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PREFACE 

DE     L  AU  T  E  U  R 

AUX 

RÉVÉRENDS    PERES    JESUITES. 

Mes   RivéREKDs   Pkres, 

r 

\^  Onme  perfonne  ne  doute  que  le  livre  qui  a  paru  depuis  quelques 
mois  contre  la  Morale  Pratique  ne  vous  doive  être  attribué ,  &  que 
vous-mêmes  Jeriez  fâchés  qu^on  en  eût  une  autre  penfée ,  j'ai  eu ,  ce  me 
femble ,  raifon  de  croire ,  que  de  ce  qu'il  efi  fans  nom  d'Auteur  ,  (  a  ) 
c'eji  que  pour  lui  donner  plus  d'autorité^  vous  n'avez  pas  voulu  qu'il 
fut  regardé  comme  P ouvrage  iûn  particulier;  mais  comme  la  Défenfe 
de  la  Compagnie ,  dont  tout  le  Corps  fe  rendoit  garant. 

Ceft  ce  qui  nia  porté  h  nCadreffer  d  vous  en  général^  mes  Pères ^ 
pour  vous  demander  raifon  des  difficultés  que  fy  ai  trouvées  ^  &  pour 
examiner  avec  vous  dans  un  efprit  de  paix ,  de  charité  &  de  juflice^ 
cette  quejlion  importante  :  Si  les  Jéfuites  ont  plus  de  fujet  de  demander 
réparation  d'honneur  à  leurs  adverfaires ,  que  les  adverfaires  n'en  ont 
de  demander  aux  Jéfuites  qu'ils  les  fatisfajfent  fur  tant  de  faits  calom^ 
fiieux  qui  fe  trouvent  dans  des  livres ,  ou  qui  portent  ouvertement  le 
nom  de  quelqu'un  de  vos  Pères  ^  ou  que  vous  ne  pouvez  nier  qui  ne 
foient  fortis  de  chez  vous^  ou  qu'il  eji  confiant  que  vous  approuvez ,  & 
que  vous  répandez  dans  le  monde. 

Oejl  un  procès  q^i  ne  pourra  être  injlruit  que  par  beaucoup  d'écrit 
tures.  Car  le  public  n'eft  pas  difpofé,  mes  Révérends  Pères,  à  nous 
croire  ni  les  uns  ni  les  autres ,  jt  nous  nous  contentions  dajfurer  ce 
qu'il  nous  plairoit ,  fans  ^appuyer  de  bonnes  preuves.  Ceji  néanmoins 
ce  que  vous  faites  fouvent ,  ou  pour  mieux  dire  prefque  toujours  ;  mais 
on  n'a  pas  cru  vous  devoir  imiter  en  cela. 

(a)  Cla  première  édition  étok  (ans  nom  d'Autenr.  Les  fiÛFantes  portoient  :  Par  U 
P.  le  Tellier  de  la  Conqpagme  de  J^ur.  1 
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page  51. 
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Attendez^vous  donc ,  mes  Feres\  à  pîufieurs  volumes  »  k  qui  on  don^ 
nera  le  même  titre  de  Morale  Pratique,  quoique  ce  ne  fort  pas  le  même 
Auteur ,  parce  que  ç'eft  le  fondements  de  cette  caufe  qui  fe  doit  plaider 
devant  le  public.  Fous  n'en  ferez  pas  fâchés.  Car  vous  déclarez  fiére^ 
ment  dans  votre  premier  Chapitre ,  que  vous  trouverez  bon ,  que  Ton 
multiplie  tant  que  l'on  voudra  les  volumes  de  la  Morale   Pratique. 

Celui-ci  fera  le  troijîeme.  Mais  parce  quHl  a  fallu  vous  fuivre^  ^ 
que  vous  avez  employé  deux  grands  Chapitres ,  outre  une  fort  longue. 
Préface ,  à  embarraffer  ce  procès  de  divers  incidents  avant  que  de  venir 
au  fond ,  fai  peur  que  ce  volume^i  n'en  puijfe  guère  contenir  que  les 
Préliminaires.  On  efpere  néanmoins  que  les  Le&eurs  en  feront  contents , 
parce  qu'ils  y  trouveront  de  fi  forts  préjugés  de  la  vérité  des  faits  que 
vous  contefiez  fans  raifon ,  qiiils  demeureront  plus  qu'à  demi  perfuadés 
gue  vous  vous  êtez  engagés  témérairement  dans  une  fort  méchante  caufe. 

Mais  afin  que  ceux  mêmes  qui  vous  aiment ,  &  qui  vous  eftiment 
davantage ,  puijfent  apprendre  de  vous-mêmes  de  quelle  importance  vous 
avez  jugé  qu'il  étoit  de  f avoir  au  vrai  qui  avoit  raifon  ou  qui  avoit 
tort  dans  ce  différent ,  je  m'en  vais  mettre  ici  quatre  Propojitions  "  de 
votre  livre ,  félon  lefqueUes  vous  confentez  que  ton  juge  &  que  ton 
parle  de  vous:  ce  qui  ne  fer  vira  pas  feulement  pour  ce  volume^  ci; 
jmais  pour  tous  les  autres  fuivants. 


PROPOSITIONS 

AVANCÉES 

PAR   LES   JESUITES 

D  A  N  s    L  A 

DÉFENSE, 

CHAPITRE     I.     Article     II. 

Sebit  kfquelks  ils  cmfmtmt  jus  ton  juge  &  pie  toit  parle  d'eux. 

I. 


o 


N  ejl  tout  difpofé  à  convenir  avec  le  Moraîifie  de  a  quHl 
,  ajxmte  dans  fa  Préface:  Je  fuis  perfuadé,  dit-il,  qu'on  peut  dire 
ï,  arec  plus  de  raifon  de  rEglife  ce  qu'un  Ancien  diroit  de  la  Képu- 
„  blique  :  Interest  Reipublica  coonosci  m&los.  Oefi  une  maxime 
„  de  laquelle  on  eji  perfuadé  aujjî-bien  que  lui ,  &  que  ton  n'a  pas 
„  moins  eu  tn  vue.   Page  20. 

I  L 

„  //  efi  sertain  qtCil  n^y  a  pas  de  plus  méchantes  gens  au  monde ,' 
"i,  ni  qui  fuient  plus  pernicieux  au  public  ,  que  les  Jéfuites ,  <  -(  que 
„  leurs  accufateurs  :  l£s  premiers ,  fî  ce  qu'on  dit  dans  la  MoraU 
„  pratiqut  efi  véritable;  les  derniers,  s'il  ne  t eji  pas.  ]bid.  „. 

I  I  I. 

^  Il  s'enfuit  de 'là  qu'il  eji  de  Vint^ét  public  de  connoitre  ^  les 
M  Jéfuites ,  Ê?  leurs  adverfaires  pour  ce  qu'ils  font ,  apt  qu'on  ne  foit 
„  pas  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  part  ou  d^autre.  F.  ai.  » 


I  V. 

„  Je  confens  que  ton  tienne  les  Jéfuites  pour  convcàncus  de  tout  ce 
„  qu^on  a  jamais  publié  contre  eux  dans  quelque  partie  au  monde  que 
„  ce  foit ,  fi  je  m  fais  voir  clairement  ce  que  j'ai  dit ,  que  ces  deux 
,,  livres ,  en  ce  qui  les  regarde ,  ne  font  pleins  que  d'impojiures,  non  feu- 
„  lement  Us  plus  noires ,  mais  les  plus  infenfies  qui  fe  pouvaient  ima- 
»  giner.  Page  a,i  ». 


JUSTIFICATION 

DELA 

MORALE    PRATIQUE 

Contre  le  livre  des  Jéfuites,  fauffemetU  intitulé;  DEFENSE  des  non- 
■    veaux  Chrétiens  &  des  Mijfionn(ùres  de  la,  Chine  t  du  Japon  ^*  des 
Indes,   (a) 


WB<S3»a« 


CHAPITRE    I. 

Qu'il  n'y  a  point  de  fincêrité  dans  ce  que  les  JéfuHes  font  entendre  par 
le  titre''de  leur  nouveau  Livre. 

«Ië  me  fais  bon  gré,  mes  Révérends  Pères  ,  de  la  penfée  que  j'aiv.  Cu 
eue  de  m'adrelTer  à  vous-mêmes  dans  ce  que  j'ai  %  vous  dire  fur  votre  m.  p^. 
livre.  Carme  fentant  difpofé ,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  agir  avec  vou»  N.  xXVU. 
ia  )  i  Voyez  Itir  ce  volume  la  Picface  HUloiique  article  XVII.  $.  2.  H 


111.  P^  perfonoes  pieufes  &  intelligentes  jugeront  raifonnable  pour  ce  que 
N.  XXVII.  j'on  fe  peut  devoir  mutuellement  en  matière  de  réparation  d'hoi-n;at; 
je  veux  efpérer  que  Dieu  vous  fera  aufO  la  grâce  d'agir  avec  nous 
dans  le  même  efprit,  &  d'être  dans  la  même  difpofition.  Je  l'en  prie  de 
tout  mon  cœur;  &  je  commencerai  par  vous  dire  mes  penfées  fur 
le  peu  de  Gncérité  que  je  trouve  dans  le  titre  de  votre  nouvel  ou- 
vrage. 

Ce  titre  eA:Défe»fe  des  nouveaux  Cbrétiem  ^  des  MiJ^ounaires  delà 
Chine ,  du  Japon  &  des  Indes ,  contre  deux  livres  intitulés  :  La  Mo- 
rale pratique  des  Jéfuites  &  l'Erprit  de  M.  Aroauld. 

L'idée  que  donne  ce  titre ,  eft  que  les  Miffionnaires  du  Japon ,  de 
la  Chine ,  ^  des  Indes ,  &  les  nouveaux  Chrétiens  qu'ils  ont  convertis 
à  la  foi  de  Jefus  Chrid,  ont  été  maltraités  &  calomniés  par.  deux 
Auteurs,  l'un  Catholique,  Auteur  Je  la  Morale  pratique ^  que  tous 
fuppofez  fauffement  être  M.  Araauld  Dodleur  de  Sorbonne,  &  l'autre 
hérétique  &  des  plus  envenimés  contre  l'Eglife,  qui  eft  le  Miniftre 
Jurieu ,  dans  fon  livre  intitulé  L'Efprtt  de  M.  Amauld  :  &  que  c'eft 
ce  qui  vous  a  obligé  de  défendre  les  Miflîonnatres  &  tes  nouveaux 
Chrétiens  de  ces  pays -là  contre  l'un  &  l'autre  ,  contre  le  Catholique 
&  contre  l'hérétique? 

C'eft  fans  doute  i'impreflîon  que  ce  titre  de  votre  nouveau  livre 
forme  naturellement  dans  l'eCprit  de  ceux  qui  le  lifent.  Or  qui  ae  voit 
que  C'eft  les  tromper  &  les  jetter  dans  l'erreur ,  &  violer  en  même 
temps  la  charité  &  la  bonne  foi? 

i'.  Vous  ne  fauriez  empêcher  que  toutes  les  perfonnes  intelligen- 
tes jugent  que  vous  n'avez  mêlé  enfemble  ces  deux  Auteurs,  que 
pour  faire  retomber  fur  le  Catholique  les  reproches  que  l'on  nepou- 
voit  faire  juftement  qu'à  l'hérétique.  Car  afin  qu'on  en  pût  avoir  une 
autre  penfée  ,  il  faudroît  que  vous  euflïez  eu  quelque  néceflîté  de 
faire  ce  mélange  odieux,  de  la  Morale  pratique  t,  avec  un  des  livres 
de  M.  Jurieu  qu'il  a  le  plus  rempli  de  médifances  &  de  calomnies.  Or 
vous  n'en  avez  eu  aucune.  Vous  déclarez  que  ce  qui  vous  a  fait  entre- 
prendre ce  nouveau  livre  eft  l'obligation  que  vous  avez  eue  de  défendre 
l'honneur  de  votre  Compagnie  fur  le  fujet  des  Midions  du  Levant. 

Vous  dites  d'une  part',  &  avec  raifon,  que  M.  Jurieu,  Auteur  de  ce 
miférable livre,  eft  indigne- de  toute  créance.  Vous  pouviez  donc mé- 
prifer  fes  invedives.  Et  vous  reconnoiftez  de  l'autre ,  qu'il  n'a  fait 
qu'emplojrer  contre  vous,  ou  plutôt  contre  ^'Eglife,  ce  qu'il  avoiC 
trouvé  dans  la  Lettre  de  M.  de  Falafox  au  Pape,  &  dans  la  Morale 

prati" 
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pratique.  C^toît  donc  à  ces  deux  pièces  que  vous  deviez  voos  atta^V.  Cl. 
cher  uniquement,  en  faifant  voir  que  Tune  eft  fuppôfée,  &  rautrelll-  P^. 
pleine  de  menfonges.  Sans  cela  ^  vous  ne  pouviez  rien  feire  contre  le^XXVil» 
Sr.  Jurieu  ;  &  par  cela  feul  ,  fi  vous    y  aviez  pu  réuffir  »   vous  l'au- 
riez défarmé ,  &  rendu  vaines  fes  furieufes  déclamations ,   &  contre 
vous  &    contre   PEglire.  C'eft    donc  fans  néceffité  &  de  gaieté  de 
cœur  que  vous  Tavez  mis  dans  votre   titre ,   pour  faire  croire  qu'il 
n'y  a  que  les  hérétiques  ,  ou   ceux  qui  agiflent  par  le  même  efprit 
qu'eux  ,  qui  trouvent  quelque   chofe  à  redire  à  la  conduite  de  votre* 
Société. 

a°.  Rien  n'eft  pliis  déraifonnable  ni  plu»  înjufte  que  l'avantage  que* 
vous  avez  voulu  tirer  de  ce  mélange  que  vous  avez  fait  dans  votre  : 
titre  ,  l'Auteur  de  la  Morale  pratique ,  que  vous  prenez  pour  M.  Âr*^ 
nauld  ,  avec  le  Miniftre  Jurieu.  Car  vous  vous  êtes  enfuite  imaginé 
avoir  droit  de  ne  faire  qu'un  feul  &  même  portrait  de  celui  que  M. 
Jurieu  a  fait  de  votre  Compagnie ,  &  de  celui  que  vous  voite  plai- 
gnez  qu'en  a  fait  votre  prétendu  M.  Arnauld.  C'eft  ce  que  vous  foites 
dès  le  premier  Chapitre  de  votre  Livre.  L'Article  II  a  pour  titre:  De  la 
féconde  vue  de  Muteur  de  la  Morale  pratique.  Portrait  qu'il  fait  des 
Jéfuites.  Il  ne  s'agiflbit  donc  que  du  portrait  que  cet  Auteur  (que 
vous  fuppofez  feuflement  être  M.  Arnauld)  fait  des  Jéfuites.  Mais 
dans  la  peur  que  vous  avez  eue  qu'il  ne  vous  reflemblât  aflfez  bien , 
fi  vous  le  laifliez  tel  qu'il  l'a  fait ,  fans  y  ajouter  d'autres  traits ,  vous 
mettez  aufli-tôt  M.  Jurieu  de  la  partie  (page  13.),  -^^  deffein  donc  de 
cet  Auteur ,  aujfhbien  que  de  M.  Jurieu ,  ^  fam  doute  leur  unique  def^ 
fein  &c.  Et  en  la  page  1 6,  Telle  eft  Vidée  qu'il  faut  fe  former  de  tous 
les  Jéfuites ,  Ji  on  veut  entrer  dans  la  penfée  de  M.  Jurieu  &  de  fon 
héros  ,  P Auteur  de  la  Morale  Pratique.  Et  en  la  page  1 7.  Ce  feroit  une 
ejpece  de  miracle  qui  ne  tomberoit  pas  dans  Vefprit  ni  de  M.  Jurieu  ni 
de  f  Auteur  de  la  Morale  Pratique.  Et  en  la  page  %z.  Si  les  Jéfuites 
font  coupables  au  moins  de  la  dixième  partie  des  crimes  &  des  fourbe^ 
ries  qu'on  leur  impute  dans  la  Morale  Pratique ,  ou  dans  t Efprit  de 
M.   Arnauld  &c. 

Combien  y  a-t-il  de  vos  dévots  &  de  vos  dévotes  ,  à  qui  vous  don- 
nez votre  nouveau  Livre  comme  une  excellente  pièce ,  qui  n'ont  Ja- 
^maîs  oui  parler  de  ce  livre  intitulé,  P Efprit  de  M.  Arnauld,  fait  par 
M.  Jurieu  ?  Que  peuvent-ils  donc  ^'imaginer  fur  ce  que  vous  dites 
en  ces  endroits  que  je  viens  de^rapporter  ,  finon  que  ce  M.  Jurieu, 
&  ce  M.  Arnauld  Auteur  de  la  Morale  Pratique  (  c'eft  ce  qu*ils  croienÉ 
fur  votre  parole;  font  deux  amis  qui  font  parfaitement  d'accord,  qui 
Ecrits  fur  la  Morale.  Terne  XXXJll.  B 
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V.-Cl.  travaillent  de  <:dDcfert  contre  les  Jéfuites,  &  que  l'an  ne  dît  rien  qui 
III.  Pe-  ne  foif  approuvé  de  Tautre ,  &  dont  l'autre  par  conféquent  ne  foit 
N.XXVILi-efpQofablg?  Mais  i  que  dpivjcnt  au  .contraire  juger  d'un  procédé  fi 
honteux ,  les petfonnes  fages  qui  favent  que  M.  Jurieu  a  encore'  plus; 
de  haine  contre  M.  Arnauld,  qu'il  a  prétendu  fauflement  étre.I'Au* 
tcur  de  la  Morale  Pratique,  que  contre  les  Jéfuites  ;  que  loin  de 
faire  fon  bérvs  de  ce  Dpâeur  ,  c'eft  fon  araignée  ;  qu'il  le  charge  dans^ 
tous  fes  libelles  d'injures  &  de  calomnies,  &  que  de  plus  ce  Miniftre 
eft  Tennemi  le  plus  :etpporté  &  le  plus  envenimé  que  TEglife  ait  eu 
depuis  long- temps,  comme  vous  le  reconnoiffez  vous-même?  Ne 
vous  dîront-ils  pas  que  cet  Ecrivain  devant  $tre  regardé  comme  l'en- 
nemi commun  &  des  Jéfuites  &  de  ces  MeUieurs ,  qui  déchire  d'une 
manière  également  furieufe  les  uns  &  les  autres  ,  aufli-bien  que  tout 
le  parti  Catholique  >  vous  êtes  auflî'injudes  de  vouloir  rendre  ces 
Meflieurs  refponfable.s  des  injures  qu'il  vomit  contre  vous,  qu'ils  le 
féroient  s'Us  vous  demandoîent  réparation  de  celles  qu'il  vomie  con- 
tre eux? 

3*.  Vous  direz  peut-être ,  que  ce  que  M.  Jurieu  dit  de  vous  n'eft 
point  différent  de  ce  qu'en  avoit  dit  l'Auteur  de  h'  JUorale  Pratique. 
Si  cela  étoit ,  quelle  raifon  auriez- vous  eue  d'affeder  tant  de  fois  de 
joindre,  fans  aucune  nécelfité,  un  Auteur  Catholique  à  un  hérétique» 
de  qui  vous  n'attendez,  comme  vous  Ta  vouez  vous- mêmes,  aucune 
fatisfaftion?  Mais  il  eft  faux  que  ce  que  dit  M.  Jurieu  foit  la  méraç 
ohofe  que  ce  qu'ont  dit  de  vous  tant  d'Auteurs  Catholiques.  Outra- 
geux  naturellement  &  par  une  longue  habitude,  il  aigrit  toujours  & 
envenime  ce  qu'il  voudroit  que  l'on  crût  qw'il  a  pris  des  autres:  ainli 
le  portrait  qu'il  a  fait,  de  vous  eft  incomparablement  plus  hideux  que 
eelui  qu'on  en  avoit  fait  dans  la  florale.  Et  il  pouife  par  de  faufles 
conféquences  9  fes  déclamations  furieufes  contre  tous  les  Jéfuites  du 
monde,  bien  au* delà  de  ce  qui  en  eft  dans  la  vérité,  &^de  ce  qui  en 
eft  dit  par  les  Auteurs  rapportes  dans  la  Morale  Pratique. 

Faites  donc  un  Livre  contre  M.  Jurieu  feul  ^tant  qu'il  vous  plaira, 
pourvu  que  vous  ne  faïfiez  point  de  votre  caufè  celle  de  TEglife 
Cicat  vous  n'en  êtes  point  avoués  ;^  &  ce  feroit  une  infole^nce  extrême 
de  prétendre  que  vous  ne  fauriez  être  coupables  fans  qu*elle  le  foit.  ) 
Mais  quand  vo*|8  aurez  à  vous  plaindre  de  l'Auteur,  de  la  Morale 
Pratique ,  hit^sAt  parler  comme  il  parle,,  fans  aller  chercher  dans  un 
^ivre  que-tous  Jes  Catholiques  détçftent ,  de  quoi  le  rendre  odieux. 
Cela  n'eft  digne  ni  dç. Pré tr^Sy,  ni  de  Religieux,  ni  d'honnêtes  gens. 
:  .4^,.  C'eft  par  la  conclufion  des  livres  qu'on  peut  mieux  juger  du 
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defTem  qu'on  y  a  en.    Ainfi  rien  ne  fait  mieux  voir  que  !é  'MiniftrëV.  Cl. 
Jurieu  n'avoit  que  faire  dans  votre  titre,  que  ce    que  vont  en  dites IlL  Pc- 
à  l'entrée  de  votre  dernier  Chapitre  ,  que  vous  appeliez  la  conclufionN.XXVIt 
de  votre  Livre.  Si  ces  infâmes  fatyr es  (c'eA  le  nom  que  vous  donnée  page  çi6. 
à  toutes  les  pièces  où  on  parle  de   vous  peu  -  avantageufement ,  telles 
que  font  la  Lettre  Je  M.  de  Palafox ,    celle  du  Martyr  Sotefîo ,  &  \t 
Mémoire  du  P.  Collado)  ont  trouvé  quelque  créance  auprès  êtes  Catboi 
liques  ,  ou  morne  des  Proteftants  ,  ce  n'ejl  pas  le  nom  ni  l'autoirité  de  M. 
Jurieu  qui  en  a  été  la  caufe.  Décrié  comme  il  eji  jufques  parmi  ceux  de 
fon  parti,  fitr4out  députa  fes  noutelles  .prof>béties ^  il  n'eft  fropre  qu^à 
faire    douter  des  cbofes 'mêmes  les  plus  vraies'  qu'il  pourrait  aifancer: 
Ainji  ton  fe  doit  peu  mettre  en  peine  queli  pdrrr-i/hf  être  fes  fenfêimentsl 
ou  quelle  réfolution  H  pourra  prendre-  à  foccAjîvri  de  cette  Défénfe.      ''   • 

5'.  On  voit  pair -là,  mes  Pères,  qïie  vdus  aVobez  que  et  n'eft 
point  M.  Jurieu  qui  vous  k  feit  encre|iréndre  cette' Défenfe,  &  iqij'il 
ne  méritoit  p:)s  que  vbus  ën'priffiez  la  peine  ;  parce  qu'il  efty?  âéci^ié 
même  parmi  les  fteni  ^qtiilH'eJt -propte' qu'à  faire  douter  des  cbofes^ 
mêmes  les  plus  vraies  qu'il  pourrait  avarkef.-  Cèft  bien  recohnoître  que 
vous  n'y  avez  eu  en  vue  que  1- Auteur  de  la  Morale  Pratique  ;  & 
c'eft  en  effet  à  lui  feul  que  vous  vous  adreflfez  dans  votre  conclufiom 

Or  le  titre  d'un  ouvrage  polémique  doit  être  Vrai  &  fincere  par 
rapport  à  celui  contre  qui  il  eft  fait  &  que  ron''y"pféléiid^réfuter  l'Ks'il 
eft  faux  &  calomnieux  à  fon  égard,  on  le  doit  regarder  comme  ab* 
folument  faux  &  calomnieux. 

Voyons  donc,  mes  Révérends  Pères,  ce  que   l'on  doit  juger  de 
votre  titre  par  cette  règle;  c'eft-à-dire;  fi  l'on  doit  crore  qu'il  eft  fînceré    " 
&  de  bonne  foi   à  l'égard  de  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique.    11  faii- 
droit  pour  cela  que  comme  votre  titre  eft  général  :  Défenfe  des  nou'- 
veaux  Chrétiens  &  des  Miffionnaires  du  Japon ,  de  la  Chine  &  des  In^ 
des ,  contre  t Auteur  de  la  Morale  Pratique ,  on  eût  blâmé  généralement 
dans  cette  Morale  tous   les  Miffionnaires  Catholiques  de  ces  pays  «là       ^ 
&  leurs    nouveaux    Chrétiens.    Car   fi  vous  n'aviez   eu  à  défendre 
contre  cet  Auteur  que  quelques-uns   de  ces   Miffionnaires  Catholiques, 
de  n*avoir  pas  fait  leur  devoir ,  &  quelques  nouveaux  Chrétiens  qu'on^ 
auroit  dit  avôii^  été  mal  înftruits  ,  votre  titre  général  feroît  auffi  inju- 
rieux contre  lui  ,  que  fi  un  Dofteur  zélé  pourle  rétabliflenient  de  la' 
difçipline  de  l'Eglifc  s'étant  plaint  dans  un  livre  des  dérèglements  qui 
régnent  encore  ien  {Jlufiéurs  Paroîflè$'de"la'  catapagne  par  la  faute  des* 
Pafteurs  Ignorants  ou  négligents  ,  on  donnoit  pour  titre  à  un  livre' 
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V.  Cl.    qu'on  auroit  fait  pour  le  réfuter ,  Défcnfe  des  Pafteurs  de  TEglife 

IIL  P^   tholique  contre  le  livre  d'un  tel  Doâeun 

N.  XXVII.  Or  il  eft  certain ,  mes  Révérends  Pères ,  que  la  Morale  Pratique 
n'étant  qu'un  recueil  de  diverfes  pièces  »  ce  ne  font  point  les  Mif* 
jionnalres  Catholiques  en  général  du  Japon  &  de  la  Chine,  ni  les 
nouveaux  Chrétiens  quHls  aurpient  inftruits  »  dont  il  eft  parlé  défavan- 
tageufenient  dans  ces  pièces  dont  la  Morale  Pratique  n'eft  qu'un  re- 
cueil ;  mais  que  ce  font  uniquement  les  Miffionnaires  de  votre  So« 
ciété ,  que  l'on  diftingue  par-tout  des  Miffionnaires  du  Clergé  ou  des 
autres  Ordres  Religieux  ;  comme  il  paroit  par  ce  qui  eft  dit  en  paf- 
fant  de  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape,  par  celle  du  Martyr  So« 
telo  ,  par  le  Mémoire  de  CoUado ,  &  même  par  les  extraits  du  Tbea^ 
tro  Jefuitico ,  qui  font  les  feuls  endroits  où  il  eft  parlé  de  ce  qui  fe 
£iit  de  bien  ou  de  mal  dans  les  Miffions  du  Japon  &  de  la  Chine. 
Vous  deviez  donc»  pour  être  fînceres,  &  ne  pas  tromper  le  monde 9 
tn  confondant  les  Miffionnaires.  dont  on  n'a  dit  que  du  bien  y  avec 
.ceux  dont  on  a  marqué  les  débuts  ,  intituler  votre  livre  :  Défenfe 
des  Jéjitites  Miffionnaires  du  Japon  &  de  la  Chine ,  ^  de  ceux  d'entre 
les  Chinois  qu'ils  ont  convertis  à  Jefus  Cbrift ,  contre  le  livre  intitulé  : 
La  Morale  Pratique  des  Jéfuites. 


CHAPITRE    IL 

Préface  de  la  Défenfe.  Apologie  pour  les  Catholiques  qui  a  fait  écrire 
à  M.  Jnrieu  fon  Esprit  de  M.  Arnauld.  Que  la  manière  dont  les 
Jéfuites  prennent  le  parti  de  ce  Minijire  contre  ce  DoSeur  eji  bien 
mal  -  honnête. 


V 


Ous  commencez  votre  Préface  ,  mes  Révérends  Pères ,  par  une 
grande  vérité ,  qu'il  eft  bien  à  craindre  qui  ne  foit  le  fujet  de  votre 
condamnation  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

••  Depuis,  dites-vous,  que  Jefus  Chrift  a  prédit  que  fon  Evangile 
feroit  prêché  dans  tout  l'univers,  on  a  regardé  comme  un  des  ca« 
ra^flercs  de  la  vraie  Eglife ,  de  travailler  avec  zèle  &  avec  fuctès  à 
la  converiion  des  Gentils.  C'eft  de-là  que  tous  les  Théologiens  or- 
thodoxes ont  tire  ijn  fort  grand  argument,  pour  prouver  la  vérité 
de  l'EgLife  Romaine  contre  celles  que  le  fchifme  &  l'erreur  en  ont 


9» 
99 

9» 
9} 


99 


D  E  S    J  E  S  U  I  T  E  S.  13 

»;  malheareufement  réparées.  Us  oat  fait  remarquer  avec  admiration  V.  Cl. 
„  le  progrès  merveilleux  de  Tune ,  &  fon  zèle  à  étendre  la  foi ,  tan-IlI.|P^ 

dis  que   les   autres  demeurent  dans  une  honteufe    indifférence  àN.XXVII. 

cet  égard  ". 

Plus  cet  argument  eft  fort  &  confîdérable  pour  prouver  que  PE- 
glife  Catholique  eft  la  véritable  Eglife  de  Jefus  Chrift,  plus  c'eft 
trahir  fes  intérêts  que  de  fouffrir  que  les  Miniftres  Péludent  par  des 
réponfes  frivoles ,  qui  ne  pourroient  être  fondées  que  fur  PhéréQe  des 
Donatiftes.  On  verra,  mes  Pères,  fi  vous  ne  vous  êtes  point  rendus 
coupables  de  cette  efpece  de  prévarication  envers  PEglife,  par  ce  que 
vous  dites  ehfuite. 

^'  L'Auteur  d'une  Apologie  pour  les  Catholiques ,  qui  parut  il  y  a 
ij  quelques  années  ,  auroit  donc  eu  raifon  de  faire  valoir  cette 
9»  preuve  contre  les  Calvinides  ,  s'il  avoit  été  aflfez  heureux  pour  ne 
9j  l'avoir  pas  détruite  d'ailleurs  ". 

Avant  que  de  paflfer  outre,  il  faut  que  tout  le  monde  fâche  qui  eft 
cet  Auteur  d'une  Apologie  dont  vous  parlez  d'un  air  fi  méprifant , 
&  en  le  condamnant  d'abord  comme  étant  fî  maKhabile  que  d'avoir 
détruit  lui-même  ce  qu'il  vouloit  établir. 

Vous  reconnoiflez ,  mes  Pères ,  que  M.  Jurieu  eft  Auteur  de  la 
Politique  du  Clergé;  ce  que  M.  Arnauld  ne  favoit  pas  lorfqu'elle  lui 
tomba  entre  les  mains.  L'ayant  lue,  il  la  trouva  d'une  part  fî  fédi« 
tieufe  &  fi  remplie  de  menfonges  ;  &  de  Tautre ,  fi  capable  d'éblouir 
les  fimples  par  un  air  de  confiance  qui  impofe  facilement,  qu*il  fe 
fentit]  porté  par  le  zèle  qu'il  a  toujours  eu  pour  l'Etat  où  Dieu  l'a  fait 
naître  5  &  pour  fa  Religion,  à  ne  la-'pas  laifier  fans  réponfe.  Voilà 
l'origine  du  livre  à  qui  il  a  donné  pour  titre  :  L'Apologie  pour  les 
CutboUques  >  contre  les  faujjetés  &  les  calomnies  d'un  livre  intitulé  :  La 
Politique  du  Clergé  de  Fra«c^.  Elle  eft  dîviféeendcux  parties.  La  première. 
Sur  ce  qui  regarde  la  fidélité  que  les  fujets  doivent  à  lerrs  Rois ,  ou 
hn  trouvera  une  ample  jujiification  des  Catholiques  à  l'égard  de  la 
prétendue  conjuration  d^ Angleterre.  Et  la  féconde.  Sur  divers  points  de 
doBrine. 

L'occafîon  de  ce  qui  eft-  traité  dans  cette  première  Partie ,  eft  la 
fotte  vanité  que  les  prétendus  Reformés  fe  donnoient  dans  ce  livret  de 
la  Politique  du  Clergé,  par  la  bouche  de  M.  Jurieu ,  d'être  les  feuls 
fajrts  fur  la  fidélité  def quels  le  Roi  pouvoit  s'affurer  ;  &  l'outrage  qu'on 
y  âifoit  aux  Catholiques ,  en  les  repréfentant  comme  toujours  prêts  à 
fe  révolter  contre  leurs  Princes  :  ce  qu'on  prétendoit  prouver  par 
l'horrible  conjuration  contre  la  vie  du  feu  Roi  d'Angleterre,   décou^^. 
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Vj^Cl-    verte  par  le  Dodeur  Oates,  qui  en  avoit  principalement  chargé   les 

m.  P^    Jéfuitcs. 

N.  XXVII.  Comme  tout  le  monde  fait  dç  quelle  manière  vous  avez  agi  en- 
vers M.  Aruauld  &  tous  fes  amis  ,  on  n'auroit  point  trouvé  étrange 
qu'il  ne  fût  point  entré  dans  ce  qui  vous  regarde  ,  &  qu'il  vous  eût 
lainré  le  foin  de  vous  juftifier  vous-mêmes:  &  peut-être  même  qu'il 
y  auroit  bien  des  gens  qui  le  lui  auroient  confeillé. 

Mais  ceux  qui  le  connôiflent  plus  particulièrement,  favent  que  Dieu 
lui  a  fait  la  grâce  de  ne  fe  point  regarder,  &  d'oublier  les  plus  jultes 
reffentiments  qu'il  pourroit  avoir  à  l'égard  de  ceux  qui  font  fes  frè- 
res en  Jefus  Chrift ,  &  epfants  de  la  même  Eglife ,  quand  il  s'agit  de 
la  défendre  contre  fes  communs  ennemis:  comme  de  bons  citoyens 
quittent  leurs  querelles  particulières  ,  &  fe  réuniflent  cnfemble  quand 
leur  patrie  eft  attaquée  par  des  étrangers  qui  la  veulent  perdre.  Il  ne 
penfa  donc  plus  à  tant  de  mauvais  offices  que  vous  lui  aviez  rendus  ^ 
ni  à  tant  de  calomnies  dont  vous  l'aviez  noirci:  il  n'eut  en  vue  que 
la  vérité  &  l'innocence  opprimée  en  la  perfonne  de  vos  Confrères ,  & 
*  de  quelques  autres  Catholiques ,  par  les  menfonges  d'un  faux  témoin  : 

&  il  ne  crut  pas  devoir  prendre  moins  de  psine  à  vous  défendre  auffi- 
bien  que  les  autres ,  que  s'il  vous  avoit  eu  toutes  les  obligations  du 
monde.  On  n'a  qu'à  lire  les  Remarques  fur  h  dénonciation  ctOates^ 
qui  font  à  la  Bn  de  cette  Partie,  &  ce  qui  elt  dit  dans  la  page  271. 
contre  c^  menfongç  de  M.  Jurieu  :  Qu'il  paroit  par  les  lettres  de  M. 
Colman  ,  que  le  P.  de  la  Cbaife ,  Confeffeur  du  Roi ,  étoit  de  la  partie , 
&  qu'il  était  entré  bien  avant  dans  le  dejfein  de  rétablir  la  Religion  Ca* 
tbolique  en  Angleterre  par  le  feu  &  par  Vejfujion  du  Sang;  on  jugera 
iil'ho^niii:  du  monde  le  plus  dévoué  à  votre  Compagnie,  vous  au-» 
roit  juftiiiés  avec  plus  de  foin  contre  les  horribles  accufations  de  ce 
fourbe  Ânglois  »  foutenues  par  l'Auteur  François  de  la  Politique  du 
Clergé ,  qu'on  a  fait  dans  l'Apologie ,  qui  n  eft  pas  moins  -  celle  des 
Jél'uites  que  des  Catholiques  en  général. 

M.  Arnauld  a  dû  s'attendre  qu'une  réponfe  fi  forte  contre  la  Poli- 
tique du  Clergé ,  lui  attireroit  bien  des  injures  d'un  Auteur  auffi  em- 
porté qu'eft  M  Jurieu.  Et  c'eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé.  L'impuif- 
îance  où  s'eft  trouvé  ce  Miniftre  de  défendre  fon  libelle  ,.&  de  Soute- 
nir fon  parti  par  une  réplique  régulière  à  l'Apologie  pour  les  Catho- 
liques, lui  a  fait  enfanter  cet  ouvrage  monftrueux  auquel  il  a  donné 
pdur  titre:  I^'Efprit  de  M.  Arnauld  ^  quoiqu'il  y  ait  répandu  fon  ve-? 
nin  fur  toutes  fortes  dç  perfonnes  encore  plus  que  fur  ce  Doâeur. 
.Vous  en  convenez  vous-même  dans  votre  Livre  page  71.  Car.  voici  ce 


\     DES    JESUITES.  .  if 

que  vous  y  faites  dire 'à  M.  TEvéque  de  Malaga.  Cet  homme  fans  pu^V .  Cù 
deur  ofe  attaquer  dans  fon  Efprit  d'Arnauld  tout  le  genre  humain.  Ceji^  III.  P«. 
là  que  fans  épargner  ni  lefacré,  ni  le  profane^  ni  PEglife^  ni  /'JEfat ,  N.  XXVII. 
it  médit  avec  une  fi  extrême  impudence  de  fon  Prince  le  Roi  très  Cbré^ 
tien ,  de .  toutes  les  perfonnes  de  la  Famille  Royale  &  des  Miniftres  les 
plus  confideftts  de  Sa  Majefié ,  que  dans  fon  afyle  même  de  la  Hollande ,  oh 
il  efi  en  affurance^  il  n'a  pu  mettre  à  couvert  cet  ouvrage  monftrueux  ; 
les  hérétiques fes  amis  en  ayant  eu  tant  d'horreur,  qu'ils  ont  cru  le  de* 
voir  interdire. 

M.  Arnauld  n'a  donc  pas  dû  être  furpris  du  traitement  qu'il  a  reçu 
de  l'Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  ,  ayant  fbutenu  contre  lui  la 
caufe  de  PEglife  &  de  fon  Roi.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  à  l'égard  de  vous ,  mes  Révérends  Pères ,  qu'il,  avoit  fi 
fortement  défendus  dans  cette  même  Apologie  ;  &  que  fa  furprife  a 
dû  être  grande  ,  en  voyant  ce  qu'il  voit  de  fes  propres  yeux.  Car  il 
n'y  a  rien  aflfurément  de  plus  étrange  ni  de  plus  contraire  à  toutes 
les  règles  de  Thontiéteté  &  de  la  raifon ,  que  le  parti  que  vous  avez 
pris  en  cette  rencontre.  Le  Sr.  Jurieu  n'a  fait  fon  Efprit  de  M.  Ar^ 
nauld ,  que  pour  fe  venger  de  la  réfutation  de  fa  Politique  du  Clergé^ 
où  il  avoit  repréfenté  un  grand  nombre  de  vos  Confrères,  comme  des 
mon/ires  en  cruauté  &  en  barbarie ,  qui  avoient  entrepris  diverfes  fois 
de  faire  mourir  deux  Rois  d'Angleterre ,  Charles  I.  &  Charles  H.  M. 
Arnauld  au  contraire  vans  avoit  défendus  avec  zèle  &  avec  chaleur 
contre  ces  fcandaleufes  accuiations ,  dans  la  même  Apologie  pour  les 
Catholiques.  Et  c'ed  dans  ce  même  livre  qu'il  établit  d'une  manière 
fi  forte  l'avantage  de  TEglife  Romaine  fur  les  Eglifes  Protefiantes ,  par 
la  confidération  du  foin  qu'elle  prend  de  faire  adorer  Jefus  Chrifl: 
par  les  nations  infidèles.  Qui  auroit  donc  pu  s'attendre,  mes  Révé- 
rends .Pères,  de  vous  voir  fi  méconnoiOTants  &  fi  mal-honnétes,  que 
de  vous  joindre  à  votre  calomniateur  pour  diffamer  votre  Apologifte, 
fur  un  des  points  les  plus  importants  &  des  mieux  traités  de  fan  ou^ 
vrage  ?  Eft-il  pofiible  que  vous  n'ayiez  pas  prévu  que  rien  n'étoit  plus 
capable  de  faire  tort  à  votre  réputation  qu'un  tel  procédé?  Car  ft 
l'ingratitude  efi  fi  odieufe  ,  lors  même  qu'elle  confifte  à  manquer  de 
rendre  le  bien  pour  le  bien  qu'on  nous  a  fait,  combien  l'efi^ elle 
davantage  quand  elle  va  jufques  à  rendre  le  mal  pour  le  bien  qu'on 
a  reçu  ? 

Vous  direz  peut-être  que  vous  vous  êtes  trouvés  dans  la  néceflîté 
d'en  ufer  ainfi  ;'  que  votre  réputation  vous  doit  être  plus  chère  que 
celle  de  M.  Arnauld  ;  que  ce  que  ce  M.  Jurieu  dit^  contre  lui  vous 
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V.  Cu  ayant  paru  raifbnnable  ,  oit  ne  doit  pas  trouver  mainraîs  qne  vont 
11  i.  P^  Payiez  approuvé  ;  &  qu'enfin  toutes  lea  obligationa  particulières  doivent 
N.  XXYII.  céder  à  celle  qu*on  a  de  foutenir  les  avantages  de  ï'Eglife. 

Mais  il  eft  facile  de(  vous  faire  voir,  que  vous  n'aarez  eu  aucune  né« 
ceflité  d'en  ufer  il  malrhonnâtement  envers  votre  bienËuteur  ;  que  ik 
réputation  vous  auroit  dû  étire  auffî  chère  que  la  vâtre  propre ,  puif- 
qu'il  a  fi  généreufement  défendu  la  vôtre  contre  le  même  homme  au- 
quel vous  proftituez  la  fieone  ;  &  que  d'ailleurs  rien  ne  peut  nuire 
davantage  à  votre  réputation ,  que  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  con* 
ferver  :  Que  c'eft  un  aveuglement  étrange ,  d'avoir  pris  dans  le  livre 
d'un  Miniftre  pour  une  botme  raifon  »  le  plus  méchant  de  tous  les  fo- 
phifmes  ;  &  enfin  que  bien  loin  de  foutenic  les  avantages  de  l'Ëglife  » 
il  n'y  en  a  prefque  point  qu'on  ne  lui  put  difputer,  félon  les  raifon- 
nements  du  Miniftre  que  vous  approuvez;  puifi^ue  pour  en  avoir  quel- 
qu'un 9  il  faudroit  qu'elle  fût  en  l'état  où  les  Donatiftes  ont  prétendu 
fauOement  qu'elle  devoit  être  »  fans  mélange  de  bons  &  de  mauvais 
Chrétiens ,  de  bons  &  de  mauvais  Pafteurs. 

C'eit  de  quoi  j'efpere  de  vous  convaincre  dans  la  fuite,  lorfqu'on  aura 
vu  que  Ton  ne  vous  a  point  impofé ,  quand  on  s'eft  plaint ,  que  pour 
reconnoître  les  fervices  que  vous  a  rendus  l'Auteur  de  FApologie  pour 
les  Catholiques ,  vo  us  le  payez  en  injures. 

Après  avoir  dit ,  que  l'Auteur  de  cette  Apologie  auroit  eu  raifon  de 
faire  valoir  une  certaine  preuve  contre  les  Calviniftes ,  sHl  eût  été  affe^^ 
heureux  pour  ne  la  pas  détruire  d^ ailleurs ,  vous  ajoutez  ;  ••Mais  pour  bien 
s»  défendre  la  caufe  commune ,  il  ne  faut  avoir  ni  fentiments  ni  intérêts 
9,  particuliers.  Quand  pour  foutenir  fes  propres  querelles  on  a  eu  le 
malheur  d'emprunter  les  jtrmes  des  hérétiques ,  on  a  prefque  ton- 
jours  le  déplaifir  de  voir  qu'on  n*e(l  plus  en  état  de  foutenir  con- 
tre eux  le  perfonnage  de  Catholique". 

Confidérez ,  mes  Pères ,  ce  que  vous  dites  contre  l'Auteur  d'un  ou- 
vrage dont  une  grande  partie  a  été  employée  à  vous  défendre. 

l^  Qii'ayant  des  fentiments  &  des  intérêts  particuliers,  il  n'a  pas  été 
capable  de  bien  défendre  la  caufe  commune  de  TËglife. 

A^  Qu'il  a  eu  le  malheur  d'emprunter  les  armes  des  hérétiques  pour 
foutenir  fes  propres  querelles.  On  jugera  dans  la  fuite  à  qui  cela  con- 
vient le  mieux. 

3*,  Qu'il  a  prefque  toujours  le  déplaifir  de  voir  qu'il  fournit  aux 
hérétiques  des  armes  contre  foi-méme. 

'     4<^.  Qu'il  peut  entreprendre  de  combattre  les  ennemis  de  l'Ëglife, 

en 
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en  faifant  le  perfonâage  de  Catholique  v  mais  xjuir  n'eft  pas  en  étsat  de  V«  Cl, 
foutenir  contre  eux  tè  pctfonnage.  IIL  P«, 

Ce  n'eft  pas  eticore  ici  le  lieu  de  vou«  feîre  roUgtr  de  ces  vains  N- XXVII, 
reproches ,  &  de  vous  en  demander  réparation  d'honneur  avec  plus  de 
droit  que  vous  ne  la  demandez  aux  autres.  Cela  nous  détourneroit 
trop  de  notre  lujet  II  vaut,  mieux  continuera  voôs  entendre  louer  M/ 
Jurîeu  &  chanter  Ton  triomphe.  f  ^  "^    •■  '   '    - 

**C'eft,  dites-vous  ,  ce  que  ce  nouvel  Apologiftte- a  malheur cofe* 
;,  ment  éprouvé.  Le  Minirtre  qui  a  entrepris  de*  lui*  répondre  ne  s'ofty 
3»  point  mis  en  peine  de  chercher  ailleurs  dë^q^uàflit  Combattre,  lln'tj 
„  feit  que  r.oppofer  iuii^mêrtie  à  lui-même^       ^-''  ^^^  -  '  ^  . 

H  y  a  ici  deux  queftiôns  différentes  &  ^u'ir  ntf-^lit -pat  confondre^ 
l'une.,. fi  M.  Jurieu  arbfen  combattu  TApofoi^e  i-de" 40!  que  ce  foîr 
qu'il  ait  emprunté  les  armes  dont  il  la  comBift:  ^  c'eft,  mes  Pères  > 
de  quoi  Ton  parlera  ailleurs  ;  l'autre,  fi  tfeft  de  rA«tt*ur  m^tiie  de 
l'Apologie  que  c8  Miniftre  a  emprunté  des  âtrtW*;  en'fcJttè  qu^  n'ait  ^ 
eu  qu'à  topp^er  lui^ême  à  lul^nème.  C'eft-dê  Ce  derriîef  ddnt  il  s'agit 
préfentement  ,  puifijue  x*eft  fur-  cela  quô*  fbht- fondés -lefe'teproches: 
injurieux  que  vous,  laites  à  ce  nouvel  âpdogifiey  coiiitiiè  Vous  l'appel* 
lez ,  (tavoif  lui-même  détruit  la  preuve  quHl  a  fàit^  valoir  contre  les  ^ 
Calviniftes'ry  àe  leur-^voir  ^fourni  des  armei  contre  foi-même;  d^avjoU^ 
malheurenfem^nt  éprouvé  que  ieiMini^é  qui  qvoit  entrepris  deiuirépon^  î 
dre  ne  f  était  point  mis  en  peine  de^cfyercfjer  ailleurs  di  quoi  le  ^  combattre  »  '• 
&  qu'il  n'avait  fait  que  Hppofer  tui^même  à  lui-même,  ^-^  l  •  » 

C'cft  ce  que  vous  prétendez  prouver  par  divers  paffagee  de  Mj 
Jurieu  que  vous  rapporter  :  mais  il  ne  faut  pour  vous  confondre,  qud 
prendre  garde  à  ce  qui  efj:  d^è  dans  le  premier  dé  ^6  paflage^V  .i^^/n 
fit  du  Journal  de   S.  Anwûr;à\tctMm%:QléH^%rauv€en4(MnuW^ 
lettre  de  PEvêque  d'JngéJopolis^^^i'a'voit  aupaf^vant  éU'pkbUér^eri  FranW.  ^ 
Cette  lettre  nous  apprend  de  quille  manier^^fe  foni'faitii  c»itùHifetfi(ms'l 
des  Indes  :  &  quels  Cbfétienp  ce  font  que^teS'^i^ytélf^lHduns:  Ce  Mi-  ': 
nîffare  ne  dit  pas  vrjaîiitCar  il  )n:cijk  parlé  danc  Mttel^M^^idQs  Indes 
ni  des  Indiens  en  général,  mais  feulement  de<llP^Mll«'^â'îdes^felil$^ 
nouveaux  Chrétiens  ^  de  ^lar  Chln^/ ii^ruits  par  lescijéft^e^Uê  ce  tviflps* 
IL  Quoi  tpi'il  en'foill,! étant  certain  que  rAat«ul^'xl«^4^ftpblbgbt1>6U<  ^ 
lesXathoUques  n'a  ni  Fait  ni  publié  cette  lettte-cie  Ml  i'Êv^ue'^An* 
géJopolis;  niie  Journal  de  M.  de  S.  Amour  ,:^ù  elleieft  rapportée  ,V4)US 
vovez  ,  mfestfierea  ,.;iu&'JM.  Jurieu  vous  dëmenC^ de»' le  premier d«4ii^ - 
pafiagles  que/voa^^  rapi9|!irt^;^>:ifeiqii'ii  y  Iffit^^^^blt  la^fatifitté  decl'aVÉtaJ^; 
tage4ue?fouadqiiftitribueii,^deîqe  s'être  pdîhûiffii  ètfiyfiNifde  iù»èâtâk  -^ 
écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIU. ,  .  C 
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V.  Cl.  ailleurs  qae  dans  l'Auteur  même  de  TApologie  de  quoi  le  combattre» 
IIK  P<  &  qu'il  n'avoit  eu  qu'à  l'oppofer  lui-même  à  lui-même. 
N.XXYI1.  Les  autres  paflfages  de  ce  Miniftre  que  vous  rapportez  enfuîte  ne 
font  que  des  déclamations  outrées ,  fondées  fur  des  extraits  du  Tbea^ 
tro  Jefuitico  qu'il  a  mieux  aimé  dire  qu'il  avoit  pris  4e  la  Morale  pra- 
tique, parce  qu'il  laÂ.a  plv  de  fuppofer  fans  aucune  preuve  qu'elle 
étoit  du  même  Auteur  que  l'Apologie  pour  les  Catholiques. 

On  voit  bien,  mes  Pères,  que  vous  avez  diffimulé  le  premier  paflage 
qui  vous  condamqoit  trop  évidemment,  &  que  vous  vous  êtes  anétés  à 
cet, derniers,  qui  vpus  donnoient  plus  de  couleur  d'aflfurer  que  Totre 
Miniftre  n'avoit  eu  befoin ,  pour  répondre  à  cet  Auteur  ,  que  de  Top^ 
pofet  lui-même  à  luirmême.  Mais  il  faudroit  que  vous  eufficz  été  afiurés 
de  ce  que  fuppofe  M.  Jurieu  ,  que  ces  deux  livres,  tApologk  &  h 
Morale  font  du  même  Auteur ,  pour  en  prendre  fujet  de  traiter  fl  io- 
jurieufement  le  défenfeur  de  l'Eglife  d'Angleterre  &  de  vos  Confrères. 
Or  comment  n'avez- vous  pas  vu  que  vous  ne  pouviez  prendre  ce  fait 
pour  certain,  que  par  un  jugement  téméraire,  qui  bieflfe  l^tus  la  cha«. 
rite  &  la  )uiïîCe,  fi.  on  en  conGdere  bien  les  circonftances? 

L'Auteur  de  l'Apologie ,  à  qui  vous  attribuez  cette  Morale ,  a  tra» 
vaille  utilement  pour  TEglife  contre  un  Minidre  qui  l'avoit  traitée  avec 
autant  de  malignité  que  d'infolence ,  &  a  reodu  en  même  temps  un 
fervice  coûfidérable  à  votre  Société.  La  Mar aie  Pratique  que  vous  lui 
attribuez,  eft,  félon  vous ,  un  fort  méchant  livre  ,  pleiiide  fauflfetés  & 
de  calomnies  ;  &  la  Jeule  raifon  que  vous  ayiez  de  l'en  faire  Auteur, 
eft  le  témoignage  d'un  homme  que  vous  dites,  vous-mêmes  être  indi* 
gmdejtçute  créance ,  &  fi  décrié  pour  fes  menjonges^y  qu'il  n'efi  capable 
qn^âa  fw^e  douter  des  vérités  les  plus  .dattes  quand  il  les  avame^^  Ren« 
trese^^ilonc  en  vous-mêmes ,  mes  Révérends  Pères ,  &  voyez  avec  quelle 
confcience  vous  avez  pu ,  fur  la  feule  foi  d'un  tel  homme»  c'eft-à-dire 
d'un  grand  menteur»  félon  vous-mêmes  ,  imputer  un  ouvrage  qui  vous 
parglt  très«>méchant  »  &  que  vous  voulez,  que  toat  le  monde  prenne 
pqur  tel»  à  f Auteot  if^lQ  autre  livre  quiiait  honneur  à  l'Eglife »&  qui 
voti»  eft  fort  avantageux.  i  . 

.Comutent.de^plus^n'avez^vous  pas  jn  que  vos  intérêts  en  ce!afonb 
toiifc^à^fstit  différents^  dîe  ceux  de  M.  Jurieu?  Car  haïflTant ,  comme  il 
fait.,  t^Aut.eur  de  TApologie  »  il  avoît  intérêt  de  le  faire  l'Auteur  de  la 
Morale  Pratique  ,  parce  qu'il  s'eft  imaginé  qu'il  pourroit  par-là  le 
cofnbftttre  par  lui-même»  Maiis  vous  ,«  mes  Pères,  qui  aviez  t^tj  de  fo* 
jet(4e.yau$  loqer.de  fAtiteur  xle  TAptologie  qi|i  vous  avoîi;  fi  bien 
défendua»  yous^ aviez  tt&iiiitâ:êt  tout  oppOfé, di^  de  lui  pinnit^uibuer 
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cette  Morale  dont  tous  vous  fentîesj  offenfés,  afin  de  fl*avoîr  rien  à  dé-  V.  Cl. 
mêler  avec  luL  Les  honnêtes  gens  du  monde  ea  ufent  aidi  ;  c'efl:  doncIIL  P^ 
ce  qu'auroient  dû  faire  encore  plutôt  des  Religieux  &  des  Prêtres.      N.XXVII. 

Le  Miniftre  avoit  encore  ici  un  intérêt. tout  oppofé  au  vôtre.  Il  lui 
étoit  important  qu'on  ne  doutât  point  des  faits  rapportés  dans  ]^:i^Or 
jale  pratique ,  dont  il  vonloit  fe  fervir  pour  ravir  à  l'Eglife  Catholi- 
que un  de  fes  plus  grands  avantages  ;  il  vous  étoit  au  contraire  très- 
important  qu'on  en  dout&t,  parce  qu'ils  ne  faifoient  pas  honneur 
à  votre  Société.  Or  il  eft  certain  qu'pn  doute  moins  de  ce  ,quî 
eft  dans  un  livre  que  Pon  croit  être  d'un  homme  qui  a ,  répu- 
tation de  probité,  que  quand  on  n'en  connoît  point  l'Auteur.; . Ç'eft 
ce  que  vous-mêmes  reconnoiflez  à  la  fin  de  votre  Préface.  Il  a  donc 
agi  félon  fes  vrais  intérêts  en  attribuant  la  Morale  à  rAilte»i:.de^'A- 
pologie',  &  vous  avez  agi  contre  les  vôtre? ,  auffi- bien  que. contre  lebo^i 
fens  &  contre  la  charité  ,  en  la  lui  attribuant  fans  raifon»  Je.di»fa«*Ç  r^i- 
fon;  car  ce  n'en  eft  pas  une  ce  que  vous  dite^.Qn  quçlque  endroit,  que 
M.  Arnauld  a  ioufFert  que  M.  Jurieu  l'ait  fait  Auttur  de  ce  livre ,  fans  s'en 
être  plaint.  Cela  auroit  quelque  couleur ,  s'il  ne  lui  avoit  attribué  fauf- 
fement  que  cette  feule  pièce,  ou  que  ce  Doéteur  lui  ayant  répondu, 
^ût  défavoué  toutes  les.  autres  à  l'exception  de  celle-là.  Ma»  l'ayant  jugé 
indigne  de  toute  réponfe  (ce  que  vous  dites  vous •  mêmes  41^  vous 
auriez  fait,  ii  vous  p^aviez  en  affaire  qu'à  lui)  &  Payant  afS»  déclaré 
par  ce  qu'il  dit  de  ce  Miniftre  dans  fa  Dt|ll^r^ion  fur  les  plaifitt  des 
fens  ,  qu'il  s"  étoit  rendu  fi  famux  parafes  igHif'^^^  M  S^^  cêUimnies  ^ 
qu'il  n'étoit  plus  capable  de  faire  du  mal  (f  iMat^f^  ne 

voit  que  i^n  filence  à  l'égard  de  la  Moraiif/atiq^^  nclfMlt  ^c  «ne 
preuve  qu'il  en  eft  IitiUuf:i^i^'on  ne  ptietme  atiffi  ce  même  Clence 
pour  une  preuve  qu'il  Peflf'cîr  tant  d'autt^sn  pièces  que  ce  .Miniftre  lui 
attribue  avec  autant  de  fauffeté,  &  avec'Ja  nstème- tionjiànce  ? 

En  voilà  aflez^.mes  Percs,  pour  vous  faire  voir  lé:  ^rç  que  vous 
avez  eu  de  fuivre  aveuglément  M.  Jurieu  d^ns  fa  fpuife  fuppofition. 
Mais  en  la  fuivant,  &  voulant  que  l'on  croie  que.c'eft  le  même  M. 
Arnauld  qui  a  fait  l'Apologie  pour  les  Cai[Ji.<:>lic|p»es  &  la. Morale  Pra- 
tique ,  y  eut-il  jamais  de  plus  noire  cal<>irn)e.  &  de  plu^  lâche  in- 
gratitude que  d'en  parler  comme  vous  faites  dans  la  page  2  4  de  votre 
livre.  "Les  échafauds  d'Angleterre  fument  prefque  encore  du  fang  de 
s,  plufîeurs  Jéfuitfs  qu'on  a  immolés  k  la  p^flion  des  hérétiques.  Leur 
»,  crime,  difoit-on  aWs  publiquement  ^>étqit> que  depuis  le  Général 
tt  jurqu!au î  dernier ,., ce  foot  des  gens  dévoué!^:  au.  Ppp^,  .qui  ne 
„  cherchent   qu'à    étendre   fa  v.diOOimation  i  ^^  jqnl  avoient    formé 
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V.  Cl.  „  une  ligtre  dangereufe  pour  la  rétablir  en  ce  Royaume  "• 
III  Pc.  Il  eft  vrai  »  mes  Pères ,  qoe  c'étoit-Ià  le  crime  qa'on  lear  im- 
N.XXVII.pQfoft.  Mais  il  faut  remarquer  que  la  preuve  qu'on  croyoit  avoir  de 
ce  deffein  des  Jéfuites ,  fomeilté  par  leur  Général  &  par  le  Pape  ;  eft 
qu'Oates  difoit  avoir, vu  un  g^and  nombre  de  commifTions  fignees  de 
Jean  Paul  Oliva,  par  lefquelles  ce  Qénéral  de  votre  Compagnie  don- 
noit  à  des  Catholiques,  eil  vertu  d'un  Bref  du  Pape,  les  principales 
charges  du  Royaume  d'Angleterre  **Ce  n'étoit  pas  feulement,  ajoutez- 
vous  ,  un  Oates  ou  un  Bediow  qui  parloient  ainii:  il  y  avoit  encore 
de  ces  prétendus  Catholiques  confédérés  au  parti  de  notre  Moralifte» 
qui  travatUoient  par  d'autres  calomnies  à  appuyer  celles  de  ces  fa- 
„  meux  parjures"* 

Celui  que  vous  appeliez  le  Moraliftô  efl;  le  même,  félon  vous,  que 
PApologifte  des  Catholiques.  Lifez  donc  je  vous  prie  la  page  2  3  ç  du 
fécond  volume  de  l'Apologie.  Et  jugez  vous-mêmes  ce  que  Ton  doit 
conclure  de  ce  que  je  m'en  vais  rapporter. 

••Il  n'y  a  point  de  folie  qu'on  ne  puiflfe  croire,  fî  on  peut  croire  celle-ci 

„  fur  la  parole  d'un  feul  fripon.  Car  Oates.  eft  le  feul  qui  dit  avoir  vu  ces 

„  prétendues  commiflibns  lignées  Jean  Paulus  Oliva.  La  vertu  &  la  fai- 

9»  gelFe  du  Pape  qui  eft  préfentement  allîs  fur  la  chaire  de  5.  Pierre ,  font 

fi  ufùverfellemenC  reconnues ,  que  cet  Autebr  même  de  la  Politique 

du  Clergé  (qui* eft  Mv  Jurieu)  pour  faire  paroître  fa  fîncérité,  ftiit 

dfW^'aiTurn'  de  fes  perfonnages  :'Pàur  moi  je  crois  que  (fefi  -le  plus 

1,  honnête  homme  qui  foit4ans  tEgUfe Etant  donc  fi  homme  de 

,,  bien  9  àc  Çi  fagè^ar  le  confentement  de  tout  le  monde,  il  faudroit 

v»'*'^**^*  -pwUo  le  fens  ,  *  pour  le  «juger  capable  d'une  aftion  auflî  folle 

„  que  ftfttrit  Oèlle  ki'avofr' dûtnné  comiçiffion-par^  un  Bref  aq  Général 

^,  des  Jéfuites,  d'expédier  des  Patentas  fîgnées  Jeaft  Panlus  Oliva, 

i,  pour  conférer  les  principales  Charges  du  Royaume' d'Angleterre.  Mais 

il  faudroit  d'autre  part ,  que  les  gens  à  qui  on  dit  que  ces  prétendues 

commiffions  jétoient  adreflfées ,  enflent  été  plus  fimples  que  des  en* 

5,  fanes ,  pour  avoir  reçu  ces  Patentes  de  Jean  Paulus  Oliva ,  comme 

„  des  préfents  bien  cohfidérables  (qui  eft  ce  que  ce  fourbe  avoit  dh 

pofé)  dont  ils  étoient  bien  obligés  à  Sa} Sainteté,  &  à  la  Révérendit 

fime  paternité  du  Général  des  Jéfuites.  On  n'a  pas  befoin  de  faire 

fentir  combien  ces  menfpnges  font  extravagants  :  &  il  faut  que  Dieu  ait 

frappé  d'un  étrange  étourdînTemefit  non  feulemeAt  ceux  qui  les  ont 

inventés ,  mais  ceux  qui^  ont  eu  affez  peu  de  jugement  &  d'honneur 

Si  pour  r^xpofer  à  la  moquerie  &  à  l'indignation,  de  tous  les  honir 

«  mes  s  en  ftigam/t  ^  les  avoir  crus'V^       •  ^jî^    -^^  -*i^-  - 
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*'  Ce  difcours  tous  femble-t-il  propre  à  juftifier  ce  que  vous  dites  de  V.  Ci.^ 
M.  Arnauld  &  de  fes  confédérés  ^  que  pendant  que  vos  Confrères  ré- III.  Pc. 
pandoient  leur  fang  fur  les  échafàuds  d'Angleterre ,  ces  prétendus  Ca- N.XXVIL 
tboliques  travailloient  à  appuyer  les  calomnies  d'OateSy  qui  étoient  la  caufe 
de  leur  mort  ?  Eft-ce  appuyer  des  calomnies  que  de  les  détruire  avec 
tant  zèle.  &  d'une  manière  fi  forte?  RougiOfez,  mes  Feres,  d'être  vous- 
mêmes  les  Ôates  de  celui  qui  vous  a  fi  généreufement  défendus  con- 
tre les  menfonges  de  ce  parjure  :\  &  penfez  férieufement  à  en  faire  la 
réparation  que  vous  devez  ^  pour  en  pouvoir  obtenir  le  pardon  de 
Dieu. 
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CHAPITRE    III. 


Qu'il  n'eji  point  vrai ,  que  la  Morale  Pratique  détruife  ce  que  P Auteur 
de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  a  dit  en  faveur  de  PE^Ufe  Romain 
ne ,  fur  le  fujet  de  la  converjîon  des  infidèles. 


c 


E  n'eft  pas  îcî  le  lieu ,  mes  Révérends  Pères,  de  juftifier  l'Auteur 
de  la  Morale  Pratique  contre  vos  véhémentes  accufations  de  mauvaiie 
foi  &  de  calomnie.  On  l'a  déjà  fait  en  partie  dans  deu^  Lettres  qui  ont 
paru  il  n'y  a  pas  long -temps  fur  cela,  (a)  &  vous  pourrez  trouver 
de  quoi  vous  fatisfaire  encore  davantage  dans  la  fuite  de  cette  jufti* 
ficacion. 

Tout  de  que  je  m'engage  de  montrer  préfentement  eft  ,  que  la 
Morale  Pratique ,  bonne  ou  mauvaife ,  &  de  quelque  Auteur  quMlç 
fait  s  ne  détruit  point  ce  qu'on  a  dit  dans  TApologie  des  Catholiques , 
pour  confirmer  l'argument  en  faveur  de  l'Eglife  que  vous  propofez 
vous-même  à  l'entrée  de  votre  Préface  :  que  tous  les  raifonnements 
de  M.  Jurieu,  pour  prouver  cette  fauffeté,  ne  peuvent  avoir  de  cou- 
leur que  dans  les  faux  principes  fur  lefquels  les  Donatiftes  avoient 
fondé  leur  fchifme  ;  Si  pour  vous ,  mes  Pères ,  que  vous  vous  êtes 
rendus  prévaricateurs  de  la  caufe  de  TEglife ,  en  approuvant  les  éga- 
rements de  ce  Miniftre ,  &  en  prétendant  comme  lui ,  que  fuppofé  la 
vérité  des  faits  rapportés  dans  la  Morale  Pratique  ,  on  ne  peut  niet 
les  conféquences  qu'il  en  a  tirées  contre  l'avantage  qu'a  l'Eglife  Ça- 

(a)  c  Lettres  (Tnn  Théologien  (M.  Arnauld)  à  une  perfonne  de  qualité  (le  Prince 
de  Ileircilhmfels  ;  du  sa  Décembre  1687  &  ^4  Février  1683.  ûipra  n.  XXV.  J 


ai  LA    MORALE    PRATiaUE 

y.  Cl.  tboliqqe  'm  deflfus  des  Seâes  Proteftantes  »  par  le  foin  qu'elle  a  de 
III.  Pe.    convertir  à  Jefus  Chrifl:  les  nations  infidèles. 

J^'XXVII.  II  n'y  a  peut-étre  rien  de  plus  important  dans  toute  cette  difpute» 
que  de  bien  établir  la  vérité  contraire  à  l'erreur  qui  vous  eft  com* 
munç  ^j^^ce  Miniftre;  mais  il  fiiut  auparavant  repréfenter  ce  qui  a 
été  dit  fur  ce  fujet  dans  l'Apologie  pour  les  Carholiques  ,  puifqne 
c'eft  ce  que  vous  prétendez  que  le  Sr.  Jurieu  a  renverfé  par  la  Mo* 
raie  Pratique. 

Si  vous  étiez  aflfez  généreux ,  vous  pourriez  vous  piquer  de  ne 
vouloir  combattre  vos  adverfaires  qu'à  armes  égales  :  &  vous  n'au- 
riez poui:  cela  qu'à  employer  votre  crédit  à  obtenir  de  là  bonté  du 
Roi,  qu'une  Apologie  qui,  au  jugement  des  plus  habiles  Controver- 
filles ,  pourroit  beaucoup  fervir  à  fortifier  ceux  des  nouveaux  convertis 
qui  le  font  fincérement,  &  à  achever  la  converfion  des  autres  qui 
ne  le  font  encore  qu'à  demi,  pût  être  entre  les  mains  de  tout  le 
monde .  comme  y  eft  votre  Livre.  Il  y  auroit  par  -  là  quelque  éga- 
lité dans  la  manière  dont  chacun  auroit  moyen  de  défendre  fa  caufe: 
parce  que  tous  les  gens  d'efprit  pourroienc  juger  en  lifant  l'un  & 
l'autre  de  ces  deux  Livres ,  s'il  eil  vrai ,  comme  vous  l'aflurez  avec 
tant  de  confiance  dans  votre  Préface ,  que  ce  qui  eft  dit  dans  l'Apo- 
logie en  faveur  de  l'Eglife  Romaine ,  a  été  détruit  par  les  longs  paf- 
fages  de  M.  Jurieu  que  vous  rapportez  dans  le  vôtre. 

Mais  comme  il  y  a  peu  d'efpérance  que  votre  générofité  aille  juf« 
ques-là ,  il  faut  dire  ici  quelque  chofe  de  ce  qu'on  verroic  bien  mieux 
dans  le  Livre  même  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques. 

Cette  matière  y  eft  traitée  dans  la  féconde  Partie  en  *  quatre  Cha- 
pitires ,  13,  15,  16  Se  17.  Après  avoir  dit  dans  le  treizième ,  que  les 
hérétiques  de  ce  temps  vérifient  ce  que  Tertiiliien  dît  de  ceux  du 
fien  :  quils  ne  travailloient  point  à  convertir  les  Payens ,  mais  à  perver^ 
tir  les  Catholiques  ,  on  propofe  en  ces  termes  l'avantage  que  l'Eglife 
peut  tirer  de-là. 

'^  Quiconque  voudra  comparer  les  Proteftants  avec  les  Catholiques, 
^  &  confidérer  ce  que  ces  derniers  ont  fait»  &  font  encore  tous 
les  jours ,  pour  acquérir  de  nouveaux  fujets  à  Jefus  Chrift  »  &  de 
nouveaux  adorateurs  à  fon  Père  ,  n'aura  pas  de  peine  à  juger  la- 
quelle des  deux  Eglifes  doit  être  reconnue  pour  la  véritable  £pou« 
99  fs  de  Jefus  Chrift ,  qu'il  a  choifie  pour  porter  fon  nom  par  toute 
la  terre ,  pour  inftruire  toutes  les  nations ,  &  pour  ouvrir  les  yeux 
aux  Gentils ,  afin  qu'ils  fe  convertiflcnt  des  ténèbres  à  la  lumière  » 
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•  ^ 

^y  &  de  la  puiflànce  de  Satan ,  à  Diea  ".  Ceft  la  Propofîtion  gêné-  V.  Cl. 
raie ,  que  Ton  confirme  par  cinq  on  lix  preuves.  III.  Pe. 

1%  On  fait  remarquer  9  qu'on  auroit  pu  parler  de  ce  qui  s'eft  fait^-XXVlL 
dans  les  premiers  fiecles ,  parce  que  notre  £glife  étant  fortie  paj:  une  fuc- 
ceffion  non  interrompue  de  ces  Saints  Prédicateurs  de  l'Évangile  qui 
ont  ruiné  l'idolâtrie ,  elle  a  infiniment  plus  de  droit  que  ces  nouveaux 
venus  de  prendre  part  à  la  gloire  de  leurs  travaux  :  Qu'on  veut 
bien  néanmoins  n'en  point  parler ,  mais  que  fe  renfermant  dans  le 
temps  où  ils  ne  veulent  plus  avoir  de  part  avec.l'Ëglife  Romaine  ,  par- 
ce qu'ils  fe  font  fauflèment  imaginé  qu'elle  étoit  tombée  fous  la  puiC* 
fance  de  TAntechrift ,  &  qu'elle  étoit  devenue  la  Babylone  de  l'Âpo* 
calypfe,  il  n'y  avoit  rien  qui  put  mieux  faire  voir  l'impiété  de  cette 
penfée ,  que  ce  qu'elle  a  fait  depuis  le  feptîeme  fîecle ,  pour  faire 
adorer  Jefus  Chrift  par  tant  de  nations  qui  ne  Favoient  jamais  con- 
nu ,  ou  qui  étoient  retombées  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  Car 
ce  n'a  été  qu'en  ce  temps^là  ,  qu'une  partie  des  Provinces-Unies  ont 
reçu  la  lumière  de  l'Evangile  par  S.  Suitbert ,  S.  Willebrord  &  leurs 
compagnons  »  &  qu'une  partie  de  l'Allemagne  encore  Payenne ,  eft: 
devenue  Chrétienne  par  les  travaux  de  S.  Boniface. 

Pouvez-vous  dire  »  mes  Pères ,  que  cela  eft  détruit  par  la  Morale 
Pratique  ,  &  que  votre  M.  Jurieu  l'a  bien  fait  voir  ? 

2*.  En  s'arrétant  à  ces  temps-ci  »  pour  faire  juger  qui  font  ceux 
des  Proteftants  ou  des  Catholiques  »  qui  ont  témoigné  plus  de  sek 
pour  porter  la  lumière  de  TEvangile  de  Jefus  Chrift ,  dans  ces  vaftes 
pays  où  ridolàtrie  règne  encore  >  après  avoir  remarqué  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  peuples  de  l'Europe,  qui  aient  eu  plus  de  facilité  de  le 
faire  que  les  HoUandois ,  à  caufe  de  leur  puiflfance  dans  les  Indes ,  & 
dç  l'accès  qu'ils, ont  par  leur  commerce  parmi  toutes^ces  Nations  infi- 
deles  ,  on  rapporte  le  témoignage  des  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  »  dans  la  Relation  qu'ils  préfenterent  aux  Etats 
en  Tannée  1 66/^ ,  qui  eft  inférée  dans  l'Hiftoire  d'Aitzema  de  cette 
année-là.  Nous  avons  %  di(ent-ils»  beaucoup  travaillé  cinquante  ans  en^ 
tiers ,  pour  répandre,  la  Religion  chrétienne  parmi  les  Infidèles  &  les 
Ethiopiens  :  tioMS  nvons  envqyé  à  cette  fin  avec  beaucoup  de  dépenfes  des 
Prédicateurs  »  des  Confolateurs  de  malades ,  des  Maîtres  d'école  &  autres 
perfonnes  ;  &  cependant  nous  n'avons  nul  fujet  de  nous  glorifier  du 
fuccès  d'une  fi  gr  an  fie  entre f>rife.  La  négligence  &  k  peu  de  jzele  de  nos 
Prédicateurs  en  ont  empêché  le  fruit» 

De  bonne  foi  »  .n^çs.  Pères  ^,  pouvez-vons  prétendre  >  que  votre  M 
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V.  Cl.   Juriea  a  trouvé  dans  la  Morale  î'ratique ,  de  quoi  infirmer  la  confef* 
m.  P^   fîon  ingénue  de  ces  prétendus  Réformés  ? 

N.XXVIL  jo.  On  dit,  que  la  manière  dont  les  Hiftoriens  Proteftants  ont 
parlé  des  travaux  de  S.  François  Xavier ,  pour  la  converiion  des  In« 
fidèles ,  &  de  fes  vertus  Apoftolîques ,  devroit  bien  donner  de  1^1 
confuGon  à  leurs  Minîftres.  Sur  quoi  on  rapporte ,  ce  qu'en  dit  BaU 
dus  dans  fon  Hiftoire  des  Indes  ,  page  7g.  Si  la  Religion  de  Xa^ 
vier  convenoit  avec  la  notre ,  nous  le  devrions  eftimer  &  honorer  comme 

un  autre  S.  Paul. Car  les  dons  que  Xavier  avoit  reçus  pour 

la  charge  de  Miniftre  &  dAmbaffadeur  de  Jefus  Cbrift^  ont  été  fi  émi^ 
nents ,  que  mon  efprit  n'eft  pas  capable  de  les  comprendre ,  &  ma  plu- 
tne  bien  moins  capable  de  les  exprimer.  Si  je  confidere  la  patience  8f 
la  douceur  i  avec  lefquelles  il  a  préfenté  aux  grands  &  aux  petits  les 
eaux  vives  &  faintes  de  l'Evangile  ;  fi  Je  regarde  le  courage  avec  lequel 
il  a  fi)uffeKt  les  injures  &  les  affronts ,  je  fiiis  contraint  de  m" écrier 
avec  P Apôtre  :  Qui  efi  auffi  capable  de  tant  de  merveilleufés  cbofes  que 
fa  été  eet  homme  ?  Ainfi  c^e/l  avec  fiijet  que  nous  fi)ubaiterions  pouvoir 
dire  que  Xavier  a  été  des  nôtres.  .^ 

Cela  a-t-il  été  détruit  par  la  Morale  Pratique  ?  Votre  M.  Jurieu  Ta- 
t-ii  ofé  dire  ;  Toferiez-vous  dire  vous^méme^  ? 

4^  On  pafTe  des  merveilles  qu'a  fait  S.  Xavier  •  dans  les  Indes  & 
dans  le  Japon ,  à  ce  qu*ont  fait  de  nos  jours  dans  ces  mêmes  pays 
des*  Indes  Orientales  »  trois  Evéques  Fran<;ois  avec  d'autres  EcciéGafti- 
ques  ,  qui  étant  partis  de  France  environ  l'année  i€6z  ,  ont  été  pré* 
dher  TEvangile  de  Jefus  Chrifl  aux  infidèles ,  avec  le  même  efprit  & 
le  même  déGntéreflement  que  les  Apôtres  »  en  renonçant  à  tout  trafic, 
à  toute  grandeur  mondaine»  &  à  tous  les  autres  moyens  humains, 
que  la  prudence  de  la  chair  auroit  pu  juger  néceflfaires ,  pour  ve^ 
nir  plus  facilement  à  bout  d'une  fi  grande  entreprife.  Le  refte  de  ce 
Chapitre  eft  employé  à  rapporter  diverfes  chofes  des  Relations  que  ces 
Mifiionnaires  ont  fait  imprimer ,  &  on  te  finit  par  cette  réflexion. 

'*  Suppofons  un  homme  de  bon  fens ,  qui  n'auroit  pas  encore  em- 
„  brafle  la  Religion  chrétienne  .  mais  à  qui  on  auroit^  appris  par 
»,  l'Hiftoire  de  l'Eglife ,  de  quelle  forte  le  Chriftianirme  s?eft  établi  ^ 
„  dans  le  monde ,  par  les  Apôtres  &  par  leurs  Succeflfeurs  ;  quel  a 
•,  été  le  zèle  de  ces  premiers  Chrétiens ,  pour  faire  connokre  Jefus 
»,  Chrift  •  par  toute  la  terre  ;  quel  a  été  leqr  mépris  des  chofes  du 
,1  monde  ,  &  leur  patience  dans  les*  plus  mauvais  traitements  ;  & 
»,4:omfoien  la  profeffion  4e  la  virginité  a  été  en  honneur  parmi  eux. 
»»  Suppofons  eoiuite  qu'on  lui  repréfente  que  dans  les  mêmes  pays  où 

les 
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î,  les  Idolâtres  dominent  encore ,   il  y  a  deux  fortes  de  '  Chrécîens.  V.  Cl. 

Les  uns  qui  fe  difent  réformés,  qui  ont  depuis  long^temps  depuif-III.  pe. 

fantes  colonies ,  qui  leur  donneroient  une  grande  facilité  pour  tra-N.  XXVII. 
9»vailler  à  convertir  ces  Payens  ^à   la  foi  de  Jefus   Chrifl:  ,  fans  que 
9»  néanmoins  ils  le  fàflent»    ou   parce  qu'ils  n'ont  pas'  affez  de  zèle 
i,  pour  l'entreprendre ,  ou  parce  qu'ils   n'y  fauroient  réuflir.  Les  au- 
99  très  qu'on  appelle  Catholiques ,  qui  y  ont  fait  depuis  plus  de  cent 

ans  des  converûons  nombreufes  ,   &  qui  tout  nouvellement  y  étant 

allés  de  France,  à  ce  deflein,  en  très-petit  nombre,  &  fans  favoir 
»,  d'abord  où  ils  pourroient  prendre  terre ,  y  ont  fait  en  quinze  ou 
9^  feizé  ans ,  un  grand  nombre  de  nouveaux  Chrétiens ,  &  aflfemblé 
M  près  de  cent  filles ,  qui  vivent  comme  des  Anges  en  plufieurs  com- 
t>  munautés  ;  au  lieu  que  chez  ces  autres  Chrétiens  prétendus  Réfor* 
,,-més,  il  n'y  a  point  de  Vierges  de  profeflion ,  non  pas  même  dans 
fj  les  pays  où  ils  dominent.  De  bonne  foi ,  qui  prendroit-il  des  uns 
;,  ou  des  autres  pour  les,  vrais  enfants  &  les  vrais  imitateurs  de  ces 
9,  premiers  Chrétiens  ?  Ceft  ce  que  je  laifle  à  juger  à  tout  homme 
,9  raiionnable  ". 

Vous  avouerez  fans  doute  ;  mes  Révérends  Pères ,  que  cela  eft 
bien  fort  pour  confirmer  l'argument  que  M.  Jurîeu  avoit  à  renverfer. 
Dites-nous  donc  fi  vous  droyez  qu'il  n'a  eu  pour  le  combattre ,  qu'à* 
avoir  recours  à  la  Morale  Pratique ,  &  que  l'attribuant  à  l'Auteur  de- 
l'Apologie  ,  il  n'a  eu  qu'à  i'oppoier  lui-même  à  lui-même.  Comment 
cela  pourroit-il  être,  puifqu'on  n'a  pas  parlé  avec  moins  d'eftime  de 
ces  Miflionnaires  François ,  dans  le  fécond  volume  dé  la  Morale 
Pratique  ,  que  dans  l'Apologie  ? 

5*.  On  réfute  dans  le  Chapitre  XV,  ce  que  difent  les  Calviniftcs; 
que  c'eft  faute  de  vocation ,  ou  pour  n'avoir  pas  une  miffion  extraor* 
dinaire ,  qu'ils  puiflènt  juftifier  comme  les  Apôtres  firent  la  leur ,  qu'ils 
ne  vont  point  prêcher  Jefus  Chrift  parmi  les  Nations  barbares. 

Qn  ne  vous  prefFe-pas,  mes  Pères,  de  nous  apprendre  en  quel 
endroit  de  la  Morale  Pratique  M.  Jurieu  a  trouvé  de  qqoi  répondre 
à  ce  Chapitre ,  qui  eft  fort  important.  11  n'y  penfe  feulement  pas* 
Mais  il  fait  pitié,  quand  on  le  voit  réduit  à  fe  mettre  en  une  groffe 
colère  &  à  s'emporter  aux  plus  horribles  injures  avec  le  moins  de  fu- 
jet.  Voici  de  quoi  il  eft  queftion.  Un  Doyen  de  Cantorbery  fait  un 
fermon  d^apparat  devant  le  feu  Roi  d'Angleterre  ,  pour  la  défeftfe  de.^ 
la  Religion  protejiante.  Ce  fermon  eft  fi  eftimé  parmi  les  PriOteftants , 
qu'on  ne  fe  contente  pas  de  le  débiter  dans  fa  propre  langue  ;  on 
le  traduit  eh  françois ,  &  on  l'imprime, en  Hollande,  en.  le  recom* 
£cnts  fur  la  Morale.  Tome  XXXlU/  D 
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V.  Cl.    mandant  daris  cette  tradlidKon  ,  .  coomit  urt  fermoti  incomparable.  Il 
lll.  P*-     tombe  par  hafatd  entre  les  mains  de  l'Auteur  de  l'Apologie,  dans  le 
N.XXVIL  temps  même  qu'il  y  travailloit.  II  y  trouve  plti^  expliqué  ce  qui  avoit 
déja-Àé  dit  dans  le  Synode  de  Dordrecht ,    qu'on  ne  doit  point  re« 
procher  aux  Pcoceftants  qu'ils  ne   VDn*  point  prêcher   la  foi  parmi 
les.  Barbares ,  parce  qu'on  ne  le  doit  point  faire  fans  vocation  &  fans 
miffion.  Car  ce  Prédicateur  d'importance  y  ajoute ,  que  fi  un  Souve- 
rain défend  la  Religion  chrétienne  danS  fes  Etats ,  on  ne  l'y  doit  point 
prêcher ,  à  moins  qu'on  en   eût  reçu  de  .Dieu  une  commiflion  parti- 
culière, comme  les  Apôtres  &  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile* 
&  qu'on  la  put  juftifier  comme  ils  firent  la  leur.  L'Auteur  de  l'Apo- 
logie devoic-ii  négliger  d'ôter  aux  Proteftants  cette  nouvelle  manière 
d'éviter  le  reproche  que  nous  leur  faifons  >  qu'on  ne  voit  point  ^'ils 
s'expofent  à  la  mort  &  aux  tourments  pour  prêcher  TEvangile  aux- 
infidèles  ?  Et  n'auroit-il  pas  été  prévaricateur  de  la  caufe  qu'il  foute- 
noit  «  s'il  n'avoit  pas  confondu  cet  éloquent  défenfeur  de  la  Religioa 
proteftante  ,  par  l'exeniple  des  precniers^  Erédicateurs  dé  leur  Sefte  ^ 
qui  en  avoient  prêché  le  nouvel  Evangile  en  tant  de  lieux  contre  la 
défenCe  des  Princes  &   des  Magiftracs ,  fans  en   avoir   de   commiflion 
particulière  qu'ils  pufient  prouver  par  des   miracles.  C'eft  ce  qu'a  fait 
Î!Auteur  de  l'Apologie  dans  ce  quinzième   Chapitre.  Et  croyez-vous , 
mes  Pères ,  que  votre  l\L  Jurieu  l'ait  bien  réfuté  ,  en  prononçant  comme 
un  Oracle  &  d'un  ton  de  fanatique  :  Qtie  rien  n'eft  plus  diabolique  ni 
plus  tnécbant  ? 

.  Il  fe  tire  d'une  autre  manière  du  Synode  de  Dordrecht  On  l'a  , 
dit-il ,  cité  à  faux.  11  n'en  dit  pas  davantage.  It  prétend  fans  doute 
qu'un  Prophète  comme  lui  en  doit  être  cru  ^à  fa  parole.  Mais  com- 
me il  trouvera  peu  de  gens  qui  foient  afleB  dupes ,  on  le  prie  de 
nous  dire,  fi  le  François  qui  eft  à  la  page  af 8 3  ,  de  la  féconde  Partie 
de  TApologie  pour  les  Catholiques ,  ne  répond  pas  fidellement  à 
ces  paroles  latines  des  Théologiens  d'Emdben,  dans  le  Synode  de 
Dordrecht.   page  744.  (d)  .     \    '-  .  /'. 

.  (fl)  Joinnes  Arnaldus  adverfus  Til.  pag.  10$.  Jiddît  hgeç  verba  :  Sitantus  nobis  effet 
zelus  aiocrfus  Ù:L  ijloriani^  quantus  anior  auri  eji  ^  non  conquereremur  tam  mùltax 
nationts  cojnitionc  C^ùijH  carere.  Refpondemus ,  mirum  effe  quod  Remonftrantes ,  qui 
tam  libérales  func  m  aliîs  reprehendendis  «  ipfi  fe  non  praeltent  iiniiiunes  à  tali  reprehenfio* 
ne,  &  non  praseant  in  Indiam  utram^ue,  aliaquc.  remacal  loca  ad   prsedicandum  Evan. 

gclium Et  fi  ntijorelt  apud  ipfos  gîoriic  H^i  ^<îlus  quatn  auri  .amôr,  cur  qqod  voce 

f^tcncur  re  ipCx  non  ùirpien?  Ocinde  &  quU  ABS(t(r&  vacAtîoNB  Br  mYssionb  ad 
gentes.  borbarass  quales  funt  Indiam,  Chîne(i|es,  Turcae ,  TarCaci  5*.  &c.  pr^ii€i(bi - iifque 
pràedicare  veltet,  àîi  non  effet  pro  ♦  «xx5r^<9«;riT%^fia  hibendus  ?  An  non  tentarct  Ûcuni| 
quod  abriue-  vâcatioaé'in  ejaûnodidifcritàien  (e  éoitjicerec  ?    '         -    ^  ^ 
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€".  Pour  fejre  yove>  quoi  Ici Çatljoliqucs  fc  Teulent  bien  expofer^y.  Cl, 
pour  annoncer  Jefus  Çhrift  aux  Naxions^les  plus  barbares,  on  repré-jij,  p  \ 
fente  dans  le  feizieme  Chapitre ,  les  cruautés  inouies  que  les  Japonois  n.  XXVll 
ont  Mercées ,  contre  tous  les  Chrétiens  qu'ils  ont  pu  découvrir,  dans 
cette  perfécutioii  u.niverfellç   qui  fut  excitée  par  la  malice  du  Préfî. 
dent  du  comptoir:  des  HoUandois.  On  y  fait  admirer  la  confiance  de 
ces  faints  Martyr*,  dont  on  a  fu  les  particularités ,  les  plus  étonnan- 
tes  y  par  les  récits  que  les  HoUandois  mêmes  en  ont  ifait.  £t  on  les 
défend  dans  le  dix-feptiemer  contre  les  paroles  malignes  de  l'Auteur  de 
cette  Relation  :  Que  Cachant  fi  peu  de  cbofe  dans  l'Ecriture  (  ce  qu'ils 
appellent  être  fi  peu  fondé  dans  la  parole  de  Dieu  )  il  êtoit  à  craifu^ 
die  que  leur  confiance ,  qui  a  paru  fi  mfrveilleufe  ,  puifquHls  ont  fouffert 
de  fi  incroyables  tourments ,  plutôt  que  de  renoncer  Jefus  Cbrifi  ,  n'ait 
été  une  opiniâtreté ,  plutôt  qu'une  confiance.    *'  Quand    il  feroit  vrai  , 
„leur  dît -on  4   que  plufieurs  de  ces  Chrétiens  du  Japon,   qui  ont 
„  fcellé  la  foi  par  leur  fang  après  de  G  rudes  épreuves  y  n'auroient 
„  point  lu  TËcriture ,  qui  n'étoit  pp^nt  encore  en  leur  langue,   où 
9,  ont -ils  trouvé  que,  cela  flSt   néceflaire  pour  être   vrîji   Martyr  de 
„  Jefus  Chrifl:,  &  pour  recevoir  l'effet  de  la  protneflfe  qu'il  a  faite  dans 
»,  l'Evangile ,  que  quiconque  le  reconnoitroit  &  le  confefFeroit  devant 
„  les  hommes ,  il  le  reconnoitroit  devant  fon  Père  &  devant  fes  An- 
ges ;  &  qu'il  ne  fuffife  pas  pour  cela  d'avoir  cru  en  lui  fur  le  té- 
moignage de  l'Ëglife  ,   qiû  eft  la  fidelle  dépofîtaire  de  fes  paroles 
divines  pour  en  inftruire  tous  les  hommes ,  aufll-bien  de  vive  voix 
„  que  par  l'Ecriture  Sainte  ?  Oeil  au  contraire   un  avantage  pour  la 
„  Religion  chrétienne  ,  qui  appelle  tout  le  monde  au  falut ,  les  fîmples 
„  aufli-bien  que  les  plus  intelligents ,  de  voir  dans  Texemple  de  ces 
„  faints  Martyrs,  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  favoir ,  mais  beaucoup 
„  aimer  ,  pour  avoir  une  foi  à  l'épreuve  des  plus  horribles  tourments» 
„  &  qui ,  méritant  par  - 1^  ,  félon  la  parole  de  S.  Pierre  ,  d'être  regar-  ' 
„  dée  comme  plus  précieufe  que  Tor  qui  eft  éprouvé  par  le  feu  ,  fe 
„  trouvera  digne  de  louange  i   d'honneur  &   de  gloire  au  temps  de 
„  l'avènement  glorieux  de  Jefus  Chrift  "• 

VQîlà  ,  mes  Per^s ,  en  abrégé  ce  qu'on  a  dit  dans  l'Apologie  pour 
les  Cdttholiques  ^  pouc  donner  fujet  de  louer  Dieu  ,  de  ce  qu'il  con* 
tinue  de  faire  la  grâce  à  l'Ëglife  Catholique ,  la  vraie  Epoufe  de  fon  Fils, 
de  porter  fon  nom  Jufques  aux  extrémités  de  la  terre  par  de  dignes 
Prédicateurs  de.  fon' £vangjile;f  &:4p  lui  donner  tant  de  Saints  Mar- 
tyrs  de  toutes  Jortes  d'âge  ;&  4^  ffexe ,  q|ai  font  voir  en  ces.  der- 
niers temps.  ♦  {conifl», ,  au*  prenjiiçrs  ,ûqcjes  ^i  dçsp  exemjpljcs  prodigieux  ^ 
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V.  Cl.  d'une  confiance  invincible  ,  qui  lear  a  fait  foulFrir  lès  plus  horribles 
IIL  P*-  fupplices ,  plutôt  que  de  renoncer  leur  Religion. 
N.  XXVII.  On  ne  s'étonne  pas  que  M.  Jurieu  ait  employé  tout  ce  qu'il  a  de 
faux  dans  Tefprit  &  d'envenimé  dans  le  cœur,  pour  empêcher  qu'on 
ne  tire  de  ces  difcours  de  l'Apologie,  qui  paroiffent  fi  folidcs  &  fi 
bien  fondés  ,  de  fâcheufes  conféquences  contre  fa  Sefte  à  l'avantage 
des  Catholiques.  Mais  qui  ne  s'étonnera  ,  mes  Révérends  Pères ,  que 
vous ,  qui  en  d*autres  endroits*  parlez  fi  mal  de  ce  Miniftre  Se  avec 
raifon ,  entriez  ici  dans  fes  intérêts  contre  un  Dodeur  Catholique 
qu'il  a  pris  à  tâche  de  décrier ,  &  que  vous  travailliez  comme  lui ,  à 
donner  cette  idée  de  fon  Apologie  pour  les  Catholiques,  à  ceux  qui 
ne  lont  pas  lue,  &  qui  ne  la  peti vent  lire,  que  l'un  des  plus  forts 
endroits  de  ce  Livre ,  &  des  plus  avantageux  pour  l'Ëglife ,  n'a  rien 
que  de  méprifable  ,  &  que  ce  Miniftre  Calvinifte  n'ait  facilement 
renverfé  ?  .  , 

Je  ne  dis  pas ,  mes  Pères ,  que  vous  approuviez  tout  ce  qu'a  dit 
M.  Jurieu  fur  ce  fnjet.  Mais  vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vous  ne 
vous  foyez  joints  à  lui ,  en  lui  accordant  une  chofe  que  je  foutiens 
que  vous  ne  lui  avez  pu  accorder  fans  trahir  les  intérêts  de  TEglife» 
Voici  ce  que  c'eft. 

M.  Jurieu  avoit  à  répondre  à  l'argument  de  t Apologie  pour  les  Ca^ 
tboliques ^  en  faveur  de  l'Ëglife  Romaine,  qui  prêche  feule  avec  fuccès 
aux  Nations  infidèles,  l'Evangile  de  Jefus  Chrift.  Et  il  prétend  l'a- 
voir détruit,  par  ce  qui  eft  dit  des  Jéfuîtes  dans  la  Lettre  de  M.  TE- 
vêque  d'Ahgélopolis  &  dans  la  Morale  Pratique. 

La  Réponfe  raîfonnable  qu'il  y  avoit  à  faire  fur  cela  à  ce  Miniftre  * 
étoit  de  lui  dire  :  Votre  objeftion  eft  ridicule  ,  à  moins  que  vous  ne 
fuppofiez  que  les  Jéfuites   font  les  feuls  qui  prêchent   l'Evangile  aux 
idolâtres  ,  &  que  TEglife  approuve  tout  ce  qu'ils  font  en  le  leur  prê- 
chant. Car  ce  qui  eft  dans  l'Apologie  de  l'avantage  de  TEglife  Catho- 
lique au  deflTus  de  la  Proteftante ,  fera  toujours  vrai ,  pourvu  qu'il  y 
ait  toujours  parmi  les  Miflionnaires  Catholiques  de  fidelles  ouvriers  » 
qui  prêchent  l'Evangile  dans   fa  pureté  ,  &  en  n'y  cherchant  .que  la. 
gloire  de  Dieu,  &  que   l'Ëglife  n'approtfve  pas  &  n'ait  jamais  ap- 
prouvé ,  ce  que  d'autres  auroient  fait  mal  à' propos.  Vous  ne  pifdneis 
pas  garde ,  M.  le  Miniftre ,  à  quoi  vous  vous  ^ng^g^z.  A  moins  que 
vous  ne  vous  déclariez  pour  le  reftaurateiir  de  l'héréfie  des  Donatii^ 
tés,  oferiez-vous   foutenir,  qu*il -eft   eflchticl   à  •  la  vraie   EgUfe   de 
H'avoir  pour  travailler  r  oa  à'  rinftrtféliîiii  des  fidèles  ,   ou  à  la  coa- 
verfioB  des 'infidèles  V  q^tr  des  ouvriers  *  krêprochaMei»  >:jqui' ^e   maor 
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qaetit  point  k  leur  devoir  &  qui  agiflfent  par  '  des  motifs  chrétiens  ?  VT.  Cu 
Cela  n'écoit  pas  même  du  temps  des  Apôtres.  S.  Paul  fe  plaignoitlll.  P<^. 
que  tous  cher  choient  leurs  intérêts ,  Êf  non  ceux  de  Jejus  Chrift  ,  par-  N-  XXVIL 
ce,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'il  trouvoit  à  peine  un  feul  Pafteur  entre 
plufîeurs  Mercenaires.  Et  cet  -  pôtre  reconnoît ,  ce  qui  paroit  encore 
plus  étrange ,  que  lorfqu'il  étoit  prifonnier  à  Rome  ,  il  y  en  avoit 
qui  prêchoient  Jefus  Chrift  par  .un  efprit  de  pique  &  de  jaloufie ,  fe 
perfuadant  qu'ils  ajouteroient  une  nouvelle  afflidion  à  celle  de  fes 
liens.  11  fuffit  donc  pour  fatisfaire  aux  promefTes  qqe  Jefus  Chrift  a 
feites  à  fon  Eglife  &  au  corps  de  fes  Pafteurs  ,  d'être  toujours  avec 
elle  jufques  à  la  fin  des  fiecles  ,  que  comme  elle  doit  être  toujours 
mêlée  de  bons  &  de.  méchants ,  il  y  ait  toujours  auQi  de  bons  &  de 
fideUes  Pafteurs ,  parmi  des  négligents  &  des  Mercenaires.  C'eft  ce 
qu'on  a  toujours  répondu  aux  hérétiques  qui  ont  refufé  de  recon- 
noître  la  vraie  Eglife  dans  fon  froment ,  à  caufe  des  dérèglements  de 
fa  paille. 

Oferois-je  vous  dire ,  mes  Révérends  Pères ,  que  vous  avez  bien 
vérifié  en  cette  rencontre  ,  ce  que  vous  reprochez  ^ux  autres  fort  in* 
juftement  :  Qtie  quand  on  eji  trop  appliqué  à  fes  querelles  particulières  9 
on  h*ejl  pas  en  état  de  bien  défendre  la  caufe  commune.  Car  vous  êtes 
tellement  entêtés  de  faire  paifer  pour  faux  tout  ce  qu'on  a  dit  à  vo-* 
tre  défavantage  ,  que  prenant  le  contre-pied  de  cette  réponfe ,  qui 
auroit  entièrement  défarmé  ce  Miniftre,  &  ne  vous  contentant  pas 
de  protefter  de  votre  innocence ,  mais  voulant  en  faire  dépendre  celle 
de  l'Ëglife  ,  vous  avez  eu  la  hardielTe  de  vouloir  qu'on  crût  que  les 
faux  raifonnements  de  M.  Jurieu,  feroient  une  objeâion  invincible 
contre  TAuteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques ,  fi  ce  qui  eft  dit 
des  Jéfuites  dans  la  Lettre  de  M.  de  Palafox ,  &  dans  la  Morald 
Pratique  étoit  véritable. 

Vous  vous  êtes  imaginés  qu'il  étoit  fi  important  de  faire  valoir  cet 
argument  de  M,  Juiieu  contre  l'Auteur  de  l'Apologie  ,  fuppofé  la 
vérité  des  faits  qui  vous  regardent^  que  vous  avez  jugé  le  devoir 
expoier  d'abord  aux  yeux  de  vos  Lefteurs  dans  cette  grande  Préface, 
qoL/eft  la  pièce  la  plus  travaillée  de  tout  votre  Livre  :  &  vous  ré- 
pétezencore,  la  même  chofe  à  la  fin  de  votre  Chapitre  IV,  d'une 
manière  fi  outrée  que  l'on  auroit  peine  à  l'excufer  d'héréfie. 

*"11  eft  vrai,  dites-vous,  que  fi  ce  que  la  Morale  Pratique  a  era-pagcaatf. 
„  prunté  du  Tbeatro  Jefuitico ,  étoit  autre  chofe  que  de  pures  calom- 
,^  nies ,  le»  inveâives  de  M.  Jurieu  contre  les  nouveaux  Chrétiens  de 
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V.  Cl.   „  rOrient ,  &  contre  toute  TEglife  catholique ,  ne  feroîent  que  trop 

IIL  Pc.    „  bien  fondées  (b)  '^ 

K.XXVII.  Vous  ne  prenez  pas ,  mes  Pères,  aÛèz  garde  k  ce  que  vous  écri- 
vez. Tout  ce  que  la  Morale  Pratique  a  emprunté  du  Tbeatro  JeJuU 
tico  y  touchant  les  nouveaux  Chrétiens  qui  auroient  été  mal  inftruits, 
ne  regarde  que  les  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  inftruits  par  les 
Jéfuites.  Et  les  inveiîKves  de  M.  Jurieu,  qui  ne  devroient  être  que 
contre  quelques  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine ,  ne  font  pas  feule- 
ment contre  les  nouveaux  Chrétiens  de  l'Orient  en  général ,  mais 
encore ,  comme  vous  l'avouez  vous-mêmes ,  contre  toute  PEglife  ca- 
tbolîque.  Or  c'eft  une  héréfie  femblable  à  celle  des  Donatiftes ,  de 
vouloir  que  les  fautes  d'une  Compagnie  particulière  (  telle  qu'eft  la 
vôtre  )  quelque  réelles  &  bien  prouvées  qu'elles  puiflent  être,  foient 
aux  hérétiques  un  fondement  légitime  de  déclamer  outrageufement 
contre  toute  tEglife  catholique ,  en  voulant  qu'il  foit  clair  par-là ,  qu'elle 
n'eft  point  cette  Eglife  par  qui  Jefus  Chrift  a  voulu  que  fon  nom  fût 
porté  par  tout, le  monde,  qui  eft  ce  que  prétend  M.  Jurieu.  C'eft 
donc  une  PropoOtion  hérétique ,  ou  qui  n'a  de  couleur  qu'étant  ap- 
puyée fur  une  héréfie ,  que  de  foutenir  comme  vous  faites ,  que  fi  ce 
qu'on  a  dit  de  vous  dans  le  Tbeatro  Jefuitico  touchant  vos  Miflion- 
naires  de  la  Chine  ,  êtoit  autre  cbofe  que  de  putes  calomnies  ,  les  in- 
veSives  de  31.  Jurieu  contre  toute  l' Eglife  catholique ,  ne  [croient  que 
trop  bien  fondées. 

En  vérité ,  mes  Révérends  Pères ,  vous  vous  êtes  bien  trompés ,  fi 
vous  avez  cru  que  c'étoit  un  bon  moyen  de  perfuader  à  tout  le  mon- 
de que  vous  êtes  innocents  de  tout  ce  qui  eft  dit  de  vous  dans  la 
Morale  Pratique ,  que  de  vous  en  défendre  -en  abandonnant  fi  lâche- 
ment la  caufe*  de  l'Èglife ,  pour  foutenir  votre  propre  honneur  ,  juf- 
ques  à  avoir  la  préfomption  de  prétendre^  que  vous  ne  pourriez  être 
coupables  qu'elle  ne  le  fût  aufli. 

Si  vous  aviez  plus  aimé  l'Eglife  que  votre  Compagnie ,  vous  au- 
riez pris  un  autre  tour ,  &  quelque  perfuadés  que  vous  fullîez  de  vo- 
tre innocence  ,  vous  auriez  dit  à  M.  Jurieu  :  Nous  nous  croyons  in- 
nocents de  ce  qu'on  nous  impute  ;  mais  que  cela  foit  vrai  ou  non, 
ce  n'eft  pas  de-là  que]  dépend  l'avantage  qu'a  l'Eglife  catholique  au 
deffus  de  votre  Sefte ,  pour  ce  qui  eft  de  travailler  à  étendre  le 
Royaume  de  Jefus  Chrift  parmi  les  Nations  infidèles.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  les  feuls  qu'elle  y  emploie.  Si  nous  nous  en  acquittons  mai, 

Qz)   [Ce  pafTage  ne  fe  trouve  plus  dans  le  Chapitre  IV.  de  la  quatrième  édition 
de,  la  Dcfcnfc  des  nouveaux  Qiréticm  &c.  ] 
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tant  pîs  pour  nous.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  d*autres  qu'elle  envoie  V.  ClV 
dans  cette  abondante  nioidbn ,  à  qui  vous  ne  pouvez  point  repro-lll.  Pc. 
cher  ce  que  l'on  a  dit  de  nous,  juftement  ou  injuftement.  N. XXVII. 

Que  ce  difcours ,   mes  Pères ,   auroit  e'té  digne  de  fideUes  Prêtres 
de  Jefus  Chrift ,  qu'on  auroit  accufés  d'excès  dont  ils  n'^uroient  pas 
été  coupables  !  Qu'il  auroit  été  propre^  à  vous  rendre  favorables  tou- 
tes les  perfonnes  de  piété  !  Qu'il  auroit  été  conforme  au  vrai    efprit 
&  aux  vraies  maximes  de  PEglife!  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre 
dans  PafFaire  de  Cecilien.  Ses  ennemis  l'avoient   accufé  d'avoir  livré 
aux  Payens  les  Livres  facrés  ;  &  un  Concile  des  Evéques  de  Numi- 
die  l'ayant  cru  ,    ou  ayant  feint  de  le  croire  coupable  de  ce  crime , 
Tavoit  dépofé  ,  &  avoit  établi  Majoritn  en  fa  place ,  &  d'autres  Evé- 
ques  dans  toute  l'Afrique  en   la    place  de   tous  ceux  qui  n'ayoient 
pas  voulu   abandonner   la  communion  de  Cecilien.    Et  comme  il  fe 
trouva  dans  la  fuite ,  que  les   Eglifes    de  toutes  les  autres  Nations 
chrétiennes ,  étoient  demeurées  unies  à  celui  qu'ils  avoient  condamné, 
ils  s'en   féparerent    aullî  ;    &  préteridirent   que  leur  féparation    étoit 
jufte ,  parce  ,  difoient-ils ,  qu'on  ne  doit  point  avoir  de  communion 
avec   les  méchants.    Voilà  quel    étoit    le  fondement  du   fchifme  des 
Donatiftes.  Les  Catholiques  avoient  de  très-fortes  preuves  de  l'inno- 
cence de  Cecilien ,  comme  il  parut  dans  la  conférence  de  Carthage. 
Cependant  ils  demeurèrent  toujours  fermes  à  ne  point  vouloir  qire  la 
cauïb  de  l'Eglife   dépendît  de  celle   de  cet  Evéque.    Ils  fe  gardèrent 
bien  d'avouer  aux  Evéques  du  parti  de  Donat ,  que  fi  Cecilien  avoit 
été  coupable  d'un  fi  grand  crime ,  leur  féparation  avoit  été  jufte.  Ils 
leur  foutinrent  toujours  au  contraire ,  que  quand  il  auroit  été  audî  crimi- 
nel qu'ils  le  faifoîent,   fon  crime  n'auroît    pu  porter  de  préjudice  à 
l'Eglife   catholique;   &  ils- établirent  pour  une  maxime   capitale   en 
cette  matière  ,  que  les  crimes  des  particuliers  ne  peuvent  jamais  em- 
pêcher la  perpétuité  &  l'univerfalité  de  l'Eglife ,  que  tant  de  Prophé- 
ties nous  aflurent  devoir  être  répandue  par  toute  la  terre  jufques  à 
la  fin  des  fiecles,  &  contre  laquelle  Jefus  Chrift  a  promis  q«e   les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudroient  point. 

Voilà ,  mes  Révérends  Pères  ,  le  modèle  que  vous  devriez  avoir 
fuivi ,  au  lieu  de  fuppofer  tout  le  contraire  par  une  erreur  manifefte, 
en  accordant  à  M.  Jurîeu ,  que  fi  ce  que  ton  vous  impute  étoit  ven^ 
table  ,  fes  inveSives  contre  toute  PEglife  Catholique  ne  feroient  que  trop 
bien  fondées.  Et  ce  qui  aggrave  votre  faute,  eft  que  les  plus  cruelles 
invedives  de  votre  M.  Jurieu  contre  l'Eglife  .Romaine ,  comme  eft  de 
dire,   que  c'eji  une   abominable  Religion  qui  ne  parle  point  de  Jefus 
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V.  Cl.  Cbrift  crucifié \  qui  permet  le  mélange  du  Paganifine  avec  le  Cbrijlfanif^ 
ÏII-  P«.  we  ,  &  qui  laiffe  fes  nouveaux  Chrétiens  fans  reconnoitre  cf  autre  Sacre- 
îl.XX\ll ment  que  la  cérémonie  externe  du  Baptême;  n*ont  pour  fondement, 
félon  vous-mêmes ,  que  ce  <{\x\  eft  dit  dans  la  Lettre  de  M.  de  Palafox 
&  dans  la  Morale  Pratique ,  que  vos  Pères  de  la  Chine  ont  été  ac-* 
cufés  devant  le  S.  Siège  de  cacher  aux  Chinois  le  crucifix,  de  per* 
illettré  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  des  cultes  idolâtres,  &  de  nejeur 
point  ordonner  de  fe  confefler  &  de  communier  au  moins  une  fois 
l'année.  Or  il  eft  remarqué  dans  ces  mêmes  ouvrages  des  CathoU-- 
ques  ,  dont  ce  Miniilre  a  voulu  fe  prévaloir,  que  le  S.  Siège  n'a 
pas  été  plutôt  averti  de  ces  abus  &  d'autres  femblables  dont  on  ac-» 
cufoit  vos  Pères ,  qu'il  les  a  condamnés  par  un  Décret  du  mois  de 
Mars  164^.  4"^^  ^^é  depuis  renouvelle  en  1669.  Qu'y  a-t41  donc  d^ 
plus  calomnieux  &  de  plus  injufle  contre  TEglife,  que  d'aflurer ,  com4 
•  me  vous  faites ,  que  ces  horribles  inveâives  de  M.  Jurieu  contre  touto 
r^glife  Catholique,  font  très^bien  fondées  ,  en  fuppofant  pour  vérita-^ 
ble  ce  qui  eft  dit  dans  quelques  ouvrages ,  puifque  ces  ouvrages  mê- 
mes prouvent  manifeftement  qu'elles  ne  fauroient  être  plus  mal  fon- 
dées ?  Car  que  peut-il  y  avoir  de  plus  mal  fondé  que  d'attribuer  à 
toute  une  Eglife  ce  que  non  feulement  elle  n'approuve  pas,  mais  ce 
qu'elle  a  expreflfément  condamné  par  des  Décrets  authentiques? 

'Profitons,  mes  Pères,  de  femblables  exemples.  Défions -nous  de 
notre  amour  propre,  &  foyons  bien  perfuadés  qu'une  des  plus  dan« 
gereufes  parties  de  l'amour  de  nous-mêmes ,  eft  l'afFedion  exceffive 
que  nous  pouvons  avoir  pour  un  corps  particulier  dont  nous  tenonis 
à  honneur  d'être  les  membres.  Trop  occupés  db  ce  qui  nous  tou- 
che ,  nous  oublions ,  fans  y  penfer ,  ce  que  nou3  devons  à  Dieu  &  à 
notre  Religion.  Tout  nous  femble  bon  pourvu  qu'il  nous  ferve  à  con- 
tenter notre  paflion  dominante.  C'eft  à  quoi  nous  fommes  tous  fu- 
jets  >  quand  Dieu  nous  laiflfe  à  nous-mêmes.  Prions  donc  les  un$  pour 
les  autres ,  aiSn  cju'il  nous  en  préferve  par  fa  grâce. 


C  H  a: 
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CHAPITRE    IV. 

Zes  Jêfuites  convaincus  de  trahir  les  intérêts  de  PEglife  en  applaudif. 
fant  aux  fopbifmes  de  M.  Jurieu^  ^  en  dijfimuîant  fes  menjonges. 


V.  Cu 

m.  Pe. 

N.XXVIL 


J 


E  me  feus  obligé ,  mes  Révérends  Pères ,  de  vous  avertir  plus 
d'une  fois  »  afin  que  vous  ne  preniez  pas  le  change ,  qu'il  ne  s'agit 
pas  encore  de  favoir  fi  ce  que  l'on  a  dit  de  vous  dans  la  Morale. 
Pratique  eft  vrai  ou  faux;  ipais  feulement  fi  ]es  conféquences  que  M. 
Jurîeu  en  a  tirées  contre  l'Auteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques, 
font  bien  ou  mal  tirées.  C'efl:  de  quoi  on  vous  a  déjà  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent;  maïs  n'ayant  pu  achever  tout  ce  que  j'avois  à  vous 
en  dire,  j'ai  encore  à  vous  en  parler  dans  celui-ci. 

11  eft  bien  étrange,  mes  Pères,  que  vous  ayiez  prétendu  que  fi 
certains  faits  qui  ne  vous  font  pas  avantageux  étoient  véritables ,  ce 
Miniftre  n*auroit  pas  feulement  triomplié  de  fon  adverfaire  ,  mais  aulfi 
de  toute  l'Eglife;  puifque  vous  ne  craignez  point  de  lui  accorder  » 
que  fuppofé  la  vérité  de  ces  faits,  fes  inveSives  contre  toute  VEglife 
Catholique  ne  jer oient  que  trop  bien  fondées. 

Vous  n'avez  pas  moîris  de  tort  d'approuver  ce  que  dit  cet  héréti- 
que poo'f 'fâtisfàire  II  une  objedion,  dont  il  a  cru  que  fon  adverjaire 
pourroit  ufer  :  vous  avez  été  affez  aveugles  pour  l'appeller  une  défais 
te ,  quoique  ce  foit  la  réflexion  du  monde  la  plus  naturelle  &  la  plus 
xaifonnable ,  &  qui  fait  voir  plus  manifeftement ,  que  tous  ces  raifon- 
nements  que  vous  avez  pris  pouf  des  démonftrations  convaincantes , 
Jie  font  que  de  purs  fophifmes^  C'eft  par  où  j'ai  cru  que  je  devois 
commencer,  pour  mieux  faire  comprendre  de  quoi  il  s'agit. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  c'eft  un.  fophifme,  c'eft-à- 
dire,  une  manière  de  raifonner  contraire  au  bon  fens-,  de  conclure 
du  particulier  au  général  ;  comme  qui  diroit  :  Il  y  a  des  perfonnes 
parmi  les  Catholiques  qui  vivent  en  Payens  plutôt  qu'en  Chrétiens  ; 
Qn  peut  donc  dire  généralement  des  Catholiques,  qu'ils  vivent  en 
Payens  plutôt  qu'en  Chrétiens.  11  y  a  des  mercenaires  parmi  les  Paf- 
teurs  de  l'Eglife  ;  donc  on  peut  dire  généralement ,  que  l'Eglife  n'a 
pour  Pafteurs  que  des  mercenaires. 

Or  c*eft  comme  ralfonne  M.  Jurieu  dans  les  huit  premières  pages  de 

ficrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  E 
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V.  Cl.  votre  Préface.  Vous  nous  le  repréfentez  comme  ayant  terraffé  foii 
]ll.  P^.  adverfaire  à  ne  s'en  pouvoir  relever,  en  le  combattant  par  des  extraits 
».  XXVII.  de  la  Lettre  de  M.  de  Palafox,  &  de  la  Morale  Pratique.  Or  il  n'eft 
parlé  dans  ces  deux  ouvrages ,  pour  ce  qui  eft  des  mauvaifes  conver* 
fions,  que  de  celles  qui  fe  faifoient  à  la  Chine  parles  Jéfuites.  Vo,u«. 
approuvez  donc  que  M.  Jurieu  r^ifonne  en  Sophifte  ,  quand  vous  ne 
trouvez  rien  à  dire  à  ces  concjufions  générales  qu'il  tire  de-là.  Foilài 
dit-il ,  le  Cbrijtianifme  des  Indes ,  dont  ces  Meffieurs  fe  font  un  fi  grafid 
honneur.  Quelle  abominable  Religion  eft-ce  que  cela  ?  .  .  .  .  Et  ils  nous 
viendront  parler  du  zèle  &  des  travaux  de  leur  Eglife  ,  par  oppofition 
^  à  notre  indévotion ,  6f  ^  notre  défaut  de  zèle.  .  ...  Je  demande  au 
nom  de  Dieu  à  ces  Meffieurs  qui  font  fi  fort  valoir  ces  çonverfions  de 
t Orient,  fi  c'efi4à  faire  des  Chrétiens \  .&fi,ce  mélange  de  Chrifiianif-- 
me  ^  de  Paganifme  efi  une  Beligïon  falutaire  .  *..". . .  Nous  voyons  par 
les  Auteurs  Fapijles  mêmes  ^  que  les  convertijfeurs  &,  les  convertis  de  cep 
autre  monde  font  des-  idolâtres. 

Sou  venez- vous  j  mes  Pères ,  de  ce  que  vous  avez  établi  d'abord  : 
Que  ce  Miniftre  ayant  à  répondre  à  l'Auteur  de  l'Apologie  pour  les 
Catholiques  fur  le  fujet  de  ces  conver-fions ,  n'avoit  eu  qu'à  le  com- 
battre par  lui-même;  c'eft-à-dire,  par  la  Morale  Pratique  qu'il  lui  at- 
tribue. Après ,  donc  avoir  vu  le  fujet  qu'il  en  prend  de  décrier  géné- 
ralement les  çonverfions  des  infidèles  que  les  Mifiionnaires  Catholi- 
ques  font  en  Orient,  vous  ne  fauriez  çmpécher  qu'on  rie  voie 
qu'il  a  raifonné  en  cette  manière»  &  que  vous  n'j  avez  rien  trouvé 
à  redire. 

Il  paroît  par  la  Morale  Pratique ,  que  les  Jéfuites  ont  fait  de .  mau- 
vaifes çonverfions  à  la  Chine ,  en  évitant  de  parler  de  Jefus  Chrijl 
crucifié yï  ceux  à  qui  ils  préchoient  la  Religion  Chrétienne,  &enper- 
niettanc  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  des  cultes  idolâtres. 

Donc  les  çonverfions  que  font  les  Catholiques  dans  le  Japon  &  dans 
la  Chine  &  dans  les  Indes  ne  font  que  de  méchantes  çonverfions. 

Donc  la    Religion  que    les  Catholiques  établiflent  dans  l'Orient  ne 
convertiflTant  les  infidèles ,  eft  une  abominable  Religion. 
.    Donc  les  convertiffeurs    &  les    convertis  de  cet  autre  monde  font 
des  idolâtres. 

Donc  on  ne  comprend  pas ,  comment  l'Auteur  de  l'Apologie  a  le 
front  de  npus  infulter  fur  notre  défaut  de  zeie  à  faire,  des  çonverfions , 
&  de  prendre  pour  fujet  de  triomphe,  les  travaux  ,  les  fuccès ,  &   le 
zèle  de  fon  ËgUfe  pour  la  propagation  de  la   foi  chrétienne  dans 
l'Orient 


/ 
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Donc  les   Catholiques .  ont  graûd  tort  d'éierer  par-là  leur  Eglife  au  V.  Cl. 
deffas  des  EgUfes  Protçftantes  ;  comme  fî  Dieu  Pavoit  choifie  pour  III.  Pe. 
répandre  par  elle  le  Chriftianifme  par  toute  la  terre;  au  lieu  que  c'eftN.XXVXr. 
par  nous  Calvîniftes  que  cela  fe  doit  faire.   Car  je  ne  faurois ,  dit  cd 
fanatique^  m' empêcher  de  croire ,  que  Dieu  ne  permet  à,  ce  der^i  Cbrijiia" 
nifine  de  s'établir  chez  les  nations  idolâtres  de  t  Orient  ^  que  pour  frayer 
le  chemin  au  véritable  Evangile i^ que  nous  leur  irons  prêcher  quelque 
jour^  quand  le  temps  que  S.  Paul  appelle  Paccompliffement  des  nations 
arrivera. 

Vous  |ous  moquez,  mes  Révérends  Pères,  de  ce  dernier  enthou- 
fiafine  de  M.  Jurieu ,  parce  qu'il  ne  contribue  rien  à  fatisfaîre  votre 
paffion  contre  l'Auteur  de  TApologie  pour  les  Catholiques.  Mais  ne 
feroit-ce  point  cette  môme  paffion  qui  vous  auroit  empêché  de  voir 
que  les  autres  conféquences  que  vous  approuvez  comme  bien  tirées 
de  ce  qui  eft  dit  dans  la  Morale  Pratique ,  n'en  peuvent  avoir  été  ti« 
réec  que  par  un  fophifme  très-ridicule  ?  Vous  en  êtes  fi  charmés  que 
vous  en  faites  un  fujet  de  triomphe  contre  cet  Auteur  ;  &  vous  voulez 
tellement  remplir  votre  ledeur  de  cette  idée  dans  les  neuf  ou  dix  pre- 
mières pages  de  votre  Préface,  que  vous  ne  lui  faites  pas  même  en- 
trevoir la  moindre  objeâion  qu'on  y  pourroit  faire. 

Ce  n'cft  qu'à  la  page  ii.  que  vous  vous  avifez  d'en  propoferune 
que  M.  Jurieu  a  prévu  qu'on  lui  pourroit  faire  ;  mais  vous  l'appeliez 
une  défaite ,  afin  qu'on  n'y  ait  pas  grand  égard ,  .&  qu'on  ne  s'ima- 
gine pas  qu'elle  puifle  arrêter  le  triomphe  de  ce  Miniftre.  Pourfui^ 
vonSy  dites- vous  j  avec  M.  Jurieu ,  &  voyons  de  quelle  forte  il  pré^ 
vient  la  défaite  dont  il  a  cru  que  fon  adverfaire  pourroit  ufer.  Voyons 
aufli  de  notre  côté  fi  ce  ne  fera  qu'une  défaite ,  ou  fi  ce  ne  fera  point 
une  réponfe  folide,  capable  de  mettre  en  poudre  tous  les  arguments 
ad  bominem  de  votre  Miniftre  contre  TAuteur  de  l'Apologie. 

A  tout  cela,  dit  M.  Jurieu,  la  réponfe  eji  prête.  (Ceft- à-dire,  je 
prévois  bien  ce  que  l'on  me  pourra  dire  pour  rendre  inutiles  contre 
TEglife  Romaine ,  les  conféquences  que  j*ai  tirées  des  faits  rapportés 
dans  la  Morale  Pratique.)  Ce  font  les  Jéfuites  feuls ^  dit-on  ^  qui  font 
ces  demi'  Chrétiens.  Mais  b  Orient  eft  plein  de  bons  &  de  faints  Mif 
Jîonnairess  qui  font  de  véritables  convertis.  Les  Religieux  de  S.  Fran- 
çois &  ceux  de  S.  Dominique  n'en  ufent  pas  comme  ces  relâchés  Pré" 
dicateurs.  • 

Si  ce  dernier  fait  eft  vrai ,  comme  il  l'eft  certainement ,  qu'il  n'y 
ait  que  les  Jéfuites  feuls  qu'on  ait  acciifés  d'avoir  fait  ce  que  ce 
Miniftre  appelle  des  demi-Chrétiens  ^  &  feulement  à  la  Chine  &  non 
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V.  Cl.   au  Japon ,  voàs  nt  perfaaderez  jamais  a  un  homme  d'efprit  que  cette 

III.  P.    réponfe  foit  une  défaite.  On   vient  de   vous  convaincre  par  avance 

M.  XXVII.  qu'elle  eft  très-folide ,  Se  nous  allons  voir  que  M.  Jurieu  ne  s'enfau- 

roit  tirer  que  par  des  menfonges.    Nous  n'avons  qu'à  Técouter.   Je  ne 

m'arrêterai  qu'à  ce  que  vous  en  rapportez. 

*'  Suppofons  que  les  Dominicains  &  les  Francifcains  foient  de 
meilleurs  Apôtres  que  les  Jéfuites,  &  que  les  convertis  de  ceux*Ià 
foient  bien  meilleurs  Chrétiens  que  les  convertis  de  ceux-ci.  Je 
veux  feulement  prendre  droit  fur  les  confeflions  de  ces  faifeurs  de 
Relations ,  des  extraits  defqueis  eft  compofée  la  Morale  Pratique 
des  Jéfuites  ;  &  fur  ce  qu'ils  difent  pofer  comme  certain ,  que  les 
trois  quarts  &  demi  &  davantage  de  ces  Chrétiens  de  la  Chine  & 
du  Japon  font  de  miférables  abufés  qu'on  a  fait  paflfer  d'une  idolâ- 
trie à  l'autre  ,  ou  pour  mieux  dire  qui  compoient  une  nouvelle 
Religion  de  deux  vieilles  idolâtries.  Car  enfin  les  Jéfuites  font  les 
maîtres  de  ces  Miflions  de  la  Chine  &  du  Japon.  Us  y  prêchent 
feuls ,  eux  feuls  y  font  des  converGons. 

„  Et  dans  la  page  fuivante»  vous  le  faites  parler  ainfi:  Il  eft  cer- 
„  tain,  dit*il,  que  ce  que  les  autres  Moines  ont  converti  de  gens 
n'eft  rien  en  comparaifon.  Ainfi  quand  les  derniers  feroient  meil- 
leurs Chrétiens  que  les  profélytes  des  Jéfuites  ,  ils  ne  méritent  pas 
„  d'être  comptés,  parce  qu'ils  ne  font  point  de  nombre.  Mais  outre 
„  cela  on  fait  par  des  Relations  très-iidelles ,  que  les  prétendus  con- 
„  vertis  faits  par  les  autres  Moines,  n'étoient  guère  meilleurs  que  les 
„  autres ,  &  n'avoient  quafi  de  Chrétien  que  le  nom  "• 

Voilà ,  mes  Pères ,  ce  que  vous  avez  trouvé  fi  jufte ,  &  d'une  fi 
grande  force  contre  l'Autelir  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  ,que 
vous  vous  êtes  imaginé  qu'il  en  demeureroit  accablé.  Etrange  effet  de 
la  corruption  du  cœur  humain,  qui  lui  fait  prendre  pour  vrai  tout  ce 
qui  flatte  fa  vanité  ,  &  pour  faux  tout  ce  qui  la  bleffe  !  Mais  fi  votre 
préoccupation  eft  fi  grande  que  vous  foyez  incapables  d'être  détrom- 
pés ,  on  eft  au  moins  afluré, qu'il  n'y  a  point  d'homme  d'efprit  qu'on 
ne  fafie  convenir,  que  ce  difcours  fi  fier  &  fi  plein  de  confiance 
n'eft  qu'un  tiffu  de  menfonges. 

On  n'a  befoin  que  de  faire  attention  à  ces  paroles  du  Miniftre  :  Je 
veux  feulement  prendre  droit  fur  les  confejfions  de  ces  faifeurs  de  Rela-^ 
tions ,  des  extraits  defqueis  eft  compofée  la  Morale  Pratique  des  Jéfui-^ 
'tes,  &fur  ce  qu'ils  difent  pofer  comme  certain  ceci  &  cela.  Car  c'eft 
par-là  même  qu'il  eft  facile  de  le  convaincre  de  trois  menfonges  infî- 
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gnes ,  dont  il  vous  eft  bien  I\pnteux ,  mes  Pères  ,  de  n'avoir  pas  dit  un  V.  CU 
feul  mot  après  avoir  rapporté  ces  paflages  de  M.  Jurieu.  III,  P^ 

N.  XXVII, 
Premier  Menfonge  de  M.  Jurieu.  ^ 

Le  premier  de  ces  menfonges  eft  ce  qu'il  dit,  que  félon  les  Rela- 
tions inférées  dans  la  Morale  Pratique ,  il  peut  pojer  comme  certain , 
que  les  trois  quarts  &  demi  &  davantage  des  Chrétiens  de  la  Chine 
.&  du  Japon  font  de  mijerables  abufés ,  qu^on  afaitpaffer  d'une  idolâtrie 
à  t autre  ;  ou  pour  mieux  dire ,  qui  compofent  une  nouvelle  Religion  de 
deux  vieilles  idolâtries.  Il  joint  le  Japon  à  la  Chine,  pour  faire  croire 
qu'on  a  dit  de  vos  Pères  du  Japon  ce  qu'on  n'a  dit  que  de  vos  Pè- 
res de  la  Chine;  qu'ils  ont  permis  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  des 
cultes  idolâtres,  en  les  faifant  pafler  pour  des  honneurs  purement  ci- 
vils. Or  il  eft  très -faux  que  cela  ait  été  dit  de  vos  Pères  du  Japon 
dans  la  Morale  Pratique,  lis  y  font  blâmés  de  beaucoup  de  chofes 
qui  regardent  principalement  leur  conduite  ambitieufe  &  jaloufe  en- 
vers les  autres  Religieux ,  dans  la  lettre  du  Martyr  Louis  Sotelo  Fran- 
cifcain ,  &  dans  le  Mémorial  du  P.  CoUado  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique.  Mais  il  ne  leur  eft  point  reproché  d'avoir  rien  permis 
aux  Japonois  qui  fût  fufpedt  ^d'idolâtrie  y  après  les  avoir  convertis  à 
la  foi  de  Jefus  Chrift.  On  ne  vous  en  a  accufés  qu'à  l'égard  de  la 
Chine.  Vous  ne  l'avouez  pas  feulement ,  mais  vous  prétendez  en  ti- 
rer un  grand  avantage  dans  votre  troifîeme  Chapitre,  dont  le  cin- 
quième Article  a  pour  titre.  F'.  Obfervation.  Les  Jéfuites  permettroient 
VidQlàtrie  &  le  rejlù  auffi  bien  ailleurs  qu'à  la  Chine.  Pourquoi  c'ejl  fe, 
feul  endroit  où  on  dit  qu'ils  l'approuvent.  Et  dans  l'article  :  Qu'on  y 
fajfe  donc  réflexion ,  ^  quon  nous  dife ,  d'où  vient  que  la  Chine  ejl  le 
feul  endroit  où  l'on  accufe  tes  Jéfuites  d'en  ufer  ainfi  :  c'eft-à-dire ,  d'ap- 
prouver des  cultes  idolâtres. 

C'eft  donc  une  calomnie  atroce  de  ce  Miniftre ,  d'aflfurer  comme 
il  fait ,  que  prenant    droit   fur  la  Morale  Pratique ,  prefque   tous  les 
'  nouveaux  Chrétiens  du  Japon  n'ont  été  &  ne  font  encore  que  de  mi- 
férables  abufés,  qui  ont  paflfé  d'une  idolâtrie  à  l'autre. 

Pourquoi ,  mes  Pères ,  n'avez-vous  point  remarqué  une  fauffeté  fi 
importante ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  paflage  que  vous  rapportiez  ?  L'a- 
mour de  la  fincérité  vous  y  devoit  porter,  &  les  devoirs  de  la  charité 
&  de  la  juftice  vous  y  obligeoient.  Car  le  deflein  général  de  vjOtre 
.Préface  étant  de  faire  voir,  qu'en  fuppofant  que  les  Relations^  de  la 
Morale  Pratique  ne  foient  pas  des  calomnies ,  les  inveélives  de  M. 
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V.  Cl.  Juricu  font  bien  fondées  ;  rapporter  cette  invcdive  de  M.  Jurîeu 
III.  P^  contre  leî  nouveaux  Chrétiens  du  Japon,  fans  y  trouver  rien  à  redire. 
N. XXVII. c'eft  fans  doute  faire  croire'à  ceux  qui  lifent  votre  Livre,  que  cette  in- 
vedive  eft  fondée  fur  ce  qui  eft  dit  dans  la  Morale  Pratique.  Et 
comment  auroient-ils  d'autre  penfée  lifant  ce  paflfage  du  Miniftre  que 
vous  rapportez  dans  fes  propres  termes,  puifqu'il  y  déclare  ,  qu'il 
ne  pofe  pour  certain  ce  quHl  va  dire  ,  qu'en  prenant  droit  fur  les  Rela^ 
tions  inférées  dans  cette  Morale  1  Ne  faites -vous  point  de  fcrupuic 
de  favorifer  un  héritique  dans  fes  menfonges  contre  un  Catholi- 
que, en  donnant  vous-mêmes  cette  faufle  impreflion  à  vos  ledteurs, 
que  c'eft  le  Cathoh'que  qui  a  donné  fujet  à  l'hérétique  de  décrier 
prefque  tous  les  Chrétiens  de  l'Empire  du  Japon  ,  en  les  traitant  de 
miférables  abufés,  qui  auroient  paifé  d'une  idolâtrie  à  une  autre? 

Mais  fi  vous  étiez  moins  fenfibles  à  la  confidération  de  l'honneur 

de  votre  prochain,  à  qui  on   avoit  imputé  une  chofe  fauflfe  en  une 

matière  importante ,  dans  un  paflfage  que  vous   rapportiez ,  vous  le 

deviez  être  au  moins  à  la  confîdération  de  votre  propre  honneur  ,  & 

de  celui  de  l'Eglife.  Vous  reconnoiffez  à  la  fin  de  votre  Préface ,  que 

quand  des  gens    décriés  pour  leur  peu  de  fincérité,  débitent  contre 

nous  des  hiftoires  fcandaleufes ,    nous  les  pouvons   méprifer  comme 

n'étant  pas  capables  de  nuire  à  notre  réputation  ;  mais  que  ce  n'eft 

pas  la  même  chofe  quand  ce  font  des  perfonnes  qui  ont  du  mérite, 

&  qui  paflent  pour  gens  de  bien.  Or  c'efl;  une  chofe  très-fcandaleufe  » 

de  dire  de  vos  Pères  du  Japon  ,  que   les  Japonois  qu'ils    ont  faits 

Chrétiens  font  des  miférables  abufés ,  à  qui  on  a  fait  joindre  le  Chrif« 

tianifme  à  l'idolâtrie.  Il  vous  étoit  donc  très-important  que  le  monde 

fût ,  que  c'eft  M.  Jurieu ,  cet  homme  fi  décrié  même  parmi  les  (îens , 

qui  dit  cela  de  lui-même  ,  &  que  c'eft  un  menteur  quand  il  aflfure ,  9»'// 

ne  le  pofe  pour  certain  que  fur  la  Jài  des  Relations  inférées  dans  la  MO" 

raie  Pratique.    Car  c'étoit  le  vrai  moyen    d'empêcher  que    perfonne 

n'^n  crût  rien  ,  &  qu'ainfi  votre  honneur  n'en  reçût  aucun  préjudice; 

au  lieu  que  laiflTant  croire  que  cela,  eft  pris  de  la  Morale  Pratique , 

comme  vous  avouez  que  ceux  que  Pon  s'imagine  en  être  les  Auteurs 

ou  les  Approbateurs  ont  de  la  réputation  dans  le  monde,  &  qu'on  a 

de    la  peine  à  croire  qu'ils  vouluflTent  dire  des  chofes  qui  ne  feroient 

pas  vraies  en  une  matière  fi  importante ,    vous  mettez  vous  -  mêmes 

par-là  votre  honneur  en   compromis ,  fans  qu'on  en   puiDTe  deviner 

d'autre  raifon^  fînon  que  vous  n'auriez  pu  faire  remarquer  cette  fauf- 

feté  ,  que  vous  n'eufltez  beaucoup  affbibli  l'objeâion  d'un  Miniftre 
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contre   un  Doftenr  de    Sorbonne  Auteur  de  TApologie  pour  les  Ca-V.   Cl.' 
tholiques.  IlL   Pc. 

L'honneur  de  l'Eglife  vous  obligeoît  encore  davantage  à  démentir ^-^^ VIL 
M.  Jurieu  lorfqu'il  ofe  aflurer  ,  que  prenant  droit  fur  ce  que  dit  la 
Morale  pratique  ,  on  eft  contraint  d'avouer  ,que  les  Catholiques  n'ont 
établi  dans  le  Japon ,  qu'une  Religion  compofée  de  Chriltianifme  & 
d'idolâtrie.  Car  (i  on  l'àvoit  convaincu,  comme  il  étoitfort  aifé,  que 
cette  Morale  ne  lui  donnoit  point  de  lieu  d'avancer  cette  faufleté  ,  il 
demeuroit  convaincu  en  même  temps  d'avoir  inventé  cette  horrible 
calomnie,  que  les  Eglifes  du  Japon,  où  l'on  comptoit,  à  ce  que  je 
crois  avoir  lu  dans  quelques  Relations ,  près  d'un  million  de  Chrétiens, 
n'étoient  prefque  compofées  que  de  miférables  abufés,  demi-Chrétiens 
Se  demi-Payens.  Il  n'auroit  donc  pu  nier  en  s'appuyant  fur  la  Mo- 
rale Pratique ,  que  l'Eglife  Catholique  n'ait  acquis  à  Jefus  Chrift  dans 
ce  vafte  Empiré  un  fi  grand  nombre  de  vrais  Chrétiens  ;  au  lieu  que 
les  Calviniftes  qui  y  font  un  fi  grand  trafic  ,  bjen  loin  d'en  faire  de 
leur  Seâe,  n'ont  travaillé  qu'à  détruire  ceux  que  les  Catholiques  y 
avoienC  faits.  11  s'enfuit  de-là  que  l'argument  de  l'Auteur  de  l'Apologie 
pour  les  Catholiques ,  pris  de  ce  que  l'Eglife  Romaine  travaille  avec 
zèle  &  avec  fuccès  à  la  converfion  des  infidèles  »  ce  que  ne  font 
point  les  Eglifes  Proteftantes ,  demeure  dans  toute  fa  force,  &  qu'il 
ne  refte  à  ce  Miniftre  que  de  rougir  de  la  promeflTe  fanfaronne  .que 
vous  lui  avez  fait  faire ,  qu^il  tfavoit  befoin  pour  renverfer  Pargume^t 
de  ce  DoQeur ,  que  de  le  combattre  par  lui-même.   • 

Car  une  des  preuves  de  cet  avantage  de  l'Eglife  Catholique  qu'on 
apporte  dans  l'Apologie,  eft  ce  qu'a  fait  S.  François  Xavier  pour 
établi!  le  Chriftianifme  dans  le  Japon.  On  y  fait  remarquer  les  louan- 
ges extraordinaires  qui  lui  ont  été  données  par  les  Proteftants  mêmes. 
On  y  parle  avec  éloge  des  Martyrs  qui  ont  enduré  de  fi  terribles 
tourments  pour  ne  point  renoncer  la  foi  en  Jefus  Chrift,  qu'ils  avoient 
reçue  par  le  Miniftere  de  l'Eglife  Catholique.  On  les  défend  contre 
ce  que  les  Proteftants ,  qui  nous  ont  appris  les  circonftances  de  leur 
martyre ,  avoient  dit  d'eux ,  .  qu'ils  étoient  peu  fondés  dans  la  parole  de 
Dieu  ;  c'efl-à-dire ^qu'ils  n'avoient  pas  lu  l'Ecriture  Sainte ,  pour  dimi- 
nuer la  gloire  de  leur  confiance ,  &  la  faire  ioupçonner  d'opiniâtreté. 
Or  quelle  apparence  qu'ils  fe  fuflent  arrêtés  là ,  s'ils  euffent,  pu  dire 
avec  vérité  que  les  Papiftes  les  avoient  fi  mal  inftruits ,  que  leur  Reli« 
,gîon  tf  étoit  qu'un  mélange   de  Chriftianifme  &  d'Idolâtrie  ? 

Puis  donc  que  l'Auteur  de  l'Apologie  a  parlé  fi  avantageufcment  des 
Chrétiens  du  Japon ,  afin  que  M.  Jurieu  fe  pût  vanter  qu'il  a  détruit 
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V.  Cl*  fon  argument  pris  des  Eglifes  de  cet  Empire,  en  prenant  droit  fur  la 
III.  Pc.  Morale  Pratique  ,  il  faudroit  que  cette  Morale  eût  dit  le  contraire  de 
N.  XXVII.  l'Apologie ,  &  qu'elle  nous  eût  repréfenté  comme  des  demi-Payens  ceux 
des  Japonois  que  les  Jéfuites  auroient  inftruits,  que  vousfuppofez  fans 
preuve  être  les  trois  quarts  &  demi  &  davantage  de  tous  les  convertis 
dans  le  Japon.  Or  il  eft  très-faux  qu'on  ait  dit  dans  la  Morale  Prati« 
que ,  que  les  Jéfuites  avoient  laiflfé  dans  l'idolâtrie  ceux  qu'ils  avoient 
convertis  dans  le  Japon.  Vous  convenez  vous-mêmes ,  comme  on  l'a 
déjà  fait  voir,  qu'on  ne  vous  a  fait  ce  reproche  qu'à  l'égard  de  la 
Chine.  Comment  donc ,  mes  Révérends  Pères  ,  avez-vous  pu  fouffrir 
que  M.  Jurieu  employât  ce  menfonge  ,  pour  en  ti\er  un  feux  avantage 
contre  le  défenfeur  des  Catholiqujes  ?  N'avez-vous  point  de  honte  d'a- 
voir ainfi  abandonné  les  intérêts  de  l'Eglife ,  dans  la  paflion  que  vous 
avez  eue  de  favorifer  fon  calomniateur  contré  fon  Apologifte ,  en  fai- 
fant  paroitre  fon  ennemi  viâorieux  de  votre  frère? 

Second  Menfonge  de  M.  Jurieu. 

Le  fécond  menfonge  de  M.  Jurieu  eft ,  qu'il  fait  entendre  que  prenant 
'  droit  fur  la  Morale  Pratique  (car  c'eft  à  quoi  il  s'eft  engagé)  tout  ce 
qui  a  été  dit  des  mauvaifes  converfions  faites  par  les  Jéfuites  dans  la 
Chine ,  fe  peut  dire  de  tous  les  autres  Religieux  &  Millionnaires ,  & 
Que  les  convertis  par  les  uns  &  par  les  autres  n'ont  quajî  de  Chrétien 
que  le  nom.  C'eft  le  fens  que  doit  avoir  cette  fin  d'un  paflage  que  vous 
rapportez.  Après  avoir  dit,  que  les  convertis  par  d^ autres  que  par  les 
Jéfuites  ne  méritent  pas  d'être  comptés  ,  parce  qu'ils  ne  faifoient  pas 
nombre,  il  ajoute:  *' Outre  cela  on  fait  par  des  Relations  très-fidelles , 
„  que  les  prétendus  convertis  faits  par  les  autres  Moines  n'étoient 
.  „  guère  meilleurs  que  les  autres ,  &  n'avoîent  quafl  de  Chrétien  que 
„  le  nom".  Car  fi  cela  n'avoit  point  de  rapporta  la  Morale  Pratique , 
ce  feroit  une  déclamation  extravagante  &  outrageufe  qui  ne  feroit  ap- 
puyée d'aucune  preuve,  contre  tous  les  nouveaux  Chrétiens  d'Orient, 
dont  il  y  a  un  fi  grand  nombre  qui  s'expofent  tous  les  jours  à  mourir 
pour  Jefus  Chrift.  2\  Ce  feroit  tromper  le  monde  en  abandonnant  ce 
•  qu'il  avoit  promis  ,  que  pour  répondre  à  Tobjeftion  qu'il  avoit  prévu 
qu'on  lui  pourroit  faire ,  il  prendroit  seulement  fur  les  confejfwns  de 
ces  faifeurs  de  Relations ,  des  extraits  defquels  eft  compofée  la  Morale 
Pratique  des  Jéfuites.  3\  Et  enfin  ,  mes  Pères,  vous  auriez  eu  grand 
tort  de  rapporter  la  fin  de  ce  paOage ,  puifqu'elle  vous  feroit  entiè- 
rement 
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rement  inutile  pour  juftifier  ce  que  vous  aviez  entrepris  de  montrer,  V.  Cl; 
que  M.  Jurieu  ayant  à  répondre  à  PAuteur  de  l'Apologie  pour  les  Catho-HI.  P^  * 
liques ,  n'avait  eu  befompour  le  combattre  que  de  l'oppufer  lui-même  à^  XXVII. 
lui-même. 

Puis  donc  que  cela  doit  avoir  rapport  à  la  Morale  Pratique  qu'il 
attribue  à  cet  Auteur,  on  vous  foutient  aufli-bien  qu'à  ce  Miniftce,  que 
I  c'eft  un  nienfonge  groffier ,  qu'on  puiflTe  imputer  aux  autres  Religieux* 

&  Miffion^àireà  de  la  Chine  les  mêmes  défauts  qu'on  a  attribués  aux 
Jéfuites,  juftement  ou  injuftement,  dans  la  converfiondes  infidèles.  Car 
il  eft  confiant  que  ce  font  les  autres  Religieux  qui  fe  font  plaints  au 
S.  Siège  des  abus  qui  font  que  M.  Jurieu  s*écrie  dans  votre  Préface  , 
quelle  abominable  Religion  \  Et  il  eft  certain  de  plus  qu'ils  les  ont  fait . 
condamner  par  le  S.  Siège.  Et  par  conféquent  quelque  opinion  que  l'on 
ait  des  excès  de  vo:s  Pères  en  ces  pays-là,  on  ne  peut  les  imputer  aux 
autres  Religieux  fans  une  manifcfte  calomnie.  Pourquoi  donc  n'avez- 
vous  point  relevé  ce  menfonge  de  votre  M.  Jurieu  ,  lors  même  que 
TOUS  rapportez  les  paiTages  qui  le  contiennent?  Pourquoi  ayant  plus  de 
foin  de  conferver  votre  faux  honneur ,  que  de  mettre  celui  de  l'Eglife 
à  couvert  des  infultes  de  ce  Minlftre ,  n'avez*vous  pas  daigné  lui  dire 
une  feule  fois  :  Vous  ne  pouvez  fans  impofture  attribuer  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ce  qu'on  a  attribué  à  quelques-uns  de  notre  Société ,  quoique 
fans  raifon.  Nous  ne  fommes  pas  les  feuls  Millionnaires  de  TOrient.  11 
}r  en  a  d'autres  que  nous ,  qui  bien  loin  d'approuver  les.chofes  dont 
on  nous  accufe,  les  ont  fait  condamner  par  le  Pape.  11  peut  donc  être 
douteux  fi  nos  Confrères  de  ce  pays- là  en  étoi^nt  coupables  ou  in- 
nocents ;  maïs  il  ne  peut  être  douteux  que  l'Eglife  n'cn.foit  innocente • 
puifqu'elle  les  a  folemneUement  condamnées.  Avec  quelle  juftice  pou- 
vez-vous  donc  imputer  à  la  Religion  Catholique  d'approuver  ce  qu'elle 
condamne ,  pour  en  prfendre  fiijet  de  vous  récrier  :  Quelle  abominable 
Religion  l 

Voilà  comme  auroient  dû  parler  de  vrais  enfants  de  l'Eglife ,  qui 
Taurôient  aimée. plus  qu'eux-mêmes,  plus  quêteur  Société  :  mais  ce 
que  j'ai' à  vous  dire  fur  le  troifiemé  menfonge  de.  M;  Jurieju,  que  je 
réferve  à  un  nouveau  Chapitré,  fera  encore  mieux  çonnoitre  votre 
eljprit. 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  F, 
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CHAPITRE    V. 

Troijkmc  men^of^e  de  àt  Juntu  fitr  hs  converfiam  des  iii$dtles^ 


J 


'Ai  tikrfé  pour  te  (fermer ,  ce  troifieme  menfonge  de  M.  Jarien  » 
parce  qo*il  eft  plus  important.  &  qu'en  le  détruifant  on  détrnft  tou- 
tes fes  déclamations  envenimées  contre  FEglife  Romaine»  fans  qu'il 
foit  befoin  dt  s'être  aflbré ,  fi  ce  qo^on  a  dit  de  vous  dans  la  Morale 
Pratique  eft  vrai  ou  fanv. 

Ce  Minlftre  avoit  à  répondre  à  l'objeâion  qu'il  s^étoit  propofér 
Ce  font  les  Jéfuites  feuts  qui  font  ces  demi--  Chrétiens  ;  mais  t Orient  eft 
taiit  plein  de  boni  ^  de  faints  JUiJfionnaires  qui  font  de  véritables  con^ 
vertis. 

Remarquez ,  Aies  Pères ,  qu'il  parle  de  TOrient  en  généiaî.  Sa  lé^ 
ponfe  fe  doit  donc  étendre  à  toutes  les  Indes  Orientales  ,  &  on  ne  la 
doit  point  reftreindre  à  quelques-unes  de  ces  nations.  Or  cette  réponfe 
eft  »  qu'il  nie  le  fait  qu'où  y  fuppofoit  8c  qui  eh  Êtifoit  toute  la  force^ 
Car  enfin ,  dit-il  »  les  Jéfuites  font  maîtres  de  ces  Misons  du  Japon  6f 
de  la  Chine  (  ce  qu'il  doit  auffi:  étendre  au  refte  des  Indes ,  comme 
Ifai  dit)i  Eux  feuls  y  prêchent  :  eux  feuls  y  font  des  converfions .....  Et: 
ceux  que  êautres  Moines  y  auroient  oonventis  ne  méritent  pas  d'être 
comptés  y  parce  quHls  ne  font  pas  nombre.    . 

On  ne  s'étonne  pas  »  mes  Pères  »  que  vous  B*ayie2^  pas  contredit 
M.  Jurieu  fur  cet  article.  Il  fiiatte  votre  vanité  fur  le  point  le  plus  dé^ 
Kcat  èc  qui  voua  eft  le  plus  agréable..  On  fait  affez  que  c'eft  votre* 
caraiftere  de  vous  pôitep  avec  ardeur  à.  faire  le  bien ,  pourvu  que  vousi 
lie  îaX&Rz  feulsy  9c  4ue  perfonne  n'en  partage  la  gloire  avec  vous.  £t 
fi  vous  voulez  être  finceres ,  vous  avouiez  que  ^un  de  vos  Peres^ 
Auteui;  du  livre  intituïé  >  Monarcbia  SoUpforum  y  vous  connoiflbit  bien^ 
On  .peut  donc  juger  làns  témérité  que  vous  ne  feriez  pas.  iHcbés  que 
tput  le  monde  chk  fur  le  fujet  des  Miffions  de  l'Orient  »  que  vous; 
an  êtes  les  maîtres  ^  fue  vous  feuls  y  prêchez ,.  que  vous  feuls  y  faitest 
des,  convenfions  :  maiis  ce  que  vous  êtes  bien  aifes  de  laifièr  dii^e  à  cor 
Miniftr^,  on  eft  afluré  qœ  vous^ne  l^oferiez  dire  vous-mêmes  ^  tant  ifi 
çft  évidemment  feux.. 

Ojx  poorroit  ne  poiint  j^rler  da  Japon  r  parce  qju'on  a:  dé|a  faife 
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voir  que  M.  Jqrieu  vdus  calomnie  quand  il  dit  que  prenant  droit  fur  V.  Ct. 
)a  Morale  Pratique,  vous  n'y  avez  ifait  que  des  demi- Chrétiens  Scllh  P^ 
demi-Payens.  On  ne  vous  accufe  point  d'en  &ire  {>ar«tout  Vous  avez^-XXVIt 
eu  des  raifons ,  quoique  mauvaifes  »  d'en  faire  à  la  Chine ,  qui  n'ont 
pas  de  lieu  en  d'autres  pays.  C'eft  ce  que  nous  ferons  voir  ailleurs. 
Cependant  il  efl:  vrai  que  vous  avez  été  long- temps  feuls  au  Japon, 
à  prêcher  4^  à  faire  des  converfîons  ,  parce  que  vous  en  aviez  fait 
fermer  l'entrée,  à  tous  les  autres  Miffîonnatres  par  une  fiuUe  de  Gré- 
goins  Xlll ,  qui  ne  vous  refufoit  nen  :  mais  vous  favez  bien ,  mes  Pè- 
res 9  que  dès  l'année  i  ç  9  3 ,  fix  Religieux  de  S.  Fram;ois  forent  en- 
voyés de  Manille  au  Japon.  Le  principal  &  le  Chef  étoit  le  Père  Piçf re 
Baptifte  qyi  y  alla  comme  Âmbaflàdeur  du  Gouverneur  des  Philippiiies 
vers  Taycofama  Empereur  du  Japoa  ,  qui  le^  re^ut  fort;  bien  ,.  &  lui 
permit  de  bâtir  une  Eglife ,  &  de  prêcher  T Evangile.  Us  le  firent  lui 
&  fes  Compagnons  avec  beaucoup  de  ;:ele  &  de  tVuit.  M^s.  tro^.^s 
après  ce  même  Empereur  les  condamna,  à  être  'Cfncifiéi,  podr  avoir 
prêché  la  foi  &  la  Religion  Chrétienne  dans*  f«s  Etats  ;  ce  qui  fut 
exécuté  à  Naganzaqui ,  qui  eft  un  port  àvt  Japon  dont  la  plus  grande 
partie  des  habitants  étoient  Chrétiens.  Un. Frère  convers  Jéfuite  quife 
trouva  avec  eux  lorfqu'ils  furent  pris  ,  &  vingt  Japonais  de  ceux 
qu'ils  avoient  convertis  furent  crucifiés,  lis  moururent  tous  avec  une 
cofinance  admirable^  &  chantant  les  louanges  de  Dieu..  Cela  arriva 
avant  la  révocation  de  la  Bulle  de  Grégoire  XIU  ,  &  a  pu  fervir  à 
la  faire  révoquer,  comme  elle  le  fut  par  Clément  VUL  Depuis  ce 
temps-là  beaucoup  d'autres  Religieux  y  ont  prêché  Jefiis  Chri{(  avec 
fuccès*  Et  il  paroit  par  la  Lettre  du  Martyr  Sotelo ,  que  ce  font  cet 
mêmes  Religieux  de  S.  Frani^ois  des  Philippines ,  qniiOnt  les  pr&> 
miers  établi  la  Religion  Chrétienne  dans  les  parties  CM^otales  de  cet 
Empire  ,  qu'il  appelle  quelquefois  Occidentales ,  lofqu'il  les  confi*' 
dere  par  rapport  au  Mexique. 

Four  la  Chine  ,  dont  il  s'agit  principalement ,  c'eit  un  Religieux  , 
Auguftin  nommé  Martin  de  Rada  qui  y  eft  entré  le  premier  pour 
prêcher  l'Evangile  ,  en  if  7T«  Le  Père  Matthieu  Ricci  de  votre  Com* 
pagntey  entra  bientôt  après  »  en  1581.&  s'y  établit;,  ce  que  n'avoit 
pu  faire  Martin  de  Rada.  Six  ans  après  les  Religieux  de  S.  Do* 
minique  y  paiferent  auffi,  &  y  établirent  une  maifon  de  leur  Ordre. 
C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'un  Mémorial  efpagnol  préfenté  au 
Pape  Clément  VllJ.  en  15^^,  par  le  Père  Barthelemi  Lopez  du  même 
Ordre.  Il  paroit  par  ce  Mémorial  qu'il  y  aborda  lui  troifieme  dès  l'an 
1587.  Et  en   un   autre   endroit    voici    ce  qu'il  dit:  J'ai  demeuré^ 

F  2 
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V/ Cl.    Très*  Saint  Pèn ^  trots  ans  dans  la  Chine  ^   où  nous- avens  établi  une 

lll.  ?.    maifon  de' -notre  Ordres  qui  n'y  en  àvoit  point  auparavant.  J'y  aica^ 

».  XXVI.  técbifé  ^  baptije  quelques  personnes.  Dieu  en  foit  béni  II  y  a  bien  des 

'  •  cbofes  en  ce  pays--  là  auxquelles  il  faudrait  remédier.  Mais  quoique    le 

remède  foit  facile  i  il  eft  némmoins  difficile  de  fuppli^iér.  '         !>  :-  ^: 

Cette  antiquité  de  rétabliflTement  des  Dominicaine  dans  la  Cbloe,* 

'  fe' prouve  encore  iJar  un  Ecrit  éfpagnol  intitulé  :   Riparos  tfe^'tnucba 

confideracion  cercd  devn'papel  que  las  Padres  de  la  Compacta  bon- di^ 

vulgado  ejios  dias ,  refpondiendo  ad  algunas  cofas  que  fofpecbaron  que 

confira  ellos  avian  dicbo  los  Religiofos  de  Santo  Francifcoy  Santo  Domingo. 

'  Il  paroit  par<Ià  que  vous  ne  trouviez  pas  bon  que   les   Dominicains 

brétendiflent  être  entrés  àf  4a  Chine  auflî-tôt  ou  prefque  ^(li-tôb  que 

vous.  Â  quoi  tes  Dominicains  répondent  en  c^s  termes  dans  le  %.  ii. 

'     U  eji  aifé  de  fatisfaire  à  'ce  qui  fait  de  la  peine  aux  Pères  de  la/Com^ 

pagnié  dans  le  livre  de  la  Fifite  de  notre  Province  ;  puifque  lorfque  le  F. 

Fr.  Juan  de  Cajiro  premier  Provincial  de  cette  Province ,  qui  contre 

fongréfut  élu  Evêqui'^de  Cbiapa ,  &  le  P,  Fr.  Micbel  de  Benavides  qui 

'  à  été  Aircbevêque  de  cette.télle  ,  entrèrent  à  la  Cbine ,  il  n'y  avoit  que 

'  Jix  ans  que  les  Pères  de  la  Compagnie  y  étoient  entrés ,  comme  ils  le  di^ 

(Teft-â-dt  fcnt  eux-mêmes  dahs  cet  Ecrit ,  ^  comme  ils  Font  imprimé  dans  la  Vie 

'lof  ^^  ^^  ^'  Mattheo  Ricci ,  qui  fut  le  premier  qui  fut  cette  langue  ,   &  qui 

fut  10  ans  à  Rapprendre  ^  en  quoi  il  fit  beaucoup^'  cette  langue  étant  fort 

,  difficile',  '&  n'ayant  point  de  règles ,  ni  de  diSionnairet  ainjî  quand  nos 

Pères  arrivèrentJà  les  Pères  de  la  Compagnie  n'avoient  pas  encore  appris 

la  langue.  S'ils  avoient  fait  quelques   Chrétiens  ^  perfmme  ne  le  favoit 

ici  ,  n'y  même  les  Chinois.  Ain  fi  il  eft  très  -  véritable  que  les  deux  Cbré^ 

tiens  qui  menèrent  nos  Religieux  avec  eux  ,  crurent  que  f Evangile  w- 

•  treroit  dafiS^ilPCbine  par  leurs  Prédications ,  ni  les  Chinois  ni  nos ^ Pères 
ne  fâchant  point  qu'il  y  fut  entré  perfonne  auparavant.  Pour  <:itte  même 
raifon  non  feulement  nos  Religieux ,  mais  tous  les  Efpagnols  &  leï  dbi^ 
nois  qui  étoient  dans  les  Isles  ,  crurent  que  Paul  tiecbin  alloit  où  Ù  n'y 

'  avoit  aucun  Chrétien  ,  parce  qu'il  alloit  à  Chincbeo,  où  aucun  Père  de 
la  Compagnie  n' avoit  point  encore  été ,  ç^  où  il  n'y  en  alla  queplufiei&s 
années  après.   Les  Cbincbiens  mêmes  ne -f avoient  point  qu'il  y  en  eut  \  à 

•  la  Chine  ;  &  fi  Hechin  l'avoit  fu  ,  il  n'auroit  pus  été  obligé  de  faîre 
cent  lieues  pour  chercher  quelqu'un  qui  lui  adminiftràt  les  SacreméHIi  ^ 
&'  dans  tout  Chinqbeo ,  qui  eft  un  grand  Royaume ,  il  n'y  avoit  pas  nn 
feul  Chrétien. 

•  :•  On  peut  voir  ce  que  dit  Navarrete  de  tous  les  Religieux  d'auKrës 


'  i 
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Ordres  '<(iie'Ics  jéfeitcs-,  qui -'ont'  tttité  d'cfttrer  dan^l  fe  iChloe' pour  Vî  Ci; 
prêcher' la  ^fôi,  'êc''q\ài  Ty  ontprê(J^reflPeâîV&v«nt  depuis  J'an  i  j  7  ç  III.  P» 
jufqueien  itfjo.  C'eft  dans  foiiiôcoridTofa&,' Traité  Vlll  page  418  &N;XXVa 
4.19.  Mvs  c^eft  principalement  à  ce  fiecle-ci  qu'il  faut  avoir  égac4, 
pour  juger  fi  M.  Jurieu  a.pu  nier  fans  ffl^nfonge  pour  s'en  prévajoir 
contré  PEglife,  qud  d^autres  qiie  vous 'aient  prêché  daps  là  ChinQc& 
y  aient  fait  des  cronverfions.   -  .        ^  i 

Comme  vous  favez;  miécijeqiie  perfonne  qu'il  n^a  pas  ^dit  vrai,  il 
vous  eft  bien  maUbOnuéte  d'avoir  laîfle  pafler  cette  faufleté  fans  le 
contredire.  11  faut  donc  le  faire  pour  vous.  On  ne  peut  mieux  en 
convaincre  ce  Miniftre  que  par  le  témaignage  de  Navatrete,  dont  je 
viens  de  parler,  favant  Religieux  de  TQrdrb  de  S.  Dominique;  qui 
ayant  été  long-temps  à  la  Chine  Supérieutide»  Milfionnaires  de  cet  Ordre , 
a  été  depuis  Archevêque  de  S.  Domitigue  dans  l'Amérique»  où  il  eft 
m(»rt  depuis  peu  d'années  entrès-gran^  o^eur  de  piété.  Or  voici  ce 
qu'il  dit  fur  ce  fujet  dans  fon  fécond  Tomé  ,  Traité  T.  Prélude  28  »  qui  a 
pour  titrée  77^^  Chrétiens  que  les  diux  Religions  de. S.  Dominique  9& 
de  S.  Fràn^êfs  ontinftruits  dans  la  Chine.         .  •  . 

'^Dieu  a  pefifiis  que  les  Religieux  de  mon  Orxlre  foient  entrés,  en 
1631  dans  cette  moiflbn.  Ils  y  font  demeurés  jufques  à  la  préfeote 
année  1^77,  &  nous  éfpérons  ^eti  Dieu  qu'ils  continueront  d'y  de- 
meurer. Il  y  a  eu  vingt  ouvriers  qwi ont  cultivé  cette  vigne,, & 
tous  ont  fu  paflablènient  la  langue  ^Mandarine»  qui  eft  ia  plus  corn-, 
mune  Se  la  plus  générale  dans  tout  l'Empire  ;  &  la  plupart  ont 
„  même  fu  la  langue'  particulière  de  chaque  Province  dans  laquelle 
„'  ils  réfidôientll  ny  a  que  ceux  qui  ont  étudié  ces  langues  qui 
„  puiflent  favoir  quelles  en  font  les  difficultés..  Je  ne  dis  point  qu'ils 
^  fuflèat  tous  ttéâ-dodles ,  très-ptudents^i  très-vertueux,  très- pieux» 
&<i.  cotnme  je '^is  qu'ôjft^e  dit^de  quelques  autres.  Je  dirai  feuje- 
,,  itaent  que.  c'étoient^des*  fujets  q\)i  étôient^pisoprés  à  r.ehiploi  auquel 
„  les  Supérieurs  les  deftinoient ,  éd  quoi  ils  agiftent  àVèc  beaucoup  de 
:  rèferve  &-  de  précaution ,  comme  Ton  en  doit  apporter  dans  une 
chofe  fi ''}fi}|^rtantie.  Mais  quanld  ils  ferferoièftt  i quelquefois. trom- 
pés dans '^é^  choix;  Ëomme  je^ crois  quiils  ont  fait  en  me  choifit 
fants  il  ne^udroit  psft  Ven  étonner,  puifqù'étant  hommes  ils  peuvent 
aitement  tomber  en 'dé  femfeiiSlcs  ifautefe. -ft  y  à  eu  un  infigne  Mar.jj,^^^  j^ 
5>  t^r  Religieux  du  Côjuvent*  de  S.  «Paul  de  Valladolid:  le  procès ^^encapillas 
„  eft  préf^nteraent  à  la  Congrégation  des  Rîtes.  Le  véiiérable  Terô  Do-^^^'jJ  ^^  ^ 
„  minique  Coronado  mSiM^w  Monaftefe  de^S;  Etienne  de  ^alaoianque  i^  i.p.  ^i  1. 


9» 

39 
99 


99 

J9 


99a. 

99 

99 

99 

99 

5] 

99 


9» 

9r 


9» 
9% 
9% 
99 

99 
99 


4«  X  A    MORALE    P  Tt  A  T;  I  a  U  E 

.T.  Ol.  ;>  mourut  à  Peckin  ,.&  il  Htaurutltfafrtyr,  félon  |e  fentiment  de  ûx 
IIL  F^v  ^,  Feras  de  la  Compagoie.,  qu'ijbiqi'opt  donné  par  çcrit»  &  que  j'ai 
HXXVU.^  envoyé  aux  Religieux  de  fid.tfe  :Pr«TinGe.  D'autres  ont  été  cruelle- 
ment traités  8c  fouettés ,  Cootmâ  \t»  Pères  Jeaa  Baptifte.  9  Sç  Fran- 
çois Diaz.  J'ai  dit  quelque  ehofe  de  la  perfécution  de  l'année  166^ 
dans  le&  premier  &;  fixieme  ..Traités  de  mon  premier  Tome. 
^^  Nous  avions  en  ce  temps -là  onze  Réjlidences ,  vingt  Eglifes  &  quei- 
t»  ques.  Oratoires  dans  des  villages.  LorCque  la  perfécution  commença  en 
1 664^  9  nous  avions  des  Eglifes  dans  cinq  villes ,  trois  bourgs  & 
trois  villages.  Ces  lieux  étoient  dans  trois  Provinces ,  favoir  Fokien  y 
Chekiang,  &  Xan^^Tung.  Les  voleurs  &  pirates  de  mer  ont  dé- 
«tniit  qùelqae&runes  des  pjremiere^ ,  &  les  Payens  habitants  des  lieux 
mêmes  ont  détruifc  les  autres.  J'ai  remarqué  dans  le  fixieme  Traité 
de  mon  premier  Tome ,  que  comme  c'eft  à  nous  de  femer  la  pa- 
role de  Dieu,  il  n^apparttent  qu'à  fa  divine  Majefté  de  faire  croître 
&  meurir  les.  grains.  .Nous    avions  en    166Z    environ  dix  mille 

9,  Chrétiens Les  chofes  paroiflToient  fi  bien  difpofées  lorfque  la 

„  perfécution  arriva,  qu'il  fembloit  que  nous  étions  venus  au.  temps 
^»  de  la  moiiToa?  niais  rhomme  ennemi  fenia  la  zizanie  &  empêcha  ce 
„  fruit.' 

*^  Quand  notre  .Ordre  n'auroit  point  fait  d'autre  fruit  dansJa  Chine 

que  celui  qu'on  a  vu  dans  le  temps  de  la  pei:fécution ,  lorfque  nous 

étions  renfermée  .dans  Cafnton ,  il  me  femble  fort  confidérable.  J'ai 

déjà  nianjuc^ comme. jiiotre  Religieux  Chihois  étant  demeuré  libre, 

Tifîta  les  fighfes  de.  la  Chine  *  &  que  fans  compter  les  Sacrements 

qu'il! a:  admiiiilhés;,  les;  Apoftats  qu'il  a  réconciliés,  il  baptifa  plus 

»,  de  trois  mttle  .^erfonnes ,  &  cela  dan^  le  temps  mêmç  que  notre 

gg  ennemi  .les  armes. à  la  main  nous  faifoit  une  faiiglante  guerre.  Les 

^,  ouailles  étoient  pcwrfuivies  par.  le  loup,  deftituées  de  tout  fecoqrs, 

^,  &  il  plut  à  Dieu  d^opérer  itou  tes  ces  merveilles  par  ce. pauvre 

,g  Chinois. .. N-a-c-on  pas  raifqn  de  dire,  que  c'eji  vraiment  le  doigt 

g^  de  Dieu  qui  les  opère?  li  ne  fe  fervit  point  pour  cela  de  la  pro- 

9,  tedion.des  Mandarins,  ni  depréfents ,  ni.de  la  Mathématique,  ni 

9,  de  l'Àdrologie  ,  des  Horloges,  des  Epinettes,   &  d'une  fî  grande 

95  littétàture  comme,  d'autres  ont  ùnt.  On  a  aufli. écrit  le  nombre  des 

,9  perfonnes  que  lut  ^  le  Père]  Frwçois  Varo  ont  baptifé;  à  Focheu. 

\t  Que  diront  à  cela  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  peut  faire  aucun 

tf  fruil  :dans  la  Chine ,  fans  être  habillé  de  foie  »  fans  l'appui  des  Man- 

^  darinsv  fans  la  Mathématique  i  le$  préfents  j&c.  ? 

y  je  puis  aflfurer  que  Notre  Seigneur  donna  en  peu  d'années  aux 
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»,  Feres  Antoine  de  Ste.  Marie  Se  Bbnaventure  IbagMZ  de  TOrdre  de  V.    Ct. 
de  S.  François  environ  quatre  qiiUe  Chrétiens  dans  la  ville  Métro-  UL  P^. 
politaine  de  Xan-Tung ,  fans  feconrs  de  Mandarins ,  firas  préfents ,  ^  ^^^^ 
9f  fans  fe  faire  porter  en  chaife  »  &c.  &  &ns  permettre  tes  cérémo-» 
„  nies  que  les  Chinois  pratiquent  à  l'égard  de  leurs  morts.  Ces.  deux 
^,  Pères  furent  réduits  à  une  fi  grande  néceflîté ,  que  leur  meilleure 
„  nourriture  étolt  les  herbes  qu'ils  cueilloient  dans  le  foflé  de  h 
„  ville, 

"  Pour  ce  qui  regarde  la  qualité  de  nos  Chrétiens  ^  au  fu jet  de£^  . 
,,  quels  les  Pères  de  la  Compagnie  nous  ont  fait  quantité  d'i^fultes  ^ . 
,,  j'en  dirai  ici  la  vérité ,  quoique  cela  ne  foit  pas.  néçeflaire^  Je  fupr 
9,  pofe  qoe  depuis   16^9  ^  nos  Religieux  ont  baptifé  plus  de  cinq 
>,  mille  quatre   cents  perfonnes  :  nous  ae  pouvons  pas^  drre  précifé- 
M  ment  le  nombre  de  ceux  qui  l'ont  été  les  Mnées  précédentes ,  parce 
n  que  les  Régiftres  ont  été  brûlés  ;  maïs  félon  ce  que  j7ài  oui  dire  à  no» 
$3  anciens  »  le  tout  revient  bien  au  nombre  que  j'ai  marqué  ailleurs.  S'il 
s  parok  petit  à  quelques-uns^»  U  bous  parok  fort  grand  à  nous  autres. 
^^  Parmi  ces  Chrétiens  il  y  a  eir  quatre  iKEandarins  d'épée  r  de  guerre 
M  ou  d'armes  ^  trois  Kung  Seng  qui  font  des  Bacheliers  jlubiiés  ,  qui  If  n^y  a  ici- 
\  aurôlcnt  pu  parvenir  à  être  Mandarins,  mais  ils  ne  l*0Bt  pas:  vpuUi^. iJ^f^ J^"^^^^^ 
n  Les  Bacheliers  que  d'autres  nomment  Licenciés  ^  paflent  le  «ombre  pomme  on» 
„  de  foixante  &  dix,  dont  il  y  en  avoit  trente-quatie  en  vie  en  1671  v^fyj^^** 
cornac  me  l'a  mandé  le  P.   François  Vara  U  n'y  en  avoit  que , 
quatre  de  ce  noijibre  qui  fuflènt  tiedes;  mais  tous  les  acrtres  s^ac* 
quittoient  fort  bien  de  leurs  obligations  «  étant  fervents  &  exem-: 
plaires.  Des  fix  Kung  S^vtg  il  y  en  avoit  quatre  en  vie.e&  1^7 k^. 
Il  y  a  encore  eu  un  Kuc  Tin  qui  s'appelloit  Jea»  JMieu  2^andaili;i ,, 
d'une  Êumlle  confîdérable ,  grand  Chrétien  :  la  femme  d'un  Vice*. 
roi  nommé  Lieu  Cbung  Zao ,  &  elle  s'appelloit  Marie  S\iç»  ,  ^, 
^  une  concubine  de  ce  même  Viceroi  nommée  Bibienne ,  laqui^lle  9i 
y»  eu   beaucoup  à  ibuffrir  pour  n'avoii  p^s  youlu  condefc^ndise  '  tu^ 
»  volontés  de  fo»  mait^e  r  elk  vivoit  aufli  en  la  même  aspnéç.  Entrç, 
M  les  Lettrés  il  y  en.  a  eu  ug(  nommé  Antoine  qui,  avoit  fait  viR^bdç, 
»,  chafteté  au  grand  étonnement  des  Chinois^  &  qui  refofa  de$  iipa-r. 
^  Tîages  confidérables  qu'on  lui  préfenta.  Il  étoit  Frofès  de  notre'Xîtrsrc 
>,  Ordte;  &  aprb  avoir  vécu  d'une  manière  exemplaire,  il  nH>urut 
„  âgé  de  ?3    9fls^  Jen  connus  nn  autre  ^^ppmmé  Pierre  ^4^^»  auilî, 
y^^  Profes  de  notre  Tiert-Qrdî^,  qu^  dilpH$}i^*Vfc  tant  de  fbreçU&  .de. 
>,  vigueur  en  préfencc  d'izn/Vifîteur  coBtrCcd^autres  Lçtfçés,  qui  ta^. 
,»  lonuiloiont  notre  âiot^  Loi  »  qu'étant  j^wçjj^é  ji^ùtjs»  &  ;je^ 
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V.'Cl,  „  autres  corivaîiîCus,  le  Vrfîteur  dit  que  la  Loi  de  Dieii  étdît  Taînte 
III.  P«.  „  &  véritable*,'  &  que  ce  qn'oir  lui  attribuoit  n'étoit  que  des  fauffe- 
NiXXVIL^^.  tés.  Cei  infidèles  étant  couverts 'de  confuQon  &  remplis  tle  fureur, 
„•  fe  jetereht  au  fortiridc  ^audience  du  Vifîteur  fur  ce  fidclle  foldat 
„  de  Jefus  Chrift,  i&  ïe  frappèrent  fi  Tudcment,  qu'étant  de  retour 
„  au  logis  il  vomiffbit  le  fàtig  ;  il  reçut  les  faints  Sacrements ,  &  le 
,,'  troifieme  jout  il  alla  au  Ciel ,  comme  on  le  peut  croire  pieufement. 
„  Quatre  autres  perdirent  généreufement  leurs  degrés  pour  la  défenfe 
„  de  lafoi,  dorlï  ils  foutinrent  h  vérité  dans  une  difpute  publique, 
„-.  au  tribahâl:  cftt  Général  de  la  mer  dans  la  ville  Métropolitaine.  J'en 
„•  iai'  connu  encore*  un  ,  nommé  Lucas,  homme  d'un  rare  efprit,  lequel 
„  étant  àllë'à  Fdiigan  y  convainquit  publiquement  un  Bonze  de  grande* 
„  réputation  de  la  faufleté  de  fa  Seâe. 

„  Nous  avons  eu  parmi  nok  Chrétiens  douze  filles,  toutes,  à  Pex-  • 
;,  ceptiôn  d'tifte  feule,  de- familles  honorables  ,  qui  Confacrerent  leur 
s,  virginité  ai  Diéù  ,  s'y  étatit  portées  d'elles-mêmes,  fans  avoir  égard 
„  ati'X  difflcUlcés^  qii'e  nos  Refigieux  tnémes'  leur  propofoicnt ,  qu'elles 
„  on,t  fuptaontées  par  la  gracé  de  Dieii  avec  un  courage  mâle  ,  & 
i,  qui  ont  donné  aux  Chinois  uù  rare  exemple  de  vertu.  Elles  vi* 
„  voièfit  en  1^71. 

-5»'  Ify  ^  plufieùrs  Chrérieiines  de  familles  fort  honorables,  quoi- 
„  que  U'»  ptùs  grari'de  partie  des  Clirétitnnes  fuffent  pauvres  &  gens 

dû  peuple.      •  ^* 

Mais' le  fruit  le  plus  confidéraWe  que  nous  ayîons  recueilli  de 
,-^nos  Chfâiiens  ont  été  deux  Prêtres,  dont  l'un,  nommé  Nicolas,  eft 
,,  préfenftenterit  Curé  d'diis  rEvêché  de  Nuevas  Carceres ,  où  il  fe  con- 
,»  duitd'H^néf  raïnterô  exemplaire.  Il  a  été  mon  écolier  à  S.  Thomas 
,j  de  Manille  j- 'OÙ  il  à  toujours  fait  parbîtreutiè  vertu  fingoliere. 
,1  L'autre  eft  le'  P.  Grégoire  Lopés  de  notre  Ordrè ,  qui  eft  préfen- 
.,  tement  Evêqub  de  Bafilée ,  &  chargé  dé  l'Eglifede  la  Chine:  il  a  été 
„  DifCiple  de  D.  Jean  Lopés    qui  eft  mort'  Archevêque-  de   Manille  , 

lequel  m'a  dit  fou  vent  -forcé  chofes  avantageufes   de  fon  DifcipIe, 

xlont  je  pourrois'  auflî  parler  sUl  ne  vivôit  pas  encore.  C^eft  k  Dieu 
,;  qti'ilfaut  rendre  grâces  de  tout  cela  ,*  puifqu'il. eft  l^unîque  Auteur 
9,  du*  bien  que  l'on  a  fait.  *  '        

9,  Et* quoique  les    Pères  de  la  Compagnie   aient-  eu   parmi  leurs 

i;  Chrétiens  des  grands  Mandarins  &  lies  Lèttfés  ,  je  dirai  ici  ce  que 

^.  .,  le  P.'' Varo  mande  dans  uriû  lett'rè  écrite  *lî  Canton  le  13  Septembre 

9j  1^71,  ^fin  de  faîne  Voîl:  qif41s  n'ont   pas  raifon  de'  nous  infulter 

M  fur  ce  que  ndus  a'ajons  point  converti  des  Lettrés  ;  comme  s'il 

n'y. 
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Royaume  font  dièk  geiis  ^d4.*c6ti>àiu*^^* qui  fdhi:  ferinçs  dans  la  foi; 
<&  bien  qù'îls''âient''queitjue^s  'let^/^é^,'  pluïîeurs  'd^entre-cux  n'ont 
•que  le  nom  de  Chrétiens  ,.:ionimé  /e'^Pai  oui  dire  aux  Pères  mê- 
mes avec  <jui  nous  fommes'en  teke  maifori.  Lorfque  le  P.  Dcminî-i 
que  Coronado  paflTa  v^^lx  Xang^  Haï  &  ^ing-Kiang  l'Econome  dti 


3,  que 

„' R  Brancati  lui  dit,  que 'de  cent  Lettrés    qui  étoiént  Chrétiens,  il 

9» 


lui  fembldit  qu'il/n'y  eh  a  voit  qu'un  'qui  fût  dans  la  Voie  de  fa- 
lut.  Le  '?.  Brarfcati  dît  qiiafî  la  niême  cbôfe  à  un  dé  nos  Chré- 
tiens nonimé  Raymond',*  qui  avoit  été  en  ce  lieu-là,  '&  qui  me 
le  rapporta.  ^  .    .' 

„  En  la  Métropolitaine  de  Fo-Cheuoù  le  P.  Govea  a  pafle  plus 
de  vingt  ans ,  &  où  le  Viceroi  lui  avoit  fait  bâtir  une  EgHfe ,  vifi- 
tant  les  Mandarins  &  permettant  tout  ce  qu'ont  permis  les  Jéfui- 
tes ,  je  n'y  ai  vu  en  dix  mois  de  temps  que  f  y  ai  demeuré ,  que 
cinq  Lettrés  dont  deux  étoient  de  bons  Chrétiens ,  mais  qui  n'é- 
toient  pas  de  cette  ville. 
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„  Tout  le  refte  eft  du  commun,  des  merciers,  manœuvres,  foU 
„  dats,   peut-être  au  nombre   de   500.  parmi  lefquels  il  y  a  de  bons 
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Chrétiens.  J'ai  été  pendant  la  Semaine  fainte  à  la  ville  de  Kan  Chen, 
où  le  P.  Fabre  a  demeuré  quelques  années  &  établi  une  Eglife 
,,  par  la  faveur  du  Viceroi,  &  je  ne  vis  parmi  cent  perfonnes  qui 
„  vinrent  fe  confeffer  que  des  gens  fort  du  commun:  je  n'y  vis  &  je 
„  n'entendis  point  dire  qu'il  y  .eut  aucun  Lettré  ,  ni  autre  perfonne 
„  riche  &  honorable,  je  fie  vis  dans  la  ville  de  Ting  -  Cheu  où  je 
„  paflai ,  &  où  le  même  P.  Fabre  avoit  été,  que  quatre  Lettrés, 
„  tout  le  refte  étoit  du  commun.  Il  n'y  a  pas  un  feul  Lettré  Chré- 
,,  tien  dans  cette  Métropolitaine  de  Canton.  Ce  qui  étant  vrai,  pour- 
,,  quoi  nous  infultent-ils  de  ce  que  nous  n'avons  point  de  Lettrés; 
„  parmi  nos  Chrétiens;  &  pourquoi  fur-tout  en  apportent -ils  pour 
„  raifon  que  .nous,  ne  permettons  pas  les  cérémonies  que  leurs  Révé- 
„  rences  permeHeht?  Car  puifqu'eux-mêmes  nonobftànt  qu'ils  permet- 
„  tent  ce  que  nous  défendons',  en  ont  un  fi  petit  nombre  ,  ce  n'eft 
pas  notre  féyérité  qui  les  empêche  d'embrarfer  la  foi. 
99  J'ajoute  que  nous  ne  vîmes  point  de  Lettrés  mes  Compagnons  ni 
moi  parmi  ceux  que  nous  cqnfeffàmes  à  Hang-Cheu  ;  &  quoique 
j'aie  été  dans  une  maifoin  honorable,  tous  ceux  néanmoins  que  je 
„  vis  faifoient  bien  voir  leur  condition  par  leurs  habits.  On  ne  vient 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  G 
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V.  Cu   „  pas  à  bout  par  ce  moyed  de  rendre  niéprifabIe$:^nos  ^Chrétiens  âu^on 
IIl.  F^.    „  n'a  jamais  vus  :  on  vérifie  feulement  la  parqle  du  P.  Jean  Adam  & 
N.XXVr.  ^^  du  P.  Antoinp  de  Ste,  Marie ,  que  j'ai  rapportée  plus  d'une  fois  dans 
„  mon  livre.  Car  d^  p'imagin^r.  qi^'en  perfti^de  ce  qu'on  avance, que 
.  „  notre  rigueur  (ce  p'eft  poîi^t  uœ  rjgu(&ur  d'oBfcrv.er  ce  qui  eft  or- 
,,  donné  par  le  S,  Siège  après  jivoir  été  informé  avec  toute  la  fincé- 
„  rite  poflîble)  que  notre  rigueur,  .cj^s-j^'  empêche  que  les  Lettrés 
„  n'embraflfeat  notre   fainte  Loi ,  au  lieu  que  la    pertniflion     que  \k, 
„  Compagnie  leur  donne  de  pratiquer  leurs  cérémonies  ,  leur  en  fa« 
„  ciliteroit  la  profeflion,  c'eft  avancer  une  chofe  oppofée   à  ce  que 
^ ,,  rnous  voyons  &  que  nous  touchons  pojir  ainfi  dire  de  nos  mains. 
.  ^^.  Et  quand   même  on   trouveront  quelque  ouverture  pour  accorder 
„  cette  permifiion,    il  Ëiudroit  voir  auparavant  fi  on  peut  permettre 
«,,  ces  cérémonies.  Car  encore  qu'elles  puflfent  ouvrir  un  chemin  bien 
„  l'arge,  on  n'y  devroit  pas  penfer  fî  elles  font  illicites,  félon  cette 
„  maxime  :  //  ne  faut  pas  faire  un  mal  afin  de  procurer  quelque  bien. 
„  Les  Religieux  de  S.  François  &  nous  ,  &  quelques  Mifîionnaires 
„  confidérables  de  la  Compagnie ,  nous  fQUtenons  qu'on  ne  peut)  les 
„  permettre  :  le  Pape  a  déclaré  la  même  chofe ,  d'autres  font  d'un  fen- 
„  timent  contraire.  Voilà  en  quoi  confifte  la  difficulté  ". 

Après  cela  M.  Jurieu  dira- t- il  encore  que  les  Jéfuites  prêchent 
feuls  dans  la  Chine ,  &  qu'ils  y  font  feuls  des  converfions  ?  Et  que  fi 
les  autres  Religieux  y  font  quelques  profélytes,  ils  ne  méritent  pas 
d'être  comptés,. parce  qu'ils  ne  font  pas  nombre.^  Et  fouffrirez-vous, 
mes  Pères ,  qu'il  le  dife  dans  les  paflfages  mêmes  que  vous  rapportez 
dpfon  livre,  fans  le  démentir  ^  parce  que  cela  vous  fert  à  faire  croire 
qu'on  n'a  rien  de  raifonnable  à  oppofer  à  ce  que  ce  Miniftre  dit  con- 
tre TAuteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques? 

Il  n'y  a  guère  qu'on  m'3  fait  voir  une  lettre,  qui  contenoit  une 
partie  des  dernières  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  de  ces  pays-là  (a). 
Il  y  a  d\ibord  quelque  chofe  d'avantageux  pour  votre  Compagnie  ; 
on  n'a  garde  de  le'diffimuler;  car  on  en  a  une  véritable  joie.  Voici  les 
termes  de  la  lettre. 

"  Le  Chriftianifme  de  la  Chine  va  fort  bien.  Tous  les  Jéfuites  ont 
„  figné  tout  ce  que  le  Pape  a  voulu  touchant  la  foumiflîon  aux  Evê- 
„  ques  quil  y  envoie.  On  remarque  uhe  ferveur  particulière  dans  les 
„  Chrétiens  q*je  les  Dominicains  ont  inftruits.  On  fe  loue  fort  du  P. 

.  (a")  C  Voye?:  h  Lettre  de  M.  Arnauld  du  aj    Avril  x687 ,    la  rix-cent-feixicrae   cfu 
Tom.  II.  où  ii  eft  queRîoxi  du  méms  fait.  ] 
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Magino  de  cet  Ordre,  qui  n'a  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu,  &  V,  Cl.- 
ne  fe  met  nullement  en  peine  des  intérêts  des  Nations.  Les  fem-HL  P^' 
mes  ont  une  piété  peu  commune:   elles  ont  yne  faim  extraordi-^»-^^^^^ 
,,  halte  de  la  Mefle,  de  la  parole  de  Dieu,  &  de  la  Communion.  Il 
„  y  en  a  un  grand   nombre  qui  ont  fait  les  trois  vœux  de   Reli- 
9i  gion ,  &  qui  vivent ,  quoique  fans  Clôture ,  en  parfaites  Religieufes. 
„  Ce  font  les  Dominicains  qui  ont  fait    cet  établiflement.    11  leur  a 
„  attiré  d'abord   de  la  contradiâion  ;  mais  leur  patience  a  été  fuiyie 
„  de  mille  bénédiâions  "• 

On  raconte  enfuite  une  chofe  fort  furprenante ,  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  ici ,  quoique  arrivée  vers  Siam. 

"  Le  P.  Langello  (  la  lettre  que  j'ai  vue  ne  marque  point  de  quel 
Ordre  il  eft  )  étant  tombé  malade  d'une  fièvre  fî  violente  qu'on  le 
crut  défefpéré  dès  le  premier  jour  de  fa  maladie ,  qui  étoit  accom- 
pagnée de  vertiges ,  de  défaillance  de  cœur ,  de  vomiflements  con- 
tinuels, de  diflfenterie  ,  d'infomnie,  &  d'horribles  inquiétudes,  il 
arriva  que  le  cinquième  jour  de  fa  maladie  ,  lorfque  fa  chambre  étoit 
99  pleine  de  Chrétiens  &  de  Gentils  qui  le  veilloient  (  car  on  n'atten- 
doit  que  (a  mort  )  un  jeune  enfant  nommé  Antoine  lui  dit  :  Mon 
Père,  comment  êtes- vous  ?  Le  malade  lui  répondit:  bien  mal.  L'en- 
fant lui  dit:  Ne  craignez  point,  mon  Père:  le  vrai  Dieu  que  nous 
adorons  &  qui  eft  tout  puiflfant  vous  délivrera.  £t  prenant  de  l'eau 
bénite,  il  lui  dit:  Tenez,  mon  Père,  en  lui  en  donnant  de  l'eau 
en  forme  de  croix.;  vous  ferez  guéri.  Et  dans  l'indant  même  lé 
„  Père  fe  trouva  en  parfaite  fanté  ". 

On  s'attend  bien  que  M.  Jurieu  traitera  tout  cela  de  fable  ou  de. 
preftige  de  Démon.  Il  Ta  bien  ofé  dire  des  miracles  obtenus  de  Dieu 
par  l'intercelfion  des  Saints ,  que  S.  Auguftin  rapporte  dans  la  Cité  de 
Dieu.  Mais  on  eft  afluré ,  mes  Révérends  Pères ,  que  bien  loin  de  l'i- 
miter  en  cela,  vous  en  ferez  très  -  édifiés ,  &  que  vous  en  prendrez 
fujet,  auflli-bien  que  tous  les  gens  raifonnables ,  d'adorer  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  veut  bien  en  ces  temps-ci  confirmer  la  vérité  de  notre  foi 
par  les  merveilles  de  fa  puiflance. 

Enfin,  pour  achever  de  confondre  ce  menfonge  de  M.  Jurieu,  & 
▼DUS  faire  honte  de  ce  que  vous  paroiflez  le  favori  fer,,  oferoit-il  en- 
core nier  quHl  y  ait  dans  r  Orient  de  fidelles  &  faints  MiJJtomaires 
qui  font  de  véritables  convertis  ,  quelque  opinion  qu'on  ait  des  Jéfui-. 
tes;  après  ce  qu'on  a  rapporté  dans  l'Apologie  pour  les  Catholiques , 
des  merveilles  que  Dieu  >  a.  faites ,  dans  •  la  converfion  des  Idolâtres  par 
les  Evéques  François  accompagnés  de  leur  Clergé,  qui  ont  fait  voir 
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V:  Cl/  en  nos    joars  dés  exemples  vi^aHts  du  défaitéreflement  des  hommes 
m.  P«.    Apoftoliques? 

M. XXVII.  Vous  voyez  donc,  mes  Pères,  que  rien  n'eft  plus  mal  fondé  que 
les  infultes  que  vous  faites  après  M.  Jurieu  à  l'Auteur  de  TApolo^ie 
pour  les-  Catholiques.  Pour  rendre  cela  plus  (ènfîblé  je  m'en  vais  met- 
tre en  abrégé  ce  qui  a  été  dit  de  part  &  d'autre  :  d'où  on  jugera  s'il 
y  a  rien  de  plus  clair  que  la  conclufion  qu'on  en  doit  tirer. 

L Auteur  de  l Apologie  a  dit:  Jefus  Chrift  a  ch  )ilî  Ton  Eglîfe  pour 
porter  fon  nom  par  toute  la  terre,  &  inllruire  toas  les  peuples.  Donc 
les  nonibreufcs  co'nverfîons  que  TEglife' Catholique  a  faites  &  fait  en- 
core dans  rOrient,  peuvent  être   prifes  pour   une    marque  qu'elle  eft 
la  véritable  Eglife  de  Jefus  Chrift: 

M.  Jurieu  a  répondu  :  Afin- que'  cet  argument  fût  bon,  il  faudroit 
que  ces  converfions  parmi  les  nations  infidèles  de  POrient  fuflTent  de 
véritables  converfions  ;  au  lieu  que  nous  apprenons  de  la  Morale  Pra- 
tique ,  que  ces  prétendus  convertis  font  de  miférables  abufés  qui  ont 
joint  le  Chriftianifme  à  l'idolâtrie.     - 

On  a  répliqué  à  M.  Jurieu.  Cette  inftance  né  vaut  rien  du  tout,  &* 
lailfe  l'argument  de  TApologie  dans  toute  fa  force,  fi    ce  que  Ton  y 
dit  de  ces  mauvaifes  converfions  ne  tombé  que  fur  celles  qu'on  a  ac- 
cufé  les  Jéfuites  d'avoir  faites  dans  h  Chine,  &  qu'il  foit  conftantque 
les  autres  Miffionnaires  de  l'Orient ,   &  les  Jéfuites  mêmes   par  -  tout 
ailleurs  qu'en  la  Chine,  ont  toujours  Fait  &  font  encore    de  wV/fa- 
blés  convertis^  pour  ce  qui  eft 'de  n'avoir  rien  retenu  de  leurs  cultes 
idolâtres.  Or  il  eft  certain  que  ce  qui  eft  dit  dans  la  Morale  Pratique 
dé  ces  mauvaifes  converfions  ne  touche  que  les  Jéfuites  de  la  Chine. 
Il  eft  donc  certain   auflî  que   toutes  les   déclamations  de   M.  Jurieu 
laiflent   l'argument  de  l'Apologie  dans  toute   fa  force,    &    que  vous 
êtes    bien   malheureux-,   mes  Révérends  Pères ,   d'avoir    aveuglément 
fuivi   ce  Sophifte  ,  pour  accufer  un  Catholique  d'avoir  trahi  la  caufe 
de  TEglile  en  voulant  la  défendre  :  au  lieu  que  ^ous  devez  être  con- 
vaincus préfentement  qu'il  l'a  très  -  bien  foutenue ,  &  que  c'eft  vous- 
mêmes  qui    la    trahiir^z  quand  vous  ofcz  dire,    que 'fi    on  ne  vous 
croit  innoceh'ts  detout  ce  quî  vous  a  été  reproché  par  un  faint  Evê- 
M.dePala-qoe,  //  fixut  paffer  coniLimnation  à  M.  Jurieu  contre  t Eglife  Romaine 
fox.         jf^y  l'article  des'ûonvjrfiins  du  muveau  monde  (a).  C'eft  par  où  vous 
fiai[re;z  cefr  ertdroit  de  votre  Préface  ,  &  c'eft  ce  que*  j'ai  cru   vous 

*(^\[-:Ç^Jlhroles  cicées  de  U  page  17.  de  la  f  réfabe^-dé  M^reéîei'e  éditlon'ont  été 
changées  ou  jid^uçies.  dans  la  qua^icme.  J 
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éevoîr  repréfenter,  afin  que  vous  reconnoiffiez  votre  faute,  &  que  vous  V.  Cl.' 
en  demandiez  pardon  à  Dieu.  Jll.  Pe. 

"11  feut  avouer,  dites-vous  ,  que  TEglife  feroit  à  plaindre,  fi  Ic^. XXVII. 
fuccès  de  fa  caufe  dépendoit  de  ceux  qui  ne  fauroient  la  défendre  ^' 
d'un  côté  ,  qu'en  la  trahiflTant  de  l'autre.  Car  fi  c'étoit  impofer  fi- 
Jence  à  tous  les  Catholiques  d'avoir  fermé  la  bouche  à  celui  qui 
s'eft  dit  leur  Apologifte ,  il  faudroit  pafler  condamnation  à  M.  Ju- 
rieu  contre  l'Eglife  Romaine  fur  l'article  des  converfions  du  nou- 
„  veau  monde  ". 

Quelle  ingratitude  de  ne  vous  pas  fouvenîr  que  cet  Apologifte  de 
l'Eglife  que  vous  traitez  fi  indignement  l'a  bien  voulu  être  de  votre 
Société  par  une  générofité  non  commune!  Quelle  puérilité  de  dire 
que  Jurieu  lui  a  fermé  la  bouche  \  On  peut  voir  par  cet  échantillon 
qu'il  n'auroit  pas  été  empêché  de  lui  répondre ,  s'il  avoit  daigné  en 
prendre  la  peine.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  facile  après  tant  de  preuves 
convaincantes  de  votre  lâche  abandonnement  des  intérêts  de  TEglife  , 
que  de  tourner  contre  vous ,  ce  que  vous  dites  des  autres  avec  fi 
peu  de  raifon? 

11  faut  avouer ,  vous  dira-t-on  ,  que  TEglifc  feroit  à  plaindre  fi  fa 
caufe  dépendoit  de  ceux  qui  au  lieu  de  la  défendre  fe  joignent  à  fes 
eûnemis  pour  déchirer  fes  Apologiftes.  Car  s'il  n*y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  fermer  la  bouche  à  ce  Miniftre  emporté  ,  que  de  laifler 
pafler  tous  fes  menfonges  fans  en  contredire  aucun ,  &  à  applaudir  à 
tous  fes  fophiftiies  ,  il  faudroit  paflfer  condamnation  contre  l'Eglife 
Romaine ,  &  avouer  que  fes  invedives  fur  l'article  des  converfions  fe- 
roient  bien  fondées,  au  lieu  qu'elles  font  très -mal  fondées  ,  parce 
qu'on  ne  bâtit  rien  de  folide  fur  des  menfonges  &  fur  des  fophifmes. 
Ainfi  tombe  de  foi-même ,  &  à  votre  confufion ,  mes  Révérends 
Pères  ,  ce  que  vous  répétez  fur  ce  fujet  jufques  à  ennuyer  le  monde 
dans  la  dernière  partie  de  votre  Préface.  Car  on  n'a  pas  befoin  de  rien 
ajouter  à  ce  qu'on  a  dit  jufques  ici  pour  vous  faire  rougir  de  l'in- 
juftice  des  reproches  que  vous  faites  à  M.  Arnauld ,  d'avoir  abandon^ 
7té  lâchement  à  nos  e)wemis  tout  ce  Chrijlianifme  de  l  Orient  ^  &  de  la 
vanité  des  louanges  que  vous  vous  donnez,  di^aroir  foutenu  ce  Chrif- 
tlanifme  par  votre  nouveau  Livre.  On  doit  être  maintenant  convaincu 
que  c'cft  tout  le  contraire  :  Que  c'eft  M.  Arnauld  qui  a  fait  honneur 
à  ce  Chriftianifme  de  l'Orient ,  par  la  manière  fage  &  raifonnable 
dont  il  en  a  parlé  dans  fon  Apologie  pour  les  Catholiques  :  &  que 
c'elt  vous  qui  l'avez  lâchement  abandonné  aux  infultcs  de  M.  Jurieu; 
en  laiflfant  pafifer  ces  trois  menfonges  :  Le  premier ,   que  ce  qui  eft 
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V.  Cl.  dit  dt  la  Chine  feule,  que  quelques  Miflionnaires  y  ont  permis  des 
III.  Pe.  cultes  idolâtres  à  leurs  nouveaux  Chrétiens ,  fe  doit  étendre  à  tout 
N.  XXVII.  l'Orient  &  particulièrement  au  Japon.  Le  fécond  ,  que  ce  qui  eft  dit 
des  feuls  Jéîuites  fe  doit  étendre  à  tous  les  Miflionnaires  Cadioliques 
de  ces  quartiers  -  là.  Le  troiiieme,  que  les  Jéfuites  feuls,  ou  prefque 
feuls  ,  y  prêchent  &  y  font  des  converfions  ;.  &  que  par  conjequent 
nous  voyons ,  dit  ce  l^îiniftre ,  par  les  Auteurs  Papiftes  mêmes ,  que  les 
çonvertiffeurs  &  les  convertis  de  cet  autre  monde  font  des  idolâtres. 


CHAPITRE    VI. 

Réponfe  au  premier  Article  du  premier  Chapitre.  Si  foubaiter  la  r/- 
f or  motion  des  Jéfuites  eft  leur  faire  injure.  Combien  de  gens  de  mê^ 
rite  ont  fait  ce  foubait  avant  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique.  Ju^ 
gement  de  Gafpar  Scioppius.  Inveôive  contre  M.  F  Abbé  de  S.  Cyran , 
aiijft  outrageufe  que  bors  de  propos. 


1 


.L  fautj  mes  Révérends  Pères,  que  vous  vous  foy'ez  bien  défiés 
d'avoir  de  quoi  remplir  votre  Livre  de  chofes  folides ,  &  de  bonnes 
réfutations  des  faits  rapportés  dans  la  Morale  Pratique  »  puifqu'après 
une  Préface  de  quarante-cinq  pages ,  pleine  de  faux  avantages  que  vous 
avez  cru  pouvoir  titer  du  Livre  d'un  Miaiftre ,  vous  commencez  le  vôtre 
par  un  premier  Chapitre  qui  a  pour  titre:  Remarques  fur  la  Préface  du 
fécond  volume  de  la  Morale  Pratique.  Cette  Préface  n'a  que  deux 
pages  ;  &  ce  Chapitre  en  a  cinquante  -  trois.  Et  vous  n'y  faites 
que  badiner.  Car  n'eft  -  ce  pas  badiner  que  de  ne  rien  dire  qui  puiflfe 
être  propre  à  votre  juftific^tion  ;  ce  qui  deyoit  avoir  été  votre  uni* 
que  but.^ 

Vous  employez  le  premier  Article  à  faire  regarder  ]comme  un  fort 
grand  excès,  que  l'Auteur  de  la  Morale  ait  témoigné  avoir  eu  en  vue 
19  réfoeoution  des  Jéfuites.  On  ne  s'étonne  pas  que  cela  vous  ait 
n)is  fort  en  colère.  La  grande  idée  que  vous  avez  de  votre  Société 
en  la  regardant  comme  une  troupe  cboijîe  d'Anges  lumineux  &  brù^ 
lants  y  ^  commâ  l  Ordre  RHigieux  prédit  par  l'Abbé  Joacbim^  qui 
devait  être  compofé  d^bommes  parfaits  ,  qui  obfer  ver  oient  la  vie  de  Je^ 
fus  Cbrifi  ^  des  Apôtres  9  ne  foufFre  pas  que  vous  regardiez  autre* 
ment  que  comme   une  injure ,   de  vouloir  qu'elle  ait  befoin   d'être 
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réformée.  Mais  c'eft  en  cela  même  qu'elle  en   a  plus  de  befoin.   Car  V.  Cl, 
les  perfonnes  intelligentes    ont   toujours  regardé  .Forgueil   comme  le  111.  P^. 
plus  dangereux  des  maux  de  votre  Compagnie ,  &  le  plus  univerielle-  N.  XXVIL 
ment  répandu.  Or  peut-elle  mieux  le  faire  connoitre  qu'^n  prétendant 
qu'on  ne  puifTe  parler  de  la  réformer  fans  lui  faire  tort  :  &  en  vou- 
lant que  Ton  croie  ,  que  vous  n'ayez  point  à  craindre  ce  qui  eft  arri- 
vé à  tant  de  Religions  fi  faintement  établies ,  qui  après  deux  cents 
aAs,  &  fouvent  moins,  font  notablement  déchues  de  leur  première 
ferveur  :  au  lieu  que  vous  vous  vantez,  qu'il  n'y  a  nul  fujet  de  crain-   . 
dre  que  votre  Société ,  après  miime  plufieurs  centaines   d'années ,  ne 
foit  pas  aulfi  parfaite  que  vous  vous  la  figurez  préfentement  ;  parce 
que  vous  vous  la  repréfentez  comme  une  riche  boutique  d'Apothicaire 
bien  garnie  d'aromates  qui  préfervent  de  la  pourriture. 

C'eft  ce  que  vous  avez  fait  entendre  en  mettant  en  cage  la  tourte^ 
reUe  de  Gravina.  Car  ce  favant  Dominicain  s'étant  plaint  avec  beau- 
coup de  modeftie,  dans  fon  Cbant  de  la  Tourterelle^  de  ce  que  le  Car- 
dinal Bellarmin  avoit  parlé  trop  durement  des  anciens  Ordres  dans 
fon  Gémiffement  de  la  Colombe^  &  ayant  repréfenté  qu'il  ne  falloit  pas 
s'étonner  qu'il  s'y  fût  introduit  des  relâchements  dans  Tefpace  de 
tant  de  fiecles  depuis  leur  fondation  :  votre  P.  Jacques  Keller  lui  ré- 
pond fièrement  dans  fon  Livre  intitulé:  Cavea  Turturis  Chapitre  XIV. 
Societati  Jefu  non  eft  periculum,  ne  poft  aliquot  annorum  centurias 
fibi  multum  diffimilis  appareat.  Habet  enim  aromata  àputredine  pra^ 
fervantia. 

Mais  écoutons  le  procès  que  vous  faites  fur  cela  à  l'Auteur  de  la 
Morale.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dites-vous  ,  //  ne  faut  pas  quHl  fe  fajje  hon^ 
neur  de  ce  dejfein  (  de  la  réformation  des  Jéfuites  )  comme  s'il  en  étoit 
le  premier  Auteur. 

En  cel^,  mes  Pères  ,  vous  auriez  grande  raifon  s'il  étoit  vrai  qu'il 
eût  cru  être  le  premier  Auteur  de  cette  penfée ,  que  votre  Société  au* 
roit  bien  befcïin  qu'on  la  réformât.  Mais  pourquoi  l'auroit-il  cru ,  étant 
une  chofe  fi  connue  que  beaucoup  de  grands  perfonnages  ont  eu  de- 
puis long- temps  la  même  charité  pour  votre  Compagnie.^ 

Il  n'ignoroit  pas  ce  qu'a  écrit  fur  ce  fujet  Dom  Jean  de  Palafox ,  un 
des  plus  faints  Evéques  de  notre  fiecle,  dans  cette  grande  Lettre  au 
Pape  Innocent  X,  que  toutes  vos  chicanes  ne  feront  jamais  croire 
qui  foie  fuppofée.  C'eft  donc  un  Saint  qui  protefte  au  Pape ,  qu'en  tout 
ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  la  Société ,  il  n'avoit  point  d'autre  fin  ni  d'autre 
defir ,  que  r augmentation  de  la  Religion  chrétienne ,  l'accroijfement  de  la 
pureté  de  la  foi ,  la  vraie  &  folide  converjion  des  infidèles ,  le  plus  grand 
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V.  Cl.    bien  êsf  la  pUt^  grande  utilité  des  Jéfuites ,  &?  enfin  h  rclrcncbcment  de  tant 
111.  Pe.    de  maux  qui  s^ élèvent  aujourd'hui  dans  PEglife^  &  qui  la  menaçant  pour 
N.  XXVII.  l'avenir  ,  dévoient  être  étouffés  dans  leur  naiffance  par  fan  autorité  Apof* 
tolique ,  ou  détournés  par  fa  fageffe.  Et  c'eft  un  Saint  qui  ajoute:  Après 
cette  proteftation ,  Très-Saint  Père  ,  faite  avec  la  fimplicîté  d'un  fils  qui 
parle  à  fan  Père ,  ^  la  Jtncérité  d'un  Chrétien  qui  parle  nu  Ficaire 
Univerfel  de  Jefus  Chrifi  ,  faffure  hardiment  Votre  Sainteté  que  fi'  elk 
^    ne  retient  par  fa  fermeté  Ç^  Ja  prudence   cette    Compagnie  Religieiife  , 
•  d'ailleurs  très-fainte ,  dans  les  bornes  d'une  jufte  &  louable   RÉ  forma- 
tion, bien  loin  de  pouvoir  être* utile  à  PEgVife  ,  elle  lui  fera  toujours 
de  plus  en  plus  dommageable ,  en  ce  qui  regarde  la  condnite  des  âmes 'qui 
appartient  aux  Evèques. 

Jl  favoit  auffi  fans  doute  quelle  a  été  fur  cela  la  penfée  d'un  des 
plus  habiles  de  vos  tcrîvains ,  le  célèbre  Mariana.  Vous  voudriez  bien 
pouvoir  nier  qu'il  foit  l'Auteur  de  l'Ecrit  intitulé  :  Tratado  de  las 
cofas  que  ai  dignas  de  remédia  en  la  Compania  de  Jefus ,  Avertido  por 
el  muy  do&o  Padro  Maefiro  Mariana  de  la  mefma  Compania.  Mais  ce 
feroit  en  vain  que  vous  le  nieriez.  Votre  P.  Philippe  Alegambe  avoue 
qu'il  eft  de  lui.  On  y  a  toujours  reconnu  en  Efpagne  fon  ftyle  &  fon 
génie  :  .&  c'eft  une  conjedure  fans  fondement  de  dire  en  Tair ,  qu'on 
peut  y  avoir  ajouté  diverfes  chofes  ;  outre  qu'on  ne  gagneroit  rien 
par-là  :  car  le  titre  feul  montre  aflez ,  qu'il  avoit  remarqué  dans  la  So- 
ciété divers  abus  qu'il  demandoit  que  l'on  réformât. 

L'Auteur  de  la  Morale  avoit  de  plus  appris  de  la  Lettre  de  M.  de 
Palafox,  qui  étoit  trop  judicieux  pour  écrire  au  Pape  une  chofe  de 
cette  importance  qui  n'eût  pas  été  certaine  :  Qtie  la  fainte  Société  des 
Jéfuites  prefque  dans  fa  naijfance ,  ^  moins  de  cinquante  ans  depuis  fa 
fondation  ,  Ê?  dans  le  temps  de  fa  première  ferveur ,  avoit  été  reprife 
trèsfévérement  par  le  Pape  Clément  FIIÎ^  &  avertie  âagir  avec  plus 
d'humilité  en  trois  points  ejfentiels  &  capitaux  ;  ce  fut  durant  fa  Con^ 
grégation  de  tannée  159a,  où  ce  grand  Pape  fi  f âge  ^  fi  éclairé  voyant 
que  cette  Compagnie  Religieufe  n  étoit  pas  prefque  née  qu'elle  étoit  déjà 
relâchée ,  lui  fit  luCmème  de  vive  voix  une  remontrance  mifii  févere  que 
judicieufe. 

Mais  il  n'a  pas  été  néceflfaire  de  fortîr  de  chez  vous  ,  mes  Révé- 
rends Pères ,  pour  reconnoîtrc  combien  vous  avez  befoin  d'être  réfor- 
niés.  Les  lettres  de  vos  Généraux  nous  l'apprennent  aflez.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  faire  fouvenir  de  deux. 

Mutins  Vitelefchi  dans  fa  féconde  lettre  du  4  Janvier  1617,  donne 
cet  avis  aux  Supérieurs.  *'  11  eft  bien  à  craindre  quç  les  opinions  trop 
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libres  de  quelques-uns  des  n<5tres,  principalement  en  ce  qui  regarde  V.  Cl, 
lés  mœurs ,  ne  perdent  pas  feulement  la  Société  ,  mais  ne  caufi^t  IIL  P^* 
auffi  de  très-grands  maux  à  toute  PEgiife  de  Dieu.  Que  les  Supé- N,  XXVIL 
rieurs  trayaillent  donc  de  tout  leur  pouvoir  à  empêcher  »  que  ceux 
5,  qui  enfeignent  ou  qui  écrivent ,  n'ufent  point  de  ces  régies  &  de 
,)  ces  manières  dans  le  choix  des  opinions  :  On  le  peut  Jbutenir  :  cela 
»  eft  probable  :  cela  tfeft  pas  fam  Défenfeur  ;  mzis  qu'ils  s'attachent  aux 
3,  opinions  les  plus  fûres ,  qui  font  enfeignées  communément  par  les 
Doâeurs  les  plus  graves  &  de  plus  grande  réputation,  &  qui  foient 
les  plus  propres  à  entretenir  la  piété  '\ 
Voil^  ce  que  ce  Général  a  prévu  qui  arriveroit  fî  vous  lailfîez  in- 
troduire le  Probabilifme  dans  vos  Ecoles  :  que  cela  feroit  capable  de 
ruiner  votre  Compagnie  ,  &  de  caufer  de  grands  maux  à  toute  PE- 
glife.  Or  pouvez-vous  nier  qu*il  n*aît  été  à  cet  égard  un  véritable 
Caflandre.  Car  n'eft-ce  pas  depuis  ce  temps-là  que  le  'Proùabilijme  s'eft 
répandu  dans  vos  Ecoles  &  dans  les  livres  de  vos  Cafuiftes  avec  une 
licence  effrénée  ?  Avouez  donc  ou  que  votre  Général  ne  favoit  ce  qu'il 
difoit ,  &  que  c'étoit  un  Rigorifte  ,  dont  la  morale  outrée  condamnoit 
mal-a-propos  votre  morale  accommodante  ;  ou  que  »  s'il  ne  difoit  rien 
en  cela  que  de  conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile  ,  comme  on  n'en 
fauroit  douter,  il  faut  que  votre  Société  foit  tombée  dans  un  état  bien 
dangereux,  &  que  pour  comble  de  malheur  elle  foit  aflfez  aveugle  pour 
ne  pas  voir ,  que  c'eft  lui  faire  une  grande  charité  que  de  Taider  à  en 
fortir. 

L'autre  lettre  eft  de  S.  François  Borgia.  Elle  fait  voir  que  ce  Saint 
prévoyoit  ce  qui  arriveroit  à  la  Société,  û  on  s'y  laiflbit  aller  dans 
la  réception  des  fujets  à  des  conGdérations  humaines,  en  regardant 
moins  à  la  vocation  &  à  l'efprit  de  Dieu  qu'à  l'habileté  dans  les  fcien-- 
ces  &  à  des  avantages  ten\porels  :  Car  fi  cela  fe  fait  y  dit-il^  le  temps 
viendra  que  la  Société  fe  verra  fort  occupée  à  Féttide  des  lettres ,  mais 
fans  aucune  affcBion  pour  la  vertu  ;  &  alors  t ambition  y  régnera ,  l'or- 
gueil  sy  élèvera  fans  retenue  ,  &  il  n'y  aura  perfonne  qui  puijfe  ni 
Parrêter ,  ni  le  fupprimer.  Que  ce  foit-là  le  premier  confeil  que  je  vous 
donne  ,  &  quUl  foit  écrit  à  la  tête  du  Livre  ;  de  peur  que  Fexpérience  ne 
nous  apprenne  ce  que  la  raifon  fait  àjfez  comprendre ,  &  plut  a  Dieu 

OPE     L'EXPéRIEKCE     MÊME    ME     NOUS    EUT    PAS   DÉJÀ     SOUVENT    APPRlS^ 
TOUT  CELA  ! 

Perniectez-nous ,  mes  Peres  ,  de  faire  quelque  attention  aux  paroles 
de  ce  Saint.  11  paroit  que  «'eft  Tefprit  de  Dieu  qui  les  lui  a  didées , 
&  que  c'eft  une  véritable  prophétie  ;  mais  que  vous  n'avez  pas  fu  en 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  H 
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V«  Cl,  profiter.  EUfs  nous  apprennent  qu'il  jugeoit  par  un  inftinâ  qui  lui 
lU.  Pe.  veaoit  fans  doute  du  ciel ,  qu'il  étoit  fort  à  craindre  que  Pambitioa 
M.  XXVJL  4  porgudi  ne  régoaflent  un  jour  dans  votre  Société.  Et  c'eft  en  cela 
.  qu  il  n'a.  été  que  tiop  bon  Prophète.  Elles  nous  aflurent  que  Texpé- 
rieoce  mèiiie  avait  déjà  fait  connoitre  plufieurs  fois ,  que  ces  maladies 
fpirituelles  s'y  faifoieuC  fendr.  Elles  vous  avertifleiit  que  ce  règne  de 
raeibition  &  de  Tocgueil  ne  manquera  pas  d^arriver,  fi  dans  la  récep- 
tion de  vos  fujets  vous  avez  plus  d'égard  à  refprit  humain  ,  à  l'habi- 
leté dans  les  lettres ,  &  à  des  avantages  temporels  qu'à  une  vraie  vo- 
cation &  à  l'efprit  de  Dieu.  Or  vous  ne  donnez  que  trop  de  fujet  de 
juger,  que  ce  qu'il  craignôit  vous  eft  arrivé:  c'eft-à*dire  ,  que  le  temps 
cft  venu  qtio  in  Societate  viget  ambitio  ,  ^  fefe  effert  foîutis  babenisfu^ 
perbia  ;  &  que  vous  n'avez  pas  eu  aflfez  de  foin  d'éviter  ce  qu'il  ap« 
préhendoit  qui  n'en  fût  la  caufe.  Car  deux  qui  yous  connoiflent  par^ 
ticuliérement  prétendent  bien  favoir,  que  dans  le  choix  des  jeunes 
gens  que  vous  attirez  chez-vous  par  toutes  fortes  d'adrefles  »  ce  que 
vous  cçnlidérez  principalement  eft  un  certain  feu  d'efprit  qui  vous 
fait  croire  qu'ils  réufliront  dans  les  belles  lettres  ,  ou  l'efpérance  du 
bien  qui  vous  en  reviendra  dans  les  pays  où  x  vous  héritez  de  vos 
parents  •  quand  vous  n'ayez  point  fait  vos  yœux  foleninels  :  c'e(l-à- 
dire,  par-tout  ailleurs  qu'en  France. 

iMais  que  dira-t-on ,  mes  Pères  ,  s'il  paroît  que  vous  avez  appré^ 
faendé  que  cette  prophétie  de  S.  François  Borgia  ne  fût  trop  claire, 
&  que  pour  empêcher  qu'on  n'en  fut  trop  frappé ,  vous  l'avez  altérée 
&  falfifiée  dans  les  dernières  éditions?  C'eft  ce  que  j'ai  reconnu  avec 
^tonnement  en  conférant  une  édition  de  ces  Lettres  de  vos  Généraux» 
de  Hmpreffion  dYpres  de  Tan  i^ii  ,  qui  a  à  la  tête  la  lettre  d'un 
Jéfuite  nommé  Bernard  de  Angelis  aux  Pères  &  aux  Frères  de  la 
Société,  datée^  de  la  maifon  ProtefFe  de  Rome  du  s  Décembre  16069 
av«c  l'édition  d'Anvers  de  1  ^9  5  ,  qui  eft  plus  ample  ,  parce  qu'elle 
contient  celles  des  Généraux  qui  ne  l'ont  été  que  depuis  i  ^i  i  \  mais 
qui  a  agifi  d'abord  la  même  lettre  de  Bernard  de  Angelis..  Or  voici 
en  deux  colonnes  ce  même  endroit  de  la  lettre  de  S.  Fran<;ois  Bor-? 
gia.  U  y  a  de  ces  changements  quon  pourra  dire  n'avoir  été  faits  que 
pour  l'élégance  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  ,  qu'il  faudroit  s'aveugler 
pour  ne  pas  voir  qu'on  les  a  faits  pour  rendre  moins  clair  &  moins 
exprès  ce  que  ce  Saint  a  dit  de  la  Compagnie,  loit  pour  l'avenir  on 
pour  le  paÎFé. 
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•  ProfeSà  fi  nulla  babiPa  rations  va* 
cationis  ^  fpiritus ,  quo  quijque  accen^ 
fus  venait  y  Utteras  modà  adlpeclaoïus 
&  opportun itates,  habilitacerque  cor- 
poris^  caratnus  ,  venit  tempus  quo  fe 
Societas  multis  quidem  occupatatn  lit* 
tem,  fed  fîne'ulio  virtutis  ftudio  in- 
tuebitur ,  in  qua  tiinc  vigebit  ambitio^ 
&  fifi  efferet  foltttis  babenis  fuperbia , 
nec  à  quo  contineatur  &  fupprimatur 
babebit:  quippe  fi  ammum  converterint 
ad  opes  &  coguat urnes  quas  habent ,  m- 
telligent  illi  fe  quidem  propinquis  & 
opibus  û\jentts  y  ied  oninino  virtutum 
-copiis  deftitutos.  Itaque  boc  primum 
efto  confilium ,  ^  in  capite  libri  fcrip^ 
tum  ,  ne  tandem  aliquando  experientia 
doceat ,  quod  mens  demonftratione  con^ 
cîudit.  Âtque  utitiam  »  Jam  non  aAte 

HOC  TOTUM  EXPERIENTIA  IPSA   SAPiUS 
TBSTATA  DOCUISSET. 


Sanè  fi  nulla  habita  ratione 
vocationis  &  fpiritus,  quoquif* 
que  iinpulfus  accedit  litteras 
modo  fpe&emus ,  ^  alia  talenta 
&  dona ,  veniet  tempus  quo  fe 
Societas  mulds  quidem  bomini^ 
bus  abundantem^  fedfpiritu  ^ 
virtute  defiitutam  mœrens  intue-» 
bitur,«/tt/^^ir//?^  ambitio,  &  fe 
efieret  folutis  habenis  fuperbiii: 
nec  à  quoquam  contineatur  & 
fupprimatur  habebit.  Quippe  fi 
animum  converterint  ad  opes  & 
cognationes  quas  habent,  Intel* 
iigent  ilii  fe  quidem  porpinquis 
&  opibus  abundantes ,'  fed  foli^ 
darum  virtutum ,  ac  fpiritualium 
donorum  copiis  egenos  ac  vacuôs^ 
Itaque  hoc  primum  efto  conlî- 
lium ,  &  in  capite  libri  fcribatur, 
ne  tandem  aliquando  experien- 
tia doceat,  atque  utinam  nun« 
quam  docuiflet,  quod  mens  de- 
monftratione concludit^**. 


N.  XXVIL 


Y  a-t-il  de  la  bonne  foi  k  changer  ainfî  des  lettres  importantes  d'un 
Général  de  l'Ordre  après  fa  mort ,  &  long-temps  après  qu'elles  ont  été 
imprimées?  Mais  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  après  h  célèbre  falfifîca- 
tion  dont  on  vous  a  fait  reproche  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  ans , 
du  livre  du  Cardinal  Tolet  de  VInftruQion  des  Prêtres  ^  fur  le  fujet  de 
la  Contrition.  Trouvez  donc  bon  que  joignant  enfemble  ces  deux 
exemples  on  les  prenne  pour  une  confirmation  de  ce  qui  eft  rapporté 
du  Théâtre  Jéluitîque  dans  le, premier  volume  de  la  Morale  Pratique 
page^97.  On  vous  avoue  néanmoins  (car  on  fe  croit  obligé  d'être 
toujours  fincere  envers  qui  que.  ce  foit)  qu'il  y  a  une  faute  en  cet  en- 
ilroît  du  Theatro  ,  fur  ce  qui  arriva  à  Valentia  devait  le  Pape  Glé- 
«ent  VIII.  }1  n'dl.pas  .vrarque  la  faufleté  de  Valentià  ait  été  de  lire 
dans  S.  Auguftin  ce  que  les  jéfuites  y  auroient  fait  mettre  par  une  im- 
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y.  Cl»    preffion  falfifiée;  mats  en  ce  qu'il  eut  la  hardieflTe  de  Tire  auUemçnt 
](K  P«     quMl  n'y  avoit  dans  lej  livre  même  qu'il  tenoit   entre  les  mains  :  de 
N.  XKVH  quoi  Lemos  le  convainquit  en  fe  faifant  donner  le  livre  qu'il  montra  au 
Pape. 

Vous  ne  vous  attendiez  pas ,  mes  Révérends  Pères  à  la  réponfe  qu'ion 
vous  vient  de  faire  fur  ce  que  vous  aviez  dit  de  l'Auteur  de  la  Mo- 
lale  Pratique  ,  qu'il  ne  devait  pas  fe  faire  honneur  comme  sHl  avoit  été 
le  premier  qui  eut  defiré  que  vous  fuJHez  bien  réformés.  On  voit  bien 
que  ce  n'écoit  qu'une  adretTe  pour  avoir  occaiion  de  parler  de  Sctûop- 
pius  :  car  c'eft  votre  bête  à  laquelle  vous  penfez  fouvent ,  &  toujours 
£brt  4iial-à-propos  ;  rien  n'étant  moins  propre  à  perfuader  le  pubKc 
que  vous  étes^  innocents  de  tout  ce  qui  e(t  dit  de  vous  dans  la  Mo^ 
raie  Pratique.  Et  comme  c'eH:  ici  la  première  fois  que  vous  en  parlez» 
vous  ne  le  pouviez,  faire  d'une  manière  plus  emportée.  Il  y  a  hng* 
temps  que  la  gloire  (  de  prétendre  que  la  Société  des  Jéfuites  peut  avoir 
befoin  de  réformation .)  en  eft  due  à  fan  digne  prédéçefféur  y  le  fameux 
Gafpar  Schioppius  qui  ck  tant  écrit  fur  ce^  fujet-là ,  en  ayant  fait  la  ma-^ 
tiere  de  plufkurs  libelles.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  ceux  qui  ont  bé^ 
rite  de  fa  haine  implacable  contre  les  Jéfuites  »  foient  au^i  animés  du 
zèle  bizarre  &  hypocrite  de  cet  Ecrivain ,  le  plus  furieux  Ê?  l^  plus  dé- 
crié calomniateur  qui  fut  jamais  ,  de'  Paveu  de  tout  U  monde  ;  ni  de  voir 
qu'ils  marchent  encore  aujourd'hui  fiirfes  traces. 

Il  faut»  mes  Pères  y.  que  vous  ayiez  renoncé  au  bon  fens  pour  combat- 
tre V0&  adverfaires  par  de  (l  ridicules  fophiftrqueries.^ 

Cap  !••  Qu'a  à.  faire  Gafpar  Schioppius  avec  TAuteur  de  la*  Morale 
Pratiqiie»qui  ne  l'a  point  nommé  dans  tout  fon  ouvrage ,  nayaot  peut-être 
pas  même  fu  qu'il  y  eût  eu  un  Schioppius  au  monde? 

2!".  Quelb  impertinence  de  dire  qu'ils  a  hérité  de  la  haine  implacable 
de  Schioppius.  contre  le&Jéfuites?  Hérite*t-on  4' un  homme  avec  qui  on 
n'a  jamais  eu^  aucune  liaifon ,  ni  de  parenté  ^  ni  d'amitié ,  ni  même  de 
pays ,  ou  de  connoiflance  l 

i\  Si  le  IVtoralifte  a  eu  des  prédéceflèurs ,  ce  font  ceux  qa'it  a  fuis- 
vis  ,  &.  dont  il  a  rapporté  les  pièces.  C'eft  le  Bienheureux  Alartyr  Sotelo-s 
-e'eft  le  favant  &  zélé  Miffiontiaire  Diegp  CoUado ,  Religieux  de  rOi> 
4re  de  S.  Doimniqœ;  c'eft  le  faint  Rvéque  Dont  Jean  de  Palafox:  ce 
font  les  BénédiéKas  d'Allemagne ,  &  ceux  de  la  Congrégfition  de  & 
Vanne ,  dans  les  plaintes  qo^ils  ont  faites  des  artifices^  dont  vous  vous 
étiez  fer  vis  pour  enlever  leurs  IMtonafteres*  Yoilà  les  véritables  prédé* 
cefleura  à&  l' Auteur  de  la  Morale  Pratique ,  puifque  vous  voulez  lui 
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en  donner  ;  &  non  point  Gafpar  Schioppius  >  qui  ne  fait  aucune  figure  Vi  Cl. 
dans  fon  ouvrage,  III.  P«i 

4*.  Etes-vDus  fcrutateurs  des  coeurs,  pour  décider  hardiment  que  ç'aN.XXVIE 
été  par  une  haine  implacable  contre  les  Jéfuites  y  que  Schioppius  a  parlé 
en  divers  liyres  fort  défavantageufement  de  votre  Société ,  &  que  s'il 
y  témoigne  du  zclc  pour  l'EgIife,ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  zèle  hypocrite^ 
Si  cela  fe  fouffre ,  quelle  vertu  ne  pourra-t-on  point  décrier  en  la  hW 
faut  pafler  pour  hypocrifie? 

5*.  Quelque  motif  qui  ait  porté  Schioppius  à  écrirecontre  vous,  s'eafuiU 
il  que  vos  adverfaires  de  France  n'en  aient  point  eu  d'autre?  Rougif» 
fez 9  mes  Pères,  de  raifonner  fi  pitoyablement,  &  ce  n'eft que  vous  préten^ 
diez,  que  les  Ecrivains  fortis  de  vos  claifes  de  Rhétorique,  ne  fe  piquent 
pas  de  raifonner  jude,  mais  feulement  de  bien  déclamer. 

6°.  On  n'a  aucun  intérêt  à  là  réputation  de  Schioppius,.  bonne  ou 
Diauvaîfe.  Mais  comme  ceux  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mal  demeu^ 
rent  d'accord  que  c'a  été  tm  fort  grand  efprit  ^  &  fort  habile  dans  la 
Critique  &  dans  les  Lettres  humaii^s ,  il  mérite  bien  qu'oH  en  dife 
quelque  chofe ,  &  qu'on  oppofe  les  grandes  louanges  que  vous  lui  avess 
données  autrefois ,  à  vos  forieufes  déclamations. 

Schioppius  a  eu  trois  fortes  d'ennemis  qui  ont  contribué  à  le  décrier, 
comme  trop  emporté  &  trop  fatyrique.  ^ 

Les  premiers  ont  été  les  Proteftants ,  qu'il  avoit  abandonnés  pour  fe 
faire  Catholique  ;  &  en  particulier  Jofeph  Scaliger  &  fes  partifans ,  qui 
regardoiënt  ce  prétendu  Prince  de  Vérone  comme  le  héros  de  leur 
Seéle.  Ils  furent  fur-tout  choqué»  de  ce  qu'il  avoit  bleflë  leur  Scali- 
ger par  la  partie  k  plus  fenfible,  en  laifant  pafler  pour  une  fable  ùt 
prétendue  naiflànce  de$  Princes  de  yerone  :  en  quoi  les  perfonnes  iM 
plus  judicieufes  conviennent  maintenant  qu'il  avoit  raifon. 

Les  féconds  .  de  fes  ennemis  ont  été  les  gens  de  Lettres^  It  fe  les  ' 
attira  fur  les  bras  par  une  trop  grande  attache  à  la  pureté  du  la^in. 
Peut-être  que  perfonne  depuis  le  liecle  d^Augufte  n'a  mieux  fu  que  lui 
les  finefles  de  cette  langue.  Mais  il  y  étoit  fi  pointilleux  ,  qu'il  tm 
pouvoit  fouSrir>  qu^o»  prit  aucuù  mot  dans  une  autre  figmficaHo» 
que  celle  dans  hquette  on  le  prenoit  à  Rome  dani  les  meifleurs.  temps*, 
ou  qu^oa  lui  donnât  une  autre  conftruâion  ;  &  c'eft  ce  qai  luf  faifoit 
trouver  des  barbaFifnfie&  &  des  folécifmes  dans  prefque  tous  les  Ai^ 
teurs  de  ce  temps-cl  qui  fe  piquoitftit  de  bieii  écrrre  en  fcttin.  Il  eâ4r 
fervi  la  République  des  Lettres ,  s-'il  fe  fér  contenté  de  remarqiier  ces 
Eûtes  en  termes  civib ,  doi>x  &  konnétts.  Mais  il  le  feifoit  d'une  md^ 
Aiere  trop,  duxe  &  trop  piquante  f  ju^ues  à^  dire,  que  d'avoir  pris  un 
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V..  Cl.  tel  mot  dans  untçlr  kns  ççh  f^çjUqit  naticidium.  Cela  é(pitrans  doute 
m.  P^.  fort  vilain  &  fort  pédantefque;  mais  cr  n'étoit  pas  une  raifon  fufiî* 
Ni^^V)Ii.fante  de  le  charger  4e  tant  d'injures,  &  de  TappeUcr  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  bêtes  farouches.  Car  ceux  qui  tiroient  auflt-bien  que  lui  tant 
de  vanité  de  bien  parler  latin ,  pouyoient  qiéprifer  ces  bailçflres,  &  pro- 
fiter de  fes  répréhpafiops^  vH^^.quoi!  On  fait  que  la  natipn  des  PbU 
WogHts  eft  fort  colère  ;  qu'ils  font  fort  fujets  à  s'emporter  fur  des 
vétilles  :  &  que  fouvent  le  reproche  d'un  folécifme  ne  leur  eft  pas 
moins  fenfible  ,  que  (i  on  reprochoit  à  un  honnête  homme  d'avoir 
tfahi  fon  ami.  Et  comme  ils  favent  dire  des  injures  en  fort  beaux  ter-> 
mes  t  ils  iafpirent  leurs  pallions  à  beaucoup  de  gens.  Voilà  ce  qui  a 
fait  le  plus  grand  décri  de  Schioppius..  La  critique  trop  libre  &  trop 
véhémente  avec  laquelle  il  a  attaqué  un  grand  nombre  des  Auteurs  les 
plus  eftimés  pour  le  ftyle  >  a  fait  foulever  contre  lui  prefque  tout  le 
peuple  latin. 

Vous  avez  été  9  mes,  Pères,  ies  troifiemes.  &  derniers  epnemis.  Mfiis 
il  faut  remarquer*,  que  t^Dt^  qu'il  n'a  attaqué  que  les  Proteftants, 
les  Scaligers  &  les  Philologues  ,  vous  l'avez  comblé  de  louanges  ; 
vous  lui  avez  même  p.ardonné  qu'il  eût  blâmé  votre  manière  d'en- 
feigner  les  Lettres  humaines  ;  &  vous  n'avez  point  ^trouvé  mauvais  qu'il 
fût  loué  &  eftinié  par  les  Pàpe$ ,  les  Rois  &  ks  i^mpereurs.  Il  a  fait 
imprimer  un  petit  livre  en.  1^3^,  oî)  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
le  déchiroient ,  il  rapporte  un  Bref  d'Urbain  Vill,  au  Roi  très-Chré- 
tien qui  lui  eft  fort  houprable  ,  &  d'autres  lettres  de  l'Empereur  Fer« 
dtnand  II,  du  Roi  Catholique  Philippe  IV »  des  Ducs  de  Florence  & 
de  Mantoae  :  &  des  témoignages  fort  avantageux  du  CardinaL  fiellar^ 
min ,  &  de  beaucoup  d'autrç^  Jéfiiites  ,  qui  louent  fon  efprit,  fa  doc- 
trine ,  fon  éloquence  ,  fon  zèle  i  fa  vertu ,  fon  intrégrité ,  fa  foi  ,  fa 
prudence,  fa  fagefle ,  &  fa  pénétration  dans  le  fens  de  l'Ecriture;  qui 
font  profeflion  de  l'admirer  comme  un  homme  célèbre  par  toute  la 
terre ,  5p  qui  l'appellent  le  Rpi  des  levants  :  Perillfiftri  vira  Gajpari 
Scbioppio  eruditorum  Régi. 

Croyez-vous ,  mes  Pères ,  qu'il  vous  foit  aifé  de^  perluRdec  le  public 
qu'uB  homme  dont  vous  avez  dit  tant  de  hipn  pendant  t^at  de  temps» 
foit  devenu  tout  d'un  coup  le  plus  méchant  homme  du  monde.  Se 
que  fon  zele  pour  TEglife  dont  vous  parliez  avec  éloge  »  fait  devenu 
un  zele  bi-mne  ^  hypocrite^  psirce  qu'il  l'a  avertie  dao^  quelques 
livres  dp  ce. qu'il  trouvait  à  redire!  dans  vptre  conduire ,  comme,  ont 
ùxt  avant  lui  &  après  lui  taqt  de  perfonnes  re.commaiidables  par  leur 
piété;  Ari4s  Alontaqass  Laoufa,  Louis  Soteloi  Diego  CoUado »  Dom 
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Jean  de  Palalox  ,  &  beaucoup  d'autres  ^  Qpe.  s'il  a  excédé  dans  les  V.  Cl.  • 
manières,  &  dans  un   air  trop  aigre,  pu  qu'il  ait  rapporté  des  faits IIK  ?«• 
trop  fcandaleux,  on  ne  le  fou  tient  point  en  cela.  Mais  il  faudroit  queN.XXVIL 
vous  Teufliez  convaincu  de  faufleté  par  fept   ou  huit  exemples   bien 
vérifiés,  pour  avoir  droit  de  vous  faire  croire  lorfquc  vous  l'appeliez 
le  plus  furieux  calomniateur  qui  fut  jamais.  Car  on  eft  fl  accoutumé  à 
vous  voir  traiter  de  calomnies  les  faits  les  plus  certains  »  lorfqu'ils  niç 
vous  font  pas  avantageux  »  que  les  gens  fages  ne  font^  pas  difpofés  à 
vous  en  croire  fans  de  bonnes  preuves. 

Il  y  a  une  çhofe  qui  donneroit  une  très-méchante  opinion  de  Schiop* 
pius ,  fi  elle  étoit  vraie  :  c'eft  qu'il  eût  voulu  fur  la  fin  de  fes  jours 
tranfîger  ,  &  traiter  de  fa  Religion  avec  les  HoUandois  ,  &  que 
pour  cet  effet  il  eût  écrit  à  Leyde  qu'il  fe  feroic  Proteftant  fi  on  le 
vouloit  recevoir.  Mais  il  y  a  fi  peu  de  vraifemblance  à  cela ,  qja'il  fau- 
droit avoir  un  autre  garant  qu'Hornius  pour  fe  le  perfuader.  Il  paroit 
dans  tous  fes  livres  tant  de  zèle  pour  la  Religion  Catholique,  &  tant 
d'éloignement  pour  les  hérétiques  qu'iLavoit  quittés ,  qu'il  n'y  a  nu^^ 
apparence,  qu'il  ait  voulu  retourner  à  fa  première  Religon.  Il  avoit  de 
plus  de  fi  grands  talents,  outre  qu'il  étoit  de  naiflfance,  que  s'il  avoic 
été  aflez  mîférable  pour  avoir  cet^  penfée ,  il  n'auroit  trouvé  que 
trop  de  Princes  Protellants  qui  l'auroient  reçu  à  bras  ouverts  ,  fans 
avoir  été  obligé  de  demander  du  p^in  aux  ProfeÎHeurs  de  Leyde  qu'il 
avoit  cruellement  offepfés  ,  par  la  manière  dont  ù  avoit  traité 
Jofeph  Scaliger  leur  héros  ,  &  leur  idole. 

(  Voilà  tout  ce  que  je  pouvois  dire ,  n'ayant  point  le  Livre  d'Hor- 
nius.  ^ais  j'en  viens  de  recevoir  le  paflTage  entier  ,  {a)  que  j'^i  fait 
mettre  au  bas  de  la  page  ,  parce  qu»il  fuffîtj.de  le  lire  pour  n'y  ajou* 
ter  aucune  foi ,  tant  il  eft  plein  d'eniporteniient  &  de  fureur  contre 
les  Catholiques  en  général  >  &  cpntre  Schiopp;u&  en  particuliep  ',  ^ 
accufant  les  uns  du  deflèin  barbare  d'égorger  tous  leç  Protf ftams ,  8^ 
l'autre  d'avoir  été  l'infligateur  de  cette  cruelle  réfolutiom  Celui  quf 

(a)  Nuoquam  res  BvangcHcorum  in  aiajori  pofitae  erant  difcnniine,  quàm  poft  îilam 
BohemcArum  calàniitatem.  Jèfuitar  cnîfti,....  înfole'nter  tHumphabant,  &  nihilnifi  cac- 
dem  Proteftantium  ffiiabant,  quodam  "flagicioûifima  Grammanco,  Gl  ob  fcëlera  Attotfi 


Protcftantium  promiitento,  ao  fuadente,,  qui  tamen  n}lwl,njû^nîrferal|il^^iittcrator  FuJtt 
wt  opéra  cjus  înepta  &  înairgna 'ôffcndùnt ,  ac  êxtreçia  reqeaâ  Icriptis  Patayio ,  ubi  prac 
Jefuîcarom  vkef  e)us  infHHaMtium  mctu-iteli*rfc#biits -LëWaiit  LiUëfk-traiifiriondm  îwrum 
ad  £va(%eMco$  plFerebat^  fi.  ^^grarianif^pipetetifr;  idd  reje^Ufs  Ap6^aia  '^  q^ffpfyflft 
que  ob  vaaitatem  fuie.  Hornms  ihji/ ËccL  Period.  iVart,  3,     *  ' 
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V.  Cl.  me  Ta  envoyé  m'a  rapporté  une  autre  bévue  de  cet  Homtus.  Il  dit 
IIL  P^  que  Janfénius  Auteur  du  Livre  intitulé ,  Auguftinus ,  a  été  première-' 
H.HSYH.  fnent  Evêque  iTpres  &  puis  de  Gond  ;  ayant  été  affez  ignorant  dans 
l'Hiftoire  des  gens  de  Lettres  ,  pour  faire  un  Teul  homme  de  deux 
célèbres  Dodeurs  de  Louvaih  fi  connus  par  leurs  ouvrages ,  qui  ont 
eu  le  même  nom  de  Cornélius  Janfénius  :  dont  Tun  eft  mort  Evéque 
de  Gand  en  i  776  ,  &  Tautre  eft  mort  Evéque  d*Yprcs  en  1^38.  ) 

Après  tout  ,  que  ce  que  Pon  a  dit  de  ce  Schioppius ,  &  ce  que 
Schioppius  a  dit  de  vous ,  foit  vrai  ou  faux  »  cela  ne  regarde  point 
vos  adverfaires ,  &  vous  n'en  fauriez  tiret  aucune  conféquence ,  con- 
tre ceux  qui  ont  écrit  défavantageufement  de  votre  Société  en  France , 
en  Efpagne ,  dans  l'Amérique ,  au  Japon ,  dans  la  Chine ,  aux  Indes , 
que  par  un  Tophilme  très-ridicule. 

Vous  n'êtes  pas  plus  raifonnables  dans  les  difcours  en  l'air ,  que 
vous  faites  en  ce  même  Article,  pour  deviner  par  quel  motif  on  a 
écrit  contre  vous  ,  &  ce  qu'il  faudroit  que  vous  fifliez  afin  que  Ton 
changeât  ce  que  vous  appeliez  des  fatyres  »  en  des  panégyriques  de 
votre  Compagnie;  ou  au  moins  qu'on  n'en  dit  ni  bien  ni  mal.  Laif- 
fez-là  ,  mes  Pères  ,  ces  bas  artifices  d'une  Rhétorique  de  Collège ,  & 
venez  au  fait.  11  s'agit  de  favoir  fi  ce  qu'on  lit  dans  des  Ecrits  d'Eve- 
ques ,  de  Religieux  ,  de  Magtftrats  ,  rapportés  dans  la  Morale  Prati- 
que ,  font  des  vérités  ou  des  calomnies.  Car  fi  ce  font  des  vérités  , 
vous  avouez  (  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  )  que  les  Jéfuites 
font  de  fort  méchants  hommes  ,  &  fort  pernicieux  à  l'Eglife  ,  & 
qu^il  a  été  de  l'intérêt  du  public  de  vous  faire  connoitre  pour  ce 
que  vous  êtes.  Or  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  a  cru  que  ce  qui 
eft«dans  ces  pièces  eft  vrai  ;  &  vous  prétendez ,  au  contrah-e ,  que  ce 
font  des  calomnies.  OtO:  donc  à  quoi  il  falloit  venir  tout  diun  coup , 
&  non  pas  battre  la  campagne ,  comme  vous  faites  dans  ce  premier 
Chapitre  de  cinquante-trois  pages  ,  pour  amufer  vos  Leâeurs ,  & 
leur  taire  perdre  de  vue  ce  de  quoi  il  eft  queftion ,  &  ce  que  vous 
avez  à  prouver. 

Mais  on  voit  aflfez  que  ce  n'a  été  qu'une  groflîere  adreiTe,  pour 
avoir  occafîon  de  répandre  votre  venin  contre  la  mémoire  d'un  digne 
ferviteur  de  Dieu ,  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran ,  contre  lequel  vous  avez 
conçu  une  haine  implacable ,  parce  qu'on  Ta  cru  Auteur  du  Livre  de 
Petrus  Aurelius ^  fi  hautement  approuvé  par  le  Clergé,  pour  avoir 
défendu  avec  autant  d'érudition  &  de  piété  que  d'éloquence,  les 
^     Cenûires  des  Ëvéques  Sç  de  la  Sorbonne  9  contre  les  Livres  fcanda- 

leux 
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leox  de  vos  Pères  d'Angleterre,   qui  avoient  ofe  foutenîr  avec  uneV.  Cl. 
audace  incroyable  ,  ce  qui  avoit  été  condamné  par  ces  Cenfures.        III.  P*. 

Voilà,  mes  Pères,  le  fujet  de  vos  inveâives  continuelles  contre ^-^^^^I' 
ce  grand  homme  :  voilà  ce  qui  lui  fait  trouver  place  dans  tous  vos 
libelles.  Ceft  ce  qui  vous' a  portés  à  lui  attribuer  les  Livres  qui  vous 
déplaifent  le  plus ,  comme  eft  la  Fréquente  Communion ,  &  à  le 
faire  mettre  par  votre  bon  ami  le  Sr.  FiUeau ,  à  la  tête  des  Déifies 
imaginaires  de  TÂflemblée  de  Bourgfontaine.  Et  c'eft  enfin  ce  qui  vous 
fait  dire  ici  par  un  emportement  honteux ,  qu'on  avoit  découvert  dans 
cet  Abbé  un  efprit  fourbe  &  un  vrai  carqSere  d'héréfiarque. 

Mais  qu'eft-il  arrivé  de  nouveau,  pour  vous  avoir  donné  fujet  de 
charger  un  11  favant  &  fi  pieux  Eccléfiaftique  d'injures  il  atroces  ? 
Elt-ce  que  quelque  Sorcier  converti  vous  auroit  dît  qu'il  Tavoit  vu 
au  fabbat  ?  Eft-ce  que  vous  avez  recouvré  quelque  Livre  écrit  de  fa 
main  qui  contiendroit  fes  erreurs  ?  Eft-ce  que  ceux  qui  tiennent  à  '  ' 
honneur  d*avoir  été  de  fes  amis ,  &  qui  n'ont  pu  ignorer  fes  fentî- 
znents,  ont  été  convaincus  d'être  hérétiques  :  ce  qui  feroit  néceflairé 
afin  que  vous  lui  pufliez  donner  ,  comme  vous  faites  ,  la  qualité 
(Tbéréjîarque  ?  Ce  n'eft  rien  de  tout  cela.  Vous  êtes  réduits  à  renou- 
veller  vos  vieux  contes  d'une  information  faite  par  un  Juge  Laïque 
en  matière  de  dodrine,  fi  informe  &  fi  mal  fondée,  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  n'y  eut  aucun  égard ,  quand  il  fît  interroger  ce  pieux 
Abbé ,  au  Bois  de  Vincennes ,  jiar  M.  Lefcot  Confeffeur  de  ce  Mi- 
niftre.  Mais  quelques  années  après ,  votre  malignité  fit  tout  le  mau<» 
vais  ufage  que  l'on  pouvoit  faire  de  cette  information  de  témoins ,  ni 
jécolés  ni  confrontés  :  ce  qui  la  rendoit  indigne  de  toute  créance  » 
fur-tout  en  matière  dodrinale  ,  où  il  eft  fi  aifé  de  fe  tromper-  &  de 
prendre  Tun  pour  l'autre.  Vous  en  tirâtes  trente  Articles ,  que  vous 
répandîtes  en  divers  libelles  comme  les  erreurs  de  l'Abbé  de  S.  Cy- 
ran.  On  y  répondît  par  une  Apologie  imprimée  deux  fois  ;  &  on  y 
ajouta  dans  la  féconde  édition ,  la  Réponfe  au  Mémoire  d'un  Eve- 
que  qui  eut  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  l'avoit  publiée.  Cette 
Apologie  ne  feroit  pas  demeurée  fans  réplique  ,  fi  vous  a^iez  eu 
quelque  chofe  de  raifonnable  à  y  oppofer. 

Dix  ans'  après ,  votre  P.  Brifacier  ramafla  dans  fon  Janfcnifme  con- 
fondu ^  tout,  ce  qu'il  jugea  pouvoir  fervir  à  décrier  cet  Abbé  :  mais 
on  juftifia   fa    réputation    d'une   manière   fi  convaincante  dans  la  ré- 
^ponfe  qu'on  lui  fît  fous  le  titre  de  l'Innocence  &  la  Férité  défendues , 
qu'on  le  réduiiRt  à  un  filence  forcé. 

Que  méritez-vous  donc,"  mes   Révérends  '  Pères ,  par  Je  honteux 
Ècriti  fui'  la  Morale.  Tome  XXXIII.  I 
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V.  Cl.    attribuer  le  fentîment  du   monde   le  plus   éloigné  de  fa    penfée  (à). 
Ilï.  p€.   Tout  eft  ici  clair  &  précis,  &  capable  de  vous  faire  rentrer  en  vous- 
N.XXVII.  mêmes ,  &  vous  faire  repen.tir  de   votre  outrageufe   inveftive.  Vous 
aflurez  que  par  la  dépofition  des  témoins  ouis  dans  une  information , 
on  a  découvert  dam  tAbbé  de  S.  Cyran  un  efprit  fourbe ,  ÇS  un  vrai 
caraS^re  Sbéréfiarque ,  &  il  paroît  que  vous  vous  appuyez  principa- 
lement fur  la  dépoQtion  de  M.  Caulet  depuis  Evéque  de  Pamiers.  Car 
vous  le  nommez  feul  en  particulier  »  comme  le  plus  confidérable  de 
tous.  Or  vous  venez  de  voir  que  cet  Evéque  témoigne ,  pour  expli* 
quer  ce  que  lui  &  d'autres  pouvoient  avoir  dit  alors  ,  que  fi  la  con* 
tradition  que  M.  de  S.  Cyran  avait  foufferte  durant  fa  vie  avait  fermé 
quelque  opinion  défavattiageufe  de   la  pureté  de  fa  foi  êf    de   fa  con^ 
duite ,  ç'avoit  été  dans  t efprit  de  ceux  qui  n'en  avoient  pas  affez  conp 
déré  le  principe  ;  &  que  Cette  contradiàion  devoit  être  prife  au  contraire 
pour  la  marque  d'une  véritable   piété  ;   n'étant  venue  ^n   quelques-uns 
que  d*un  zèle  précipité ^ qui  n'étoit  pas  félon  la  fcience.  Pour  peu  donc, 
mes  Révérends  Pères,  que  vous  ayiez  de  bonne  foi,  vous  vous  por- 
terez de  vous  mêmes  à  rendre  gloire  à  la  vérité.    Ce  ne  fera  point 
pour  mériter  tencens  de  ces  Mejfteurs  ,    comme  vous  dites ,  à  quoi 
vous  vous  fentiez   peu  difpofés  ,  parce  que  vous  ne  voudriez  pas  /'a- 
cbeter  fi  cher  :  ils  n'en  ont  point  à  vendre  ni  chèrement  ni  à  bon 
marché  ;  mais  ce  fera  pour  fatisfaire  à  ce  que  vous  avez  établi  fi  au 
long  dans  votre  dernier  Chapitre  ,  que   c'eft  un  deVoir  indifpenfable 
de  faire  réparation  d'honneur  à  ceux  que  Ton  a  injuftement  diffamés. 


CHAPITRE    VIL 

Réponfe  au  fécond  Article.  Du  portrait  que  les  Jéfuites  fe  plaignent  que 
P Auteur, de  la  Morale  Pratique  a  fait  de  leur  Compagnie.  Qu'ils 
le  repréf entent  avec  peu  de  f  délité. 


j 


E  paffe  au  fécond  Article ,  qui  a  pour  titre  :  Portrait  que  t  Auteur  de 
la  Morale  Pratique  fait  des  Jéfuites.  Vous  le  commencez  en  rap- 
portant ces  paroles  de  la  Préùce  du  fécond  volume  ;  L'autre  vue 
de  celui  qui  a  fait  ce  Recueil^  qui  ne  lui  paroît  pas  moins  importante 9 

(a)  Voyez  V Addition  qui  eft  à  la  fia  de  ce  Yolame. 


•  f 
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c^eft  de  faire  tûnnottre  lés  Je  fuites  pour  te  ^u'ïls  font  ;  c'efl-tudire  ,  pbhr  V.   Cl. 
rf«  DoSeurs^  de  relâchement  ^  qui  font  par -^  tout  les  mêmes  ^  ^  qui  ontlW.  f< 
pour  fin  Tétabliffement  de  la  Société  ^  pour  t honneur  de  laquelle  ils  /o-N.XXVlI 
crifient  toutes  cbofes ,  même  les  plus  faintes  ;  ne  Ce  .mettant-  pas^  tant  en 
peine  dojequêrir  des  âmes  à  Jefus   Cbrifl,  que  daiHaffer  des  ricbejfes , 
&  de  fe  rendre  maîtres  des  confcierices.       '        •  ;     -     •-! 

Ce  portrait  eft  formé  fur  les  Hiftoires  rapportées  dans  la  Morale 
Pratique.  Il  eft  donc  faux  fi  elles  font  faufles ,  comme  vous  le  pré- 
tendez ;  mais  fi  elles  étoient  vraies,  on  ne  voit  pas  comment  vous 
pourriez  nier  qu'il  ne  vou5  reflembtàt-,  puil^ue  vous  dites  dans  èet 
Article  mémei  Qu*il  eft  tertain  que  les  jéfuites  feroiènt-  de  fort  ifié^ 
chants  bommé\\  &  fort  pernicieux  à  tËglife  ,  fi.  ce  que  Hn  dit  deUx 
dans  la  Morale  Pratique  êtoit  véritable.  . 

Mais  fi  vous  êtes  auflî  aflurés  que  vous  vous  vantez  de  l'être ,  que 
ce  Livre  n'eft  rempli  que  àtfables  infenfées  ^  quel  befoîn  aviez- vous 
de  rendre  ce  portrait  plus  hideux  qu'il  n'eft,  fous  prétexte  den  réunir 
enfemble  les  principaux  trattsl  C'eft  aflurément  ce  que  les  honnêtes 
gens  ne  vous  pardonneront  pas. 

L'unique  deffein  de  cet  Auteur  ,  dites -volis,  efi  que  ton  regarde 
tous  les  Jéfuites  qui  travaillent  ou  qui  ont  travaillé  dans  les  AHiJfions 
de  la  Chine  ,  des  Indes  ou  du  Japon,  comme  autant  dbypocrites  ?^ 
dimpofteurs ,  qui  ne  vont  là  que  par  un  pur  motif  dîntérêt  &  de  li^ 
bertinage.  Et  datls  votre  dernier  Chapitre;  page  534.  Sur  quelle  au^ 
torité  les  Moraliftes  ontMs  prononcé  avec  tant  dajfurance  ,  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Jéfuites  au  Japon  ,  à  la  Chine  ,  dans ^ toutes  les  Indes, 
dans  V Europe  même ,  étoient  autant  de  gens  fouverainement  méchants  ? 
Non ,  vous  diront-ils ,  il  ne  paraît  point  que  les  paroles  du  M<^ra- 
lifte,  que  vous  avez  rapportées,  veuillent  dire  cela.  11  ne  nous  paioît 
pas  que;fon  defiein  foit  qu'on  regarde  ainfi  touÎB  les  Jéfuites  qui  tra-  ' 
vaillent  ou  qui  ont  travaillé  &c.  Vous  voyez  bien  vous  mêmes  qtie 
quand  on  parle  comme  il  a  parlé  dans  fa  Préface,  on  n'a  pas  inten- 
tion de  dire,  que  tout  ce  qu'il  y^n^de  Jéfuitesûh  Japon  ,  à  la  Chine, 
.  dans  toutes  lesJndes ,  dai$s  Muiropûmcme  ,  fùirnt  lits  mécbdntèf  ^s; 
&  encore  -  modn»  qnt  -ce  feient  des  gensf  ^^fouverainement  corrompus. 
Mais  que  rbn  vtùt  dire  feulement ,  que  l'etp^it  qbi  regAe  dans  cette 
Comnninauté  eft  I0  même  par-tout;  que  cet  efprit  paroît  principale- 
ment dads  la  conduite  de-xeux.  qui  gotnq^rrïeht  ;  que  les  particuliers 
^u'on  a  élevée  dans  cet  efprit ,  fuivent  d'ordinaire  le  to'!?Pèht^&"  le 
gros  de  la  Soteiétëup  qvùiïryjttirt  trèsùpiiViiSiui^IiiAK^^flesi  de. force 
^^efprit  &  d^péaiintkm'i^<pQW  s^éte^irjoui;  iteifUtP  d'tro^'pré(»€Cù0a- 
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V;  Cl.  tion  fi  générale  dans  la  Compagnie,  &  qui  s'eft  faifie  de  leur  efprit 
111.  P«.  depuis  le  Noviciat.  Qu'il  y  en  a  encore  moins  qui  puiflènt  s*oppofer 
^M.XXVlLà  ce  torrent,  parce  que, le  parti  qu'il  faudroit  avoir  en  tête  eft  le 
plus  grand  &  le  plus  fort.  Tout  cela  fe  réduit  donc  e;icore  une  fois 
à  dire,  que  les  maximes  &  Tefprit  qui  animent  ce  Corps.,  font  fort 
gâtés,  &  que  la  plupart  des  membres  fe  relfentent  d&.  cette  çpr- 
ruptîon.     .:..,.- 

Mais  pour  refferrer  ce  portrait  dans  fes  juftes  bornes ,  &  empêcher 
qu'on  ne  l'étende  trop,  foit  à  l'égard  des  perfonnes  ,.  ou  à  Tégard 
;,^^es  .dérèglements,  il  eft  né.ceflaire  de  faire  quelques  remarques,  qui 
^  vous  pourront  fatisfaire  fi  vous  êtes  raifonnables  ;  parce  que  d'une 
part)  elles  vous  feront  voir,  qu'on  n'eft  pas  fi  injufte  envers  vous 
que  vous  vous  l'imaginez  ;  &  que  de  l'autre  vous  faifant  connoicre  vos 
véritables  maux  fans  les  diminuer  ni  les  augmenter,  elles  vous  don- 
neront moyen  d'y  apporter  quelque  remedç. 


il 


I.    REMARQUE. 

Les  Supérieurs  qui  gouvernent  les  Communautés  religteufes  en 
étant  comme  la  tête  &  l'efprit,  c'eft  par  rapport  à  eux  que  l'on  peut, 
ou  que  l'on  ne  peut  pas  juftement  attribuer  au  Corps  de  la  Commu- 
nauté, les  fautes  qui  s'y  commettent. 

Ainfi  quand  quelques  parjticuliers  auroient  commis  de  grandes  fau- 
tes ,  fi  c'a  été  à  l'infu  des  Supérieurs ,  quoique  cela  fe  découvre  en- 
fuite  ,  on  n'en  peut  rien  imputer  à  la  Communauté  »  ni  lui  en  faire 
des  reproches,  comme  S.  Auguftin  le  montre  fi  bien  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrit  à  fon  peuple  y  fur  un  très^grand  fcandale  arrivé  dans  fa 
Communauté  ;  deux  perfonnes  s'entr'accufant  mutuellement  de.  fautes 
Ep.  7t.  al.  très-confidérables  ,  fans  que  l'on  pût  favoir  certainement  qui  étoit  le 
'*'•         coupable. 

Que  fi  de  grandes  fautes  ayant  été  fues  des  Supérieurs»  ils  n'en 
faifoient  aucun  châtiment ,  &  témoignoient  par  -  là  ne.  s'en  pas  met- 
tre en  peine,  ce  feroit  alors  un  fujet  de  blâmer. la  Communauté, 
comme  déréglée  dans  la  difcipltne ,  &  manq.uant  de  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes  ,  fur^tout  fi'  cek  arrivoit 
aflez  fouvent ,  &  que  l'on  ufât  toujours  d'une  (ismblalile  né^igence. 
Néanmoins  il  ne  feroit  pas  jufte  d'accufeit  tous  les  partictiliers  de 
ces  fautes.  >  ^     .   ^      : 

Que  fi  c'était  les.  Supérieurs  eux*mèiAëS;ii  qui  jCammelttcûient  de 
.  grandes  fautes»  ou  pAr  ambition  »  ou.  paf  avarice.*  ou  pat  jalouiLe» 
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contre  des  perfonhés  dont  ïa  réputation  feroît  ombre  à  celle  de  leur  V.  Ci.^ 
Communauté ,    &  qui  s'engageaient  par-là  dans  des  injuftices  publi-  IIL  P^ 
quear  qui  auroient  de  grandes  fuites  ,  ce  feroit  alors  principalement  N.XXVIi 
que  l'on  auroit  droit  de  pirndre  fujet  de  ces   fautes,  de  blâmer  la    . 
Communauté  ou  l'Ordre  »  quoique  plufieurs  particuliers  en  puflent 
être   innocents.    Or   c'eft  ci  qui  fe  rencontre  certainement ,   quand 
vous  vous  rendez  coupables  de  violences ,  de  chicaneries ,  de  procès 
injuftes ,  de  révoltes  contre  les  Ëvèques ,  de  défobéiffances  au  S.  Sie* 
ge  9  contraires  au  vœu  particulier  que  vous  faites   de  lui  obéir.  Car 
il  efl:  bien  clair  que  cela  ne  peut  être  que  les  Supérieurs  n'y  aient  |à 
principale  part   Ceft  auffi,  mes  Pères  ,  de  quoi  il  paroît'que  vôuf 
convenez ,  puifque   pour  empêcher  que  les   Hiftoires  du   Tbeatro 
de  la  Morale  Pratique  ne  nuifent  à  la  réputation  de  votre  Société  i 
vous  ne  dites  point  que  quand  elles  feroient  vraies  on  auroit  tort  de 
les  attribuer  au  Corps:  mais  vous  mettez  tellement' le  fort  de  votre 
caufe  à  foutenir  que   ce  font    des  fauffetes  &    des  impoftures,  que 
vous  ne  craignez  point  d'affurer ,  quHl  tCy  auroit  pas  de  plus  mécban^ 
tes  gens  au  monde ,  ni  qui  fuffent  plus  pernicieux  au  public  que  les  Je- 
fuites ,  fi  ce  qu^on  dit  ieux  dans  ces  Livres  étoit  véritable. 

IL     R  E  M  A  R  a  U  E. 

li  y  a  deux  fortes  de  péchés.  Les  péchés  grofliers  &  corporels; 
tels  que  font  les  débauches  ,  l'intempérance  ,  les  paroles  diflfolues, 
qu'on  voit  aflfez,  pour  peu  qu'on  ait  de  relie  de  foi,  être  diredte- 
ment  condamnés  par  les  commandements  de  Dieu;  &  les  péchés  fp!- 
rituels:te]s  que  font  Tambitlon ,  l'orgueil,  la  jalouiie,  l'avarice,  l? 
difiamation  du  prochain  ;  fur  quoi  il  eft  plus  aifé  de  s'aveugler  foi-mê- 
me ,  parce  qu'ils*  fe  peuvent  couvrir  de  divers  prétextes  fpécieux , 
fur-tout  quand  on  ne  s'y  regarde  pas  tant  foi -même  que  lé  Corps 
dont  ou  eft  membre. 

Quand  ces  premiers  défordres  régnent  dans  une  Communauté  Re- 
ligieufe,  &  que  là  plupart  de  fes  membres  s'y  laiHent  aller,  ou  en 
coinmettai^(  ces  péchés,  ou  en  ne  les  reprenant  point  dans  les  au« 
très,  parce' qu'on  n'en  eft  guère  toUché,  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  un  peu  de  lumière  conviennent  aifement  »  qu'une  telle  Commu- 
naaté  eft  tou]:-à-Êiit  déréglée,  &  qu'il  faut,  oii  l'abolir  ou  la  ré- 
lonner.         ^  ,  .  »  .        . 

Maïs  pdufies"^ défordres  (iufecbncf  genre /q^^^^^  vices    fpirî- 

tuels^  .ils  s'y  peuvent  glifler  infenfîblenient^ quand ^ils  font  feuis,iàns 
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V.  Cl.  que  la  plupart  du.  monde. s'en  appergpive.;   non .  pas  même  ceux  de 
Ili.  P^    cette  Communauté  qui  ontreipfit  .fiiûple.  &  peu  pénétrant,  que  cette 
NI  XXVIL  contagion  gagne  fou  vent,  ap  moins  pai:  le  contentement  qu'ils  y  don- 
nent fans  qu*ils  y  faflent  dq . rçftexion.     ^  ,., 

C'eft  çc  que  J*on  çompjrendra  facileraêrit,  fi  on  confidere  c|n'il  y 
a  depx  chofes  dans  toutes  les  Religions  ,•  £e.  cprps  ^extérieur  dese^çer* 
cices  religieux,  qui  tendent  tous  à  la  gloire  d,e  Dieu  &  au  bien  de 
ceux  qui  s'y  engagent  pour  y  faire  leur  falut:  L'ame  qui^doit  animer 
ces  exercices;  qui  eft  l'efprit  de  charité,  d'humilité  ,  de  renoncement 
^tpus  les  defirs  du..fiecle  &  à  toute  paflion  p^ur  la  grandeur  mon- 
daine. Tant  que  ce  corps  des  exercices  religieux  fubfifte  dans  une 
Communauté  par  une  aflez  bonne  difcipline  ,  ceux  qui  ne  pénètrent 
pas  plus  avant  font  portés  à  la  louer  &  à  e|i  avoir  de  Tedime:  ce  qui 
eft  caufe  que  plufîeurs  jeunes  gens  s'y  engagent ,  n'ayant  point  d'au- 
tre deflein  que  de  fervir    Dieu» 

Mais  cet    extérieur  peut  deqieurer  prefque   dans    le   même   état, 
quoique. les  vertus  intérieures  ^ diminuent  intenfiblement  &  fe.perdent 
peu-à-peu.    Et   voici,  une  des  manières  dont  cela  peut  arriver.   Il  y  a 
deux  principes  de  toutes  nos. .  aâions  :   la  charité  &  la   cupidité  ;  l'a- 
mour de  Dieu  &  l'amour  propre:  &  la  vigilance  chrétienne  doit  être 
principalement  occupée  à  empêcher  que   ce  dernier  amour  ne  prenne 
la  place  de   l'autre.  Mais  il  faut  remarquer  que  notre  amour  propre 
ne  s'arrête  pas  à  «otre  feule  perfonne  :  il  embrafle  auflTi  ce  qui  nous 
eft  Uni  par  quelque  lien  ,  comme  eft  un  Corps  dont  nous'  fomraes  mem- 
bres; car  nous  en  groffiffons  notre  idée:  ce  qui  fait  qu'il  entre  dans 
l'objet  de  notre  amour  quand  nous  nous   aimons  nous-mêmes,    ioit 
d'un  amour  régie ,  comme  lorfque  nous  nous  aimons  en  t)ip  &  pour 
Dieu,  bu.  d'un  amôùr  déréglé  qui  s*arréte  à  là  créature  &.s'y*  rcpofe 
pour  en  jouir ,  au  lieu  qu'il  ne  devroit  qu'en  ufer.   Il  eft  donc  natu- 
rel qu'un  Religieux  comprenne  dans  l'idçe  qu'il  forme  de  lui-même  la 
Religion  dont  il  eft  membre;  &  que  par  conféquent  il  en  recherche 
par  une  inclination  q^ui  lui  paroît  louable  .  le  bien,    l'honneur^  la 
grandeur.  Il  le  faît'fouvent  fans  fcrupule,  parce  qu'il  s'imagine .  xiV 
voir  en  cela  que  'd^  intentions t fort  droites,  comme  ceh  peut  êti'e 
àuffi.   Mais  hélas  1  quSl  eft  facile,'  ç'il  .ne  veille  bien  fur ^ loi,  *&  qu'il 
ne  fpit  àQifté  d'une  grâce  particulière  de  Dieu ,  qu'on  Un  doit  deh)àn- 
der  fans  cefle.,  qu'il   fe  JaiCTe  allçr  à  rechercher  ces  ^Koles^^  les 

mêmes  paffions  que  Ic'comhîdn  "du  monde  recherche  Tes  intérêts^  & 
qu'il  y  emploie  les  mêmes  moyçns,  ou,  peu  légitimes  ou ^|)eu' confor- 
mes Ma  fainteté' de  Ion 'état     '  '",.,,. 

-       •   -^^         '••''  ^     '^        •     'i  "       'Souffrez 
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Souffrez  ;  mes  Révérends  Pères  ,  que  Tonvaus  dife  pouf  votre V.  Ct. 
bieû ,  qu'il  n'y  a  point  de  Religion  qui  ait  dû  être  plus  fujette  quelallL  P*^: 
vôtre    à  cette   illufion  de  Taoïour  propre,  d'où  peuvent  naître  aifé-N.XXVII. 
ment  tous  les  péchés  fpiritiîels,  qui  font  aufli  capables  de  ruiner  le 
vrai  efprit  de  Religion ,  que  les   défordres    groflîers.    On  les  peut  réi- 
duire  à  trois  cljefs  ;  l'amour  des  richelTes;  l'amour  de  la  gloire  &  de 
Teftime  du  monde;  l'amour  de  la  grandeur  &    de  l'élévation  au  def- 
fus  des  autres  :  &  c'eft  ce  que  l'on  voit  avec  douleur  être  les  trois 
funeftcs  fources  ,•  de  ce  que  les  gens  de  bien  trouvent  à  redire  en  vo- 
tre conduite  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Or  ces  trois  amours  ont 
chez  vous  pour  principe  un  autre  amour  plus  général.  C'eit  l'amour  déré- 
glé de  votre  Société ,  dont  vous  vous  êtes  formés  depuis  long-temps  une  fi 
fuperbe&  li  magnifique  idée ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous  en  fojrez 
éperdument  amoureux.  Car  la  grandeur  de  l'amour  eft  naturellement  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'eftime  que  l'on  a  de  la  chofe  aimée. 

11  ne  faut  que  lire  l'Image  de  votre  premier  iiecle  ,  pour  être  éton- 
né de  voir  jufques  à  quel  point  vous  avez  pouflfé  la  faftueufe  opinion 
que  vous  avez  de  vous-mêmes  &  de  votre  Compagnie.  On  peut  voir 
ce  qiîi  en  eft  rapporté  dans  le  premier  Tome  de  la  Morale  Pratique. 
Il  arrive  de- là  que  croyant  votre  Société  inféparablement  unie  à  Je- 
fus  Chrift  audi-bien  que  l'Eglife*  comme  il  eft  marqué  fi  fouvent 
dans  cette  Image,  vous  croyez  faire  pour  Jefus  Chrift  tout  ce  que 
vous  faites  pour  vous  -  mêmes   &  pour  votre  Compagnie. 

Pour  peu  donc  que  Ton  connoifle  les  reflbrts  du  cœur  humain  on 
reconnoîtra ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  ,  que  vous  ne  trouviez 
rien  de  vicieux  dans  l'amour  que  vous  avez  pour  les  richeflfes.  Car 
quelques  moyens  que  vous  employiez  pour  attraper  le  bien  des  famil- 
les par  des  donations  &  des  teftaments  ;  quelque  empreflement  que 
vous  ayiez  de  vous  enrichir  par  toutes  fortes  de  négoces  &  de  tra-* 
fie,  vous  n'en  avez  point  de  fcrupule  ,  parce  que  chacun  de  vous 
n'en  efi  pas  plus  riche  ;  & .  ce  que  vous  en  faites  n'eft  que  pour  la 
Compagnie.  Or  vous  êtes  fi  perfuadés  que  faifant  un* fi  bon  ufage 
de  fes  richefies,  elle  n'en  fauroit  avoir  trop,  que  votre  cupidité  cou- 
verte de  ce  voile  du  bien  commun  de  votre  Société  n'a  pu  jufques 
ici  être  réprimée ,  en  diverfes  occafions  importantes ,  par  toute  l'auto- 
rité du  S.  Siège. 

L^  Papes  par  exemple  ont  eu  beau  vous  défendre  de  tranfporter 

hors  des  Provinces-Unies  les  aumônes  que  vous  y  recevez  des  Catho* 

liques;  parce  que  d'une  part  cela  rend  les  Catholiques  odieux,  &  qu'il 

eft  caufe  de  l'autre   qu'ils  ne  font  pas  afliftés  autant  qu'ils   le  pour- 

£crits  fur  la  Morale.  Tome  XXXiU.  K 
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V.  Cl,  roient  être  ;  &  que  les  pauvres  enfarats  de  vos  paroiffes  qui  n'ont  ni 
IIL'  Ve.  père  ni  mère,  font  mis  dans  les  Maifons  des  orphelins,  où  on  les 
H.  XXVII,  élevé  dans  rhéréfifc 

Quelque  jufte  &  raifonnable  que  foit  ce  Règlement ,  fl  a  été  impoU 
fible  jufques  ici  de  vous  le  faire  ôbferver.  Cotabien  de  Papes  auffi  ont-^ 
ils  défendu  la  même  chofe  à  tous  les  Miflionnaires -,  en  vous  y  com- 
prenant nommément  ?    On  fait  même   affez  que  c'eft  vous  feuls  que 
ces  défenfes  ont  regardé ,  comme  rilluftriflîmc  Navarrette  Ta  fait   re- 
marquer dans  fon  fécond  Tome  page   418.   "  Les  deux    Religions, 
3,  dit-il,  n'emploient  pas  en   marchandife  un  feul  maravedis  :   &  les 
„  Bulles   des  Papes  contre  les  Miflionnaîres  qui  font  trafic  tf  ont  garde 
„  d'avoir   été  données  contre  nous.   Car  nous ,  avons  en  horreur  les 
a,  Miffionnaires  Marchands  ;  &  c'eft  nous  qui  avons  foUîcité  ces  Bul- 
„  les.  Le  P.  Diego  Collado  Miflîonnaire  du  Japon  de  ma  Province  des 
„  Philippines ,  obtint  celle   d'Urbain  VIII,  &   nous  avons  travaillé  à 
„  obtenir  celles  de  Clément  IX  &  de  Clément  X  ".  Cependant  on  a 
des  preuves  convaincantes,  que    nonobftant  ces   défenfes  du  S.  Siège 
vous  avez  toujours  continué  k  faire  votre  commerce  ,  quoique  moins 
ouvertement  :  &  c'eft  ce  qui  vous  a  portés  à  traiter  fi  mal  Mgr.  Pardo 
Archevêque  de  Manille  dans  les  Philippines,  parce  que  Tayanc  décou- 
vert il  en  avoit  donné  avis  au  S.  Siège; 

.  Vous  avez  encore  moins  de  peine  à  vous  perfuader,  qu'il  y  ait 
rien  que  de  légitime  &  fort  agréable  à  Dieu ,  dans^^  tout  ce  que  vous 
faites  pour  acquérir  Teftime  des  hommes  &  pour  en  être  honorés, 
parce  que  vous  vous  flattez  que  l'honneur  de  votre  Compagnie  eft 
Phonneur  de  Jefus  Chrift,  C'eft  ^e  qui  vous  rend  fi  fenfibles  à  tout 
ce  qui  bleffe  un  peu  votre  délicateffe  fur  le  point  d^honneur  (a),  &ce 
qui  vous  porte  à  recourir  à  de  fi  étranges  moyens,  jufques  aux 
calomnies  les  plus  atroces  ,  pour  décrier  ceux  qui  ofent  dire  quel- 
que chofe  de  défavantageux  à  votre  Société  ;  parce  que  vous  croyez 
qu'en  ces  rencontres  vous  ne  péchez  point  contre  la  juftice,  en  im- 
pofant  de  faux  crimes  à  ceux  qui  nuifent  injuftement  à  votre  répu- 
tation ,  &  que  pour  ce  qui  eft  du  menfonge  qui  ne  feroit  qu'un  pé- 
ché véniel ,  on  le  peut  éviter  par  une  équivoque  ou  une  reftridion 
mentale.  Et  enfin  c'eft  ce  qui  vous  rend  opiniâtres  à  ne  jamais  rétrac- 
ter les  plus  noires  impoftures  que  vous  auriez  avancées  ;  parce  que* 
vous  vous  imaginez,  que  la  honte  qui  en  rejailliroit  fur  une  Compa- 
gnie dont  la  réputation  eft  fi  nécefiaire  à  l'Ëglife,  feroit  un  fi  grand 

{a)  Voyez  cela  bien  prouvé  d<uu  le  Neuriemc  Eciic  des  Curés  de  Paris. 
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mal,  qull  ne  feroit  pas  jufte  d'exiger   de  yos  Pères  qu'ils  remédiaf-V.  Ct. 
fent  par-là  à  la  diffaination  de  ceux  qu'ils  auroient   calomniés,  Ceftlll.  Pc. 
ce  que   vous  faites  entendre  adroitement  à  la  fin    de  votre  Défenfe ,  N.  XXVll. 
page  Y 5 3.  Vous  portez  cela  fi  loin,  que  M.  de  Palafox  témoigne (i), 
que  dans  le  temps  que  vous  lui  fufcitiez  de  fi  étranges  perlecutions , 
parce  que  vous  ne  vouliez  pas  lui  montrer  les  permiQions  que  vous 
deviez  avoir  eues  »  de  lui  ou   de  fes  Prédécefleurs ,    de  prêcher  &  de 
confeflfer,  vos  Religieux  difoient  hautement  :  Qu'il  vaudrait  mieux  que 
toute  la  nouvelle  Ejpagne  fe  perdit ,  que  non  pas  que  la  Compagnie  per^ 
dit  fa  réputation  &  fon  honneur. 

Enfin  ce  qui  vous  eft  fi  ordinaire ,  de  ne  trouver  bien  fait  que  ce 
que  vous  faites ,  &  de  vouloir  par-tout  être  les  feuls ,  ou  être  les 
Maîtres ,  vient  encore  du  même  principe.  Enflés  de  l'opinion  que  votre 
Société  eft  remplie  d'hommes  éminents  en  fcience  »  en  fageÔe  &  en 
piété  ,  vous  vous  croyez  facilement  plus  capables  que  qui  que  ce  foit 
de  bien  réuflîr  en  tout  ce  que  vous  entreprenez  ,  foit  pour  la  conver- 
fion  des  hérétiques  ou  des  infidèles ,  foie  pour  la  direÂion  des  Catho- 
liques. 11  eft  donc  aifé  de  comprendre  que  vous  avez  pu  vous  flatter, 
de  n'être  ni  jaloux  ni  ambitieux ,  mais  d'avoir  feulement  un  grand 
zèle  pour  l'Eglife  &  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  quand  vous 
avez  empêché  pendant  tant  de  temps  que  d'autres  que  vous  prê- 
chaflçnt  la  foi  au  Japon  &  à  la  Chine  :  Que  vous  en  avez  ufé  de 
même  à  l'égard  des  Chrétiens  de  S.  Thomas  qui  font  dans  les- In- 
des; n'ayant  point  fouffert,  tant  que  vous  avez  pu,  qu'ils  fuflent  in& 
truits  &  affiliés  par  d'autres  Miffîonnaires;  &  que  vous  avez  employé 
toutes  fortes  de  chicaneries  &  d'autres  moyens  encore  plus  mauvais  • 
pour  traverfer  ce  que  faifoient  avec  tant  de  fuccès  pour  l'établiffe- 
mentdelafoi,  les  Evêques  François  envoyés  par  le  Pape  dans  les  In- 
des en  qualité  de  Vicaires  Apoftoliques  :  de  quoi  nous  pourrons  par- 
ler en  un  autre  endroit. 

Comme  ceft  à  ces  trois  chefs  que  fe  peut  réduire  prefgue  tout  ce 
qui  efl:  dit  de  vous  dans  le  Théâtre^  Se  dans  la  Morale  Pratique, 
ne  TOUS  imaginez  pas  que  ce  foit  vous  en  bien  défendre,  que  de 
fuppofer,  comme  vous  faites  par-tout ,  que  ce  font  des  accufations  fi 
atToces,  que  fans  les  examiner  on  vous  en  doit  croire  incapables. 
Prouvez  fi  vous  pouvez  qu'elles  font  faufles ,  ou  au  moins  que  les 
Auteurs  dont  on  les  a  tirées  font  indignes^  de  toute  créance ,  par  de 
bons  témoignages  ,  qui  nous  convainq'uent  que  c'étoient  des  gens  qui 

(6)  Dans  fa  lettre  au  P.  Rada,  au  fécond  volotne  de  la  Morale  Pratique. 
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V.  Cl.    n^avoîent  ni  Foî ,  ni  confcience ,   ni  honneur.    Maïs  laîffe^  là  Ces  Vaî- 
IIÏ.  P^   nés  déclamations,    où  il  paroît  que  vous  metUz  le  plus  fort  deto- 
N.  XXVII.  tte   caufe,  qu'on  ne  doit  pas  vous  croirt  capables  de  ce  qu'on  vous 
impute  dans  ces  deux  livres.  Vous  reconnoiffez  vous-mêmes  que  vous 
ne  gagnez   rien  par  -  là.  Car  vous  avouez  dans  votre  Préface  :     Que 
ceux  qui  ont  quelque fenthnent  d'honneur  ^quelque  probité,  n'auront 
pas  tant  de  peine  à  fe  perjuader ,  qu'il  y  <iit  des  gens  capables  de  com^ 
mettre  les  excès  quon  rapporte  dans  la   Morale  Pratique  ;  c'eft-à-dire , 
qu'ils  feront  plus  portés  à  croire   que  les  Jéfuites  ont  été   capables 
de  faire  ce  qui  eft  dit  d'eux  dans  ce  livre)   qu'à  fe  figurer  qu'il  y  en 
ait  d'aJJ'ez  méchants  pour  les  inventer  faujjement ,    &  pour  les  imputer 
de  fang  froid  à  tant  de  perfonnés  innocentes.  On  Cent  bien  que  le  crime 
des  uns  a  quelque  cbofe  de  plus  noir  &  de  plus  furprenant ,   que  n'au* 
roit  celui  des  autres.  Dieu  a  permis  que  cela  vous  foit   échappé  :    car 
^         cette  vérité  feule  eft  capable  de  ruiner  tout  votre  livre.   On  fent  bien 
(  c'eft-à-dire ,  que  le  bon  fens  fait  juger  à  tous  ceux  qui  ont  quelque 
^  fentiment  d'honneur  &  de  probité  )  que  le  crime  des  Religieux  &  des 
'   Evéques  qui  auroient  inventé  de  faux  faits  pour  les   imputer  aux  Jé- 
fuites ^  feroit  quelque  chofe  de  plus  noir  &  de  plus  furprenant,  &  par 
conféquent  de  moins  croyable,  que  les  crimes  dont  les   Jéfuites    fe- 
roient  coupables  s'ils  avoient  commis  les  chofes  dont  on    les  accufe. 
C'eft  ce  que  vous  reconnoiflez  :  d'où  Ton  peut  tirer  deux  conféquen- 
ces.    La  première  :  que  dans   le    doute ,  je  veux  dire  avant  que  les 
chofes  foient  entièrement  éclaircies ,  on  doit  plutôt   croire  que  vous 
n'êtes  pas  innocents ,  que  de  croire  que  des  Religieux  &  des  Evéques 
foient  capables  d'un  crime  que  vous  avouez  qui  feroit  plus   noir  que 
celui  dont  on  vous  accufe.  La  féconde  :  que  laiflant-là ,  &  la  préfomp- 
tion  qui  eft  encore  contre  vous,   &  vos  figures   de  Rhétorique,  fe- 
roit-il  croyable  que  nous    euffions  fait  telle  &  telle   cbofe  ?  vous  aurez 
beau  crier  à  la  calomnie,  on  n'en  croira  rien,    tant   que  vous  n'au* 
rpz  point  montré  par  de  bonnes  preuves  que  voUs' n'avez  point  com- 
mis  les  excès  dont    vous 'êtes  accufés  par  des  Religieux  &  des  Evé- 
ques ,  qui  en^  matière  de  fincérité  ont  une  réputation   mieux  établie 
que  la  vôtre.  C*eft  tout  ce  que  j'ai  voulu  conclure    de  cette  féconde 
Remarque.  Car  je  n'ai  point  prétendu  que  vous  fuffiez  coupables  par 
cette  raifon ,  qu'il  n'eft  ni  impoffible  ,  ni  incroyable  que  vous  le  foyez  ; 
mais  feulement,  que  les  excès'  dont  des  gens  de  bien  vous  ont  accu- 
fés, n'étant  point. tels. qu'il  foît  hors  de  toute  apparence  que  vous  les 
ayiez  commis ,  c'eft  aux  preuves  de  part  &  d'autre  qu'il  faut  s'arrêter 
pour  juger  fi  vous  êtes  coupables  ùu  innocents. 
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N  XXVII. 

Il  eft  difficile  qu'un  Ordre  Religifeux  ne  foit  pas  louable  en  quelque 
cliofe,  quoiqu'il,  foit  blâmable  en  d'autres  :  d'où  il  s'enfuit  qu'il  peut 
être  en  même  temps  loué  &  blâmé  avec  juftice  ,  ou  par  différen- 
tes perfonnes,  -ou  quelquefois  par  les  mêmes;, parce  que  c'eft  à  di- 
vers égards.  .  . 

Cela  eft  vrâî  fur -tout  quand  .ce  que  j'ai  appelle  le  corps  des 
exercices  Religieux  fubfîlle  encore  dans  "un  Ordre  ,  &  qu'il  n'y  a  guè- 
re d'affoiblî  &  de  gâté ,  qiie  ce  qui  regarde  les  pertus  intérieures ,  op*-. 
pofées  aux  vices  fpirituels  qui  peuvent  perdre  les  Religions  les  mieux 
réglées  au  dehors  ,  lorfgu*on  les  y  laifle  xégner. 

On  doit  donc  demeurer  H'accord  ,  que  fï  quelques  Religions  fe  trou- 
voient  en  cet  état,  ce  ne  feroit  pas  deux  chofes  incompatibles  »  que 
leur  extérieur  bien  réglé  qui  frappe'Jes.  yeux,  leuc  .attirât  dei  juftes 
louanges,  &  que  d'autres  chofes  moins  connues  dii  peuple.,  qui  fe- 
roient  les  fruits  d'un  întérieut  corrompu  par  le.  ver  de  l'orgueil  3c 
de  Tamour  propre, -lui  attiraffent  de  juftes  répréhenfîons. 

On  peut  de  plus  parler  avec  éloge  de  toutes 'le$  Communauté* 
Religieufes  par  rapport  à  la  fainteté  de  leur  Inftitut»  &  à  la  fin  pour 
laquelle  elles  ont  été  établies  ,  fans  avoir  égard  aux  défauts  qui  y 
peuvent  être  furvenus  par  la  négligence  des  hommes.  11  y  etj  ?  piê- 
me  qui' s'imaginent  qu'on  en  doit  toujours  parler  de  la  forte,  &  qu'on 
ne  doit  attribuer  les  vices  qu'aux  particuliers  >  quelque  répandus  qu'ils 
puiflTent  être  dans  le  Corps.  . 

Cela  étant,  mes  Révérends  Pères,  jugez  vous-mêmes  s'il  y  a  rienr 
de  plus  mal  fondé  qUe  doppoier  ,  comme  vous  faites  en  tapt  d'en- 
droits, quelques  paroles  de  louange  qu'on  guroit  dites  de  votre  So- 
ciété, pour  en  inférer  que  tous  les  faits'qui  lui  font  défavantageux  > 
quelque  circonftanciés ,  &  quelc^ue  bien  atteftés  qu'ils  puflTfint  étre^ 
doivent  paflTcr  pout  faux  ,  &  pour  malicieufement  inventés.  C'eft  r^i- 
fonner  comme  feroit  une  per'fonne  qui  dîroit:  On  ne  peut  rendre.ua 
témoignage  plus  avantageux  aux  fidèles  de  ^  Corinthe ,  que  cçlui  que 
leur  rend  S.  Paul' à  l'entrée  de' fa  .première. Epître  r  en  difajn^  d'eux:'. 
Qu'il  rendoït  à  Dieu  des  aSiom  de  grâces  continuelles ,  à  caufe  de  la 
grâce  de  Dieu  qui  leur  avoit  été  donnée'  en  Jefus  Cbrijl  ^  &  de  toutes 
les  ricbeffes  dont  ils  avoient  été  comblés  'dans  tout  ce  qui  rf^Q^de  le  jdQ^t 
de  la  parole  6f  de  la  fiiéncei  de  forte  qûHl  ne  leur  manquqit  aucun  don 
divhï.  ^Comment*  donc 'comprendre/  qu'il  ait  di^^  dire  ,d'çu>c^  epfuite: 
Qwif4^U'ù\nt  'pû^ tèunpuHer' comme  ^à  aes  'hommes  fpirithelil  mais  conu- 
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V.  Cl.    me  à  des  perfonnes  qui  étaient  encore  charnelles  :  qu'il  ne  les  avoit  nour^ 
m.  Pe.    ris  que  de  lait^  &  non  pas  de  viandes  folides  ;  parce  qu'ils  n'en  étaient 
N-XXVlI.paj  capables,  étant  encore  charnels,  &  que  leur  conduite  étoit  bien  bu-» 
Maine ,  y  ayant  parmi  eux  des  divijîons  &  des  jaloufies. 

Que  fi  cette  objeâion  ne  feroit  pas  raifonnable  ,  parce  que.  les 
louanges  générales  que  Ton  donne  à  an  Corps  n'empêchent  point  la 
vérité  des  reproches  particuliers  que  Ton  fait  à  ce  même  Corps  ,  re- 
connoiflTez,  mes  Pères,  que  c'eft  avoir  bien  mauvaife  opinion  du 
genre  humain ,  que  de  vous  attendre ,  qu'il  vous  croira  bien  juftifiés 
quand  vous  ne  le  ferez  que  de  cette  forte  :  en  faifant  valoir  par  exem- 
ple jquelques  mots,  de  louanges  pour  votre  Société  qui  fe  trouvent 
dans  une  pièce,  pat  laquelle  vous  êtes  convaincus  d'avoir  commis  de 
très-grands  excès  contre  un  faint  Evêque  ^  comme  fi  c'étoit  une  preu- 
ve manifefte  que  vous  n'étiez  pas  coupables  de  ces  excès. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  la  puérilité  de  ce  fophifme  que  vous  em^* 
ployez  fi  fouvent ,  qu'un  endroit  de  la  Defenfa  canonica  de  M.  de  Pa« 
lafox  y  où  il  compare  les  Ecrits  faits  par  fon  Provifeur  contre  les  Jé« 
fuites  i  avec  ceux  des  Jéfuites  contre  PEvêque  &  le  Provifeur  :  Les 
Ecrits  du  Provifeur ,  dit-il ,  font  pleins  des  louanges  que  mérite  une  fi 
fainte  Compagnie ,  parce  qu'il  n'efi  pas  à  propos  de  parler  autrement , 
quoique  quelques-uns  de  fes  enfants  foutiennent  une  chofe  fi  infoutenable  ^ 
&  caufent  tant  de  vacarmes. 

On  ne  pouvoit  marquer  plus  clairement ,  qu'on  efl  perfuadé  en  E(^ 
pagne  »  qu'il  efl  à  propos  de  parler  avec  éloges  des  Communautés 
Religieufes  ,  &  d'appeller  de  faints  Religieux  (comme  on  fait  fou- 
vent  en  cette  Défenfe  )  ceux-mèmes  que  l'on  convainc  d'avoir  commis 
d'aufli  grands  défordres ,  que  commirent  en  ce  temps-là  d'un  commua 
accord  les  Jéfuites  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Si  on  examine  félon  ces  '  remarques  les  pièces  dont  font  compofés  les 
deux  volumes  de  la  Morale  Pratique  «  on  rëconnoitra  qu'on  n'a  pas 
eu  deflfein  d'éplucher  les  mœurs  &  les  aâions  des  Jéfuites  en  parti- 
culier ;  mais  qu'on  s'eft  arrêté  à  des  faits  -qui  peuvent  faire  connoitre 
Pefprit  &  les  maximes  qui  régnent  dans  la  Société ,  &  qu'elle  met  en 
pratique  dans  lés  occalîons  par  ceux  qui  conduifent  les  autres,  qui 
font  à  la  tête  de  chacune  de  leurs  Maifons  ou  de  leurs  Provinces ,  & 
qui  s'y  mêlent  des  affaires.  Que  fi  on  a  remarqué  des  dérèglements 
&  des  vices  perfonnels  de  quelques  membres  de  cette  Compagnie  » 
C'a  été,  ou  àt  ces  fprtes  d'excès  qui  peuvent  être  imputés  à  Ja  So- 
ciété en  général ,  parce  (^u'ilç  font  cônfoi^mes  à  l'efprit  du  Corps,  ou 
qui  font  voir  que  Majriana  a  eu  ialfon  de   le  plaind^ie:  Qu'il  fembk 
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que  tout  votre  gouvernement  n'ait  autre   but  que  de  couvrir  les  fautes ,  V.   Ct. 
&  de  jeter  de  la  cendre  par  dejjus  ,   comtne  fi  le  feu  pouvoit  être  fans  III.  P©. 
fumée  ^  &  qu'il  ny  a  prefque  ^perfonne  que  l'on  châtie ,  que  quelques  pau^^'^^^H* 
vres  cbétifsqui  n'ont  ni  force  ni  proteôeurs.  .    a.Xlv, 

Voas  étendez    donc  trop  ce  qu'on  a  dit  indéfiniment  des^Jéfuites» 
comme  s'il  étoît  néceflaire  afin  que  cela  fût  vrai  qu'il  convînt  à  tons 
Ifts  Jéfuites  fans  exception.  Et  de  plus  »  vous  Texagérez  d'une  manière 
exorbitante,  pour  le  rendre   moins  croyable.    Car  pourquoi  attribuer °®*'P*^î*'^ 
an  Moralifte  d'avoir  aflfuré  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  Jéfuites  en  tom 
les  endroits  du  monde  ,  font  autant  de  gens  fouverainement  corrompus^ 
Et  en  un  autre  endroit:  j^m'oh  a  voulu  perfuader  à  toute  la  terre ^quiiïiét.p.ic^^: 
ffy  a  pas  de  gens  fous  le  ciel  plus  corrompus  en  toutes  manières  que  1er 
Jéfuites.  Où  eft-ce  que  le  Moralifte  a  dit  cela  des  Jéfuites?  Poiurquoi. 
lai  attribuer  ce  qu'il   ne  dit  point?  On  n'apptllc  fouverainement  cor^ 
rompus  ,   que  ceux   dont  le  cœur  e(t  aufli  dépravé  que  l'efprit ,  qui 
facrifîent  également   &  leurs  lumières  &   leurs   remords  i  à  leurs,  pal* 
fions ,  qui  ont  étouffé  toute  crainte  de  Dieu  »   &  renoncé  i  -too^fen- 
timent  de  Religion.  Mais  on  n'appelle  point  de    ce  noni,  ceux  qui 
font   des  chofes  fort  blâmables  »  lorfqu'ils  les  font   ou  par  un  Ëiux. 
zèle»  ou  par  des  emportements  couverts  du  prétexte  du  bien  com<t 
mun  &  de  l'honneur  delà  Compagnie;  ou  par  une  ignorance  fem- 
blable  à  celle  de  S.  Paul,  qui  lui  faifoit  prendre  le  mal  pour  le  bien  ;/ 
ou  par  une  obéiflfance  indifcrétement  aveugle. 

Où  avez-vous  trouvé  aufli  que  le  Moralifte  ait  dit,  que  tous  vos  Mif- 
fionnaires  de  l'Orient  font  des  hypocrites  &  des  impofieurs^  qui  ne  vont  là 
que  par  un  motif  d'intérêt  &  de  libertinage  1  Où  a-t*il  dit  ;  qu'ils  n'y  prê^ 
cbent  point  la  croix  du  Sauveur ,  de  peur  de  prêcher  leur  propre  condam^ . 
nation  ?  Où  a-t-il  dit  :  quHls  difpenfent  leurs  Néophytes  de  tous  les  com^ 
mandements  det^life^  pour  s'en  pouvoir  difpenfer  eux-mêmes  ^  Et  ce- 
pendant vous  ofez  aflfurer  que  ce  ne  font  point  des  conféquences  outrées.  * 
Cela  eft  vrai  en  un  fens ,  parce  que  ce  ne  font  pas  des  conféquences, 
mais  des  menfonges  grofliers.  Car  les  Hiftoires  rapportées  dans  la 
Morale  Pratique,  ne  marquent  point  que  vos  Miffionnaires  du  Japon 
&  de  la  Chine ,  aient  été  des  hypocrites  &  des  impofteurs.  Il  faudroit 
pour  cela  qu'ils  euflfent  prêché  Jefus  Chrift  à  ces  nations  infîdélles  en 
n'y  croyant  pas  eux-mêmes  ;  ce  que  perfonne  ne  leur  a  attribué.  Mais 
elles  marquent,  qu'à  l'égard  du  Japon,  leur  ambition  &  leur  jaloufîe  a 
nui  beaucoup  à  la  propagation  de  la  foi ,  parce  qu'ils  ne  voulôient 
pas  foufirir  que  d'antres  Miflionnaîres  travaillairent  auffi-bien  qu'eux  à 
cette  abondante  Million.  * 
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V.  Cl.        Elles  ne  marquent  point ,  qu'ils  n'aient  été  en  ce  pays-là  que  par 

111.  Pe.     un  motif  d'intérêt  &  de  libertinage.  Ce  feroit  être  auffi  méchant  qu'un 

N.  xXVlI.  Démon  que .  de  n'avoir  point  d'autre  motif  en  allant  prêcher  la  foi 

dans   des   pays  fi  éloignés.   Mais  elles  marquent,   que  quelque  boa 

motif  q(u'ils  aient  eu  d'abord  &  que  les  particuliers  aient  encore  quand 

ils  partent  d'ici  pour  ce  pays-là»  refprit  d'intérêt  que  l'on  voit  aflez 

qui  règne  depuis  long-temps  dans  la  Compagnie  ,   eft  caufe    fouvenC 

qu'ils  agiflfent  par  ce  motif-là,  fans  que  peut-être  ils  s'en  apperçoivent» 

parce  qu'ils  mettent  une  partie  de  leur  dévotion  à  acquérir  de  grandes 

richefles  pour  une  Société  qui  les  emploie  (1  bien ,  à  ce  qu'ils  fé  per- 

.;  fuadent.     .  ,  ... 

Elles  ne  marquent  point ,  quHls  aient  évité  de  faire  connoitre  aupc 
Chinois  la.  croix  du  Sauveur ,  de  peur  de  prêcber  leur  propre  condam^  ^ 
tion.^  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  leur  ait  jamais  attribué  cette  peur!  Elles 
marquent  au  contraire,  que  c'étoit  par  une  crainte  mal  entendue  de 
fsure  avoir  en  -  horreur  la  Religion  Chrétienne  ,  en  faifant  favoir  à  ces 
peuples  <iu'elle  a  eu  pour  Auteur  un  homme  mort  fur  une  croix* 

Elles  ne  marquent  point  quils  aient  difpenfé  leurs  Néophytes  de  tous 
Us  commandements  de  tEglife  pour  s'en  difpenfer  eux-mêmes.  C'eft  ce 
qu'on  ne  fait  point  qui  leur  ait  été  reproché.  Mais  elles  marquent  » 
qu'ils  les  en  ont  difpenfés  par  une  lâche  condefcendance  à  leur  indé- 
vDtion. 

En  vérité ,  mes  Révérends  Pères ,  ce  n'eft  pas  un  bon  moyen ,  de  per- 
fuader  au  monde  que  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  a  calomnié  vos 
Millionnaires  de  la  Chine  &  du  Japon ,  que  de  le  calomnier  lui-même 
comme  vous  faites,  en  lui  impofant  d'en  avoir  dit  ce  qu'il  n'en  a  point 
dît.  On  eft  plus  iincere  quand  on  à  une  bonne  caufe  à  défendre.  On 
n'emploie  point  le  menfonge  lorfqu'on  n'a  à  foutenir  que  la  vérité  &  la 
Jufticfi.   . 


CHAPITRE     VIII. 


Portrait  que  les  Jéfuites  font  de  Mejfieurs  de  Port-Royal  dans  leur  nou* 
veau  livre  ,  repréfenti  fidellement  par  leurs  propres  termes. 


T 


Qut  ce   q^ui  ep:  marqué  4e  guillemets  ou  double^  yirg^le$^^ans 
ce  Chapitre  elt  pris  du  Livre  des  Jéfuites:  Se  fouvent  une  même.. in^ 

jure 
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jafe  y  eft  en  dix  ou  douze  lieux  différents.   On  avoft  penfé  à  rim-V^Ct; 
primer  avec  des  marques  qui   euflent  renvoyé   à  toutes  les  pages  du  III.  Pc. 
Litre  de  ces  Pères.  Mais  cela  eût  été  fi  long ,  fi  difficile  à  imprimer ,  N.  XXVIL 
&  de  fi  peu  d'utilité ,  qu'on  a  jugé  que  le  public  s'en  rapporteroit 
bien  à  la  bonne  foi  de  oelui  qui  a  fait  ce  recueil. 

Après  avoir  parlé  du  portrait  que  vous  vous  plaignez  que  vos  ad-   ' 
verfaires  ont  fait  de  vous  ,  il  eft  jufte  que  le  public  fâche  quel  eft  celui 
que  vous  avez  fait  d'eux  dans  ce  nouveau  livre. 

On  le  repréfentera  avec  plus  de  fidélité  que  vous  n*en  avez  eu  en 
rtpréfentant  celui  qu'on  a  fait  de  votre  Compagnie.  On  prendra  garde 
à  n'en  point  altérer  les  couleurs,  &  à  en  conferver  les  traits  tels  qu'ils 
font,  fans  les  grofiîr  ni  les  diminuer.  On  fe  fervira  toujours  de  vos 
propres  termes ,  fans  les  changer  en  d'autres  fous  prétexte  qu'ils  figni- 
fieroient  la  même  chofe.  Car  c'eft  une  méchante  adrefie»  dont  ufent 
les  Ëcrivans  de  mauvaife  foi,  pour  donner  une  idée  de  ceux  qu'ils 
combattent,  très-differente  de  celle  qu'on  en  auroit  prife ,  s'ik  avoient 
rapporté  leurs  propres  paroles.  On  en  fera  feulement  un  difcours  lié» 
afin  que  cela  ennuyé  moins  le  leâeur  :  &  on  le  mettra  en  la  bou- 
che d'un  de  vos  dévots ,  qui  étant  tout  rempli  de  la  fatisfadion  qu'il 
auroit  eue  en  lifant  votre  nouveau  livre,  la  témoigne^  à  un  autre  de 
vos  bons  amis  ,  &  lui  rend  compte  en  même  temps  des  idées  qui 
lui  font  reftées  de  cette  leâure.  Voici  donc  comme  il  pourroit  parler. 
J'ai  lu ,  Monfieur ,  la  Défettfe  des  nouveaux  Chrétiens.  Quelle  gloire 
&  quel  triomphe  pour  la  Société  /  Pou voit-ellç  fouhaiter  une  plus  ex- 
cellente Apologie  ?  "Voilà  les  Jéfttites  clairement  juftifiés,  &  la  vérité 
„  fe  produit  de  tous  côtés ,  pour  faire  éclater  leur  innocence  *'.  Mais  fi 
cela  eft ,  que  doit-on  penfer  de  "leurs  adverfaires ,  je  veux  dire  de  ces 
„  Meffieurs  de  Port-Royal  ?  11  efl:  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  mé- 
;,  chantes  gens  au  monde  que  les  Jéfuites  ou  qu'eux  ;  &  pf/i/qu'il  eft 
„  impoffible  qu'il  y  ait  là  aucun  milieu  " ,  fi  les  uns  font  innocents ,  il 
Ëtut  néceflairement  que  les  adtres  foient  coupables.  Voyons  donc  quelle 
idée  on  doit  fe  former  de  ces  derniers,  fuîvantque  ce  livre  les  repré- 
fcnte ,  V)u  plutôt  fuivaut  qu'ils  fe  font  dépeints  eux-mêmes.  "  Car  ils 
font  tombés ,  dit-^pn ,  dans  le  piège  qu'ils  avoient  dreffé  ^c.  Dieu  a 
permis  qu'en  voulant  faire  un  faux  portrait  de  la  Société ,  ils  ont 
fait,  fans  y  penfer,  le  leur  propre.  Quoi  qu'il  en  foity  voici  ce  por- 
trait ,  dont  les  traits  fe  rendront  plus  fenfibUs  étant  réunis  enfemble  ". 
Commençons  par  une  defcription  gienérale. 

Ces  Meflieurs ,  qui  ont  toujours  voulu  paOer  pour  des  gens  de  bien  / 

&  des  gens  d'honneur;  de  qui  jufqu'à  cette  heure  le  public  avoit  jugé 
Ecrits  fur  la  Morale.  '  Tome  XXXIIL  L 
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V.  Cl.   aflez  favorablement  ,  nonobftant  tout  le  mal  qiw  leurs  ennemis  ôftf 
][I.  P^    dit  d'eux,  &  qui  depuis  '^près  de  cinquante  ans  ne  ceflent  de  crier  à 
K. XXVII.,,  la  calomnie",  font  eux-mêmes  les  médifants  &  les.  calomniateurs. 
Cette  ''lâche  &  criminelle  paflîon  les  a  emportés;  ç^fe  laiffmt poSédtt 
par  elle,  ils  fe  font  précipités  dans  un  abyme] d'erreur.  Us  ont  fcan-* 
dalifé  l'Eglife.  Ils  ont  fait  voir  de  honteux  emportements  ;  Ç^  ont 
commis  des  injuftices  criantes.  Ils  ont  publié  contre  des   peribnnes 
„  innocentes,  ^  quils  n'ont  jamais  vues,  des  relations  (pandaieufes , 
des  libelles  diïFamatoires ,  ^  d'infemcs  fatyres.  Ils  les  ont  remplis  d'a- 
bominations   ^  d'ordures.  Nan  feulement  ils  y  ont  tranfcrit  ^  dé- 
„  bité  fur  la  foi  d'antrui,  de  faux  récits ,  des  abfurdités,  des  extrava- 
,^  vagances ,  des  chofes  incroyables  &  des  vifîons ,  de  purs  romans  8c 
de  pures  fables;  mais  ils  y  ont  mis  du  leur,  ^  ont  ajouté  à  ces  hif- 
toires  baffes  ^  bizarres  ,   des  diflfertations  &  des  remarques  pleines 
n  d'illulions  groflieres,  de  pauvretés,  de  faifonnements  vagues,  frivo- 
„  voles ,.  &  ridicules  ;  d'injures ,   d'invedlives ,  de  faulfetés  ,  d'accufa- 
„  tions  énormes  ^  d'exécrables  calomnies.  Ils  ont  divulgué  par-tout 
ces  médifances  outrageufes  ,    p^  ces  injuftcs  reproches^  Ils  en  ont 
voulu  faire  des  vérités  inconteftables  ,   par  des'  livres  imprimés  & 
répandus  avec  foin  dans*  TEurope.  Ils  oftt  rendu  la  diffamation  plus 
générale:.^  il  ne  tiendra  pas  à  la  charité  dont  ils  brûlent,  à  leur 
amour,  ^  à  leur  zèle  bizarre  &  hypocrite ,  ou  pour  mieuôc  dire  à 
9,  leur  envie  ^  à  leur  haine  implacable ,  que  la  calomnie  ne  foit  éter- 
nelle. Entre  autres  Ecrits  on  les  croit  Auteurs Mais  pourquoi  paroitre 

en  douter  1  Ils  on%  compofé  ^^misaù  jour  un  ouvrage  favori ,  un  libelle 
qu'on  peut.appeller  na chef-d'œuvre  d'impofture,  g^qui  n'eft  qu'un  tiCTu 
„  de  fables,  aufli  plein'de  folies  que  de  malignité,  qu^un  amas  prodigieux: 
5,  de  faulfetés,  9»'une  compilation  de  menfonges.' Us  ne  craignent  point 
,^  d'en  être  reconnus  pour  Auteurs.  On  y  lit  de  violentes  déclamations  de 
„  leur  façon  ,  ^  ils  infultent  avec  les  plus  grandes  marques  de  mé-^^ 
„  pris,  avec  une  fierté  -  extraordinaire  ^  ^  de  la  manière  du  monde  la 
„  plus  étrange.  Mais  ce  n'ejitpas  tout.  Ils  y  ont  ramaffé  des  mémoires,' 
,»  ou  falfifiés,  ou  fuppoies,  ou  d'ailleurs  incapables  de  faire  foi.  Ils  fe 
,y  font  (dits  refponfables  de  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Ils  s'en  font 
„  rendus  les  garants  3  les  panégyriftes ,  &  les  approbateurs.  Ils  ouf  pris  fur 
„  eux  les  faits  odieux  &  fcandaleux  qui  y  font  rapportés.  Ils  les  ont 
,,  adoptés..  Ils  ont  autorifé  ,  ^  ont  bien  voulu  appuyer  de  leurs  fuf* 
„  frages  tant  de  chofes  impertinentes  contre  l'honneur  de  leur  pro- 
„chain;  c'efi-à'-dire  toutes  les  fourberies,  les  menfonges  groQiers,  les 
^»  accufaCioas  malignes  »  les  calôomies  impudentes  ^  les  faux  prétextes  i 
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les  mcprîfes  >  fcs  erreurs,  les  égarements,  les  bévues,  les  contradic-V.  Cl.* 
étions,  les  malices  noires  ,  les  impoftures  Cgnalées,  &  les  injufticeslll.  Pe. 
manifeftes    qu'on  trouve  dans   ce  recueil.   Cefl-là  ce  .que  ces  Ecri- N. XXVII. 
vains  fe  font  engagés  à  foutenir ,  en  produifant  avec  éloge  les  pie-  * 
„  ces  dont  ils  ont  fait  leurs    rapfodies ,  en  les  faifant   valoir  y  ^  les 
„  canonifànt  avec  leurs  Auteurs.  Ils  y  ont  obfcurci  &  comme  enfeveli  la 
vérité  dans  les  ténèbres  par  d*indignes  artifices.  Ils  y  oppriment  avec 
elle  ^innocence.  Ils  y  ufent  de  ftratagémes ,  de  diflîmulation   &    de 
„  déguifement.  Ils  y  mettent  en  œuvre  également  le  pour  &  le  contre, 
le  faux  .&  le  vrai.  Tant  il  eft  certain  que  le  oui  &  le  non ,  le  men* 
fonge   &  la  vérité,  tout  leur  eft  égal,  poucvu  qu'ils  puiflent  con-^ 
tenter  leur  paflion  ,  &  venir  à  leurs  fins.  Il  n'y  a  rie  A  de  plus  vrai 
ni  de  plus  beau  ,  que  ce  qu'ils  ont  dit  8c  fou  tenu  avec  éclat  tou- 
chant la  calomnie;  mais  ils  fe  font  montrés  beaucoup  plus  habiles 
dans  la  pratique  de  ce  vice,  qu'ils  n'ont  paru  éloquents  aie  décrire 
en  fpéculatlon.  Us  favent  enfin  allier  avec  l'autorité  des  maximes  les 
„plus  édifiantes,  des  exemples  d'injuftices  &  d'obliquité  que  les  Doc« 
„  teurs  les  plus  relâchés  condamneroient  avec  horreur ,  &  qui  feroient 
rougir  les  moins  fcrupuleux  des  gens  du  monde.  -Ces  difcoureurs, 
ces  téméraires  accufateurs  j  ces  critiques  ,  ces  cenfeurs  &  ces  réforma- 
teurs du  genre  humain  ;  ce  parti  animé  à  la  vengeance ,  ^  qui  fe 
„  croit  envoyé  de  Dieu  pour  réformer  l'Eglife,^  ces  gens  déterminés  à 
9,  publier  fane  détoui"  les  pkis  infîgnes  menfonges ,  ces  copiftes  anony- 
mes ,  ces  compilateurs  :  en  un  mot  cette  cabale ,  &  ce  Corps ,  dont  '^ 
la  paflion  dominante  eft  de  décréditer  fuv-tout  la  Société  ;  ces  enne- 
mis de  fon  honneur  n^ont  rien  épargné- m  refpeâé  jufqu'à  préfent 
pour  le  blefler  &  le  ternir.  Ils  ont  avancé  fans  fcrùpule  tout  ce  qu'on 
y  peut  dire,  &  imaginer  de  plus  atroce  contre  la  réputation,  non  pas 
„d'un  ou  de  deux  particuliers^;  mais  de  quinze,  de  vingt  &  de  trente 
mille  Jéfuites ,  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Us  fe  font 
déchaînés  contre  eux  ,   &  les  ont  cruellement  déchirés.  11  n'y  a  ni 
j,  Royaume  ni  Province  dans   les  Indes  Orientales  &  Occidentales  , 
„  qu'ils  n'aient  marqué  dans  l'efprit  de  leurs  ledeurs  par  quelques  traits 
„  de  mcdifance  contre  ces  Pères.  ///  les  ont  perfécutés  dans  toutes  les 
h  parties  du  motfde   &•  )»fqtt'à   l'autre  bout  de  la  terre.    Ils  leur  ont 
inapofé  tout  cè^'lfa'on  peutfe  figurer  de  plus  abominable  :  des  cïi^ 
mes ,  des  défordres ,  des   troubles  ,   des   impiétés  ,   des   fcandales  » 
d'horribles  dérèglements  ;  &  tout  cela  fans  précaution ,  fans  examen 
„  &  fans  évidence , -Tans  preuves  convaincantes,  fans  difcernement , 
(ans  difcufliion  ,  '  fans  réflexion  ,•  tti  dépdt  du  fetts  tommun ,  &  aux 
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V.  Cl.    ;,  dépens  de  la  confcience.  Th  les  ont  voulu  rendre  feuls   refponfables 
111.  Pe.    ,,  des  excès  auxquek  ils  n'avoient  nulle  part  ,  ou    dont  ils  étoient 
N.  XXVII.  ^^  moins  coupables  que  cent  autres.   Ils  leur   ont    imputé   une  con- 
duite &   une  doârine   fcandaleufe.  Ils   les  ont    repréfentés  comme 
les   plus   grands  fcélérats  qui  foient  fous  le  ciel  ;  &  ils  fe  font  atta- 
chés à  les  faire  tous  paflfer    pour  des  gens  fans  honneur,    &  d'un 
,3  orgueil  &  d'une  arrogance  diabolique  ,  &  corrompus  en  toutes  ma« 
„  nieres.  Choie  étrange!  Pendant  que  ces  hommes  apoftoliques  ;  que  ces 
„  dignes  Miniftres  Ëf  ces  Religieux  d'une  fageflfe  &  d'une  vertu  fin- 
guliere  ,  e'toicnt  plus  appliqués  à  fervir  le  public  félon  leur  pouvoir  ^ 
dans   l'exercice  de  leurs  fondlions  ^  qu'à  fe  dékndvQ  y  pendant  quHls 
,>  étaient  tout  occupés  à  la  converOon  des, âmes ,  à  la  prédication,  à  la 
,,  confefllon ,  à  l'indruâion ,  à  la  diredion ,  ces  infeâes  importuns  ont 
M  fait  tous  leurs  efforts ,  &  ont  employé  les  moyens  les  plus  injuftes 
„  pour  les  détruire  ç^  pour  les  perdre.  Ils  n'onP  pas  fait  confcience  de 
„  priver  par-  là  TEglife  du  fecours  qu'elle  en  pouvoit  attendre  ,  ni  de  lui 
•,  ravir  tout  à  la  fois  tant  de  Prêtres  favants,  tant  d'utiles  &  de  fidcUes  ou- 
„  vriers  de  ce  faint  Qrdre  ^  fî  vénérable  par  le  nombre  &  par  le  mé- 
»y  rite  de  fes  fujets,  qui  ont'travaillé  &  qui  travaillent  avec  grand  fruit 
&  fans  relâche  pour  la  Religion ,  qui  fe  font  faits  les  viâimes  de  la 
charité,  ^  dont  ils  n'imiteront  peut-être  jamais  le  courage.  Ce  n'efl: 
pas  encore  affez.  Ils  ont  noirci  &  diffamé ,  je  ne  dis  plus  une  Com- 
pagnie confidér^ble  dans  TEglife,  niiâ  Société  illjjflre,  tin  Corps  en- 
tier, &  tout  un  Ordre;  mais  tout  le  Chriftianifme  <ie.  l'Orient,  des 
Akrtyrs  y,  &  une  Chrétienté  floriffante ,  dont  ils  ont  vQulu  rendre  la 
foi  fufpefte ,  &  qu'ils  ont  prétendu  faire  paffer  pour  abominable.  Y 
a-t-il  (tailleurs  aucun   excès  d'outrages  &  de  médifances ,   dont  ils. 
n'aient  donné  des  exemples  fans  nombre  contre  les  Evêqucs  particu- 
liers, contre  les  aflTeniblées  entières ,  &  contre  les  Papes  mêmes  .^/& 
,,  n'ont  pas  eu  plus  de  confidératroa  pour  Innocent  XI ,  ^  ils  ont  mieux 
y^  aimé  perdra  le  refped  à  un  tel  Pape ,  que  de  perdre  une  occafion  de 
„  dire  du  mal  des  Jéfuites.  Ils  font  pfofeflion  depuis  quarante  ,   cin- 
quante &  foixante  ans  de  calomnier  indignement  &  fanS'  diflinâioa 
d'ËccléOafiiques  ni  de  féculiers ,  tie  Prêtres  ni  d'Ëvêques ,  tous  ceuji^ 
^,  qui  ont  ofé  fe  déclarer  contre  la  nouveauté.  Ils  put  conçu  une  paC-^ 
„  Don  aveiigle  contre  quiconque  .réûfte  à  Leurs  entrçprifes  ;  ^  ç'atou-^ 
„  jours  été  le  malheureux  artifice  de  cette  faâion ,  que  de  fe   rendre 
par-là  formidable  à  ceux  qu'ih  n'ont  pu.  engager  autrement  dansi 
leurs  intérêts  Leur,  parti  né  s'eft  élevé  ^  &  pe  fe  foutient  encore, 
aujourd'hui  ^9  pv  ,ce  moyen.  Q'efl  par  qet^  licjençe  effrénée  ^  ^^  eut 
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î,  haine  de  la  vérité,  qu'ils  travaillent  depuis  7?  long-temps  à  irriter  le  y.   Cl. 
„  monde  contre  la  Société,  qui  n'ignore  pas  à  quel  prix  on  peut  mé-jjj    pe, 
„  riter  leurs    faveurs  &  leur  encens  ;  mais  qui  le  rejette  ^  qui  a  eu  le  n.  XXVII 
courage  de  fouftrir  jufqu'ici  patiemment  leurs  calomnies  ,  qui  y  ejljî 
peu  fenfible  qu'on  l'en  accufe  d'indolence ,  ^  qui  n'ofc  qu'en  ternies 
„  très-fimples  &  de  la  manière  la  plus  modelle  protéger  de  fon  inno- 
cence. Çeji  pour  cela  que  depuis  plus  d'un  demi-fiecle,  leurs  plumes 
s'exercent  à  décrier  fi  horriblement  leurs  MiQîons  ,  au  grand  fcan- 
„  dale  de  l'Eglife.  Ils  ont  à  leurs  gages  des  correfpondants  dans  toutes  / 

„  les  parties  du  monde ,  pour  leur  ramafler  des  mémoires  contre  les 
(àints  &  zélés  Miflionnaircs ,  tout  Martyrs  qu'ils  font.  Ils  ont  des 
fatyres  toujours  prêtes  à  publier  contre  eux.  Us  en  tiennent  des  ma- 
gazins  tout  pleins ,  &  on  leur  en  envoie  de  toutes  les  parties  de  la 
„  terre.  Ainfi  leur  rmgzzin  fatyrique  ne  fera  pas  fi-tôt  épuifé;  les  mé- 
moires qn'on  y  a  apportés  d'Italie  n'ont  pas  encore  tous  paru  ;  & 
l'on  connoit  des  gens  qui  travaillent  pour  y  en  mettre  de  nouveaux. 
,,  Enfin  ces  calomniateurs  publics  ,  ces  faifeurs  de  Morale  Pratique , 
„  ces  injuftes  diffamateurs ,  font  venus  à  un  excès  de  témérité  ^  de 
^hardiefle,  dont  il  n'y  a  que  des  gens  perdus  de  confcience  qui  foient 
„  capables.  On  les  fori:era  d'avouer ,  au  moins  par  leur  filence ,  qu'ils 
ne  font  que  des  fourbes  &  d'infignes  impolleurs.  On  t'a  fait  voir 
évidemment  :  on  en  a  donné  des  preuves  aulli  claires  que  le  jour , 
„  &  on  les  déclare  en  un  mot  eux  &  tous  leurs  complices  atteints 
&  convaincus  devant  tout  le  monde,  &  par  leur  propre  témoignage» 
d'autant  de  calomnies  qu'il  y  a  de  faits  en  leur  Morale  Pratique  » 
„  &  d'avoir  publié  mille  fauffetés  pour  les  appuyer.  Ce  font  des  mé- 
„  chants ,  des  perfides ,  des  traîtres ,  des  fcélérats ,  qui  enapçifonnent 
„  tout,  qui  jugeant  d'autruipar  eux-mêmes,  attribuent  toujours  à  leurs 
„  adverfaires  lés  intentions  les  plus  relâchées  &  les  plus  criminelles^ 
„  qui  ont  voulu  rendre  les  Jéfuites  odieux  à  quelque  prix  que  ce  foit; 
„  &  qui  pour  n'être  pas  privés  de  la  fatisfacUon  de  leur  faire  tort , 
,,  n'ont  pas  fait  difficulté  d'impofer  au  public  &  même  à  leurs  amis;  & 
^,  ont  cru  faire  ainfi  toujours  illufion  à  leur  fîecle  ^. 

Après  tant  de  coups  de  pinceau ,  on  croiroit  le  portrait  de  ces 
Meffieurs  achevé  :  cependant  ce  n'en  eft  qu'une  légère  ébauche ,  Se 
comme  ks  premiers  traits.  En  voici  de  plus  forts,,  &  qui  ^* repréfente^ 
ront'^  plus  particulièrement  **leHr  efprit  &  leur  cceur^'i  afin  de  ne  pas 
laiiTer  ce  crayon  imparfait.  v 

**11  eft  de  l'intérêt  du  public  de  cqnnokre  les.  adverfaires  des  «//- 
Îj  y«/*^/ pour  pe  qu'ils. /ont  i  c'efi-à^dire  pour  des  gms  fans  lumière  ^ 
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V.  Cl.  ,  fans  confcience.  Et  premièrement  pour  ce  qui  touche  leurs  lumières  ^  <^\i 
111  P^^3,  eft  leur  jugement,  6f  quelle  idée  pourrait -on  en  avoir?  Peut-oa 
N.  XXVII.  „  concevoir  qu'ils  fe  foient  oubliés  de  la  forte  ?  //  femble  qu'ils  aient 
„  entrepris  de  fe  rendre  ridicules  :  ^  il  n'y  eut  jamais  de  crédulité 
3>  plus  honteufe  &  plus  pitoyable  que  la  leur.  On  ne  peut  s'empêcher 
„  d'admirer  réblouiflement ,  Tégarement  d'efprît,  ou  fi  l'on  ofe  dire, 
„  l'étourdifTement  quHls  ont  eu.  Eft-il  poflîble  qu'ils  n'ouvrent  jamais 
„  les  yeux?  En  vérité  ils  font  à  plaindre.  Ils  ont  été  fort  mal  fervis 
„  par  leurs  correfpondants  ,  ^  ont  acheté  bien  chèrement  de  quoi  fe 
„  rendre  infâmes.  Quel  eft  leur  aveuglement ,  de  n'avoir  pas  vu  des 
,,  chofes  qui  s'offrent  à  l'efprit»  pour  ainfi  dire»  malgré  qu'il  en  ait, 
„  ^  de  ne  pas  voir ,  même  la  fauffeté  qu'ils  voient  !  Il  faut  affurémenl 
,,  qu'ils  comptent  beaucoup  fur  la  docilité  de  leurs  leâeurs ,  ^  pour 
,,  le  moins  autant  fur  leur  réputation  &  fur  leur  éloquence  :  ou  plutôt 
4,  il  faut  qu'ils  foient  bien  ennemis  de  leur  propre  réputation»  pour 
„  parler  comme  ils  ont  fait.  Sans  entrer  même  en  difcuflion  des  faits 
„  qu'ils  racontent ,  leur  feul  procédé  eft  un  préjugé  plus  que  probable 
„  de  la  fauifeté  de  leurs  accufations  :  &  ils  fourniflfent  eux-mêmes  de 
très-bonnes  preuves  qu'ils  font  les  plus  aveugles  du  monde»  ^  efu 
core  doublement  aveugles ,  de  ne  pas  appercevoir  (tune  part  des  ca- 
,3  raéteres  très-vifibles  de  la  vérité ,  ^  d'ailleurs  de  ne  pas  voir  qu'ils 
,,  détruifent  eux-mêmes  ce  qu'ils  ont  prétendu  établir.  On  ne  fait  pas 
comment  ils  ont  l'eCprit  tourné  :  mais  on  fait  bien  qu'ils  ne  Ponc 
pas  fait  comme  le  refte  des  hommes ,  s'ils  ne  font  pas  touchés  de 
„  quelque  confufion ,  de  n'avoir  pas  vu  jufqu'où  la  paflîon  les  a  em- 
„  portés.  Elle  les  a  empêchés  de  découvrir  des  fauflfetés  dont  ils  font 
„  inexcufables  de  ne  s'être  pas  apperçus.  Une  attention  très-médiocre 
„  fuffifoit  pour  cela.  On  veut  bien,  s'il  le  faut,  leur  faire  l'honneur  de 
„  fuppofer  qu'ils  ont  pris  pour  bon  &  pour  vrai  ce  qu'Us  ont  débité  fur 
„  je  témoignage  des  autres.  Et  c'efi  le  jugement  le  plus  favorable  qu'on 
,,  puifle  faire  d'eux.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez.  il  faut  leur  faire  fentir , 
„  &  qu'ils  y  ont  été  trompés  honteufement ,  &  qu'il  leur  étoit  très* 
3,  facile  de  s'empêcher  de  fétre.  Ils  ont  foutenu  un  livre  qui  a  du  leur 

m 

,,  paroitre  exceffivement  inéchant ,  &  abfolument  infotitenable«  Noa 
„  îeuleuKnt  ils  dévoient  douter  de  fon  Auteur,  mais  il  eft  même  in. 
„  concevable  qu'ils  aient  pu  n'en  douter  pas  :  Et  l'on  ne  craint  point 
,,  d'ajouter  que  leur  ignorance  ne  fauroit  les  juftifièr,  ni  devant  Dieu, 
„  ni  devant  les  hommes.  La  prudence,  la  juftice,  leur  intérêt  propre 
„  Yôoloîent  qu'ils  iffaffônt  de  la,  précaution  g[H'ils  ont  négligée.  Jufqu*où 
„  doit  être  allée  Ictar  préoccupaféian ?  Il  ny  a  ptfint.de  Aouydlc  ftpca 
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;;  croyable,  qui  ne  leur  ait  pacu  auffi-tôt  une  vérité  confiante ,  pourvu  V.  Cl. 
^qtfelle  fût  défavantageufe  aux  Jéfuites:  point  de  preuve  fi  légère  qui  111.  P«. 
„  n'ait  été  pour  eux  une  démonftration  ;  point  d'hiftoire  fi  extrava-N.XXVIL 
gante,  ni  dé  fable  fî  mal  concertée,  qui  n'ait  pafié  chez  eux  pour 
une  pièce  de  bon  fens.  Que  l'envie  &  la  haine  eft  aveugle! 
„  Ils' n'ont  pas  feulement  tifé  d'équivoques  ou  de  reftridlions  mentales  , 
„  pour  déguifer  leurs  menfonges  ;  leurs  calomnies  fi)nt  aufli  folles  qu'a- 
„  troces  ;  ^  il  n'y  en  eut  jamais ,  non  feulement  de  plus  noires ,  mais 
„  de  plus  infenfées  en  toutes  manières.  Ils  ont  donné  fans  précaution  dans 
„  toutes  les  fauflètés  qu'on  a  publiées  contre  l'honneur  &  la  réputation 
„  de  leurs  adverfaires ,  6f  ils  fe  font  accoutumés  à  tout  croire  d'eux 
„  fans  examen ,  &  à  publier  tout  fans  fcrupule.  Cet  aveuglement  efi 
„  inçompréhenfible.  Enfin  ils  font  pitié  poui>  l'excès  de  leur  crédulité; 
„  quoique  dans  le  fond  elle  ne  foit  nullement  excufable.  Se  feroit-on 
„  attendu  que  ces  Mejjieurs  euffent  pris  fi  inconfidérément  leur  parti .^ 
î.  Ces  habiles  gens,  ces  Ecrivains  célèbres,  ces  grands  génies  qui  fe 
,,  prétendent  fi  éclairés ,  &  qui  ne  croient  pas  qu*on  leur  puiffr  dif- 
„  puter  la  haute  réputation  qwils  fe  font  faite.  Ces  gens  aux  intérêt» 
„  &  aux  fentiments  defquels  on  s'eft  attaché  fur  le  préjugé .  de  leur 
fageffe  ,  ^  qui  ont  fi  fort  prévenu  k  monde  par  leur  fubtilité ,  leur 
éloquence,  &  cet  air  de  mépris  qui  leur  réùflît  fouvent:  Enfin  ces 
„  personnes  qui  fe  diftinguent  par  leur  efprit  ou  par  leurs  autres 
3,  qualités ,  font  les  plus  inconfidérés  de  tous  les  homcnes ,  de  s'être 
„  engagés  à  foutenir  des  fourberies  fi  groflieres  ,  quHls  n'ont  pu  pré- 
„  tendre  qu'ils  enferoient  crus  ^  finon  en  fuppofant  que  tout  le  monde 
'„  doit  renoncer  au  bon  fens.  Ils  fe  font  expofés  à  la  rifée  du  public: 
^  n'ont  pas  pris  garde  qu'ils  ouvroient  à  leurs  ennemis  un  trop 
beau  champ  pour  fe  défendre  avec  avantage.  Quel  plus  grand  plaifir 
„  leur  pouvoient-ils  faire  ^  Ils  fe  ftmt  expofés  à  tout  le  mépris  &  à 
toute  l'indignation  qu'ils  efpéroient  faire  tomber  fur  les  Jéfuites.  Ils 
ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  eux ,  ni  mieux 
venger  que  par*là  ceux  à  qui  ils  ont  voulu  faire  de  la  peine.  Enfin  # 
ils  fe  font  jetés  dans  un  mauvais  pas  dont  ils  ne  fortiront  jamais , 
&  qui  fera  pour  eux  le  fujet  d'une  éternelle  confuGon.  Qu'ils  mul- 
3i  tîplient  leurs  volumes  tant  qu'ils  voudront ,  ils  ne  ferviront  peut- 
92  être  qu^à  augmenter  l'infamie  dont,  ils  demeureront  couverts  à  ja- 
„  mais  :  ^  ton  aura  le  plaifir  de  connoître  avec  étonnement  le  caradere 
„  d'efprit  de  ceux  à  qui  le  public  eft  redevable  de  ces  fortes  de  livres. 
„  C'a  toujours  été  la  deftinée  des  Ecrivains  de  leur  parti  d'être  les 
9}^ dupes  de  leur  paflîon  aveugle,  ^  on  diroit qu'ils  ont  un  voile  furies 
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V.  Cl.  „  yeux.  Ils  s'amufent  à  nous  faire  des  jdifcours  en  l'air ,  &  des  raw 
IH.  P^  „  fonnements  à  perce  de  vue.  Combien  fe  font-ils  démentis  .^  On  ne 
N. XXVII. ^,  voit  en  eux  ni  lumière  ,  ni  application,  ni  difcernemcnt  :  ^  ils  de- 
»,  vroient  tenir  à  grande  faveur  qu'on  leur  voulût  biçn  pardonner  de 
„  s'être  laifles  tromper  ii  honteufement.  Il  e/i  donc  certain  qu'on  m  doit 
9,  pas  avoir  une  opinion  fort  avantageufe  de  leur  jugement;  ^  quand 
,9  ils  voudront  y  penfer ,  ils  fe  fauront  mauvais  gré  d'avoir  été  fi  cré- 
5,  dules. 

•>  Mais  paflbns  à  une  nouvelle  confidération.  //  y  a  plus  (p^fm 
fimple  aveuglement.   Car  jamais  fut  il  une  témérité  pareille  à  celle  de 
ces  gens-là  ?  Il  eft  important   que  le   monde   foit  inftruit  de  leur 
bardieffe  à  publier  ce  qu'ils  ne  favoient  pas ,  ^   à  rendre  témoi* 
gnage  à  de  méchantes  pièces   ^  à  de  faux   mémoires  qu'ils  n'ont 
„  point  lus ,  &  où  il  paroit  incroyable  qu'ils  aient  pu  ne  pas  décou- 
vrir un  caraâere  de  menfonge ,  auquel  perfonne  ne  fauroit  fe  trom- 
per. Ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  dfi  s'inftruire  par  eux-mâmes  des 
chofes  qu'ils  écrivent.  Sera-ce  une  infigne  témérité?  Que  n'avoient- 
ils  foin  de  s'informer  de  ces  cbofes ,  pour  ne  pas  le  fuppofer  à  tout 
,«hafard?  Enfin  ils  ont  été  imprudents  plus  qu'à  demi,  de   n'avoir 
5,  pas   prévu    qu'ils  éleveroient    une  machine    qu'on  renyerferoit  fur 
„  eux  fort  aifément,  &  qui  ne  fauroit  endommager  qu'eux  feuls  ;  €^ 
„  que  répondront  --ils  un  jour ,  quand  ils  auront  à  fe  défendre  devant 
,t  le  Souverain  Juge  ,  contre   les  plaintes  de  tant  de  Serviteurs  de 
M  Dieu  ,  qu'ils  ont  fi  indignement   &    fi  témérairement  condamnés 
fans  les  connoître?  Que  n'auroit-on  point  encore  à^dite  fur  ce  fujetl 
Tout  ce  que  peut  faire  la  charité,  c'eft  de  ne  les  accufer  que  d'à- 
veuglemçnt  ;  mais  d'un  aveuglement  dans  le  fouverain  degré.  ^  Mais 
c'ejl  même  ce  qui  ne  fe  peut  pas.   Car  fi  l'on  dit  que  fans  s'être  mis 
en  peine  de  rien  examiner  ^  ils  ont  bien  voulu  imputer  tant  d'excès 
i^  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  Jéfuites  apjourd'hui    dans  le  monde»  &  à 
9,  tout  ce  qu'il   y    en  a  eu  depuis   plus  de  foixante  ans  ,  comtnent 
,»  penfer  qu'ils  l'aient  pu  faire  fans  beaucoup  de  mauvaife  foi?  D'aiU- 
„  leurs  on  en  a  des  exemples  convaincants  ;  &  ils  en  ont  euoç^mêmes 
•>  fuggéré  des  preuves  fans  réplique ,  &  qu'aucune  défaite  ne  fauroit 
„  éluder.  On  dit   mauvaife  foi  ,   &  non  pas  ignorance  Amplement  ; 
»'  ^  il  faut  que  l'on  fente  une  bonne  fois  quelle  eft  leur  méchanceté  » 
97  de  foutenir  ^es  chofes  fauilbs  contre  les  lumières  &  le  témoignage* 
„  de  leur  confçiençe.   Oii  eft  en  effet  leur  bonne  foi  ?  Ils  ont'  été  ca- 
M  pables  d'imputer  à  un  Evêque  ^  des  menfonges  qu'ils  favoient  bien 
ft  n'être  nuliemeat  de  lui.  Us  ont  alfuré  comme  une  chofe  notoire  » 
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li  qu'un  fait  étoit  véritable ,  malgré  les  preuves  qu'ils  avoient  du  con-V.  Ch. 

M  traire.  Ne  faut-il  pas  dire  que  la  tête  leur  a  tourné  ?  Il  n'y  a  ni  fin- III.  P*. 

t,  cérité  ni  juftice  à  leur  procédé.  De  toutes  les  accnfations  qu'ils  ont^-^^^^l 

»,  intentées  »  foit  contre  les  mœurs  des  Jéfuites ,  foit  contre  leur  doc 

,»  trine ,  il  n'y  en  a  aucune  où  ils  aient  apporté  plus  de  bonne  foi ,  qu'à 

3»  celles  où  ils  ont  été  clairement  convaincus  d'impofiures.  Cela  ne  fuflSt- 

»,  il  pas  pour  obliger  à  fe  défier  de  leur  fincérité  au  regard  de  toutes 

,)  les  autres  ?    Quelles  font  donc  les  règles  de  confcience  qu'Us  peu- 

5,  vent  avoir  fuivies  ?  Non  feulement  ils  ont  publié  des  pièces  fufpedes* 

»  mais  Us  les  ont  fuppofées  eux-mêmes.  Voyan(  que  leurs  inveâives 

n  avoient  befoin  d'un  nom  illuftre ,  qui  les  mit  à  couvert  du  foupçoa 

„  de  calomnies ,  ils  ont  cru  fort  propre    pour  leur   deflein  le  nom 

8,  d'un  Prélat ,  véritablement  plus  illuftre  encore  par  fa  vertu  &  par  fes  au« 
»  très  qualités  que  par  fa  naifllànce  ;  ^  ils  lui  ont  attribué  une  pièce 
»dont  ils  fentoient  bien  la  faufleté.  Ils  favoient  très-bien  eux  &  leurs 
3>  amis ,  que  les  preuves  qu'ils  ont  apportées  pour  la  lui  attribuer 
),  étoient  faulfes  :  &  il  y  avoit  plufieurs.  raifons  pofitives  très-mani- 
h  feftes  du  contraire ,  qui  ont  dû  leur  être  connues  ,  &  dont  quel- 
5»  ques-unes  Tont  été  effedivement.  Mais  ce  que  l'honneur  ni  la  bon- 
99  ne  foi  ne  permettoient  pas ,  un  intérêt  plus  puiilant  le  demandoit 
»  Que  l'on  eft  obligé  à  ces  Meffieurs  d'^n  avoir  ufé  de  la  forte  !  Et 
>,  quelle  fera  i'averiion  que  toutes  les  perfonnes  (înceres  auront  "^  de 
»,  leur  duplicité  !  Perfonne  ne   fera  déformais  en  peine  de   favoir  de 

9,  quel  côté  étoit  cette  duplicité ,  l'impudence ,  l'effronterie  ,  &c.  Leur 
99  ignorance  ne  fauroit  être  que  de  ces  ignorances  fi  pleinement  vo* 
„  lontaires ,  qu'elles  ne  font  nullement  différentes  de  la  plus  mauvaife 
,9  foi.  Car  apparemment  qu'ils  euflent  été  fâchés  de  s'être  éclaircis  de 
f,  la  vérité.  Ainfi  de  quelque  manière  qu'on  le  prenne ,  ils  font  voir  par- 
9>tout  un  aveuglement  qui  ne  fe  peut  excufer,  ou  une  mauvaife  foi 
„  qui  ne  fe  peut  diffimuler.  11  eft  peu  croyable  qu'ils  puiffent  fe  ré- 
»  foudre  à  fe  dédire ,  ne  pouvant  le  faire  fans  avouer  qu'ils  font 
s»  coupables  de  l'un  ou  de  Tautre  ;  ^  même  quand  on  ieroit  affez 
»  convaincu  de  leur  bonne  foi,  pour  être  obligé  à  croire  qu'ils  ne 
J9  doutoient  point  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  ont  publié ,  leur  condition 
99  n'en  feroit  pas  beaucoup  meilleure  ;  puifqu'il  faudroit  toujom^  fup- 
„  pofer  en  eux  une  efpece  d'aveuglement  qui  ne  vaut  prefque  pas 
„  mieux  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  que  la  mauvaife  foi.  Il  &ut 

donc  néceffairement ,  ou  qu'ils  foient  des  gens  déterminés  à  mentir 
contre  leur  propre  confcience,  ou  qu'au  moins   ils  foieiïc  de  ces 
99  aveugles  volontaires ,   qui  en  voyant ,  ne  votent  point.    On  en  a 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXlIL  M 
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V-  Cl.    ,1  produit  des  exemples  en  aflez  grand   nombre .  on  ne  dit  pas  pour 
IlL  F^    )»  convaincre  ,  mais  pour  accabler  ces  calomniateurs ,  &  pour  ôter  à 
N.XXVIL,,  leur  aveuglement  toute  forte  d'excufe.  Comment  accorder  ces  deux 
„  chofes  ?  Ces  grands  amateurs  de  la  vérité  ;  ces  Meflîeurs  »  qui  ont 
une  Morale  li  fainte  &  fi  réformée  dans  la  fpéculation ,  qui  ont  en* 
core  parmi  beaucoup  de  gens  cette  réputation ,  &  qui  ne  font  pas 
des  gens  fans  mérite  &  qui  n'aient  aucun  crédit ,  même  parmi  les^ 
9,  Catholiques  :   Ces  perfonnes  dont  la  réputation  efl:  fi  établie  dans  le 
„  monde ,  & ,  pour  dire  encore  quelque  chofe  de  plus  fenfible  ,  qui 
„  paroiflfent  fi  fcrupuleux ,  &  fi  éloignés ,  on  m  dit  pas  de  la  calom^ 
„  nie  ,  mais  du  menfonge,  mais  d'un  fimple  jugement  téméraire,  qui 
„  pût  tant  foit  peu  blefler  la  vérité  :  ces  gens  fi  timides  &  fi  réfervés  » 
,3  qui  ont  craint  ctattejier  un  feul  fait  contre  leur  confcience ,  &  qui 
»,  ont  refufé  avec  tant  de  fermeté  &  de  confiance ,  ce  léger  aveu  qu'oir 
M  exigeoit  d'eux  pour  le  bien  &  la  paix  de  rEglife ,  qui  craignoienC 
„  tant  de  fe  tromper  ^  &  qui  étoient  perfuadés  que  fans  une  évidence 
„  pleine  &  perfonnelle,  c'efl:  un  crime  que  de  rendre  un  témoignage 
„  public  de  quelque    chofe  importante  contre  la  réputation  ,  même 
„  d'une  feule  perfonne ,  &  qu'il,  y  auroit  de  la  témérité  à  la  croire  : 
„  Eux-mêmes  enfin  ^  par  une  conduite  femblable  à  celle  des  Juifs ,  qui 
5,  faifoient  fcrupule  d'entrer  dans  le  Palais  de  Pilate  ,  lorfqu'ils  n'en  fai- 
„  foient  point  de  lui  demander  la  mort  de  l'innocent ,  &  par  un  pro- 
„  cédé  furprenant  Se  bizarre  »  n'ont  pas  apperçu  des  marques  de   fup- 
„  pofition  ou  de  falfification ,  qui  ouvrent  les  yeux  aux  moins  clair- 
,9  voyants,  &  dont  ils  auroient  reconnu  la  faufleté  pour  peu  d'atten-* 
„  tion  qu'ils  y  enflent  fait  Mais  ce  n'efl:  rien  que  cela  :  ils  n'étoient 
„  pas  feulement  perfuadés  de  ce  qu'ils  avanqoient.  Ce  qu'ils  tâchent  de 
,)  perfuader  au  monde  contre  les  Jéfuites  ,  ils  ne  le  croient  pas  eux- 
,»  mêmes.  Ils  n  ont  pas  Tidée  de  la  Société ,  qu'ils  voudroient  en  don- 
ner aux  autres.  Ils  ont  donc  parlé  contre  leur  confcience.  Tant  il  eft 
vrai  que  la  feule  &  véritable   maxime  fur  laquelle  ils  règlent  toute 
leur  conduite ,   c'eft  de  contefier  les  faits  les  plus  avérés  ,    &  les 
„  plus  inconteftables ,  lorfqu'il s'agit  de  foutenir  leur  propre  réputation, 
&  de  croire  au  contraire  fans  examiner,  ou  de  publier  même  fans  le  croi* 
re ,  tout  ce  qu'on  leur  dit  de  plus  fabuleux  quand  il  s'agit  de  ruiner  celle 
„de  leurs  adverfaires.  Jamais  ils  ne  parlent  plus  affirmativement,  que 
„  quand  ils  font  le  moins  afiurés  de  ce  qu'ils  débitent  Soit  qu'ils  aient  été 
,,  eflfedlivement  perfuadés  de  ce  qu'ils  ont  dit ,  ou  qu'ils  aient  voulu  faire 
9,  tant  de  bruit  »  feulement  pour  impofer ,  ils  ont  cru  qu'au  moins  il 
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;,  fe  paflfef oit  affez  de  temps ,  pour  donner  lieu  à  la  calomnie  de  fe  V.  Cl, 
répandre ,  &  de  trouver  créance  auprès  de  bien  des  gens.  On  le  re^  ilL  Pe.  ^ 
connoit  au  travers  de  fous  les  voiles  dont  ils  tâchent  de  couvrir  ce  N  XXVU. 
myftere  d'iniquité  :  &  telle  cft  leur  fincérité  ordinaire.  Enfin  ils  ont 
•,  eu  tort  de  dire  tant  de  mal  des  Jéfuites ,  fans  croire  ce  qu'ils  en 
,^  difent  ;  &  ils  n'en  auroient  guère  moins ,  s'ils  le  croyoient  en  effet. 
„  Lun  ne  petit  leur  être  plus  favorable  que  l'autre  :  ou  plutôt  ils  font 
également  convaincus  »  &  d'un  grand  égarement  d'efprit  j  &  d'une 
grande  dépravation  de  cœur.  Au  refte  la  conclufion  qu'il  en  faut  ti- 
rer, efl  que  la  vérité  n'eft  point  du  côté  où  fe  trouvent  des  marques 
inféparables  de  l'erreur;  c'eft^-à-^ire  y  la  calomnie  &  la  maivaife  foi; 
„  mais  une  mauvaife  foi  dont  il  fe  trouvera  peu  d'exemples.  Ainfi  on 
„  ne  les  regardera  plus  que  comme  des  hommes  indignes  de  créance , 
»,  &  dignes  de  toutes  les  peines  qu'on  doit  faire  fentir  à  des  calom« 
„  niateurs  publics.  Le  monde  fera  plus  fur  fes  gardes  pour  l'avenir  1 
„  &  on  entrera  dans  une  jufte  défiance  du  paflfé.  Ces  Meffieurs  s'étantfi 
manifeftement  trompés ,  en  ce  qu'ils  ont  avancé  contre  leur  prochain, 
ils  ne  doivent  pas  être  eftimés  ni  plus  éclairés  ni  plus  fînceres»  ea 
^  ce  qu'ils  difent  pour  eux-mêmes  :  ^  il  y  auroit  de  l'imprudence 
»,  à  croire  quoi  que  ce  foit  en  la  même  matière  fur  leur  témoignage  • 
ou  à  tenir  pour  authentiques  les  pièces  qu'ils  pourront  produire 
dans  la  fuite.  En  vérité  fi  le  démenti  n'a  pas .  la  force  de  les  faire 
„  rougir,  ne  doic-on  pas  croire  qu'ils  ont  le  front  à  l'épreuve  de  tout» 
„  &  qu'ils  n*ont  plus  rien  à  perdre  ?  S'ils  ne  font  donc  pas  tout-à-  * 
»,  fait  infeniibles ,  ils  doivent  fentir  la  honte  que  mérite  leur  crédulité. 
„  Mais  la  honte  n'efl;  pas  capable  de  les  arrêter.  C'eft  une  paffion  , 
»,  dont  il  y  a  long-temps  que  ces  gens-là  fe  font  affranchis.  Quoi 
»,  quHl  en  foit ,  de  telles  gens  ne  peuvent  fatisfaire  à  ce  qu'ils  doi- 
»»vent  à  Dieu.&^au  public  ,  fans  faire  une  humble  rétraâation  de 
„  toutes  leurs  caK)mnies  ;  fans  la  faire  courir  par  toute  l'Europe ,  Ç^ 
ytfans  faire  pour  ainfî  dire  »  amende  honorable  à  la  vérité  &  à  la 
.,  charité ,  qu'ils  ont  fi  indignement  violées  :  En  un  mot  fans  rétablir 
aux  dépens  de  leur  honneur  celui  de  leur^  adverfaires ,  &  fans 
perdre  le  fruit  de  ce  qu'ils  ont  fait  pendant  plufieurs  années  pour 
les  décrier.  Jl  eft  jufte  qu'ils  aient  le  chagrin  que  leur  doit  caufer  h 
confufîon  qu'ils  fe  font  attirée.  Voilà  ce  qu'ils  gagnent  à  vouloir 
9,  nuire  aux  Jéfuites  ;  à  avoir  approuvé  tant  d'extravagances  à  leur 
9,  défavantage ,  1^  à  avoir  rempli  l'Europe  du  bruit  des  fcandales 
qu'ils  donnent  à  la  Chine.  Ils  devroient  fouhaiter  qu'il  leur  fût 
poffiblc  d'effacer  leurs  Ecrits    avec  leur  propre  fang:  Ê?  c'efi  le 
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V.  Cl.  „fouhaît  qu'ils  doivent  faire,  s'ils  ont  du  zèle  pour  l'Eglife.  Mais  en 

IIL  P«-    „  onuils  ?  Ces  Mefficurs ,  qui  veulent  qu'on  croie  qu'ils  ont  du  zèle 

N.XXVII.,,  pour  la  Religion  ",  non  feulement  font  fans  honneur,    fans  lumière 

&  fans  confcience  ;  mais  ils  font  auffî  fans  amour  pour  TEglife  »  & 

fans  véritable  piété  :  &  c'eft  par  où  il  &ut  finir  leur  Ubleau.  En  voici 

donc  les  derniers  traits. 

"  Ces  ennemis  des  Jéfuites ,  qui  font  auffi  ceux  de  l'Eglife,  ne  pou^ 
„  voient  déclamer  contre  leurs  défordres  ^  les  déshonorer ,  fans  la 
,,  déshonorer  avec  eux  :  Ainfi  confpirer  à  défendre  ces  innocents  op- 
„  primés ,  (fefl  confpirer  à  défendre  la  caufe  commune  de  l'Eglife  :  & 
,5  cette  Société  religieufe  a  le  bonheur  de  ne  déplaire  pas  moins ,  ni 
pour  d'autres  raifons ,  à  ces  gens  du  nouveau  parti ,  qu'elle  déplaît 
au  parti  Proteftant  Us  ont  caufé  un  fcandale  horrible,  tant  aux 
Catholiques  qu'aux  Hérétiques.  Ils  ont  diffamé  des  perfonnes  dont 
„  les  intérêts  fe  trouvent  inféparablement  unis  aux  intérêts  des  véri« 
,»  tables  Chrétiens  :  des  perfonnes  que  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift  bien 
5,  informé  (  Alexandre  VII  )  a  cru  tels ,  qu'il  invitoit  autrefois  tous 
u  les  Fidèles ,  foit  Laïques ,  foit  Eccléfiaftiques ,  Séculiers  ou  Réguliers  » 
,9  à  les  prendre  pour  guides  dans  les  voies  du  falut  :  des  perfonnes 
„  dont  un  autre  Chef  de  l'Eglife  Univerfelle  (  Clément  IX  )  avoit  une 
5*  fi  grande  idée  ,  qu'iX  a  fait  l'éloge  des  fervices  que  la  Société  à  ren- 
j,  dus  à  l'Eglife  Catholique,  &  dont  même  encore  un  autre  Pape  (  il 
„  fuffit  de  favoir  que  c'eft  Innocent  XI  )  loue  la  fageife  &  la  difcré* 
j,  tion  :  des  perfonnes  en  un  mot ,  dont  on  ne  fait  point  difficulté  de 
i,  dire ,  que  parler  pour  leurs  intérêts  ,  c'eft  parler  pour  les  intérêts 
„  de  la  Religion  même.  Tels  font  ceux  que  les  zélateurs  de  la  cabale 
„  ont  chargés  de  calomnies.  Ils  ont  entrepris  de  donner  de .  l'horreur 
,j  de  la  doârine  de  l'Eglife  :  ils  ont  préoccupé  leurs  difciples  dhs  l'en- 
„  fance  ;  &  tout  ce  qu'ils  peuvent  dire  de  plus  horrible,  foit  contre 
,, l'Eglife  Romaine  ,  foitr  contre  les  Jéfuites,  eft  au  deflus  de  l'idée 
39quUls  leur  en  ont  fait  concevoir.  Ils  fa  vent  que  les  fimples  de  leur 
„  parti  font  accoutumés  de  tout  temps,  à  prendre  pour  autant  d'ora- 
„  des  tout  ce  qui  vient  de  leurs  Conducteurs  :  &  c'eft  ce  qui  les 
„  rend  fi  hardis  à  publier  tout  ce  qu'ils  ont  intérêt  de  fiiire  croire  au 
3,  peuple  de  leur  troupeau.  Les  efprits  les  plus  prévenus  en  leur  fa- 
5,  veur  ne  feront-ils  point  tentés  de  croire  que  leur  zèle  n'eft  qu'ima- 
„  gination ,  leur  févérité  qu'hypocrifie  ?  Ne  leur  viendroit-il  point  quel- 
99  que  fcrupule  ,  de  s'êjire  attachés  aux  intérêts  &  aux  fentiments  de 
j,  ces  perfonnes-là  ?  Il  ne  tiendroit  pas  à  ces  Théologiens  Catholi- 
9,  ques  zélés  &  favants ,  que  les  Miniftres  n'euflœt  Tavantage  fur  les 
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Catholiques  :  B  ton  eft  obligé  d'arracher  à  céQx4à ,  les  armes  que  V. 
leur  paflion  inconfidérée  leur  met  entre  les  mains.  Ils  nous  ont  mis  III.  P< 
ces  adverfaires  fur  les  bras.  Ils  leur  ont  fourni  de  quoi  ne  fonder-^- XXVIL 
i,  que  trop  bien  leurs  inveâives  contre  toute  l'Eglife  Catholique  :  & 
;»  par  une  aveugle  paflion ,  ils  font  expofée  à  leurs  infultes.  Ils  font 
,,  les  bons  amis  des  Proteftants  :  les  Miniftres  triomphent  de  PEglife 
„  Romaine  à  la  faveur  d'un  de  leurs  Livres  ;  &  ils  ne  Je  font  pas  mis 
^  en  peine  de  s'oppoter  à  leur  triomphe  apparent.  Us  ont  abandonné 
»,  lâchement  des  Chrétiens ,  dont  l'honneur  ou  le  déshonneur  eft  in- 
9,  réparable  de  celui  de  TEglife  entière.  Ils  n'ont  pas  voulu  défavouec 
„  un  Livre  qu'on  leur  attribue ,  ni  la  conféquence  que  les  hérétiques 
en  tirent  contre  les  Catholiques  :  ou  plutôt  ils  ne  Pont  pu  ;  ni  fe 
juftifier  fur  le  reproche  honteux  qu'on  leur  fait  d'avoir  trahi  leur 
propre  caufe»  &  d'avoir  donné  aux  ennemis  de  l'Eglife  de  quoi  la 
convaincre  d'illufion  &  d'impofture.  Pour  foutenir  leurs  propres 
querelles,  ils  ont  emprunté  d'eux  des  armes,  &  ne  font  plus  en 
état  de  foutenir  le  perfonnage  de  Catholiques  contre  nos  ennemis. 
Us  ne  peuvent  bien  défendre  la  caufe  commune ,  parce  qu'ils  oi)t 
des  fentiments  &  des  intérêts  particuliers.  Ils  ont  écrit  &  autorifé 
,,  des  cbofes  qui  réfutent  un  fort  argument  pour  prouver  la  vérité  de 
l'Eglife  Romaine,  contre  celles  que  le  fchifme  &  l'erreur  en  ont 
malheureufement  féparées.  Et  en  plaidant  la  caufe  des  hérétiques , 
ils  n'ont  pas  lailfé  de  vouloir  faire  le  perfonnage  de  Catholiques , 
pour  donner  plus  de  créance  ^  leur  menfonge.  Aucuns  Livres  ne 
furent  jamais  fi  capables  de  retenir  nos  frères  errants»  ou  nouvelle- 
ment convertis ,  dans  l'averfîon  que  leurs  Miniftres  leur  ont  infpirée 
„  contre  l'Eglife ,  qu'un  de  ceux  qu'ils  ont  fait.  Us  leur  y  repréfentent 
comme  des  gens  exécrables  ceux  qui  feroient  en  état  des  les  détrom- 
per ,  ^  ils  leur  y  donnent  l'horreur  de  ceux  en  qui  ils  ont  befoin 
d'avoir  de  la  confiance.  Enfin  ils  ne  fauroient  défendre  l'Eglife  d'un 
côté ,  qu'en  la  trahiflànt  de  l'autre.  Ils  font  les  ennemis  du  S.  Siège 
&  de  la  dodrine  du  Concile  de  Trente.  Quoiqu'ils  n'ofent  pas 
traiter  le  Pape  d'aujourd'hui  comme  ils  ont  traité  fes  prédécefleurs , 
ils  ont  eu  toutefois  peu  de  confidération  pour  lui.  Leur  Hiftoire 
eft  aulfi  peu  fidelle  ,  que  leur  Théologie  eft  peu  orthodoxe.  Des 
gens  confédérés  à  leur  parti  ont  travaillé  en  Angleterre  ^  appuyer 
„  par  d'autres  .calomnies  celles  de  ces  infâmes  parjures  Oates  &  £ed- 
„  low.  ^  un  mot ,  tant  que  TEglife  aura  des  ennemis  ou  déclarés  ou 
„fecret6,  &  tant  que  les  Jéfuites  feront  pour  elle  &  contr'eux,  ce' 
„ qu'ils  doivent  être,  il  y  aura  toujours   des  gens  faits  comme  ces 
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V.  Cl.   %9  gens  "là  en  France.  Voilà  toujours  autant  de  chofes  certaines  bon 

III.  P*.   »jgré  malgré  qu'ils  «n  aient^\ 

N.'XXVIL  Voilà,  Mes  Pères,  l'image  que  vos  Révérences  ont  cru  devoir 
faire  de  Meffieurs  de  Port-Royal.  Car  les  nommant  en  quelques  en- 
droits ,  &  les  défignant  en  d'autres ,  on  voit  aflfez  que  c'eft  à  eux  à 
qui  vous  en  voulez.  Elle  eft  affireufe  &  épouvantable ,  &  il  efl:  fans 
doute  qu'on  doit  avoir  une  extrême  horreur  de  ceux  qui  y  font  dé- 
peints ,  fi  les  traits  en  font  auffi  véritables  qu'ils  font  hardis ,  &  l'i- 
mage aulfi  reflemblante  que  les  couleurs  en  font  noires.  C'e(i  de  quoi 
le  public  aura  à  juger,  après  que  d'une  part  il  aura  comparé  les  preu-^ 
ves  qui  fe  devroient  trouver  dans  votre  Livre ,  de  tant  de  mauvaifes 
qualités  que  vous  attribuez  à  ces  Meflieurs ,  avec  les  réponfes  qu'on 
y  fera;  &  qu'il  aura  conGdéré  de  l'autre,  que  de  véhémentes  décla* 
mations  que  vous  n'appuyez  au  plus  que  fur  de  très-foibles  conjedu^ 
res  ,  &  fouvent  fur  rien ,  doivent  faire  moins  d'impreffion  fur  des  ef- 
prits  raifonnables ,  que  des  pièces  authentiques  qu'on  pourra  produire 
pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que  vous  appeliez  des  calomniis  auffi 
noires  qnHnfenfêes, 
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CHAPITRE    IX. 

Examen  de  cette  Quefiion.  Si  ceux  qui  reprennent  publiquement  des  dê^ 
fordres  publics  ,  fe  rendent  ridicules^  quand  ils  protejlent  qu'ils  le 
font  par  un  mouvement  de  charité  envers  ceux  qui  en  font  coupables. 


j 


'Ai  été  obligé  d'interrompre  ce  que  j'jvois  à  vous  dire  fur  l'Ar- 
ticle II  de  votre  premier  Chapitre,  pour  oppofer  le  portrait  que 
vous  avez  fait  de  vos  adverfaires  dans  ce  nouveau  Livre  «  à  celui  >que 
TOUS  vous  plaignez  qu'ils  ont  fait  de  vous  dans  la  Morale  Pratique» 
11  faut  maintenant  reprendre  l'examen  de  cet  Article  IL  Vous  y  inful- 
tQZ  le  Moralise  comme  ayant  avancé  une  chofe  fort  impertinente» 
pour  avoir  protefté,  que  l'on  n'avoit  été  porté  à  faire  cet  ouvrage 
que  par  la  charité  que  l'on  a  pour  les  Jéfuites. 

//  faut  avouer  ,  dites-vous ,  qu'il  n'appartient  qu'à  ces  Meffieurs  ctaU 
lier  enfemble  deux  chofes  auffi  contraires  que  celles-là  :  dire  totâ  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  atroce  contre  les  gens  :  le  dire  avec  toutes  les 
marques  qu'on  peut  leur  donner  non  feulement  de  haine  &  de  mépris , 
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mais  (f  exécration ,   ^  de  n'y  être  pouffé  que  par  la  charité  que  ton  a  V.  Ctl 
pour  eux.  111.  Pg. 

On  pôurroit  vous  arrêter  fur  ce  que  tous  attribuez  au  MoraliftçN.3CXYIL 
les  chofes  atroces  que  vous  vous  plaignez  que  l'on  a  dites  de  vous , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  l'Auteur  5  mais  feulement  le  compilateur  des  pie* 
ces  où  elles  fe  trouvent  »  qui  ont  prefque  toutes  été  compofées  par 
des  Religieux  ou  des  Evoques.  Mais  j'aime  mieux  traiter  la  queftioa 
en  général  Elle  fe  réduit  à  favoir  :  fi  ce  font  deux  chofes  contraires 
&  incompatibles ,  de  dire  de  quelqu'un  des  chofes  atroces ,  &  d'être 
pouffé  à  les  dire  par  la  charité  qu'on  a  pour  lui.  Four  ce  que  vous 
ajoutez  de  ces  marques  de  mépris ,  de  haine  &  (f exécration  ,  c'eft 
une  addition  ridicule  ;  puifqu'il  eft  bien  certain ,  que  l'on  ne  fait  pas 
avec  charité  »  ce  que  l'on  fait  par  haine.  Mais  vous  ne  trouvez  pas 
auffi  que  l'Auteur  de  la  JVforale  vous  ait  protefté  ,  que  c'étoit  par 
charité  qu'il  vous  donnoit  des  marques  de  fa  haine.  Cela  eft  extrava- 
gant :  &  vous  n'avez  pu  parler  de  mépris  ,  de  haine  &  d'exécration ,  ^ 
ou  qu'en  fouillant  dans  fon  cœur  pour  y  chercher  fes  difpofîtions,ou 
qu'en  prétendant  que  l'atrocité  des  chofes  que  l'on  dit  de  quelqu'un, 
quoiqu'elles  foient  vraies,  &  la  dureté  des  termes  dont  on  s'expri- 
me t  font  toujours  des  marques  de  haine,  lors  même  qu'un  Chrétien 
aflure  le  contraire ,  &  protefte  qu'il  aime  ceux  dont  il  parle  dure- 
ment Et  c'eft  ce  que  l'on  vous  déclare  ne  fe  pouvoir  foutenir  fans 
une  erreur  manifefte.-  Car  n'eft-ce  pas  dire  des  chofes  [atroces  des 
Fharifiens  &  des  Dodeurs  de  la  loi  r  que  de  leur  dire  tant  de  fois  : 
Malheur  à  vous  hypocrites;  que  de  les  appeller  des  fépulchres  blanchis ^ 
pleins  d^ordure  &  de  corruption;  &  de  dire  d'eux  que  ce  qui  efi grand 
devant  les  hommes  eft  en  abomination  devant  Dieu  ?  Cependant  pour- 
roit-on  dire  (ans  blafphême ,  que  c'étoit  une  marque  de  la  haine  que 
Jefus  Chrift  avoit  pour  eux  ?  Et  peut  -  on  nier  que  ce  ne  fût  fa  cha- 
rité qui  le  portoit  à  les  reprendre  fi  durement,  comme  S.  AuguftinlnPfal.^j. 
Fa  remarqué  eh  divers  endroits  ?  Dominus  amarè  &  acerbe  arguit  J^rroarJhom. 
daos  j  fed  amando.  On  voit  la  même  chofe  dans  S.  Etienne ,  dont  le  ç. 
même  S.  Auguftin  dit:    Lingua  ferox^  Une  cor;  faviebat  Ëf  amabat.    . 

Apprenez  donc ,  mes  Feres ,  que  ce  ne  font  point  deux  chofes  con- 
traires &  inalliables  ^  de  dire  de  quelqu'un  des  chofes  atroces  quand 
elles  font  vraies  ,  &  d'être  poufle  à  les  dire  par  la  charité  qu'on  a 
pour  lui:  &  ne  faites  plu%  les  mauvais  railleurs  en  difant;  qu'il tfap^ 
partient  qtià  ces  Meffieurs  de  les,  vouloir  allier  ,^femble.  Le  S.  Efprit 
n'en  a  pas  jugé  comme  vous.  Car  loin  d'avoir  cru  que  ces  deux  cho« 
ks  foient  incompatibles,  il  nous  a  commandé  de  le«  joindre  enfem- 
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V,  Cl.   bte  lorfqu'îl  a  dit  :  Non  oderis  fratrem  tuum  in  corde  tuo  ,  fed  publiée 
UL  Pc.    argue  illum ,  ne  habeas  fuper  illo  peccatum.  Fous  ne  bairez  point  votr-e 
N.  XXVII.^^i-^  en  ^otré  cœUr ,  mttis  vous  le  reprendrez  publiquement ,  de  peur 
^^vi  .iç.  .^^^  ^^^  ^^  péchiez  vous -> même  en  ne  le  corrigeant  pas.  L'Auteur  delà 
Morale  Pratique  a  obfervé  la  dernière  partie  de  ce  commandement 
de  Dieu  en  vous  repr^enant  publiquement  pour  des  fautes  publiques , 
félon  cette  parole  de  S,  Grégoire  :  Manifefta  peccata  non  funt  occulta 
xl]iç]Î2.corre3iùne  pungenda;  fed  palàm  funt  àrguendi  qui  palàm  nocent.  Il  a 
pu  aufli  en  obferver  la  première  partie.,  qui  efl;  de  ne  point  haïr  ceux 
que  Ton  reprend:   car  Dieu  ne  commande  point  des  chofes  incom- 
patibles. Et  par  cqnféquent  ce  que  vous  aflurez  avec  tant  de  hardieflè, 
que  la  charité  n'a  pu  le  porter  à  vous  reprendre  comme  il  a  fait , 
cft  une  erreur  contraire  à  la  parole  de  Dieu.    - 
,  Il  faut    encore  vous  prouver  par  vous  -  mêmes  que  Ton  peut  faire 
par  charité ,  ce  que  vous  prétendez  fans  raifon  être  incompatible  avec 
la  charité.  Ceft  un .  commandement  de  Jefus  Chrift  par  fon  Apôtre , 
de  faire  par  charité  tout  ce  que  nous  faifons  :  Omnia  vefira  in  cba* 
ritatè  fiant.  On  peut  donc  &  on  doit  faire  par  charité,  tout  ce  qu'il 
efl:  utile  de  faire  pour  le  bien  de  TEglife.  Or  vous  convenez  dans  ce 
même  Article,  que  cette  maxime:  Intereji  Reipublica  cognofci  malos^ 
ed  encore  plus  vraie  à  Tégard   de  PËglife  que  de  la  République  :  & 
vous  y  déclarez  expreflfément ;  qu'il. eft  de  l'intérêt  del'Eglifedefaire 
connoitre  Êf  les  .Jéfuites  &  leurs  adverfaires  pour  ce  qu'ils  font;  c'eft- 
à-dire,  pour  auffi  pernicieux  à  TEglife  qu'ils  le  feroient  efFedivement 
Si  donc  les  chofes  atroces  que  vous  vous  plaignez  que  Ton  a  dites 
de  vous  font  véritables ,  il  a  été  néceflaire  de  les  dire  pour  vous  faire 
connoitre  à  TEglife  pour  tels  que  vous  êtes  :    ce    que  vous  avouez 
être  de  fon  intérêt  Or  on  ne  les  a  dites  qu'en  les  croyant  vraies, 
Se  on  vous  montrera  dans  la  fuite  qu'on  a  eu  raifon  de  les  croire  tel- 
les ,    &  que  tout   ce  que    vous  nous  alléguez  pour  nous  perfuader 
qu'elles  font  faufles  n'eft  point  capable  de  nous  le  perfuader.  On  n'a 
donc  rien   fait  en  entreprenant  cette  Morale ,  que  ce   qu'on  a  eu  liea 
de  croire  être  permis  &  avantageux  à  l'Eglife   félon   vos  principes 
mêmes.  Et  par  conféquent  on  a  pu  &  on  a  dû  le  faire  par  charité  , 
puifqu'un  Chrétien  ne    doit  rien  faire  que  par  ce   principe  :   Omnia 
vejïra  in  char itate  fiant.  Cela  fait  voir  manifeftement,.  que  n'ayant  pas 
eu  droit  de  fuppofer  ^  que  les  chofes  atroces  dont  veus  vous  plaigoez 
fuifent  fauflfes   avant  que  vous  l'ayiez  prouvé ,  &  encore  moins  qu'on 
les  ait  publiées  de  mauvaife  foi  ,  en  fâchant  bien  qu'elles  étoientfauC- 
fes,  vous  avez  très«mal  rencontré  quand  vous  averdit,  pour  rendre 
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ces  Meffièurs  ridicules ,  qu'il  n^appartenoit  qu'à  eux  d'alliér  deuxcho-V,  Cl.' 
fes  auffi  .contraires  que  font  celles  ,.  de  dire  de  quelqu'un  des  cho-UI.  P«. 
fes  atroces»  &  dlaflurer  qu'on  ne  les  dit  que  par  un  mouvement  deN-XXVFx 
charité.  • 

L'exemple  d'un  fait  rapporté  dans,  la  Morale  Pratique,  achèvera 
d'en  convaincre  toutes  les  perfonnes  raifonnabies.  Peut -on  rien  dire 
déplus  atroce  contre  des  Religieux  &  des  Prêtres,  que  de  les  accufer 
d! avoir .  prof ané  la  dignité  épifcopale^  avec  des  cir confiances  fi  abomi- 
nabies  ^  qu'on  n'a  jamais,  vu  rii^  de  femblable  parmi  les  Catholiques, 
ni  parmi  les  Hérétiques?.  C'eft  ce  qa'oh.peut  voir  dans  la  Morale  Pra- 
tique, comme  ayant  été  écrit  par  un  S.  Evêque  ^  ainO  que  vous  ap- 
peliez vous-mêmes  M.  de  Palafox,  &  écrit  dans  une  lettre  que  vous  u.  yol.p» 
ne  niez  pas  qui  ne  foit  de  lui  Cependant  oferoit-on  foutenir,  que)<>* 
prétendre  que  ce  faint  Eyêqu«  ait  pu  avoir  de  la  charité  pour  vous, 
en  parlant  de  vous  en  des  termes  fi  forts ,  ce  foit  vouloir  allier  deux 
choies  coptraire^  &  incompatibles  ? . 

On  ne  vous  en  demande  pas  néanmoins  votre'  avis;  Car  pour  peu 
qu'on  vous  ait  étudiés ,  on  n'ignore  pas  que  vous  ne  tenez  pour  vos  amis 
que  ceux  qui  vous  flattent  •  &  que  vous  prenez  pour  vqs  etnemis  tous  ceux 
qui  ofent ,  ou.faire.ou  dire  quelque  chofie  de  défavantageux  à  votre  SQciété, 
lors  niéme  qu'ils  ont  plus  de  foin  de  vous  ipénager ,  &  que  pour  vous  ren- 
dre plus  doux  &  plusdiifpolës  à  profiter  de  leurs  remontrances,  ils  les 
accompagnent  de  quelques:  éloges  de  Totre  Compagnie.  U  n'en  faut 
point  chercher  ailleurs  d'autres  preuves.  Vous  en  donnez  aifez  dans 
votre  Défenfe  même.  On  ne.  peut  rien  s'imaginer  de  plus  fage  ni  de 
plus  doux  que  la  Cenfure  des  Doâeurs  de  Lou vain  contre  les  opi- 
nions de  Leffius,  Ils  y  témoignent  ^tt'i/^  avaient  une  fenfible-  douleur 
de  voir  votre  pieufe  Compagnie,  qui  fe  glorifie'' dé  porter  le  nom  de. No- 
tre Seigneur  Jefius  Chrift ,  obfi:urcir  la  gloire  de  fix  grâce ,  &  en  éner- 
ver la  vertu  &  f efficace  \  Et  qu'au  lieu  que  jufifues  alors  vous  aviez 
été  très-utiles  aux  bonnes  mmrs  des  fidèles,  ils  avoient  grand  fiijet  de 
craindre  ,  :que  fi  vous  contitwiez  à  fi>Utenir  ces  opinions ,  vous  he  caufaf- 
fiez  de  grands^  maux  à  l'Eglife.  Et»  en  jmétné'  temp^  que  vous  prenez 
avantage  de  .ce  petit  mot/de:ilÉrttange/,'VoaB  les  appeliez -vos  ennemis  dé^ 
clarés,  qui  ayoient  entrepris  de  éenfiïrer  votre  dûâflne. 

Vous   en.  ufez  de  même,  envers  M.  .de  Palafox.   Vous  prétendez pag.  j2g. 
auffi  vojjrs  prévaloir  de  l'éloge  jçuHl. fait  de- ^otreSàiété  dans  fa  let^ 
tre  au  ^o\  4'Elpagnf  ,p  qui  çii  ràc  U  -  tête  ideife;  Défefafê  canonique;  Et 
ypus  dites  e^.roénie  tenipSjqiue.^cet  éloge: fc  trouve  dans  iin  gros  vo- 
lume ecrjt  contre  les  Jéfyites,  lorfqtfil  était  le  plus  animé  contre  eux  i  ^ 
Écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXlIi.                       N 
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« 

V.  Cl.   lorfqu'il   les  maltraitait  de  tout  fin  pouvoir  ;    lorfque  c'étoit  la  pajjwn 
IIL  Pc    qui  le  faifiit  écrire.    Et  vous  avez  la  hardieflfe  d'ajouter,  par  une  infi- 
N.XXVILgne  faufleté  ,  qu'il  a  fait  une  confeffion  ptMique  de  fa  faute  ^  &  que 
ceux  qui  fe  font  fait  honneur  d*imiter  fes   emportements  ,  ne  devroient 
point  avoir  de  honte  dimiter  aujjifa  pénitence.  C'eft  le  jugement  que 
vous  faites  d'un  Evéque  d'une  fainteté  reconnue  ,  &  dont  la  mémoire 
eft  en  bénédiâion  dans  toute   r£fpagne.    11  n'a  pu   foutenir  contre 
vos  entreprifes  les  droits  de   l'Epifcopat  :  il  n'a  pu  repréfenter  aux 
deux  PuiflTances,  Spirituelle  &  Temporelle,   les  outrages    que  vous 
.  lui  aviez  faits  ;  il  n'a  pu   fe  plaindre  à  fon  Roi ,  qui  connoiflbit  fon 
mérite ,  du  refus  opiniâtre  que  vous  faifîez  de  vous  foumettre  aux  Dé- 
crets du  S.  Siège,  que  vous  ne  Payiez  regardé  comme  votre  ennemi; 
comme  un  homme  emporté ,  qui  vous  maltraitoit  de    tout  fon  pou- 
voir^  &  comme  ayant. été  poSedé  d'une  paffion  fi  injufte,  qu'il  ne 
tient  pas  à  vous»  qu'on   ne  croie  ,  qu'il  f  auroit  fu)et  de  douter  de 
fon  falut  s'il  n'en  avoit  fait  une  confeffion  publique. 

On  n'a  befoin  ,  mes  Révérends  Percs,  pour  vous  faire  repentir  d'a- 
voir imputé  à  un  fi  faint  Evéque  les  mouvements  d'une  injufte  paf- 
fion contre  votre  Société ,  que  de  repréfenter  la  manière  dont  il  en 
parle  à  fon  Roi  dans  cette  Lettre  dédicatoire  de  fa  Défenfe  canoni- 
que ,  dont  vous  avez  pris  fujec  de  le  traiter  fi  mal.  •'  Voilà  les  rai- 
fons  j  d/«./7,  qui  nous  ont  engagés  à  préfenterà  Votre  Ma jefté  les  fon- 
dements de  notre  caufe.  On  y  a  gardé  toutes  les  mefures  d'une  jufte 
défenfe.  On  a  mieux  aimé  laiflTer  agir  la  patience  que  le  zèle;  &  on 
a  eu  (bin  d'accompagner  la  force  des  raifons  d'une  honnête  modéra^ 

tion Si  on  avoit  trouvé  dès  moyens   plus  doux  pour  la 

„  défenfe  de  la  caufe  on  les  auroit  employés  ;  parce  qu'on  a  jugé 

„  qu'il  valoit  mieux  que  la  plume  fût  conduite  par  l'amour   que  par 

le  zèle:  Car  on  aime  cette  fainte  Religion ,  &  on  fouhaite  de  con- 

foler  fes  enfants Notre  intention    n'eft  pas  d'offenfer  un 

„  Inftitut  qui  eft  très  -  fuint  ^  &  qui  fera  très-utile  pendant   que  ceux 
qui  en  font  profeffion  fe  tiendront  dans  les  bornes  qui  leur  ont 
été  marquées  par  le  S.  Siège.  Nous  ne  travaillons    que  pour  nous 
défendre,  &   non  pour: attaquer  ni  off<3nfèr.  Ce  n'eft  que  pour  faire 
en  forte  que  le   Sacrement  de  Pénitence  foit  adminiftré  félon  les 
règles ,  &  par  l'autorité  que  l'Eglife  a  établie  :  Qpe  les  Eglifes  Ca- 
thédrales   ne  forent  pas^injuftement- dépouillées    de  leurs   dîmes. 
„  Car  fans  le  retenu  qu'elles  en  reçoivent,  les  pauvred  î  les  Eglifes, 
„  les  Catljédrgle^, tombent  pair  terre.    Geft  pour  empécîièr  qu'on  ne 
,>  dife  la  Mçfle  que  fur  des  Autels  confuetés;  que  Içs  fidèles  ne  foient 
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Z  maries  que  parleurs  Fadeurs  légitimés/ Ceft  afin  que  ceux  qui  peu*  V.  Cu 
j,  vent  être   Confervateûrs ,  le  foient  pour  mainteriir   les  privilèges  111;  P*- 
„  qu'a  mérité  cette  fainte  Compagnie  i  fiison  pour  détruire  la  ju-N.XXVlL 
,,  rirdiftion  eccléfiaftique  ,   &  les    facrées   décifions  du  Concile  de 
y.  Trente.  Ce  n'eft  que  pour  les  aider  à  établir  la  paix ,   &  les  em- 
,,  pécher  de  la  troubler.  Cela  eft  aTantageux^  Sire,  à  la  Compagnie 
,,  même,  parce  que  de  cette  manière  elle  fe   conferve  en  union  & 
„  enfociété  avec  tous  les  autres  Etats  de  TEglife,  qui  eft  la  fin  qu'a 
,,  eue  fon  faint  Fondateur  en  l'établiflànt  '\ 

Avec  quelle  confcience ,  mes  Pères ,  avez-vous  pu  dire  que  ce  faint 
Prélat,  dans  cet  ouvrage,  vous  maltraitoit  de  tout  fon  pouvoir  1  Pouvoit« 
il  au  contraire,  dans  la  néceffité  de  fe  défendre  contre  vos  entrepri*^ 
fes,  parler  de  votre  Compagnie  avec  plus^de  douceur,  plus  de  mode*  ^ 
ration ,  plus  d'honnêteté?  Mais  il  y  a  ^  direz -vous ,  bien  des  chofes  ' 
dans  cette  Défenfe  canonique  qui  ne  donnent  pas  une  opinion  avan« 
tageufe  de  notre  Société.  Cela  eft  vrai  :  mais  à  qui  vous  en  devez-vous 
prendre  qu'à  vous  -  mêmes  ?  Pouvbit-il  fe  plaindre  devant  fon  Roi  de 
vos  violences  &  de  vos  excès  fans  les  lui  repréfenter  ?  Et  quel  droit 
avez^vous  de  juger  qu'un  fi  faint  homme  l'a  fait  par  une  paflion  & 
un  emportement  qu'il  avoit  contre  vous ,  &  non  par  un  amour  fin- 
cere  qu'il  avoit  pour  vous,  comme  illeprotefte? 

Ne  comprendrez-vous  point ,  mes  Pères ,  quil  faut  avoir  un  grand  • 
fond  d'orgueil,  pour  prendre  occafîon  des  répréhenfiôns  les  plus  juf« 
tes ,  lorfque  pour  les  vouloir  adoucir  on  les   accompagne  de  quelque 
éloge  5  de  s'en  enfler  encore  davantage  ?  Car  au  lieu   que  Thumilité 
doit  faire  juger  à  des  Chrétiens,  à  des  Religieux,  à  des  Prêtres,  lorf- 
que les  mêmes  perfonnes  les  louent  &  les  blâment  en  les  reprenant  r 
que  c'eft  par  bonté  qu'on  le^  loue ,  &  par  un  devoir  de  charité  qu'on 
les  reprend ,  l'orgueil  fait  joget  au  contraire  à  des  hommes  vains ,  que 
c'eft  paranimofitë  qu'on  les  reprend,  &  par  contrainte  qu'on  les  loue  : 
d'oÀ  il  les  porte  à  ooïitlure ,    qu'il  faut  qu'ils  foient  bien  louables  i 
puifque  leurs  ennemis  déclarés  ne   peuvent   s'empêcher  de  lés  louer; 
Rougiffez  donc ,    nies  Pères ,   d'avoir  tiré  cette  conféquence  orgueil- 
leufe  de  quelques   paroles  de  louange  de  la  Faculté  de  Lou'vain  d9ns 
fa  Cenfure  ,.  &  d«  M.  de  Palafox  dans  TEpitre  dédicatoire  de  fa  Bé^ 
fenfe  canonique^ 

Après  <}tla  l'Auteur  '  de  k  Morale ,  Pratique  doit-il  trouver  étrange 
que  vous  ayiez  voulu  faire  regarder  comme  une  chofe  impoflible 
qu'il  ait  agi  autrement  que  par  pafHon,  &  par  un  mouvement  de  haine 


100  L  A    M  a  R  A-L  E    P H^A  T  I  a  U  E 

V.  Cl.    contre  Totre  Compagnie ,,  gn  laip^flànt  Ies:!(jiîrerfe8:pieces  dont  ftm 
m  P«.    ouvrage  eft  compofé  ?  trj       ,  .  .      - 

N.  XXVII.      Mais  comme  OQ  a^«vu.  c|a9$  le  Chapitre  .précédent,  que  le  portrait 
que  vous  aye^  fait  4e  cet  Autour  ^  de^ceux<)ue  vous  appeliez  fes  aSb- 
ciés»  e(l  infiniment  plus  outrageuK,  que  ne  l'efl ,  au  jjugpment  de  tout 
le  monde  celui  qu'il  a;  fa/t  de   vou^ ,  on  a  lieu  dj^  vous  demander, 
fi  vous  voulez  que  l'on  croie ,    que  c'eil  par  charité  que  vous  l!avez 
fait,  ou  que  c'elt  fans  charité  &  par  quelque  autre  mp(if;  comme  eft 
celui  de  vous  venger  de  ceux  dont  vous,  croyez  ayoir  été  oifenfés?On 
doute  que  vous    vouluffiez  avouer  que  ç'a^étp  par  cç  dernier  motif. 
Vous  ferez  donc  réduits  à  prétendre  ,  que  c'a  été  par  charité,  &  que 
VQUs  n'avez  préfenté  à  vos  adversaires  ce  portrait  fi  t^ideux  que  vous 
crpyez^qui  leur  refiemble,  que.  parce  qup  les  ainoiant  chrétieonemient 
vous  avez  jugé  que  cela  pourroit  les  porter  à  le  convertir.  Or  vous 
ne  pouvez  parler    de   la    forte   fans   vous  condamner  vous  -  mêmes. 
Car  n'y  ayant  rien  de  plus  atroce  que  ce  que  vous  avez  dit  contre 
eux  dans  tout  votre  livre,  comment  n'avez -vous   pas  prévu  qu'on 
tourueroit  contre  vous ,  ce  que  vous  dites  d'e^x  pour  les  rendre  ri* 
dicuies  ?   QuHl  n'appartient   qu'aux  Jéfuites  d^allier  deux  cbofes  auffi 
contraires  que  le  font  celles4à  :    dire  tout  ce  qu'on  fe  peut  imaginer  de 
plus   atroce  contre  les  gens ,   ^  de  n'y  être  pouffé  que  par  la  charité 
jqu'on  a  pour  eux.  11  n'y  a  que  l'orgueil  &  la  vanité  qui  puiflc  faire 
avoir  pour  foi  &  pour  les  autres  de  fi  différentes  mefi^rjes.  La  vanité 
vous  repréfente  voti:e  Compagnie  »  finon  comn^e  tout-à-fait  impecca- 
ble  &  infaillible,  au  moins  comme  incapable  de.  commettre  de  gran- 
des fautes ,  que  l'on  foit   en  droit  de  vous  reprocher  publiquement. 
Et  c'eft  une  des  raifons  qui  vous  fait  croire  que  hon  ne  vous  en  peut 
reprocher  de  telles  ^qu'avec  injuftice:  ..^(^'gj^  yoqfr  concluez   que  Ton 
ne  le  peut  faire  par  charité.  L'orgueil   piifle  p^s:;ai^ant:.  car  il  vous 
aveugle  de  telle  forte.Tj  xjue  vous^  n^. jugez,  ricjftiflp  plps.nécef&ire  k 
TEglife  que  larçput^tion  dp  vptreiJSpjçié  té,  :  que  ,yo]iS' croyez  griève- 
ment* offenfée  ,    par  tout  ce  qui  s'en  dit  publiquement  qui  ne  répond 
pa$  à  U  grande  opinion  que  vous  vous  imaginez  qu'on  en  doit  avoir. 
Ëtx'e(l  ce  qui  vous  fai(  prendre  pour   un    paradoxe,    qu'on  puifie 
étr^  P^^'^i^^^  P^F.J^  ^^^y^^P'^  4^  charité  à  riçn  dire  q,ui  diminue 
l'honneur  d'une  Compagnie,  que  vous  vous  êtes  mis  dans  l'efprit , que 
Jefus  Chrift  vouloit  que^^Ton  rqfpei^âl;, 'comu^e  l'un .  des >  grands  pré- 
fents  qu'il  ait  fait  à  fon  Ep,oafe^  .:...... 

Mais  c'efk  cela  ^uÂme  ,;jiies  Révérends  .P^r^s.,  qui  contfibjne  davan^ 
tage  à  vous  perdre  d'honneur  dev^t  ïes  kouaêces  gens.  On  a  de  la 
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peine  à  vous  foufFrir  dans  ce  comble  d'élévation  où  votre  feule  vanité  V.  Cl, 
vous  place.  Si  vous  voulez  donc  qu'on  n'ait  plus  fi  mauvaife- opinion  ÎII.   P^. 
de  vous,  commencez  par  defcendre  de  cette  grandeur  imaginaire ,  &N.XXVIII 
à  vous    remettre*  de  plein  pied  avec  le  refte  des  hommes/  N'&xigez 
point  que  l'on  vous  croie  incapables  des  mêmes  défauts  que  vous  re- 
prochez à  vos  adverfaires ,    ni   que  l'on  juge  incompatible  dans  leurs 
Auteurs   ce  que  vous  vous  imaginez   compatible  dans  les  vôtres:,  de 
parler  durement  contre  des  défordres  publics ,    &  de  le  faire  par  un 
mouvement  de  charité  envers  ceux  qui  en   feroient  coupables.   11  eft 
permis  aux  autres  de  proteder  qu'ils  ne  font  ces  fortes  de  repréhen^ 
fions  que  dans  cette  difpoûtion ,  s'ils  l'ont  véritablement  dans  le  cœur. 
Mais  parce  que  ces  proteftations  peuvent  n'être  pas  fincetes ,  &  fer-    ' 
vir  feulement  à  couvrir  les  paflions  du  voile  de  la  charité,  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  peuvent  prétendre  qu'on  foit  obligé  de  les  en  croire, 
quand  on  trouve  dans  leurs  ouvrages  des  chofes  qui  y  font  contrai- 
res.   Or  ce  qui  y  eft  contraire  n'eft  pas  ,  comme  on  vous  a  déjà  dit, 
la  dureté  des  expreflions ,  ni  la  qualité  des  crimes  dont  on  accuferoic 
fes  adverfaires ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  tout-à-fait  incroyables  :  mais 
c'eft  principalement  la  manvaife  foi  d'un  Auteur ,  que  l'on  peut  con- 
vaincre de  calomnier  ceux  contre  qui  il  écrit,    en  leur  imputant  d'a- 
voir dit  ce  qu'ils  n'ont  point  dit,  ou  d'avoir  fait  ce   qu'ils- n'ont  point 
Ëiit.  Car  quand  cela  eA ,  il  a  beau   proteder    qu'il  agit  par    charité , 
tout  ce  qu'il  peut  dire  doit  être  pris ,  pro  proteftatione  fq&o  contra" 
ria  qita   nibil  operatur  ^  comme  parlent   les  Jurifconfultes.  Que  fi  les 
preuves  de  fa  mauvaife  foi  ne  font  pas  claires ,  on  doit  laifier  à  Dieu 
le  jugement  de  fes  intentions,  &  examiner  feulement  la  vérité  ou  la 
faufleté  des  faits  ,  qu'il  pourroit  de  bonne  foi    avoir  cru  vrais ,  quoi- 
qu'ils fuflent  faux; 

On  voit  par-là ,  mes  Révérends  Pères  ,  combien  il  eft  facile  de  ré- 
pondre à  deux  ou  trois  queftions  que  vous  faites,  pour  montrer 
qu^on  ne  peut  prétendre,  fans  fe  rendre  ridicule,  qu'ori  ait  pu  dire  de 
vous  par  efprit  de  charité  ,  ce  qu'on  en  a  dit  dans  la  Morale  Prati-» 
que.  Voici  la  première. 

J^aurois  feulement  à  demander  à  ces  Mefjleurs  ce  qu'ils  pourraient  Déf^nk] 
faire  ,  fi  au  lieu  de  cette  charité  dont  ils  brillent  pour  les  Jéfuifes ,  ils  ^^^'  ^^" 
ff  avaient  que  de  la  haine  &  de  l'horreur  pour  la  Société  ?  Que  dir oient- 
'ils  davantage  pour  lui  en  donner  des  preuves  ?  Pour  moi  je  me  perfuade 
qu'en  ce  cas4à  ils  feroient  fin  panégyrique.  Au  moins  il.  femble  que  c'eft 
ce  qu'ils  devroient  faire  pour  agir  conféquemment. 

Il  paroit  9  mes  Pères»  que  vous  ne  connoifiëz  guère  ce  que  c'efl: 
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V.  Ck.     que  Tamonr  de  charité  des  vrais  Chrétiens ,  &  que  vous  le  confondez 
111.  ?^.   maUà-propos  avec  l'amour  de  complaifance  des  gens  du  monde.  C'eft 
N. XXVII. cç  qui   YQus  fait  dire,  que  blâmer  ceux  pour  qui  on  témoigne  avoir 
de  la  charité ,  c'eft  leur  donner  dés  preuves  de  haine  &  non  pas  d'a« 
niour.  On  en  juge  ainfi  dans  le  monde  ;  par  où  j'entends  ceux  qui  fe 
conduifent  par  les  maximes  de  l'amour  propre.  Ils  ne  tiennent  pour 
leurs  amis  que  ceux  qui  les  louent ,  &  ils  prennent  pour  leurs  enne- 
mis tous  ceux  qui  les  blâment ,  quelque  obligation  qu'on  eût  de  le 
faire  pour  l'intérêt  du  public.  Et  Vttt,    ce  qui  fait   dire  au  Prophète 
pra..IX.    Roi,  en  déplorant  les  défordres  de  ce  monde  corrompu:  Qu'on  y  loue 
le  pécheur  dam  fes  pajfions ,  &  que  Ton  y  bénit  Tinjujie.  Mais  malheur 
à  oeux  qui  font  le  même  jugement  de  la  charité  ,  qui  voudroient 
qu'elle  ne  fût  charité  que  quand  elle  eft  douce;  qu'elle  ceflât  de  l'être 
quand  elle  efl;  févere  &  qu'elle  obéit  à  ce  commandement  de  l'Apô- 
tre :    Peccantes  coram  omnibus  argue  ;    6c  k  cet  autre  ;   Jncrepa  il^ 
los  duré. 

Vous  vous  trompez  encore  quand  vous  vous  imaginez  que  la  cha- 
-  rite  &  la  haine  doivent  toujours  avoir  des  effets  contraires  :   au  lieu 
qu'elles  peuvent  quelquefois  en   avoir  de  tout  femblables.  Car  deux 
pères  peuvent  chacun  faire  fouffrir  à  leur  enfant  le  même  châtiment  ; 
l'un  par  charité,  pour  le  faire  rentrer  dans  foh  devoir,  &  l'autre  par 
colère  &  par  chagrin,  parce  que  fa  défobéiflTance  &  fon  opiniâtreté  le 
lui  fait  haïr.  C'eft  donc  une  très  -  faufTe  penfée  de  prétendre  comme 
vous  faites  :  Que  ceux  qui  difent  que  la  charité  les  a  poujjes  à   parler 
P9g.  19.    de  vous  comme  on  a  fait  dans  la  Morale ,  sHls  n'avoient  eu  que  de  la 
haine  pour  la  Société ,  ils  auroient  du  pour  agir  conféquemment  ,  faire 
fon  panégyrique.  Non ,  mes  Pères ,  vous  raifonnez  fort  mal.  Voici  ce  qui 
auroitpu  arriver,  s'ils  avoient  été  aftez  malheureux  pour  changer  leur 
charité  en  haine.  Comme  U  charité  eft  réglée  par  la  loi  de  Dieu  qui  défend 
le  menfonge  &  l'injuftice  ,  &  que  la  haine  fuit  le  mouvement  de  la  cupidité 
qui  n'eft  point  foumife  à  cette  loi  1  comme  dit  S.  Paul ,   ils  auroient 
pu  dire  de  vous  les  mêmes  chofes  qu'auparavant ,  quoique  par  un  autre 
motif  Mais  ils  auroient  pu  auflfi  pafter  au  -  delà  de  la   vérité  ;  mêler 
le  faux  avec  le  vrai,  les  juftes  repréheniions  avec  la  calomnie  »  &  !?s 
moyens  innocents  qui  fervent  à  vous  repréfenter  tels  que  vous  êtes  t 
à  des  moyens  criminels  qui  vous  auroient   repréfentés  plus   déréglés 
que  vous   n'êtes  en  effet.  En  un  mot ,  il  auroit  été  à  craindre  qu'ils 
ne  vous  euffent  imités. 

Car  ils  auroient  pu  à  votre  exemple  chercher  un.  autre  Filleau  ,  qui 
auroit  feint  d'avoir  appris  d'un  Jéfuite  fort!  de  chez  vous  9   qu'il   fe 
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fèroît  tenu  en  quelque  lieu  une  Affemble'c  des  principaux  de  vos  Pe-  V.  Ct.' 
res  ,  où  la  réfoJution  auroit  été  prife  d'abolir  la  créance  du   péché  m.  pe. 
originel,  &  de  toutes  fes  fuites,  afin  de  mettre  plus  facilement  entre N.XXVIt 
les  mains  du  libre  arbitre  de  chacun  des  hommes  le  pouvoir  de  fe 
fauvcr. 

Ils  auroient.pu  fabriquer  une  fauflfe  Lettre,  comme  vous  ayant 
été  écrite  par  un  Socinien  ou  par  un  Trembleur,  pour  vous  congra- 
tuler d'avoir  pris  un  fî  bon  deflein  ;  de  la  même  forte  que  vous  en 
fabriquâtes  une  il  y  a  quarante  cinq  ans,  fous  le  nom  d'un  Min iftre 
Calviniftc ,  qui  congratuloit  M.  Arnauld  d'avoir  jeté  les  fondements 
d'une  Réforme  femblable  à  la  leur  ,  par  fon  Livre  de  la  Fréquente 
Communion. 

Us  auroient  pu  vous  fuppofer  une  Lettre  circulaire  faite  avec  plus 
de  vraifemblance  &  plus  d'adrefTe ,  que  celle  que  vous  avez  fuppofée 
à  Meffieurs*  de  Port-Royal ,  remplie  d*crreurs  &  d'extravagances ,  que 
vou$  •&  vos  émiiTaires  fîtes  courir  dans  le  monde  il  y  a  plus  de 
trente  ans ,  &  que  depuis  vous  avez  Ëiit  fouvent  réimprimer  dans  les 
Pays-bas  &  en  Angleterre  fous  un  autre  titre. 

Us  auroient  pu  inventer  des  Hiftoires  fcandaleufes ,  femblables  à 
celles^  dont  vous  avez  rempli  le  libelle  intitulé,  Réponfe  (Pun  Do&eur 
de  Sorbonne  &c.  que  vos  Pères  de  Liège  ont  fait  imprimer ,  pour  le 
répandre  parmi<  vos  dévots  &  vos  dévotes ,  dont  on  a  fait  voir  la 
faulTeté  par  des  aâes  authentiques  qui  vous  ont  réduits  au  filence  & 
couverts  de  confulion. 

•Voilà ,  mes  Révérends  Pères ,  ce  que  peut  produire  la  paflîon  &  la 
haine  5  &  de  quoi  la  charité  n'ed  point  capable.  Lors  donc  qu'un  ne 
dit  que  des  vérités  qui  ne  font  pas  avantageufes  à  ceux  qu'elles  tou« 
chent,  mais  qui  font  utiles  à  TEglife  pour  faire  connoître  des  perfon- 
nes  dont  la  conduite  lui  feroit  préjudiciable  ,  on  le  peut  faire  par 
charité  ;  on  le  peut  faire  par  paflion.  C'eft  à  Dieu ,  qui  voit  le  fond 
des  cœurs  à  en  juger  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  ceux  à  qui  la 
confcience  ne  reproche  point  d'agir  par  paffîon  ,  ne  puifTent  protefter , 
qu'ils  aiment  les  perfonne^  dont  ils  découvrent  les  défordrçs ,  en 
laiflfànt  au  public  d'en  croire  ce  qu'il  voudra ,  parce  que  de  fembla- 
bles proteftations  peuvent  être  faufles.  Car ,  comme  dit  S.  Auguftin , 
de  ce  que  les  loups  peuvent  paroitre  vêtus  comme  les  brebis,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  les  brebis  doivent  éviter  de  paroitre  vêtues  en 
brebis. 

Rien    n'eft  donc  plus  fecile  que'  de  répondre  à  vos  autres  quef^ 
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V.  Cl.    tions ,  &  de  faire  voir  combien  elles  font  frivoles  &  contraires  au 
III.  ?\  bon  fens. 

N.  XXVII.  Mais  je  voudrais  bien  encore  /avoir  ,  en  quelle  occajîqn  ils  croient 
qu'on  puijje ,  fans  témérité  attribuer  des  intentions  •  peu  chrétiennes  à 
ceux  qui  écrivent  contre  nous. 

La  réponfe  eft  bien  facile.    C'eft  quand  on  a  de  quoi  prouver  que 
les  Livres   de  ceux    qui   écrivent   contre  nous ,    font  femblables  aux 
vôtres ,  pleins  de  fauiîetés  &  d'impoltures  manifeftes.  En  voulez-vous 
.  des  exemples  récents? 

Le  premier  fera  la  Réponfe  contre  les  FaSums  pour  les  béritiefs,  de 
M.  Janfénius ,  que  vos  Pères  d'Anvers  ont  publiée  pour  foutenir  les 
calomnies  du  P.  Hazart.  Vit-on  jamais  un  Ecrit  de  trois  ou  quatre 
feuilles  plein  de  tant  d'infignes  fauflfetés ,  &  pourroit-on  douter  un 
.  moment  qu'on  ne  pût  attribuer  des  intentions  peu  chrétiennes^  à  ceux 
qui  ont  eu  l'eiSronterie  de  transfigurer  M.  d'Andilly,  fi  connu  par 
toute  la  France  pour  fa  piété  &  fes  autres  grandes'  qualités,  en  un 
des  principaux  Déiftes  de  votre  Aflfemblée  chimérique  de  Bourg- 
fontaine? 

Le  fécond  exemple  fera  votre  Livre  même.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à 
un  feul  endroit.  Pourroit-on  avoir  fcrupu^e  (/^  z^ai/j  attribuer  des  in^ 
tentions  peu  chrétiennes^  lorfqu'on  vous  entend  jdire  :  que  t Auteur  de 
h  Morale  Pratique  doit  faire  amende  :  honorable,  à  ta*  vérité  &  à  la 
charité  qu'il  a  fi  indignement  violées ,  lorfquHl  a  parlé  de  Dom  Bernar^ 
din  de  Cardenas  dans  le  Paraguay  ,  &  de  Dom  Jean  de  Palafox  dans 
le  Mexique  y  comme  ayant  été  perfécutés  par  les  Jéfuites  :  ce  que  tout 
le  monde  (ait  ne  fe  pouvoir  nier  qu'avec  la  même  impudeuce  que 
l'on  nieroit ,  que  S.  Athanafe  ait  été  perfécuté  par  les  Ariens ,  ou 
qu'il  eft  jour  en  plçin  midi.     \ 

Qiie  penferoientMs  ,  par  exemple  (  c'eft  votre  troifieme  queftion  ) 
d'un  homme  contre  qui  Von  auroit  fait  un  Livre  aujji  injurieux  à  M. 
Arnauld^  qu'efi  celui  qui  fe  nomme  ^  l'Esprit  de  M.  Arnauld.^  Ce 
Dofleur  a-t-il  droit  à  leur  avis,  d'accufer  M.  Jufieu  dun  défaut  de 
charité  àfon  égard?  Il  eft  évident,  fuppoje  ce  qu'on  vient  de  voir  de 
leur  Préface  ,  qu'il  ne  le  fauroit  faire  en  confcience. 

H  eft  aifé   de  juger  ce  que  M.  Arnauld  pourroit  répondre  à  votre 

demande.  Si  le  Livre  qu'on  auroit  fait  contre  lui    ne  contenoit  rien 

de  taux,  &  n'étoit  injurieux    que  par  la  dureté  des  expreflîons ,  il  laif- 

fcroic  à  Dieu  le  jugement   des   intentions  cachées    de  l'Auteur.  Mais 

;  s';]  çtoit  rempli  de  calomnies  manifeftes  ^  peut-  être  qtie  JMl.  Arnau  d 

^  ne 
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ne  s'amuferoît  pas  à  accufer   l'Auteur   (Tun  défaut  de  charité  à  JbnV.    Ct. 
^c{rd  ;  mais  il  le  laifleroit   à  conclure   à  toutes  les  perfonnes  qui  fa- III.  P^. 
chant  leur  Cathéchifme,  ne  peuvent  ignorer  que  la  charité  ne  calom- N.  XX VII. 
nie  point.    Or  quelque  favorables   que  vous  paroifliez  être  à  M.  Ju^ 
rieu  à  l'égard  de  tout  ce  qu'il  dit  contre  M.  Arnauld  ,   on  ne  croit 
pas  que  vous  oOez  dire  ,  que  ce  Doâeur  foit  le  feul  contre  qui  cet 
homme  fans  pudeur ,  qui  médit  de   tout  le  genre  humain  »  n'ait  point 
avancé  de  calomnies.  Cefl:  l'éloge  que  vous  en  faites  fous  le  nom  de 
M.  l'Ëvéque  de  Malaga. 

On  ne  voit  donc  pas ,  mes  Révérends  Pères ,  qu'il  y  ait  du  fens 
commun  a  ce  que  vous  dites  :  Que  fuppofé  ce  que  vous  avez  rapporte 
de  la  Préface  du  premier  Tome  -de  la  Morale  Pratique ,  //  eft  évident , 
que  M.  Arnauld  ne  pourroit  en  confcience  accufer  M.  Jurieu  d'un  dé^ 
faut  de  charité  à  fon  égard.  C'eft  un  égarement  d'efprit  qui  a  quel- 
que chofe  d'extraordinaire.  Car  e(l-il  dit  dans  cette  Préface  »  que  la 
charité  &  la  calomnie  fe  peuvent  allier  enfemble  ? 

Beaucoup  moins  ^  ajoutez- vous  ,  lui  feroit^l  permis  d^ avoir  cette  pen* 
fée  de  AI,  Mallet ,  ou  de  P Auteur  des  Préjugés  contre  le  Janfénifme  .♦  ou 
de  AL  des  Lyons  ,  ou  du  P.  Alallebranche. 

On  ne  dira  rien  ici  des  deux  derniers.  Peut-être  que  M.  Arnauld 
voudroit  refpeUer  les  cendres  d'une  amitié  éteinte  (a) ,  'Dieu  fait  par  la  faute 
de  cj4ii.  Mais  pour  M.  Mallet ,  &  FAuteur  des  Préjugés ,  leurs  calom- 
nies contre  M.  Arnauld  font  fi  groflieres ,  que  quelque  hardis  que 
vous  foyez,  on  ne  croit  pas  que  vous  le  foyez  affez  pour  entrepren-  • 
drc  de  les  en  juftifier.  Or  ne  comprendrez-vous  jamais ,  que  ce  font 
deux  vérités  également  certaines  :  &  qu'il  y  a  des  occafîons ,  où  on 
peut  par  charité  reprocher  les  défordres  publics  à  ceux  qui  en  fe- 
roient  véritablement  coupables  :  &  qu'il  n'y  a  point  d'occafion  où 
on  puifle,  par  charité»  calomnier  fon  prochain? 

La  concluGon  que  vous  tirez  de  tout  cela  ,  eft  un  galimatias , 
auquel  on  ne  comprend  rien. 

'  Si  donc  P  Auteur  de  la  Aîpraté  Pratique ,  prend  intérêt  au  falut  & 
à  la  réputation  même  de  AI.'  Arnauld  ^  comme  on  a  fujet  de  croire  qu'il 
y  en  prend ,  c'eft  à  lui  de  voir  ^uel  avis  la  chai'ité  Pobtige  de  lui  don^ 
ner  là^deffus. 

•  (^û)  [Un  Dbâcur  do  Paris  ayant  fait  voir  4  M.  des  Lyons  ces  paroles  de  M.  Arnauld  , 
Af,  decj^yqns.les  tranfcrivîH  :  &  y  ajouta  cette  'ùic\di^U\6xv.:.\Vûui  pouvez  aJjUnr  M. 
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V.  Cl,  Parlez  plus  clairement ,  fi  vous  voulez  que  l'on  vous  entcndeJ 
III.  Pc.  Dites-nous  quel  eft  cet  avis  que  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  doit 
N.XXVII.  donner  à  M.  Arnauld.  Ce  doit  être  fans  doute  de  ne  pas  accufer  M. 
Jurieu  &  d'autres  Auteurs  qui  Uont  calomnié  ,  d*avoir  manqué  de  cba^ 
rite  à  fort  égard ,  parce  qu'il  ne  le  pourrait  pas  faire  en  confcience. 
Mais  prenez  garde  qu'on  ne  vous  accufe  d'un  renverfement  d'efprit 
<iuî  approche  de  la  folie,  fi  on  fait  que  cet  avis  vous  a  paru  impor- 
tant au  falut  &  à  la  réputation  même  de  ce  DoQeur.- 


CHAPITRE     X: 


Que  les  Jêfuites  conviennent  que  fi  ce  qui  ^  dit  d'eux  dans  la  Mora« 
LE  Pratique  efl  vrai ,  il  a  été  de  tintérêt  du  public  de  faire  ce 
Livre  ^  afin  de  lés  faire  connaître  pour  ce  qu'ils  font ^ 


u 


N  des  plus  importants  prëlimînaîres  de  ce  procès  que  j^aî  trouvé 
dans  yotrc  Défenfe  f  eft  l'aveu  que  vous  y  faites  d'une  vérité  qui 
l'abrège  de  moitié. 

Car  vous  auriez  pu  faire  deux  fortes  de  plaintes,  juftes  ou  înjuftes,,. 
contre  vos  adverfaires.  L'une  ,  en  foucenant  comme  vous  faites  en 
effet ,  que  les  Relations  dont  Ja  Morale  Pratique  eft  compofée,  ne  font 
que  des  tiffus  de  fables ,  auffi  folles  qu'elles  font  atroces.  L'autre  au- 
roit  été  ,  de  prétendre  que  quand  ces  hiftoires  feroient  vraies,  oa 
p^âuroit  pu  fans  un  grand  péché  les  donner  au  public  »  parce  qu'elle^ 
vont  à  décrier  une  Compagnie  religieufe. 

Mais  vous  reconnoiflez ,  mes  Révérends  Pères  ,  dans  ce  mémç  Ar- 
ticle 11  de  votr«  preniiei:  Chapitre:  Que  fuppofé  la  vérité  >  des  hif- 
toires rapportées  dans  la  Morale  Pratique,  cette  dernière  forte  de 
plainte  ne' ferait  pas  juftfe.'  Et  c^eft  ce  qui  me  fait  dire  que  vous  avez 
abrégé  par^là  le  procès  de  moitié  ;  parce  que  cet  aveu  nous  difpenfe 
de  prouver  ce  qu'on  abroit  eu  peut-être  plus  de  peine  à  perfuader  k 
un  grand  nombre  de  perfonnes  ^e  piété  ,  qui  n'ayant  pas  tant  de  lu- 
mière que  4e  zèle,  i  conpQiflcnt  aflez  ce- qui  eft  de  plus  ordinaire  dans 
les  devoirs  d'un  Chrétien;  mais  ne  les  connoiflfent  pas  dans  toute 'leur 
étendue.    '  .  „ 

.Ils  favent.,  ce  qui  eft.iconftant,  qu'ordinairement  al  n'eft  par  permis 
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de  publier  les  défauts  du  prochain.  Ceft  en  effec  la  règle  commune,  V.  Cl. 
qu'on  ne  le  doit  pas  faire  :   &  cela  eft  vrai  particulièrement,  quand III.  P^ 
par-là  on  décrieroit  des  perfonnes  qui  n'auroient  pas  perdu  tout  droit  à^*^^^!^- 
leur  réputation  par  une  vie  fcandaleufe  ^  ou  qu'on  feroit  caufe  qu'on 
en  eftimeroit  moins  une  Compagnie  religiepfe. 

Mais  plufieurs  en  demeurent  là,  &  ils  ne  comprennent  pas  que 
cette  règle  a  Tes  exceptions  ;  &  que  la  coniidération  de  la^  gloire  de 
Dieu ,  la  néceffité  de  prévenir  de  grands  maux ,  &  le  foin  que  l'on 
doit  avoir  d'empêcher  autant  que  l'en  peut  que  l'innocence  ne  foit 
opprimée  par  la  calomnie ,  ou  que  les  fimples  ne  fe  perdent  par  une 
mauvaife  conduite,  obligent  fou  vent  de  faire  connoitre  au  public,,  ce 
que  fans  cela  on  auroit  mieux  aimé  ne  point  divulguer. 

11  feroit  aifé  de  le  montrer  par  l'Ecriture,  par  la  Doârine  &  les 
exemples  des  Saints ,  &  par  h  Droit  canonique.  Mais  cela  n'eft  pas 
oéceflaire,  puifque  vous  en  convenez,  &  que  vous  le  croyez  fi  Indu- 
bitable que  vous  le  prenez  pour  le  fondement  de  votre  Livre.  £t  ce 
n'eft  pas  une  chofe  qui  vous  foit  échappée  pour  n'y  avoir  pas  fait 
affez  de  réflexion.  Vo^.la  traitez  affez  au  long,  comme  une  vérité 
commune  aux  Jéfuites  &  à  leurs  adverfaires  ;  mais  en  vous  imagi- 
nant peut-être  qu'on'  n'en  pourroit  faire  l'aj^lication  qu^en  votre  fa- 
veur. Je  n'ai  donc  qu'à  rapporter  cet  endroit  entier  pour  guérir  les 
fcrupuies  de  beaucoup  de  gens.  J'en  retrancherai  feulement  ce  que 
vous  dites  de  M.  Jurieu ,  pour  le  joindre  au  Moralifte  fort  maUà-pro- 
pos ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  marqué  ;  &  je  le  mettrai  par  articles 
avec  de  courtes  réflexions ,  qui  en  feront  mieux  comprendre  le  fens 
&  les  conféquences. 

Défenfe.   On  convient  avec  le  Moralijle  de  ce  quHl  dit  dans  fa  Préface  ^^  *^ 
du  fécond  volume  :  Que  l'on  peut  dire  avec  plus  de  raifon  de  tEglife  ,  ce 
qu'un  Ancien   difoit   de  la  République*  :  Intereft   Reipublicae  cognofci 
malos.   Cefi  une  maxime  dont  on  ejl  perfuadé ' auffi-bien  que  lui,  &  que 
ton  n'a  pas  eu  moins  en  vue.  Foici  l'application  qu'on  en  veut  faire. 

Réflexion.  La  maxime  générale  dont  j'ai  dit  que  nous  convenions, 
ne  pouvoit  '  étire  mieux  propofée.  Et  elle  eft  encore  confirmée  par 
l'application  que  tous  en  faiteç. 

Défenfe.  //  efl  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  méchantes  gens  au 
monde ,  ni  qui  foient  plus  pernicieux  au  public ,  que  les  Jéfuites ,  ou 
que  leurs  accufateurs.  Les  premiers ,  Jî  ce  qu'on  dit  dans  la  Morale 
Pratique  efl  véritable.  Les  derniers ,  s  il  ne  l'eft  pas.  Il  efl  impojfible 
qu'il  y  ait  là  aucun  milieu.  .  «  ^ 

Réflexion.  Le  jugement  conditionnel  que  vous  pprt$?  des  Jéfuites, 

O  z 
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V.  Cl.  eft  un  peu  fort.  •  Car  vous  favez  qu'une  Propofition  conditionnelle  de- 
JII.  P^  vient  abfolue  ,  quand  la  condition  fe  trouve  vraie.  Or  nous  allons 
N.  XXVII.  voir  bientôt  que  vous  vous  contentez  pour  vérifier  cette  condition  , 
que  la  dixième  partie  de  ce  qui  vous  eft  reproché  dans  la  Morale 
Pratique  foit  vrai.  Que  fera-ce  donc  ,  fi  on  le  peut  montrer  de 
plus  des  trois  quarts  &  àçmi  ?  Ne  feroit-il  pas  bien  rude  qu'on 
en  pût  conclure  :  Donc  lei  Jéfuites  font  les  plus  méchantes  gens^ 
du  monde ^  &  les  plus  pernicieux  au  publicl  C'eft  à  quoi  vous  vous 
éxpofez.  Car  c'eft  une  règle  de  Droit  qu'une  perfonne  en  eft  crue  eiv 
ce  qu'elle  dit  de  défavantageux  à  foi-méme  :  au  lieu  qu'elle  n'en  eft: 
pas  crue  en  ce  qu'elle  dit  de  dél'avantageux  à  fa  partie.  C'eft  pour- 
quoi on  vous  peut  dire  à  l'égard  de  vos  adverfaires  ,  qu'afin  que 
l'on  pût  tirer  cette  conclufion  contré  eux  ,  il  ne  fuffiroit  pas  que 
(}ue1ques-uns  des  faits  rapportés  dans  la  Morale  Pratique  fuflent  faux; 
il  faiiiroit  que  la  plupart  le  fuftent ,  &  que  de  plus  on  les  eût  pro«* 
.  pôles  de  mauvaife  foi ,  en  fe  doutant  bien  qu'ils  étoient  faux.  Car 
s'ils  s'étoient  trompés  de  bonne  foi  en  quelques-uns  de  ces*  faits  ,  ce 
neferoit  pas  un  fujet  de  les  appcller  les  plui'vHkhantes  gens  du  monde ^ 
&  les  plus  pernicieux  au  public.  "'     -  - 

Défenfe.  D'ailleurs  il  y  a  tant  de  perfonnes  qui  ont  quelques  rapports 
fvit  d*union,  foit  d'oppojîtion  avec  ceux-ci  j  ou  avec  ceuxJà,  qu'il  s'en 
trouve  peu  qui  ne  prennent  parti  pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 

Réflexion.  Il  n'y  a  que  les  Catholiques  qui  s'intéreffent  dans  les 
affaires  de  l'Ëglife.  Ce  difcours  ne  regarde  donc  que  les  Catholiques» 
dont  vous  fuppofez  que  la  plupart  font ,  ou  unis  aux  Jéfuites ,  & 
oppofés  à  ceux  que  vous  appeliez  leurs  adverfaires  ;  ou  unis  à  ces* 
adverfaires  ^i&  oppofés  aux  Jéfuites.  Pourquoi  donc  dans  la  fuite  nous 
venez-vous  parler  de  M.  Jurieu ,  qui  eft  ennemi  mortel  des  uns  &• 
des  autres  ?  ^  . 

Défenfe.  Il  s'enfuit  de-là  qu'il  eft  de  Tintérêt  du  public,  de  connohre 
&  les  Jéfuites  &  leurs  adverfaires  pour  ce  qu'ils  font ,  afin  qu'ion  ne  foit  ^ 
pas  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  part  &  diantre. 

Réflexion.  Cela  eft  net  &  décifîf  contre  ces  fcrupuleux  peu  éclai- 
rés ,  qui  feroient  portés  à  condamner  fur  l'étiquette  du  fac ,  &  votre 
Livre  &  cette  Réponfe ,  comine  contraires  à  la  charité  ;  au  lieu  que 
c'eft  par  le  fond  qu'o»  en  doit  juger.  Car  vous  potez  comme  certain» 
qu'il  eft  également  de  l'intérêt  du  public  de  connaître  les  Jéfuites  pour 
ce  qu'ils  font ,  &  de  connoître  de  même  leurs  adverfaires.  On  a  fait 
le  premier  dans  la  Morale  Pratique,  en  rapportant  diverfes  hiftoires^' 
qui  pou  voient  iW^t  à  faire^  Cûanoicre  les  Jéfuites  pour  ce  qu'ils  font; 
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&  VOUS  avez  entrepris  le  fécond 'dans   votre  Livre  ,  en  feifant  con-V.  Cl,' 
noitre  vos  adverfaires   pour  tels  qu'ils  font   à  vos  yeux;  c'eft-à-dire IH.  P*. 
pour  des  calomniateurs  infignes.    Ce  que  je  veux  conclure  de-là ,  eft  ^  XXVII. 
feulement ,   que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pourroient  être  blâmés  > 
qu'au  cas  qu'ils   euflfènt   mal   exécuté    ce  que   Vintérêt  du  public  les 
portoit  à  entreprendre ,  pourvu  qu'ils    le   fiffent   bien.    11  faut  donc 
attendre  à  juger  par  la  fuite,  qui  font  ceux  qui  font  blâmables  pour 
avoir  fait  de  faux   portraits  de   perfonnes  qu'il  étoit  de   l'intérêt  du 
public  de  bien  coniioitre  ;  ou  louables ,  pour  en  avoir  fait  de  relfem-^      ^  . 
blants.  •  / 

^  Défenfe.  Quand  on  efl  perfuad/^que  la  vraie  foi  eft  le  fondement  du 

falut^  &  qu'on  ne  regarde  pas  les  dogmes  de  la  Religion  décidés  par 
tl^life  comme  des  problêmes  de  Pbilofophie ,  on  ne  fauroit  être  indif^ 
férent  fur  le  choix  des  perfonnes  de  qui  on  doit  prendre  tinftruSion  & 
la  conduite  :  &  chacun  eft  obligé ,  félon  fin  pouvoir ,  dy  apporter  tou^ 
tes  les  précautions  que  demande  la  prudence  chrétienne. 

Réflexion.  On  voit  bien  à  quoi  cela  tend.  Vous  voudriez  faire  ' 
Groire  que  le  public  n'a  intérêt ,  que  de  favoir  qui  de  vous  ou  de  vos 
adverfaires  ,  ont  la  vraie  foi ,  parce  que  la  foi  eft  le  fondement  du 
faluL  Mais  outre  qu'on  peut  errer  contre  la  foi  en  diverfes  manières , 
la  foi  ne  peut  fauver  fans  les  bonnes  mœurs  ;  &  on  court  rifque  de  n'avoir 
pas  ces  bonnes  mœurs  néceflfaires  pour  le  falut ,  fi  on  fe  laiflfoit  con* 
duire  par  les  mai^imes  d'une  Morale  relâchée ,  qui  entretient  les  pé- 
cheurs dans  une  malheureufe  fécurité  ;  ou  en  palliant'  une  partie  de 
leurs  crimes  ,  par  des  raffinements  dont  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
Dieu  fe  paie ,  ou  en  appliquant  k  ceux  qu'elle  ne  fauroit  excufer  que 
les  faux  remèdes  d'une  facilité  indifcrete.  Vous  n'avez  donc  pas.  dû 
diflimuler ,  que  c'eft  autant  fur  cela  que  fur  la  foi ,  que  l'on  devoit 
fe  garder  d'être  trompé  de  part  &  d'autre ,  dans  le  choix  des  per- 
fonnes  de  qui  on  a  à  prendre  NnftruSion  &  la  conduite.  Or  fi  vous 
avez  accufé  vos  adverfaires  d'errer  dans  la  foi»  de  quoi  ils  prétendent 
s'être  bien  juftifiés  &  avoir  làtisfait  l'Ëglife,  comme  il  a  paru  par  la 
Paix  de  1669  ,  la  plupart  des  Curés  de  France  V6us  ont  accufés  d'a- 
voir Corrompu  la  Morale  de  Jefus  Chrift  par  de  méchantes  ^maximes, 
dont  plulîeurs  ont  été  condamnées  par  les  Evêques  &  par  le  S.  Siège. 
Pourquoi  donc  fuppofant  qu'on  peut  craindre  d*être  trompé  de  part 
&  d'autre ,  ne  voulez-vous  pas  qu'on  foit .  auffi-bien  en  garde  fur 
cela ,  que  fur  le  vain  foupçon  d'une  héréiie  imaginaire  , .  que  vous 
imputez  à  vos  adverfaires  ? 
Défenfe.   Or  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d^ examen  ni  plus  fur ,  ni 
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V.  Cl.    plus  proportionné  à  intelligence  de  toutes  fortes  de  perfonnes ,  que  celui 

III.  P*.    où  nous  allons  entrer.  LorfquHl  s'agit  des  difputes  de  doôrine ,  peu  de 

H.XXVll j^ens  font  capables  déjuger  du  fond  par  eux-mêmes.  Mais  tous  le  font 

de  reconnoitre  que  la  vérité  n'ejl  point  du  coté  où  fe  trouvent  les  mar^ 

ques  inféparahles  de  terreur  ^  je  veux  dire  la  colomnie  &  la  mauvaife 

foi. 

Réflexion.  On  ne  s'arrête  pas  à  remarquer  ce  qui  n'eft  pas  tôut-à-faifi 
vrai  dans  ce  difcours.  On  accepte  de  bon  cœur  l'examen  que  vous 
propofez  ^  &  l'on  confent  volontiers  que  dans  les  conteftations  qui 
femblent  caufer  quelque  divifîon  dans  TEglife ,  foit  for  la  Grâce  •  foit  fur 
la  Morale  ,  la  préfomption  foit  pour  ceux  que  l'on  ne  pourra  pas 
convaincre  de  mauvaife  foi  &  de  calomnie ,  &  que  ceux-là  foient  jugés 
avoir  mauvaife  caufe  ,  qui  en  feront  trouvés  coupables.  On  doute» 
mes  Pères ,  que  vous  y  trouviez  votre  compte ,  quelque  fierté  que 
vous  témoigniez  dans  les  paroles  fuivantes. 

Défenfc.  S'il  efi  donc  vrai  que  les  Jéfuites  foient  coupables  »  au  moins 
de  la  dixième  partie  des  crimes  &■  des  fourberies  qu'on  leur  impute  dans 
la  Morale  Pratique ,  //  faut  l'avouer  ingénument ,  ce  fer  oit  une  extrême 
témérité  de  fe  fier  à  eux. 

Réflexion.  Bien  vous  en  prend  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  Juges 
à  qui  on  fe  puiflfe  adreflfer  ,  pour  vous  convaincre  que  vous  êtes  cou- 
pables de  plus  que  de  cette  dixième  partie ,  &  pour  vous  obliger  en- 
fuite  d'exécuter  ce  à  quoi  vous-mêmes  vous  vous  condamnez.  S'il  y 
en  avoit,  vos  Cànfef&onaux  feroient  bientôt  déferts,  puifque  vous  avouez 
que  ce  feroit  alors ^une  grande  témérité  de  fe  fier  à  voi^s. 

Défenfe.  Alais  s'il  fe  trouvoit  au  contraire ,  que  leur  crime  ne  fut 
que  d'avoir  des  ennemis  accoutumés  à  tout  croire  d'eux  fans  examen  ,  & 
à  publier  tout  fans  fcrupule ,  les  perjonnes  les  moins  équitables  pourroient^ 
elles  s^ empêcher  de  voir  la  conclujton  quHt  en  faudroit  tirer  ? 

Réflexion.  Anfin  que  vous  n'euflîèz^  point  d'autre  crime  que  d'avoir 
des  ennemis  ,  &c.  il  faudroit  qu'il  n'y  eût  prefque  rien  de  vrai  dans 
la  Morale  Pratique.  Car  vous  ne  vous  êtes  point  encore  avifés  de 
dire  que  ce  font  des  vétilles  dont  on  vous  a  fait  des  crimes  ;  mais 
vous  l'avgz  regardé  comme  fort  criminel,  en  foutenant  en  même 
temps  que  c'étoient  toutes  calomnies.  Ce  n'eft  donc  pas  nous  faire 
grand  peur,  que  d'attacher  les  conclufions  fâchçufes  que  Ton  pourroit* 
tirer  contre  nous,  à  un  fait  aufli  manifeftement  faux  qu'eft  celui  de 
prétendre ,  que  cette  Morale  n'efl  pleine  que  de  noires  impoftures  ;  com^ 
me  vous  le  foutenez  aufli-tôt  après. 

Défcnfe.    Or  je  confens  que  Pon  tienne  les  Jéfuites  convaincus  d9 
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ftliut  ce  qu'on  a  jamais  publié  contre  eux  dans  quelque  partie  du  monde  V.  Cl.* 
que  ce  foit ,  fi  je  ne  fuis  voir  clairement  que  ce  que  j'ai  dit  ^   que  la\\\.  pe. 
Morale  Pratique,  en  ce  qui  les  regarde^  n'efi  pleine  que  d'impoflures  .N.xXVII. 
non  feulement  les  plus  noires ,  mais  les  plus  infenfées  qui  fe  pouvaient 
imaginer.  % 

Réflexion.  En  vous  prenant   au  mot,  notre  différent  feroit  bientôt 
terminé  :  car  il  n'y  auroit  qu'à  le  réduire  à  cet  argument 

Vous  .promettez  non  feulement  de  faire  voir  qu'il  y  a  des  faits  faux 

dans  la  Morale  Pratique,   mais    qu'elle  n'efi  pleine  que  d'impoftures  les 

plus  noires  &  les  plus  infenfées  qui  fe  puijfent  imaginer  :  Se  vous  con- 

fentez  que  fi  vous  ne  faites  vpir  clairement  cela , .  on  tienne  les  jèfui^ 

tes  pour  convaincus  de  tout  ce  qu'on  a  jamais  publié  contre  eux. 

U  faudroit  donc ,  afin  que  les  Jéfuites  n'en  fuflent  pas  convaincus  » 
que  vous  puflîez  faire  voir  clairement. 

Qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  les  plaintes  que  le  Bienheureux  Mar« 
tyr  Louis  Sotelo  fit  dans  fa  lettre  au  Pape^  de  la  mauvaife  conduite 
de  vos  Pères  dans  le  Japon  ;  des  vexations  qu'ils  faifoient  aux  autres  2-  vol.  p. 
Religieux  pour  les  empêcher  de  s'établir  dans  cet  Empire,  afin  d'y*^°  "*^* 
être  feuls  ;  quoique  ne  pouvant  pas  fuffire  à  une  fi  abondante  moif- 
fon  ,  il  y  eût  un  très-grand  nombre  de  ces  nouveaux  Chrétiens  qui 
paflfoient  plufieurs  années  fans  pouvoir  être  foutenus  par  la  grâce  des 
Sacrements. 

Que  c'eft  une  fauflèté  que  M.  de  Palafox,  Evéque  d'Angélopolis ,  feib.  p.}94. 
foit  cru.  obligé  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  ^  pour  y  vivre  avec  des 
bêtes  moins  cruelles  que  ceux  qui ,  fe  révoltant  contre  le  Concile  de  Trente , 
maltraitaient  les  Prêtres ,  cbajfoient  les  Chanoines ,  excommuniaient  les 
Evêques  j  les  dépouillaient  de  leurs  Eglijes\  ^  menaçaient .  de  tuer  le 
Pajieur  afin  de  fe  rendre  maîtres  du  troupeau. 

Que  c'eft  une  fable  infenfée  y  que  ce  que  dit  ce  même  Evéque  dejb.  p.  jia. 
la  manière  infolente  &  criminelle  dont  vos  P^res  d'Angélopolis  fe  font 
joués  de  la  dignité  épifcopale  pir  une  mafcarade  impie,  dont  ils  don- 
nèrent deux  fois  le  Tpeâacle  au   peuple  le  jour  de  S.  Ignace  ,  &  le 
.  jour  de  S.  Dominique. 

Que  ce  qui  eft  prouvé  par  des   pièces  authentiques   imprimées  eni.volpag. 
Efpagne,  de  votre  banqueroute  de.Séville,  &  de  la  déprédation  d'un'*8&i9** 
riche  dépôt  qu'elle  fut  caufe  que  l'on  découvrit ,  efl  un  pur  Roman. 
'    Qiie  l'on  doit  dire  la  même  chofe  de  la  violence  barbare  avec  la- 
quelle vos  Pères  d'Allemagne  chaflerent  les  Religieufes  de  Voltigerodc 
&  leur  Confeffeur  ,  pour  s'emparer  de  leur  Abbaye. 

Qpe  l'on  doit  aufli  regarder  comme  une  fable,  Ténorme  tromperie ib. p.  ifr. 


\ 
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V.  Cl.    faite  à  des  Religieufes  Urfulines  que  vos  Percs  conduifoient ,  dont  ils 
111.  Pc   furent  convaincus  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Metz. 
N. XXVII.      Il  faudroit,  dis-je,  que  vous  fiffiez  voir  clairement,  que  tous  ces 
faits  ne  font  que  des  impoftures  noires  &  înfenfées.    Or  c'eft  ce  qu'on 
eft  bien-  affuré  que  vous  n'oferiez  entreprendre. 
^  On  n'a  donc  plus  befoin  de  rien  prouver  de  twt  ce  qu'on  a  jamais 

dit  contre  les  Jéfuites ,  en  quelque  partie  du  monde  que  ce  puiffe  être  ; 
puifque  vous  avez  confenti  que  l'on  vous  en  tînt  pour  convaincus, 
fi  vous  ne  faifiez  voir  clairement  ce  qu'il  eft  évident  que  vous  nefau- 
riez  jamais  faire  voir. 

Défenfe.  Ceji  donc  ici  que  f  Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  pourroit  dire  ^  comme  il  faifoit  il  y  a  quelque  temps  à  une 
autre  occajion  ;  que  voilà  deux  partis  engagés  dans  un  défié ,  oii  il  faut 
nécejjairement  que  l'un  des  deux  fuccombe. 

Réflexion.  Rien  n'eft  plus  vrai.  Mais  je  m'imagine  que  ce  que  je 
viens  de  dire  préfentement  fuffira ,  pour  faire  juger  lequel  des  deux 
partis  eft  plus  en  danger  de  fuccomber. 

Défenfe.  FaJJe  le  ciel  que  perfonne  n'ait  de  bonté  d'être  vaincu  parla 
vérité ,  &  qu'au  moins  une  confujîon  falutaire  faifant  rougir  les  coupa- 
bles en  eux  -  mêmes ,  elle  les  aide  à  fortir  de  fabyme  oit  la  pajjîon  les 
a  précipités. 

Réflexion.  Amen.  Amen.  Ceft  un  fouhait  que  vous  reconnôîflez 
nous  devoir  être  commun.  Prions  donc  JDieu  de  tout  notre  cœur, 
mes  Révérends  Pères ,  qu'il  nous  faflfe  la  grâce  aux  uns  &  aux  autres 
de  chercher  la  vérité  (incérement  &  de  bonne  foi  ;  de  nous  y  rendre 
malgré  nos  préventions  ,  &  au;x  dépens  même  de  notre  propre  hon- 
neur ,  quand  elle  nous  fera  connue  :  de  laiflfer  en  doute  ce  qui  ne  fe- 
roit  pas  fuffifamment  éclairci  ;  mais  de  ne  point  chicaner  fur  les  cho* 
fes  claires ,  &  qui  feront  jugées  telles  par  toutes  les  perfonnes  de  bon 
fens:  de  n'avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Oieu  &  le  bien  de  fon. 
Egliîe  ;  &  de  nous  conduire  en  toutes  chofes  félon  les  règles  de  la 
charité,  en  nous  demandant  pardon,  &  en  nous  l'accordant  mutuel- 
lement pour  tout  ce  que  l'infirmité  humaine  y  auroit  fait  glifter  de 
contraire;  mais  évitant  auffi  cette  fauflfe  délicateflfe  qui  fait  qu'on  prend 
à  injure  tout  ce  qui  blefle  notre  vanité ,  ou  nous  repréfente  nos  fau- 
tes d'une  manière  capable  de  nous  les  faire  fentir.  Car  malheur  à  nous 
fi  nous  étions  du  nombre  de  ceux»  qui  amant  veritatem  lucentem^ 
odçrunt  redarguentem. 


C  H  A. 
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,  N.  xxvir. 


Diverfes   obfervations  fur  la   dernière  partie  de  la  Préface ,  ^  fur  le 

troijîeme  ^Article  du  premier  Chapitre.    • 

y 


J 


E  joins  enfejnble  ces  deux  endroits  de  votre' livre,  la  dernière  par- 
tie de  votre  Préface  >  &  l'Article  troifieme  de  votre  premier  Chapitre  ; 
parce  que  vous  y  traitez  la  même  matière,  de  l'obligation  que  Ton 
peut  avoir  de  répondre  à  ceux  qui  nous  attaquent  dans  notre  hon- 
neur :  niais  vous  la  traitez  avec  fi  peu  de  jugement ,  que  vous  ruinez 
en  un  endroit  ce  que  vous  établiflez  dans  l'alitrê. 

Car  après  avoir  rendu  raifon  dans  laf  fin/de  votre  Ptéface  de  Tô- 
bligatîon  que  vous  aviez  de  répondre  à  la  Moriale  Pratique ,  vdus  pré- 
tendez  faire  voir  deux  chofes  dans  l'Article  troifieme  du  premier  Cha- 
pitre, qui  s'accordent  fort  mal  enfemble.    L^ùne  eft,qu^M'.  Arnauld 
n'a  pas  dû  fouftrir  pendant  quatre  ans  que  M.  Jurieu  le  fît  Auteur  de 
cette  Morale. 'L'autre ,  que  vous  avez  pu  pendant  dix-fept  ans  lalatf-* 
fer  fans  réponfe ,  quoique  votre  honneur  y  fût  fi  grièvement  ofFenfé. 
Mais  vous  dites  tant  de  chofes  fur  ce  fujet,    &  qui  ont  fi  peu  de 
connexion ,  que  pour  être  plus  clair  &  plus  .  court  fur  chacune  ,  je  les 
réduirai  à  divers  points. 


Vous  paroiflTez  trouver  étrange  que  M.  Arnauld  n'ait  pas  répondu 
au  livre  que  M.  Jurieu  a  fait  contre  lui  fous  ce  titre:  bEfprit  de  M.' 
Arnauld^  &  qu'il  ne  fe  foil  pas  juftifié  depuis  quatre  ans  des  repro- 
ches de  ce  Miniftre  qui  le  faifoit  Auteur  de  la  Morale*  Pratique,  & 
qui  en  tiroit  des  conféquences  qui  alloient  à  ftire  croire  qu'il  avoit 
trahi  fa  propre  caufe,  auffi-bien  que  celle  de  FEgîife.  * 

On  pourroit  fc  contenter  de  vous  dire ,  que  ce  n'eft  pas  de  vous 
que  M-  Arnauld^a  dû  prendre  la  règle  de  fa  conduite.  Mais  on  veut 
bien  informer  le  public  tle  la  penfée  qu'il  a  eue  fur  ce  livre  de  M;  ' 
arieu, 

11  auroît  eu  affez  d'envie  de  répondre  à  quelques  autres  livres  de 
ce   Miniftre;  comme  eft  celui  par  lequel  il  tâche  de  défeiîdre  fori 
Préfervatif,  &  un  autre  où  il  s'efforce  de  pallier  &  de  farder  le  dog- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  P 
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V.  Cl*  me  monftrueux  de  l'înamifltbîlité  de  la  juftice  décidé  par  leur  Synode 
IILP«*  de  Dordrecht,  qu'on  a  fàitfigner  de  nouvean  à  tousies  Miniftres  ré- 
H.  XXVII.  fugiés  en  Hollande.  Ce  qui  Vf  auroit  porté  eft ,  ^u*il  croit  que  cela 
auroit  pu  être  utile  à  affermir  les  nouveaux  convertis.  Mais  afin  que 
ces  réponfes .leur  puflent  être  véritablement  utiles,  il  faudroit  qu'el- 
les puflfent  entrer  dans  le  Royaume.  Or  vous  favez  ce  qui  efl:  caufe 
que  les  Livres  de  M.  Arnauld  les  plus  avantageux  à  la  Religion  &  à 
TEtat ,  n'y  peuvent  entrer ,  ou  qu'on  les  fupprime  fi-tôt  qu'ils  y  font 
entrés.  On  n'en  dit  pas   davantage. 

Mais  pour  le  livre  fauflement  intitulé ,  tEfprit  de  M.  Arnauld ,  il 
n'a  jamais  eu  aucune  penfée  d'y  répondre.  Car  lui  ayant  été  envoyé 
quelque  temps  après  qu'il  parut ,  en  ouvrant  Tun  &  l'autre  Tome  en 
divers  endroits ,  il  tomba  fur  des  cliofes  qui  lui  firent  aflfez  connoitre 
le  génie  de  ce  Miniftre ,  comme  efl  cette  folle  calomnie  :  Qu'on  laifjbit 
lire  à  Port  -  Royal  les  livres  des  Sociniens  à  des  enfants  de  qualité  de 
douze  ou  treize  ans  à  qui  on  enfeignoit  les  Lettres  humaines.  Et  une  au-» 
tre  non  moins  ridicule ,  quoique  moins  atroce  :  que  M.  Arnauld  qui 
n'a  aucun  Bénéfice»  &  qui  n'en  a  jamais  recherché»  a  écrit  TApolo- 
gie  des  Catholiques  ,  pour  eonferver  fes  Bénéfices.  Il  conclut  de-lk 
qu'un  calomniateur  fi  outré  &  fi  déraifonnable\  étant  indigne  de 
créance,  ne  méritoit  aucune  réponfe:  &  il  n'a  depuis  rien  lu  de  ce 
livre ,  avant  que  votre  Défenfe  eût  paru.  Voilà  ce  que  je  fais  d'o- 
riginal. 

Il  n'avoit  donc  garde  de  fe  plaindre  qu'il  lui  eût  attribué  la  Mo* 
raie  Pratique  »  &  qu'il  en  eût  tiré  des  conféquences  défavantageufes 
à  l'Eglife.  Il  ne  l'a  appris  que  par  votre  livre ,  &  il  n*en  favoit  rien 
auparavant  Mais  quand  .il  l'auroit  fu ,  il  n'auroit  pas  changé  la  pen- 
fée qu'il  avôit  prife.  Pour  n'être  pas  Auteur  de  la  Morale  Pratique  ,  il 
n'efî  pas  obligé  de  croire ,  que  ce  livre  ne  foit  qu'un  tijju  de  fables 
auffi  pleines  de  folie  que  de  malignité:  &  pour  ce  qui  eft  des  avantages 
que  M.  Jurieu  en  prétend  tirer  ,  loin  d'en  être  alarmé  >  il  auroit  vu 
tout  d'un  coup  que  ce  ne  font  que  des  fophifmes  ridicules,  comme 
on  vous  l'a  montré  ci-deflus. 

Enfin  rien  n'efl  plus  facile  que  de  vous  convaincre  par  vous  -  mé« 
mes^,  que  M.  Arnauld  n'a  point  été  obligé  d'écrire  contre  le  livre  de 
ce  Miniftre. 
Dans  la  j  •^  YQ^5  ^jj^çg  ^  q^ç  jf  j^^  bijloires  de  la  Morale  Pratique  ne  venoient 

que  de  M.  Jurieu  ,  on  ne  croiroit  pas  qu'il  fût  nécejfaire  d^y  répondre  ; 
parce  que  Ji  on  excepte  ceux  qui  font  capables  de  croire  les  Gazettes  de 
Hollande ,  on  ne  voit  pas  quelle  imprejjîon  pourroit  faire  fur  Vefprit 
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du  refie  des  gem  t  autorité  d'un  tel  homme.    Or  ce  feroit  avoir  deoir  V.  Cl. 
poids  &  deux  mefures  ,  ce  que  le  Sage  dit  être  abominable  devant  IIL  Pe. 
Dieu  ^   que  de  vouloir  que  cette  raifon  fût  bonae  pour  vous  »  â^  N.  XXYIL 
qu'elle  n'ait  pas  été  bonne  pour  M.  Arnauld. 

^^:  Vous  faites  dire  à  M.  TEvéque  de  Malaga,  que  M.  Jurieu  efi^^'^^^ 
un  homme  fans  pudeur  ,   qui  a  ofé  attaquer  dans  fin  ifprit  d^ Arnauld 
tout  le  genre  humain.  Pourquoi  donc  feroit -il  plus  obligé  àc  répon<» 
dre  à  cet  homme  fans  pudeur  que  tout  le  refte  du  genre  humain  ? 

3%  Vous  ajoutez  au  même  endroit:  Que  fans  épargner  nilefacrà 
ni  h  profane ,  ni  tEglife  ni  tEtat  ,  il  médit  avec  une  extrême  impu^ 
dence  de  fin  Prince  le  Roi  très-^Chrétien  ;  de  toutes  les  perfomtes  de  la 
famille  Royale  &  des  Miniftres  les  plus  confidents  de  Sa  Majefté.  Or 
étant  auffi  bien  à  la  Cour  que  vous  y  êtes ,  &  vous  étant  infiniment 
plus  facile  qu'à  M.  Arnauld  de  vous  informer  de  ce  qu'il  Ëtut  favoir 
pour  bien  défendre  ces  perfonnes,  pourquoi  auriez-vous  voulu  reje- 
ter  fur  lui  cette  défenfe  &  ne  la  pas  prendre  pour  vous?  Pourquoi 
n^avez-vous  été  feniibles  qu'à  ce  qui  touchoit  votre  Compagnie ,  Se 
que  vous  êtes  demeurés  fans  mouvement  &  fans  aâtion  »  pour  ce  qui 
touche  des  perfonnts  h  qui  vous  êtes  û  obligés, 

IL 

Le  plus  grand  fondement  que  vous  ayiez  de  blâmer  M-  Arnauld 
d'être  demeuré  quatre  ans  fans  fe  juftifîer  fur  ce  que  M.  Jurieu  le  &i« 
foit  Auteur  de  la  Morale  Pratique ,  d'où  il  tirait  de  fâcheufes  confé. 
quences  contre  ^Apologie  pour  les  Catholiques  «  éft  d'une  part  que  ces 
reproches  de  AL  Jurieu  bleffent  grièvement  fa  réputation ,  &  de  l'au^^ 
tre ,  qu'i/  efi ,  dites-vous  ,  perfuadé  plus  que  perfonne  de  la  vérité  de 
cette  maxime  \  Qu'il  n'y  a  peint  de  Prêtre  qui  craigne  Dieu  à  qui  fa 
réputation  ne  doive  être  plus  chère  que  fa  propre  vie.  Ce  que  vous 
prouvez  par  Mvis  du  premier  volume  des  Réflexions  Pbilofipbiques  & 
Tbéologiques  ,  où  ce  Doâeur  ne  parle  qu'après  S.  Auguftin. 

Voyons  donc  s'il  n'y  aura  point  encore  ici  pondus  &  pondus. 

i\  Vous  êtes  Prêtres  j  mes  Pères,  &  vous  ne  voudriez  pas  que 
l'on  crût  que  vous  ne  craignez  pas  Dieu.  Vous  devez  donc  être  aufli 
perfuadés  que  M.  Arnauld ,  de  la  vérité  de  cette  maxime  de  S.  Augu& 
tin  :  Qu'il  n'y  a  point  de  Prêtre  qui  craigne  Dieu ,  à  qui  fa  réputa^ 
tion  ne  doive  être  plus  chère  que  fa  propre  vie.  Or  à  moins  que  vous 
n'avouiez  que  vous  tâchez  de  perîuader  aux  autres  ce  que  vous  ne 
croyez  pas  vous-mêmes  »  il  n'y  a  guère  de  livres  qui  aient  blejfé  plus 

P  a 
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V.  Cl.   grièvement  la  réputation  de  votre  Société  quelle  Theatro  Jefuitico  & 
IIL  P^    la  Morale  Pratique.  Pourquoi  donc  avez- vous  été  ,  non  feulement 
N.XXY;JI.  quatre  ans ,  comme  vous  le  reprochez  à  M.  Arnauld,  mais  trente-deux 
ans  fans  défendre  votre   réputation  contre  le  premier  de  ces  deux/ li- 
vres, &  dix-fept, ans.  poutre  le  dernier? 

a^.  Vous  ne  ferez  pas  moins  enjbarraffés  à  juftifier  les  louanges 
que  vous  donnez  à  M.  rEvêque  de  Malaga ,  (  ep  *  les  comparant  aux 
reproches^  que  vou3  fâites^îà  M.  Arnauld.  Car  après  avoir  fuppofé  cette 
ïiï^xiùiç:  Qu'il  n'y  a  point  de  Prêtre  qui  craigne  Dieu  à  qui  fa  répu^ 
tation  ne  doive  être  plus  cbere  que  fa  propre  vie»  "  c'eft ,  dites  -  yous> 
ce  qu'a  bien  compris  M.  TEvéque  de  Malaga.  Ce  Prélat  qui  craint 
véritablement  Dieu  ^  &  qui  aime  fincérenient  TEglife  n'a  pas  fi-tôt 
été  averti  qu'on  le  faifoit  Auteur  du  Théâtre  Jéfuitique,  &  que 
M.  Jurieu  en  tiroit  avantage  contre  les  Catholiques ,  qu'il  l'a  défa- 
voué  publiquement  ".  Mais  quand  M.  Jurieu  n'auroit  tiré  de  ce  li* 
Vre  aucune  conféquence  contre  les  Catholiques ,  s'il  eft  auffi  méchanC 
que  vous  le  prétendez;  fi  c'eft  un  infâme  Théâtre ^  s'il  eft  plein  de 
calomnies  auffi  noires  j^w'/^z/^w/m  contre  une  Compagnie  Relîgieufe  ,  on 
n'a  pu  en  faire  ce  Prélat  Auteur,  fans  que,  félon  vous,  fa  réputation 
n'en  fût  grièvement  bleffée.  Or  il  s'eft  paffe  dix-fept  ans  depuis  qu'on  le 
lui  a  attribué  dans  la  Morale  Pratique.  Vous  ne  pouvez  donc  foute- 
nir  que  le  reproche  que  vous  faites  à  M.  Arnauld  foit  bien  fondé, 
que  vous  ne  foyez  contraints  d'avouer ,  que  ce  Prélat  qui  craint  véri- 
tablement Dieu ,  a  bien  manqué  à  fon  devoir  en  négligeant  pendant 
\  dix-fept  ans  d'empêcher  que  fa  réputation^  qui  lui  devoit  être  plus 
cbere  que  fa  propre  vie ,  ne  fût  pas  grièvement  bleffée  par  l'injure  qu'on 
lui  faifoit  de  le  croire  Auteur  du.  Theatro. 

3*.  Vous  ne  fauriez  dire  que  ce  n'eft  qu'au  bout  de  dix-fept  an^ 
qu'il  avoit  été.  averti  qu'on  lui  attribuoit  ce  livre,  fans  vous  rendre 
de  nouveau  coupables  d'avoir  deux  poids  &  deux  mefures.  Car  fi 
vous  prétendez  avoir  raifon  de  dire  ,  que  l'Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique a/tt,  ou  du  moins  qu'il  ne  la  pu  ignorer  fans  une  négligence  très^ 
volontaire^  de  quelle  forte  le  Theatro  fut  reçu ^  en  Efpagne^  parce  que 
^  c'étaient  des  chofes  de  notoriété  publique  ,  comment  n'avez -vous  pas 
vu,  qu'on  auroit  encore  plus  de  droit  de  dire,  qu'il  ne  s'eft  pupaf- 
fer  tant  de  temps  ,  fans  que  M.  l'Evèque  de  Malaga  ait  fu  ce  qu'il 
n' auroit  pu  ignorer  que  par  tfne  négligence  très-volontaire;  qu'on  lui 
attribuoit  en  France  le  Theatro  Jefuitico ,  parce  que  cela  étoit  une  chofe 
de  notoriété  publique  1  Oferiez-vous  dire,  qu'un  particulier  écrivant  à 
Paris  dans  fon  cabinet,  eft  préfumé  favoir  ce  qui  eft  de  notoriété  pu* 
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blique  en  Efpagnc,   &  qu'un  Evêque  d'Efpagne  ne  doit  pas  être  prë-V,  Cl.' 
fuitié  favoir  ce  qui  eft  de  notoriété  publique  en  France?  AU*  P®* 

4°.  Voici,  mes  Pères,  à  quoi  vous  aurez  peut-être  encore  plus^**^^^' 
de  peine  à  bien  répondre.  Pendant  ces  feize  ou  dix-fept  ans  que  vous 
ne  vous  êtes  point  plaints  ,  ni  vous ,   ni  M.  i'Evêque  de   Malaga , 
qu'on  le  fit  Auteur  du  Tbeatro  ,   ou  vous  n'avez  point  douté  qu'il 
ne  fût  de  lui,  ou  vous  avez  fu  qu'il  n'écoit  point  de  lui.  , 

Si  vous  n'avez  point  douté  qu'il  ne  fût  de  lui,  avec  quelle  conf- 
cience  faites-vous  un  crime  à  TAuteur  de  la  Morale  Pratique ,  de  l'en 
avoir  cru  Auteur:  &  comment  avez-vous  pu  donner  pour  titre  à  un 
de  vos.  Articles  :  Aveuglement  ou  mauvaife  foi  du  Moralijle  ,  de  n'avoir 
pas  remarqué  j  ou  d'avoir  dijjimulê  divers  endroits  qu'il  a  traduits  du 
Théâtre  Jéfuitique ,  qui  font  vpir  clairement  qu'il  ne  Jauroit  être  de 
M.deMàlagal 

Si  vous  avez  fu  qu'il  n'en  étoit  point  Auteur ,  &  que  vous  ayiez 
toujours  vu  ces  caraQeres  fi  vifibles  de  l'Auteur  de  ce  Théâtre ,  qui  ne 
pouvaient  convenir  à  Dçm  Ildepbonfe  de  S,  Thomas ,  comme  vous  le 
dîtes  préfentcmcnt ,  pourquoi  le  foin  que  les  Prêtres  craignant  Dieu 
doivent  avoir  de  leur  réputation  ^  ne  vous  a*t-il  pas  porté  à  avertir  ce 
Prélat,  qu'il  avoit  tort  de  fouffrir  qu'on  le  fît  Auteur  de  ce  livre, au 
^  grand  préjudice  de  votre  Société  ;  parce  que  l'opinion  qu'on  avoit 
qu'il  étoit  de  lui,  étoit  caufe  que  beaucoup  de  gens  de  bien  ne  dou- 
toient  point  de  la  vérité  de  ces  hiHoires  qui  y  font  rapportées ,  qu'on 
ne  pouvoit  croire  vraies  fans  avoir  mauvaife  opinion  de  votre  Com- 
pagnie ?  C'eft  donc  cncorç  pondus  &  pondus.  Car  fi  vous  avez  été  feize 
ou  dix-iept  ans  à  ne  point  tirer  de  m.  de  Malaga  un  défaveu  que 
vous  avez  dû  croire  ii  important  à  la  confervation  de  votre  honneur,' 
avec  quel  front  ofez-vous  iniînuer,  que  M.  Arnauld  n'eft  point  de 
ces  Prêtres  qui  craignent  Dieu,  à  qui ,  félon  S.  Auguftin ,  kur  réputation 
doit  être  plus  chère  que  leur  propre  vie,  pour  avoir  été  trois  ou  quatre 
ans  à  ne  rien  écrire  contre  M.  JurTeu  ? 

ç*.  Enfin  quand  cet  Evéque  auroit  été  afTez  long-temps  fans  favoir 
qu'il  paffoit  pour  Auteur  du  Tbeatro ,  on  auroit  de  la  peine  à  s'ima- 
giner qu'il  ne  l'eût  pas  appris  par  un  livre  aufli  célèbre  &  auffi  efti- 
mé  dans  fon  Ordre,  qu'eft  la  Théologie  de  PEfprit  Cf?  du  Cœur  du 
très-favant  &  très-pieux  Père  Contenfon.  Car  dans  la  troifieme  Differ- 
tation  du  troifieme  Tome ,  qui  a  pour  titre  :  De  hovello  Probabilitatis 
commenta  ,  après  avoir  fait  un  grand  éloge  de  M.  TEvéque  de  Ma- 
laga,  pour  î^  naiflance,  fon  efprit  ,  fon  érudition  &.fa  piété,  il  le 
met  entre  les  Auteurs  de  fon  Ordre ,  qui  en  marchant  fur  les  traces 
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V.  Cl.  de  S.  Thomas ,  fe  font  élevés  dans  ces  derniers  temps  contre  ie  Proba- 
Ui.  Pe.  bilifme ,  par  le  feul  zèle  de  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne.  Il  ne 
N.XXVIL  nomme  pas  le  Tbeatro',  mais  ce  qu'il  en  dit  ne  peut  avoir  rapport 
qu'à  ce  livre-là,  qu'il  a  cru  être  de  lui,  quoique  publié  fous  le  nom 
feint  de  D.  Francifco  de  la  Pietad.  Voici  ce  qu'il  en  dit  en  propres 
termes.  Ille  ergo  varias  ProbabiUfiaritm  cprruptelas  expofuit  ^  elifit. 
Et  voici  ce  qu'il  ajoute,  pourne  point bleflèr  l'InquiGtion  d'Efpagne, 
qui  avoit  mis  le  Tbeatro  entre  les  livres  défendus  :  &  quamvis  in 
mnnullis  ejus  Scriptis  ea  non  probem  que  Sacra  Inquifitioni  dijplicne^ 
runt ,  bine  tamen  quod  iatendo  elicio  ,  nimirum  laxonum  corruptelas 
Hifpanis  Dominicanis  dijplicuijfe  ,  Ucet  fortitffls  flagitiornm  atrocitate 
permoti,  perfonas  aliquas  laferint  ,  quorum  folas  perfequi  exerrationes 
fmjfet  &  moderatius  &  utilius.  Et  après  avoir  dit  pluijeurs  chofes  en 
faveur  de  cette  penfée  qu'il  ne  doutoit  point  que  l'Inquifltion  n'eût  eu 
en  vue ,  il  s'adrefle  à  ce  Prélat  qu'il  traite  de  Prince  Séréniffime ,  parce 
qu'il  avoit  dit  auparavant  qu'il  étoit  fils  naturel  du  feu  Roi  d'Efpa- 
gne :  Patietur  Prittceps  Sereniffimus ,  banc  meam  bimilem  fuggefiionem. 
Et  U  finit  en  difant ,  qu'il  eft  certain  qu'on  n'a  "pas  voulu  par  ce  qu'il 
y  a  de  dur  dans  ce  livre  feire  haïr  les  perfonnes ,  mais  donner  de 
l'horreur  des  vices ,  &  que  l'Auteur  a  été  dans  la  difpofition  que  re- 
commande S.  Auguftin  quand  il  dit:  Diligite  bomines,  interficite  er- 
rores ,  fine  fuperbia  de  veritate  prafumite  ,  fine  fayitia  pro  veritate 
certate,  oràte  pro  eis  quos  redarguitis  atque  convincitis. 

6\  Dans  tout  cet  embarras,  voici,  mes  Pères ,  ce  qui  me  Ibmble 
de  plus  vraifemblable.  Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  M.  l'Evéque  de 
Malaga  n'ait  fu  qu'on  lui  attribuoit  le  Tbeatro  qu'en  i68ff,lorfque 
vous  lui  en  avez  demandé  un  défaveu.  Il  le  favoit  fans  doute  aupa- 
ravant ;  mais  il  ôe  s'en  mettoit  pas  en  peine ,  parce  qu'il  en  croyoit 
apparemment  les  hiftoires  vraies,  &  qu'il  ne  devinoit  pas  que  les 
hérétiques  en  feroient  tant  de  bruit.  Le  livre  de  M.  Jurieu  vous  a  été 
une  occafîon  de  le  lui  faire  défavouer.  Vous  lui  avez  fait  une  fi  ter- 
rible peinture  des  grands  avantages  que  ce  Miniftre  tiroit  de  ce  livre 
contre  les  Catholiques  ;  vous  lui  avez  repréfenté  avec  tant  de  force 
que  ces  avantages ,  fi  préjudiciables  à  l'Eglife ,  étoient  principalement 
appuyés  fur  ce  que  c'étoit  l'ouvrage  d'un  Evéque  dont  on  ne  pouvoit 
douter  de  la  fincérité  &  de  la  bonne  foi  ;  vous  lui  avez  tellement 
fait  envifager  l'indignation  qu'il  devoit  avoir  contre  ceux  qui  étoient 
cauf»  qu'on  employoit  fon  nom  pour  décrier,  comme  abominable  tout 
le  Cbriftianifrae  de  l'Orient ,  qu'il  ne  vous  a  pas  été  diflicile  de  lui  per- 
fuader  enfuite  qu'il  ne  pouvoit  dire  trop  de  mal  du  Tbeatro ,  pour 
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empêcher  que  les  hérétiques  ne  puflent  s'en  prévaloir.  De-Ià  font  ve«  y^  q^ 
nues  ces  épithetes ,  (tinfame  ,  de  fruit  de  vipère  »  &  autres  femblables  ,  ]i]^  pe^ 
que  vous  lui  avez  fait  donner  à  ce  pauvre  livre.   Maïs  il  vous  auroit  n.  XXyÎi. 
été  bien  plus  avantageux  y  que  dans  cette  longue  lettre  qu'il  écrit  au    ' 
Pape  »  il  eût  aiTuré  Sa  Sainteté  ^  que  les  faits  que  le  Theatro  dit  être    % 
arrivés  en  Efpagne  font  de  pures  fables,  &  qu'il  l'eût  montré  en] par- 
ticulier de  fept  ou  huit  des  plus  important? ,    &  plus  capables   de 
faire  tort  à  votre  Société.  Dans  la  paffion  que  vous  lui  faites  témoi- 
gner pour  votre  Compagnie ,  c'eft  ce  qu'il  auroit  dû  faire  s'il  l'avoit 
pu   fans   bleifer  fa  confcience.  £t  de  ce  qu'il  ne  la  point  fait,  c'efl 
une  préfomption  violente,  comme  on  parle  en  Droit,  que  vous  n'a- 
vez ofé  le  lui  demander  ,  parce  que  la  vérité  de  ces   faits  eft  trop 
connue  en  Efpagne.  On  vous  a  fait  un  femblable  argument  dans  la 
Préface  du  premier  Volume  de  la  Morale  Pratique ,  auquel  jufques 
ici  on  n'a  point  vu  de  réponfe.   C'eA  à  l'occafion  du  livre  que  fit 
contre  vous  le  P.  Jarrige  Jéfuite  de  la  Rochelle ,  pendant  fon  apo(la- 
fie.  11  contenoit  un  grand  nombre  de  faits  tellement  circonftanciés , 
qu'il  fe  falloit  faire  violence  pour  ne  les  pas  croire.  Cependant  vous 
pouviez  dirç  ^u'on  n*en  devoit  pas  croire  un  Apoftat.   Mais  il  eft  re- 
marquable que   deux  ou  trois  ans  après ,  étant   retourné  à  l'Eglife , 
&  ayant  publié  dans  votre  Maifon  d'Anvers  les  caufes  de  fon  retour, 
il  parle  au  long  de  ce  livre ,  &  il  s^ccufe  lui-même  d'y  avoir  apporté 
trop  de  chaleur  ;  mais  il  ne  défavpue  en  particulier  aucune  des  hif- 
toires   fcandaleufes  qu'il  y  avoit  rapportées  :  il  ne  dit  pas  même  en 
général  que  la  plupart  de  ces  hilloires  étoient  fauflès.    Et  c'efl,  ce 
me  femblc ,  ce  qui  peut  paflfer  pour  une  preuve  de  leur  vérité  :  car 
vous  n'auriez  pas  pu  lui  donner  l'abfolution  d'avoir  avancé  contre 
un  grand  nombre  de  vos  Pères  de  la  Province  d'Aquitaine  tant  de  ca- 
lomnies ,  fans  l'obliger  à  en  reconnoitre   publiquement  la  fauflfeté ,  fi 
les  faits  qu'il  avoit  rapportés  n'avoient  pas  été  véritables. 

I  I  L 

Vous  ne  vous  contentez  pas  d'accufer  M.  Arnauld  d'avoir  manqué 
à  ce  qu'il  devoit  à  fon  honneur  en  ne  répondant  rien  à  M.  Jurieu  fur 
le  fujet  de  la  Morale  Pratique  ;  vous  en  inférez  encore  que  c'eft  quHl 
ne  Va  pi.  Si  donc  ce  Prêtre  qui  craint  Dieu ,  6?  dont  la  réputation  eft  fi 
fort  bleffée  par  un  tel  reproche ,  ne  s'eft  point  juftifé  depuis  quatre  ans , 
fie  faut-il  pas  conclure  ^  fuivant  fes  principes,  qu'il  ne  l'a  pu  ;  &  avouer 
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V.  Cl.     à  M.  Jurieu  que  l'argument  qWontire  des  converfions  du  nouveau  monde 

III.  P^    ne  prouve  rien  ? 

N.  XXVII.  Laiffbns-là  ce  qu'il  faudf oit  aTiOuer  à  M.  Jurieu.  On  ne  croit  pas 
qu'après  ce  qu'on  vous  a  dit  fur  ce  fujet  vous  y  ofiez  jamais  revenir. 
Mais  concluant  ,  comme  vous  faites,  que  M.  Arnauîd  n^ a  point 
écrit  contre  M.  Jurieu  \'  parce  qu'il  ne  Fa  pu ,  cft-il  poflîble  que  vous 
ne  vous  foyez  pas  appea;us ,  que  vous  donnez  toujours  lieu  de  vous 
reprocher  le  pondus  &  pondus  ,  dont  Salomon  nous  a  voulu  donner 
tant  d'horreur.  Lifezl  Article  III;  de  votre  premier  Chapitre  ;  vous  y 
trouverez  une  longue  Réflexion  fur  ces  paroles  de  la  Préface  du  fé- 
cond volume  de  la  Morale  Pratique  :  Les  Jéfuites  n'ont  ofé  entreprend 
dre  de  répondre  à  la  première  :  il  y  a  lieu  de  croire  qWils  ne  l'ont  pu. 
Vous  prétendez  que  c'eft  une  maxime  générale  qu'on  a  voulu  éta- 
blir ,  &  qu'elle  eft  particulière  k  ceux  du  parti.  Sur  quoi  il  eft  aifé  de 
vous  confondre, 

-    I*.  La  Propofîtion  du  Moralifte,   comme  vous  l'appeliez,  étant 
particulière ,  ou  plutôt  finguliere ,  quel  droit  avez-vous  eu  de  lui  im- 
puter cette  maxime  générale  ;   Que  dans  les  occajîons  où  Pbonneur  eji 
grièvement  intérejje  ,  quand  on  ne  répond  point ,  c'eji  un.figne  qu'on  ne 
Va  pu.  On  ne  peut  au  contraire  avoir  lu  le  premier  Volume  de  la 
Morale   Pratique  ,   qu'on  ne  juge  que  ce  qui  cft  dît  dans  la  Préface 
du  fécond ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Jéfuites  M'y  ont  point  r/- 
pondu  parce  qu'ils  ne  Pont  pu ,  eft  fondé  fur  lautbenticité ,  pour  parler 
ainfi ,   des  pièces  dont  ce  Volume  eft  compofé  :  ce  qui  a  fait  croire 
à  l'Auteur,  que  l'impuiffance  où  vous  vous  étiez   trouvés   d'y   fatis- 
faire,  vous  avoit  ôté  l'envie  d'y  répondre.  Car  en  effet,  comment  euf 
fiez-vous  pu  montrer ,  qu'il  n'y  a  point  de   marques  d'une  vanité 
ridicule ,   &  d'une   efpece  d'enivrement  pour  la   grandeur  de  votre 
Société  dans  M  mage  de  votre  premier  ^fîecle  :  que  la  banqueroute  des 
Jéfuites  de  Seville  .eft  une  faible  :  qu'il  n'eft  point  vrai   que  ces  mê- 
mes Jéfuites  euffent  volé  un  riche  dépôt  :  que  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Met?  eft  fuppofé  ;  que  tout  ce  qui  eft  dans  le  Fadum  d'un  Religieux 
de  la  Congrégation  de\S.  Vanne,  qui  fut  fuivi  d'un  Arrêt  qui  vous 
condamnoit ,  ne  font  que  des  menfonges  :  qu'il  en  eft  de  même  de 
l'hiftôire  de  Voltigerode ,    &  des  autres  Monafteres  d'Allemagne  enle- 
vés  par  vos  Pères  :  que  l'Abbé   Régulier  de  S.  Sulpice  de  l'Ordre  de  * 
Cifteaux   mort   en    votre  Maifon   de  Lyon ,    après   avoir    fcandalifé 
tout  le  pays  où  eft  ce   Monaftere  par  fes  débauches  &  fon  infâme 
avarice ,  avoit  réparé  tous  ces  fcatidales  &  rendu  tout  l'argent  qu'il  avoit 

volé 
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volé  à  fon  Abbaye,  avant  que  vos  Pères  l'euflent  abfous  &  eufTentV.  Cl. 
mis  dans  fon  cpitaphe,  Piè  obiit.  ÏII.  P^ 

a^.  Qui  eft  le  Grartimairien  ou  le  Logicien  qui  puifTe  trouver  de  la^.  XXVH. 
différence  entre  ces  deux  propofitions  pour  ce  qui  eft  d'être  générales 
ou  non  générales  :  M.  Arnauld  n'a  rien  répondu  à  M.  Jurîeti  :  //  en 
faut  conclure  qu'il  ne  ta  pu  ;  c'eift  la  vôtre  ;  Les  Jéfuites  n*ont  point 
répondu  au  premier  Tome  de  la  Morale  Pratique  :  il  y  a  lieu  de  croire 
qtiîls  ne  Pont  pu  ;  c'eft  celle  du  Moralifte ,  qui  eft  moins  affirmative 
que  la  vôtre.  Et  fl  ne  vous  ferviroit  de  rien  d'alléguer  que  votre  pro- 
pofition  n'eft  pas  abfolue,  mais  modifiée,  en  ce  que  vous  dites  de 
M.  Arnauld  :  QtCil  f&ut^  conclure ,  fuivant  fes  principes ,  qu'il  ne  ta  pu.  Car 
ce^a  ne  peut  avoir  rapport  qu'à  ce  que  vpus  avez  dit  en  la  page  d'aupara- 
vant, qu'il  étoît  plus  perfuadé  que  perfonne  de  la  vérité  de  cette  maxime 
de  S.  Auguftin:  Qn'un  Prêtre  craignant  Dieu  doit  avoir  plus  de  foin 
de  fa  réputation  que  de  fa  propre  vie.  Or  vous  reconnoilTez  que  cette' 
maxime  eft  une  vérité  «  &  vous  ne  pouvez  nier' que  daus  Tendroit'de 
M.  Arnauld  que  vous  citez  pour  la  lui  attribuer ,  il  ne  l'ait  allégué)! 
comme  étant  de  S.  Auguftin.  Elle  vous  eft  donc  commune  avec  IVL' 
Arnauld  ,  qaje  vous  fuppofez  fauffement  être  Auteur  de  la  Morale  Pra- 
tique ;  &  par  conféquent  ce  qui  eft  vrai  felon  cette  maxime ,  doit  être 
vrai  à  votre  égard  auffi-bien  qu^au  fiea. 

3*.  Vous  ne  trouverez  nulle  part  dans  les  Ecrits  de  vos  adverfaires  \ 

cette  propofîtion  ou  maxime:  Dans  les  occafions  où  tbonneur  efi  grié^ 
vement  offenfé,  quand  on  ne  répond  pas  y  <feji  un  figne^  qu'on  fie  le  peut. 
Avec  quelle  confcience  pouvez -vous  donc  dire,  que  Ton  a  droit  de 
fe  fcryir  contre  eux  de  cette  hiaxime,  parce  qu^ils  en  conviennent; 
mais  qu'on  n'a  pas  droit  de  s'en  fervir  contre  vous ,  parce  que  vous 
n'en  convenez  pas? 

4*.  Ou  vous  prenez  cette  maxime  dan^  une  généralité  métapbyfi- 
que  qui  ne  foufFre  point  d'exception ,  ou  feulement  dans  une  géné- 
ralité morale  qui  en  fouffre.  Si  vous  la  faites  générale  en  la  preinierê 
manière ,  il  eft  entièrement  faux  que  tos  adverfaires  en  foient  jamais 
convenus:  car  ne  faudroit-il  pas  avoir  perdu  l'efprit  pour  sMmaginer» 
qu'on  n'a  jdmai^  manqué  de  répondre  à  des  calomnies ,  que  parcp 
qu'on  ne  l'a  pu.^  Que' fi, vous  ne  lui  donnez  qu'une  généralité  morale 
qui  fouffre  des  exceptions  ,  qui  ne  voit  que  ni  les  Jéfuîtes  ni  leurs 
adverfaires  ne  peuvent  avoir  en  cela  aucun  privilège  ;  puifqu'on  peut 
employer  votre  maxime  contre  qui  que  ce  foît ,  lorfqu'il  eft  certain 
qu'il  n'eft  point  dans  quelque  cas  dje  l'exception  ;  &  qu'on  ne,' peut 
remployer  avec  juftice  contre  perfonne ,  fl  on  a  lîeu  de  '  croire  qu'il 
Ecrits  Jur  la  Morale.  Tome  XXXill.  Cl 
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V,  Ci.,  cft  dans  Tcxception  ?  On  peut  donc  faire  ^eux  fautes  à  l'égard  de  cette 
III.  Pc.  maxime  ;  Tune  en  la  rejettant  abfolument ,  comme  fi  elle  n'étoit  d'au- 
N.XXVILcun  ufage,  &  qu'on  n'y  dût  avoir  aucun  égard,  fous  prétexte  qu'elle 
n'eft  pas  toujours  vraie,  Ceft  ce  que  vous  faites  quand  vous  avez  peur 
qu'on  ne  vous  l'oppofe,  &  qu'on  n'en  conclue,  que  fî  vous  avez  été 
dix-fept  ans  fans  répondre  au  premier  Tome  de  la  Morale  Pratique  » 
&  trente-deux  fans  ^tépondrjs  au  Tbeatro^  il  y  a  lieu  de  croire  que 
vous  ne  l'avez  pu^  L'autre,  en  lui  donnant  une  généralité  métaphyfi- 
que ,  comme  (i  on  étoit  toujours  en  droit  de  conclure ,  que  quiconque 
n'a  point  répondu  a  des  calomnies  ,  c'eft  qu'il  ne  Ta  pu.  Et  c'eft  ce 
que  vous  imputez  fauflement  à  vos  adverfaires ,  afin  de  pouvoir  pro- 
noncer comme  un  oracle  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Ecrit  injurieux  à  M. 
Aruauld  à  quoi  il  n^ait  pas  répondu ,  qui  ne  donne  droit  de  fiippofer^ 
que  c'eft^  timpuiffance  de  répliqua  qui  ta  forcé  à  fe  taire  ,  &  qu'il  a 
donné  tes  mains. 

1\  n'y  a  rien ,  mes  Pères ,  de  plus  lâche  que  ce  procédé.  Je  ne  Vi^ 
miterai  pas  :  Dieu  m'en  garde.  Je  ne  vous  impoferai  rien.  Je  remar- 
querai quelques  règles  de  bon  fens  qui  feront  voir  en  quelles  occa« 
lions  on  peut  fe  difpenfer  de  répondre  à  des  Ecrits  injurieux  quoiqu'on 
le  pût  faire  facilement  :  &  j'examinerai  par  ces  règles  les  caufes  que 
vous  apportez,  ou  que  vous  pourriez  apporter  de  votre  filence  de 
dix*fept  ans  fur  le  premier  Tome  de  la  Morale  Pratique. 

IV. 

Voici  )  ce  nre  femble ,  diverfes  chofes  que  l'on  peut  confîdérer  pour 
ne  pas  juger  témérairement ,  que  fi  un  komme  d'efprtt  n'a  pas  ré« 
pondu  à  des  calomnies  qui  Meffoimt  grièvement  Jon  honneur^  c'eft  qu'il 
ne  Va  pu  faire* 

Je  commencerai  par  ce  qui  peut  fervir  à  rétablifliement  de  la  règle 
générale  >  &  j'en  marquerai  enfuite  plufieurs  exceptions. 

Première  Règle.  Un  Auteur  ,  que  j'appellerai  Maevius  ,  s'engage  à 
écrire  contre  Sempronius  :  il  commence  à  le  faire  avec  beaucoup  de 
fierté)  &  il  promet  dans  ce  premier  Ecrit  de  continuer.  Sempronius 
lui  répond ,  fatisfait  à  toutes  fes  objeâions  ,  &  lui  en  fait  de  foa 
côté  de  fortes  &  embarraflantes.  Si  Maçvius  ne  dit  plus  mot,  s'il  fe 
retire  dj^  combat  &  n^  revient  plus  y  on  a  fujet  de  conclure  après 
4ix  ou  douze  ans  de  filence ,  que  de  ce  qu'il  n'a  pas  répliqué  ,  c'eft 
^u'il  ne  l'a  po.  / j 

Dell;  peut»âtre  «  «nés  Ré^^^ends  Pères ,  ce  qui  arrivera  dans  cette 
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rencontre.  Mais  laiflfant  là  l*avenir  qui  eft  toujours  incertain  ,  l'exemple  V.  Cl. 
de  ce  qui  eft  arrivé  à  Tun  de  vos  illuftres  pourra  fervir  à  confirmer  III.  P^. 
cette  règle.  Les  Curés  de  Paris  s'étoierit  rendus  dénonciateurs  contre  NI  XXYIL 
l'Apologie  pout  les  Cafuiftes ,  dont  ils  avoient  prouvé  que  vous  éties 
les  Auteurs  &  les  protecteurs.  Ils  avoient  fait  piufieurs  Ecrits  pour 
combattre  cette  Apologie:  &  ils  avoient  repréfenté  dans  le  feptieme 
qu'ils  appelèrent  Journal .  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  cette  im« 
portante  caufe.  Le  P.  Annat,  pour  foutenir  l'honneur  de  fa  Compa« 
gnie ,  avoit  obtenu  un  Privilège  ,  pour  faire  imprimer  divers  Recueils 
de  piufieurs  faujjetés  &  impofiures  qui  fe  trouvent  dans,  les  Ecrits  qui 
ont  été  imprimés  depuis  quelqne  temps  contre  ladite  Compagnie  :  &  il 
avoit  commencé  à  exécuter  ce  deflein  ,  par  une  pièce  intitulée: 
Recueil  des  faujjetés  &  impoflures  contenues  dans  le  feptieme  Ecrit  de( 
Curés  de  Paris.  A  la  fin  duquel  il  avoit  mis  ce  quiTuit  :  Le  Recueil  des 
impoflures  ne  finit  pas  ici  ;  puifque  notre  patience  &  notre,  filence  fia  pu 
fatisfaire  à  nos  adverfaires  ,  il  faudra  examiner  leurs  Extraits  ,  leurs 
Factums  ,  &  leurs  autres  Ecrits  qui  font  parfemés  de  fauffetés  auffi-bién 
que  leur  Journal.  Cela  efl  nécejfjaire  pour  détromper  ceux  de  la  créance 
defquels  ils  abufent.  Les  Curés  répondirent  à  cette  pièce  fi  injurieufe 
par  leur  huitième  &  neuvième  Ecrits.  Ils  fe  juftifierent  parfaitement 
bien  dans  le  huitième  de  toutes  ces  accufations  d'impofiures  ,  &  ils 
firent  voir  par  le  neuvième  que  c'étoit  le  P.  Annat  qui  s'en  étoit  rendu 
coupable.  Le  P.  Annat  a  vécu  dix  ou  dou^e  ans  depuis  fans  avoir  ni 
continué  ces  Recueils  de  prétendues  faufletés ,  ni  répliqué  un  feul  mot 
à  l'égard  de  celles  dont  les  Curés  Pavoient  convaincu.  Y  a»t^il,  mes  , 
Pères ,  un  feul  homme  de  bon  fens  qui  ne  conclue  dans  ces  circQfn£> 
tances,  que  de  ce  qu'il  n'a  rien  répliqué,  ni  par  lui-même  rtii  par  fes 
Confrères ,  c'eft  qu'il  ne  Ta  pu  ? 

V. 


Seconde  Règle.  Comme,  vous  reftreignez  la  maxime  dont  il  tfagit 
aux  occafîons  oh  t  honneur  efi  grièvement  intérejfé  y  il  faut  remarquer 
que  cet  intérêt  de  l'honneur  peut  être  regardé  en  deux  manières  ;  ou 
par  rapport  à  la  calofimie  en  foi  qui  d'elle-même  fetott'QtroÉe,  oiii 
par  rapport:  à  ceux  qui  pouvant  en  être  prévenus  V  autoiiéiit-efifuite 
très-méchante  opinion  de  la  perfonne  calomniée.  C'eft  proprement  ce 
dernier  rapport  qui  oblige  à  s'en  défendre.  Car  quelque  énormes 
qu'elles  fuflent,  on  les  pourroit  négliger  fi;  elles  étoient  de  telle  nature 
qu'il  n*y  eût  point  de  perfonne  fage.  qui  y  pût  j^jotttct  foi.  Par  excm- 
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V.  Cl.  pie ,  ce  qne  fea  M.  de  Maapas  Evéque  d'Evreux  avoit  dit  autrefois  ; 
III.  P«-  qu'il  avoit  appris  d'un  Sorcier  converti  que  M.  Arnauld  avoit  été  au 
N. XXVII. Sabbat,  &  que  les  Diables  avoient  admiré  la  harangue  qu'il  y  avoit fei- 
te ,  étoit  en  foi  une  horrible  calomnie  :  cependant  auroit-oa  voulu  que 
fi  quelque  brouillon  ayoit  rais  cela  dans  un  libelle ,  ce  Dodeur  fe 
fût  amufé  à  le  réfuter,  &  que  faute  de  le  faire,  ont  eût  droit  defap> 
pofer ,  que  ç*auroit  été  timptiiffance  de  répondre  qui  f aurait  forcé  à  fe 
taire ,  ^  quHl  aurait  donné  les  mains  ? 

Cette  féconde  Règle ,  mes  Peree ,  ne  vous  peut  fervir  pour  rendre 
raifon  de  votre  filence  de  dix-fept  ans.  Car  vous  n'oferiez  prétendre» 
que  ce  que  l'on  a  dit  de  vous  dans  le  premier  Volume  de  la  Morale 
Pratique  ,   foit  fi  outré   &  fi  incroyable  ,  qu'étant  bien  aflurés  que 
perfonne  n'y  ajouteroit  foi ,  vous  ne  deviez  pas  vous  mettre  en  peiné 
d'y  répondre.  Vous  reconnoiffez  le  contraire  dans  votre  Préface.  Car 
en  parlant  des  accufations  qu'on  vous   a  feites   dans  ce  livre ,   après 
avoir  dit,  fans  en  donner  aucune  preuve,  que  vous  ne  doutez  pas  qu'il 
ny  ait  un  grand  nombre  de  perfonues  a^ez  injiruites  pour  en  voir  la 
faujfeté ,  ou  du  mmns  ajfez  fages  pour  fufpendre  leur  jugement;  vous 
ajoutez  :  Mais  aujft  combien  d^autres  moins  éclairés  fe  laiffent-ils  aller  à 
en  croire  du  moins  une  partie?  Les  hommes  font  ainfi  faits.  Ceux  qui  ont 
quelque  fentiment  d'honneur  &  quelque  probité ,  n'auront  pas^  tant  de 
peine  à  fe  perfuader  'qu'il  y  ait  des  gens  capables  de  commettre  les  excès 
qu'on  rapportés  dans  la  Morale  Pratique ,  qu'à  fe  ilgurer  qu'il  y  en  ait 
d'affez  méchants  pour  les  inventer  fauffement ,  &  pour  les  imputer  de  fang 
froid  â  tant  de  perfbnnes  innocentes.  On  fent  bien  que  le  crime  des  uns 
orquelque  cbofe  de  plus  noir  &  de  plus  furprenant  que  n'auroit  celui 
des  autres,^  Ainfi  pour  peu  que  l'on  ait  bonne  opinion  de  la  prudence  & 
de  la  fineérité  des  aecufateurs ,  plus  les  chofes  font  atroces ,  plus  on  efi 
éloigné  de  croire  qu'elles  foient  ftipp&fées.  Vous  ne  pouvez  donc  pas  dire 
que  fi  vous  avez  été  dix-fept  ans  à  ne  point;  répondre  à  la   Morale 
Pratique .  c'eft  que  perfonne  ne  croyoit  rien  de  ce  qui  y  eil  dit  con- 
tre vous  ;  puifque  vous  avouez  que  la  plupart  du  monde  en  croyoit 
au  moins  une  partie ,  &  qu'on  n'avoit  point  fi  bonne  opinion  des  Jé- 
fuites ,  que  des  perfonnes  d'honneur,  &  de  probité  ne  les  cruffent  capa- 
bles .de  commettre  les  excès,  dont  on  les  accufoit,  plutôt  que  de  sS,- 
juagiQer  que  ceux  qui  rappoetoient  ces,  Êiits  fijflfent  des  menteurs. 

V  J. 

Troifieme  Règle.  Qpoiqu'o»  ne  foit  pas  obligé  de  réfuter*  des   Ob-  ' 
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lomnies  telles  que  je  viens  de  dire,  qui]  ne  pourroient  être  crues  d'au-V.  Cl; 
cun  homme  fage  »  il  eft  quelquefois  néanmoins  à  propos  de  le  Ëiire ,  III.  Pe. 
pour,  donner  plus  d'horreur  des  calomniateurs  ,  &  leur  ôter  par  -  là  N.  XXYIL 
l'autorité  qui  pourroit  être  caufe  qu'on  les  croiroit  fur  des  calomnies 
moins  groffieres. 

Oeil  ce  qui  fit  juger  il  y  a  quelques  années  que  l'on  devoit  réfu« 
ter  un  libelle  des  Jéfuites  imprimé  à  Liège  fous  ce  faux  titre  :  Ité- 
ponfe  (tun  DoSettr  de  Sorbonne  à  diverfes  que  fiions  touchant  Meffieurs 
les  Janféniftes ,  plein  de  calomnies  fi  noires  d'une  part ,  &  fi  folies  de 
l'autre  ,  qu'on  n'avoit  garde  d'appréhender  qu'on  les  crût.  Mais  on 
trouva  nécefiàire  de  ne  le  point  laillèr  fans  réponfe  ,  pour  en  faire 
honte  à  ceux  qui  le  répandoienc  dans  les  Pajs-bas ,  &  les  rendre  par Jà 
moins  capables  de  tromper  les  fîmples. 

Cette  règle  ne  peut  fervir  que  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  fur  la  féconde ,  que  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  que  la 
Morale  Pratique  foit  pleine  de  ces  fortes  d'accufations  >  qu'il  ne  faut 
qu'entendre  pour  les  rejeter ,  tant  leur  faufleté  faute  aux  yeux.  Car 
fi  vo)is  l'aviez  cru,  loin  de  demeurer  fi  long -temps  dans  le  filence , 
vous  n'auriez  pas  manqué  bientôt  après  qu'elle  eut  paru  ,  de  tirer  de 
grands  avantages  de  l'énormité  &  de  la  folie  de  ces  accufations  indi- 
gnes de  toute  créance,  pour  donner  une  jufte  horreur  de  vos  adver- 
faires. . 

'^. 

V  I  L 

Quatrième  Règle.  Qn  ne  peut  pas  dire  que  c'en:  par  impuiflTance 
qu'on  ne  répond  point»  quand  on  ne  fe  difpenfe  de  répondre,  qu'en 
fe  conformant  au  jugement  du.  public.  Or  c'efl;  ce  qui  arrive ,  quand 
on  dédaigne  de  réfuter  de  petits  Auteurs,  qui,  pour  fe  faire  un  nom^ 
s'avifent  de  prendre  parti  dans  les  querelles  des  Savants  ;  ou  d'autres 
Ecrivains  qui  ne  manquent  pas  d'efprit ,  mais  qui  fe  font  rendus  eux- 
mêmes  indignes  de  toute  créance  par  leurs  médifances  &  leurs  calons 
nies. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  même  temps  que  l'on  fe  don^ 
noit  la  peine  de  répondre  férieufement  aux  Pères  Annat  &  Ferrier^  on 
laiflbit  aboyer  les  Marandés  &  les  du  Bofç^  fans  leur  faire  Thonneor 
de  penfer  à  eux;;  &  que  depuis  on  n'a  pas  voulu  perdre  fon  temps  à 
réfuter  le  livre  de  M.  Jurieu  intitulé  VEfprit  de  M.  Amauld ,  où  vous 
dites  vous-mêmes ,  quHl  médit  de  tout  le  genre  humain. 

Mais  ce  oe  fera  pas  encore ,  mes  Pères  ,  par  cette  quatrième  régie 


\ 
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V,  Cl.   que  vous  pourriez  juftifier  votre  fîlence  de  dix-fept  ans.  Vous  recon 

III.  Pe.    noilFez  au  contraire  que  ceux  à  qui  vous  auriez  eu  à  répondre  font 

N.  XXVII  des  gens  de  mérite  ,  &  qui  fe  diflinguent  dans  le  monde  par  leurs 

autres  qualités.  H  ne  faut  que  vous  écouter  dans  votre  Préface  :  S'il 

ny  avoit  que  Jurieu  &  ceux  de  fin  parti  qui  eujjent  débité  ces  Rela^ 

tions  fiandaleufes on  fourroit  fi  difpenfir  de  les  réfuter.-  Mais  quand 

on  confidere ,  que  ce  ne  fint  pas  des  gens  fans  mérite ,  ni  qui  niaient 
aucun  crédit  même  parmi  les  Catholiques  i  que  ce  fint  des  Ecrityedns  ba^ 
biles  qui  pajjent  pour  en  être  Auteurs  ,  &  qui  le  fiuffrent  ;  enjin  que  des 
perfinnes  qui  fi  dijiinguent  dans  le  monde  par  leur  efirit ,  ou  par  leurs 
autres  qualités  s  en  fint  les  approbateurs ,  êf  sHntéreffent  à  les  répandre 
partout ,  ^  qu'avec  cela  ils  ont  encore  parmi  beaucoup  de  gens  la  ré-- 
putation  d^ avoir  une  Morale  firt  pure  :  ne  faut 41  pas  dire  que  ceux  qui 
confirvent  cette  eftime  pour  eux  ^  ne  fint  pas  perfuadés  que  ce  fiient  des 
calomnies  qu'ils  répandent  dans  le  monde  1 

Voilà  ce  que  vous  dites  préfentement  pour  rendre  raifon  au  public 
de  ce  qui  vous  a  obligés  d'entreprendre   la  réfutation  de  la   Morale 
Pratique.  Ce  n'eft  point  M.  Jurieu  ni  ceux  de  fon  parti  :  On  auroit 
bien  pu ,  dites-vous  ,  fi  difpenfir  de  les  réfuter.  Ce  font  des  Catholi- 
ques de  mérite  qu'on  en  croit  les  Auteurs  ou  les  Approbateurs,  qui 
font  caufe ,  par  Teftime  que  l'on  a  de  leur  probité ,  que  bien  de  gens 
ne  prennent  pas   les  hidoires  de  la  Morale  Pratique  pour  des  calom* 
nies.  Or  on  avoit  auflî  bonne  opinion  de  ceux  que  vous  voulez  déG- 
gner  par-là  pendant  ces  dix-fept  ans  que  vous  yous  êtes  tus ,  qu'on  en 
a  préfentement.  On  peut  donc  croire,  fans  juger  témérairement,  que  ce 
qui  vous  a  contraints  de  vous  taire  pendant  vMt  de  temps ,  c'eft  l'inv- 
puiflfance  où  vous  vous  êtes  trouvés  de  répondre  d'une  manière  qui 
qui  ne  vous  fît  pas  plus  de  mal  que  de  bien.   Mais  les  déclamation; 
^e  M.  Jurieu  ont  diminué  un  peu  cette  impui (Tance  :  &  c'eft  la  feule 
raifon  qu'on  peut  apporter  du  changement  de  votre  conduite.   Car 
.  avant  le  livre  de  M,  Jurieu ,  vous  auriez  été  renfermes  dans  les  faits 
^u  premier  Volume  de  la  Morale  qu'il  auroit  fallu  réfuter,  ce  qui 
vous  auroit  été  împoflible,  parce  qu'ils  étoient  prefque  tous  de  ce  mon* 
^e-ci  &  fort  bien  attelles.  Mais  vous  avez  cru  pouvoir  tirer  trois  grands 
avantages  du  livre  de  ce  Miniftre.  Le  premier,  que  comme  il  ne  parle 
que  des  conver&ons  des  infidèles  de  l'Orient  ,   vous  nous  pourriez 
•tranfporter  ,    comme  vous  avez  fait  ,   dans   un  autre    monde  ,  où 
il  vous  feroit  plus  facile  de   trouver   des    chicaneries   pour   rendre 
douteux  ce  qu'on  a  dit  de  votre  mauvaife  conduite  dans  des  pays  (l 
éloignés*  Le  fécond,  que  ce  vous  feroit  Utie  occafîon  d'intérefler  r£« 
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glife  dans  votre  caufe,  ou  plutôt  de  ne  faire  que  la  même  cauFe  deV.  Cl.' 
celle  de  TEglife  &  de  la  vôtre  »   en  donnant  ce  faux   titre  à  votre  III.  Pe. 
livre  :  La  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens ,  &  des  Mijfionnaires  de  la  N.  XXVIL 
Chine, i  du  Japon  ,  ^  des  Indes.  Ct  f\\xi  vous  a  fait  efpérer,  que  fi  les 
gens  d'efprit  ne  fe  laiflbient  pas  prendre  à  cet  artifice ,  il  pourroit  at*. 
tirer  à  votre  parti  les  Catholiques  ftmples ,  &  les  Dévots  peu  éclairés. 
Le  troifieme  eft ,  que  joignant  par -tout  un  Miniftre  hérétique  avec 
un  Auteur  Catholique ,  les  accufations  outrées  du  premier ,  avec  les 
Relations  fîdelles  ou  les  repréhenfions  chrétiennes  du  dernier ,  cela 
feroit  une  confufion  qui  alarmeroit  le  commun  du  monde,  &  le  met« 
troit  au  moins  dans  la  défiance.  Mais  comme  on  vous  a  déjà  fait  Toir, 
que  tout  cela  n'ed  qu'illufion,  &  ne  touche  point  le  premier  Volume 
de  la  Morale,  on  vous  foutient  encore  une  fois,  que  ce  n'eft  que  par 
impuiflance  que  vous  n'y  avez  rien  répondu  pendant  dix-fept  ans. 

V  I  I  L 

Cinquième  Règle.  Un  particulier  peut  avoir  diverfes  chofes  à  faire 
lorfqu'il  paroit  un  livre  qui  lui  eft  injurieux.  Son  temps  eft  borné. 
S'il  remploie  à  un  ouvrage ,  il  faut  qu'il  en  quitte  un  autre*  11  y  en 
peut  donc  avoir,  à  quoi  il  juge  plus  important  pour  l'Eglife  de  tra- 
vailler que  de  répondre  à  ce  livre  injurieux.  Et  par  conféquent  c'efl: 
un  jugement  foit  téméraire  que  de  condure ,  comme  vous  faites  « 
que  Pil  tCy  u  pas  répondu ,  c'ej^  quUl  ne  ta  pu. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  Compagnie  de  Religieux  aufli  nom* 
t>reufe  que  la  vôtre ,  &  qui  fe*  pique  d'être  fi  remplie  de  beaux  eC 
prits»  que  fi  on  vous|en  croit  dans  l'image  de  votre  premier  Siècle , 
de  quelque  Jobté  que  ton  jette  les  yeux  on  ny  trwve  rien  qui  ne  put  être 
éminent^  sHl  n^4toit  parmi  d^aut$^es  qui  ont  la  même  émUtence.  Com- 
ment donc  pendant  dix-fept  ans,  auriez-vous  pu  manquer  de  fujets 
qui  enflent  le  talent  &  le  loifir  de  fatisfaire  à  un  engagement  aufli 
preflant^  qu'«ft  celui  de  défendre  la  Société  contre  ce  que  vous  appel- 
lez  des  calomnies  noires  «  que  tant  de  perfonnes  pienoient  pour  des 
vérités  »  comme  vous  l'avouez  vous-mêmes  ?  '      ' 

l  X. 

externe  Règle.  Les  réponfes  &  les  répliques  ne  doivent  pas  aller 
a  l'infini:  &  quand  on  a  une  fois  ou  deux  réfuté  des  faufietés,  & 
éclairci  iuffîfamoiWt.  la  vérijté>  iî  des  eQ)rtts  mal  faits  s^opiniàti:ient  k 
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V.  Cl.  redire  les  mêmes  chofes  &  à  fe  fervir  des  mêmes  chicaneries,  oa 
IIL  F^.  peut  les  laiflfer  là,  &  les  abandonner  à  leur  mauvais  génie,  &  au 
N.XXVIL  jugement  du  public. 

C'efl:  comme  on  s'eft  conduit  à  l'égard  des  mauvaifes  critiques  de 
la  Traduâion  de  Mons.  Le  P.  Maimbourg  Tavoit  déchirée  dans  fes 
fernipns ,  &  avoit  marqué  uo  grand  nombre  de  paflages  dans  lefquels 
il  préteodoit  que  la  parole  de  Dieu  avoit  été  falfifiée.  On  les  a  ju(li<> 
fiés,  &  le  public  en  a  été  fatisfait.  M.  Mallet  s'efl:  avifé  depuis  d'at« 
taquer  de  nouveau  cette  même  Traduftion.  Il  a  chicané  fur  plufieurs 
des  mêmes  paflages  que  le  P.  Mâimboûrg,  &  fur  beaucoup  d'autres; 
il  y  a  n^é  un  bon  nombre  de  calomnies,  &  dé  ridicules  accufations 
fur  ht  grâce ,  &  il  a  prétendu  qu'en  nul  cas  on  ne  devoit  fuivre  le 
Grec,  parce  qu'il  n'étoit  jamais  plus  correâ  que  la  Vulgate.  On  lui 
a  répondu  par  deux  volumes  qui  ont  été  reçus  avec  applaudiflfement , 
&  où  fur-tout  on  a  ruiné  le  faux  principe  de  tous  ces  injuftes  Cen« 
feurs  :  qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  préférer  dans  une  verCon  en 
langue  vulgaire  l'Original  grec  à  la  verGon  latine;  parce  que  l'on 
devait  croire  que  le  grec  efl:  corrompu  dans  tous  les  endroits  gêné* 
ralement  où  il  eft  différent  du  latin.  N'at— on  pas  eu  droit  d*én  demeu* 
rer  là ,  &  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  favoir  ce  qu'a  voulu  dire 
un  nouveau  Critique  de  ia  même  Traduâion  de  Mons,  non  moins 
injurieux,  à  ce  que  l'on  dit,  &  qui  a  fignalé  fon  rare  favoir  (à  ce 
que  j'ai  appris  d'un  livre  de  M.  Simon)  en  rejettant  le  fens  que  don« 
nent  les  plus  favants  Catholiques  au  décret  du  Concile  de  Trente, 
fur  Vautbenticité  de  la  Vulgate ,  &  prétendant  qu'on  eft  obligé  de  ny 
en  point  donner  d'autre,  que  celui  dans  lequel  les  hérétiques  veu- 
lent  qu'on  le  prenne;  afin  d'avoir  occafîon  de  décrier  le  Concile. 
Après  tout,  mes  Pères,  vous  devez  être  bien  aifes;  que  M.  Arnauld 
ait  laifFé  là  ces  obfervations  fur  la  Nouvelle  Défenfe.  Vous  n'y  auriez 
pas  gagné  s'il  avoit  eu  une  autre  penfée  ;  &  cependant  vous  pourrez 
&ire  croire  à  quelques  fots  ^  que  s'il  tfy  a  pas  répondu ,  e'ejl  quHl  ne 
ta  pu. 

Mais  pour  revenir  à  votre  filence  de  dix-fept  ans,  vous  ne  pou- 
vez pas  le  juftifîer  par  cette  fixieme  Règle  ;  puifqull  y  a  bien  de  la 
différence  entre  mettre  quelques  bornes  aux  réponfes  &  aux  répliques , 
&  à  ne  point  répondre  du  tout 

X. 

Septième  Règle.  Les  Rois  &  les  Souverains  .&  d'autres  femblable$ 

pcr- 
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pcrfonncs  d*an  degré  très-éminent ,  peuvent  laiflcr  fans  réponfe  ce^-  Cl» 
que  des  Gazetiers  &  d'autres  Ecrivains  obfcurs,  diroient  de  contraire  Hï-  P«- 
à  leur  honneur.  Cela  cft  fi  clair  que  je  n'en  auroîs  pas  parlé ,  fi  vous  ^'  ^^^ï* 
n'aviez  été  fi  humbles  &  fi  modeftes ,  que  de  vous  comparer  au  Roi , 
&  vos  adverfaires  aux  Gazetiers  de  Hollande ,  pour  en  conclure  qae 
vous  avez  eu  autant  de  droit  de  ne  rien  répondre  pendant  dix-fept 
ans  à  ce  qu'on  avoit  dit  de  vous  dans  la  Morale  Pratique,  que  le 
Roi  en  a  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  ce  qu'on  dit  de  lui  dans 
des  Gazettes.  Il  y  a  une  fi  fotte  vanité  dans  cette  comparaifon  »  qu'on 
auroit  peine  à  le  croire  fi  on  n'en  rapportoit  les  propres  ternies. 
:  Qtii  ne  fait  combien  de  fottifes  les  ennemis  de  la  France  ont  accoutumé  de 
publier  contre  elle  dans  leurs  Gazettes  &  dans  leurs  libelles?  Si  donc  le  Roi 
ne  tient  pas  des  gens  exprès  pour  réfuter  ces  Gazettes  étrangères  de  point  en 
point ,  les  Gazetiers  de  Hollande  feront^ils  en  droit  d^infulter  à  la  France  & 
de  dire  :  Ils  n^ont  ofé  entreprendre  de  tépondre  ;  on  a  fujet  de  croire  qu'ils  ne 
tont  pu  ?  Et  t  Auteur  de  la  Morale  Pratique  feroit-tl  d'à  vis  qu^on  leur  paffàt 
condamnation  là-^dejjus  ?  On  veut  croire  qu'il  auroit  bonté  de  tacco/der. 
Pourquoi  donc  ne  voudroitM  pas  que  les  Jéfuites  eujfent  pu  négliger 
de  répandre  à  des  libelles^  qui  ne  font  à  leur  avis^  ni  moini  fabuleux  ni 
moins  méprifables  que  les  Gazettes  d^Amfierdaml  Doivent^ ils  être  plus 
délicats  fur  le  fait  de  leur  réputation ,  que  ne  le  font  ceux  que  Dieu  a 
mis  fur  nos  têtes?  Ne  doivent -^ ils  pas^  ou  du^  moins  ne  leur  eft-it  pas 
permis^  après  ces  grands  exemples^  de  méprifer  ce  qui  ne  touche  que  leur 
honneur  particulier? 

.  11  faut  répondre  à  votre  Pourquoi ,  mes  Révérends  Pères.  On  le 
fera  en  trois  mots. 

i\  Parce  qu'il  7  a  quelque  diiférence  entre  un  Jéfuite  &  le  Roi. 

z\  Parce  que  les  Relations  dont  eft  compofée  la  Morale  Pratique 
ont  un   peu  plus  d'autorité  que  des  Gazettes. 

3*.  Parce  que  vous  n'avez  pas  la  réputation  dans  le  monde  d'être 
peu  fenfibles  à  ce  qui  regarde  votre  propre  honneur. 

Ce  font  trois  points  Air  lefquels  vous  trouverez  bon  que  je  vous 
dife  ce  que  le  monde  en  pourra  penfer. 

XL 

.  Premier  Point.  Tout  de  bon ,  mes  Pères ,  avez-vous  pu  vous  figu- 
rer qu'il  y  avoit  à  peu  près  autant  de  degrés  d'élévation  d'un  Jéfiiite 
à  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique,  que  vous  fiippofez  être  M.  Arnauld, 
que  du  Roi  au  Gazetier  de  Hollande  ?  Cette  imagination  ktûit  bien  . 

JEcrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXÛL  R 
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V.  Cl.  bourrue ,  quoiqu'elle  pût  être  foade'e  fur  ce  que  dans  l'Image  de  votre 

III.  P^*    premier  0ecle,  vous  faitez  dire  avec  bien  de  la  fatisfadion  à  un  Eve' 

N.XXVir.  que  mourant  :   Oblfainte  Société  que  je  n'ai  pas  affez  connue  jufques  à» 

liv.  ç.  ch.  préfent^  &  que  je  n'avois  pas  mérité 'de  conaoitre.  Tu  es  au  dejjus  des- 

10.  p.  667.  croffes  pajîorales ,  des  mitres ,  de  la  pourpre  des  Cardinaux ,  des  scep* 

TRES ,  DES  EMPIRES  ,  ET  DES  COURONNES.  Cependant  on  veut  croire 

que  vous  auriez   honte  de  précendre,  qu'un  Jéfuite   foit  à-peu*près 

auffi  éoiinent  au  deflfus  d'un  Auteur  que  vous  croyez  être  Doâeur  de 

Sorbonne ,  que  le  Roi  Teft  au  deflfus  du  Gazetier  de  Hollande.  Or  il 

faudroit  que  cela  fût,  afia  que  votre  pourquoi  fîSt  raifonnable.  Car  c'eft 

rélévation  d'un  Roi  au  deflus  d'un  petit  homme  obfcur,  qui  fait  qu'un 

Roi  peut  indubitablement  méprifer  ce  que  ce  petit  homme  diroit  de  lui. 

X  I  I. 

^  Second  Point.  Peut-on  fe  contredire  plus  groffiérement  que  vous 
faites  ?  Vous  dites  ici  que  vous  n*avez  pas  eu  plus  de  befoin  de  répon- 
,  dre  à  la  Morale  Pratique,  que  te  Roi  de  faire  écrire  contre  les  Gazettes* 
de  Hollande ,  parce  qu'à  votre  avis  cette  Morale  n'efl  pas  moins  fabuleufe^ 
m  moins  méprifabh  que  cette  Gazette.  Et  nous  avons  déjà  vu  que  vous 
témoignez  tout  le  contraire  dans  votre  Préface.  Car  vous  vous  y  dé- 
clarez que  vous  auriez  pu  vous  difpenfer  de  réfuter  ce  que  vous 
appeliez  des  Relations  Jcandaleufes  ,  s'il  n'y  avoit  que  M.  Jurieu  qui 
les  eût  débitées  ;  parce ,  dites-vous  ,  que  ce  que  conte  ce  Minijlre  ne 
fait  guère  impre{JîQn  que  fur  ceux  qui  font  capables  de  croire  les  Gazet- 
tes de  Hollande.  Mais  qu'on  ne  peut  pas  de  mèmefe  difpenfer  de  répon^ 
dre  à  la  Morale  Pratique ,  parce  que  ce  font  des  Ecrivains  habiles  & 
qui  ont  du  crédit  y  même  parmi  les  Catholiques  ,  qui  pajfent  pour  en  être 
les  Auteurs  ;  de  forte  qu'il  y  a  bien  des  gens  dJ)onneur  &  de  probité , 
qui ne  font  pas  'perfuadés  que  les  faits  rapportés  dans  ce  livre  foient 
des  calomnies.  Vous  êtez  donc  des  Prothées  qui  changez  de  figure 
quand  il  vous  plait,  félon  vos  intérêts  différents.  Quand  vous  voulez 
faire  approuver  le  deflTein  quie  vous  avez  pris  depuis  peu  de  rcpon-» 
dre  à  la  Morale  Pratique ,  ce  n'eft  pas  un  livre  méprifable ,  comme 
ceux  de  M.  Jurieu,  auxquels  les  gens  d'efprit  n'ajoutent  pas  plus  de 
foi  qu'aux  Gazettes  de  Hollande.  Et  quand  vous  avez  à  juftifier  votre 
(ilence  de.dix-fçpt  ans.,  c'.eft  un  livre  asuffi  fabuleux  &  auffi  méprifa^ 
ble  que  les  Gazettes  de  Hollande.  Il  eft  vrai  que  voUs  ajoutez,  que 
c'eft  au  jugement  des  Jéfuites  que  la  Morale  Pratique  cft  fi  fabuleufe 
&  a  méprifabk.    Mais  outre  que  ce  font  aufli  des  Jéfuites  qui  eu 
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jugent  fi  diflféremment  dans  vôtre  Préface  ^  il  ne  s'agît  point  de  fa-V.  Cl. 
Yoir  ce  que  c'eft  que  la  Morale  Pratique  félon  l'avis  des  Jéfuites;  mais  IlL  P«. 
ce  que  le  public  en  penfe  &  en  a  toujours  pcnfé.    Car  c'eft  par-là  N.  XXVIL 
que  vous  avez  dû  la  juger  digne  ou  indigne  de  réponfe.  Or  il  paroît 
aflez  par  ce  que  vous  dites  dans  votre  Préface ,  que  le  public  ne  Ta 
point  jugée  méprifable,  ni  indigne  que  les  Jéfuites  s'appliquaflent  à 
y  répondre.  Rien  n'eft  donc  plus  impertinent  que  ce  que  Vous  nous 
venez  dire  ici,  que  les  Jéfuites  ont  pu  négliger  pendant  dix-fept  ans 
de  répondre  à  cette  Morale ,  parce  qu'à  leur  avis  elle  n'eji  ni  moins  fabu^ 
4eufe  ni  moins  méprifable  que  les  Gazettes  d'Amflerdam. 

X  I  I  I. 

Troijleme  Point.  Pourquoi ^  dites-vous,  ne  nous  feroit-il  pas  permis 
de  mëprifer  ce  qui  ne  touche  que  notre  honneur  particulier  ?  Parce,  vous 
pourroit-on  dire,  que  vous  avez  reconnu  la  vérité  de  cette  maxime: 
QiCun  Prêtre  craignant  Dieu ,  doit  avoir  foin  de  fa  réputation.  Mais 
ce  n'eft  point  à  quoi  on  s'arrête.  On  vous  demande  feulement  fi 
vous  croyez  de  bonne  foi,  que  le  monde  vous  regarde  comme  étant 
tellesnent  morts  à  toute  propre  eftime,  qu'il  faudroit  vous  faire  vio- 
lence, pour  ne  pas  méprifer  ce  qui  ne  regarde  que  votre  honneur. 
Un  voit  bien  que  vous  feriez  bien  aifes  qu'on  eût  de  vous  cette  pen- 
fée.  Vous  vous  en  mettez  même  en  pofFeffion  fans  en  demander  congé 
à  perfonne.  £t  fuppofant  que  l'on  a  cette  opinion  de  vous,  vous 
n'êtes  en  peine  que  de  nous  apprendre  qu'elle  eft  la  caufe  de  ce 
que  vous  êtes  iî  peu  fenfîbles  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  votre  propre 
réputation  :  Au  refte,  dites-vous,  fi  f  Auteur  de  la  Morale  Pratique  ^pagcjx. 
celui  des  Nouvelles  de  la  République  des  lettres  ^  défirent  favoir  ce  qui 
rend  les  Jéfuites  fi  peu  fenfibles  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  leur  propre 
réputation^  jufquW  fouffrir  qu'on  les  accufe  d'indolence,  6?  qu'on  leur 
infulte  même  comme  sHls  étoient  réduits  par  force  à  fé  taire  ;  c'efi  t'ex^^zgt^^. 
périence  du  pajfé.  Et  c'eft  ce  que  vous  répétez  encore  à  la  fin  de 
cet  Article.  Foilà  ce  qui  fait  qxe  les  Jéfuites  s'èmprejfent  ordinaire-  ^  ^ 
ment  fi  peu  d  réfuter  leurs  adverfaires  ;  ^  ce  qui  leur  doit  faire  w/. 
prifer  les  réflexions  malignes ,  que  la  Morale  Pratique  ou  les  Nouvelles 
de  la  République  des  lettres  \  pourront  faire  fur  leur  filence  :  lorfqu'il 
ny  aura  point  d*autres  raifons  que  celles  de  leur  intérêt  particulier , 
qui  les  obligent  de  le  rompre. 

En  vérité ,  mes  Pères  ^  c'eft  bien  abufer  de  la  patience  de  vos  Lee* 
teurs  y  que  de  feindre ,  comme  vous  faites ,  que-  l'oa  eft  en  pein«-  de 

R  2, 


ija  LA    MORALE    PRATI  ClU  E 

V.  Cl.  favoîr  ce  qui  vous  rend  fi  peu  fenfibUs  à  ce  qui  ne  touche  que  votre  pro^ 
UL  P^  pre  réputation;  &  d'où  vient,  que  vous  vous  emprejfez  ordinairement 
N-XXYILyî  peu  de  réfuter  vos  adverfaires,  que  quoi  que  Ton  puiffe  vous  dire, 
julqu'à  vous  accufer  d'indolence ,  vous  êtes  bien  aifes  de  demeurer  dans 
le  filence ,  tant  qu'il  n'y  a  point  d'autres  raifons  que  celles  de  votre 
intérêt  particulier  qui  vous  obligent  de  le  rompre.  J'aimerois  autant 
qu'on  me  dît  :  Si  vous  defirez  favoir  d'où  vient  que  les  Religieux  de  la 
Trappe  caufent  tant  9  &  font  fi  bonne  cbere;  c'efi  t expérience  qu^ ils  ont 
ette  £«?c.  Car  comme  on  eft  fort  éloigné  de  croire  cela  de  ces  bons 
Religieux,  on  né  Te (l  pas  moins  de  croire  de  vous,  mes  Pères,  ce- 
peu  de  fenfibilité  que  vous  vous  attribuez,  en  ce  qui  ne  touche  que  votre 
réputation  ;  &  cette  réfolution  dont  vous  vous  vantez ,  de  ne  rompre 
le  filence  que  quand  d'autres  raifons  que  celles  de  votre  intérêt  vous  y 
obligent.  Si  on  avoit  une  imagination  fi  faufle,  on  n^auroit  pour  s'ea 
détromper,  qu'à  parcourir  les  Catalogues  de  vos  Ecrivains.  Car  bny 
trouveroit  une  infinité  de  preuves  de  l'extrême  délicatefle ,  qui  vous 
a  fait  produire  tant  de  réponfes,  de  réfutations,  de  défenfes  &  d^a- 
pologies  ,  fur  toutes  les  chofes  que  vous  avez  pu  craindre  qui  n'a[w 
portaOent  le  moindre  préjudice  à  la  gloire  de  votre  Société. 

Vous  vous  en  vantez  dans  un  livre  intitulé  Cavea  TurturiSt  con« 
tre  celui  de  Dominique  Gravina,  qui  avoit  pour  titre:  Fox Turturis. 
Cap.  XIV,  Un  nombre  infini  d^ Apologies  que  nous  avons  faites ,  dites-vous ,  dans 
pag.  I9Î-  toutes  les  langues  de  P Europe^  font  voir  combien  les  hérétiques  &  leurs 
fauteurs  (  c'ell  comme  vous  appeliez  tous  ceux  qui  écrivent  contre 
vous)  ont  déchiré  la  réputation  de  la  Société ^  fes  mœurs  &  fin  gou^ 
vernement. 

On  peut  juger  aufli  de  votre  peu  de  fenfibilité ,  par  la  manière  fi 

Joan.  Rho  aigre  &  fi  dure  dont  vos  Ecrivains  ont  traité  les  Théatins,  pour  avoir 

dit  dans  la  Vie  du  Bienheureux  Cajetan  :  Que  S.  Ignace ,  quatre  ou  cinq 

ans  avant  fétabliffement  de  votre  Société  ^  demeurant  chez  les  Théatins 

à  Fcn'ife^  lorfqu'il  ypajfa  au  for  tir  de  tEfpagne  Pan  1536,  avoit  été  fi 

édifié  &  fi  touché  de  lafociété  de^  fes  Hôtes  ^  quUl  demanda  à  être  reçu 

parmi  eux  ;  mais  que  le  Bienheureux  Cajetan  ne  voulut  pas  lui  accor^ 

der  ce  qu'il  dcmandoit;  parce   que  Dieu  lui  avoit  fait  connoitre  quHl 

fonderoit  un  autre  Infiitut  plus  appliqué  à  paSion.  Que  cela  foit  vrai 

ou  non,  auroit-ce  été  un  fujet  de  vous  mettre  fi  fort  en  colère,   & 

de  continuer  uner  guerre  fi  échauffée  pendant  près  de  trente  ans ,  s'il 

étoit  vrai  que  vous  fufliez  auffi  peu    fenfibles    que  vous  dites ,  à  ce^ 

qui  ne  touche   que  la  réputation  de  votre  Société  ? 

£a  voici  encore  un  autre  exemple.  i\|.  Pafquier,  l'un  des  plus  fameux 
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Avocats  du  Parlement  de  Paris,  qae  foa  feuV  mérite  avoit  fait  choifîr  V.  Ce; 
par  Henri  III.  pour  être  fon  Avocat  général  en  la  Chambre  des  Comp-KL  Pc. 
tcB,  a  été  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  temps ^,   &  des  plus^. XXVIt 
attachés  à  la  Religion  Catholique,  comme  il  paroit  par  fes  ouvrages 
&  par  l'éloge  que  Mefllieurs  de  Sainte  Marthe  ont  fait  de  lui.  Mais 
ayant  plaidé  en   156^4  pour  l'Univerfité  de  Paris ,  contre  les  Jéfuites, 
qui  la  vouloient  obliger  de  les  aflbcier  à  fon  Corps;  il  eft  incroya- 
ble, combien  ce  plaidoyer  lui  a  attiré  <i'injures  de  la  part  rfé  vos  Pè- 
res ,  Scribanius ,  la  JFbn ,   Ricbeome ,  Félix  de  la  Grâce ,  &  *  François  ' 
Garaffe  :  les  quatre  premiers   Tayant  horriblement   déchiré   pendant 
fa  vie ,  &  le  dernier  après  fa  mort.  La  manière  outrageufe  dont  l'a- 
voit  traité  ce  dernier  par  trois  libelles  difFamatoîres^,  les  ReçbercHest] 
là  DoSrine  curieufe,  &  fon  Apologie  ^  obligeî^  fes   enfants  à  Juftifier  ' 
fa  mémoire  par  un  livre  intitulé  :  Difenfe  pour  Etienne  Pafquiér  vivant'- 
Confeiller  du  Roi  y  &  fon  Avocat  Général  en  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris ,  contre  les  impo/lures  &  les  calomnies  de  François  Garajfe:  imprimé 
en  I  ff24  avec  Privilège  du  Roi.  Les  divers  endroits  des  libelles'  du  Pr  * 
Garaflfe  qui  font  rapportés  dans  cette  Défenfe  ,  font  fî  fots  d'une  part ,  & 
fi  injurieux  de  l'autre,  que  jamais  rien  ne  fut  plus  indigne  d'un  homme 
qui   fe  piquoit  d'efprit ,  &  qui  fe   difoit  de  la  Compagnie  de  Jefus.  ' 
C'eft  une  grande  fottife  de  boufFonner  fur  un  mot  qui  étoit  bon  lorf-  ' 
qu'on  l'a  employé ,  &  qui  a  ceflfé  depuis  d'être  en   ufage.  Mais  c'eft 
la  dernière  baflefle  d'en  prendre  fujet  d'outi-àger   un  homme   d'hon- 
neur par  d'dufli  fades  plaifanterfes  que  font  celles  du  P.  Garaffe  fur  *' 
le  mot  Par  aventure.  Je  trouve  que  fansVxK  aventure  il  y  a  du  liber- 
tinage  ^  de  Hmpiété  dams  la  tête  de  Pafquiér.  Par  aventure  Pafquiér 
revoit;  Par  aventuAe  il  étoit  libertin;  Par  aventure  il  fent  oit  le  fagot;  '\ 
Par  aventure  Une  fut  jamais  bien  Catholique;  Par  aventure  il  avoit 
puifé  cette  calomnie  dans  fon  papier  Journal ,  fon  râtelier  ordinaire^  ;  '; 
Par  aventure  ta-^t-il  corttfouvée;  &  Par  'aventure,  pour  lui  dire  fa 
bonne  aventure ,  étoit^il  de  Vhuineur  des  Cannes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant ,  eft  qu'on  trouve  dans  cette  Defenfe  de  Meflîeurs  Paf- 
quiér, deux  liftes  d'injures  diftribuées  par  les  lettres  de  l'Alphabet  : 
l'une  de  quarante  pages,  prife  dés  Uvres  du  P.  Garaffe  &  l'autre  un 
peu  moindre,  qui  avoit  été  recueilEe  par  M.  Pafquiér  le  père  d'une 
fatyre  de  deux  Jéfuites  de  Bourdeaux  ,  Richeome  &  Félix  de  la  Grâce» 
intitulée  la  cbaffe  du  Renard  Pafquin. 

On  voit  par  ces  liftes,  que  vos  Pères  fi  fages  &  fi  modérés,  ne 
fe  font  pas  contentés  d'appeller  un  Magiftrat  d'un  mérite  fort  diftin- 
gué,  me^  bête  y  bav(ii'4  9  bouffon.,  bélître  ^baudet  d^  Arcadie ,  baudet  gaiU 
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V.  Chy  lard  f  dabaud  de  cobuë  ^crapflifdeau^  ,grffï  vmu  ;  maraud  de  Paris/^ 
IIL  P.  efprit  démanché,  rétrqgraddy  de  travers  y  à,  reculons,  ^frénétique  ^  jf/jl 
^^  XXVïl.  loque  9  coquin,  cfUçmniateur  à  vingt-quatre  carats ,  furieux  ^  enragé^ 
tnarmiteux  &  rnnupiteux  ;  qui  en  peu  de  mots  empaquette  une  cbeni^ 
liere  d'ignorances  ;  fot  par  nature ,  fot  par  hequarre ,  fot  par  bémol ,  fot 
à  la  plus  baute  game ,  fot  à  double  femelle ,  fot  à  double  teinture ,  fot 
en  cramoify  ^  fot  en  toutes  efpeces  dejbttifes:  pour  omettre  une  infinité 
d'autres  femblables  civilités.  Il  a  failû  encore  que  quelque  chrétien- 
nement qu'il  foit  mort ,  félon  ^att.eftation  qu'en  a  donné  fon  Pafteur» 
M*  Frogçr  Doûeur  de  Sorbonne ,  votre  P.  Garafle  ait  achevé  ce  qu*a- 
voient  commencé  vos  deux  Pères  Bourdelois,  à  le  charger  d'épithetes 
qui  puflent  faire  défefpérer  de  fon  falut;  &  cfeS;  ce  qu'ils  îbnt  en 
l'appellant  ;  bérétique  ,  pis  qu'bérétiqsse  ,  bérétique  &  demi ,  Déifie  ; 
Atbéifie ,  Cbrétien  fans  Religion  ,  pire  qu'Huguenot  ♦  pire  que  fcbifmati^ 
que ,  libertin ,  qui  vaut  autant  que  ni  Huguenot ,  ni  Athée ,  ni  Catholique , 
ni  bérétique ,  mais  un  çompofé  de  ces  quatre ,  Jierabras  d'enfer  9  Amalec 
infernal ,  Polypbeme  infernal ,  qui  a  perdu  fa  Religion  &  fon  falut  A 
quoi  on  doit  ajouter  cet  adieu  barbare  de  votre  P.  Garafle,  oè  après 
avoir  épuifé  toutes  les  injures  qui  lui  font  venues  dans  l'efprit,  il 
finit  en  le  mettant  parmi  ceux  qui  feront  un  jour  accablés  par  la 
colère  de  Dieu  :  Adieji  Maître  Pafquier  jufques  à  ces  coups  de  tonnerre 
qui  vous  enfevelirout  fous  d'autres  montagnes  que  votre  PamaJJe.  Adieu 
jufques  à  cet  éclat  qui  vous  fera  bien  trouver  vos  mains.  Adieu  jufques 
à  ces  grands  jours ,  où  on  ne  fongera  plus  aux .  vers ,  yî  ce  n'efi  à  des 
vers  immortels  pour  vous  mordre  le  cœur.  Un  acharnement  fi  cruel  & 
fi. contraire  à  l'efprit  du  Chriftianifme  contre  un  honnête  homme  qui 
ayant  toujours  été  reconnu  pour  bon  Catholique,'  n'a  mérité  que  vous 
le  traitaffiez  d'hérétique ,  de  libertin ,  de  Déijie  ,  d'Athée ,  que  pour 
avoir  foutenu  contre  vos  entreprifes  le  droit  de  la  première  Uni  ver* 
fité  du  monde,  &  pour  avoir  fait  un  livre  où  il  tepréfente  beaucoup 
d'excès  des  Auteurs  de  votre  Compagnie  contre  l'inviolable  Majefté 
des  Roia»  {era-^t-il  propre  à  perfuader  au  monde  que  les  Jéfuites  font 
de  bonnes  gens,  fi  morts  à  eux-mêmes ,  &  Ji  pm  fenjfàlej  à  ce  qui 
ne,  touche  jj^utlettr  prcipre.  honneur^  que  quoi  que  l'ondife  contr'eiix, 
ïh  demeurent,  dans  le  filefice,  tai^t  qu'il  n'y  a  poifit  d'aulresr.  mitons 
qui  les  ob^i^ejtit  de  le  rompre  ? 

'Mais  parce  que  l'on  pourroit  croire,  que  ce  P.  ÇaraSe,  dont,  oa 
vient  de  lire  tant  d'injures,  a  peut-être  été  regardié  pafçii:  vousi  çonuie 
un  efpcit  violent  &  emporté,  dont  votre  Compi9gf»er  nfflucoifc fait  au* 
cuQr  état,  il  ea  box^  que  l'on.façhe  qaeis  é^og^.  vAus  Uû^dosm». 
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dans  la  dernière  Bibliothèque  de  vos  Ecrivains.  Vous  ne  le  !oue2  pas  V.  Ct. 
feulement  de  fon  grand  efpriti  maïs  vous  affurez  quMl  éteit  Jrfus  aima-IlL  T^t 
ble  qu'on  ne  peut  dire,  par  fon  humlité ,  fa  mùdejliê  y  fan  affabilité .^^TH^^^^ 
fa  douceur ,  ^  toutes  les  autfes  vertus.  Aninii  fttbwiffione ,  modeftia , 
affabilitate ,    manfuetudine ,   ceterififue  wrtutibus  fupramodum  amabilis. 
Ceft  donc  comme  Jéfuite  qu'il  a  ét^  fi  outrageux,  puifque  de  lui- 
même  il  étoit  fi  doux. 


\t      ■  '  ...  ^  -  '      ^   ^     .  .^_  ^^^,^^^^^L^_  .^  ..<^  . 
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CHAPITRE    XII. 

Examen  de  la  rapfodie  'd^un  gYand  nombre  de  faits  allégués  par  les 
Jéfuith  y  pour  pirouéet  leur  peu  de  ferîjîbîlité ^  quand  il  ne  s'agit  que 
de  leur  honneur. . 

i^  Ous  venons  de  voir,  mes  Révérends  Pères,  le  peu  de  raifon 
que  vous  avez  eu  d'attribuer  à*  votre  n^odération ,  qui  va  jufqu^'à  IHn^ 
dolencçy  dt  ce  que  vous  avez  été  dîx-îept  ans  fans  rien  répondre  au 
premier  volume  de  la  Morale  Pratique.  Cependant  vous  avez  cru  , 
qu'il  vous  étoit  fi  important  qu'on  fût  bien  perfuadé  de  cette  mer^ 
veilleufe  modération  de  votre  Coiiipâgriie,  que  vous  entalïèz  faits  fur 
faits,  vrais  &  faux,  bien  &  mal 'fbndé?,,  ^  tbus.hors.de  propos, 
pour  en  convaincre  tout  le  môfide*  Céft'  à .  quoi  vous  employez  la 
plus  grande  partie  de  ce  long  Article  (  dont  nous  avons  déjà  réfuté 
le  comhiencement  )  où  vous  promettez'  de  découvrir  la  vraie  caûfe 
du  long  filence  que  vous  avez  gardé  depuis  la  première  Partie  de 
cette  Morale.  Voyons  dône  ce  qu'on  y  trouvera  de  folide  pour  mon- 
trer ,  que  la  caufe  dcf  ce  fiIence  n'efl;  pas  que  vous  ne  puflliez  aifé* 
ment  mettre  ce  volume  en  poudre;  mais  que  c'eft  feulement,  que 
vous  êtes  peu  fenfibles  fur  te  fait  de  votre  réputation.^ 

I.        * 

On  y  trouvera  des  déclamations  en  l'air  qui  ne  conviennent  point 
à  vos  adverfaires,  &  qui  vous  conviennent  parfaitement;  comme  ell 
ce  que  vous  dites  :  Que  vous  ne  feriez  pas  tant  à  plaindre^  fi  vous 
aviez  affaire  d  des  accufateurs  que  la  bonté  fut  capable  d'arrêter ,  quand 
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V.  Cu    on  les  aurait  une  fois  convaincus  (timpofture  ;  mais  que  la  bonté- efi  une 
ML  ?«•   pajjion  dont  il  y  a  longtemps  qu'ils  fe  font  affranchis  :  femblables  à  ces 
,N.  XXVir. /ij^g^^  importuns  y  qui  s'objtinent  d^ autant  plus  à  nous  pour fuivre  ^  qu'on 
fait  plus  d'efforts  pour  les  cbaffer.  On  verra  par  l'inftruâion  du  procès 
à  qui  ce  portrait   reflemble  mieux.    Opendant  comme    il  s'agit  ici 
du  Ibeatro  Jefuitico^  &  de  la  Morale  Pratique  ^  contre  qui  perfonnc 
n'avoit  écrit  avant  votre  Défenfe,  quel  fujet  avez- vous  pu  avoir,  de 
les   traiter   d'accufateurs   que  ta  honte  n'eft  point   capable  d'arrêter 
quand  on  les  a  cociyaincijs  il'ijijpQftures ,  &  demies  comparer  à  cçs 
infeftes  importuns  qui  s'obftinent  d'autant  plus  à    nous   pourfuivre , 
qu'on  fait  plus  d'efforts  pour  les  chafler?  Mais  c'eft  vous,  mes  Pères, 
que  l'on  reconnoit  bien  à  cette  image,  U  vous  en  faut  donner  un 
exemple,  mais  qui  en  voudra  cent,  tant  à  caufe  de  rénormité  de  la 
calomnie  en  foi,  que  de  votre  obftination  à  la  foutenir.  C'eft  la  fable 
de  Bourgfontaine.  M.  Arnauld  en  ayant  convaincu  votre  Filleau  ^  la 
bonté  fut^Ue  capable  de  vous  arrêter  1  Votre  P.  Meynier  ne  fit-jl  pat 
voir,  que  c'eji  une  pajjion  dont  il  y  a  lorg^temps  que  vous  vous  êtes 
affranchis  ?  Ne  foutint-il  pas  de  nouveau  cet  abominable  Roman ,  avec 
plus  d'impudence  encore  que  celui  qui  Tavoit  inventé?  Feu  M.  Pafcal 
le  couvrit  de  confufion,  dans  la  feizieme  des  Provinciales,  &  le  rédui- 
fit  au  filence.    Mais  deux  ou  trois  ans  après  le  P.  Moyfe  du  Bourgs 
Jéfuite  de  Bourdeaux,  reuouvella  cette  impofture  en  diflîmulant  tout 
ce  qu^on  avoir  dit  pour  la  renverfer.    Vous  en  avez  depuis  fait  le  fon- 
dement du.  libelle  diffamatoire  que  vous  avez  publié  fous  le  nom  de 
'M.  de  Fierland.  Votre  P.  Hazart  l'a  auffi  employée  dans  fon  Triom- 
phe des  Papes  ^  pour  déchirer  la  mémoire  dejanlénius  Evéque  d'Ypres. 
£t  quoique  les  héritiers  de  ce  Prélat  aient  fait  voir  plus  clair  que  le 
jour,  dans  leurs  Fadums  contre  ce  Père,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  fable 
plus  infenfée  que  celle-là,  vous  Tavez  opiniâtrement  foutenue  dans 
M^AmauId  une  Réponfe  à  ces  Fadlums ,  en  y  ajoutant  une  médifance   infâme 
Andilly.  ^qj^^ç  yj^ç  perfonne  de  qualité  de  très-grand  mérite.    Avouez  donc 
que  quand  vous  auriez  pris  à  tâche  de  reffembler  à  ces  infeSes  im- 
portuns ^  qui  s'objiinent  d'autant  plus  à  nous  pourfuivre  y  qu'on  fait  plus 
d'efforts  pour  les  cbaffer^  vous  n*y  auriez  pu  mieux  réuffir. 

II. 

On  y  trouvera  cette  horrible  calomnie,  que  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  Hérétiques  &  les  Catholiques  que  vous  prenez  pour  vos 
adverfaires ,  ell  que  ceux-ci  fout  ks  ennemis  fecrets  del'Eglife»  &  que 

les 


D  E  s    J  E  s  U  I  T  E  s.  137 

les  autres  en  (ont  ks  ennemis  dédarés.  Ceft  ce  que  vous  faites  cntlîidreV.  Cl. 
en  vous  donnant  en  même  temps  la  vanité  de  n'être  blâmés  par  les  uns  lU.  P^. 
&  par  les  autres ,  qu'à  caufe  de  l'amour  que  vous  avez  pour  l'Eglife.  ÎJ^"  ^YJ'* 
Tant  que  hEglife  ,  dites* vous,  aura  des  ennemis  ou  déclarés  ou  fecrets; 
tant  que  les  Je  fuites  feront  pour  elle  &  contre  eux^  ce  qu'ils  doivent  être^ 
il  y  aura  toujours  des  Bumets  en  Angleterre,  des  Jurieux  en  Hollande, 
&  des  *^^  en  France,  pour  adopter  de  Semblables  bifioires. 

iii. 

» 
On  y  trouvera  des  impertinences  &  des  faux  bruits  que  vous  avez 

été  rechercher  dans  des  Gazettes  Proteftantes ,  de  quelques  Jéfuites  af- 

fommés  à  Vienne,   iun  Jéfuite  contre faifant  une  voix  du  ciel;  que  ce 

font  les  Jéfuites  qui  brillèrent  Stokbolm  en  1 6  ç  tf  ;  cette  fottife  de  M. 

Burnet  :  Que  M.  de  Farillas  efi  un  élevé  des  Jéfuites.  Les  impoftures  Ibid. 

dOates  réfutées  par  l'Auteur  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques:  lesP^^"^^* 

contrariétés  ridicules  de  deux  libelles  des  Calviniftes  :  la  Politique  du  pag.  lo. 

Clergé  \  &  P Empereur  &  P Empire  trahis  comment  &  par  qui  ,  décou- JJf"  ^^  * 

vertes  par  le  même  Auteur.  On  y  trouvera ,  dis-je ,  toute  cette  faufle 

monnoie  fabriquée  par  des  hérétiques ,  employée  pour  prouver  que 

le  Tbeatro  &  la  Morale  Pratique,  faits  par  deux  Auteurs  auffi  bons  Ca^ 

tholiques  pour  le  moins  que  vous,  ne  font  qu'un   tifln  de  fables  auffi 

folles  que  malignes ,  &  que  c'cft  ce  qui  a  été  caufe  que  vous  n'y  avez 

rien  répondu  pendant  dix-fept  ans  ;  parce  que  vous  êtes  peu  fenftbles 

fur  le  fait  de  votre  réputation.   Car  c'eft  ce  que  vous  avez  entrepris 

de  prouver  dans  cet  Article.  C'eft  par  où  vous  le  commencez  >  &  par 

où  vous  le  finiflèz. 

IV. 


\ 


On  y  trouvera  que  fans  en  pouvoir  tirer  aucun  avantage  pour  ce 
que  vous  aviez  éprouver,  vous  niez  des  faits  très*- confiants ,  com- 
me s'ils  étoient  &ux  de  la  dernière  .faufleté.  Car  ttous  faites  entendre  pag.  29. 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  Pape  vous  ait  refafé  en  1^84»  la  permit- 
fion  de  recevoir  des  Novices  dans  toute  l'Italie  &  les  Ifles  adjacen- 
tes, ni  que  vous  vous  (oyez  attiré  ce  traitement  par  votre  opiniâ- 
treté à  ne  pas  vouloir  obéir  aux  Vicaires  Apoftoliques  dans  les  Indes* 
On  ne  nie  pas  que  vous  jne  vous  foyez  foùmis  depuis;  mais  on  vous 
foutieQt  que  c'eft  jCAnnnfîi  .réfraâaires  h  £iet  ordre  du.  S.  Siège,  que 
l'on,  vousjc  fouffçU::aioia.fcftte,.jufte:  punitioù  d6  votre  idéfobtiflance,^ 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI.  S 
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V.  Cl.  9"^  ^^^^  diftinguoit  de  tous  les  autres  Religieux  d'Italie  d'une  mi^ 
m.  P^  Tïkrt  f]  humiliante.  On  en  a  une  preuve  convaincante  par  la  copie 
N.XXVIL  d'une  lettre  d'un  Jéfuite  nommé  le  P.François  Noël,  écrite  deMacad 
à  fon  frère  qui  eft  dans  les  Pays-Bas,  du  2  2  Nov.  itfg5.  Elle  conw 
nicnce  par  ces  termes:  AloJt  très^cber  Frère ^  P.  C  J'écrivis  avant 
hier  à  votre  Révérence^  par  la  voie  de  Portugal^  &c.  Et  voici  deux 
Articles  quiregardent  le  fait  que  vous  niez.  L'un.  Nos  Miffions  font 
encore  bien  troublées  par  les  affaires  de  Propaganda  fide.  En  quoi  trou- 
blées,  n  vous  a\iez  eu  la  founiiflion  qu'on  vous  demandoit  ?  Mais 
l'autre  eft  bien  plus  exprès  :  Par  ordre  de  Rome  ,  ou  de  Propaganda 
vouK  demeurons  toujours  exclus  dé  la  belle  Miffio'n  du  Tonquin  &  de  la 
Cocbincbine  ,  oii^  les  Chrétiens  foupirent  après  nos  Pères.  Pourquoi 
donc  en  avez-vous  été  exclus  ,  &  que  vous  en  demeurez  toujours 
exclus  ?  Eft-ce  ,  comme  vous  dites,  pour  avoir  été  les  premiers  ÎÊ  pref^ 
que  les  feuls  qui  fe  foient  fournis ,  &  fans  la  moindre  réjîjiance  aux  Fi^ 
caires  Apojioliques  dès  l'année  1684?  Non  certes,  mes  Pères,  ilferoit 
bien  étrange  qu'on  vous  eût  chafTés  d'une  Miffion  pour  avoir  été 
trop  obéiflànts.  Voufl^'M  avez  été  exclus  pour  vous  être  opiniâtre- 
ment révoltés  contre  les  Vicaires  Apoftoliques  ,  &  avoir  mis  une  telle 
divifioh  &  un  tel  fchifme  dans  ces  Eglifes  naiflantes ,  que  vous  avez 
perfuadé  aux  Chrétiens  de  votre  parti  de  fe  contenter  de  kur  Cha- 
pelet 7  &  de  r^au  bénite  que  vous  leur  avez  laiflfée ,  plutôt  que  de 
recevoir  les  Sacrements  ,  &  d'entendre  la  Meffe  des  Prêtres  du  pays 
ordonnés  par  les  Evêques  François  ,  que  vous  leur  avez  fait  pafler 
pour  hérétiques  Janféniftes ;  Se  les  Prêtres  qu'ils  ont  faits,  pour  des 
ignorants  fi  incapables  de  leurs  foniflions*,  que  M.  l'Evêque  de  Berytc 
leur  avort  fait  accroire,  qu'un  des  privilèges  qu'il  avoit  obtenus  pour 
eux  eft ,  qu'ils  pourroient  ouir  les  confefjions  en  dormant.  On  a  la  preuve 
de  cette  inGgne  calomnie  par  une  lettre  originale  de  votre  P.  Jean 
Jîaptifte  Maldonat,  que  cette  nouvelle  lettre  du  P.  François  Noël  nous 
apprend  être  préfentement  Supérieur  à  Siam. 


y. 


■  il 


On  y  trouvera  une  hardielTe  très-malfaonnéte  à  donner  des  démentis 
à  des  Eccléûaftiques  d'une  piété  finguliere  ,. qu'on  ne  croira  pas 'ccN 
tainement  avoir  été  capables  d'un^  aâîon  aufli  noire ,  comme  »feroit 
celle  diavoir  attefté  qu'on  leur  aurait  dit  unechofe  uès^  importante 
qu'on. ne  leurJauroit. pas  dite.  Ceft  Tinjùre  qoti'Vïwslifaitesr'à  i»  nié- 
moire  de  M.  TAbbé  du  Fcrrkr,.  Puh  d»$  plus  cxaliénte  Pïétrei'des 


•.  «  • 
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Eglifcs  de  Languedoc ,  &  dont  les  meilleurs  Evêques  de  cette  Pro-  V.  Cl. 
vînce   faifoient  une  eftime  particulière.  Car  ne  pouvant  nier  que  AI.  IlL  P^. 
Caulet  Evéque  de  Pamîers  n'eût  publié  enfuite  de  l'excommunication  N.XXVII. 
quil  avoit  prononcée  contre  trois  Jéfuites ;  que  M.  de  Solminibac  Evè-^  *'  *'" 
que  de  Cabors  t  avoit  fait  exhorter  à  m  Je  point  fervir  de  Jéfuitcs , 
Ëf  à  les  regarder  comme  un  fléau  de  PEglife  :  vous  vous  imaginez  que 
Ton  fera  aflez  fimple  pour  vous  en   croire,  lorfque  vous  direz  hardi- 
ment :   Cétoit  un  pur  menfonge  du  fieur  du  Ferrier ,  dont  Dieu  a  per^ 
mis  qu'on  ait  depuis  découvert  la  faujjeté.  Cdï  tout  ce  que  vous  di- 
tes  dans  votre  féconde  Edition.  Car   vous  en  avez  retranché  ce  que 
vous  aviez  dit  dans  la  première ,  comme  nous  dirons  en  fin  lieu:  pour 
vous  mettre  en  pofleffion  d'en  être  crus  ,  quoi  que  vous  puifliez  dire 
d'outrageux  contre  les  plus  gens  de  bien ,  fans  qu'on  foit  en  droit  de 
vous  en   demander  des  preuves. 

VI.  "" 

On  y  trouvera  une  infolence  prodîgîeufe  à  chanter  des  vîftoîres 
imaginaires  fur  une  des  plus  méchantes  affaires  que  vous  eûtes  jamais. 
Il  vaut  mieux  vous  en  entendre  parler  vous-mêmes.  On  fe  fiuvient  P*8-  î^ 
encore  de  la  violente  perfécution  que  fufiita  aux  Jésuites ,  il  y  a  trente 
ans ,  un  parti  animé  à  la  vengeance ,  en  les  faijant  pajjer  pour  les  cor^ 
rupteurs  de  la  Morale  de  ^efus  Cbrifl ,  &  en  les  voulant  rendre  feuls 
refponfables  des  excès  de  tous  les  Cafuifles ,  auxquels  ils  n'avoient  nulle 
part ,  ou  dont  ils  étoient  moins  coupables  que  cent  autres.  Mais  en  mê-^ 
me  temps  Alexandre  FIL  ouvroit  par  un  Bref  exprès  ^  du  iz  OQobre^ 
les  tréfirs  de  PEglifi  à  tous  les  fidèles  qui  fer  oient  cbez  les  Jéfuites  la 
retraite  de  buit  ou  dix  jours.  Eft-ce  donc,  mes  Pères,  que  vous  vou- 
driez qu'on  eût  oublié ,  que  ce  font  les  Curés  d'un  grand  nombre  de 
Diocefes  de  France  ,  qui  fe  plaignoient  à  leurs  Evéques  de  votre  mé- 
chante morale  ,  dont  votre  P.  Pirot  avoit  fait  TApologie,  qui  fe  ven- 
doit  dans  votre  Collège  de  Paris  ?  Que  ce  font  les  Evéques  qui  la 
condamnèrent  par  de  fi  belies^  Cenfures?  Que  ce  fut  la  Sorbonne  en- 
fuite  >  &  enfin  le  Pape  lui-même  ?  Et  vous  aurez  la  hardieffe  de  vou- 
loir faire  paffer  tous  ces  Minières  de  Jefus  Chrifl,  les  Curés  ,  les  - 
Dodeurs  en  Théologie,  les  Evêques,  le  Pape,  pour  un  parti  animé  à 
ta  vengeance-^  &  la  jufle  condamnation  de  vos  excès,  pour  une  violente 
perfécution  que  l'on  vous  auroit  fait  fouffrir  ?  Mais  la  belle  emplâtre 
dont  vous  avez  cru  pouvoir  couvrir  tout  cela!  C'efl  que  le  Pape 
Alexandre  VU ,    qui  a  condamné  votre  Apologie  des  Cafuifles  ,  n'a 

S   » 
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V.  Cl.  pas  hilTé  de  vous  accorder  des  indulgences  pour  tous  ceux  qui  ft^ 
III.  P^.  roient  chez  vous  les  exercices  de  huit  ou  dix  jours.  Comme  fî  ces 
N- XXVII- indulgences  pour  des  chofes  bonnes  de  foi-même,  telles  que  font  ces 
retraites  ,  étoient  bien  difficiles  à  obtenir,  &  quoo  ne  lailTât  pas  à  la 
conicience  de  ceux  qui  les  demandent  à  en  faire  un  bon  ufage.  Laif- 
fez  donc  la  cette  prétendue  preuve  de  la  bonté  de  votre  Morale;  elle 
ell  pitoyable.  Mais  fouvenez  -  vous  plutôt  que  le  même  Pape  fut  fi 
frappé  de  tant  de  méchantes  maximes  qui  avoient  fait  tant  de  bruit 
en  France,  &  dont  la  plupart  avoient  été  tirées  des  livres  de  vos 
Caluilles,  qu'il  réfolut  d'en  purger  la  Morale  chrétienne:  ce  qu'il 
commença  dç  faire  par  deux  Décrets ,  où  font  condamnées  quarante- 
fept  de  ces  Propofitions  fcandaleufes  dont  il  parle  à  l'entrée  du  pre* 
mier  Décret  en  ces  termes  ,  qui  font  aflfez  voir  combien  il  en  étoit 
touché. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  a  appris  avec  beaucoup  de  douleur ,  qWon 
rcnouvelloit ,  ou  qu'on  inventoit  de  nouveau  beaucoup  d'opinions  qui  al^ 
loient  au  reiâcbement  de  la  Difcipline  chrétienne  &  à  fa  perte  des  âmes , 
ê?  qu'on  voyoit  chaque  jour  croître  de  plus  en  plus  la  licence  que  fe 
donnoient  en  cela  des  efprits  hardis  ,  (fou  il  arrivait  qu'à  têgard  des 
chofes  qui  regardent  la  confcience  ,   on   introduifoit  injenjiblement  dans 
tEglife  une  manière  de  fe  former  des  opinions  tout-à-fatt  éloignées  de  la 
ftwpîicité  chrétienne ,   Ç^  de  la  doSrine  des  Saints  Pères ,  &  qui  eft  fi 
danger  eu  fe  ^  que  fi  les  fidèles  la  fuivoient  dans  la  pratique  ^    on  ne  pour ^ 
roit  s'attendre  que  d'en  voir  naître  une  grande   corruption  dans  leurs 
mœurs.  On  ne  fauroit  douter  ,  mes  Révérends  Pères  ,   que  cela  n'ait 
regardé  les 'livres  des  Cafuiftes  modernes,  parmi  lefquels  on  ne  peut 
difconvenir  que  ceux  de  votre  Compagnie  ne    tiennent  le  premier 
rang,  &  pour  l'autorité  qu'ils  fe  font  donnée,  &  pour  leur  grand  nom- 
bre ,  &  pour  le  relâchement  des  opinions.  Ce  font  donc  vos  Auteurs 
autant  pour  le  moins  que  d'autres,  que  ce  Pape  a  eu  en  vue  quand 
il  ajoute;  Que  ne  devant  pas  fouffrir  que  l'on  élargijfe,  ou  plutôt  que 
ton  pervertijfe  la  voie  du  falut  ^  que  Dieu  même  ^  qui  efi  lafouveraine 
«    vérité^  nousaaffuréquiféroit  toujours  étroite  en  quelque  temps  que  ce 
fut ,  //  s' étoit  fenti  obligé  de  faire  examiner  plufieurs  de  ces  nonveaux 
fentiments  de  Morale ,  afin  de  ramener  dans  le  chemin  droit  de  t Evangile , 
les  brebis   que  Jejus  Cbrifi  avoit  confiées  à  fa  foUicitude  pafiorale,  & 
les  empêcher  de  s'engager  dans  la  voie  large  qui  mené  à  la  perdition. 
A  qui   perfuaderez-vous  ^  mes  Pères  ,  que  cela  ne  foit  pas  iofiniment 
plus  capable  de  donner  une  méchante  opinion  de  la  Morale  de  vos 
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Cafuiftes,  qu'un  Bref  d'indulgences  pour  les  retraites  qu'on  feroitchezV.  Cù 
vous ,  d'en  donner  une  bonne?  III  \pc. 

Souvenez-vous  encore  que  ce  qu'Alexandre  VU  avoit  commencé, N. XXVII. 
a  été  continué  par  Innocent  XI  ;  ce  Saint  Pape  fi  zélé  pour  la  pureté 
de  la  Morale  chrétienne  ayant  cenfuré  foixante  -  cinq  Propofitions, 
dont  les  Députés  de  l'Univérfité  de  Louvain  lui  avoient  demandé  la 
condamnation  ,  pendant  que  votre  Compagnie  employoit  tout  ce  qu'elle 
a  de  crédit  à  Rome  &  en  Efpagne  pour  l'empêcher. 

Et  c'eft,  mes  Pcres,  ce  qui  me  donne  fujet  de  vous  repréfenter 
avec  combien  peu  de  jugement,  ayant  à  prouvar  que  vous  êtes  peu 
fenfibles  fur  le  fait  de  votre  propre  réputation  ,  vous  vous  êtes  avifés 
<iç  parler  du  foulevement  qui  fe  fit  contre  votre  Morale  il  y  a  trente  ^ 
ans ,  puifque  jamais  vous  n'avez  témoigné  être  plus  fenfibles  à  ce  qui 
regarde  votre  honneur  que  dans  cette  affaire.  Car  combien  avez-vous  fait 
de  méchants  Ecrits  contre  les  Lettres  Provinciales  ?  Combien  d'efforts 
pour  empêcher  h  condamnation  de  votre  Apologie  pour  les  Cafuiftes; 
jufques  à  engager  votre  P.  Annat,  Confefleur  du  Roi,  à  prendre  à  par- 
tie les  Curés  de  Paris  qui  s'en  étoient  rendus  les  accufateurs,  &  à 
leur  imputer  plufieurs  crimes  ,  dont  ils  fe  défendirent  fi  bien,  par 
leur  huitième  &  neuvième  £crit ,  qu'il  ne  lui  en  refta  que  de  la  con- 
fuflon?  Et  afin,  mes  Pères ,  que  vous  en  ayiez  de  h  honte  ,  &  que  le 
Public  en  foit  convaincu  ,  il  fera  bon  de  rapporter  ici  quelque  Chofe 
du  huitième  Ecrit  des  Curés. 

••  Vous  vous  êtes  engagé  ,  mon  Révérend  Père  (c'eft  [au  P.  An- 
„  nat  qu'ils  s'adreffent)  à  défendre  la  caufe  de  votre  Société,  &  voici 
„  Vecat  où  vous  l'avez  trouvée.  11  y  a  plus  d'un  an  que  nous  nous 
„  fommes  rendus  Dénonciateurs  contre  le  livre  de  l'Apologie.  Nous 
,^  l'avpns  combattu  par  divers  Ecrits  comme  un  livre  déteftable,  & 
5,  qui  renverfoit  toute  la  doârine  de  l'Evangile.  Nous  avons  dit  net- 
„  tement  que  vous  en  étiez  les  Auteurs.  Nous  l'avons  juftifié  par  des 
„  preuves  iconvaincantes  ;    comme  eft  Je   débit  public  que  vous  en 

,  avez  fait  dans  votre  Collège  de  Clermont Dieu  a  béni  no« 

tre  travail ,  &  le  zèle  qu'il  noqs  avoit  donné  pour  fa  caufe.  Vous 
avez  vu  malgré  vos  intrigues ,  l'Apologie  cenfuréc  par  la  Faculté 
de  Paris  ,  par  les  Vicaires  Généraux  de  notre  Archevêque ,  qui  font 
vos  propres  Juges ,  par  trois  Archevêques  ,  &  par  un  grand  nombre 
,,  d'autres  Evêques ,  qui  font  de  droit  divin ,  &  par  un  titre  inféparable 
„  de  leur  caraftere,  les  dépofitaires  de  la  vérité,  &  les  Juges  de  tou- 
„  tes  les  erreurs  qui  la  combattent.  Nous  avons  cru,  pour  faire  rendre 
t,  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  fon  Eglife  en  cette  ren« 
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V.  Cl.    „  contre ,  devoir  repréfenter  toute  lafuîtede  cette  aflfaire;&  c'eft  ce  que 
ll[.  pe.    ,,  nous  aVons  fait  dans  notre  feptieme  Ecrite  qui  fe  peut  réduire  tout 
N.XXVII.^^  entier  à  ces  deux  points:  l'un,  que  l'Apologie  doit  être  tenue  pour 
M  un  livre  abominable»  &  plein  de  maximes  très-pernicieufes  :  l'autre, 
„  que  les  Jéfuites  en  font  les  Auteurs  &  les  Protecteurs.    11  ne  faut 
„  que  du  fens  commun  ,  mon   Révérend  Père ,    pour   juger  qu'il  ell 
impoffible  de  vous  défendre  contre  cet  Ecrit,  qu'en  ruinant  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  points.  Les  Jéfuites  pafleront  toujours  pour  cou- 
„  pables  d'avoir  corrompu  la  Morale  chrétienne  ,  tant  qu'il  demeu- 
rera pour  confiant,   &  que  l'Apologie  la  corrompt,  &  qu'ils  fonc 
les  Auteurs   de  PApologie.    Cependant ,  par  un    aveuglement  qu'il 
eft  difficile  de  comprendre,   votre  Compagnie    entreprend  aujour-* 
„  d'hui  de  détourner  de  deflus  elle  l'infamie  de  l'Apologie ,  fans  faire 
j^niTun  ni  l'autre.  Nous  lifons  votre  recueil  tout  entier.  Nous  y  trou- 
>,  vons  à  chaque  page  quantité   d'injures    contre   les  Curés  de  Paris  ; 
f^juais  nous  n'y  touvons  nulle  paît,  ni  que  l'Apologie  ne  foitpas  un 
„  ouvrage  des  Jéfuites ,  &  ne  contienne  pas  leurs  fentiments;  nique 

„*ces  fentiments   ne  foient   pas  contraires  à  l'Evangile Nous 

„  fommes  donc  pleinement  juftifiés ,   &  les  Jéfuites  pleinement  con- 

u  vaincus  des  crimes  dont  nous  les  avons  accufés  à  la  face    de  toute 

„r£gliie.   Et  tout  ce  que  fait  voir  la  Réponfe  du-^P.  Annat,  eft  que 

,  les  Jéfuites  fe  trouvant  dans  une  impuiflance  entière  d'éviter  le  dés- 

;,  honneur  de  tant  de  Cenfures ,  ont  '  recherché   au  moins   le  plaiGr 

malin  de  fe  venger,  en  déchirant  la  réputation  de  ceux  qui  les  avoienC 

procurées  ,    &  la  vaine    fatisfadlion   de   montrer,  que  tout  abattus 

„  qu'ils  font  par   les  jugements  de  l'Eglife  ,   ils  ont  encore  aflez  de 

„  crédit  dans  le  monde ,  pour  y  débiter    impunément  les  plus  fan- 

„  glantes  injures  contre  un  corps  çonfidérable  dans  la  Hiérarchie  de 

„  l'Eglife  ". 

Qui  n'admirera ,  mes  Pères ,  que  vous  ayiez  été  fi  imprudents  que 
de  renouveller  la  mémoire  d'une  affaire  qui  vous  a  été'fî  honteufe, 
&  que  vous  étant  efforcés  de  défendre  votre  méchante  caufe  par  tant 
d'Ecrits ,  vous  Payiez  jugée  propre  à  montrer ,  que  la  vraie  caufe  de 
votre  long  JUence  après  le  premier  volume  de  la  Morale  Pratique^  eft 
Qj^L  étant  peu,  fenfibles  à  ce  qui  ne  touche  que  votre  honneur ,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'ordinairement  vous  vous  emprejjiez  fi  peu  à  réftfter  vos 
adverfaires. 
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VIL  V.  Cl/. 

III.  Pe. 

On  y  trouvera  que  vous  y  traitez  auffi  mal  les  Dodleurs  de  Lou-    '  . 
vain,  à  Poccafion  de  leur  Cenfure  de  1^87.  que  vous  ven^z  de  trai- 
ter le  Pape  ,  les  Evêques,  les  Curés  &  la  Sorbonne,  à  Toccafion  de 
la  Cenfure  de  votre  Apologie  pour  les   Cafuiftes.  Car   comme  yousP3gî9' 
avez  la  hardiefTe    d'attribuer  ce    qu'on   a  fait  en  France   &  à  Rome 
contre  votre  Morale,  à  uft  parti  animé  à  la  vengeance ^  vous  voulez 
auffi  que  ce  furent  vos  ennemis  déclarés  ^  qui  entreprirent  il  y  a  cent 
ans  de  cenfurer  les  erreurs  de  vos  Profefleurs  Leffius  &  Hamelius  fur 
l'Ecriture  fainte ,  la  Prédeftination  &  la  iarace  :  à  quoi  vous  ajoutez 
d'autres  faufletés ,  dont  je  n'ai  pas  befoin  de  parler ,  parce   que  j'ap- 
prends   qu'on  l'a  fait  d'une  manière  dont  vous  devez  être  contents 
dans  V Apologie  Hiftorique  de  cette  Cenfure.  Je  dois  feulement  faire  en- 
core remarquer  ici ,  que  n'y  ayant  prefque  rien  contre  quoi  vous  vous 
foyez  plus  foulevés  que  les  deux  Cenfures  de  Louvain  &  deDouay, 
&  que  vous  ayiez  attaqué  avec  plus  d'emportement  en  toutes  fortes 
d'occalîons,   ce  ne  peut  être  que  par  un  égarement  d'efprit  aflTez  ex* 
traordinaire,   que  vous  vous  êtes  avifés  d'en  parier  dans  un  Article, 
où  vous  avez  entrepris  de  faire  voir ,    que  fi    vous  avez  été  fi  long- 
temps fans    répondre   au  j^remier  Volume   de   la  Morale  Pratique, 
c'eft  que  vous  êtes  peu  fenfibles  à  ce  qui  touche  votre  propre  réputa^ 
tion ,  &  peu  empreffés  de  réfuter  vos  adverfaires  quand  il  n^y  a  point- 
d'autres  raifons  que  celles  de  votre  intérêt  particulier  qui  vous  obligent 
de  rompre  le  filence. 

V  1 1  If 

On  y  trouvera  des  faits  rapportés  comme  confiants ,  &  tout-à-fait* 
hors  de  propos  ,  comme  eft  ce  que  vous  dites  :  Que  ne  publia --t^  on 
point  contre  les  Jéfuites  au  commencement  de  ce  fiecle ,  pour  empêcher' 
leur  rétablijjement  en  France  1  Mais  ils  eurent  t  honneur  &  la  confolation  çz%.  jî. 
de  voir  le  plus  grand  Roi  qui  fut  alors  plaider  lui-même  leur  caufe ,  ^ 
faire  leur  éloge.  On  fait  bien  que  vous  avez  rempli  le  monde  d'une 
longue  harangue  du  Roi  Henri  IV,  que  vous  faites  pafler  pour  la  ré- 
ponfe  de  ce  Prince  aux  Remontrances  que  le  Parlement  lui  avoit  fai- 
tes par  la  bouche  du  premier  Préfident  de  Harlay,  fur  le  fujet  de  vo- 
tre rétabliflement.  Mais  il  eft  d'une  part  fi  éloig[né  de  la  vraifemblancé 
que  ce  Roi  j  qui  n'étoit  point  harangueur ,.  ait  fait  un  fi  long  difcours 
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V.  Cl.   pour  plaider  votre  caufe ,  comme  vous  dîtes ,  &  faire  votre  éloge  \  & 
JII-  P^    il  eft  de  l'autre  fi  peu  croyable  que  le  Préfident  de  Thou  eût  voulu 
N. XXVIl. avancer  une  feuffeté  à  l'égard  d'une  chofe  dont  il  avoit  été  témoin, 
auŒ-bien  que  tant  d'autres  perfonnes  qui  l'auroient  pu  démentir ,  qu'il 
n'y  a  poiRt  d'homme  raifonnable  qui  n'avoue  que  cetHiftorien  en  doit 
être  plutôt  cru  que  tous  vos  livres,  &  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
vos  Mémoires  ,  ou  qui  ont  été  trompés  par  la  confiance    avec  la- 
quelle vous  avez  débité  cette  harangue  fuppofée.    Après  avoir  rap- 
"porté  la  fubftance  de  ce  que  le  premier  Préfident  de  Harlay  avoit  dit 
au  Roi ,  &  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  répondu ,   il  ajoute  ce  qui  fuit 
Hîft.  lib.    en  ces  mêmes  termes.  Qua  omnla  »  ego  qui  aOioni  cum  multis  aliis  in^ 
CXXXiL  terfui^  eo  diligentius  perfcribenda  curavi,  ut  vanitas  relationis  Italica 
lingua  fcripta ,  Êf  Turnonii  in  Fivarienji  pago  anno  poft  publicata  pa- 
teat,  in  qua  pleraque  contumeliofa  contra  ampliffimum   ordinem  addita, 
qua  nunquam  tune  Régi  optimo  ex  ore  exciderunt ,  quadam  etiam  ex 
rumufculis  colle&a  pro  refponfo  inculcatq  ad  ea  qua  ab   HarUo  minime 
diSa  fuerant. 

On  peut  ajouter  au  témoignagne  de  ce  Préfident  ,  diverfes  chofes 
qui  font  voir  que  ce  que  ce  grand  Roi  penfoit  de  vous  s*accorde  fort 
mal    avec  ce  que  vous  lui  faites  dire  à  votre  avantage  dans  cette 
harangue. 

Dans  un  livre  intitulé  :  Hifioire  du  Cardinal  Duc  de  Joyeufe ,  à  la 
fin  de  laquelle  font  plujîeurs  Mémoires ,  Lettres ,  InfiruSions ,  Ambaffa^ 
des  9   Relations  non  encore  imprimées.  Par   le  Sr.  Aubery^  Avocat  en 
Parlement  Ç^  aux  Confeils  du  Roi  en  iffÇ4.  avec  Pritnlege.  On  trouve 
en  la  page  299.  l'Extrait  d'une  lettre  du  Roi  Henri  IV.  du  21   Avril 
1 598.  à  fon  Ambafladeur  à  Rome  ,  qui  étoit  alors  M.  de  Luxembourg. 
"  La  Reine  d'Angleterre  &  les  Etats  ayant  envoyé  leurs  Ambafla- 
9f  deurs  fe  montrent  très-mal  fatisfaits  de  la  négociation  de  la  paix. 
,»  Si  nous  ne  traitons  avec  les  Huguenots,  il  feroit  à  craindre  qu'ils. 
jf  ne  fe  joigniflTent  au  défefpoir  des  Anglois  &  des  HoUandois  pour 
„  fufciter  en  mon  Royaume  une  guerre  plus  dangereufe  que  celle  que 
„nou8  voulons  étetndre.  C'eft  le  deflein  des  ......de  nous  y  faire 

,y  retomber ,    qui  font  plus  Efpagnols  que  Chrétiens  ,  &  pour  cette 
occafîoaplus  violents  Sç  ambitieux  que  charitables.    Tels  ennemis 
„  couverts,  &  qui   aigriflfent  &   exercent  leurs  pa{fions^&  effets  de- 
dans les  entrailles' d'un  Etat  font  auflTi  trop  plus  dangereux,  que  ne 
font  ceux  qui  font  la  guerre  à  découvert, 
„  Et  en  la  page  304.  il  y  a  une  autre  lettre  du  Roi  du  17  Août  de 

la  même  année  1598.  Sur  la  demande  pour  les s  f ai  répondu 

au 
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;,  ao  Légat  ingétiument,  que  fi  j'avQîs  deux  yic%  j'en  donnerols  vo-V..  Ciy' 
,,  lontiers  une  au  contentement  de  Sa  Sainteté;  mais  que  n'en  ayant IIL  P^.« 
„  qu'une,  je  la  devois  ménager  &  çonferyer  pour  mes  (ujets,  &  pour  î^- XXVI 
»,  faire  fervice  à  Sa  Sainteté  &  à  la  Chrétienté  ,  puifque  ces  gens  fe  niour 
9,  troient  encore  fi  paflionnés   &  entreprenants  où  ils  étoient  demeu»- 
M  rés    en  mon  Royaume ,  .qu'ils  ^tçient  infgpportabies  ,  C9ntinuaut  à 
,,  réduire  mes  fujets ,    à  faire  leurs  menées ,  non  tant  pour  vaincre  & 
convertir  ceux  de  contraire  Religion,  que  pour  prendre  pied  Çi  au-, 
torité  dans   mon  Etat,  &  s'enrichir  &  ajpçroitre  aux   dépens  d'un 
„  chacun  ;  pouvant  dire  mes  aflfaires  n'avoir  profpérç  ,  ni  ma.perfÇjnnp 
„  avoir  été  eq  fureté  que  depuis  que ..,»..  ont.  été  bannis   d'ici.  .11 
„  feroit  impoffible  qu'en  France  ils  fuifent  vus  de  bon  cçil  &  ibufiTerts 
„  par  ceux  qui  aiment  ma  vie  &  mon  repos  ". 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  iT99»  ce.  même  Roi  fit 
donner  par  x\L  de.  YiUergi  k  M.,  de  SiUery  allaçi^.  en:  îunbauadç  à 
Rome ,  cette  inftrudion  fur  le  fait  des  Jéfuites.  ,  \  ^  .  :     » 

^'  Le  Sieur  de  Sillery  aflurera  dufli  Sa  Sainteté^  que  Sa  Majefte  ii 
„  très-bonne  volonté  de  favorifer  pokr  fa  confidération  Us  Collèges  des 
•>  Jéfuites  qui  font  demeurés  en  fon  Royaume ,  pourvu  qu'ils  fe  Qonu 
f>  portent  h,  l'avenir  envers  Elle  &  fes  fujets  comme  ils  dpi  vent  feir.e  » 
„  &  que  fous  prétexte  de  Religion  ils  ne  troublant  le  repo$  de  fon 
„  Etat  ,  ni  ne  s'entremôlent  dçs   aft»ires  j)ubliques  ,  comme   aucuns 
f,  deux  onf  ofé  faire   ci-devant  avec  plus   d'iniprpdenpe  que  dp  zelç 
t>  &  de  Religion.    Ce  qui  Içs  a  rendus   fi   odieux  ,  avec  la  cofjvoitjfjg 
„  qu'ils  ont  démontré   avoir  dç    s'accroître    &  de    ^'enrichir ,  &   les 
„  attentats  qui  ont  été  faits  contre  la  perfonne  de^Sa  Ma) e dé  à  leur 
»,  inftigation ,  que  fi  Sa  Majefté  eût  fécondé  les  vôlontçs  de  fes  fujets 
t>  contre  eux,  &  les  Arrêts  du  Parlement,  qui  s'en  font  eniuivis ,  ils 
„  euifent  encore  été  traités  plus  rigoureufcment  qu'ils  n'ont  été.  Et 
,»  combien  qu'en    cela    Sa   Majefté  ne   fe  foit  cppofée  aux   defirs  ^ 
„  confeils   de  fes  Ofiiciers   ^   fujets,   pour   obvier  atx  iiKonvénienïs 
»i  qui  pouvoient  avenir  de  la  témérité   d'aucuns   particuliers  Jciuites, 
„  lefqucls  ont  caufé  cette  publique  haine  contre  tout  l'Ordre,  toutc- 
,.  fois  il  cft  certain  que  Sa  Majtilé  a  toujours  plutôt  modéré  qu'aigri  ,    .      : 
,>  les   chofes  contre    eux  ,   portée   du  feul  dtfir  de    complaire  à  Sa 
„  Sainteté  :  car  elle  tfa  meuve  pccojîon  d'être  contente  de  ceux  du  dit 
„  Ordre  y   lelquels  depujsje   dit  bapniflement  n'opt  .ccflTc;  de  f^iré  en 
fecret  &t  en^.public  tot^es^. fortes  de  mfnçcs  &  mauvais  oflRceç  pour 
nourrir  la  difcorde  entre  fes  fujets,  &  décrier  les  avions  de  Sa  ^l?[^ 
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V.  Cl.  „  |efté ,  dont  ils  font  profeffion  de  juger  plutôt  par  pafliôn  &  par  l'a- 
III.  Pc.  „  vis  d'autrui ,  que  par  la  vérité  d'icelles  &  par  railon  ". 
N^XXVII.  Voilà  les  vrais  fcntimens  du  Roi  Henri  le  Grand  fur  votre  fujet. 
Car  on  ne  fe  déguife  point  quand  on  écrit  à  des  AoibaflTadeurs ,  ou 
qu'on  leur  donne  des  inftruftions.  Or  cela  8'accordc-t41  avec  ce  que 
vous  lui  faites  dire  dans  cette  longue  harangue  que  vous  lui  avez 
attribuée  7 

Et  ne  nous  dites  point,  que  fi  cette  harangue  étoit  faufle,  elle  ne. 
fe  trouveroit  pas  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Villeroi ,  qui  pbuvoit 
bien  fa  voir  fi  elle  étoit  véritable  ou  fuppofée.  Car  il  cft  faux  que 
M.  de  Villeroi  l'ait  mife  dans  fes  Mémoires.  Le  volume  où  vous 
l'avez  feit  fourrer,  imprimé  fans  Privilège,  &  fans  nom  d'Auteur  ni 
d'Imprimeur  ,  a  pour  titre  :  Quatrième  volume  des  Mémoires  d'Etat ,  à 
la  fuite  de  ceux  de  M.  de  Filleroi^  &c.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  la 
harangue  que^  vous  avez  attribuée  à  Henri  le  Grand ,  foit  autorifée  pac 
M.  de  Villeroi  dans  fes  Mémoires. 

Mais  quand  il  feroit  vrai   que  le  plus  grand  Roi  qui  fut  alors  au-- 
roit  plaidé  votre  caufè  avec  éloge ,  comme  vous  vous  en  vantez ,  cela 
prouveroit-il  que  vous  êtes  peu  fenfibles  à  ce  qui  ne  touche  que  votre  hon- 
neur 1  Afin   que  cela  le  prouvât,   il  faudroit  qu'ayant  laiflfé  parler  ce 
Roi ,  vous   n'euffiez   rien  écrit  pour  votre  défenîe.    Et   c'eft  ce  que 
vous  n'oferiez  dire.  Car  combien  avez-vous  fait  de  Livres  &  d'Ecrits 
ilepuis  l'Arrêt  contre  Jean  Chaftel ,  qui  vous  avoit  bannis  de  France 
pour  juftifier  votre  Compagnie?  Votre  P.  Richeome  n'y  a-t-il  point 
employé  fa  plume  d'or ,  comme  vous  l'appeliez  ;  &  Scribanius  fon  la- 
tin enflé,  &  fon  ftyle  pédantefque,  qui  ne  fe  remue  que  par  fauts  & 
par  bonds  ?  N'eft-ce  pas  en  vous  défendant  d'une  manière  auflî  ou- 
Amphith,  trée  qu'infolente  ,  qu'il  a  eu  la  hardiefle  de  faire  entendre  qu'on  doit 
jib^  ^7)?  g  regarder  comme  un  grand  homme  de  bien,  un  certain  Jéfuite  Fran- 
çois qu'il  n'ofe  nommer ,  mais  qu'il  défîgne  par  des  marques  qui  ne 
conviennent  qu'à  votre  P.  Jean  Guignard,  qui  fut  pendu  à  Paris  ,  con- 
vaincu d'avoir  fait  Tîn  libelle  où    il    louoit   le  meurtre  d'Henri    III, 
&  conleilloit  d'en  faire  autant  à  fon  SuccefTeur ,  &  beaucoup  dHiutres 
£ib.  III.    chofes  horribles,  que   l'on  trouva  écrites    de   fa  propre  main  :   Qua 
€mnia\  dit  M.  de  Thou  ,  manu  proprià  fcripjiffe  conviclus  eji.  A  qrioi 
on  peut  ajouter  l'abominable  Apologie  de  Jean  Chaftel,  que  Ton  vous 
a  attribuée  fur   des  conjt^ctures  -allez   fortes  ;  mais  qui  elt  au  moins 
certainement  d'un  ^es  ^as  4zélés'  partilans  de  votre  Spoiété.. 
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On  y  trouvera  une  preuve  femblable  de  votre  peu  de^  jugement 
d'une  part,  &  de  votre  peu  de  fincérité  de  l'autre,  lorfque  vous  di- 
tes :  Que  la  calomnie  fe  déchaîna  contre  vous  après  la  mort  de.  Henri 
le  Grand;  mais  que  niluftre  Cardinal  du  Perron  voulut  bien  faire 
votre  Apologie ,  avec  la  même  plume  dont  il  avoit  fi  glorieufement  dé- 
fendu les  intérêts  de  la  Religion.  Car  il  eft  très-faux  que  ce  Cardinal 
ait  fait  en  ce  temps-là ,  ni  en  aucun  autre ,  un  Livre  intitulé ,  M- 
pologie  pour  les  Pères  Jéfûites  ,  dont  vous  citez  quinze  ou  vingt 
lignes.  S'il  avoit  fait  ce  Livre,  il  fe  trouveroit  parmi  fes  Œuvres  dh 
verfcîL,  qu'on  a  recueillies  avec  tant  de  foin ,  qu'on  n'y  a  pas  oublié 
des  Poéfîes  de  fa  jeuncfle,  qu'on  auroit  mieux  fait.de  fupprimer. 
Rougiffez  de  votre  ignorance,  fi  vous  n'avez  pas  fu  que  t  Apologie 
pour  les  Pères  Jéfûites ,  qui  parut  en  ce  temps-là ,  étoit  d'un  Auteur 
obfcur  qui  n'avoit  de  commun  avec  ce  Cardinal,  qu'une  reflemblance 
de  nom.  Et  rougiffez  de  votre  peu  de  fincérité  ,  fi  l'ayant  bien  fu, 
vous  avez  voulu  tromper  le  monde  par  cette  équivoque. 

Mais  qui  que  ce  foît  qui  eût  fait  votre  Apologie  en  ce  temps-là, 
il  faudroit  que  lui  laiffant  le  foin  de  vous  juftifier,  vous  fuflîez  de- 
meurés dans  le  filence  ,  afin  que  ce  fiit  une  preuve  de  votre  peu  de 
fenfibilité  en  ce  qui  ne  touche  que  votre  honneur.  Vous  fûtes  bien  éloi- 
gnés^ d'être  dans  cette  difpofition  après  la  mort  de  Henri  le  Grand- 
Les  calomnies  dont  vous  eûtes  plus  fujet  de  vou&  pbiindce  ,  furent 
celles  de  VAnti-Coton  ,  qui  étoit  un  Livre  aifez  mal  fait ,  &  qui  pou- 
voit  contenir  plufîeurs  fauffetés.  11  n'y  avoit  que  la  confidération  de 
votre  honneur  ,  qui  vous  pût  obliger  de  réfuter  une  fi  ;  méchante 
pièce  :  vous  auriez  donc  dû  demeurer  dans  le  filence,  s'il  étoit  vrai 
que  vous  fuflîez  fi  peu  fenfibles  fur  le  fait  de  votre  réputatim  ;  mais 
▼DUS  n'y  demeurâtes  pas.  Vous  employâtes  une  de  vos  meilleures 
plumes  pour  répondre  à  l'Anti-Coton  :  &  fi  l'on  en  croit  le  Catalogua 
de  vos  Ecrivains  ,  ce  fut  le  P.  Coton,  lui-même.  Cependant  il  faut 
avouer  que  cette  réponfe  eft  très-mal  bâtie  ;  &  que.  fi  on  vous  y  dé- 
fendoit  affez  bien  contre  des  impoftures  manifeftes  ,  on  y  témoignoit 
beaucoup  de  foiblefle  fur  ce  qui  vous  avoit  été  reproché  dans  l'Anti<* 
Coton  ,  fur  d'autres  matières ,  fur  lefquelles  ce  Réfutateur  de  l'Antip. 
Coton  fut  réfuté  fi  fortement  quelque  temps  après ,  que  l'on  voit 
aflez  que  c'a  été  rîmpuiflance  de  répliquer  qui  vous  a  fait  demeurer 
fans  repartie.  ^  .       .. , 
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On  y  trouvera,  qu'au  fieu  que  vous  ne  devriez  parler  qu'avec  re- 
gret &  avec  confufion ,  du  procès  que  vous  avez  eu  avec  Al.  de  Pa- 
lafox ,  où  vos  Pères  du  Mexique  ont  commis  tant  de  violences ,  d'in« 
juftices  &  de  facrilegei ,    vous  en  ËiiCes  une  preuve  de  votre  bonne 
xonduite  &  de  votre  peu  de  fenfibiiité  pour  ce  qui  ne  touche  que 
votre  honneur.  Vous  fuppofez  que  ce  procès  dùntm  fujet  à  vos  enne^ 
mis ,   de  faire  courir   en  Europe  diverfis  ffltyres  contre  vous ,  fous  le 
mom  de  ce  Prélat  :  ce  qui  eft  une  inlîgne  faufleté.  Car  où  trouverez- 
vous  ces  diverfes  fatyres ,  qu'on  ait  fait   courir   fous  le  nom  de  ce- 
Prélat  ,  puifqu'ii  n'y  a  jamais  eu  que  fa  grande  Lettre  à  Innocent  X  » 
dont  vous  ayiez  ofé  révoquer  en  doute  la  vérité.  Sur  quoi  votre  P. 
Annat  fut  teHement  pouflfé  par  les  Curés  de  Paris ,  dans  leur  neuvième 
Ecrit ,   qu'il  fut  réduit  au  filence  :  &  on  efpere  vous  y  réduire  auffi 
quand  on  aura  examiné  ce  que  vous   en    dites  dans  votre  nouveau 
Livre.  Mais  outre  la  fauflfeté  du  fait  particulier  de  ces  diverfes  fatyres  ^ 
le  fait  du  procès  en  général   a   le  vice  commun  à  tous  les  autres  » 
d'être  tou^à-fait  hors  de  propos.  Car  vous  aviez  entrepris  de  prouver 
dans  cet  Article  (  comme  ou  vous  en  a  fait  fouvenir  tant  de  fois  ) 
que  c'a  été  votre    modération»    &  non   pas  votre  impuiflfance  ,  qui 
vous  a  fait  demeurer  dix-fept  ans  fans   rien  écrire  contre  le  premier 
voluQ^e  de  la  Morate  Pratique.  Or  pour  favoir   (i  ce  procès  contre 
'*M.  de  Palafox ,  peut  être  allégué  pour  une  bonne  preuve  de  votre 
modération  ,  ii  ne  faut  qu'écouter  ce  qu'en  dit  ce  Prélat  dans  fa  Let- 
tre à  votre  Provincial  du  Mexique.  Vous  ne  niez  pas  que  cette  Let- 
tre foit  de  lui;;&  le  reconnoiffant  pour  un  (àint  Ëvèque,  vous  n'o* 
feriez   pas   dire  qu'il  ait   menti,   en  des  chofes  auffi  publiques  que 
celles  dont  il  parle  quand  il  fe  plaint ,  que  vous  avez  rempli  la  noun 
"velle  Efpagne  des  fatyres  6f  des  fauffes  relations  ^ue  vous  avez  publiées 
contre  lui,  en  le  dépeignant  comme  un  méchant^  un  ambitieux^   un 
iCrueU  il  y  a  bien  d'autres  chofes  femblables  dans  cette  Lettre ,  dont 
l'aurai  occafion  de   parler   ea  un  autre  endroit    Cela  fufiît  ici  pour 
vous  faire  rougir   de  votre  imprudence.,  d'avoir  parlé  du  procès  de 
i^otre  Compagnie  avec  M.   de  Pahfox ,  tromme., étant  propre  à  faire 
-croire  que  les  Jéfuices  font  les  meilleures  gens  du  monde,  doux,  fa- 
ges,  modérés,  patients,  qui  ne  difent  jamais  d'injures  à  perfonne,  & 
qui   fouiFrent   fans  réplique  cejks   qu'on    leur   auroit   dites  ,    parce 
«qu'ils  font  p^ajen^bles  à  ce  %ui  ne  touche  que  leur  honneur  particulier- 
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Rien  îie/pouv<Ht:étre  plus  à  propos  pour  finir  ce  Chapitre.  CarV,  X^l/ 
c'eft  ce  même  égarement . qui  règne  dans  tout  FArticle  de  votre  Dé^llL  Pc 
finfs:,  que  l'on  y  a:  réfuté.  Ceft  un  amas  infotme  de  faits  difparates,N.XXVIL 
les  uns  vrais ,  les  autres  faux ,  mais  qui  font  tous  iinpertinemment 
allégués.  J'avois  eu  d'abord  la  penfée  de  les  laiflfer  là  ,  comme  ne 
méritant  pas  qu'on  s'y  arrêtât.  Mais  ce  dédain  vous  auroit  fait  trop 
mal  au  cœur.  Car  fi  on  en  excepte  votre  Préface,  vous  feriez  fa^ 
chés  qu'on  ne  prît  pas  cet  endroit  pour  votre  chef-d'œuvre.  U  n'y  en 
a  point  dans  votre  Livre  où  vous  paroiffiez  être  [plus  facisfaits  de 
vous-mêmes.  On  y  voit  part-tout  cet  air  de  confiance ,  que  les  per* 
fonnes  peu  judicieufes  font  auffi  capables  de  fe  donner  »  lors  même 
qu'elles  ont  le  plus  de  tort,  que  les  habiles  gens  quand  ils  font  le 
plus  aflurés  d'avoir  raifon.  L'avantage  que  vou«  avez  cru  tirer  de 
chaque  fait ,  vous  a  été  une  viâoire  que  vous  vous  êtes  imaginés 
avoir  remportée  fur  vos  ennemis.  Ceft  ce  qui  m'a  fait  juger»  mes 
Révérends  Pères  ,  que  ce  feroit  une  charité  de  tâcher  de  vous  gué- 
rir de  cette  iil^fion  de  votre  amour  propre ,  qui  vous  a  fait  trouver 
des  preuves  d'une  modération  fuï-prenante  en  ce  qui  ne  touche  que 
TOtre  honneur  particulier ,  dans  ces  chofes  de  néant  ;  ou  qui  prou- 
vent le  contraire ,  &  font  voir  qu'on  auroit  grand  tort  de  reprocher 
comme  un  défaut  à  vos  Révérences ,  d'être  trop  patientes  quand  oa 
les  attaque ,  &  trop  peu  foigneufes  de  leur  réputation. 


CHAPITRE    XIIL 

Avec  combien  de  témérité  les  Jéfuites  promettent  de  forcer  leurs  adver'- 
faires  de  faire  amende  honorable  à  la  vérité ,  fur  ce  qu^on  a  dit  di 
beaucoup  de  bons  Evêques  perfécutés  par  leur  Compagnie. 

O  '11  fuffifoit  ,  mes  Révérends  t^eres ,  de  parler  avec  grande  coa- 
fiance  pour,  être  cru ,  il  ne  feroit  pas  pollîble  que  toute  la  terre  ne 
jie  fût  perfuadée  de  votre  innocence ,  'ft  de  la  niauvaife  foi  de  vos 
adverfaires.  Car  il  n'y  eut  jamais  de  confiance  pareille  à  celle  que 
vous  témoignez  dans  le  quatrième  Article  de  votre  premier  Chapitre. 
Sur  ce  que  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  tivoit  dit  dans  La  Pr^- 
£ice  du  premier  volume ,  qu'après  ayoir  entretenu  le  public  des  hilC- 
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V.  Cl.   toîres  de  l'autre  inonde ,  on  poorroit  pafler  en  Europe ,  vous  prenez 
III.  P^.    fujet  de  dire  :  Que  les  Jéfuites  auroient  tort  de  fe  plaindre  de  lui^ 
V'XXVV.puifqu'il  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  eux  que  de 
P^'  *^'    s'engager  ainfi  dans  un  mauvais  pas  dont  il  ne  fortira  jamais  ,  J^  qui 
fera  pour  lui  le  fujet  ^une  étemelle  confufton.  Il  efl  vrai  qu'il  tfefi  pas 
permis  de  fe  réjouir  du  crime  d*autrui.  Mais  fuppofé  quHl  fut  déter- 
miné à  les  attaquer  par  des  calomnies ,  que  pouvoient  -  ils  defirer  »  Jinon 
qu'il  tombât  lui-^même  dans  le  piège  qu'il  leur  a  drejfé? 

Cela  e(l  fier  &  fait  bien  voir  qu'on  fe  tient  aflfuré  de  vaincre.  Mais 
-il  femble  qu'il  auroit  mieux  valu  le  réferver  pour  la  fin  de  votre 
Livre ,  quand  vous  auriez  bien  prouvé  que  la  Morale  Pratique  vous  a 
été  fort  avantageufe ,  que  l'Auteur  fe  feroit  trouvé  abymé  par  la  foli- 
dite  de  vos  réponfes ,  &  qu'il  auroit  été  couvert  d'une  éternelle 
confufion.  Il  efl  à  craindre  qu'on  ne  pafle  pour  fanfaron  ,  quand  on 
chante  le  triomphe  avant  la  vidoire. 

Cependant  ce  qui  fuit  eft  encore  d'un  plus  haut  ton.  Afn  donc 
qu'il  fâche  ,  continuez-vous  «  combien  les  Jéfuites  font  éloignés  de  fe 
plaindre  de  ce  quHl  n'a  mis  jufques  à  préfent  dans  fa  Morstle  que  des 
biftoires  de  Vautre  mondes  on  Pavertit  qu'il  ne  doit  pas  fonger  à  le 
quitter  encore  fi4ot.  Il  n'y  a  ni  Royaume  ni  Province ,  dans  les  Indes 
Orientales  ni  Occidentales .  qu'il  n'ait  marqués  dans  Pefprit  de  fes  LeSeurs 
par  quelques  traits  de  médifance  contre  les  Jéfuites.  On  le  forcera  maU 
gré  qu'il  en  ait  de  repaffer  par  tous  ces  endi'oits-là  ^  &  dy  faire  pour 
ainfi  dire ,  amende  honorable  à  la  vérité ,  &  à  la  charité  qu'il  a  fi  in^ 
dignement  violées. 

Qui  ne  feroit  effrayé  d'une  fî  terrible  menace.^  Mais  vous  faites 
bientôt  revenir  les  gens  de  la  peur  que  vous  leur  avez  voulu  donner, 
en  leur  marquant  fur  quoi  vous  les  obligerez  de  faire  amende  ho-- 
norable. 

Il  nous  a  fait  mention  de  Dom  Hernando  Guerrero  dans  les  Philips 
pines ,  de  Dom  Bernardin  d'Almanza  dans  le  Pérou ,  de  Dom  Bernar- 
din de  Cardenas  dans  le  Paraguay  ,  &  de  Dom  Jean  de  Palafox  dans 
le  Mexique ,  comme  ayant  été  perfécutés  par  les  Jéfuites.  Avant  que  de 
quitter  fon  autre  monde ,  on  lui  fera  voir  à  fa  confufion  ,  qu'il  n'a  pas 
été  mieux  informé  fur  le  chapitre  de  tous  ces  Prélats  »  que  jur  celui  de 
M.  tEvêque  de  Malaga  en  Efpccgne. 

C'eft  dans  le  fécond  volume  de  la  Morale  Pratique ,  fixieme  Partie , 
feptieme  Remarque,  que  l'Auteur  parle  de  ces  Evéques  perfécutés 
par  votre  Société ,  à  l'occafion  du  refpeft  qu'au  rapport  de  vos  Hif- 
toriens,  S.  François  Xavier,  &  vos  premiers  Pères  avoient  pour  les 
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Evéques.  *«  £ft-ce ,  dit  cet  Autear ,  avoir  le  moindre  refpeâ  pour  les  V.  Cl. 
„  Evéques ,  bien  loin  d'aimer  à  en  dépendre ,  comme  leur  recomman-  [II.  P. 
%  doit  S.  François  Xavier,  que  de  les  traiter  comme  ils  ont  fait  dans N. XXVII. 
les  philippines  Dom  Hernando  Guerrero  Archevêque  de  Manille  ; 
dans  les  Indes  Orientales ,  Dom  Matthaeo  de  Caftro  ,  qui  de  Bra« 
men  converti  au  Chriftianifme  ,  avoit  été  confacré  Evéque  par  Ur- 
bain VIII  »  &  travailloit  pour  la  conyerfion  du  pays  ;  dans  le  Pe-> 
rou  Dom  Bernardin  d'Almanza  Archevêque  de  Sainte  Foi  ;  dans  le 
,»  Paraguay  Dom  Bernardin  de  Cardetias  Ëvêque  du  même  pays  :  dans 
a,  le  Mexique  Dom  Jean  de  Palafox ,  Evéque  d'Angélopolis  *\ 

On  veut  croire  que  c'eft  par  inadvertence  que  vous  avez  omis 
Dom  Mattbao  de  Caftro.  Car  il  n*y  a  pas  d'apparence  que  vous  vouluf- 
fiez  paiTer  condamnation  à  Tégard  de  celui-là  ,  plutôt  qu'à  l'ëgard  des 
autres.  Voilà  donc  cinq  Evéques  des  Indes  Orientales  &  Occidenta- 
les ,  que  Pon  vous  accufe  d'avoir  perfécutés  ;  &  vous  foutenez ,  au 
contraire 3  que  cela  eft  fi  faux,  que  vous  prétendez  qu'on  vous  en 
doit  faire  une  amende  honorable.  On  pourra  avoir  occafîon  d'en  par« 
1er  plus  au  long.  Mais  en  attendant  on  dira  ici  quelque  chofe  de 
chacun. 

PREMIERE    PERSECUTION. 

De  Dom  Bernardin  d'Almanza  Archevêque  de  Sainte  Foi. 

Je  commencerai   par  Dom  Bernardin  de  Almanza  Archevêque  de 
Sainte  Foi.  U  n'y  a  guère  de  pays  dont  il  foit  plus  difficile  à  des  par- 
ticuliers d'avoir  des  nouvelles  que  du  Pérou ,  tant  à  caufe  de  Téloi- 
gnement ,  que  parce  qu'il  n'y  a  que  des  Caftillans  qui  y  aient  accès. 
Ainfî  on  ne  fe  promet  pas  de  favoir  autre  chofe  ^e  Dom  Bernardin 
d'Almanza ,  que  ce  qui  en   eft  rapporté   dans   le  Tteatro  Jefuitico, 
Mais  puifqu'en  même  temps  que  vous  niez  qu'il  foit  de  l'Evêque  de 
Malaga ,  vous  avouez  qu'il  eft  d'un  autre  Religieux  du  niéme  Ordre  » 
mort  depuis  peu  »  très-aimé  &  très-^eftimé  de  fes  frères ,  quoique  vous 
ayiez  dit  fauflement  qu'il  en  avoit  été  abandonné  'Comme  4jn  miféra- 
ble  ,  la  préfomption  fera  toujours  «  qu'il  4i'a  pas  ^té  aOTez  niéchant  Voyez  le  u 
pour  avoir  inventé  ce  qu'il  a  rapporté  des  perfécutions  de  cet  Arche- J^j^^^^JjJ^^ 
vé()ue  de  Sainte  Foi ,  avec  tant  de  circonftances ,  jufques  à  aflurer ,  tiquep.^ai* 
que  fa  vie  a  été  écrite  par  le  Bachelier  Dom  Pedro  de  Solis  &  V8-^clai.i:4 
lençuela ,  &  qu'elle  eft  manufcrite  entre  les  mains  de  Dom  Bruno  de 
Valeuçuela»  Chartreux^  £rer^  de  ce  Dom  Pedro  de  Solis  ,  dont  il  xsg^ 
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V.  Cl."  porte  dix  ou  douze  lignes.  On  vous  attend  donc  à  la  preuve  du 
111.  Pc.  contraire.  Car  ne  voué  imaginez  pas  que  vous  n'ayiez  qu'à  dire  que 
N.  XX vn  dçs  Religieux  font  des  menteurs  ,  pour  en  être  crus  fur  votre  pa- 
role ,  après  avoir  été  convaincus  tant  de  fois  que  vous  ne  faites 
point  de  fcrupule  dé  nier  les  chofes  les  plus  certaines ,  &  d'aflurer 
les  plus  fauffes  y  comme  on  va  tout  de  nouveau  vous  en  convaincre 
fur  le  fujet  des  quatre  autres  Evéques,  que  l'on  vous  a  reproché 
d'avoir  perfécutés, 

Il     PERSECUTION^. 

De  JDom  Mattbao  de  Cafiro  Evêque  dam  les  Indes. 

Le  fécond  eft  Dom  Matthaeo  de  Caftro  ,  Bramen  de  nation ,  dont  on 
fait  rhiftoire  de  très -bon  lieu.  Un  célèbre  Evoque  Miffionnaire  In- 
dien &  firamen  d'origine  nommé  Dom deCaftro,  vers  la  fin  du 

Pontificat  d'Urbain  VIII  ,  envoya  à  Rome  un  de  fes  neveux  encore 

'  jeune.  On  trouva  qu'il  avoit  beaucoup  de  génie  :  on  en  prit  foin ,  & 
on  le  fit  élever  dans  le  Collège  de  Propaganda  Jide.  Il  fut  enfuite  or- 
donné Prêtre ,  &  envoyé  comme  Vicaire  Apoftolique  dans  l'Ethiopie , 
ou  l'Empire  des  Abyffins ,  pour  travailler  dans  cette  grande  Million  » 
où  les  Jéfuites  dominoient ,  y  ayant  un  Eyéque  ou  Patriarche  de  leur 
Société.  Dom  Mattheo  de  Caftro  (c'eft  le  nom  de  ce  neveu  du  pre- 
mier Evéqlie  de  ce  nom)  s'étant  mis  en  chemin  pour  l'Ethiopie  avec  fes 
Patentes  en  bonne  forme ,  il  ne  put  jamais  y  être  reçu  ;  le  Patriarche 
Jéfuite  8c  fes  autres  Jéfuites  Miflîonnaires  ayant  empêché  Iqu'il)  n'y 
pût  faire  aucune  fonâion.  11  s'en  revint  à  Rome  •  où  il  rendit  compte 
de  la  manière  indigne  dont  les  Jéfuites  Ta  voient  traité.  On  réfolùt 
pour  lors  de  l'ordonner  Evêque  ,  &  de  l'envoyer  dans  les  Indes.  Il 
arriva  à  Goa ,  où  les  Jéfuites  lui  fufciterent  encore  mille  traverfés. 
Néanmoins  il  trouva  moyen  d'entrer  dan^  les  Etats  d'un  Roi  Idolâtre , 

.  où  il  n'y  avoit  aucun  exercice  de  la  Religion  Chrétienne.  S'étant  infînué 
dans  Içs  bonnes  grâces  de  ce  Roi ,  il  eut  la  permiffion  de  bâtir  une 
Eglife ,  où  il  forma  un  Clergé  ,  &  fit  un  grand  nombre  de  couver- 
fions.  Il  avoit  eu  étant  à  Rome  grande  liaifon  avec  Içs  Pères  de  TOra^ 
toire  de  la  Chieza  nuova.  Il  entreprit  de  fonder  une  maifon  de  leur 
Inftitut  dans  cette  nouvelle  Chrétienté ,  &  il  y  réufliit  !  de  forte  qu'il 
avoit  deux  EgUfes ,  où  le  fervice  divin  fe  faifoit  publiquement  &  avec 
beaucoup  de  décence.  Cela  donna  de  la  jaloufie  aux  Jéfuites  :  &  il  ny 
eut  point  de  calomnie  dont  on  ne  fe  fervit  pour  le  décrier  à  la  Cour 

de 
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dt  Portugftlj   &  pour  faire  abattre  fes,  Eglîfes:   Eh  voîcî  deux  entre  V,  Cl; 
autres.  On  publia  qu'il  étoit  encore  attaché  à  dlverfcs  Tuperftitions  du  III.  P^. 
Paganirme,  &  pour  marque  de  cela,  qu'il  portoit  dans  fcs  poches N. XXVII. 
des  Pagodes  ou  petites  idoles  qu'il  expofoit  à  adorer  dans  le  cours  de 
fes  viOtes.  Le  Roi  de  Portugal  envoya  des  ordres  aux  Officiers  de 
Goa  d'informer  de  ce  fait  »  &   de  le  chaflTcr  s'il  s'en  trouvoit  atteint.. 
On  reconnut  par  l'information  que  c'étoit  des  pièces  de  monnoie  du 
pays  »   où   l'on    met    ordinairement   la  marque   des    quelques-unes, 
de  leurs  idoles  •   &  que  pour  cette  raifon  on  appelle  du  nom  de 
pagodes.    Voilà   tout   le   prétexte    de   cette    calomnie.    Une  autre 
fuis  on  Taccufa  dans  un  Mémorial ,  d'admettre   des  Bœtifs  dans  fes 
Sglifes ,  &  ainfi  d'en  faire  des  étables.  Les  OfiScien  Portugais  eurent 
encore  ordre  d'informer  de  cela,   &   ils  trouvèrent   que  ces  JBçeufs 
étoient  des  Chrétiens  qui  faifoient  le  métier  de  portefaix,  &  qu'à 
caufe  de  cela  on  appelle  d'un  mot  qui  dans  ia  langue  du  pays  iignifie 
des  Bœufs.  Les  Jéfuites  envoyèrent  auffi  à  Rome  contre  lui  des  infor- 
mations terribles ,  l'accufant  de  grands  dérèglements  dans  fes  moeurs , 
&  difant  que  ces  Eglifes  qu'il  avoit  bâties  dans  un  Royaume  d'Idolâ^ 
très,  étoient  plutôt  deux  fotterefles  &  deux  citadelles  que  deux  Eglifes, 
&  que  par  fes  intrigues  &  fes  alliances  avec  les  Princes  votfins ,  comme 
étant  originaire  des  Indes ,  il  machinoit  quelque  entreprife  contre  les 
Portugais»  par  où  ils  le  rendirent  fufpecl  auprès  du  Vice-Roi  de  Goa, 
&  en  la  Cour  de  Portugal.  Ce  bon  Èvêque»  qui  avoit  de  i'efprit  &  de 
la  fermeté,  fe  voyant  traverfé  de.  la  .forte  réfolut  de.  venir  à  Rome.  Il  y 
fat  reçu  fort  froidement  par  le  Cardinal  Palotta,  qui  avoit  été  aupa- 
ravant fon  proteâeur ,  &  par  les  autres  Cardinaux  prévenus  des  fauflTes 
relations  qu'on  avoit  envoyées  contre  lui ,  &  qu'il  n'avoit  pu  pénétrer 
jufques  alors.  11  demeura  ainfi  quelque  .teqïps  fort  mortifié  ,   &  fort 
rebuté.  Mais  Dieu  permit  que  le  Jéfujte  Ëvéque  des  Abyflins  écrivit 
en  même  temps  contre  lui ,  &  qu'il  dit  entre  autres  chofes,  pour  di- 
minuer ce  qu'on  publioit  des  converûons  qui  s'étoient  faites  par  fon 
Miniftere ,  que  ces  deux  Eglifes  qu'il  faifoit  tant  valoir,  n'étoient  que 
deux  petites  méchantes  cabanes  faites  avec  des.  pieux  &  des  ais.  On 
reconnut  par-là  la  faûflejté.,  des  relations  des  Jéfuites  qui  s'accordoient 
fi  mal.  £t  TËvéque  Dom  Mattheo  en  ejut  cQnnoiflfance  par  ce  moyen. 
Le  Cardinal  Palotta  l'embrafla  avec  bien  de  la  joie ,  en  lui  faifant  des 
es^cufes  d'avoir  cru  trop  légèrement  les  accufations   dont  on  l'avoit 
chargé.   Dom  Mattheo  qui  avoit  refprit  vif  &  un  peu  ardent  fe  juilifia 
d'une  grande  force  ,  Se  doqpa  des  infQrmatiOnS/  très-iincer es  de  la  ^con- 
duite des  Jéfuijtjqs. ^tapt  à, Goa  |  qu'à  Cuchino.  daul le. Malabar  >  dans 
Ecrits'fnr  la  Alorale.  Tome  XXXIII.  V 
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V.  Cl,  les  pays  du  Mogo^  dans  la'  Chintr'&c:  8c  il  y  ^  bien  de  Tapparence 
III.  Pe.  que  l'on  a  confervé  ces  informations.  Dom  Mattheo  pleinement  ju& 
N.XXVII. tiiié  retourna  encore  dans  les  Indes,  où  il  travailla  plufieurs  annéeSé 
Etant  avancé  en  âge  il  revint  à  Rome ,  où  il  efl:  mort  il  y  a  neuf  oa 
dix  ans.  11  efl:  à  obferver  qtie  le  Jéfuite  Patriarche  des  Abyflîns ,  &  les 
autres  Jéfuites  furent  cliaflfés  de  ce  grand  Empire  peu  de  temps  après 
la  relation  envoyée  cQntre  Dom  Mattheo  ,  pour  s'être  mêlés  des  af- 
faires de  rStat  &  du  gouvernement,  &  que  depuis  ce  temps -'là  on 
ny  a  plus  fouiFert  d'Evêques  ni  de  Miffionnaires  Catholiques.  Les  Jé- 
fuices  pourront  bien  traiter  tout  cela  de  fable  en  France  »  &  en 
Flandres;  mais  ils  ne  l'oferoient  faire  à  Rome,  où  ces  chofes  font  no-^ 
toires ,  &  où  il  y  a  encore  tant  de  gens  qui  ont  vu  &  connu  ce  bon 
Ëyéque ,  &  qui  ont  fu  de  lui-même  toute  fon  hiftoire. 

III.     PERSECUTION. 

De  Dont  Hermndo  Guerrero  Archevêque  de  Manille. 

« 

Dom  Hernando  Guerrero  Archevêque  de  Manille  eft  un  des  Pré- 
lats du  nouveau  monde,  qu'on  vous  a  donné  pour  exemple  du  peu 
de  refpeâ  que  vous  avez  préfentement  pour  les  Evêques.  La  caufe  de 
fa  perfécution  a  été  la  même  »  que  celle  qui  vous  en  a  fait  exciter 
une  û  grande  contre  M.  de  PatafoiL  Car  cet  Archevêque  ayant  fait 
alTembler  les  Supérieurs  des  matfohs  Religieufes ,  &  les  plus  eftimés 
parmi  les  perfonnes  dodtes  de  fa  ville  Archiépifcopale  ,  pour  les  con« 
«  fulter  fur  une  peine  de  confcience  quUl  avoit ,  de  ce  que  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jefus  de  ces  pays-là  prêchoient  &  confeflfoient  fans 
avoir  la  permiffian  de  TArchev^que  ,  la  réfolution  de  cette  Aflfemblée , 
qui  fe  tint  plufieurs  fois  pour  ce  même  fujet,  fut  qu^il  étoit  du  de* 
voir  de  VArchevêque  de  demander  aux  Religieux  de  la  Compagnie 
quelles  permiffions  ils  avoient  pour  exercer  ces  fondions.  11  le  leur  - 
demanda ,  &  Us  ne  firent  point  d'autre  réponfe  fînon  qu'ils  avoient 
des  privilèges;  ce  qui  ne  contentant  pas  l'Archevêque,  il  les  pourfuivit 
par  les  voies  de  droit ,  pour  les  obliger  à  juftifier  en  vertu  «de  quoi 
ils  exerçoîent  cette  jurifdiclion  ,  en  montrant  les  permiflions  ou  les. 
privilèges  qu'ils  prétendoiént  avoir.  Mais  bien  loin  d'y  fatisfeire  ,  ils. 
nommèrent  pour  Confervateur  un  Chanoine  qui  avoit  \xne  dignité  dans 
l*Eglife  de  Manille,  &  qui  étoit  ennemi  de  l'Archevêque.  Ce  Conferva- 
teur procéda  contre  TArchevêque  ,  fe  fervant  de  l'occafion  que  lui  ' 
donnoic  la  colère  du  Goiiverneur  Dom  SébalUea  Hurtado  de  Cor-^  - 
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quem  i  qui  étant  tout  aux  J^fuîtcs  étoît  piqué  contre  ce  Prélat ,  parceV.  Ctl 
qu'il  h'avoit  pas  voulu  leur  donner  une  maifon,  &  un  jardin  de  re-llL  Pe. 
création  qui  appaptenoient  à  TArchevéché.  La  fuite  de  cela  fut  horri- N. XXVII. 
ble.   Le  Gouverneur  ^  par  le  con&il  des  Jëfuites ,  entreprit  de  chaflfer 
TArcfaevêque  ,   qui  pour   empêcher  cette  violence  fe  réfolut  de  de- 
meurer dans  fa  Chapelle ,  d'y  tenir  toujours  le  S.  Sacrement  entre  fes 
mains.  Tous  les  Religieux,  hors  les  Jéfuites,  fe  rendirent  auprès  de  leur 
Prélat  On  envoya  des  Soldats  qui  les  en  firent  retirer  par  force.  L'Ar- 
chevéque  ayant  demeuré  long*temps  debouk  revêtu  de  fes  habits  Pon« 
tificaux ,  fe  trouva  fi  affoibli  à  caufe  de  fon  grapd  âge ,  &  qu'il  n'a- 
voit  pris  laucune  nourriture ,  qu'il  fut  contraint  de  pofer  le  S.  Sacre- 
ment :  auffi-tôt  le  Sergent  Major  avec  fes  Soldats  le  menèrent  hors  de 
la  ville  dans  un  carroQe  »  &,  l'ayant  mis  dans  une  petite  barque  »  ils 
le  conduifîrent  dans  une  IQe  déferte,  où  i)  i>;y  avojt  pas?  même  une 
pauvre  cabane  pour  fe  mettre  à  cQUvert  .;;:,:> 

11  n'eft  point  néceflfaire  de  dire  ici  quelle  fut  la  fin  de  cette  tragi- 
que  hiftoire.  Mais  il  efl  fi  certain  que  ce  bon-  Archevêque  a  été 
cruellement  perfécuté  par  vos  Pères  de  Manille ,  que  Ai  de  Palafo^i 
en  parle  en  trois  endroits  d'une  lettre  au  Rqj  d'Ëfpagne  imprimée  dans« 
U  Defença  Canonka  ^  çomfmç  d'une  chofe  confiante  &  connue  de  tout . 
le  monde.  Il  eft  dit  au  premier  :  Je  pouvais  raifonnablemènt  cinnje&u^ 
ter  par  les  exemples  de  ce  que  les  Jéfuites  ont  fait  \en  Vautres  occc^ions ,  - 
ce  quHls  pour  raient  faire  en  celle-ci^  Ils.  ant  fait  cbaffer  par  leurs  Can^^^-  «U- 
fer  valeur  s  l'Archevêque  de  Mif^iille ,  quoiqu'ils  w  fuffcnt  pas  Jî  animés  ni  ^ 

Ji  irrités  ^  &  qu'ils  n'eujjent  pas  l'affaire  Ji  à  cœun 

Il  parle  ainfî  dans  un  autre  :  Quoiqu'il  faille  pour  cbaffer  un  vagabond  '  '  ^^^' 
lui  faire  fon  procès  ,  P entendre  ,  6^  prononcer  une  Sentence  dans  toutes 
les  formes  ;  le  moindre  chagrin  d'un  Fice^Roi  fuffit  pour  bannir  un 
Evêque,  cûmt^e  on  Pa  vu  à  Mexique  enrht  perfoune  de  P Archevêque  Dam 
Jean  de  la  Serna  ^  &  à  Manilleen  celle  de  PArtbevèqae  de  Guerke- 
Ro ,  &  en  mai  dans  cette  occafiok  <        > , 

Voulant  montrer  en  un  autre  »  comme  Dieu  punit  fouvent  dans  ce 
monde  ces  violences  contre  l'Eglife  ,  il  en  donné  pour  exemple 
ce  qui  eft  arrivé  aux  perfécoteurs^  de  cet  Archevêque*  if  ManiU 
// ,  dit -il,  le  Sergent  Mc^r  qui,  prit  P Archevêque  Dom  Herfiando^^^^- *^^* 
Guerrero  ,  qui  tenait  le  &  SeccrenieM  entre  fes  mains ,  mourut  peu 
de  temps  après  fans  cohfeffion  d'un  coup  d^épée  dans  la  gorge.  Le  Fif^ 
cal  de  Votre  Majefié  qui  avait  demandé  la  protc&ion  Recale  contre  ce 
Saint  Archevêque. fe  trouva  mort  fubitcment  ©*  fans  canfeffwn  le  matin 
duns  fm  lit.  Jjs  deftKineiiittx  \du  Qouz'efn^r  qui  exéctiterent- fes  ordres-, 

V    2 
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V.  Cl.   périrtnt  peu  de  temps  après ,  tun  tué  d'un  coup  de  moufquet ,  6?  l'autre 

III.  Pc.  .  ncg^é.  Et  te  Gouverneur  qui  -fit  toutes   ces  cbofes  par  le  Conseil  des 

N.  XXV  II  Pères  de  la  Compagnie,  ^^  xtujoui^â^hui  prifonnier  ^  Manille  ^   où  il 

fouffre  les  mêmes  miferes  qu'iLavoit  fait  fôuffrir  à  l'Archevêque. 

Et  dans  l'Ecrit  \i\t\t}j\é:'Satïsfaaional  Mémorial  &c:  Ceft  -  à- dire , 
Réponfe  au  Mémorial  des  Jéfuites  pour  la  dignité  Epifcopale  d^Angélo- 
polis  ,  préfenté  au  Roi  Catholique,  ».  499  ,  oti  marque  entre  plufieurs 
Evêques  perfécrités  par  les  Jéfuites ,  Do^  Hernando  Guerrero  Arcbevé^ 
que  des  Bbilippines.  •  '    ^ 

>  Mais  void  encore  tin  témoin  de  U  ^erfëcution  de  ce  ton  Arche- 
vêque que  l'on  ne  peut  récufer  ,  puifqu'il  étoit  loi-même  à  Manille 
lorfque  cela  arriva.  Ceft  le  P.  Jean  Baptifte  Morales ,  très-pieux  &  très- 
lavant  DominiÊiain,  qui  prêchant  TEvangile  dans  la  Chine,  y  a  été 
cruellement  fouetté  poitr  là' Religion.  On  ia*  de  lui  une  Relation  ma- 
nufcrite  en  efpagnol  fous  ce  titre.  Relation  fide  digna  &  verdadera  de\ 
las  dùitriftas  que  enfènaH^  y  del  modo  conque  proceden  los  Padres  de  la 
Compùhia  en'  la  com^rfioti  de  la  Cbirià  -:  Hecha  y  efcrita  por  el  P.  F. 
Juan  Bautiftd  de  Morales  ^  de  la  fagrada  Orden  de  Predicadores  Miffio^ 
nario  Antiquo ,  y  PrefeSo  Aphjlolico  de'  los  Mijfionayios  de  la  Orden  en 
grand  ReynO'  de  China.  Elle  eft  fighée  de  loi  dans  l'original.  Du  3* 
Mai  itf4T.  F-  Juan  Bàut.  de  Morales.  Voici  ce  qu'il  dit  vers  le  milieu 
de  cette.  Relation.  "Les  Jéfuites  ruinent  les  Provinces  &  les  Royau- 
mes ,  en  gagnant  les  Gouverneurs-  &  fe  faifant  appuyer  par  eux.  Ils 
l'ont  fait  dans  les  Philippines  autant  qu'ils  l'ont  pu.  Mais  laiflfant 
d'autres  chofes  à  part ,  je  dirai  ce  que  j'ai  vu ,  du  temps  que  Dom 
Sébaftien  de  Conquira  Huitado ,  que  les  Jéfuites  ont  toujours  eu 
pour  un  de  leurs  enfants  fpirituels  fe  confeflant  à  eux  ,  &  pour 
leur  proteâeur  particulier,  étoit  Goiiverneur  de  ces  Isles.  Ce  Gou- 
verneur commit  de  très-grandes  injuftices  &  violences»  des  facrile- 
ges  &  de  giaiids  maux  pendant  les  fix  années  de  fon  gouvernement 
qui  finirent  en  i  ^4 j.  MonfeigneurTArchcvêquc  de  Manille,  Métro- 
politain de  ces  Isles  ayant  voulu  défendre  l'immunité  eccléfîaftîque ,  à 
l'occaGon  de  ee.  que  le  Gouverneur  avoit  fait  pendre  un  htuntne 
dans  le  ciinetiere  des  Augullin&$  après  l'avoir  larraché  de  l'Eglife  » 
,i  le  Gouverneur  envoya  une  troupe  âefoldat^' prendre  ce  .Prélat,  qui 
étoit  vêtu  pojitificalemeni:  teoant  le  S. 'Sacrement  entre  fes. mains»  & 
accompagné  des  Supérieurs  *  des  Ordres  Religieux.  Les  foldats  le 
prirent  en  cet  état ,  l'enlevèrent  hors  de  la.  ville  »  &.  le  bannirent 

•^  dans  une  Isle  déferte  ,  qui  en  eft  éloignée  de  fix  lieues Ce 

o  même  Gooyeraear  avoit  pris*  qiiatft  .mille,  lierres  de. rente  d^s  re- 
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;^  venus  de  Sa  Majefté  qu'il  avoit  donnés  aux  Jéfuites ,  pour  deux  Eco-  V.  Cl. 
liers    qui  porteraient  les   marques   de   la  fondation   régale.    MaisIIL  P^- 
Payant  fait  fans  Pordre  du  Roi  ,   cela  a  été-  cafle   par  D.  Diego  N.XXVIL 
Faxado  fon  fuccefleur  ,  qui  a  fait  faifir  tous  les  biens  de  fon  Pré- 

„  décefleur,  auquel  le  Fifcal  du  Roi  demande  compte  de  deux  mil- 
lions que  S.  M.  à  perdus  dans  le  temps  de  fa  mauvaife  adminiflira^ 


SI 
99 
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tion  ", 


Après  cela  ,  mes  Révérends  Pères  ,  que  devez-vous  attendre  du 
jugement  du  public  ?  Sera-ce  ceux  qui  ont  rapporté  une  hiftoire  fi 
certaine 9  &  qui  fait  fi  bien  connoître  votre  génie,  qu'il  condamnera 
à  faire  amende  honorable  à  la  vérité  ?  Et  ne  fera-ce  point  plutôt  vous 
qui  l'a  niez  avec  une  hardieSe  incroyable ,  afin  de  les  faire  paffer  pour, 
des  calomniateurs  ? 

IV.     PERSECUTION, 

De  Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du  Paraguay. 

Il  en  efl  de  même  de  la  perfécution  de  Dom  Bernardin  de  Carde- 
nas, Evêque  du  Paraguay  >  par  les  Jéfuites  de  ce  pays-là.  Elîe  efl  fî  con- 
nue en  Efpagne  &à  Rome,  confirmée  par  des  Aâes  fî  authentiques, 
imprimés  en  Eipagne ,  &  traduits  en  françois  il  y  a  plus  de  vingt-cinq 
ans ,  qu'il  faut  if avoir  ni  pudeur  ni  confcience  pour  menacer  ceux  qui  en 
ont  ^arlé  de  leur  faire  faire  amende  honorable  à  la  vérité  &  à  la 
charité  ,  pour  les  avoir  fi  indignement  violées.  Ce  n'efl  que  depuis 
peu  que  vous  êtes  devenus  fi  hardis  ,  parce  que  vous  avez  cru  que 
Ton  ne  s'en  fouviendroit  plus.  Car  les  Curés  de  Paris  vous  en  ayant 
iait  reproche  à  la  fin  de  leur  neuvième  Ecrit  contre  le  P.  Ânnat  »  ni 
lui  ni  aucun  de  fes  Confrères ,  qui  avoient  tant  d'intérêt  à  fa  réputa- 
tion, n'oferent  ouvrir  la  bouche  pour  défendre  votre  Compagnie  fur 
un  fait  fi  important.  Ainfi  en  attendant  qu'on  rapporte  cette  mémo- 
rable hifloire]  dans  toute  fon  étendue ,  (a)  nous  nous  contenterons  d'en 
faire  ici  un  abrégé. 

Bernardino  de  Cardenas  étoit  un  bon  Religieux  de  TOrdre  de  S. 
François,  grand  Prédicateur  de  TEvangile ,  &  qui  avoit  fait  des  mer- 
veilles pour  la  converfion  des  Indiens.  Le  Roi  d'Efpagne  le  choifit 
pour  cet  Evêché  ,  lorfqu'il  avoit  déjà  près  de  cinquante  années  de 
proffffion.  Vos  Pères  vécurent  près  de  trois  ans  en  fort  bonne  intelli- 

(a)  [  Elle  fe  trouve  dans  le  Y<  volume  de  la  Morale  Pratique.  3 


iî8 


LA    MORALE    P  R  A't  I  aU  E 


V.  Cl.  gence  avec  lui,  &  lui  donnèrent  de  grands  éloges;  car  vous  n'en 
IH.  P^  êtes  pas  avares  envers  ceux  qui  ne  vous  incommodent  point.  Mais 
N.XXVII.  ayant  voulu  vifiter  quelques  Provinces  où  ils  dominent  abfolument , 
&  où  font  leurs  plus  grandes  richeflfes ,  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  que 
Ton  connoiflTe ,  il  n'eft  pas  imaginable  quelles  perfécutions  ils  lui  ont 
laites ,  &  quelles  cruautés  ils  ont  exercées  contre  lui.  Us  l'ont  chaffe 
plufieurs  fois  de  fa  ville  Epifcopale  ;  ils  ont  ùfurpé^  fon  autorité  ; 
ils  ont  transféré  fon  Siège  dans  leur  Eglife  ;  ils  ont .  planté  des 
potences  à  la  porte,  pour  y  pendre  ceux  qui  ne  voudroicnt  pas 
reconnoîcre  cet  Autel  fchifmatique.  Mais  ce  qui  en  doit  plaire  da- 
vantage à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  l'humeur  martiale,  c'eft  qu'on 
voit  dans  le  livre  Efpagnol  où  cette  Hiftoire  eft  rapportée  ,  de 
merveilleux  faits  d'armes  de  vos  Pères.  On  les  voit  à  la  tête  des  ba. 
taillons  d'Indiens  levés  à  leurs  dépens,  leur  apprendre  l'exercice,  faire  des 
harangues  militaires ,  donner  des  batailles ,  faccager  des  villes. ,  mettre 
les  Eccléfiaftiques  à  la  chaîne  afliéger  TEvéque  dans  fon  Eglife  ,  le 
réduire  à  fe  rendre  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  lui  arracher  le  S. 
Sacrement  d'entre  les  mains,  l'enfermer  enfuite  dans  un  cachot,  & 
renvoyer  fur  une  méchante  barque  à  deux  cents  lieues  de-là ,  où  il 
fût  reçu  comme  un  Martyr  &  un  Apôtre.  Ce  qui  mit  vos  Pères  fi 
fort  en  colère  contre  le  peuple  &  plufieurs  bons  Religieux  qui  foute- 
noient  la  caufe  de  ce  faint  Prélat ,  que  comme  vous  avez  des  Poëtes 
en  tout  pays ,  il  y  en  eut  qui  firent  contre  eux  des  vers  pleins  de 
vanité ,  où  ils  relevoient  h  force  de  leur  Compagnie ,  &  traitoient  de 
canaille  les  Eccléfiaftiques  &  les  Religieux  qui  fuivoient  l'Evéque,  qu'ils 
appellent  une  fourmi.  Voici  ces  vers  efpagnols  qui  fe  trouvent  au 
feuillet  { f  ,  de  ce  livre. 


Vulgo  loco ,  y  defattento , 
Ya  te  paga$  de  mentiras? 
Pues  con  mas  afe(^o  miras 
Lo  que  menos  te  eftà  à  cuento. 
La  enfenanço ,  y  documento 
Nos  deves,  fi,  que  es  tu  guia, 
Porque,  aunque  todo  a  porfia. 
Te  acude  de  Polo  à  Polo  ; 
Vas  ciego,  perdido,  y  folo, 
Quando  vas  fin  Compaiiia. 
Todos  nos  han  menefter, 
Frailos ,  Cabildos ,  y  Audiencia^ 


Peuple  fou  &  étourdit 
Efl'Ce  ainfi  que  tu  te  paies  de  men^ 
fouges  ? 

Puifque  tu  fais  plus  d*état 
De  ce  qui  feji  un  moindre  appui. 
Nous  fommes  tes  maîtres   &   tes 

Doâeurs , 
Et  c'eft  par  nous  que  tu  te  dçis  con^ 

duire , 
Quand  d'un  bout  dt  t  Univers  à 

tautre 
Cbacun  Jsroit  dt.  ton  partie 
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Y  todo«  en  competencia 
Tiemblan  de  nueftro  poder. 

Y  pues  hemos  de  vancer 
Efta  canalla  enemiga 

Todo  efte  pueblo  nos  fiega , 

Y  no  quieran  inconftantes 
Perder  aniigos  gigantes 
Por  un  Obifpo  Hormiga. 


Tu  es  aveugle ,  perdu  ^   abatte  V.  Qt. 

donné.  III.  P^ 

Si  tu  es  fans  la  Compagnie.  N.  XXVII. 

Tout  le  monde  9  bcfoin  de  nous , 
Moines  y  Chanoines  y  Parlements  \ 
Et  tous  fans  exception 
Tremblent  fous  notre  pouvoir. 
Puis  donc  que  nous  fommes  ajfurés 
De  vaincre  cette  canaille  ennemie  , 
Tout  ce  peuple  ne  nous  doitM  pas 

fuivre  ? 
Et  n'y  auroit'il  pas   de   tîmpru^ 

dence  , 
De  perdre  l'amitié  des  géants 
Pour  une  fourmi  d*Evêque  ? 

Ceft  on  petit  abrégé  de  cette  Hiftoire,  qui  eft  fort  étrange,  &  en 
même  temps  fort  autorifée.  Car  elle  eft  comprife  dans  un  Mémorial 
préfenté  au  Roi  d*Efpagne  par  un  Religieux  de  S.  François  Agent  de 
cet  Evéque  ,  qui  contient  des  informations  fort  juridiques ,  &  dont 
quelques-unes  font  fignées  par  plus  de  deux  cents  témoins.  Et  ce  qui 
eft  remarquable,  c'eft  qu'il  eft  dit  da;is  ce  livre,  que  c'eft  le  troifieme 
Evéque  du  Paraguay  que  vous  traitez  de  la  forte. 

V.     PERSECUTION. 


De  M.  de  Palafox  Evéque  d'Angélopolis. 

Enfin  ce  qui  pâflfe  toute  créance  eft  la  hardieffe  avec  laquelle  vous 
ôfez  dire  qu'on  a  indignement  violé  la  vérité  &  la  cbarité  en  parlant  de 
la  perfécution  que  vous  avez  faite  dans  la  Mexique  à  M.  de  Palafox. 
U  a  laiflfé  une  fi  grande  odeur  de  fainteté  dans  TÂmérique  &  dans 
TEfpagne  ,  qu'on  vous  y  lapideroit ,  fi  vous  entrepreniez  de  le  faire 
palTer  pour  un  menteur,  qui  auroit  eu  le  front  d'inventer  des  faits 
faux  &  calomnieux  en  écrivant  à  votre  Provincial  de  Mexique.  Sup- 
pofant  donc  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  fauver  par-là ,  écoutez  ce 
que  die  ce  faint  Evéque ^  comme  vous  l'appeliez  vous-mêmes,  de  ce 
que  Yous  avez  Tinfolence  de  vouloir  faire  pafier  pour  une  fable,  dont 
on  Vous  devroit  réparation  d'honneur. 

y  Vous  m'accufez  dans  votre  lettre  des  troubles  que  vos  Religieux 
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V.  Cl.  ont  caufés ,  moi  qui  les  ai  foufferts.  De  quelle  manière  tgs  Religieux 
III.  P^.  >9  m'ont-ils  traité  dans  les  chaires  t  &  je  me  fuis  tu  pendant  quatre 
N.XXVIl  ,,  ans.  J'ai  diifimulé  leurs  fatyres,  aufli-bien  que  toutes  les  confpira- 

tions  qu'ils  ont  faites  contre  moi  dans  les  tribunaux  du  Royaume, 
je  n'ai  fait  autre  chofe  pour  répondre  à  ces  accufations  que  me 
tourner  vers  Dieu  &  lui  rendre  grace«.  Et  fi  j'ai  écrit,  ce  n'a  été 
que  pour  rendre  compte  à  mes  Supérieurs  de  ce  qui  le  paflbit, 
afin  qu'ils  y  apportaflent  quelque  remède ,  comme  le  Pape  &  le 
Roi  ont  fait ,  fe  déclarant  en  ma  faveur  contre  votre  Société.  Vos 
„  Révérences  ne  m'ont-elles  pas  dénoncé  pour  excommunié  public 
par  des  imprimés  qu'elles  ont  débité  dans  les  hôtelleries,  les  ca- 
barets &  les  chambres  garnies  de  la  nouvelle  Efpagne?  Vos  Révé- 
rences ne  m'ontrcUes  pas  enlevé  beaucoup  de  mes  diocéfains ,  & 
fait  une  confpiration  avec  eux  pour  les  porter  à  refufer  dem'obéir» 
&  pour  publier ,  pendant  que  je  vivois ,  que  mon  Siège  éroit  va- 
cant? Ceux  qui  ne  font  pas  entrés  dans  vos  deflfeins  ont  été  mal- 
traités ,  emprifonnés  &  bannis ,  &  vous  avez  formé  contre  mon 
^,  Ëglife  &  contre  mon  peuple  une  perfécution ,  qui  dans  toutes  fes 
circonftançes  n'eft  guère  moindre  que  ces  grandes  &  anciennes 
perfécutions  de  l'Eglife  primitive.  Vos  Révérences  n'ont-elles  pas 
follicité  afin  que  Ton  m'outrageât ,  &  que  Ton  me  traitât  comme 
un  infâme  &  un  bandoulier  par  des  cris  publics  dans  les  places  &  les 
rues  de  Mexico ,  &  d'AngélopoIis  :  votre  Père  de  S.  Michel  allant 
devant  les  Trompettes  dans  les  rues  de  Mexico,  parlant  avec  un 
emportement  incroyable,  &   excitant  tout  ce  fcandale  cpntre  un 

,.  Prélat  qui  ne  les  a  jamais  ofFenfés  en  rien Quelles  lettres  n'avez- 

vous  pas  publiées  contre  moi  ?  Quelles  fatyres  ?  Combien  dp  fauffes 
relations,  me  dépeignant  comme  un  méchant,  un  vicieux,  un  am- 
bitieux ,  un  cruel  ?  Et  tout  cela  parce  que  je  défends  la  dot  de  mon 
Epoufe  ;  c'eft-à-dire  mes  dixmes  ;  &  ma  crofle  &  ma  mitre ,  c'eft* 
à-dire  ma  jurifdidion  ". 

Si  on  vouloit  vous  traiter  à  la  rigueur ,  on  pourroit  en  demeurer 
là  *  &  conclure  à  ce  que  vous  foyez  condamnés  à  perdre  vôtre  pro- 
cès fans  y  pouvoir  jamais  revenir.  Car  vous  êtes  convenus  ^  dans  l'Ar- 
ticle Il  I  que  t  examen  le  plus  proportionné  à  V  intelligence  de  toutes 
fortes  de  perfqnnes  efi  de  prendre  garde  de  quel  coté  eft  la  Jîncérité  ^ 
la  bonne  foi;  ou  au  contraire  qui  on  peut  convaincre  de  calomnie  & 
de  mauvaife  foi.  Or  quelle  fmcérité  peut^on  jamais  attendre  de  Reli* 
gieux  &  de  Prêtres  qui  déclament  outrageutement  contre  leurs  adver- 
sités ,  en  Içs  acçufant  d'avoir  indignement  violé  la  charité  ^  la  vérité^ 

pour 
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pour  afoîr  parlé  dès  ()errécatîons  que  Vous  avez  fait  fouffrîr  à  cînqT.\Ctr  [       ^ 
excellents  Prélats  ^  lorfque  c'eft  vous-mêmes  qui  violez  la  vérité  delIL  Pe.  à 

la  manière*  du  monde  la  plus  indigne  «  en  voulant  feire  pa0er  pourN*^>QCVI£^ 
des  impoftures  infenfées  ,  les  faits  du  monde  les  pins  certains  &  les 
plus  iûconteftables»  Tout  homme  qui  a  été  convaincu  d^un  menlbnge 
de  cette  nature  %  devroit  fe  cacher  ,  &  ne  paroitçe  jamais  dans  le 
monde.  *  . 

Mais  puifque  iiâus  ta  fommes  fur  ces  Evoques  des  Indes  pçrfécu- 
tés  par  votre  Société  i  il  faut  Vous  faire  bonne  mëfure ,  &  au  lieu  de^ 
dnq  TOUS  en  mettre  (\x  ;  c'eft  un  exemple  tout,  récent  que  l'on  fera 
bien  aife  de  voir  ici.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot»  me  réfervaht  à  le  traî« 
ter  plus  au  long  dans  un  autre  volume,  (a)  fur-tqut  ii  Vous  êtes  en- 
core (i  hardis  que  de  menacer  ceux  qui  vous  difent  Vp$'  vérités^  dcf 
leur  faire  faire  amende  honorable. 
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2>e  Dom  Philippe  Par  do ,  Arcbevefùe  de  MmiUe. 
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Qpoique  Dom  Pardo,  Archevêque  de  Manille,  eût  eu  déjà  quajtre 
bu  cinq  grands  différents  avec  PAudience  Royale,  d^ns  lefquels  les, 
Officiers  royaux  a  voient  décerné  jufqu'à   trois  pu  qnatrç  Provifîons  ,j 

royales  »  pour  obliger  ce  Prélat  à  remettre  les  Aàes  ou  à  ceifer  cer<-  .- 

taines  procédures  »  Je  menaçant  de  Texiler»  s'il  n'obéiflbit  '  à  ces  Dé- 
crets; toutefois  ils   n'avoient  point   paflfé   outre,  .&   les  chofes.  en  ^ 
étoient  demeurées  à  de  (impies  menaces.    Mais  ce  qui  les  pouffa   à  '^ 
en  venir  à  Texécution,  furent  deux  affaires  qui  furviurent  en  i58a,  .  . 
&  au  conmiencement  de  1^83»  dans  lefqueUes  îe^  J^éfuités  fe  trou- 
vèrent parties.   Dune  fut  l'information  que  cet  Archevêque  fît  contre               ; 
le  trafic  de  ces  Pères ,  à  l'occafion  du  vaiffeau  dit  de  Sainte  Rofe,  où              ' 
ils  avoient  fait  embarquer  grande  quantité  de  marchandifes  ;  &  l'^u*              ! 
tre  fut   l'excommunication  prononcée  contre  le  P.   Jérôme  Ortega 
Jéfuite  »  pour  n'avoir  pas  voulu  obéir  à  la  Sentence  qui  le  condamnoit . 
à  rendre  obmpte  d'un€  tutele  &  hérédité  très-confidérabie  dont  il  fe 
trouvoit  chargé.  Ce  fut  enfuite  de  ces  deux  affaires,  &  fur -tout  de 
la  dernière  qui  regardoit  le  P.  Ortega ,  que  Dom  Pardo  dit  à  quel- 
ques-uns de  fes 'familiers  ou  domeftiques,  que  c'étoit  à  préfent  qu'il 
falloit  craindre  tout  de  bon  que  les  Officiers  Royaux  n'en  vinflent 

Cfl)  C  On  le  fait  dans  le  cinquième  Toiume.  3 

Ecrits  fur  la  Morule.  Tome  XXXIII, 
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V.Cu., aux  dernières,  violences,  pulCque  |e$  Jéfaite?  ,fe  troavoiçnf  c«  jeu  ? 
III;  P«.  ce  c(ul  Fait  voir  cjaè  ce, font  ces  Pères  qui  ont  été  lea  inftigatcurs; 
N.-XvXII  &  les  Vé/itables  auteurs  de  Tatteijtat  ii  horrible  &  fi  fcandal^ux  CQPi-î 

mis  contre  cet  Archevêque.    Car  il  fut  chafle  &  banni  avçc  la  der- 

'  -.■•••«■«•«'■«1,1        i-       •  »* 

niere  violence.  Et  l Audience  royale  pouflee  par  l^îs  Jéfuites  ayant  donné 

avis  au  CVâpit're  qiie  T Archevêque,  étanç  banni ,  c^étoit  ^..euxrà  eyer-, 

cer   la'jurifdiâion,  ils    s/en   emparèrent;  &    ce    fut  à    ce   Chapitru; 

fchifmatique  que  le  P.  Jérôme  Ortega.Jéfuîtei  s'adrefla^  pouF  fe  faire 

al3foudre   de  ^excommunication  décernée  &  publiée  contre  lui   par 

rArchev^qne.  Dès  .qu'on  en  eut  jççu  avis  à  la  Chambre  Souveraine 

de'  Mèî^iliue,  on  envdya  ordre  que  rÀ^^chevêqiie  eût  à  retourner  in* 

ceffamment' dan^'  feh  pio^^  fut  exécuté,  ^  Mai»  après  que; 

leç'A^es  &^%  '|)r'océiIure  çurénlt  été  vus  à  iJViadrid,  oa  y;  rendit  }itx, 

Atrét  ifultnfnarii:' contre'  le  Gouverneur  ^^les  Auditeurs  qui.avçiept 

eu  part  à  cette  violence.  Et  comme  on  avoit  laiflfé  les  Chanoines  à 

la  juftice  de  TArcbevêaue  ».  ils. ,  reconnurent  leur  faiite  d'une  manière 

.    fort  édifiante,  en'aéclarïtnt  fur  dîx-fep't  Articles,  qu'ils  déteftbient  & 

condamnoient.leur  infrufion,  .& .tout  ce^  qu'ils  avoient   fwt  pendant 

cette  entreprife^ltinîliîiatîque;  &  en'  particulier,  de  ce  qu'ils  avoient 

donné  au.  P.   Thpmas.  de  ,Andrade,   Refteur  du  grand    Collège   c^s 

Jéfuited ,  lé  ^pouvoir  'tf*abfoudre  le  P.  Jérôme  de  Ortega  de  la  même 

Compâ]^ie  de  l'éxcommunitation  par  lui  encourue.   Mais  il  y  a  unç» 

Chofe  retharquablé  dfatis  FAr rét  donné  à  Madrid.    Ç'eft  qu'on  y  or cion- 

ne- eScpréïïémetiè^^aiux  Officiers  Royaux,   de  prêter  ni3|n  forte^  pour 

re3^À:ution  dès  Bulles  qui  défendent . le'trafic  aux  Eccléfîaftiqués  C ce 

qur  comprend,  félon  le  ftyle  d'Efpagne,  les  Réguliers,  &  dans  le  cas 

pi^éfènt  né  f'egarde  que  les  Jéfqites  )  car  c'èft  une'  preuve  que  ce  font 

ces  Feres  qui  avoienç  été  les  principaux  auteurs  du  banniffemcnt  de 

rArchcvéquc,.  en  haine  de  l'infonnatiqn  qu'il  avoît  faite  contre  eux 

fur  ce^fiijet  (a). 

(a')  [CetrArtîdé  fcft  tiré  d'an  Mémaîre' pnvdyé  de  Rome  à   M.  Atnauld,  par   M.  . 
à\x  Faucd.  L'Hiftoiré  de  cet  Archevêque  de  Maiiille  Te  trouve  dans  toute  fou  étendue 
dans  le  cinquième  volume.  M.  Arnauld.y   rapporte  un  EiLtrait  de  TArrét  rendu  à  Ma» 
diKl  cohireles  ^erfécuteurs  de  ce  Prélat./2 
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Réponfe  à  la  fin  du  quatrième  Article  du  I.  Chapitre.  L'Abbé  du  Ferrier  très^ 
faujjement  accufé  He  menfonge.  Calomnie  infigne  contra  hs  Ecrivains 
de  Port-^RqyaL  Ce  que  les  Jéfuities  promettant  de  faire  voir  dans  ce 
livre  pflr  des  preuvef  incpnUjiablef.  Fariatiçns  fintre  la  première  & 

là  féconde,  édition. 


o 


N  vient  de  voir  avec  quelle  confiance  vous  avez  prétendu  fidre 
palTer  pour  de  hopteufes  câlooiniefi.,  dont  on  étoit  obligé  de  faire 
amende  Honorable»  ce  qu'on  avoit  dit  en  peu  de  mots  dans  le  fé- 
cond volume  de  la  Morale  Pratique ,  des  perfécutions  que  vous  aviez 
furcicéès  contre  cinq  Ëvéques  des  Indes  Orientales  »  recommandables 
pour  leur  piété. 

Vous  ne  témoignez  pas  moins  de  fierté  fur  ce  qui  eft  dit  dans  ce 
même  endroit  de  la  Morale  Pratique  :  Qu'en  retournant  en  Europe  on 
pourra  parler  des  traverfes  que  les  Jéfuites  avoient  faites ,  &  qu'ils  fai^ 
fuient  encore  aux  meilleurs  Eyêques  de  France .  6^  des  Pays-Bas. 

On  voit  bien ,  dites-vous ,  qui.  font  ces  faints.  Evêques  dont  il  parleS 
Cela  n'étoit  pas  difficile  à  deviner.  Ce.  font  entrauCres  poçr  ne  par- 
ler que  des  morts  ^  M.  Smith .  Evêque  de  Calcédoine  &  Vicaire  Àpof- 
tolique  en  Angleterre ,  M.  fioonen  Arcjievéque  de  Màlines ,  M.  Trieft 
Çvéque  de  Gand,  M.  Pavillon  Evêque  d'AIet/,  M.  Caulet  Evéque  de 
Famiers,  M.  Chouart  Evéque  de  Beauvais.  Et  On  n'eft  pas  fur  pris  de 
vous  en  voir  parler  comme  vous  faites  :  Ex  abundantia  cordis  os  la^ 
quitur.  Quand  il  en  voudra  compofer,  la  Fie^  on  promet  de  lui  fournir 
quelques  Mémoires  qui  pourront  fervir  dans  h  pKOtès  de  lettr  canonifa* 
tion.  Qn  entend  ce  langage.  C'efl:  une  froide. ironie  pour  marquer 
que  vous  ^vez  des  calomnies  toutes  prêtçs:,  qui  feroient  voir  qu'ils 
ont  été  bien  éloignés  d'être  Saints.  Et  c'eft  ce  que  votre  Père  Rapin 
àvoit  déjà  commencé  de  faire  dans  une  lettre  latine  à  M.  le  Cardin 
nal  Cibo ,  à  Tégafd  de  feu  M.  l'Èyéque  de  Pamiers ,  celui  de  ces 
Prélats  que  vous  avez  le  plus  haï;  parce  quê>^ous^në  fauriéz  lui 
pardonner  ce  qui  eft  rapporté  de  lui  dans  ce' taême.  jsndroit  de  la 
Morale  Pratique  que  ♦ous  critiquez  :  Je  rapporterai  feulement  icU 
dit  rAnteuTy  le  jugement  que  deux  faints  ^Evéques  de  Fraotq  0J]^t 
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porté  des  Jéfuïtes ,  M.  de  Solmihihac  Evéqaé  de  Cahors ,  &  M.  Cm^ 
let  Eréquè  de  iPatniers.  „  Je  Tai  tiré  d'un  Ecrit  imprimé  pat  ce  der- 
^,  nier,  qui  a  pour  titre:  B,elatio^.dç  ce  qfii  s*efi  pc^ffé  fur  le  différent 
^  entre  M.  f^vêque  de  Pamiers  ^  lès  Jéfuiles  du  ^Collège  de  la  même 
„  ville  :  qui  fut  envoyée  par   ce  Prélat  avec  une  lettre   circulaire  %, 
tous  les  Evêq'ués*  dfe  France  au  mois  de  Mai    i66%^  lorfqu'il  fut 
obligé  d'excoiitmunier  publiquement  trois  Jféfuites,  parce  qu'ils  ncf 
voulurent  jamais  fe  foumettre  à  fes  Ordonnances  touchant  Tappro^ 
bation  de4  Cohfeflfeurs;    M.  de  Pamiers  (ce  font  les  fermes  de  te 
Relation)  reconnoît  tous  les  jours  de  plus  en  plus   la  vérité  u6i 
avis  que  feu  M.  PEvèque  de  Cahors ,  dont  la  mémoire  eft  en  odeur 
de  fainteté  (a)  lui  fit  donner  qtiatre  mois  avant  ia  niort,  par  ua 
Ëccléfiaftique  de  fuffifance  &  de  piété ,  qui  fe  trouva  préfent  à  une 
attaque   de  maladie ,  dont  ce  Prélat  fut  prefque  réduit  à  TeXtré*- 
mité,  &  qui  lui  en  écrivit  le  22  Août  1659  en  ces  termes:  Ai^ 
^  rejle ,  Munfeigneur  de  Cahors  eft  tellement  perfuadé ,  que  les  Pères  Jé^ 
^  fuites  font  urr  fléau  &   une  ruine  à  PEgUfe^  qu'il  croit  que  vous^ 
„  Monfeigneur ,  ê?  tous  les  Evê^es  qui  vont  Colidement  à  Dieu  ne  leur  - 
^  deve^  donner  aucun  emplof^  &  m'a  chargé  de  'vous  le  dire ,   &  A 
^  Meffeigneurs  qui  cherchent  le  Jalut  &  l'avantage  de  leurs  Diocefes^ 
^  ni  même  entrer  jamais  chez  eux;  car  cela  les  autorife  „. 

Vous  avez  fait  prudemment  de  ne   rien   dire  fur    cela,   quoique 
joint  immédiatement  aux  paroles  que  vous  veniez  de  rapporter.  Car 
qu'auriez-TOUs   pu  faire  que  de  répéter  ce  que  vous  aviez  dit  dans 
P Article  précédent  :  Que  Aï.  de  Pamiers^^oit  irrité  contre  vous  pour 
de  certaines  raifons  (  comme  fi  lc1s  Evéques   ne  pouvoient  défendre 
leur  jufifdiaion  contre  vol  entreprifes/que  par  emportement  &  pac 
colère)  &  que  ce  qui  avoit  été  rapporté  de  M.  de  Solminihac,  étoiP^ 
un  pur  menfonge  du  Sieur  du  Ferrier  y  dont  Dieu  avoit  permis  qu'on 
ait  depuis  découvert  la  fauffeté.  Vous  aviez  mis  dans   votre   première 
édition  que  vous  diriez  en  fon  lieu  comment  cette  fauIFeté  s'étoit  dé- 
couverte, ce, que  vous  avez  retranché  dans  lai  féconde.  Mais  on  voit 
aflez?que  cette  promeffe . n- étoit  qu'une  pure  îllufion.  (ô)  Car  fî  vous 
aviez  eu  de  quoi  prouver  cette  découverte ,  elle  étoit  fî  importante  » 
xfue  vous  auriez  cru  fans  doute  bien  plus  néceffaire  d'y  employer  une 


;  Xay  i  Iks  Députa  di  la  :  Province  dé  Bùurdeaux  gf  (F  ÂIbi  furent  charpés^  de  fallici^ 
Ur  les  bons  offices  de  H^JJenibléè  du  Clergé  de  France  dé  1769 ,  auprb  de  N.  5.  P.  le  Pape 
pour  demander. à  S.  Si  qu'il jfîU  procédé  à  la  Béatification  de  M.  Alaini  de  Solminilmc. 
fi^qti^  deiCahoks.  Ffocé»  vcib    p.  44).  ^&  ^04.  1 

ib)  CDâtM  la  quatrième  ^dkiçn  le  PrTeUier^.t'eft .contenté  de  renvoyer  fur  ce^t: 
^%\xx  _Fan3:umrpouî  içj?  Jduit.w  de^fîuniew,  Partie  féconde ,  pag.  9, 1 


»i 


«»   ^  jb 


•  • 


D  Ê  s-    J  É  s  U  I  T  E  s.  i6s 

♦îdgtaîne  de  lignes ,  que  de  remplir  deux  ou  trois  pages  de  la  récrU  V.  Cu 
mination  du  monde  la  plus  mal  fondée  3t  la  plus  hors  de  propos  ^111.  Pc. 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  ^  N.  XXVIL 

Ces  méchantes  petites  flneffes.  Mes  Révérends  Pères,  ne  trompent 
perfonne.-  Ce  fut  au  mois  d'Août  de  Tan  16^9  (  il  y  a  près  de  trente 
ans)  que  M.  PAbbé  dû  Ferrîer  s'acquitta  de   la   commiffiph  que  lui 
âvoit  dbnhéc  M.'  dé  Solminihac  Evéque   de  Cahors ,  d'avertir  quatre 
ou  cinq  Evéques,;fes  amis  particuliers,  &  quMl  fa  voit  être  les   plus 
zélés  pour  le  bien  de  leurs  Dîocefes ,  du  jugement  qu'il  portoit  des 
Jéfuites.    Cela  fut  bientôt  fu  dans  le  Languedoc.  D^où  vient  qu'il  eii 
eft  parle  dans  la  troiGeme  édition  de  "^endrock  de  1660.  Si  ç'avoit- 
été  un  menfonge  de  M.  du  Ferrier ,  vous  n'auriez  pas  manqué  d'en 
chercher  des  preuves  dans  ce  temps4à,   où  il  auroit  été   plus  facile 
d'en  trouver,  la  chofe  étant  récente.   Au  lieu  de  cela,  vous  attendez 
qu'après  plus  de  vingt-fept  ans ,,  la  plupart  de  ceux  qui  connoiflbient 
plus  particulièrement  ce  faint  Prélat  ne  fuflcnt  plus  au  monde,. &  que 
ce  piefux  Eccléfiaftique  fût  allé  à  Dieu ,  pour  lui  imputer  un  crime  aullt 
honteux  à  un  Chrétien  &  à  un  Prêtre  que  feroit  celui  dont  vous  l'ac- 
cufez.    Mais  il  y  a  de  plus  aine  circonftance  qui  ôte  toute  créance  a 
cette  accufation.   Vous  l'avez  fait  mettre  à  fa  Badille  après  trois  ou 
quatre  ans  cfexîl  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.   11  vous,  étoit  bien 
ticile  de  le  faire  interroger  fur  ce  fait;  &  étant  fi  prêt  d'aller  rendre 
compte  à  Dieu ,  il  n'y  a  pas.*  d^apparence  qu'il  eût  refufé   de  dire  la 
vérité.    Vous  direz  que  vous  n'y  avez  pas  manqué,  &  cela  eft  vrai. 
Mais  Que  dira  le  public  de  votre  hardieflfer  s'il  vient  à  favoir  qu'en 
effet   on   a   envoyé  à  la  Baftille   un   Dofteur  de  Sorbonne   qui  fait 
profeOton  d'être  de  vos  amis,  pout  favoir  de  lui  la  vérité  de   cette 
hiftoire,  qu'il  la  lui  confirma,  &  lui  parla  d'une  manière  fi  édifiante,' 
que  rEccléfiaftique  demeura  également  perfuadé  de  la  fainteèé  de  ce' 
borf  Âbbé,  &  de  la  fincérité  dé  foti   témoignage.    Ce  fait  eft  très^ 
certain.    On  l'a  appris  d'une  perfoane  de  conditiotf,  qui  !*a  fu  de  la 
propre  bouche  de  ce  Dodeur,  qui  le  contoit  à  ur>  Prélat,  qui  l'é- 
toit  venu  voir  après  k  mort  de  ce  pieux  Abbé,  pour  favoir  de  lui 
ce  qui   s'étoit  paiTé  dans  cette  vifite.    Le  Doâeur  dit,   qu'ayant  eu 
ordre    de   voir  le  prifonnrer ,  il  avoit  été   extrêmement  édifié  de  fa 
fàgtSc  Se  de  fon  humilité  :  qu'il  lui  avoft  témoigné  que  fa  prifon  ne 
lui  faifoit  aucune  peine;  q^ue  les  feules  qu'il  reflTentoit,  étoit  de  n'a- 
voir peribnne  pour  fe  confefler,  &  quMl  l'obligeroit  beaucoup  s'il  lui 
vouloit   faire  cette  charité  :  que  fon  autre  peine  étoit  de  ne  point 
dii;e  la  fainte  Meire>  ce  qu'il  n^avdit  jamais  manqué  de  faire  depuis 


166         LA    MORALE    P  R  AT  I  Q.  U  E 

V.  Cl.  quMl  étoit  Prêtre.  Qu!il  lui  avoît  répondu ,  qu'étant  en  quelque  tna^ 
III  P^  niere  fon  Juge  il  ne  pouvoit  pas  être  fon  Confelieur  }  mais  qu'il  tâcheroit 
N.  XXVII.  de  lui  procurer  la  pcrmiflîon  de  dire  la  Meffe.  Le  Prélat  demanda 
au  Dofteur  comment  le  prifonnier  s'étoit  expliqué  fur  ce.  qu'il  avqit 
dit  des  Jéfuites  à  quelques  Evéques  de  h  part  de  M.  de  Solminihac 
Evêque  de  Cahors,  &  s'il  n'avoit  point^  avoué  que  c'etoit  une  fup- 
pofition.  Le  Dofteur  dit,  qu'il  lui  ayoit  répondu:  que  par  la  grâce 
de  Dieu,  il  avoit  été  incapable  d'en  faire  aucune  :  qu*il  le  Ibu^je^i^^ 
droit  jufqu'à  la  mort,  &  qy'il  s'étoit  fenti.pbligs  ije  jpublier: ce  qu'il 
avoit  dit,  en  ayarit  été  chargé  pat  uù  faint  Prélat  mourarje,  ,qui.|le 
pouvoit  avoir  d'autre  vue  en  cela  que  l'intérêt  de  l'Eglife;  Le  Doc- 
teur continua  de  dire  qu'il  avoit  répondu  à  tous  les  autres  chefs  avec 
une  grande  fimplicité  :  que  quand  il  lui  fajfoiç  quelque  queftion ,  il 
lui  difoit  bonnement  ;  Monfieur»  je  ne  iais  rien  décela,  xnats  il 
iroit  de  ma  vie  que  je  n'en  parlerois  pas  quand  je  le  faurois.  Et 
puis ,  fur  d'autres  chofes.  ;  je  vous  dirai  volontiers  toute  l'hiftoire  » 
car  Je  le  puis  fans  blefler  ni  la  charité  ni  la  juftice. 

Mais  il.  ne  fera  pas  inutile  défaire  remarquer  ici  un  exemple*  de 
la  hardieflfe  avec  laquelle  vou$  impofez  au  public.  Vous  parlez  ainfi 
de  votre  Ecrivain  dans  l'AvertiCfement  fur  vôtre  féconde  édition*  // 
lui  a  été  plus  aifé  de  fatisfaire  ceux  qui  ont  trouvé  à .  redire  qu'il  eût 
quelquefois  renvoyé  à  fa  féconde  ou  troifieme  Partie  qui  ne  font  pas 
encore  venues  ;  comme  (i  on  les  eut  obligés  d'attendre  qu'elles  paruffent 
afin  d'être  ajfurés  de  la  vérité  de  ce  qu'on  lit  dans  la  première.  Pour 
leur  ôter  cette  penfée ,  ^  pour  profiter  de  cet  avis ,  il  n'a  fallu  que 
retrancher  ces  fortes  de  renvois,, qui  é^ ailleurs  n'étoient  NULLEWENt 
NÉCESSAIRES,  puifque  fans  fortir  de  la  première  Partie ^  6f  fans  y 
rien  ajouter  de  nouveau^  elle  contient  les  preuves  de  tout  ce  qu'on 
a  entrepris  d'y  foutenir.  (a)  Voici  un  exemple  qui  fait  voir  combien  cela 
elt  faux.  Caç  vous  Riviez  fait  un  de  ces  renvois  dans  la  première  édi^ 
tion,  page  27,  en  parlant  du  témoignage  peu  avantageux  qu'avoît  ren- 
du dé  vous  M;  de  Solminihac  Evêque  de  Cahors  :  Oétoiti,  difiez- 
vous ,  un  pur  menfonge  du  Sinir  du  Ferrier ,  dont  Dieu  a  permis  que 
ton  ait  depuis  découvert  la  faujfeté^  comme  nous  dirons  en  fon  lieu^ 
Et  vous  avez  fait  ce  que  vous  aviez  promis  dans  cet  Âvertiflementt 
en  retranchant  dans  la  féconde  édition,  ces  mots  y  comme  nous  dirons 
eu  fon  lieu.    11   faut  doncauflî  que  vous  nous  falliez  voir,   que  ce 

(a^  [Cer  Article  a  été  retranché  de  rAyertiflfemçnt  dans  la  quatrième  édition  do 
la  Definfc  &c.  ] 
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renvoi  n'étoit  nullement  néceffalre ,  parce  que  fans  forlir  de  votre  pre-V.  Cl. 
mitre  Partie  &  Jans  y  rien  ajouter,  on  y  trouve  la  preuve  de  ce  rhen^lU.  P^- 
Jbfige.  du  Sieur  du  Ferrier.  Mais  comme  il  eft  bien  certain  qu'on  ne  N.  XXVII. 
Vy  trouve  point,  avouez,  mes- Pères,  que  vous  n'avez  guère  de  conf- 
cience ,  puifque  vous  ne  faites  point  de  fcrupule  de  noircir  la  répu- 
tation des  pliis  gens  de  bien  par  des   calomnies   fans  fondement,  en 
feifatît  croire  que  vous  en  avez  de  bonnes  preuves ,  que  vous  direz 
dans  un  autre  livre  :  &  «aflurant  dans  une  féconde  édition   que  Ton 
trouvera  ces  bonnes  preuves  dans  ce  livre-là  même ,  où  elles  ne  fe 
trouvent  certainement  point. 

Je  reviens,, mes  Pères,  à  votre  récrimination  contre  l'Auteur  de  la 
Morale  Pratique,  fur  le  fujet  des  Evéques  que  l'on  s'eft  plaint  que 
vous  aviez  perfécutés.  Cet  homme  y  dites-vous,  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  ^ 
dofer  objeSer  aux  autres  qu'ils  ont  fait  des  traverjis  à  ceux  qu'il 
lui  plait  dappeller  les  meilleurs  Evêques  de  France  &  des  Pays  -  ba:  ? 
Oeji  bien  à  lui  ^  à  fes  femblables  de  faire  des  reproches  à  qui  que  ce  foit 

en  cette  matière T,  a-tM  aucun  excès  d'outrage  &  de  wédifance , 

dont  ils.  niaient  donné  des  exemples  fans  nombre  contre  les  Evêques  par^ 
ticulierss  contre  les  Ajfemblées  entières  ^  contre  les  Papes  mêmes! 

Il  faut,  mes  ;  Révérends  Pères  ,  que  vous  ayiez  eu  bien  mauvaife 
opinion  du  genre  iiumain ,  pour  avoir  prétendu  que  l'on  feroiC 
difpofé  à  vous,  en  croire,  lorfque  vous  n'oppoferiez  que  des  re- 
proches [à  des  faits!}  appuyés  fur  des  preuves  convaincantet':  il  eft 
vrai  ^ue  ce$  Meffieuts  que  vous  voulez  décrier  en  les  aflbciant  au 
Moraliile,  «fntiffttt  beaucoup  d'Ecrits  avant  la  paix  de  l'Eglife  pour  fe 
défendre  contre  vos  Pères  ,  qui  avoient  furpris  des  Evéques  particu- 
liers ,  &  ceux  qui  dominoient  dans  les  Aflemblées  du  Clergé ,  pour 
les  rendre  fufpeâs  d'héréfie.  C'étoit  une  défenfe  de  droit  naturel ,  & 
à  laquelle  de  plus  ils  étoient  obligés,  félon  les  Pères.  Mais  où  avez- 
vous  trouvé  qu'il  vous  fût  permis  de  fuppofer  que  ces  Ecrits  étoient 
pleins  d'outrages  &  de  médifances  fans  nombre  contre  les  Evêques  par^ 
ticuliers  ;  contre  les  Affemblées  entières ,  contre  les  Papes  mêmes  ?  On  vous 
foutienc  que  cela  ne  fe  peut  dire  fans  calomnie.  S'il  yavoit  des  mé- 
difances fans  nombre ,  il  falloit  au  moins  en  apporter  fept  ou  huit 
exemples  de  plus  apparents  :  &  c'eft  ce  que  Ton  vous  défie  de  faire, 
parce  qu'on  eft  bien^aOuré  qu'il  ne  vous  en  refteroit  que  de  la  con- 
fufion ,  fi  vous  l'aviez  entrepris»  Il  n'cft  psfe  fi  aifé  de  changer  l'opi- 
nion du  public.  U  convient  que  vous  avez  pour  vous  le  crédit  &  la 
puilfance  ;  ce  qui  vous  mettra  fans  peine  au  defius  de  vos  adverfai-^' 
resi  quand  il  ne  s'agira  que  de^^  avantages  temporels.  Mais  pour  la 
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V.  Cl.    fincérité  &  la  bonne  foi ,  le  monde  eft   fi   perfuadé  que  c'a  toa« 
m.  Pe.   jours  été  leuf  partage  ^  qu'il  faut  autre  chofc  pour  le.  leur  ôtcr ,  que 
N.  XXVII  des  déclamations  de  Collège ,  où  Ton  fuppofe  tout  ce  que  l'on  veut  » 
fans  fe  mettre  et>  peine  de  rien  prouver. 

Qiioique  j'aie  peur  de  vous  ennuyer ,  il  faut  que  j'achève  de  vous 
dire  ma  penfée  fur  tout  le  refte  de  votre  Article  IV.  Vous  le  finiffez 
comme  vous  l'ayez  commencé.  Ce  ne  font  que  fanfaronnades  à  votre 
ordinaire.  L  Auteur  de  la  Morale  Pratique  peut  y  dites -vous  ,  multU 
plier  fes  Folumes  tant  quHl  voudra  :  ni  dix  ni  trente  qui  pourront  fui^ 
vre  n'empêcheront  pas  que  les  deux  premiers  ne  foient  pleins]  de  cahm^ 
nies ,  auji^folles  qu'elles  font  atroces.  C'eft  ce  qu'il  eft  bien  aifé  de  dire 
en  l'air ,  &  vous  le  faites  auffi  plus  de  cent  fois  dans  votre  livre,  Mai$ 
.^  .  l'important ,  c'eft  de  le  prouver  »  &  c'eft  ce  que  vous  ne  faites  nulle^ 
part.  Car  ce  que  vous  prenez  pour  des  preuves  incontejiables  ne  font 
que  de  miférables  paralogifmes  »  qui  peuvent  embarraflër  un  ledeur  fim- 
pie ,  mais  qui  ne  feront  jamais  condatnner  Vos  adverfaires  par  aucun 
homme  de  jugement.  On  vient  d'en  avoir  un  grand  préjugé  >  dans  ce 
que  vous  aviez  afluré  avec  tant  de- confiance  furie  fujet  des  Evéques 
perfécutés  par  votre  Société. 

Car  à  vous  entendre  parler ,  ç'avoit  été  une  fi  grande  impofture  an 
Moralifte  de  vous  accufer  d'avoir  perfécuté  ces  Prélats ,  qu'il  ne  pour- 
voit réparer  fon  crime  qu'en  faifant  amende  honorable  à  la  vérité. 
CependaiR  il.  s'eft  trouvé  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  que 
TOUS  avez  voulu  faire  paflfer  pour  des  fables  infenféej.  'Vous  êtes  en* 
core  depuis  quarante  ans  à  pouvoir  produire  rien  de  îemblable  contre  ces 
Melfieurs.  Je  veux  dire  que  vous  n'avez  jamais  pu  les  convaincre  qu'à 
l'égard  des  faits  importants,  fînguliers  &  circonftanciés ,  ils  aient  foutena 
pour  vrais  ceux  qui  étoient  faux,  ou  pour  taux  ceux  qui  étoient  vrais. 
La  feule  chof&  que  vous  pourriez  alléguer  feroit  l'attribution  du 
Tbeatro  à  M.  TEvéque  de  Malaga.  Mais  ce  feroit  bien  vainement.  Le 
Tbeatro  a  paru  dans  le  monde  fous  le  nom  feint  de  Francifco  de  la 
Pietad.  Or  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  le  tromper  de  bonne  foi 
en  attribuant,  fur  un  bruit  public,  ces  fortes  de  livres  à  des  perfonnes 
qui  n'en  font  pas  les  Auteurs.  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  au  Tbeatro  pen* 
dant  plus  de  trente  ans ,  que  M.  de  Malaga  a  lailTé  courir  le  bruit 
qu'il  en  étoit  l'Auteur ,  fans  le  défavouer. .  Le  P.  Théophile  Raynaud, 
Jéfuite ,  dans  fon  livre  de  Ifnmunitate  Ofriacorum  ,  fait  un  an  après  la 
publication  du  Tbeatro ,  marque  que  le  bruit  étoit  qu'il  avoit  été  fait 
Ç?n^w  par  Idelphoofe  de  S.  Thomas ,  qu'il  délîgne  par  ces  mots  :  Is  liber 
bifpanè  efl  exaratus^  GoUatbi  {ut  volunt)  Spurii  mmui  £t  le  P.  Ca«. 

fdlas 
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&Ias  trè&- habile  Religieux  de  POrdre  de  S.  Dominique^  qui  a  réfotéV.  Cl. 
ce  libelle  de  votre  P.  Théophile  »  à  fort  bien  entendu  ce  qu'il  youloit|lI.  Pe. 
dire  par-là ,  lorfqu'il  f  répond  en  ces  termes  :  Fors  Giganthnon  prodts  wô-  ^r  XX VIL 
men^  quia  times  potentiam.   Mais  que  peut-on  dire  à  ce  qu'en  a  écrit 
le  P.  Contenfon  dans  fa  Théologie  de  tifprit  &.  du  cœur  ?  Avec  quelle 
ombre  de  juilice  pourroit  -  on  accufer  de  mauvaife  foi  l'Autçur  de  la 
Morale  Pratique ,  plutôt  que  ce  favant  &  pieux  Dominicain  ? 

Cependant  vous  avez  li  peu  de  chofes  à  quoi  vous  puiffiez  vous 
arrêter  pour  les  contredire ,  que  de  huit  chefs  que  vous  promettez 
de  traiter  dans  votre  4ivre>  vous  avez  tourné  en  diverfes  manières  ce 
qui  regarde  le  Tbeatro^  pour  en  faire  leb  quatre  premiers.  Et  c'eft  ap- 
paremment ce  qui  a  été  trouvé  fi  ridicule  par  quelqu'un  de  vos  amis 
plus  intelligent  que*  votre  Ecrivain  •  ^lu'ii .  vous  a  fait  renverfer  tout 
cet  endroit  dans  votre  féconde  édition  ;  comme  on  le  verra  plus  faci« 
lement  en  les  mettant  par  colonnes* 


I.  Edition  p.  f  i. 

On  croira  s'être  acquitté  de  ce 
qu'on  promet  là-deflTus  ;  quand  on 
aura  montré  ce  qui  fuit. 

Que  c'eft  une  des  plus  infignes 
Êufletés  d'avoir  attribué  le  Théâ- 
tre Jéfuitique  à  Dom  Ildephonfe 
de  S.  Thomas  ;  puifqu'il  protefte 
du  contraire  par  un  Ecrit  public. 

Que  l'Auteur  de  la  Morale 
Pratique,  avec  les  feules  lumières 
du  bon  fens ,  a  pu  connoitre  ai- 
fément  les  impoftures  &  les  abfur- 
dités^-de  ce  livre. 

Qu'elles  font  réfutées  par  des 
témoignages  authentiques ,  &  de 
ceux  -  là  mêmes  fous  le  nom  dtt« 
quel  il  les  fait  paflfer. 

Qpe  fans  fortir  du  livre  méme^ 

les  Mémoires  doqt  il  a  été  corn* 

pofé  donnent  mille  marques  évi- 

£crits  fur  la  Morale.  Tome 


%.  Edition  n* 

'On  croira  fètre  acquitté  de  ce 
qu^on  promet  là^deffus  quand  on  au^ 
ra  montré  par  des  preuves  iucon- 
teftables. 

Que  c'a  été:  une  infigne  impoli 
ture  d'attribuer  à  M^  tEvêque  de 
Malaga  le  Tbéqtre  Jéjuitique  :  à 
de  faints  Miffionnaires  les  fables 
dont  il  ejl  compofé  :  à  feu  M.  de 
Palafox  la  lettre,  du  Journal  de 
Saint  Amour  "i  ^  au  P.  Sotelo  celle 
qui  porte  fin  nom.  • 

Que  le  Mémorial  de  Collado  efi 
une  pièce  indigne  de  créance  par 
elle-même  (  &  par  le^  carsidere  de 
fôn  Auteur  )  A 

Que  la  relation  qu^on  trouve  au 
troifieme  Tome  \  de  M.  Tavernier 
toucbant.  Us  caufes  die  la  perfécu» 
iion  dti  ^  Japon  9  h^Jl  qtéiun  fpur  Ro* 
ma»  ^  en xexqtd .  regatdt  M.  CacoQ i^ 
&  les  Je  fuites. 
XXXllL  Y 
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V.  Cl.    dentés 'de  falfificatioa  &  'de  fotir.  .'     Qtte^  toutes  cespiecbs  donmientà 

III.  Pc.    beries.  :'  t-  --   •     >  PAutiur  delà  Morde  Pratique  miU 

N.  XXVIf.      Que  la  lettre  fous  le  nom  du,    le  marques  *  très*évidentes  ,  les  unes 

P.  Sotelos  «ft  une  pièce  manifef-j:  de  .fuppojkiou  ,  fci\  autres  de  fauf- 

tement  fuppôféè ,  remplie  d'extra-,   feté.t 

yagancés  &;  dé  contradiâions.     i  /      Qi^à  moins  de  fuppofer  quHl  eut 

Que  M.  de  Palafox  avoit  déla-*    renoncé  au  bon  fens ,  on  ne  fauroit 
voué  par  avaâce,  &  même  réfuté     comprendre  qu'il  ait  pu  les  lire  fans 
^        celle  qui  a. paru  fous  fon  nom  en    y  découvrir  une  infinité  de  contra^ 
i6s^.    ^      f'  ^^  i  '\    disions  &>tf extravagances. 

Que  le' Mémorial  de-Collado  ,  w;  Que  les  differtatiow,  &  les  re- 
de  quelque  côté  <}U'on  le  regarde»  marques  qu'il  y  a  mis  du  fien  font 
porte  des  caraâeres  de  faofieté  txès*  r  pleines  d'illufions  groffieres»  de  rau 
feniibles.  '  .  ,       fonnements  ridicules ,  de  médifances 

Que  la  Relation  qui  fe  trouve  outrées  9  de  honteux  emportements  t 
dans  les  voyages  de  M.  Tavernier  &  qu'il  y  fait  Tfoir  par  -  tout  un 
touchant  les  çaufes  de  la.  perfécu-  aveuglement  yqui  ne  fe  peut  excufer 
tion  du  Japon ,  n'efl:  rien  autre  cho-  ou  une  mauvaife  foi  qui  ne  fe  peut 
fe  qu'u n  roman  en  ce  qu'elle  rappôr-  diffiinUler. 
te  des  Jéfuites.  ;  .       ..      • 

•  » 

Il  eft  bon  de  faire  quelques  remarques  fur  ces  changements. 

T*.  Vous  avez  ajouté  à  la  féconde  édition  que  ce  feroit  par  des 
preuves  inconteftabJes^  que  vous  fieriez  voir  la  faufleté  de  tout  ce  que 
l'on  vous  avoit  reproché  dans  la  Moraine  Pratique.  Vous  ave2  eu  rai» 
Ton  d'ajouter  cela;  car  il  eO:  lî  p^u  croy&ble  .que  des  Religieux 
&  des  Evéques  qui  ont  vécu  en  réputation  de .  gens  de  bien  s  aient, 
inventé  des  faits  fiiux  pour  décrietuné  Compagnie  Religieufe,  qu'afia 
d'en  perfuader  le  monde,  il  ne  faut  pas  moins  que.  des  preuves  incon^ 
tffjiabtes.  Mais  il^ous  a  été  plus  aifé  de  les  promettre  que  de  vous 
bien  acquitter  de  cette  ^proraeflfe. 

■  a*.  Rien^n'écoit  plus  contrairie  au  bon  km  que  ce  que  vous  avi^z  dit 
dans- la  :pfetoieré;  éditibp  ;  que  roo  n' avoit  pu  attribua  M  Théâtre  Jé^, 
fuitique  à  Dom  lldepbonfe  dk  &  Thomas  que.  pair  une  des  plus  infi- 
gnes' faujjités  ,  puifqi^il  protefte  du  contraire  par  une  Ecrit  public.  Car 
tette  prôteftàtion.  n'étant  que  de  l'an*  168^.  étoit-elle  propre  à  fiiire 
voir  que  le  F*  Contenfon  nta  pu  (le  lui  attribuer  de  bonne  foi  long- 
tenapd  avant  ;cètemps.t|i;.,ft;qué  l'Auteur  de  là  Morale  Pratique  n'a 
paauffi  b  lui  «ctribovr/debatine  foi  en  i,S6^  la  première  (ois^  &; 


h  féconde  en  1682?  Vous  avez  donc  bicfa  fait  de  retrancher   cela  V.  Cl? 
dans  la  féconde  édition.  111  P^ 

y.  Dans  la  première  édition  vous  n'appliquiez  qq'au  feul  TMifroN.  XXVII. 
cette  déclamation  en  J'air  qui  fait  le  deuxième,  leitroifieme  &  le  qua- 
trième chef  de  votre  projet.  Dans  la  féconde  vous  la  mettez  à  la  fin, 
&  rappliquez  à  toutes  les  pièces  contre  lefquelles  vous  vous  infcri- 
VBZ  en  faux-  Mats  comme  vous  étes^  aiiffi  àaaf  fondés  en  l'un  qu'en  l'au- 
tre ,  tout  ce  que  marque  ce  changement  eft  que  vous  ne  favez  à  quoi 
TOUS  arrêter. 

4*.  Vous  retranchez  dans  la  féconde  édition  ce  que  vous  aviez  dit 
dans  là  première ,  que  la  Lettre  qui  porte  le  nom  de  Louis  Sotelo, 
cft  reiïiplie  d'extravagances  &  de  contradidions.  Vous'  av^z  biea  fait 
de  le  retrancher  ;  car  cela  eft  auffi.faux  quinjurieux  à  la  mémoire  d'un 
Saint  Martyr. 

ç*.  C'eft  avec  autant  de  raifon  que  vous  avez  ôté  dans  la  féconde 
édition  ce  que  vous  aviez  •  mis  dans  la  première  ;  que  M.  de  Pala- 
iox  avoît  défavoué  par  avance  ,  &  même  réfuté  la  lettre  publiée  fous 
fon  nom  en  1 5^8.  Jamais  rien  ne  fut  plus  chimérique  que  ce  pré- 
tendu défaveu. 

6^.  Mais  pour  ccmpenfer  ces  retranchements ,  vous  avez  ajouté  à 
la  féconde  édition  ce  qui  n'étoit  point  dans  la  première  :  Que  c'était 
une  infigne  umpofture  ,  (tattribuer  à  de  faints  Miffiùnnaires .  les  fables 
dont  eji  compoje  le  Tbeatro  :  par  où  vous  vous  engagez  à  mortrer />ar 
des  preuves  incQnteftables ,  &  que  tous  vos  Miflionnaires  de  la  Chine 
&  du  Japon  ont  été  fi  faints ^  qu'on  les  doit  juger  incapables  d'avoir 
rien  fait  de  ce  qui  cft  dît  dans  ce  livre  de  plufieurs  »  d'entre  eux ,  & 
que  tout  ce  qui.  en  eft  dit  ne  font  que  des  fables.  ^\  l'un  ni  l'autre 
n'étoit  facile.  C'eft  pourquoi  auflî  vous  vous  en  êtes  très-mal  acquittés, 
&  fur-tout  du  dernier  ;  puifqu'au  lieu  de  rapporter  de  bonne  foi  les 
principaux  faits  du  Tbeatro  y  &  d*en  faire  voir  la  faufleté,  vous  ne  vous 
-êtes  amufés  qu'à  vétiller  fur  des  riens ,  pour  en  .conclure  qu'une  let- 
tre eft  fàuflfe,  à  quoi  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence.  £n  voilà ^flTez 
pour  les  changements.  Mais  pour  le  projet  en  foi  &  ce  que  les'dpux 
éditions  ont  de. commun,  voicLce  qu'on  y  peut. remarquer 

AulB  tôt  après  avoir  dit,  que  les  deux  volumes  de da  Morale  Prati^ 
que  font  pleins  de  calomnies  aujji  folles  qu'elles  font  atroces ,  vous  com- 
mencez votre,  projet  par  ces  termes  :  >  On  croira  s'être^acquitté  de  ce 
gu^on  promet  là^dejfus  quand  oH  asiror  montré  ce  qui  fuit.  .Ox  ï\  n'eft 
^int  vrai  r\\Xt\ -qttand  vous  auriez  ptontré  ce.  tpiej  vou&,:pco(pofe2i  enr 
iuitc  (de  qioi  vous,  êtes  bien  éloignés)  vous  eufliez  fiijek  de  croira 

Y  z 
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V.  Cl.  tous  être  bien  acquittes  de  ce  que  tous  aviez  promis  »  qui  eft  de  proa« 
111.  P«.  ver  que  les  deux  Volumes  de  la  Morale  Pratique  font  rempli  de  ea^ 
^  ^iX.yih  lomnies  auffi  folles  qu^elles  font  atroces. 

Car  1^.  vous  ne  vous  engagez  point  par  jce  projet  à  faire  voir 
que  tant  d'hiftoirès  importantes  du  premier  Volume  :  h  banque- 
route de  vos  Pères  de  Séville;  la  déprédation  d'un  riche  dépôt; 
l'énorme  tromperie  faite  à  des  Religieufes  que  vos  Pères  conduifoient  ; 
les  violences  &  les  fourberies  pour  attraper  des  Abbayes  &  des  Prieu« 
rés ,  fuient  des  calomnies  auffi  atroces  que  folles. 

2%  Des  iix  parties  du  fécond  Volume  ^vous  ne  promettez  point 
de  répondre-  à  la  cinquième ,  qui  contient  la  Lettre  de  M.  de  Palafox 
à  votre  P.  de  Rada  Provincial  du  Mexique,  toute  remplie  de  faits 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  qui  font  avoir  une  opinion  biea 
terrible  de  Tefprit  qui  règne  dans  votre  Société;  ni  à  la  fixieme  par- 
tie, où  on  ne  dit  rien  qui  ne  foit  pris  de  vos  Auteurs  n»émes. 

3^.  Des  promeflTes  fans  exécution  ne  vous  acquittent  pas.  Or  on  ne 
trouve  point  dans  ce  livre  que  vous  nous  faffiez  voir  par  des  preuves 
incontejlables ,  comme  vous  Paviez  promis ,  que  la  Relation  de  M. 
Tavernier  eft  un  pur  Roman  ,  en  ce  qui  regarde  M.  Caron  &  les 
Jéfultes. 

4'.  Pour  tout  le  refte  que  vous  avez  traité  le  moins  mal  que  vous 

avez    pu  ;  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape ,    celle  de  Sotelo  •  le 

Mémorial  de  CoUado;  je  n'ai  pas  befoin  d'en  rien  dire  ici.  On  verra 

dans  la  fuite  ,    qu'il  n'y  eut  jamais  perfonne  à  qui  on  ait  pu  mieux 

Prov  ch.    appliquer  ce   que  dit  le  Sage:  Nubes  &  ventus  ^    &  pluvia  non  fe^ 

as  J^- *4-  queutes  9  vir  gloriofus  ^  &  promijfa  non  complens. 

Enfin,  mes  Pères,  rien  ne  me  parolt  plus  furprenant  que  la  coo» 
•dulîon  de  ce  projet;  Encore  une  fois ^  dites -vous,  Pon  confent  qut 
tout  ce  qu'a  dit  jufques  ici  la  Morale  Pratiqué  ,  &  tout  ce  qu'elle 
pourra  dire  à  tavenir  ^  pajje  pour  confiant ,  fi  ton  ne  force  fon  Au^ 
teur  même  d^ avouer ,  au  moins  par  fon  filence  ,  la  vérité  des  propofitiom 
que  fon  vient  de  faire. 

Préparez. vous  donc,  mes  Révérends  Pères,  à  rétrader  toutes  les 
injures  que  vous  avez  dites  contre  cet  Auteur ,  &  contre  ceux  que 
vous  appeliez  fes  aflfociés ,  en  les  voulant  faire  pa(fer  pour  les  plus 
grands  calomniateurs  du  monde.  Car  vous  leur  devez  cette  répara- 
tion publique ,  fi  vous  êtes  obligés  de  demeurer  d'accord  qu'on  n'a 
fien  dit  de  votre  Société  dans  la  Morale  Pratique  qui  ne  foit^vMû 
Et  vous  venez  d&  déclarer  publiquement ,  que  vous  tonfeptea  que  tont 
ce  qui  y  efi  dit  de  vous  paffe  pour  confiant  ^  fi  vous  ne  foarcei  l'Auteur 
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même  ;  It avouer  t  au  moins  par  fin  ftknce ,  la  vérité  des  propqfitions  que  V.   Ce. 
vous  veniez  défaire:   ceft-à-dirc,  que  (fa  été  une  infigne  impofiureWl.  V^. 
é^  attribuer  à  feu  M.  de  Palafox  la  Lettre  du  Journal  de  S.  Amour,  g^N.  XXVII. 
au  P.  Sotelo  celle  qui  porte  fin  nmn  :  Qtte  le  Mémorial  de  Collado  ejt 
indigne  de  toute  créance^  &  que  la  Relation  de  Tavernier  eji  un  pur 
Roman  en  ce  qui  regarde  M.  Caron  &  les  Jéfuites.  Or   dès  qae  ce 
livre* ci  paroitra.  Comme  tout  le  monde  fera  convaincu,  que  vous 
n'aurez  point  forcé  vos  adverfaîres  d'avouer ,  ni  par  leur  Jtlence  ni  au^ 
trement»  la  prétendue  vérité  de  vos  propoJHions  9  on  en  conclura  nécef- 
fakemènt  de  deux  chofes  Tune  :  ou  que  tout  ce  qui  eft  dit  de  vous 
dans  la  Alorale  Pratique  eft  vrai  &  conftant,  &.  que  par  conféquent 
vous  devez  une  publique  réparation  d'honneur  à  ceux  que  vous  avez 
tant  de  fois  traités  fur  ce  fujet  de  calomniateurs   infâmes;  ou  que  fi 
vous  conteftez  encore^ fur  la  vérité  ou  la  fauflfeté  de  ces  faits  ,  on  ^ 

TOUS  doit  regarder  comme  des  hommes  fans  jugement ,  qui  ne  méri- 
tent aucune  créance  en  ce  qu'ils  aflfurent  avec  plus  de  hardiefle.  Car 
qui  ne  voit  que  la  fotte  confiance  que  vous  avez  eue  en  de  pitoya- 
blés  raifonnettes ,  qui  vous  ont  paru  des  preuves  incontejlables ,  vous  a 
tellement  aveuglés  ,  qu'aimant  autant  que  vous  faites  l'honneur  de 
votre  Compagnie ,  vous  n'avez  point  appréhendé  de  Texpofer ,  félon 
vous  mêmes ,  à  l'événement  d'une  prophétie ,  qu'un  peu  de  bon  fens 
vous  auroit  facilemeiit  fait  juger  pouvoir  être  faufle?  Quoiqu'il  en 
foit  qu'aurez-vous  k  répondre  à  ceux  qui  ayant  lu  ce  livre-ci ,  raifon- 
neront  en  cette  manière  : 

Les  Jéfuites  nous  ont  déclaré,  qu'ils  confentoient  que  tout  ce  qui 
eft  dit  d'eux  dans  la  Morale  Pratiqué  pafle  pour  confiant  ,  s'ils  ne 
forçoient  leurs  adverfaires  d'avouer,  au  moins  par  leur  filence ,  la 
vérité  des  propoGtions  qu'ils  venoient  de  faire  il  la  fin  du  premier  Cha- 
pitre de  leur  Défenfe.  ^ 

Or  nous  fommes  convaincus  par  nos  propres  yenz  qu'ils  n'ont 
point  forcé  leurs  adverfaires  de  l'avouer,  ni  par  leur  filence  ni  an« 
trement.  • 

Nous  fommes  donc  en  droit ,  félon  les  Jéfuites  ^  de  tenir  pour  con& 
tant  tout  ce  qui  a  été  dit  d'eux  dans  la  Morale  Pratique. 

Or  ces  Pères  demeurent  d'accord  en  un  autre  endroit,  que  Ji  ce 
ipeon  a  dit  d'eux  dans  la  Morale  Pratique  eft^  vrai,   il  tiy  a  pas  d!^D{£c!i.i  ; 
plus  méchantes  gens  au  monde,  ni  plus  pernicieux  ou  public  que  /?/ari.a.paf  • 
Jéfuites. 

C*eft  donc  à  eux-mêmes  qu'ils  s'en  doivent  prendre ,  fi  on  fe  trou* 
ve  forcé,  en  niant  bien  de  fa  raUbn ,  de  tirer  é»  propofitiont  qu'ils 
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ont  avancées .  une  condnOon  fî  terrible  *  fi'  défavantagerift 


m.  P^    Compagnie. 
V.  XXVIL 


CHAPITRE    XV. 


1 1 


Réponfe  au  troifieme  Chapitre  de  la  Défenfia ,  dans  lequel  les  JéfuUes 
promettent  de  faire  voir  par  des  Obfervations  générales  ,  quil  ne 
faut  que  du  bon  fens  pour  reconnoitre  que  ce  -qu'on  a  dit  contre  eux 
dans  la  Mo&alis  pRAxioyE  font  des  calomnies. 


j 


Examen  du  premier  Article. 


E  pafTe  de  votre  premier  Chapitre  au  troifieme ,  parce  qoe  tous 
netraite2î  dans  le  fécond  que  de  l'attribution  du  Tbeatro  Jefuitico  k 
M.  PËvèque  de  Malaga,  qui  eft  une  matière  "particulière  dont  on  a 
déjà  parlé;  au  lœu  que  dans  le  troiiieme  vous  recommencez  à  vou-> 
loir  amufer  le  monde  par  des  obfervations  générales,  que  l'on  vous 
fera  voir  fans  peine  n'être  que  de  purs  fophifmes. 

Vous  y  promettez  merveille  à  votre  ordinaire  par  ce  titre  ma« 
gnlfique  :  Obfervations  générales  fur  divers  chefs.d'accufation  de  la. 
Morale  Pratique  contre  les  Jéfuites  de  la  Chine  &  du  Japon  :  QuUl 
fuffit  d* avoir  du  bon  fens  j>our  reconnoitre  que  cel  font  des  calomnies. 
Souvenez-vous  donc ,  mes  Révérends  Pères.,  que  vous  vous  engagez 
par-là  à  faire  voir  qu'il  ne  faut  que  du  bon  fens  pour  conclure  de  vos 
fept  Obifeiivations ,  que  toutes  les  accufations  que  tant  de:  Religieux  & 
d'Ëvéques  ont  faites  contre  la  conduite  de  vos  Pères ,  dans  la  Chine 
&  dans  le  Japon  ,  &  dans  toutes  les  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales •  ne  font  que.  des  calomnies.  Car  vous  ne  devez  pas  avoir 
page  47.  oublié  que  vous  vou$  êtes  plaints  :  Qu'il  n'y  a  ni  Royaume  ni 
Province  dans  les  Indes  Orientales  6?  Occidentales  que  tAuteur  de 
h  .Mon9k\  PratiqM  \  n^aH  marqué  dans  tèfprit  de  fes  kSeurs  par 
quelques  traits.:d(t/fifédifance\  contre  les/ Jéfuites.  C'eft  donc  contre 
|Qut)(^j(çps  fortes  -d'^^ufations^  que  vous  appeliez  des  médifanceSy  que 
VQs  Qbfer vivions  générales  doivent  être  un  fi.  fort  préjugé,  qa'îl  ne 
faille  qu'avoir  du  bon  fens  pour  reconqoître  que  ce  ne  font  que  des 
calomnies ,  ou  comme  vous  dites  en  un  autre  endroit ,  que  des^  im\, 
pofiwes  a^lSi  f&JtejSii  (fii(eliBS  finit  atroces:  Que  fera  ♦  ce  doho; filon  pàixt 
l&Qi)t;rer<*que.:tqutqs  :fi6s  jQt^firvs^^Qns  ac:  l2)iQt:;qoe  d&fpiioSiiiDphiûnès^ 
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incapables  d6   iàire   la  moindre  impreffion   fur    aucun   homme   dcV.  Cl. 
bon  fcns.  III.  P«. 

.      .  N.XXV1L 

;  .  Examen  de  la  premiers  Objèrvation. 


t  » 


EUe  eft.  toute  fondée  fur  cette  Propofition  générale  :  Qu'il  n'y  a 
point  de  lieu  où  on  foit  plus  inftruit  de  ce  que  vous  faites  de  bien  ou 
de  mal  dans  le  Japon ,  dans  la  Chine ,  &  dans  les  Indes  Orientales  & 
Occidentales,  qu'à  la  Cour  de  Rome  &  à,  celle  de  Madrid.^ . 

Mais  pour  conclure  de-là  que  tout  ce  que  la  Morale  Pratique  a  dit 
de  mal .  de  votre  conduite  dans  ces  Miffions  éloignées  n'eft  que  men« 
fônge  &  calomnie ,  il  faudroit  joindre  à  cette  Propoiîtioii  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux- ci. 

La  première  teicoit  :  Or  on  n'a.  jamais  entendu  dire  de  mal  de  la 
conduite  de  nos  Pères  Miffionnaires  en  tous  ces  )ieux-là  ,  nia  la  Cour 
de  Rome  ni  en  celle  de  Madrid.  Donc  ce  qui  en  eft  rapporté  dans 
la  Morale  Pratique  doit  être  pris  pour  urte  fiable  infetifée.  Mais  vous 
leconnoiflTez  vous-mêmes  que  ce  que  l'on  fuppoferoit  en  parlant'  ainfi , 
feroit  évidemment  faux.  Car  que  veut  dire  ce  que  vous  ajoutez.  //  y 
a  du  moins  foixante  ans  (  vous  pouviez  dire  près  de  cent  )  qu'on  n'y 
voit  que  lettres  fur  lettres ,  requêtes  fur  requêtes  ,  mémoriaux  fur  mé^ 
moriaux^  queftions  fur  qu^Jiions  au  fujet  de  ces  Miffionnaires.  ?  N'eft-ce 
pas  avouer ,  ce  qui  elî  trop  notoire  pour  pouvoir  être  nié ,  que  de- 
puis près  de  cent  ans,  on  a  écrit  lettres  fur  lettres  aux  Papes  &aux 
Rois  d'Efpagne  ;  on  leur  a  prérenté  requêtes  fur  requêtes  &  mémo^ 
riaux  fur  mémoriaux  ,  &  propofé  quejlions  fur  queftiohs  ,  au  fujet 
de  ce  que  des  Reïigieffx  &  des  Eyêques  trouvoient  à  redire  à  vo- 
tre conduite.^ 

Comme  donc  ce  feroit  une  feuffeté  mantfefte  de  fuppofer ,  qu'on 
n'eût  point,  entendu  parler  ni  à  la  Cour  de  Rome  ni  à  celle  de  Ma- 
drid ,  de  tout  ce  que  vous  appeliez  des  calomnies  inventées  contre 
votre  Société,  il  faudroit. que  vous  tourn^ffiez  cela. d'une  autre  forte, 

&  que  vous  diffiez. 

Or  quoique  des  Religieux  &  des  Evéques.  aient  écrit  contre  la  con- 
duite de  nos  Pcrcs  de  ce  pays ,  dans  des  lettres  9  dans  des  requêtes ^ 
dans  des  mémoriaux  i  dans  des  quefiions ,  on  nfen  a  rien  c/u  ni  à  Ro- 
me ni  à  Madrid  ;  mais  on  a  pris  toiit  cela  iteuj:  des  fqbles  &  pour  des 
menfonges.  On  ne  doit  donc  regatdct  ce  qui  eo  eft  rapporté»  dans  la 
Morale  Pratique  que  comme  de  pures  calomnies.      '    .<r     ^ 

Je  ne  vous  arrêterai  point  fur  le  doute  où  on  pourroit  être  que 
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V.  Cl.  cette  conféquence  fût  néceflàire.  Vous  pourriez  ayoir  eu  '  en  de-  cer^ 
111.  Pc.  tains  temps,  à  Rome  &  à  Madrid,  tant  d'amis,  gagnés  ou  prévenus 
N,  XXVn.  en  votre  faveur  ,  qu'on  n'y  auroit  pas  voulu  croire  les  chofes  les 
mieux  atteftées.  Mais  ce  n'elR;  point ,  comme  j'ai  dit  »  à  quoi  je  m'ar« 
réte.  On  veut  bien  admettre  la  conféquence ,  fuppofé  la  ?érité  de  l'an* 
técédent;  c'eft4-dire,  fuppofé  qu'il  foit  certain  qU'pn  a  pris  pour  des 
fables  à  Rome  &  à  Madrid  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  lettres  ; 
dans  ces  requêtes  ,  dans  ces  mémorianx ,  dans  cis  queftions  écrites  & 
propofées  aux  Papes  &  aux  Rois  d'Efpagne  par  de  bons  Religieux  » 
&  par  d'excellents  Eféques.  Ceft  donc  ce  que  votfs  avez  à  prouver. 
Car  ce  feroit  non  feulement  une  imprudence ,  toais  un  grand  péché 
de  le  croire  fans  preuves  ,  parce  qu'on  ne  le  pourroit  faire  fans  tenir 
ces  Religieux  &  ces  Evéques  pour  des  calomnia^teurs.  Or  vous  ne  le 
pouvez  prouver  iraifonnablement -qu'en  parcourant  lés  principales  de  ces 
pièces  ,  Lettre f^  Requêtes  ^  Mémoriaux ,  Queftions ,  &  faifant  voir  de  cha« 
cune  par  de  bons  aâes,  qu'elle  a  été  rejetée  *à'  Rome  &  à  Madrid 
comme  pleine  de  menfonges.  Tentez>*le  donc:  on  vous  y  attend.  On 
TOUS  en  fournira  plus  d'une  vingtaine  ancienne^  ^  nouvelles ,  fur  quoi 
on  eft  bien  alTuré  que  vous  n'entreprendrez  pas  de  fiiire  Toir  qu'elles 
ont  été  prifes  pour  dt%  fables  en  l'une  &  en  l'autre  Cour. 

Oeil  cependant  ce  qu'il  auroit  fallu  fôife  pour  tirer  quelque  avan- 
tage de  votre  première  Obfervation.  Et  au.  lieu  de  cela  vous  nous 
rapportez  trois  pièces  dont  la  première  ne  prouve  quoi  que  ce  foit  ;  la 
féconde  yous  condamne ,  &  la  troifîeme  ne  peut  fervir  qu^  fiiire  faire 
contre  vous  de  fâcjbeufes  réflexions.  ^Void  la  première. 

PRBMIBRB     PlBCB     DES     J£sVITBS. 

Lettre  du  Pape  Itmocent  XI.  au  F.  Ferbieft  Jéfuite,  du  3.  Z7e- 

cembre  i6ii. 

Cette  lettre  du  Pape  eft  une  réponfe  à  la  lettre  que  le  P.  Verbieffc 
avoit  écrite  à  Sa  Sainteté  en  lui  envoyant  deux  préfents  du  Royaume 
de  la  Chine:  un  Miflel  Romain  écrit  en  langue  Chinoife,  &  des  Car- 
tes Aftronomiques  deffinées  avec  beaucoup  de  foin.  Ç'auroit  été  une 
chofe  bien  étrange  que  cette  réponfe  n'eût  pas  été  honnête  &  civile, 
&  accompagnée  des  éloges  que  mérite  en  général  la  profeflion  des 
Milfionnaires  qui  vont  prêcher  la  foi  aux  infidèles,  &  que  cejéfuite 
méritoit  en  particulier  pour  avoir  'employé  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
de  l'Empereur  de  la  Chine  pour  le  rendre  ûvorable  à  la  Relijgioa 

Çhré- 
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Chrtocnne.  Autôît-on  voulu  que  le  Saint  Perc  lui  eût  fait  à  contre  V.  Cl." 
temps  une  réprimande  fur  les  divers  abus  dont  les  Religieux  de  S.  III.  P^ 
Dominique  &  de  S.  François  avoient  accufé  les  Jéfuites  eii  divers  N.  XXVIL 
temps?  Et  n'elt-Ce  pas  une  chofe  ridicule  de  vouloir  »  que  de  ce  qu'il 
n'en  eit  rien  dit  dans  cette  lettre  ,  ce  foit  une  preuve  que  ces  "plain- 
tes  écoient  mal  [fondées  ,  &  qu'en  aucun  temps  on  n'a  pu  dire  ians 
Calomnie^  des  Jéfuites'  de  la  Chine  ,  qu'ils  cachoient  aux  infidèles ,  à 
qui  ils  préchoient  la  foi  ,  le  myftere  de  la  Croix  de  Jefus  Chrift; 
qu'ils  n^obligeoient  point  leurs  nouveaux  Chrétiens  à  robfervation  des 
commandements  de  l'Eglife  ;  qu'ils  leur  permettoient  de  rendre  à  Con- 
fucius  &  à  leurs  ancêtres  des  honneurs  qu'ils  prétendôient  fans  railbn 
n'être  que  civils  ;  les  autres  Millionnaires  prouvant  fort  bien  quils 
étoient  fuperftitieux  &  idolâtres  :  Qu'ils  fouffroient  que  les  Manda- 
rins convertis  adoraflfent ,  comme  les  Payens ,  l'idole  Chim-hoam  en  di- 
rigea^t  leurs  adorations  à  une  Croix  qu'ils  portoient  lur  eux ,  ou  qu'ils 
avoient  mife  en  quelque  endroit  du  Temple  de  cet  Idole.  On  a  des 
preuves  convaincantes  de  toutes  ces  chofes,  comme  on  vous  le  fera 
voir  en  fon  lieu;  &  vous  nous  viendrez  dire ,  mes  Pères ,  pourprou<> 
ver  que  ce  ne  font  que  des  calomnies ,  que  le  Pape  n'en  témoigne 
rien  dans  une  lettre  de  compliment  au  P.  Verbieft.pour  le  remercier 
des  préfents  qu'il  lui   avoit  envoyés  ! 

C'eft  fur  cela  qu'on  vous  peut  bien  dire  ,  quMl  ne  faut  que  du 
bon  fens  pour  reconnoître  l'impertinence   de  cette  prétendue  preuve. 

Car,  I*.  cette  Lettre  eft  du  mois  de  Décembre  i58i.  Or  ces  abus 
autorifés  par  les  Jéfuites  de  la  Chine,  avoient  été  condamnés  par  un 
Décret  du  S.  Siège  de  l'an  154  c  ,  fur  les  plaintes  *de  Jean  Baptifte 
Morales  ,  très-zélé  Miflionnaire  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  :  &  ce 
Décret  avoit  été  confirmé  en  J669.  Le  Pape  avoit  donc  pu  fuppofer  \ 

par  un  jugement  de  charité ,  que  les  Jéfuites  n'ofoient  plus  foutenir 
&  pratiquer  ces  abus ,  &  par  conféquent ,  il  les  a  pu  louer^  dans 
cette  Lettre ,  de  ce  qu'ils  faiioient  comme  les  autres  Miflionnaires  , 
pour  rétabliffement  de  la  foi  dans  cet  Empire,  fans  leur  parler  des 
fautes  qu'ils  avoient  faites  autrefois  dans  cet  emploi. 

2^  11  n'eft  pas  néceflTaire  que  les  défauts  pour  lefquels  on  blâme  ^ 

un  Corps  fe  rencontrent  dans  chaque  particulier.  Et  nous  apprenons  des 
deux  Tomes  de  V IllujiriJJime  Navarrete ,  comme  vous  avez  coutume 
de  l'appeller,  qu'il  y  avoit  quelques  Jéfuites  qui  n'approuvoient  pas  la 
conduite  de  leurs  Confrères.  Le  P,  Verbieft  en  auroit  pu  être;  &  enTom.IL 
effet  le  même  Navarrete  en  parle  comme  n'approuvant  point  ce  que  ^^^'  ^*'" 
faifoit  le  commun  de  fa  Compagnie.  Il  n'y  a  donc  nulle  raifon  de 
Ecras  fur  la  Mo f aie.  '  Tome  XXXlH-  Z 
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V.  Cl.    prétendre  ,  tjue  C  les   plaintes  que  faifoient  les  autres  Religieux  cori- 
III-  Pc.    tre  les   Jéfuites  de  la  Chine   étoient  bien   fondées,  on    fen  auroit  dà 
W.XXVII.  trouver  quelque  chofe  dans  une  Lettre  que  le  Pape  lui  écrit  poiir  le 
xemércier  de  fes  prélents. 

3<>.  Ce  que  je  m'en  vais  dire  n'eft  qu'une  conjefture;  mais  qui  pa- 
roitra  à  tous  ceux  qui  font    informés   de  ce  qui  s'eft  palFé  dans  ces 
Millions  depuis  vingt  ans ,  beaucoup  plus  vraifemblable ,  que  ce  que 
vous  voulez  fans  raifon  inférer  de  cette  Lettre.  Rien  n'eft  plus  connu 
à  Rome,  que  la  réfiftance  que  vous  avez  faite  aux  Evéques  François 
envoyés  par  le  S.  Siège  en  Orient,  pour  être  les  Supérieurs  en  qualité 
de  Vicaires  Apoftoliques,  de  tous  les  xMiffionnaires  dans  la  Chine.,  le 
Tonquin ,    la   Cochinchine ,   Siam.  &    Camboïa.     Et   on   fait   quelle 
douleur  c'a  été  à  un  Pape  fi  plein  de  zèle  pour  raccroiflemerit  de  la 
Religion  de  Jefus  Chiift,  de  voir  combien  votre  défobéiflance  y  met- 
toit  d^obftacles.  Ainfi  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  toujours  été  dit- 
polé  à  employer  toutes  fortes   de  moyens ,  &  de  douceur  &  de  ri- 
gueur pour  vaincre  votre  obftination  ,   &  vous  réduire   à  obéir.  Or 
nul  de   ces- Vicaires  Apoftoliques  n'ayoit   pu    encore   pafler  dans  la 
Chine  en  i68l,  &  il  étoit  à  craindre  que  quand  ils  y  entreroient  , 
ils  ne  trouvaffent  pas  plus  de  foumiflîon   de  la  part  de  vos  Pères  , 
qu'ils   en  avoient  trouvé    dans   les   Royaumes    où    ils    avoient    com- 
mencé à  prêcher  l'Evangile  &    à  établir    la    Religion.    11    y  a   donc 
lieu   de  croire   que  la   bonté    &    la    prudence    de    Sa    Sainteté    lui 
firent  juger»  qu'ayant  à  écrire  à  celui  de  tous  les  Jéfuites  qui  avoit  le 
plus  d'autorité  ^  dans  cette  grande  Miffion ,  ce  lui  étoit  une  occafioa 
favorable  que   Dieu  lui  préfentoit  de   le  difpofer  à  fe  rendre  à  fon 
devoir.,  &  à  y  porter  fes  Confrères  ;  &  que  la  douceur  d'une  réponfe 
obligeante  y  feroit  peut-être  plus  propre  ,  que  la  rigueur  d'un  com- 
mandement abfolu  :  ce  que  vos  Pères  des  autres  Royaumes  s'étoient 
accoutumés  depuis  plufieurs  années  d'éluder  par  diverfes  voies.  Et  ça 
peut-être  été  la  caufe  de  ce  que  vos  Pères  de  la  Chine  firent  le  fer- 
ment aux  Vicaires  ApoftoHques  ,  tel  qu'il  leur  avoit  été  ordonné  par 
le  S.  Siège  à  l'arrivée  de  M.  l'Evêque  d'Héliopolis ,  qui  y  étant  paffé^ 
en  i584,  avec  des  périls  incroyables,  y  vint  finir  fa  courfe  au  bout 
de  fept  ou  huit  mois ,  de  la  manière   du  monde  la  plus  édifiante ,  & 
la  plus  digne  d'une  vidlime  de  Jefus  Chrift,  confumée  par  les  travaux 
de  fes  emplois  apoftoliques ,  &  par  le  feu  de  fa  charité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  mes  Pères ,  cette  Lettre  du  Pape  à  votre  P.  Ver- 
bieft,  vous  eft  fort  inutile  fi  elle  ne  prouve  que  jufques  en  itfSi,  Sa 
Sainteté  a  été  contente  de  vos  MilTionaaires  d'Orient ,  &  c'a  point 
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trouvé  à  redire  à  leur  conduite.  Or  c'eft  ce  que  vous  favéz  fort  bien  y.   Cl. 
être  une   grande   faufleté.  Vous  Tavez  pu    apprendre   pur   la   Lettre JH.  pe, 
que  la  Congrégation  de  Propaganda  fide  ^  avoit  écrite  l'année  d'aupa-N.XXVIi 
ravant  à  votre  Révérendifllme  P.  Général.  Je  ne  faurois  dire  comment 
elle  m'eft  tombée  entre  les  mains  (a).  Mais  puifque  Dieu  Ta  permis, 
on   ne  pourra  qu'être  édifié  de  la  voir  ici  traduite  en  François  ,  puiC' 
qu'elle  fait  voir  afec  quel  zèle  TËglife  Romaine  s'applique  à  procurer 
la  connoiflance  de  l'Evangile  aux    Nations   infidèles  ,    &   à  ocer  let 
obftacles  qui  peuvent  retarder  l'exécution  d'une  fi  lainte  oeuvre. 

Très^Révérend  Père. 

"  Ayant  mûrement  confidéré  ce  qui  a  été  repréfcnté  par  Votre 
}•  Paternité,  dans  plufieurs  audiences   qu'elle  a  eues  des  Cardi- 
naux  députés   pour  l'affaire   des  Indes  Orientales,  &  en  ayant  fàie 
un  rapport  fideile  à  Sa  Sainteté»   Elle  eft  reitée  peu    fatisfaite  de 
n  vos  Religieux  qui  demeurent  dans   ces  Royaumes.    S.  S.  auroit  pu 
M  avec  raifon  en  venir  à  la  publication  de  la  Conftitution  déjà  drefTée 
„  pour  ces  Millions  ,  fi  fille  n'efpéroit  que  V.  P.  fera  ceffer  ces  (cou* 
blés ,  qui  retardent  les  grands  fruits  qu'on  efpéroit  tirer  d'une  fi 
abondante  moiffon.    S.  S.  ordonne  donc  très  «  expreffement  à  V.  P. 
„  de  rappeller  en  Europe  les  Pères  Emmanuel  Ferreira  ,   Dominique 
Fuciti ,  Joi'eph  Candone  &  Barthelemi  Acofla ,  &  de  n'en  envoyer 
aucun  autre  en  ce  pays ,  fans  une  fpéciale  permiflion  de  S.  S.  &  de 

„  la  Congrégation  de  Propaganda  âde Votre  Paternité  ordonaera 

9,  à  ces  quatre  Religieux  ,  que  du  jour  qu'ils  auront  reçu  ce  com« 
»,  mandement ,  Us  ne  faflènt  aucun  office  de  Miffionnaires  ;  comme 
„  prêcher  ,  confeffer ,  nonobftant  leurs  privilèges  ,  ou  approbation 
i>des  Evêques  ou  Archevêques.  Elle  leur  écrira\ d'obéir  inceifamment 
„  fans  craindre  les  troubles  excités  par  leurs  dévots  ,  perfuadé  qu'on 
„  eft ,  qu'il  n'y  a  aucun  danger  de  troubles ,  s'ils  ne  travaillent  eux- 
mêmes  à  les  exciter..  Les  Vicaires  Apofloliques  ou  leurs  députés 
pourront  afficher  ce  commandement  aux  portes  des  Eglifes,  ou  de 
la  maifon  des  Pères.  Or  afin  de  couper  chemin  à  toutes  ces  brouiU 
j,  leries ,  qui  «  au  grand  déplaifir  de  Sa  Sainteté  »  ont  arrêté  le  progrès 
I,  de  TEvangile ,  les  Religieux  de  la  Compagnie  dans  l'Orient  &  fur* 
u  tout  dans  les  Royaucpes  du   Tonquin  •  Cochincbine  »  Caniboja ,  & 

(a)  (^  La  copie  qu'avoit  M.  Amauld  avoit  été  colbtionnée  &  corrigée  par  M.  l'Abbé 
de  Pontchftteau.  Nous  Tuvoifis  entre  nos  mains.  La  même  leitre  .  le'  trouve  dans  let 
Mémoires  du  P/Nprbert,  Tom.  VI  page.  71  &  Uiiv.^'  '     -    • 

Z  z 


9i 


99 

91 


99 
9f 


99 
9» 


*5 


180  LA    MORALE    P  R  A  T  I  aU  E 

V.  Cl.    „  Siam ,  8c  encore  dans  la  Chine ,  feront  obligés  de  faire  le  ferment 

III.  P^     „  félon  la  formule,  entre  les  mains  dé  leurs  Supérieurs  Réguliers,  & 

lî.  XXVII.     pyjg  çj^j.^ç  Ye$  mains  des  Vicaires  Apoftoliques  ,  &  leurs  Sous-Vicai- 

„  res ,  nonobftant  leurs  privilèges,  qui  font  rendus  &  déclarés  nuls.  . . 

„  V.  P.  fera   favoir  aufli  aux  dits  Religieux  que  ce  n'eft  pas  à  eux  » 

mais  aux  Vicaires  Apoftoliques  ,  d'élire  les  Catéchiftes ,  &  les  Admi- 

niftrateurs  mêmes  Laïques  des  Eglifes  ;  &  que  ^e  n*eft  pas  encore  à 

S,  eux  à  divifer  les  Provinces ,  ni  à  deftiner  pour  ai^cun  lieu  les  Mif- 

^,  fîonnaires.  Et  en   cas  de  contravention  ,   S.  S.   fait  favoir  à   V.  P. 

qu'elle  ne  manquera  pas  de  faire  publier  la  Conftitution  Apoftolique 

déjà  minutée  ;   &  fi  cela  n'eft  fuffifant .  Elle  ôtera  les  Miffions  de 

„  ces  Royaumes  à  la   Compagnie  ,    &  l'obligera   à  rendre  compte  à 

„  S.  S.  &   à  fes  Succeffeurs ,  de   la  défobéiflance  des  rebelles.  Je  me 

„  recommande  à  fes  prières.  A  Rome  ce  23  Février  1680.  Le  Cardi- 

„  nal  AltierT*. 

Lettre  pour  Lettre,  mes  Révérends  Pères:  je  ne  croîs  pas  que  Taii 
trouve  que  celle  du  Pape  au  P.  Verbieft,  foit  auffi  propre  à  faire  un 
beau  portrait  de  vos  Miffionnàires  d'Orient,  que  celle-ci  d'en  faite 
un,  qui,  vous  dépeignant  tels  que  vous  êtes,  n'eft  guère  capable  d« 
contenter  votre  amour  propre,  &  peut  de  plus  tourner  contré  vous 
votre  première  Obfervation. 

Car  elle  confîfte  à  prétendre  que  Ton  doit  juger  de  votre  bonne 
ou  mauvaife  conduite  dans  les  Indes  Orientales ,  félon  qu'on  en  juge 
à  Rome,  parce  que  c'eft  là  que  Ton  porte  toutes  les  accufetions  que 
Ton  fait  contre  vous  à  l'égard  de  ces  Miffions.  Or  cette  Lettre  de  la 
Congrégation  de  Propaganda  jide ,  fait  voir  qu'on  a  regardé  comme 
des  plaintes  très-bien  fondées  ,  celles  que  les  Evéques  François  Vi- 
caires Apoftoliques  dans  ces  pays-là ,  ont  faites  de  vous  au  S.  Siège. 
Rien  n'eft  donc  plus  pitoyable ,  mes  Révérends  Pères ,  que  de  con- 
clure ,  comme  vous  faites  dans  cette  première  Obfervation ,  que  ToQ 
doit  prendre  pour  des  calomnies^  tout  ce  que  Pon  dit  contre  vous 
fur  le  fujet  de  ces  Miffions  Orientales ,  parce  que  vous  fuppofcz  feuffe- 
ment  que  c'eft  le  jugement  qu'on  en  fait  à  Rome. 

Seconde     Pièce     des     Jésuitfs. 

Décret  de  Philippe  IF  Roi  (TEfpagne  ,  du  6  Janvier  1628. 

C'eft  la  féconde  Pièce  que  vous  produirez ,  parce  qu'il  'y  eft  dit  ; 
j^e  tavis  du  Confeil  du  Roi  Catholique ,  fut  qu'on  ne  devait  laiffer  />«/- 
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fer  aucun  Religieux  au  Japon ,  ni  pour  y  prêcher ,  ni  pour  quelque  au^  V.  Cu 
tre  fujet  que  ce  fait,  excepté  ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus.  111.  P^. 

Mais  pour  convaincre  tout  le  monde,  que  j'ai  eu  raifon  de  dire  queN.XXVlI. 
cette  Pièce  n'étoit  propre  qu'à  vous  condamner,  il  ne  faut  qu'écouter 
ce  que  vous  dites  vous-mêmes  après  l'avoir  rapportée. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  dire  ce  qu'on  doit  penfer  de  ce  Décret.   On  ne 
doute  point  que  ^intention  du  Roi  Catholique  êf  de  fon  •  Confeil  ne  fut 
très-bonne  ;  mais  on  n'ejl  pas  perfuadé  que  le  remède  dont  ils  préten- 
dolent  fe  fervir ,  fiit  de  faifon.   Outre  qu'il  ne  devoit  pas  plaire  aux 
autres  Communautés ,  &  que  par4à  même  il  étoit  odieux  pour  les  Je-      , 
fuites^  la  difette  qu'on  avoit  alors  d^ Ouvriers  Evangéliques ,  &  la  diffi- 
culté dy  en  faire  entrer  étoient  fi  grandes  ,   qu'il  étoit  ,  ce  femble  ,  à 
fouhaiter  que  tous  les  Ordres  s'efforqaffent  d'en  envoyer  ;  pourvu  que 
les  Supérieurs  eujfent  foin  de  tiy  laiffer  aller  que  des  personnes  d'une  fa- 
geffe  ^  d^une  modération  "reconnue.  En  effet ,  foit  par  cette  raifon4à , 
foit  pour  d'autres  articles  contenus  dans  ce  Décret ,   qui  pouvoient  rf/- 
plaire  à  Rome  ,  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  fut  approuvé  de  Sa  Sainteté , 
ni  qu'il  ait  été  obfervé  depuis.  M^ts  cela  nous  importe  peu. 

C'eft  ce  qu'il  vous  plaît  de  dire ,  mes  Révéjends  Pères ,  qu'il  vous 
importe  peu  que  ce  Décret  ait  été  improuvé  par  le  Pape  Urbain  VJlf, 
&  qu'il  fût  préjudiciable  à  l'Ëglife  du  Japon.  Mais  on  vous  foutienC 
au  contraire  que  cela  importe  de  tout.  C^r  il  e(t  certain  que  fans 
vous  mettre  en  peine  que  ce  ne  feroit  pas  une  cbofe  qui  dut  plaire  aux 
autres  Religieux ,  que  vous  fuflîez  feuls  au  Japon ,  ^  que  par-là- 
tnême  cela  feroit  odieux  pour  vous  ,  vous  aviez  obtenu  de  Grégoire 
XIII  »  qui  ne  vous  refufoit  rien  ,  qu'autres  que  vous  n'y  puflent 
aller.  11  eft  certain  que  vous  avez  employé  depuis,  toutes  fortes  de 
machines  pour  vous  maintenir  dans  cette  pofleffion.  11  eft  certain  que 
.devant  &  .après  le  temps  que  fut  donné  ce  Décret,  vous  n'oubliez 
rien  pour  faire  entendre  au  Roi  d'Efpagne,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
que  d'autres  Religieux  n'y  allaflfent  point ,  comme  il  paroit  par  le 
Mémorial  de  Collado ,  qui  réfute  dans  le  dernier  Article ,  les  raifons 
politiques  que  vous  alléguiez  pour  cela.  On  ne  peut  donc  douter  rai- 
fonnablement  que  ce  Décret  qui  favorifoit  votre  prétendu  droit,  n'ait 
été  obtenu  par  vos  follicitations  &  par  le  crédit  que  vous  aviez  dans 
cette  Cour.  Or  vous  êtes  obligés  d'avouer  préfentement ,  que  l'Ëglife 
du  Japon  étant  alors  dans  une  fi  grande  difette  d'Ouvriers  Evangéli- 
ques ,  il  étoit  à  fouhaiter  qu'on  permît  à  tous  les  Ordres  d'y  en  en- 
voyer. Ainfi  ce  Décret  ne  peut  fervir  qu'à  faire  connoître ,  que  l'ef- 
prit  dominant  de  ^votre  Société  eft  l'ambition  &  la  jaloufie ,  &  que 
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V.  Cl.    ne  penfaot  qu'à  le  fatîsfàtre ,  vous  aviez  mieux  aimé  que  cette  àbon^ 
III    K    dante  moiflTun  tût  dans   une  grande  difette  d^Ouvriers  Evangéliques  t 
W.XXVIl.pue  rie  fouffrir  que  d'autres  Religieux  y   travaillaflent  auffi-bien  que 
les  Jéfuites. 

Aiais  cela  prouve  au  moins  ,  dites-vous ,  qu'après  tant  (tinforma" 
tions  &  de  conférences  tenues  dans  cette  Affemblée  de  Madrid ,  fur  les 
excès  prétendus  dont  on  accufoit  les  Jéfuites  Mijjionnaires ,  le  Roi  (tEf^ 
pagne  &  fon  Confeil  de  confdence ,  demeurèrent  fi  édifiés  de  leur  coh* 
duite ,  quHls  crurent  que  ce  Jeroit  rendre  un  véritable  fervice  à  la  Relu> 
gion ,  que  de  confier  à  eux  feuls  le  foin  des  fidèles  du  Japon. 

Oeft   nous  apprendre  ce  que  l'on  favoit  aflez ,    que  vos  Miffion- 

naires  du  Japon  étoient  dès-lors  accufés  de  divers  excès.  Or  ce  n'é- 

toit  pas  par  ceux   que   vous  appeliez  Moraliftes  ;  puifque  les  plus 

,  âgés  des  perfonnes  que  vous   défignez  par  ce  nom,   n'étoîent  alors 

-"^  que  des  enfants.  C'étoit  par  des  Religieux  très-zélés  pour  l'accroifle- 

'l  ment  de  la  Religion  de  Jefus  Chrift  ,  &  qui  nalloient  en  ce  pays -là 

que  pour  l'établir  ;  &  il  eft  bien  vifible  par  le  Décret  même  qu'ils 

n'y  furent  point  ouis ,  &  qu'il  ny  eut  que  vous  qui  y  furent;  eûcen- 

dus ,  &  qui  firent  accroire ,   que  q'avoit  été  la  manière  d'agir  de  ar* 

tains  Religieux  ,  qui  ayant  fait  naître  des  jaleufies  entre  les  Ordres  » 

avait  été  caufe  de  la  perfécution.    Ce  qui  étoit  très-faux.  ^ 

Mais  comme  vous  ajoutez  à  cela  des  raifons  politiques ,  quoique 
mal  fondées  ,  ainfi  que  le  P.  Collado  le  fit  voir  par  fon  Mémorial , 
comment  nous  prouverez-vous  que  ce  n'eft  pas  à  cela  qu'on  s'eft 
arrêté  en  Efpagne,  avant  qu'on  eût  répondu  à  ces  raifons? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  vous  nous  renvoyez  à  la  Cour  de  Rome 
aufli-bien  qu'à  celle  de  Madrid,  pour  favoir  ce  qu'on  a  penfé  de 
vous  fur  ces  fortes  d'aflfaires ,  quel  eft  votre  jugement  de  vous  pré- 
valoir d'un  Décret  furpris  à  la  Cour  de  Madrid  ,  que  vous  recon- 
noiflez  avoir  été  improuvé  en  celle  de  Rome ,  où  on  vous  connoiflbic 
mieux»  &  où  l'on  jugea  avec  beaucoup  de  fujet  qu'il  n'étoit  pas 
raifonnable ,  que  votre  jaloufie  fût  caufe  que  les  Chrétiens  du  Japon 
nianquaflfent  des  fecours  néceflTaires  pour  s'entretenir  &  s'avancer  dans 
la  piété,  qu'ils  auroient  pu  recevoir  par  les  MtflTionnaires  des  autres 
Ordres ,  à  qui  vos  intrigues  en  vouloient  fermer  l'entrée  ?  Ainli-  c» 
Décret  n'eft  propre  qu'à  nous  donner  à  connoitre  ce  que  peuvent 
votre  ambition  &  votre  crédit,  qui  avoient  engagé  la  Cour  d'Efpa- 
gne  à  vous  favorifer  en  une  chofe  fi  préjudiciable  au  bien  des  âmes» 
qu^elle  a  été  depuis  obligée  de  le  réformer.  Car  le  même  Philippe 
IV,  en   i6)i ,  trois  ans  depuis  le  Décret  que  vous  rapportez  ,  après 
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avoir  entendu  le  fentîment  des  plus  habiles  gens  de  Tes  Confeils  d'Etat,  V,  Cl. 
de  Juftice  &  des  Indes,  fit  un  Décret  tout  oppofé  à  celui  dont  vous  111.  Pc. 
voulez  Vous  prévaloir,  par  lequel  il  fupplia  le  Pape  de  défendre  fousN.XXVlL 
peine  d'excommunication  majeure,  à  toutes  fortes  de  perfoones  d'em- 
pêcher qui   que  ce  foit  d'aller  au  Royaume  du  Japon  ,  de  la  Chine 
&  tous  autres  pour  y  prêcher  la  foi  par  quelque  chemin  qu'ils  vou- 
luflfent  paffer.  Et  ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Pape  Urbain  Vlll,  fit 
la  fameufe  Conftitution   :  Ex  dobito  pajloralis  officii,  qui  fut  aulfi-tôt 
reçue  &  exécutée. 

Enfin  je  viens  de  rencontrer  une  Cédule  Royale  du  même  Roi  Phi- 
lippe IV ,  qui  fait  voir  que  ce  Prince  &  fes  Confeils ,  n'avoicnt  pas 
une  fi  bonne  opinion  des  Religieux  de  votre  Société ,  qu'ils  ne  les 
cruflent  capables  de  commettre  de  grandes  friponneries.  Car  c'en  fut 
une  qu'ils  avoient  commife ,  qui  fut  en  partie  caufe  d'un  Règlement 
que  Pon  fit ,  touchant  les  Religieux  choifis  pour  exécuteurs  des  Tef- 
taments. 

Le  Roi.  Préjtderrt  &  Auditeur  de  mon  Audieme  Royale  de  la 
ville  de  Manille  des  Isles  Philippines ,  vous  favez  que  conformément  à 
la  Concejjbn  Apoftolique  du  Souverain  Pontife ,  fai  ordonné  par  mes  Ce- 
dules ,  que  les  caufes  eccléfiajiiques  qui  fe  pourfuivent  devant  les  Juges 
ordinaires,  ne  fartent  point  de  ces  Isles  par  appel  pour ^  être  portées  à 
Rome  ;  ou  devant  le  Nonce  de  Sa  Sainteté  en  ces  Royaumes  \.  mais  qu'elles 
foient  terminées  par  les  Ordinaires  mêmes  des  lieux ,  félon  la  formk 
prefcrite  par  le  Bref  de  Sa  Sainteté ,  Grégoire  XIII ,  qui  efl  dans  la 
gloire  ^  à  caufe  des  grands  dommages  &  inconvénients  qui  arrivent 
lorfqu'on  en  ufe  autrement.  Nonobftant  cela  hon  a  dit  dans  mon  Confeil 
R'jyal  de  Indes  ,  qu'il  étoit  fort  ordinaire  dans  ces  pays ,  que  mes  fujefs 
nomment  exécuteurs  de  leurs  tejlaments ,  êf  adminiflrateurs  de  leurs  fuc^ 
ccjjions  des  Religieux,  qui  par-là  fe  rendent  maîtres  &  fe  mettent  en 
pojfejjjon  des  biens  ,  en  forte  que  lorfque  les  héritiers  qui  fouvent  demeu^ 
rent  dans  ces  Royatmies  ou  en  d'autres  Provinces  éloignées  les  deman^ 
dent ,  les  dits  Religieux  prétendent  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de 
leur  adminiftration ,  S?  des  fourberies  qui  pourraient  avoir  été  faites 
dans  le  maniement  des  dits  biens  ;  fe  fondant  fur  Pexemption  qui  leur  eft 
accordée  par  leurs  privilèges ,  quoique  Punique  Clémentine  de  Teftamen- 
tis  les  ait  exprejjement  cajfés  &  annullés  ;  foumettant  &  ajfujettijfant  les 
Réguliers  en  qualité  d'exécuteurs  tejlamentaires  en  toutes  cbofes  à  la  ju^ 
rifdiSion  des  Ordinaires ,  tant  pour  ce  qui  regarde  l'adminiflration ,  que 
pour  la  reddition  des  comptes.  Il  y  a  eu  un  procès  pour  une  telle  affaire 
contre  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus^  où  il  s'agijfoit  de  quarante 
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V.  Cl.   mille  écus ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres ,  6f  qui  appartenoient  à  un 

III.  Pc.   habitant  du  Bourg  de  Ocanna.  Les  dits  Pères  rendirent  un  compte,  oà 

N.,XXVII.i/  fe  trouva  une  friponnerie  qui  ètoit  à  l'héritier  plus  de  vingt  mille 

écus ,  &  il  n'a  pas  été  poffible  de  les  obliger  de  faire  raifon  ,  &  défi. 

nir  leur  compte Le  Roi  ordonne  à  la  fin  de  cette  Ce- 

dule  ce  qu'il  jugeoit  néceffaire  pour  empêcher  qu'on  ne  dérogeât  à 
la  Uémentine   de  Tejlamentis.  .....  .Fait  à  Madrid,  le  7  Mars 

Troisième    Pièce    des    Jésuite  s.- 

lettre  de  Dom  Pedro  d Aragon^  Préjident  du  Confeil  d'Aragon,  om 

Cardinal  Colonna ,  du  4  Oôobre  16% s- 

Vous  fayez ,  quand  il  vous  plaît ,  mes  Révérends  Pères ,  transfor- 
mer une  Lettre  de  recommandation  d'un  Seigneur  d'Efpagne ,  en  un 
jugement  authentique  en  votre  faveur  du  Roi  Catholique  d*apréfent 
Car  c'eft  par  ce  préambule  que  vous  difpofez  votre  Ledleur  à  faire 
grande  attention  à  cette  troifîeme  Pièce. 

Comme  les  Jéfuites ,  dites-vous ,  nont  pas^  été  plus  épargnés  de  leurs 
ennemis  fous  le  règne  du  Roi  d'apréfent,  Succeffeur  de  Philippe  IV  ^  fi 
Von  veut  voir  quelle  imprejjion  les  rapports  &  les  libelles  des  derniers 
ont  fait  fur  fon  efprit ,  on  peut  Rapprendre  dune  Lettre  de  Dom  Pedro 
d! Aragon ,  Préjident  du  Souverain  Confeil  d'Aragon  ^  à  M.  le  Caf^ 
dinal  Colonna. 

11  eft  bien  étrange ,  mes  Pères ,  que  yous  n'ayiez  pu  trouver  d'au  - 
très  preuves  pour  nous  montrer  que  le  Roi  d'Ëfpagne  n'ajoute  aucune 
foi  aux  plaintes  que  l'on  fait  de  vous  dans  les  Provinces  du  monde 
les  plus  reculées  ,  qu'une  Lettre  familière  du  Préfident  de  fon  Con- 
feil d'Aragon  à  un  Cardinal  ;  comme  fi  le  Roi  &  ce  Préfident  ne 
pouvoient  avoir  que  les  mêmes  penfées  fur  votre  fujet.  C'eft  votre  pre- 
mière incongruité. 

La  féconde  eft,  que  cette  Lettre,  loin  de  vous  être  avantageufe,  ne 
peut  que  donner  une  fort  mauvaife  opinion  de  votre  conduite.  Dom 
Pedro  d'Aragon  y  recommande  deux  affaires  à  ce  Cardinal.  L'une , 
que  ton  donne  à  votre  Compagnie  le  pouvoir  de  conférer  les  degrés 
dans  vos  Collèges  de  Sainte  Foi  &  de  Quito  dans  le  Pérou  :  Vautre 
regarde  les  calomnies  énormes  qu'on  a  intentées  devant  la  facrée  Congre* 
gation  de  la  propagation  de  la  foi ,  contre  les  Miffwnnaires  de  la  même 
Compagnie ,  qui  vont  dans  tout  t  Orient ,  dans  les  Philippines  &  aux 

Ma- 
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TUarianes.  Il  déclare  ehfulfe  qu'il  fouhàife,  en  Due  du  plus  grand  fer ^V.  Cl. 
vice  de  Dieu ,  ^  pour  raffeâion  particuliete  qu'il  porte  à  la  Compa-*  III.  P«- 
gme  ,  que  le  fuccès  de  ces  deux  affaires  lui  fait  favorable^  N.  XXVII. 

C'eft  donc  par  ce  fuccès  que  vous  nous  deviez  faire  connoftre  que 
le  Pape  avoitjugé  que  Dom  Pedro  d'Aragon  n'avoic  rien  demandé 
en  votre  faveur  que  dé  raifonnable ,  &  que  les  Cardinaux  de  la  Con-^ 
grégation  de  la  Propagande  avoient  pris  pour  des  calomnies  ces  ac- 
cufations  atroces  intentées  devant  eux  contre  les  MilEonnaires  de  votre 
Compagnie  dans  tout  l'Orient ,  dans  les  Philippines ,  &  aux  Marianes.  Car 
à  moins  que  vous  ne  nous  puîffiez  faire  voir  cela,  au  moins  par  la  réponfe 
de  AL  le  Cardinal  Cûlonna ,  à  quoi  vous  peut  fervir  cette  lettre  qu'à 
détruire  votre  livre?  Vous  y  voudriez  faire  croire  qu'il  n'y  a  que  des 
brouillons  ou  faifeurs  de  Morale  Pratique ,  qui  parlent  mal  de  votre 
Société  ,  &  que  ce  qu'ils  en  difent  font  des  fables  infenfées  :  &  vous 
nous  produifez  vous  •  mêmes  des  témoignages .  qui  font  voir  ,  que  ce 
que  TOUS  vaudriez  faire  pafler  pour  des  fables  ,  font  des  accufations 
en  forme  fur  des  cfaofes  atroces ,  intefntées  devant  le  S.  Siège  contre 
les  Miffionnaires  de  votre  Compagnie  dans  tout  l'Orient.  Voilà  ce  qui 
eft  certain ,  &  qui  eft  plus  capable  de  miire  à  la  réputation  de  votre 
Société ,  en  rendant  croyable  ce  qu'on  en  dit  en  tant  de  lieux  depuis 
près  d'un  (lede^  que  ne  lui  peut  feKir  ou  c^  que  vous  faites  dire  à 
votre  Ami ,  que  cer  font  des  calomnies ,  ou  cette  exagération  pins  qu'hy- 
berbo\ique  que  vous  lui  avez  fait  ajouter  à  la  fin  de  fa  lettre  :  Que 
les  Jéfuites  ont  planté  la  foi^  &  la  plantent  encore  aSuellement  dans  ^ 

toutes  les  Indes  avec  un  fruit  Ji  admirable  ,  que  fouvent  les  Cbnfeils 
^Efpagne  les  ont  preffés  de  fe  charger  de  toutes  les  DoSrines  (  c'eft -à- 
dire  de  toutes  les  Cures)  Ê?  des  nouveaux  convertis  de  ces  pays4cL 
N'avçz-vous  point  de  honte ,  mes  Pères ,  d'avoir  imprimé  vous-mêmes 
une  (i  extravagante  ^propoiition  ,  par  laquelle  on  auroit  voulu  que 
dans  toutes  les  Indes ,  il  n'y  eût  point  eu  de  Curés  que  les  Jéfuites  » 
&  que  tous  les  Prêtres  du  Clergé  &  les  autres  Religieux  n'euffent  pu 
être  au  plus  que  leurs  Vicaires?  Votre  amour  propre  vaus  aveugle. 
Car  il  votre  ambition  avoit  pu  aller  jufqu'à  infpirâr  une  penfée  fi  dé« 
raifonnable  à  vos  amis  d'Ëfpagne,  elle  n'étoit  capable  en  ce  temps -ci 
qu'à  vous  rendre  odieux  à  Rome,  où  on  vous  connoit  mieux  que 
jamais,  &  où  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  loit  difpofé  à  favoriferles 
vaftes  deffeins  de  votre  humeur  dominante.  .  ^       - 

Mais  nous  avons  encore  ici  une  queftion  à  vous  faire.  Vbus  nous 
apprenez  par  cette  lettre  de  Dora  fedro  d'Aragon,  qu'en    i68f,  des 
acçufations  atroces  avoient  été  intentées  devant   la    Congrégation  de  la 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIli.  A  a 
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V.  Ct.  propagation  de  la  foi  contre  les  Mifjionnaires  de.  votre  Comp(»gnie  qui 
111.  P*.    vont  dans  tout  l'Orient^  dans  les  Philippines^  ^  aux  Marianes. 
N.XXVII.      Il  feroit  bon  de  favoir  par  qui.    Vous   prétendez  :   Que  ces  MeJ^ 
page  99»   fiQiiys  Qfit  à  leurs  gages  des  correfpondants  dans  4outes  les  parties  du 
monde.  Ne  feroient-ce  point  ces  correfpondants  gagés  pour  vous  décrie^ 
q^u'ils  auroient  aux  Philippines  »  &  dans  toutes  les  Indes ,  qui  auroient 
intenté  contre  vos  Pères  ces  accufations  atroces  ?  On  vous  permettra 
de  le    dire  ,  pourvu  que  vous  trouviez  des  gens  aflfez  fots  pour  le 
croire.  Mais  comme  on  ne  le  peut  pas  ignorer  à  Rome  ,  puifqu'oa 
p'in tente  point  d'accufations  devant  uo  Tribunal   que  ceux  qui  les 
intentent  ne  fe  donnent  à  connoitre,  il  vaus  eft  facile  de  le  favoir, 
&   de  nous  le  dire.  Et  c'eft  de  quoi  on  vous  défie  ;  parce  qu'il  fd 
trouveroit  certainement ,  que  ce  font  ou  des  Religieux  ou  des  Evi- 
ques ,  ou.  d'autres  Miffionnaires  du  Clergé ,  dont  le  témoignage  feroic 
d')jn. plus  .grand  poids  pour  donner  une  mauvaife   opinion  de  votre 
conduite ,  que  de  fimples  reproches  de  calomnie  que  vous  n'appuyez 
de  rien ,  pour  vous  faire  croire  innocents. 

Avant  que  de  vous  quitter  fur  votre  lettre  de  Dom  Pedro  <]' Ara- 
gon ,  j'ai  à  vous  dire  un  mot  fur  la  première  des  deux  affaires  que 
vous  l'aviez  prié  de  recopitpander  au  Cardinal  Çolonna.  C'eft  qu'il 
m'ell  tombé  entre  les  main^  une  Bulle»  qui  nous  apprenant  que  Dgm 
Pedro  votre  bon  ami  n'eut  pas  ce  ()u'il  fouhaitoit  avec  tant  d'ardeur 
à  regard  de  cette  première  affaire ,  ce  peut  être  un  affez  grand  préjugé , 
qu'il  pourroit  bien  n'avoir  pas  été  plus  heureux  dans  la  dernière. 

Il  paroit  par  cette  Bulle  qu'en  167s  ^  vous  eûtes  le  crédit  d'obte- 
nir de  Clément  X»  le  pouvoir  de  conférer  les  degrés  dans  vos  Col- 
lèges^ de  Sainte  Foi  &  de  Quito  au  Pérou  ;  mais  que  ce  ne  fut  que  pour 
dix  ans.  Et  que  n'ayant  pas  attendu  que  ces  dix  ans  fuffent  paffés,  vous 
fîtes  tant  par  vos  follicitations  auprès  du  Pape  d'apréfent ,  qu'il  vous 
accorda  la  même  grâce  pour  dix  autres  années ,  par  fa  Bulle  du  1 5  Mai 
i6gi.  Il  faut  donc,  qu'en  .'685  ce  que  vous  Giflez  demander  par 
Dom  Pedro  d'Aragon ,  fut  d'ayoir  pour  toujours  &  par  une  grâce  perpé- 
tuelle &  non  rçftreinte  à  aucun  temps  ,  le  pouvoir  de  conférer  les 
degrés  dans  vos  Collèges  de  Sainte  Fqi  &  de  Quito;  parce ,  lui  faifîez- 
vous  4ire,-^»'i7  eji  importait  pour  le  bien  de  ces  Provinces  Jî  éloignées  qu'ils 
jouijfent  de  ce  privilège  ; .  afin  qu'on  y  ptiijfe  remplir  les  Chaires  &  les 
Paroijfes  de  bons  Miniftres ,  tels  que  la  Compagnie  en  forme  par-tout. 
JVIais.  QC;  n'^ft  pas  coanné  on  en  jugea  à  la  Cour  de  Rome  ,  où  vous 
avouez  dans  cet  Article  même  que  Ton  vous  doit  bien  connoître. 
Car  le  Pape  mieux  informai  qu'il  n'avoit  été  en  i68z  ,  reconnut  la  fur-  * 
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prîfe  que  vous  lui  aviez  feite  ^  en  ce  que  outre  le  pouvoir  que  vous  V.  Ct. 
aviez  eu  de  fon  Prédéccffeur  de  conférer  les  degrés  en  Phiîofophie  &  III.  JPe. 
en  Théologie  ,  vous  lui  aviez  #mandé  celui  d'en  conférer  aufli  en  K-  XXyil 
Droit  canonique  ,  comme  fi  \ous  l'eufliez  enfeigné  dans  vos  deux 
Collèges  ,  quoique  vous  n'en  enfliez  eu  aucune  penfée ,  &  que  cela 
même  vous  foit  défendu  par  vos  Conftitution&  Mais  vous  aviez  em- 
ployé cette,  fauflfeté ,  afin  de  pouvoir  difpofer  de  la  principale  Chanoinie 
de  TËglife  Cathédrale  ,  qui  eft  afFeélée  à  un  Gradué  en  Droit  Canon. 
Et  c'eft  ce  que  le  Pape  trouva  fi  mauvais ,  que  pour  vous  en  punir  » 
&  pour  d'autres  caufes  à  lui  connues  ^  il  révoqua  entièrement  fon  pré« 
cèdent  Décret  ,  auffi-bien  que  celui  de  fon  Prédécefieur  »  &  vous 
priva  du  pouvoir  de  donner  à  Pavenir  aucuns  degrés.  C'eft  ce  qui  eft 
porté  par  fa  Bulle  du  i  o  Juin  1 6.8  6  »  où  après  avoir  rapporté  mot  à  mot 
fon  Décret  de  tSZi,  qui  contient  celui  de  fon  Prédécefleur  de  i^7f  # 
il  ajoute  ce  qui  fuit:  NUncautem^  ex  caufis  nobis  notis^  Litteras  nojlras 
prainfertas  nullum  vtgorem  &  effeSum  habere  vokntes^  eafdem  nojlras 
LitUras  auQoritate  Apoftôlica  prétfata  tenore  prafentium  revocamus  ,  cafy 
famus  y  irritamus ,  ^  annullamw ,  viribufque  &  effeQu  penitus  &  om^ 
nino  vacuamus  ,  ac  rèvoçatas  j  cajjatas ,  irritas  &  annatiatas ,  viribuj^ 
que  &  effeSu  penitus  &  omnino  vacuas  ejje  ac  fore ....  eadem  auQoritate 
decernimus  ac  declaramus.  Que'  vou«  êtes  imprudents ,  ^  mes  Pères ,  de 
nous  donner  occafîoh.  de  découvrir,  vos  fourberies  ^  \&  le  mauvais 
fuccès  qu'elles  ont  eu,  en. nous  alléguant  une  lettre  aufli  inutile  pour 
votre  jttfttfication  qu'eft  celle  de  Dom  Pedro  d'Aragon,  Préfident  d'un 
Confeil  où  on  n'a  point  de  cpnnoiflànce  des  affaires  dont  il  s'agit , 
parce  qu'elles  ne  fe  traitent  point  dans  le  Confeil  d'Aragon ,  mais  danf 
le  Confeil  Royal  des  Indes  1 
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CHAPITï^E    XV  L 

Réponfe  au  fécond  Article.  Trois  paradoxes  des  Jéfuites.  i  \  Que  leurs 
adverfaires  ne  croient  pas  ce  qu'ils  difent  d'eux,  z*.  Que  ces  Pères  ne 
fe  font  point  prévalus  du  crédit  qu'ils  ont  auprès' des  Puijfances  de  la 
terre,  j*.  Que  Mejfieurs  de  Port-Royal  aur oient  du  aller  à  la  Chine 
y  fecourir  les  nouveaux  Chrétiens  ,  s'{ls  avoient  cru  que  la  conduite 
des  Jéfuites  y  fiit  fi  mauvaife. 


V 


Oiis  avez  tâché  cfe  hiontrer  dans  la  première  de  vos  Obfervatîons 
générales  ,  que  les  Moraliftes  ne  fâuroicnt  perfuader  à  perfonne  ce 
qu'ils  difent  contre  vous.  Voiis  paflez  plus  loin  dans  la  féconde. 
Vous  entreprenez  d*y  faire  voir  qu'ils  n'en  crbient  rien  eux-mêmes. 
Ceft  le  titre  que  voti^  y  donnez. 

'  Secondé  Obfervation.  Que  ceux  qui  publient  ces  calomnies  montrent 
par  leur  conduite  Qu'ils  n'en  crbient  rien' eux-mêmes. 
•  Pour  mo>îtrer ,  dites-vous  ,  par  une  preuve  fenfible  que  ce  quHls  ta* 
chent  de  perfuader  au  monde  contre  les  Jéfuites  ,  ils  né  lé  croient  pas 
eùx-mèmet ,  ^il  ne  faut  que  s^en'  irapport'er  à  leur  propre  conduite ,  la 
plus^  jhicère  dé  toutes  les 'marques  qU^its^  eti  puijff eut  donner. 
'  On 'rie  devinèVoit  pà's  aiféincnt  par  à[\it\  argument  vous  entreprenez 
de  prouver  un  tel  paradoxe.  Le  voici  en  forme. 

S'ils  Croyoicnt  les  Jéfuites  a'uflS  violents  .&  auffi  vindicatif?  qu'ils  le? 
repréfentent ,  ou  ils  appréhenderoient  dé  les  oflfehfer,  ou  les  ayant 
ofFenfés  autant  qu'ils  ont  fait ,  ils  auroient  pris  de  plus  grandes  pré- 
cautions pour  ne  fe  pas  expofer  à  leur  vengeance. 

Or  n'ayant  point  fait  de  difEçulté  de  blefler  les  Jéfuites  depuis  fi 
long -temps  dans  la  partie  la  plus  fenfîble,  qui  eft  la  réputation  ,  il 
paroit  qu'ils  vivent  fans  crainte  pour  leurs  perfonnes ,  prenant  ii  peu  de 
précautions  contre  un  tel  danger. 

Il  faut  donc  bien  qu'ils  n'aient  pas  eux-mêmes  l'idée  de  la  Société 
qu'ils  voudroient  en  donner  aux  autres ,  Se  qu'ils  ne  les  croient  pas 
fi  violents  ni  fi  vindicatifs  qu'ils  les  repréfentent. 

Ceft  à  quoi  fe  réduit  ce  que  vous  dites  dans  cet  Article.  Mais  vous 
avez  cru  que  le  leâeur  en  feroit  plus  touché  fi  vous  le  propofiez  d'un 


I    \: 
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ftyle  de  déclaraateur,  &  foutenu  par  de  véhémentes  figures  de  Rhé.V.  Cù 
torique.  II I.  Pe. 

En  vérité  il  faut  bien  dire  que  ces  Meffieurs  font  les  gens  du  monde  N.  KXVIL 
les  plus  heureux  ^  les  plus  hardis.  Heureux ,  d'avoir  écfmppé  jufques-^ 
ici  à  la  vengeance  des  Jéfuites  :  mais  encore  plus  hardis  qu'heureux , 
dé  vivre ,  comme  il  paroit ,  fans  crainte  pour  leurs  perfonnes  ,  ayant  de 
tels  ennemis  fur  le  bras.  Quoi  !  quinze  ou  vingt  mille  Jéfuites ,  tous 
gens  accoutumés  ^  fi  on  les  en  croit ,  aux  aâions  les  plus  noires  ,  à  qui 
les  empoifonnements  ^  les  affaJJînatS'  ne  font  qu'un  jeu  :  ces  gens- là  bief- 
Jes  par  la  partie  la  plus  feHfible ,  qui  eft  celle  de  leur  réputation ,  «'a- 
voir  employé  jufques  à  préfent  ni  le  fer  ni  le  poifon  pour  fe  venger , 
Ç^  pour  fe  défaire  de  fi  dangereux  ennemis  :  ne  s'être  pas  même  préva-^ 
lus  pour  cet  effet  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  des^  Puiffances  de  la  terre  : 
quel  paradoxe  \  .       " 

Et  comme  vos  Ecrivains  font  abondants  &  accoutumés  à  faire  des 
amplifications  »  vous  répétez  la  même  chofe  prefque  en  mêmes  termes 
dans  la  même  page. 

Mais  encore  que  veulent  -  tls  qu'on  penfe ,  lorfqu'on  les  voit  prendre 
fi,  peu  de  précautions  pour  eux  -  mêmes  contre  un  tel  danger  ?  Eft -ce  qu'ils 
fe  croient  invulnérables  ?  Ou  bien  font  -  ils  indifférents  pour  la  vie  ?  Pen^ 
dant  que  vingt  mille  ennemis  conjurés  à  leur  perte  peuvent,  à  chaque  mo^ 
ment  les  fUrprendre  au  dépourvu  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  émiffaires^ 
comment  fe  peuvent -ils  croire  eu  ajfurancel  Qu'ils  t'avouent  franche^ 
ment ,  il  faut  qu'ils  aient  perdu  le  fens  ,  ou  qu'ils  paffent  de  mauvaifes 
Jbeures. 

Vous  êtes  fi  charmés  de  cette  penfée  &  de  ces  dilemmes ,  que 
vous  étourdiflfez  vos  le(^eurs  pour  la  troifieme  fois  pour  les  en  mieux 
perfuader. 

•  Encore  une  fois  donc  quel  peut  être  le  principe  de  la  fécurité  où  Pon 
fait  qu'ils  vivent  de  ce  càté-làl  Eft ^ ce  grandeur  d'âme!  Efl-ce  folie  1  Eft^ce 
Jiupidité?  Ou  fie' eft  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  ridée  de  la  Société  quHls  vou* 
fraient  en  donner  aux  autres! 

Pour  répondre  précifément  à  des  demandes  fi  vives,  &  fi  empref* 
fées ,  Jl  «n  &ut  féparer  ce  qu'il  y  a  d'outré  &  d'extravagant  dans  vos 
ibppoficions. 

.Vous  fuppofez  que  fi  les  Moraliftés  croyoient  ce  qu'ils  ont  dit  des 
•Jéfuitea,  ils  devroient  être  dans  une  frayeur  continuelle  en  fe  repré^ 
fentant  vingt  mille  ennemis  conjurés  à  leur  perte  y  qui  peuvent  à  chaque 
montent  les  Jurprendre  au  dêptmrvuv  Et  c'elt  fur  cela  que  vous  les  vou- 
lez forcer  d'avouer  »  ou  qu'ils  ont  perdu  k  fens  ^  ou  qu'ils  paffent  de 
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V.  Cl.    mauvaifes  heures.  Mais  c'eft  au  contraire  parce  qu'ils  n'ont  pas  perda 

]II.  Pc.    1^  fens,  qu'ils  ne  croient  pas  que  vingt  mille  Jéfuites  puiflent  à  cha- 

N.  XX VIL  que  moment  les   furprendre  au  dépourvu.  Il  faudroit  pour  cela  que 

vous  fufliez  forciers ,  &  que  vous  eufliez  toujours  des  Démons  préti 

pour  vous  tranfporter  ,  &  vous  aflfembler  où  il  vous  plairoît. 

Vous  fuppofez  encore  ,  que  félon  PAuteur  de  la  Morale  Pratique» 
on  vous  doit  regarder  comme  des  gens  à  qui  les  empoifonnements  & 
les  affafftnats  ne  font  qu'un  jeu.  C'eft  une  exagération  ridicule,  que 
la  fincérité  chrétienne  ne  veut  point  qu'on  emploie  dans  des  matières 
fi  férieufes  :  il  faudroit  être  fou  quand  on  a  quelque  chofe  à  perdre» 
pour  regarder  comme  un  jeu  des  crimes  fi  noirs  ,  qui  étant  décou- 
verts ,  comme  Dieu  permet  fouvent  qu'ils  le  foient  ,  font  périr  les 
coupables  avec  infamie.  C'eft  une  méchante  Hnefle^  répandue  dans  tout 
votre  livre,  de  groflîr  exuellivcment  la  mauvaife  opinion  que  l'on  a 
de  vous ,  afin  qu'étant  incroyable ,  on  en  ait  une  oppofée  ,  comme 
s'il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  vous  croire  fouverainement  méchants i 
ou  vous  croire  innocents  de  tout  ce  qu'on  a  dit  de  vous* 

Voici  donc  au  vrai  les  fujets  de  craindre .  que  peuvent  avoir  tous 
c«ux  dont  vous  vous  tenez  ofTenfés ,  parce  qu'ils  n'approuvent  pas , 
ou  votre  doârine ,  ou  votre  conduite.  Ils  doivent  s'attendre  que  vous 
leur  nuirez  çfl  tout  ce  que  vous  pourrez  :  non  pour  vous  venger  » 
x:ar  vous  n'avez  garde  de  vous  fervir  de  ce  mot  ;  mais  pour  défendre 
votre  Société ,  qui  ne  peut  être  blefiee ,  fi  l'on  vous  en  croit ,  que 
l'Eglife  ne  s'en  reflente. 

Il  y  a  trois  chofes  que  les  hommes  peuvent  appréhender  de  per- 
dre:, la  vie  ,  Phonneur  &  la  réputation,  la  liberté  &  autres  bieùs  d« 
cette  nature. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vie,  il  eft  rare  que  des  gens  d'honneur  qui 
ne  fè  fetitent  coupables  d'aucun  crime ,  aient  un  fort  grand  fujet  de 
craindre  de  perdre  la  vie  par  la  malice  de  leurs  ennemis,  à  moins 
que  leurs  ennemis  ne  foient  des  Souverains  qui  peuvent  impunément 
commettre  toutes  fortes  de  violences  contre  les  plus  gens  de  bien  » 
comme  ont  fait  les  Domitiens  &  les  Nérons.   . 

Ne  vous  faites  donc  point  plus  terribles  que  vous  n'êtes  ^  &  que 
les  Morales  des  Jéfuites  fpéculatives  &  pratiques  ne  vous  repréfentent  (a) 
C'eft  fur  cela  qu'on  s'eft  formé  Pidée  que  vous  vous  plaignez  que  l'on 
donne  de  vous.  Il  eft  vrai  qu'on  y  a  appris ,  qu'en  dirigeant  bien  fob 

•  •  •  ' 

.    (a)  [Voyez  i9%  Lettres  PipTiçcialei  VU  ,  Xm  &  XIV,  &  les  notes  de  Wea. 
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antention  on  peut,  félon  vos  Pères,  pour  conferver  fbn  honneur  &  même  V.  Cl, 
fon  bien,  accepter  un  duel ,  l'offrir  quelquefois ,  tuer  en  cachette  unUI.  P«. 
faux  accufatcur  &  ks  témoins  avec  lui ,  &  encore  le  Juge  corrompu  ^i-  XXVIL 
qui  les  favorife  ;  que  celui  qui  a  reçu  un  foufflet  peut  fans  fe  venger 
le  réparer  à  coups  d'épée;  Se  que  cela  peut  aller  jufques  à  tuer  ;  qu'il 
eft  probable  qu'un  bomme  d'honneur  peut  même  prévenir  &  tuer 
celui  qui  lui  veut  donner  un  foufflet ,  ou  un  coup  de  bâton ,  s'il  ne 
le  peut  éviter  autrement.  Qu'il  en  eft  de  même  de  celui  qui  tâche  de 
ruiner  ma  réputation  par  des  calomnies  devant  des  gens  d'honneur^ 
&  que  je  ne  le  puiffe  éviter  autrement  qu'en  le  tuant.  Que  cela  n'eft 
pas  feulement  permis  aux  féculiers ,  mais  auffî  Eccléfiadiques  &  aux 
Religieux  mêmes, ^qui  peuvent  tuer  comme  les  autres,  pour  défen* 
dre  non  feulement  leur  vie,  mais  aufli  leur  bien  , .  ou   celui  de  leur 
Communauté.  (Ce  que  pratiqua  un  de  vos  Frères  de  votre  Collège 
de  Chàlons  fur  Saône ,  qui  tira  fur  un  enfant  qui  prenoit  des  grappes 
de  mufcat  dans  votre  jardin,  &  le  bleOTa  à  mort  )  Enfin  rien  n'eft  plus. 
précis  &  ne  devroit  être  plus  redoutable  à  vos  adverfaires  que  la  doâl-iné 
célèbre  de  votre  Père  François  l'Ami  :  //  eji  permis  à  un  Ecdéfiajlique ,  ou  fom.  V. 
à  tm  Religieux  de  tuer  un  calomniateur ,  qui  menace  de  femer  des  crimes  ^^^P-  ?  "J-  "• 
fcandaleux  de  fa  Communauté  ou  de  lui-même,  quand  il  n'y  a  que  c^Douay. 
feul  moyen  de  tempêcber ,  comme  s'il  efl  prêt  de  répandre  fes  médifan^ 
ces  ji  on  ne  le  tue  promptement.  Car  en  ce  cas ,  comme  il  feroit  permis  à 
ce  Religieux  de  tuer  celui  qui  lui  votidroit  oter  lu  vie,  il  lui  eft  permis 
aujji  de  tuer  celui  qui  lui  voudroit  oter  tbonneur ,  ou  celui  de  fa  Corn-- 
munauté ,  de  la  même  forte  qu'aux  gens  du  monde. 

On  ne  vous  impofe  point  quand  on  vous  attribue  cette  dodtrine  , 
puifqu'elle  fe  trouve  dans  les  livres  des  vôtres  approuvés  par  vos  Su- 
périeurs ,  &  (que  toutes  les  Cenfures  qu*on  en  ;a  faites ,  n'ont  jamais  pu 
vous  obliger  de  reconnoître  qu'elle  eft  méchante  Se  pemicîeufe. 

Vous  favez  aufli ,  mes  Pères  ,  que  Caramuel  ce  grand  partifan  de 
trotre  Société ,  a  foutenu  que  cette  dodrine  de  votre  P.  l'Ami  étoit  fi 
certaine ,  qoe  le  contraire  n'étoit  pas  probable  :  Do&rinam  Amici ,  dit 
Ce  fameux  Cafuifte  ,  folam  effe  veram ,  ^  oppofitam  improbabilem  cen^ 
femus  omnes  dodi  ;  &  qu'il  en<  prend  fu jet  de  faire  des  queftions  aflez 
farprenantes ,  &  entre  autres  celle  -  ci  :  Si  les  Jéfuites  peuvent  tuer  les 
Janféniftes  :  Utrum  Jeftntis  liceat  Janfeniftas  occidere  ?  A  quoi  il  ré- 
pond que  non  :  parce  qu'ils  n'ont  pu  nuire  à  la  réputation  des  Jéfui- 
tes ,  quoiqu'ils  en  aient  eu  le  deflein.  Janféniani  à  Jefuiiis  occidi  non 
poffunt  :  quia  tametfi  nocere  ix>luerunt ,  non  potuerunt.  Mais  tous  n'i- 
gnorez pas  la  réflexion  que  tout  le  monde  a  fait  fuif ^  cek  après  PAu- 
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y.  Cl.  tcur  ingénieux]  des  Lettres  Provinciales.  Et  quoi ,  mes  Pères ,  la  tte 
lîl.  Pc.  des  Janfénijles  dépend  donc  feulement  de  Jjxvqir  s'ils  nuifent  à  votre  re- 
N.  XXV II  putation  ?  Je  les  tiens  peu  en  fureté  fi  cela  efi.  Car  s'il  devient  tant  fait  peu 
probable ,  qu'ils  vous  fanent  tort ,  les  voilà  tuables  fans  difficulté.  Fous 
en  ferez  un  argument  en  forme ,  &  il  n'£n  faut  pas  davantage  avec 
une  dire&ion  d'intention ,  pour  expédier  un  homme  en  fureté  de  conf 
cience. 

Votre  nouveau  livre  rend  cet  argument  encore  plus  fort.  Car  vous 

n'y  diflimulez  pas  que  les  Morales  Pratiques   nuifent  à  la  réputation 

d£  votre  Société.  Vous  prétendez  que  c'eft  injuftement  :  d'autres  croient 

que  c'eft  juftement:  c'eft  la  queftipn.  Mais  c'eft  fur  l'opinion  que  vous 

.  en  avez  que  fe  doit  décider  le  cas  du  Père  TÂmi.  ^ 

Il  fembie  après  cela  que  vous  ayiez  grande  raifon  de  vous  récrier 
que  ceux  qui  ont  attaqué  une  Compagnie  qui  approuve  qu'on  enfei- 
gne  dans  fes  Ecoles  une  dodrine  fî  meurtrière ,  doivent  avoir  été  bien 
heureux  &  bien  hardis  :  heureux  d'avoir  échappé  ce  qui  pou  voit  ar- 
river par  la  pratique  de  cette  doârine  :  &  plus  hardis  qu'heureux ,  de 
vivre  comme  il  par  oit  qu'ils  font ,  fans  crainte  pour  leurs  perfonnes ,  ayMt 
de  tels  ennemis  fur  les  bras. 

Cependant  il  eft  aifé  de  vous  faire  voir  que  vous  vous  trompez  t 
&  qu'il  n'y  a  rien  de  fort  extraordinaire ,  ni  dans  leur  hardieffe  ,  ni 
dans  leur  bonheur  * 

m 

Ils  font  Chrétiens;  &  ayant  appris  cjejefus  Çhrift  à  ne  point  crain- 
dre  ceux  qui  tuent  le  corps  ^  &  qui  après- cela  n'ont  rien  à  faire  davan» 
tage;  mais  à  craindre  feulement  celui  qui  après  avoir  àté  la  vie ,  a  w- 
'  core  le  pouvoir  de  jeter  Famé  le  &  corps  dans  l'enfer  ^  ils  ont  été  perfuadés 
que  s'il  étoit  de  rintérét  de  l'Eglife  de  vous  faire  connoitre  pour*  tels 
que  vous  êtes  ,  ils  le  dévoient  entreprendre  fans  fe  mettre  en  peine  ,  fi 
/  cela  vous  porteroit  à  pratiquer  contre  eux  la  doârine  de  votre  P.  l'Ami. 

Ils  ont  pu  auflî  être  foutenus ,  par  ce  qu'enfeigne  S.  AuguAin:Que 

chaque  méchant  peut  avoir  de  lui-même  la  volonté  de  nuire ,  &  de  tuer 

celui  qu'il  hait  ;  mais  qu'il  n'efi  pas  en  fa  puiffance  de  le  tuer  ejfeSive^ 

.  ment.  Qu'il  eft  coupable  de  ce  qu'il  en  a  la  volonté  ;  mais  qu'il  n'a  pas 

Pfalm.  29.  l^  pouvoir  d'exécuter  fon  mauvais  dejjein ,  que  quand  Dieu  le  permet  par 

un  ordre  caché  de  fa  providence*  D'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  faut  point 

être  exceflivement  hardi,  mfe  croire  invulnérable,  ni  avoir  une  grande 

indifférence  pour  la  vie ,  ni  être  fou ,  ni  être  Jlupide  ,  mais  feulement 

avoir  de  la  piété  ,  pour  craindre  peu  les   mauvais  defleins  que  Ton 

peut  avoir  contre  nous  quand  nous  ne  faifons  que  notre  devoir. 

finfia  qqaad  .nous  regarderions  comme  un  grand  malheur  ce  que 

-   nous 
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noas  craignons  qui  n'arrive,  notre  crainte,  pour  être  r^ifonnable,  doit  V.  Cl^ 
être  proportionnée  à  la  probabilité  de  l'événement.  Car  on  le  dtvroitlll.  Pc. 
peu  craindre  s^il  ëtoit  fort  difficile  que   cela  arrivât  Ainfi  on  pren- N.  XXVII. 
droit  pour  timide  jufqu'à  Texcès ,  &  non  pour  prudente ,    une  per- 
fonne  qui  ne  voudroît  jamais  paflTer  Peau  dans  un  bac  ,   parce   qu*tl 
arrive  quelquefois  que  l'on  s'y  noie.  On  ne  voit  donc  pas  ,   mes  Pè- 
res ,  que  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique,  quel  qu'il  foit,  &  quelque 
perfuadé  qu'il  ait  pu  être  de  votre  méchantç  dodrine  touchant  h  per- 
miflîon  de  tuer  pour  fon  honneur,  ait  du  beaucoup  l'appréhender. 

Vous  nous  parlez  de  quinze  ou  vingt  mille  Jcfuites  bkjfês  en  la  partie^ 
la  plus  fenfible  y  qui  ejl  celle  de  leur  réputation^  qui  auroient  pu  prendre 
le  deflein  d'employer  le  fer  &  le  poifon  pour  la  défendre  defcnjhne 
occijtva^  comme  parlent  les  Dofteurs  de  Louvaîn  dans  la  Genfure  d'une 
propofîtion' du  P.  l'Ami.  Mais  i*.  une  confpiration  de  cette  nature- ve- 
nant à  être  fue,feroit  capable  de  ruiner  d'honneur  toute  la  Société. 
Car  il  n'y  a  rien  que  le  monde  ait  plus  en  horreur  que  les  aflaflinats 
&  les  empoifonnements.  2'.  L'exécution  n'en  feroit  pas  facile.  Ce 
feroit  le  grelot  que  les  rats  réfolurent  de  pendre  au  cou  du  chat.  Oa 
ne  fe  hafarde  pas  volontiers  quand  il  y  va  de  la  corde  ou  de  la  roue. 
3*.  Cela  fc  feroit- il  par  un  Jéfuite,  ou  par  quelque. fcélérat  qu'ils 
auroient  apofté?  Egale  difficulté  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ce  ferait 
une  étrange  chofe  qu'un  Jéfuite  enfonçant  le  poignard  dans  le  fein 
d'un  Janfénifte.  Un  homme  apofté  peut  être  infidcUe ,  &  découvrir  uni 
fi  damnable  deffein  ,  ou  le  confefTer  étant  pris.  C'eft  donc  un*  très- 
méchant  argument  pour  prouver  que  vos  adverfaires  même  ne  croient 
pas  que  votre  doftrine  foit  telle  qu'on  la  trouve  dans  vos  livres,  de 
ce  que  vous  n'avez  pas  encore  employé^  à  ce  que  vous  dites,  ///  le  fer 
ni  le  poifon  pour  vous  venger ,  6f?  pour  vous  défaire  de  ceux  que  vous 
appeliez  de  fi  dangereux  ennemis. 

iMais  en  quoi  vous  faites  principalement  confifter  leur  hardieflTe  & 
leur  bonheur,  c'eft  que  vous  fuppofez  ,  non  feulement  qu'ils  vivent 
fans  crainte  ayant  de  tels  ennemis  fur  les  bras;  mais  qu'ils  ne  pren- 
nent point  de  précautions  pour  eux-mêmes  contre  un  tel  danger. 
Vous  en  paroiflez  tout  furpris  ,  &  vous  demandez  avec  admiration: 
Qîielpeut  être  le  principe  de  la  fécurité  ou  Von  fait  quHls  vivent  de  ce  co^ 
teUà.  Eft'Ce  grandeur  d'urne!  Efh-ce  folié!  Efi-ce  ftupiditél  Ou  fi  c'eji 
qu'ils  n'ofst  pas  aux-mèines  Tidéé  de  la  Société  qu^ih  vondr oient  en  don- 
ner  aux  autres? 

On  doit  être  bien  plus  étonné  de  votre    prétendu   étônncmenf,  & 
de  vous  voir  chercher  k  caufc  d'uae  chofe  qui  n'eft-'poiiit.  11  femble 
Ecrits  fur  la  MorUle.  Tome  XXXIII.  B  b 
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Y.  Cl.    que  voas  n'ayiez  écrit  que  pour  la  Chine  &  pour  le  Japon ,  &  non 
m.  P^    pour  la  France  &  pour  Paris ,  où  le  contraire  de  tout  ce  que  tous 
N.  XXVII.  fuppofez  efl:  connu  de  tout  le  monde.  Car  quelles  précautions  vou- 
'    driez-vous  qu'euflfcnt  pris  ceux  qui  ont  attaqué  le  plus  fortement  vo- 
tre doârine  des  mœurs  &  votre  conduite  ?  L'Auteur  des  Provinciales 
&  celui  de  la  Morale  Pratique  en  pouvoient-ils  prendre  de  meilleis- 
tes ,  pour  n'être  pas  expofés  à  une  mort  violente  de  votre  part  »  que 
de  s'être  dérobés  à  la  connoiflance  de  tous  les  Jéfuites  »  &  de  s'être 
mis  en^état  de  vous  pouvoir  dire  comme  le  premier:  Fous  vous  fenfe% 
frappés  par  une  main  invifibk ,  qui  rend  vos  égarements  vifibles  à  toute 
la  terre.    Ainfi  quelque  mauvais  deflfein  que  vous  eufliez   eu  ,  com- 
ment pourroit-on  empoifonâer  bu  poignarder  des  perfonnes  qn^on  ne 
connoit  pas  ?  Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'ils  ^ient  ^éca  dans  une  fécnrité 
dont  on  foit  en  peine  de  deviner  le  principe.  11  n'y  a  eu  que  les  Cu* 
rés  de  Paris  qui  vous  aient  combattu  à  vifage  découvert ,  s'étant  itn^ 
dus  publiquement  accufateurs  de  votre  Apologie  pour  les   Cafuiftes. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  vous  aient  bien  connus  :  mais  c'eft  qu'ils  ont 
*pu  fe  regarder  comme  invulnérables^  à  caufe  de  leur  grand  nombre. 
Paflfons  maintenant  aux  deux  autres  chofes  à  l'égard  desquelles  vous 
feriez  plus  à  craindre,  l'honneur  d'un  côté,  &  de  l'autre  la  liberté  & 
autres  biens  de  cette  nature. 

Pour  l'honneur  il  femble  difficile  de  le  garantir  contre  vos  atta^ 
ques  ,  quand  vous  avez  entrepris  de  décrier  ceux  dont  vous  vous 
croyez  avoir  été  offenfés.  Il  importe  peu  pour  le  poifon  ou  le  poi- 
gnard que  vous  foyez  vingt-cinq  ou  trente  mille  Jéfuites  répandus  par- 
tout. Car  qu'aurois-je  à  appréhender  de  ce  côté-là  des  Jéfuites  du  Pé- 
rou, du  Canada,  ou  de  la  Chine .^  Mais  cela  importe  beaucoup  pour 
des  coups  de  la  langue  qui  répandent  le  fang  de  Thonneur .  comme 
parle  un  ancien  Père.  Ceux  que  vous  dififamez  en  France  comme  hé- 
rétiques,  ou  furpedts  de  nouveautés  dangereufes,  le  font  bientôt  non 
feulement  dans  toute  TEurope,  mais  parmi  les  nations  les  plus  recu- 
lées de  l'Orient  &  de  l'Occident.  Peu  de  temps  après  que  vous  eûtes 
entrepris  de  décrier  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  un  bon 
Prêtre  nommé  M.  Biet ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire  du  malheureux  voyage 
des  François  dans  la  Cayenne  ,  dit  qu'au  retour  étant  abordés  à  la 
Martinique,  les  Jéfuites  qui  étoient  dans  cette  Ifle,  eurent  la  dureté 
de  l'empêcher  de  defcendre  à  terre ,  parce  ,  difoient-ils ,  que  c'étoit 
un  hérétique  Arnaudijie.  On  avoue  donc  que  rien  ne  vous  eft  plus  fa- 
cile que  de  faire  une  cruelle  guerre  à  la  réputation  de  ceux  que  vous 
tenez  pour  vos  ennemis»  &  qu'il paroit  bien  difficile  de  s'en  défendre. 
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Cependant  ne  vous  avifez  pas  d'inférer  deJà,  qu'il  faut  bien  qu'on  V.  Ct* 
Ae  croie  pas  que  vous  foyez  difpofés  à  traiter  fi  injurieufement,  &III.  po. 
d'une  manière  fi  capable  de  faire  perdre  Phonneur ,  ceux  qui  vous  at-  ^*  XXVIL 
taquent^  puifque  fi  on  le  croyoit,  la  peur  qu'on  en  auroit  eueauroiC 
empêché  tant  d'honnêtes  gens  à  qui  leur  réputation  doit  être  chère  • 
d'écrire  contre  votre   Société.  Ceft  ne'  connoitre  guère  l'efprit  du 
Chriftianifnie  que  de  raifonner  de  la  forte* 

De  femblables  confîdérations  peuvent  arrêter  les  gens  du  monde': 
&  elles  n'en  arrêtent  que  trop  •  qui  par  cette  crainte  mondaine  n'o- 
fent  dire  ce  qu'ils  penfent  de  votre  Compagnie.  Mais  elles  ne  peu- 
vent rien  fur  ceux  qui  écrivent  par  confcience  ,  &  qui  n'ont  en  vue 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  l'Ëglife.  Ils  favent  que  Ton  va  à 
Dieu  per  infamiam  &  bonam  famam,  par  la  bonne  &  par  la  mau* 
vaife  réputation ,  ut  feduSores  ^  veraces ,  en  paflànt  pour,  fédufteut , 
quoique  l'on  foit  fincere  &  véritable  ;  qn'il  importe  peu  ce  que  les 
hommes  jugent  de  nous  :  &  qu'il  n'y  a  de  conGdérable  que  le  ju- 
gement du  Seigneur,  qui  nous  doit  récompenfer  ou  nous  punir. 

Après  tout  néanmoins ,  vos  médifances  ne  font  point  fi  à  craindre 
que  l'on  fe  pourroif  imaginer.  Elles  font  trop  envenimées,  trop  em- 
portées ,  &  trop  mal  fondées  pour  avoir  un  effet  durable.  Cela  vous 
peut  fervir  pour  un  temps,  envers  ceux  qui  étant  prévenus  en  votre 
favear,  ne  peuvent  s'imaginer  qu'un  Jéfuite  voulût  mentir,  ou  dire 
des  chofes  atroces  contre  des  perfonnes  de  piété  »  fans  être  bien  aifuré 
de  xe  qju'il  dit. 

Mais  il  ne  faut  aufli  que  deux  ou  trois  exemples  où  vous  aurez 
été  manifeftement  convaincus  de  menfonge  ,  pour  vous  ôter  enfuite 
tout  pouvoir  de  nuire  par  vos  calomnies.  Car  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  demeure  d'accord  de-  cette  maxime  du  bon  fens  &  de  l'équité 
naturelle  ;  que  les  gens  convaincus  de  très-noires ,  &  de  très-mani- 
fefies  impoftuces  fur  des  matières  importances ,.  ne  méritent  aucune 
créance  dans  le  décri  qu'ils  font  de  leurs  adverfaires,  &  qu'on  ne 
pourront  fans  péché  ajouter  foi  à  leurs  invedives. 

Mais  ce  qui  fait  encore  que  vos  calomnies  font  moins  à  craindre  » 
comme  étant  moins  capables  de  nuire  à  la  réputation  de  ceux  dont 
vous  médifez ,  efl  ce  que  vous  enfeignez  touchant  la'  calomnie ,  com- 
me on  vous  l'a  fait  voir  il  y  a  long-temps  :  (à)  Qtte  ce  rre/i  au  plus 
qu'un  péché  vênUl ,    qu'on  pou rr oit   màfîie  éviter  par  une  reftriélion 

(a)  CDans  la  quinzième  Lettre  Promciale,  &  dans  Je  neuvième  Ecrit  des  Curés 
de  Paris.] 
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V,  Cu    mentale  ,  dHwpofcr  de  faux  crimes  pour  ruiner  de  créance  ceux  quipar* 
IIL  P^    lent  mal  de  nom*  Car  riea  n'eft  plus  judicieux  ni  plus  folide ,  que  ce 
N.  XXVII.  que  vous  a  dit  fur  cela  l'Atiteur   des  Lettres    Provinciales.   Certaine^ 
^ment^  mes  Pères  ^  vous  feriez  capables  de  produire  beaucoup  de  maux 
par  vos  calomnies  i  fi  Dieu  n'avoit  permis  que  vous  ayiez  fourni  vous^ 
'  mhnes  les  moyens  de  les  empêcher ,  Sf  de  rendre  toutes  vos  impofures 
LttiïtXVlfa^s  effet.    Car  il  ne  faut  que  publier  cette  étrange   maxime  qui  Uf 
•  exempte  de  crime ,  pour  vous  oter  toute  créance.  La  calomnie  eji  inutile^ 
fi  elle  n'efi  fointe  à  une  grande  réputation  de  fincérité.    Un  médifant  ne 
peut   réujfîr ,  s'il  n'efi  en  efiime  d'abbprrer  la   médifance  ,   comme  un 
crime  dont  il  efl  incapable.  Et   ainfi,  mes  Pères ,  votre  propre  principe 
vous  trahit r Vous  favez  établi  pour  affurer  votre  confcience.    Car  vous 
voulezi^  médire  fans  être  damnés ,  &  être  de  ces  Jaints  &  pieux  calom^ 
'  niateurs ,  dont  parle  S.  Athanafi.    Fous  avez  donc  embraffé  pour  vous 
fauvcr  de  V enfer ,- cette  maxime  qui  vous  en  fauve  fur  la  foi  de  vos  Doc- 
teurs. Mais  cette  maxime  même  qui  vous  garantit  ^  félon  eux^  des  maux 
que  vous^  c^aigJiez  ejL  tautre  vie ,  vcus  été  en  celle-ci  l'utilité  que  vous 
en  efpérez  ;  de  forte  qu'en  penfant  éviter  le  vice  de  la  médifance ,  vous  en 
avez  ^perdit  le  fruit  ;  tant  le  mal  efi  contraire  à  foi^même  ,    ^  tant  il 
s'ervbàrrejjk  &  fe  détruit  par  fa  propre  malice. 

Il  ne  me  reite  plus  que  de  parler  de  la  liberté  &  autres  biens  de 
cette  nature  que  Ton  pourroi  tcraindre  de  perdre  en  écrivant  contre 
vous  :  &  c'eftTur  quoi  vous  devez  raifonner  en  cette  manière  ,  félon  le 
titre  de  votre  Article.  Si  nous  étions  tels  que  nous  repréfentent  Icj 
Moralises,  nous  nous  ferions  prévalus  du  crédit  que  nous  avons  au- 
près des  Puiflances  de  la  terre  pour  faire  emprifonner,  bannir»  chaf- 
ier  de  leurs  maifons  &  de  leurs  emplois  ceux  qui  nous  donnent  fu- 
jet  de  n'être  pas  fatisfaits  d'eux.  Or  c'eft  ce  que  nous  n'avons  point 
fait  jufques  à  cette  heure  ;  comme  nous  en  avons  affuré  le  public 
par  ces  paroles  de  notre,  livre:  Les  Jéfuites  bleffés  dans  la  partie  la 
plus  fetifible^  qui  efi  leur  réputation ,  ne  s'être  point  prévalus  jufques  à 
préfent  pour  fe  venger ,  du:  crédit  qu'ils  ont  auprès  des  Puiffances  de  la 
terre  \  quel  paradoxe  !  Nous  ne  fommes  donc  pas  tels  que  les  Alora- 
liftes  nous  reprélentcnt,  &  eux-mêmes  ne  le  croient  pas. 

Afin  que  cette  concIuGon  pût  être  accordée,  U  ne  fufHroit  pas  que 
la  première  Propofition  fût  véritable  ;  il  faudroit  que  la  féconde  le 
fut  aufii;  c'eft-à-dire.  qu'il  faudroit  qu'il  fût  vrai  que  vous  ne  vous 
fuffiez  jamais  prévalus  du  crédit  que  vous  avez  auprès  des  Puiflances 
de  la  terre  ,  pour  ravir  la  liberté  &  le  refte ,  à  ceux  que  vous  pre- 
nez  pour  vos  ennemis.  Mais   c'eft  bien  cela  qu'on   doit  appeller  ua 
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^rand  paradoxe.  Eft-ce ,  mes  Pères,  que  vous  écrivez  pour  les  Tou-V.  .Cl. 
piiiambous  ou  les  Iroquois?  Car  rien  eft-il  plus  connu  que  ce  quellL  Pc. 
vous  niez'avec  tant  de  confiance  ?  N.  XXVII 

Ne  vous  êtes-vous  point  prévalus  du  crédit  que  vous  aviez  auprès 
des  Vice-Rois  ou  Gouverneurs  au  Mexique,  au  Pérou,  au  Paraguay, 
aux  Philippines,  pour  perfécuter  les  plus  faints  Evêques  ,  lorfqu'iîs 
ont  été  obligés  de  défendre  leur  jurifdidion  contre  vos  entreprifes  ? 

N'eft-ce  pas  le  crédit  que  vous  avez    auprès  des  Puiflances  qui  a 
obligé  ceux  qui  écrivoient  contre  vous  pendant  les  dernières  contefta- 
tions  de  difparoitre ,  comme  vous  dites  vous-mêmes ,   &  de  fi  dérober 
à  la  vue  des  hommes  pendant  douze ,  quinze  &   vingt  années ,  pour 
ne  pas  s'expofer  témérairement  aux  violents  confeils  que  vous  faifiez  P^g-  no- 
prendre  contre   eux?  Ne  les  cherchiez- vous    pas   tous  lorfque  l'un  i>î.  ic  Mal- 
deux,  qui  ne  travailloit  néanmoins  qu'à  l'Ecriture  Sainte,    découvert tre de Saci. 
par  vos  efpions,  fut  renfermé  pour  vous  complaire,  &  réduit  à  une 
dure    captivité  pendant  plus    de  deux  ag^  &    demi,  dont  41  ne  forait 
qu'à  la  paix  de  TEglife  ? 

N*avcz-vous  pas  fait  payer  bien  chèrement  à  M.  l'Abbé  du  Ferrîer 
la  fidélité  qu'il  avoit  eue  d'obéir  à  un  faint  Evéque,  qui  lui  avoir  en« 
joint  au  lit  de  la  mort ,  de  dire  de  fa  part  à  d'autres  Prélats  le  juge- 
ment qu'il  faifoit  de  vous  ?  Ni  fon  grand  âge,  qui  auroit  touché  des 
barbares,  ni  fa  piété  que  des  Religieux  dévoient  révérer,  n'ont  point 
empêché  que  vous  n'ayiez  employé  votre  crédit  pour  le  faire  confiner 
dans  la  Baftille,âgé  de  ptus  de  quatre-vingts  ans,  où  il  eft  mort  après 
deux  ans  de  prifon  en  odeur  de  fainteté. 

11  n'y  a  perfonne  qui  ne  regarde  comme  l'efiFet  de  votre  crédit 
auprès  des  Puiflances ,  les  exils  de  tant  de  pieux  Eccléiiaftiques ,  &les 
changements  de  ces  exils  en  des  lieux  plus  éloignés  &  plus  fauvages, 
quand  vous  trouvés^qu'ils  font  trop  aimés.  &  trop  eftimés  dans  ceux 
où  on  les  avoit  bannis  d'abord  :  fans  parler  de  ceux  qu'on  a  cinq 
fois  changé  de  prifon. 

C'efl:  par  un  effet ,  au  moins  en  partie  ;  de  ce  même  crédit  de 
votre  Société  auprès  des  Puiflances  de  la  terre  ,  que  le  Diocefe  de 
Pamiers,  l'une  des  Eghfes^de  France  où  Dieu  étoit  le  mieux  fervi,  fe 
trouve  réduit  aujourd'hui,  par  un  funelte  fchifme  dont  vous  avez  été 
les  approbateurs  &  les  fauteurs  ,  dans  le  plus  pitoyable  état  &  la  plus 
horrible  défolation  que  l'on  puifle  concevoir.  Vous  n'avez  pu  par, 
donner  à  fon  dernier  Evêque  d'avoir  excommunié  trois  de  vos  Pères , 
pour  leur  défobéiflance  opiniâtre  à  fes  Ordonnances  Epifcopales.  Vous 
avez  fait  déchirer  fa  mémoire  de  la  manière  du  monde  la  plus  indi- 
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V.  Cl.  gne  par  votre  P.  Rapia ,  dans  uae  Lettre  latine  à  M.  le  Cardinal  Ci« 
lil.  P^*  bo  (a),  où  il  tâche  de  faire  paflfer  la  fainteté  de  ce  grand  ferviteur 
N.XXVlLde  Dieu,  pour  une  faufle  apparence  de  vertu.  C'eft  par  vos  confeils 
qu'on  a  dillipé  le  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  qui  faifoit  tant  d'honneur 
à  rEglife  Gallicane;  n'y  ayant  que  celui-là  de  toutes  les  Cathédrales 
du  monde  où  la  vie  Religieufe  fût  obfervée  dans  toute  fa  perfeâlon. 
C'eft  vous  qui  avez  pouflfé  feu  M.  de  Montpezat,  Archevêque  de 
Touloufe,  à  rufurpation  du  gouvernement  du  Diocefe  de  Pamiers. 
C'eft  vous  qui  l'avez  porté  à  ne  fe  point  rendre  au  jugement  de  Sa 
Sainteté ,  qui  a  condamné  fon  entreprife.  C'eft  vous  enfin  qui  avez 
toujours  continué  à  entretenir  cette  divîGon  fchifmatique ,  qu'on  n*a 
pu  faire  fubnfter  qu'en  exerçant  toutes  fortes  de  violences  contre 
les  meilleurs  Curés  »  que  Ton  emprifonne  ou  ,que  l'on  contraint  de 
s'enfuir  ,  &  que  l'on  réduit  à  la  dernière  mifere,  fî  c'en  pouvoit  être 
une  de  fouffrir  pour  Jefus  Chrift  »  dans  la  caufe  du  monde  la  plus  lé- 
gitime &  la  plus  jufte. 

Mais  votre  che&d'œuvre  pour  ce  qui  eft  d'avoir  fu  vous  prévaloir 

les  filles  de  flfe  ^otre  crédit  auprès  des  Puiffances  de  la  terre  ^   eft  la  cruelle  &  in- 

n  ancc.  |jy„|gjj,ç  pcrfécution  envers  tout  un  Inftitut  de  faîntes  Vierges ,   que 

vous  n'avez  eu  fujet  de  haïr,  que  parce  que  leur  Inftituteur  n'a  voit 

pas  aimé  les   relâchements  de  votre  Morale ,   &  qu'elles  ne  les  fui- 

voient  pas  dans  les  inftruâions  qu'elles  donnoient  aux  perfonnes  de 

leur  fexe.    C'eft  en  cette  occafion  que  l'on  peut  dire  de  vous  :    Ma*^ 

f^!^^  ^  ^^lediSus  fnror  eorum  qiiia   pertinax^   &  indignatio  eorum  quia   dura. 

Vous  avez  ^porté  la  vengeance  jufques   aux  dernières  extrémités  :  & 

il  a  fallu  pour  vous  farisfaire,  qu'on   ait  détruit  jufqu'au  fondement 

cette  œuvre  de  Dieu  ,  &  que  vous  ayiez  profité  de  leurs  dépouilles 

en  vous  étabîilfant  dans  leur  Maifon  :  Occidiftis  infuper  &  poffediflis. 

II  eft  donc  clair  ,  mes  Révérends  Pères ,  que  rien  n'étant  plus  faux 
que  ce  dernier  fait,  dont  vous  avez  voulu  tirer  cette  conféquence: 
Que  les  Moraliftes  mêmes  ne  croient  pas  que  vous  foyez  tels  qu'ils 
vous  repréfentent  dans  leur  Morale  ;  vous  donnez  fujet  de  tirer  du 
fait  contraire,  qui  eft  aufti  certainement  vrai  que  le  vôtre  eft  faux,  une 
conféquence  tout  oppofée. 

Ainfî  après  vous  avoir  vu  raifonner  en  cette  manière  :  Une  preuve 
que  nous  ne  fommes  pas  tels  que  les  Moraliftes  nous  repréfentent, 
eft  que  jufques  à  préfcnc  nous  ne  nous  fommes  point  prévalus ,  pour 

(a)  [Cette  Lettre  fat  condamnée  par  le  S.  Office,  le  %o  Mar«  r6ti«  Voyez  fur  cette 
Lettre  Is  Vlll  vjlumc  de  U  tM^rale  Pratique  chap.   VI.  prsrmie?  lixemplc.  j 
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ooas  Tenger  de  ceux  qui  nuifent  à  notre  réputation  »  du  crédit  que  V.  Cié 
nous  arons  auprès  des  Puiflances  de  la  terre  :  Vous  trouverez  bon  III.  P«. 
que  nous  raifonnions  d'une  autre  forte,  quoique  fur  le  même  modèle  :N. XXVII. 
Une  preuve  que  vous  êtes  tels  que  vous  repréfentent  les  Moraliftes^ 
eft  qu'il  faudroit  fe  crever  les  yeux ,  pour  ne  pas  voir  que  vous  vous 
prévalez  tous  les  jours ,  pour  vous  venger ,  du  crédit  que  vous  avez 
auprès  des  Puiflances  de  la  terre.  On  laifle  au  public  a  juger  »  lequel 
de  ces  deux  arguments  peut  faire  plus   d'impreflion  fur  les   efprits 
raifonnables. 

Vous  finiflez  cet  Article  par  une  déclamation  qui  apparemment 
vous  a  bien  coûté.  Car  vous  y  avez  employé  votre  plus  fine  Rhéto* 
jîque.  C'eft  un  reproche  fanglant  que  vous  faites  à  ces  MeOieurs ,  de 
ce  qu'il  n'y  a  aucun  de  leur  corps  qui  aille  prêcher  la  foi  aux  iftfide^ 
les.  Et  tout  cela  fe  réduit  après  bien  du  verbiage  .à  ce  beau  dilemme. 

En  un  mot ,  fi  vous  étiez  fortement  perfuadés  du  malheureux  état  de 
la  Chrétienté  du  nouveau  monde  fous  les  Jéfuites ,  comment  ne  vous  êtes* 
vous  jamais  mis  en  devoir  de  les  fecourir  1  Et  fi  vous  ne  Pétiez  pas , 
avec  quelle  confcience  avez  -  vous  pu  diffamer  votre  prochain ,  Êf  fcan^ 
ddifer  tEglife. 

11  femble ,  mes  Révérends  Pères ,  que  vous  ayiez  entrepris  de  rat- 
fonner  en  dépit  du  bon  fens.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  manifeftement 
faux  que  l'argument  conditionnel  par  lequel  vous  avez  prétendu  prou- 
ver, que  ces  Mejfieurs  font  des  gens  fans  confcience,  qui  diffament 
les  Jéfuites»  en  diîànt  d'eux  ce  qu'ils  favent  bien  n'être  pas  vrai:  Par* 
ce ,  dites-vous ,  que  s'ils  étoient  fortement  perfuadés  de  votre  mauvaife 
conduite  dans  la  Chine  ^  ils  y  feroient  allés  prêcher  la  foi  y  &  y  apporter 
le  remède.  Comme  s'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  cent  chofes ,  qui  les 
auroient  empêchés  d'entreprendre  un  fi  long  voyage,  quelque  per- 
fuadés qu'ils  fuflent  de  votre  mauvaife  conduite  en  ces  pays-là.  Il  eft 
aifé  de  vous  en  marquer  pluGeurs. 

i\  L'Eglife  Catholique  en  général  a  eu  vocation  de  Jefus  *  Chrift 
de  prêcher  l'Evangile  aux  nations  infidèles;  mais  chaque  Prêtre  n'y 
eft  pas  appelle  ;  autrement  il  faudroit  que  les  peuples  fidèles  depuis 
long- temps,  demeuraflent  fans  aflHlance.  Or  une  ii  grande  chofe  ne 
fe  doit  pas  entreprendre  fans  vocation.  On  ne  pourroit  donc  que  fort 
injuftement  reprocher  à  quelques  Prêtres  en  particulier  de  ne  pas  aller 
prêcher  la  foi  dans  la  Chine  ou  dans  les  Indes. 

2*.  Jefus  Chrift  a  diftribué  divers  talents  aux  Miuiftres  de  fon 
Eglife  ;  &  on  doit  être  content  de  chacun  quand  il  fert  Dieu  félon 
fon  talent.  Les  uns  ont  celui  de  prêcher  la  parole  aux   fidèles»  les 
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V.  Cl.  autres  aux  infidèles  ;  d'autres  celui  de  la  conduite  des  âmes  parla 
III.  Pc.  direction,  d'autres  de  l'inUruilion  par  des  livres  de  piété;  d'autres  de 
N.  XXVII.  combattre  les  erreurs  par  des  Ecrits  polémiques.  C'eft  au  public  à. ju- 
ger fi  ces  Mejfieurs  dont  vous  parlez  n'ont  pas  aflez  bien  employé 
leurs  talents;  &  rien  n'eft  plus  ridicule  ni  plus  injuile  ,  que  de  leur 
reprocher ,  comme  vous  faites ,  de  n'avoir  pas  employé  ceux  des  au- 
tres^ comme  auroit  été  de  prêcher  la  foi  aux  infidèles. 

5*.  Outre  la  diverfité  des  talents,  c'eft  encore  à  la  providence  de 
Dieu  à  deftîner  les  uns  à  un  emploi,  &  les  autres  à  un  autre.  M. 
Arnauld ,  par  exemple,  s'e/l  trouvé  dès  fa  jeunefle  déterminé  par  la 
Providence  à  étudier,  à  écrire,  &  à  diriger  les  perfonnes  avec  qui 
Dieu  l'avoit  uni  par  des  liaifons  étroites.  N'auroit-ce  point  été  ten- 
ter Dieu  que  de  quitter  la  voie  qu'il  lui  avoit  marquée,  pour  s'en 
aller  aux  Indes  &  à  la  Chine,  fans  avoir  la  moindre  habitude  avec 
les  Miffionnaires  de  ces  pays-là? 

4!°.  Mais  quand  lui  &  fes  amis  y  auroîent-ils  pu  aller.?  Vous  dites 
que  c'eft  lorfque  les  principaux  d'entre  ces' Mejjieurs  avoient  âifparu, 
&  s' étaient  dérobés  à  la  vue  des  hommes  pendant  plufieurs  années.  Car 
combien  penfez  -  vous  qu'on  eut  été  édifié  d'apprendre ,  qu'ils  ne  fe  fiif- 
fent  ainji  retirés ,  qu'afin  d'aller  remettre  dans  le  chemin  du  falut  les 
Chinois  ou  les  Tartares  féditits  par  la  mauvdife  doflrine  des  Jéfuites^  & 
par  leur  Morale  corrompue  ?  Vous  n'êtes  pas  fages ,  mes  Pères ,  d'a- 
mufer  le  monde  par  de  telles  vifions.  On  fait  aflTez  qu'ils  ne  s'étoient 
dérobés  à  la  vue  des  hommes  que  pour  éviter  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  des  calomnies  des  Jéfuîtés,  qui  tâchoient  par  toutes  fortes 
de  moyens  de  les  faire  paffer  pour  hérétiques,  tant  à  la  Cour  de  France 
qu'à  celle  de  Rome.  Or  des  gens  de  qui  vous  tâchiez  de  donner 
par-tout  une  .fi  méchante  opinion,  étoient-ils  en  état  d'entreprendre 
de  réformer  vo^  Miflîonnaires  de  la  Chine  ?  Par  où  y  auroient-ils 
été.^  Par  l'appui  de  qui  .^  Se  feroient-ils  érigés  eux-mêmes  en  Miflîon- 
naires Apoftoliques  fans  l'autorité  du  S.  Siège?  Ç'auroit  été  un  beau 
moyen  d'être  reçus  dans  ces  Millions,  &  d'y  travailler  avec  fruit.  Il 
faudroit  donc  que  le  Pape  les  eût  envoyés.  Et  auriez -vous  eu  fi  peu 
de  crédit  à  Rome ,  dans  un  temps  où  on  ne  vous  connoiflbit  pas  au- 
tant qu'on  fait  préfentemcnt  ,  que  vous  ne  l'euflîez  pas  empêché  ? 
Avouez  donc,  mes  Pères,  que  quand  vous  dites  qu'ils  dévoient  aller 
à  la  Chine  pour  combattre  vos  erreurs,  vous  êtes  auflî  ridicules  que 
fi  vous  difiez  ,  qu'ils  dévoient  aller  aux  terres  Auftrales  pour  y  an- 
noncer Jefus  Chrirt. 

5^  Il  vous  fied   bien*,  mes  Pères,  de -reprocher  à  vos  àdverfairei 

de 
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de  n'aTOÎr  pas  été  prêcher  'dans  les  lieux  ou  vous  êtes  établis ,  tous  V.  Cl! 
que  Ton  fait  avoir  toujours  traverfé  par  un   efprit  de   jaloufiej  tousjll,  Pe. 
ceux  qui  Pont  voulu  faire.  Car  quelles  intrigues  ifavez-vous  pas  em-N.XXVIL 
ployées  pour  fermer  l'entrée  du  Japon  aux  autres  Religieux?  De  quel 
œil    avez -vous  regardé  dans  la  Chine  d'excellents  Miflîonnaires  des 
Ordres  de  S.   Dominique  &  de  S.  François,  quand  ils  y  font  venus 
pour  travailler  avec  vous  dans  cette  abondante  moiffon?  Les  Ecclé- 
fiaftiques  de  S.  Sulpice  pourroient  bien  dire,  s'ils   Tofoient,  ce  qu'ils   - 
ont  eu  à   foufFrir  de    votre  humeur   jaloufe   dans    le  Canada.   Mais 
rien  n'eft  plus  fqrprehant  que  la  manière  dont  vous  avez  traité  dans 
les  Indes  des  Evéques  &  des  Prêtres  que  vous  chériffiéz  comme   vos 
élevés  avant  qu'ils  fuQent  fortis  de  Paris.  Qu'auroient  donc  dû  atten- 
dre ceux   que  vous  regardiez   comme   vos    ennemis  ,    s'ils    avoient 
été  aflez  hardis  pour 'aller  en  ces  pays -là  dans  le  deffein  de  vous 
réformer  ? 

tf*.  Avez- vous  oublié  la  belle  harangue  (a)  que  fit  un  de  vos  Pères 
de  Portugal ,  &  dont  il  s'eft  fait  honneur ,  l'ayant  mife  toute  entière 
dans  un  Livre  imprimé  ,  pour  perfuader.à  M.  l'Evêque  d'Héliopolis  , 
qu'on  leur  avoit  donné  un  fort  méchant  confeil  ,  quand  on  les  avoit  ^ 
portés  à  faire  un  fi  long  voyage  pour  des^  efpérancea  très-mal  fondées, 
&  que  c'étoit  le  Diable  qui  s'étoit  fervi  de  ces  mauvais  confeillers  ; 
pour  empêcher  les  fervices  certains  &  effeflifs  qu'ils  rendoient  à  Dieu 
en  leur  pays  ,  par  de  vaines  efpérances  d'un  plus  grand  bien.  Cela 
8'accorde-t-il  avec  les  reproches  que  vous  faites  à  Meffieurs  de  Port- 
Royal  ,  de  n'avoir  pas  entrepris ,  ce  que  votre  Confrère  jugeoît  n'avoir 
pu  être  entrepris  fains  imprudence  par  des  ficcléfîaftiques  envoyés 
par  le  Pape? 

7*.  Vous  connoiflez  mal  les  devoirs  de  la  charité ,  quand  vous 
prétendez  que  ces  Meffieurs  en  ont  bien  mai^qué,  de  n'avoir  pas  été 
en  ces  pays-là ,  pour  ne  pas  abandonner  dans  un  fi  extrême  befoin  tant 
drames  lavées  du  fang  de  Jefus  Cbriji.  La  charité  n'eft  ni  imprudente 
ni  préfomptueufe.  Elle  ne  tente  point  l'impoffible.  Elle  n'eft  point 
cenfée  abandonner  ceux  qu'elle  ne  fecourt  pas,  quand  humainement 
parlant  elle  ne  les  fauroit  fecourir  en  la  manière  que  vous  l'entendez, 
&  que  d'autre^  le  peuvent  faire  &  le  font  eflFeftivement.  Or  il  n'y  a 
que  vous ,  mes  Pères ,  qui  ne  vouHez  pas  voir ,  que  ç'auroit  été  une 
folie  à  ces  Meffieurs  de  Port-Royal,  d'entreprendre  d'aller  à  la  Chine 
pour  vous  empêcher    de  permettre  à  vos   nouveaux   Chrétiens ,  de 

Cfl)  Voyez  cette  harangue ,  Morale  Pratique  Tome  II-  VI.  Part.  Sixième  Remarque] 

Ecrits  fur  h  Morale.  Tome  XXXiU.  C  c 
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V.  Cl.   faire  des  facrifices  à  Confucius ,  &  à  leurs  Ancêtres  »  &  d'adorer  TI- 

]IL  P^    dole  de  Chin-hoam.    Et  vous  favez  de  plus  que  Ton  n'a  pas  eu  be- 

K.XXVlI.foin  d'eux  pour  cela  dans  cet  Empire  :  puifque  Dieu  y  avoit  envoyé 

des  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François ,  qui  ie  font  oppo- 

ies  à  ces  fuperfticions ,    qui  les   ont   fait  condamner  par  le  S.  Siège , 

&  qui  font  toujours  demeurés  fermes  à  ne  les  point  permettre  à  leurs 

.  nouveaux  Chrétiens. 

8*.  Vous*  raifonnez  à  votre  ordinaire  fur  de  fauffes  hypothefes. 
Vous  fuppofez  qu'il  n'y  avoit  pomt  d'autre  moyen  de  remédier  aux 
maux  qu'on  vous  a  accufés  de  faire  à  la  Chine ,  que  de  fe  (ranfpor- 
ter  fur  les  lieux  pour  s'oppofer  à  vos  mauvaifes  pratiques  C'a  été  une 
manière  d'y  remédier,  que  Dieu  a  fait  pratiquer  par  les  Religieux  de 
S.  Dominique  &  de  S.  François.  Maisç'eo  a  été  une  autre  d'en  aver- 
tir te  public,  à  l'exemple  de  tant  de  Saints,  qui  ont  cru  avoir  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  remédier  aux  défordres  de 
TEglife  de  leur  temps  ,  en  les  repréfentant  dans  des  Ecrits  pubjics  , 
4'une  manière  forte  &  pleine  de  zèle.  Et  c'eft  ,  mes  Pères ,  ce  qoi 
me  donne  fujet  de  remarquer  l'étourdiflement  d'efprit ,  qui  vous  a 
P  as- 128«  fait  dire  dans  cette  déclamation  :  Que  quand  ce  que  ton  dit  des  fcanda^ 
les  que  les  Je  fuites  donnent  à  la  Chine  fer  oit  véritable ,  ce  n^auroH  été 
tout  au  plus  qu'à  ceux  qui  y  doivent  mettre  ordre  qu'il  falloit  en  donner 
çonnoiffance.  Que  le  peuple  n'a  que  faire  de  ces  fortes  de  nouvelles ,  qui 
n'édifient  perfonne ,  &  qui  fcandalifent  prefque  tout  le  monde.  Car  com- 
ment cela  s'accorde- t-il  avec  ce  que  vous-mêmes  avez  établi  comme 
une  maxime  coudante,  dont  vous  n'étiez  pas  moins  perfuadés  que 
vos  adverfaires  :  Qu'on  peut  dire  avec  plus  de  raifon  de  PEglife ,  ce 
qu'un  Auteur  difoit  de  la  République  :  Intereft  Reipublicas  cognofci 
malos  :  Et  qu'il  s'enfuit  de4à ,  qu'il  eft  de  Pintérét  du  public  de  con- 
votre  &  les  Jéfuites  &  leurs  adverfaires ,  pour  ce  qu'ils  font ,  afin 
qu'on  ne  foit  pas  en  danger  de  fe  voir  trompé  de  part  6?  d'autre.  Peut- 
on  avancer  deux  cbofes  plus  contradiâoires  que  d*tvooer  en  un  en- 
droit ,  qu'il  efl  de  l'intérêt  du  public  de  vous  faire  connoitre  pour  teh 
que  vous  êtes  :  Et  de  foutenir  en  un  antre  endroit  :  Que  quand  vom 
feriez  coupables  de  tous  les  défordres  dont  on  vous  a  accujés ,  on  n'auroit 
du  en  donner  connoijfance  ç^u'à  ceux  qui  doivent  ^  mettre  ordre  »  &  non 
au  public^ 
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CHAPITRE    XVII.  N.XXVIL 

Réponfe  aux  Articles  IIF,  ir,  F  ^  FI,  &  principalement  à  ce  que 
les  Jéfuites  difent  dans  le  FI.  Que  s'ils  avaient  permis  des  cultes  ido- 
lâtres aux  nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine ,  ils  leur  auroiept  à  plus 
forte  raifon  permis  la  polygamie. 


J 


E  ferai  plus  court  fur  vos  autres  Obfervations  générales  ;  car  elles 
ne  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête  beaucoup. 

Examen    BiS    l*A&ticlb    IIL 

Troisième  Observation.     Que  les  Jéfuites  auraient  tons  apofiafiè 
dans  la  perjécution  du  Japon. 

ABn  que  cette  conféquence  fût  raifonnable ,  il  faudroit  que  tous  les 
Jéfuites  du  Japon  ,  euffent  été  repréfentés  dans  la  Morale  Pratique  » 
comme  des  impies  &  des  libertins ,  à  qui  toutes  les  Religions  euflfenC 
été  indifférentes,  &  qui  n'euflfent  cru  ni  enfer  ni  paradis,  ou  au  moins 
qui  euffent  été  perfuadés  qu'on  ne  feroit  point  damné  pour  avoir  re- 
noncé Jefus  Chrift  &  avoir  embraflfé  la  Religion  des  Idolâtres. 

Or  il  eft  très-faux  qu'on  ait  fait  ce  portrait  de  tous  les  Jéfuites 
MiŒonnaires  dans  le  Japon. 

Ced  donc  une  fau(feté  manifefte  de  dire  ,  que  s'ils  étoient  tels 
qu'on  jes  a  repréfentés  dans  la  Morale  Pratique  t  ils  auroient  tou9 
apoftaûé  dans  la  perfécution  du  Japon. 

On  peut  dire,  au  contraire,  que  ce  qu'on  a  pu  remarquer  par 
toutes  ces  Relations  être  le  plus  grand  principe  de  tous  vos  défor. 
dres ,  eft  ce  qui  auroit  dû  fervir  de  frein  à  vos  Miflioanaires  du  Ja- 
pon j  pour  ne  pas  tomber  dans  Tapodafie.  Car  pour  peu  qu'on  y 
faffe  de  réflexion,  il  efl;  aifé  de  voir,  que  le  principe  le  plus  univer- 
fel  des  dérèglements  qui  régnent  dans  votre  Compagnie ,  eft  un  amour 
exceflif  &  tout  humain  pour  fa  grandeur ,  pour  fa  gloire  &  pour  fon 
élévation  au  deflus  de  toutes  les  autres  Religions ,  que  vous  êtes  ac<« 
coutumes  de  regarder  de  haut  en  bas ,  comme  étant  fort  peu  de  cho- 
fe  en  comparaifon  de  votre  Société.  Or  il  eft  certain  d'une  part  , 
que  ceux  qui  aiment  pallionnément  l'honneur  d'un  corps  dont  ils  font 
membres,  font  portés  naturellement  à   ne  pas  faire  ce  qui  le   peut 

C  c  a 


^io4  LA    MORALE    PRATiaUE 

V.  Cl.    extrêmement  déshonorer,  &  le  couvrir  de   confufion  &  de  honte; 

IH.  ?c.    &  il  n'eft  pas  moins  certain  de  l'autre^  que  rien   ne  pouvoit  plus 

N.  XXVII.  déshonorer  votre  Société  dans  le  Japon ,  que  les   chûtes  fcandaleufes 

de  fes  enfants,  qui  renonçant  Jefus  Chrift,  faifoient  profeffion  de  11- 

dolâtrie ,  &  contradloient  enfuite  des  mariages  facrileges. 

On  ne  peut  donc  conclure  de  ce  que  cela  eft  arrivé  à  quelques- 
uns  ,  dont  on  ne  doute  point  que  votre  Compagnie  n'ait  été  fort 
affligée ,  que  cela  auroit  dû  arriver  à  tous  les  autres ,  fl  l'idée  qu'on 
en  a  donnée  dans  la  Morale  Pratique  étoit  véritable.  Car  c'eft  plu- 
tôt en  ne  fuivant  point  cettt  idée  ,  que  félon  cette  idée ,  que  ceux 
qui  ont  apoftafié ,  ont  fait  cette  tache  à  la  gloire  de  la  Compagnie. 

Examen     de     l*Article     IV. 

Quatrième  Observation.  Les  Jéfitites  auraient  abandonné  tou^ 
tes  les   autres  JMiJfions  étrangères  ,  pGur   n'aller  plus   qu'à  la   Chine. 

Vous  citez  un  paflagè  de  M.  Jurîeu  ,  d'où  vous  prétendez  tirer 
cette  conféquence.  Mais  on  ne  daigne  pas  examiner  fi  elle  en  eft  bien 
ou  mal  tirée.  Car  on  vous  a  déjà  déclaré ,  &  on  vous  le  déclare 
encore,  que  quoi  que  vous  alléguiez  de  ce  Miniftre  emporté,  on 
n'en  fera  non  plus  d'état  que  d'une  chanfon;  parce  que  cela  eft 
tout-à-fait  impertinent  à  l'égard  de  vos  adverfaires  Catholiques. 

H  faut  donc  uniquement  s'arrêter  à  l'idée  que  donne  de  votre  So« 
cîété  ,  ce  qu'en  ont  penfé  de  pieux  Evoques  &  de  zélés  Religieux , 
&  voir  fi  vous  en  pouvez  conclure ,  que  cette  idée  doit  être  faufle , 
parce  que  fi  elle  étoit  vraie  ,  les  Jéfuites  auroient  abandonné  les  au- 
tres Miffions  étrangères  ,  pour  n'aller  plus  qu'à  la  Chine.  Or  il  eft 
aifé  de  faire  voir,  que  jamais  conçlufion  ne  fut  plus  mal  tirée. 

L'idée  que  Ton  a,  conçue  de.  votte  Société  par  un  très-grand  nom* 
bre  d'exemples  de  fa  conduite  ambitieufe  &  intéreffée ,  eft ,  qu'on  y 
a  laiffé  introduire  depuis  long-temps,  un  amour  défordonné  de  gloire 
&  de  grandeur  humaine ,  ce  qui  porte  les  Supérieurs  qui  font  comme 
l'ame  de  ce  grand  corps ,  à  ménager  toutes  les  occafions  qui  vous 
peuvent  procurer  du  crédit  parmi  les  hommes ,  en  vous  infinuant  dans 
les  Cours  des  Princes  contre  le  premier  efprit  de  votre  Inftitut,  & 
en  gagnant  les  peuples  par  la  magnificence  de  vos  bâtiments  &  de 
'vos  Ëgliles  ,  par  la  diredlion  des  âmes  accompagnée  de  beaucoup  de 
complaifance  pour  avoir  plus  de  gens  attachés  à  vous  ,  &  par  la  ré- 
putation que  vous  donnent  vos  Mifllons  dans  les  pays  des  infidèles , 
que  vous  avez  toujours  eu  foin  de  faire  beaucoup   valoir.    Ce  qu« 
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VOUS  avez,  fait  pour  vous  enrichir  ou  par  le  commerce  ou  par  divers  V.    Cl. 
autres  artifices ,  n'a  été  qu'une  fuite  âe  votre  paflîon  dominante,  quilll.  P^' 
eft  l'orgueil,  appelle  par  S.  Auguftin.,  libido  exceUendi  ;  à  quoi  il  fautN.XXVlL 
ajouter ,  que  quand  vous  recherchez  'des  richeffes ,   ce  n  eft  pas  pour 
*   chacun  de  vous  en  particulier ,    mais  potir  l'avantage   de  la  Compa- 
gnie,  qui  a  befoin  d'argent  pour  fe  maintenir  dans   fa  puiflTançé*,  & 
pour  fe.  faire   dans  les  occafions  des  amis  qui  la  foutiennent  dans  fes 
entreprifes  injuftes.   Cat  c'eft  par-là  qu'elle  a    fouverit    gagné  des  Vi- 
ce-Roisf  &  des  Gouverneurs ,  pour  s'en  férvir  à  opprimer  des  Eyêques 
qui  ne  lui  étoient  pas  aflez  complaifants. 

Voilà  l'opinion  que  l'on  a  de  vous.  Jugez  vous-^mêmes  s'il  s'enfuit 
de-là  :  Que  vous  auriez  c^ban donné  toutes  les  autres  Mijflons  êtrcingcres^ 
pour  n'aller  plus  qu'à  la  Chine.  Non ,  mes  Pères  ,  cela  ne  s'enfuit  nulle- 
mifnt.  Le  plus  grand  honneur  que  croit  avoir  votre  Société,  eit , 
d'être  répandue  par  toute  la  terre;  &  il  n'y  â  rien  à  quoi  elle  travaille 
davantage ,  qu'à  entretenir  le  monde  dans  la  créance  qu^on  a  par- 
tout befoin  d'elle.  Et  ainfi  ce  qu'on  difoit  autrefois  des  Romains , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  peuples  qu'ils  ne  tâchaflent  de  foumettre  à 
leur  Empire ,  ou  par  un  motif  d'avarice  quand  ils  étoient  riches ,  ou 
«d'ambitiçn  quand  ils  étoient  pauvres  ;  ft  dives  bojlis  ejl ,  avari ,  fi 
pauper 9  ambitiofi^  fe  peut  dire,  mes  Pères,  de  votre  Société.  Elle 
embraflfe  volontiers  toutes  fortes  de  Millions  étrangères  ;  quand  ce  ne 
feroic  que  par  des  motifs  humains  :  fon  humeur  intéreffée  fe  fatisfe- 
roit  dans  les  plus  riches,  &  fon  ambition  dans  celles  qui  le  font 
moins.  11  efl:  donc  très-faux  que  fi  vous  étiez  tels  que  vous  êtes 
repréfentés  dans  la  Morale  Pratique ,  vous  auriez  abandonné  toutes 
les  Millions  étrangères ,  pour  n'aller  qu'à  la  Chine. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  vous  fuppofçz  fans  raifon ,  com- 
me accordé  par  vos  adverfaires ,  qu'il  n'y  a  que  la  Chine  où  vous 
puiffiez  amafler  de  grandes  richeffes.  Vous  êtes  apparemment  plus  ri- 
ches dans  la  nouvelle  Efpagne ,  dans  le  Pérou  ;  dans  lé  Paraguay  :  & 
il  n'y  a  guère  d'endroit  où  vous  ne  trouviez  moyen  de  trafiquer, 
quelque  défenfe  qu'on  vous  en  ait  faite.  Réfutez  donc,  fi  vous  pou- 
vez ,  par  de  bonnes  preuves  les  faits  rapportés  dans  des  Relations  qui 
ont  de  très-grands  c^radleres  de  vérité  :  mais  ne  vous  imaginez  pas , 
que  de  fi  miférables   conféquences  enipêcheront  qu'on  ne  les  croie.' 
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,  •    ^  ExàMEN     DE     l'Article     V. 

111.  r^. 

M  xxvn. 

Cinquième  Observation.  Le$  Jéfiiites  permettraient  Vidolàtrîe  & 
Je  refte ,  aujfi-bien  ailleurs  qu^à  la  Chine. 

Il  paroît  bien  ,  mes  Pères ,  que  c'eft  votre  propre  intérêt  qui  vous 
fait  parler  ,  &  non  l'amour  de  la  vérité.  Quand  vous  avez  eu  deflein 
de  décrier  M.  Ârnauld ,  comme  ayant  fourni  des  armes  aux  héréti- 
ques pour  calomnier  les  Miflionnaires  de  TËglife ,  vous  rapportez 
dans  votre  Préface  de  grands  paflfages  de  M.  Jurieu ,  où  faifant  profef- 
fion  de  ne  parier  qu'après  TAuteur  de  la  Morale  Pratique,  il  leur  re- 
proche à  tous ,  &  à  vous  principalement  »  de  ne  faire  au  Japon  & 
aux  Indes,  aufli^bien  qu'à  la  Chine,  que  des  demi  -  Chrétiens  &  des 
demi  -  Payens.  £t  vous  vous  êtes  bien  gardés  de  remarquer  alors ,  que 
ce  n*e(l  qu'en  la  Chine  feule,  &  que  vous  feuls  que  l'on  a  accufét 
de  permettre  l'idolâtrie  :  &  que  par  conféquent ,  M.  Jurieu  étoit  ua 
menteur.  Et  préfentement  vous  fuppofez  comme  certain  ,  que  la  Chine 
eji  le  feul  endroit  où  ton  vous  accufe  de  permettre  des  cultet  idolâtres  » 
parce  que  vous  croyez  en  pouvoir  tirer  avantage. 

Mais  que  ces  avantages  prétendus  font  miférables  /  Si  nous  avions i 
dites-vous ,  permis  t idolâtrie  dans  la  Chine  ,  pourquoi  ne  taurions-nous 
pas  permife  ailleurs  ?  Cela  auroit  quelque  couleur ,  fi  on  vous  avoît 
accufés  d'avoir  permis  dans  la  Chine,  ce  que  vous  auriez  reconnu 
être  idolâtrie.  Mais  ce  n'eft  pas  de  cela  .dont  vous  ont  accufés  les  Re- 
ligieux de  S.  Dominique  &  de  S.  François.  Ils  reconnurent  après 
avoir  été  quelque  temps  à  la  Chine  ,  que  vous  permettiez  à  vos  noci« 
veaux  Chrétiens  ,  d'offrir  les  mêmes  (acrifices  que  les  idolâtres  o£. 
froient  ^  leurs  ancêtres ,  &  à  Confucius  •  qu'ils  ont  cru  avec  xaifoa 
ne  fe  pouvoir  excufer  d'idolâtrie ,  quoiqu'ils  fuflent  bien  que  vous  n'ea 
demeuriez  pas  d'accord,  &  que  vous  apportiez  beaucoup  de  méchan* 
tes  raifons  ,  pour  faire  croire  que  ce  n'étoit  que  des  honneurs  civils 
femblables  à  ceux  qu'on  rend  aux  vivants.  Ils  apprirent  aufli  que  tons 
les  Mandarins  infidèles ,  étant  obligés  par  une  loi  de  l'Empire ,  d'a«- 
dorer  de  temps  en  temps  Tldole  Chin-hoam  »  qu'ils  regardent  comme 
le  génie  tutélaire  de  chaque  ville  ou  de  chaque  Province,  vous  per« 
mettiez  aux  Mandarins  convertis  au  Chriflianifme ,  de  faire  les  mêmes 
adorations  que  les  autres  dans  les  Temples  de  cette  Idole ,  pourvu 
qu'ils  enflent  mis  quelque  part  une  croix ,  à  laquelle  ils  adrefleroient 
ces    adorations   :    ce    que   ces   Religieux   vous    foutenoient    n'être 
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qu'une  pallîation  d'idolâtrie ,  qui  ne  pouvoit  empêcher  que  ce  n'en  V.  Cl. 

fût  une.  III.  Pc. 

Ces  faits  font  fi  certains  qu'on  ne  les  peut  nier  fans  eflfronterie  ,  parce  N.  XXVIL 
qu'on  a   entre  les  mains  divers  Ecrits  des    Jéfuites  qui   les  avouent,  jyj^raîès^* 
Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  ridicule,  que  de  vouloir  remettre  en  dou-BrancacL 
te  des  faits  confiants ,   par  de  prétendues  conféquences  ?  Ced  à  vous 
à  nous  dire  les  raifons  pourquoi  vous  avez  permis  ces  chofes-là  dans 
la  Chine ,  plutôt  qu'ailleurs.   Ce  n'eft  pas  à  nous  à  les  deviner  »  quoi* 
que  cela  ne  fût  pas  fort  difficile. 

Examen     de     l' Article     VI 

Sixième  Observation.  Les  Jéfuites  auroiettt  beaucoup  plutôt  per^ 
mis  aux  Chinois  le  divorce  &  la  polygamie. 

C'eft  de  toutes  vos  obfervations  celle  où  vous  vous  imaginez  avoir 
plus  de  lieu  de  triompher  de  vos  adverfaires ,  comme  de  perfonnes 
qui  ont  perdu  le  fens.  Car  après  avoir  dit  (  ce  que  l'on  vous  accor- 
dera fans  peine  )  qu'entre  tous  les  peuples  Orientaux  ,  //  n'y  en  a 
pas  chez  qui  la  polygamie  foit  plus  en  ufage ,  ^  où  elle  forme  un  plus 
grand  obflacle  à  la  propagation  de  notre  fainte  loi;  vous  tirez  de -là 
deux  conclufionf. 

La  première  cft.  Croira-t-on  les  Jéfuites  affez  ftupides  pour  n'avoir 
pas  vu  qu'en  permettant  aux  Chinois  la  polygamie^  ils  fe  rendrhient 
èeaucoup  plus  agréables  par  cette  complaifance ,  &  qu'ils  fer  oient  infini^ 
ment  plus  de  profélytes  ,  qu'en  fe  relâchant  Jur  quelque  autre  article  que 
ce  p^iffe  êtrel 

La  féconde.  Que  comme  il  fuudroit  que  les  Jéfuites  euffcnt  perdu  le 
fins  ,  de  n'avoir  pas  ufé  d'une  condefcendance  fi  facile ,  &  fi  néceffaire 
pour  leurs  intérêts  mondains  &  charnels ,  il  faut  au  contraire  que  leurs 
accnfateurs  aient  manqué  de  fens  commun  ,  pour  n'avoir  pas  prévu  la 
réflexion  qui  fe  pourroit  faire  là-dejfus  :  que  puifque  ton  n'a  ofé  former 
une  teUe  accufaiion  contre  les  Jéfuites  (  c'eft-à-dire ,  puifqu'on  ne  les 
a  point  accufés  d'avoir  permis  la  polygamie  aux  Chinois  )  le  filence 
de  leurs  adverfaires  à  cet^  égard ,  quand  il  n\  dur  oit  point  d'autre^  pt  eu- 
ve  i  ejl  une  marque  évidente  de  la  calomnie  qwils  leur  font  fur  tout 
U  refte. 

Un  exemple  pourra  vous  difpofer  à  reconnoître  vous-mêmes  la 
fiulTeté  de  votre  belle  réflexion  ,  que  vous  voulez  faire  paflfer  pour 
une  preuve  évidente  qu'on  tous  calomnie  ^  quand  on  \ous  accuiè  d'avoir 
permis  des  cultes  idolâtres  à  vos  nouveaux  coiivcilis  de  la  Chine  »  à 
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V.    Cl.    qui   néanmoins  on  ne  vous  accufe  pas  d'avoir   permis  la  polygamie," 
IIK   i^e.    Suppofons  qu'un  homme  fort   riche   ait  un  fils  unique  de  très-mau- 
N.  XX VII.  vais  naturel,  &  qui   témoigne  par    toute  fa    conduitei  n'avoir  guère 
de  confcience.   Ce  fils  eft  accufé  d'avoir  volé  fon  père  ,  &  on  en  a-  de 
fort  grandes  preuves  :  trouveroit-on  que  ce  filî  fe  feroit  bien  juftifié 
en  difant  :  je  ne   pourrois  avoir  volé  mon  père  que  par  un  amour 
déréglé  d'avoir  de  Pargent  :  or  je  ne  fuis  pas  aflez  ftupide  ,  pour  ne 
pas    voir  que   je  fatisferois  bien  mieux  cet  amour  déréglé  d'avoir  de 
Targent  en  faifant  mourir  mon   père   par  le  fer   ou  par  le  poifon  » 
qu'en  le  volant ,  parce  que  fa  mort  me  mettroit  en  pofleffîon  de  tous 
fes  grands  biens.  Puis  donc  que  ce^x  qui  m'accufent  de  l'avoir  volé , 
n'ofent  m'accufer  d'avoir   voulu    attenter  à  fa  vie  ,   n'eft-ce  pas  une 
marque  évidente  qu'ils  me  calomnient^   quand,  ils   m'accufent  de  ce 
vol  ?  Ce  qui  rendroit  cette  prétendue  juftification  non  recevable  ,  eft 
que  quelque  méchant  que  l'on  fuppofât  cet  enfant  dénaturé  ,  la  crain- 
te d'une  mort  infâme  l'auroit  pu  empêcher  d'attenter  à  la  vie  de  fon 
père,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait  fcrupule  de  le  dérober.  On. verra  faci* 
leraent  que  c'eft  ici  la  même  chofe.    On  n'a   qu'à  fe  fouvenir  de  ce 
<^ue  j'ai  remarqué  dans  l'Article  précédent  :  qu'on  ne  vous  a  point  ac- 
cufés  d'avoir  permis  à   vos  nouveaux  Chrétiens  de  U  Chine,  de  fa«. 
crifier  à  leurs  ancêtres  &  autres  femblables  chofes,  en  reconnoiflant 
que  ce  font  de  véritables  idolâtries  ,   mais   en  les  faifant  pafler  pour 
des  honneurs   purement  civils,  tels  que  font  ceux  qu'on  rend  aux 
vivants.  11  auroit  donc  fallu  que  vous  eu(]iez  pu  faire  la  même  chofe. 
à  l'égard  de  la  polygamie  ,  en    la   permettant   aux  Chinois  ;   c'eft-à"*, 
dire  que  vous  eufliez  pu  la  déguifer  fous  un  autre  nom.    Et  c'eft  ce. 
qui   étoit  abfolument    impoffîble.    Car  quelque  ingénieux   que  vous 
foyez  à  pallier   de  certains   crimes  (comme,  lorfque  quelques-uns 
de  vos  Doâeùrs  graves  ont  enfeigné,  que  ce  n'eft  pas  fimonie  de 
donner  de  l'argent  pour  avoir  un  bénéfice ,  quand  on  ne  le  donne 
que  comme  un  motif  pour  fe  le  faire  refigner ,  &  non  comme  le 
prix  •  d'une  chofe  fpirituelle  )  il  n'y  auroit  pas  eu  moyen  de  le  faire 
ici.   11  auroit  fallu  permettre  à  un  Chinois  nouvellement  converti ,  de 
retenir  plufieurs  femmes  enfemble,  à  qui  il  pûc  rendre  fans  offenfer 
Dieu  le  devoir  conjugal.   Or  quelque  nom  que  vous  euffiez  pu  don*. 
ner  à  cette  permiflion ,  il  vous  auroit  été  impoffible  d'empêcher  qu'elle 
ne  vous  eût  attiré  l'exécration  de  tous  les  Catholiques,  &  les  ana<P 
thèmes  du  S.  Siège ,   &  de  tous  les  Evêques  de  l'Egiife  ;  c'eft-à-dire , 
qu'il  eût  fallu  expofer  votre  Société  à  ^tre  traitée  coqime  l'Ordre  des  ^ 

,       ,  '  Tem- 
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ïempliers ,   ce  qut  aflurëment  n'auroît  pu  être  compatible  avec  fes  V.  Cl. 
iotéréts  »  ni  rpirkuels  ,  ni  charnels  &  mondains.  ^H-  P^- 

On  fait  le  tort  que  fe  font  fait  les  Proteftants ,  en  permettant  à  un  ^'  ^^VIL 
Prince  de  lebr  fede ,  d*aYoîr  une  féconde  femme  du  vivant  de  la  pre« 
filière.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu'en  a  écrit  M.  TEvêque  de  Meaux 
dans  fon  Hiftoire  des  variations.  ^*  Je  rougis  d'écrire  ces  chofes ,  &  Lîb.  6.  j^ 
„  les  Dodeurs  qui  les  écrivirent  en  avoient  honte.    C'elt  ce  que  Ton  *^** 
.,  voit  dans  levr  difcours  tortueux  &  embarraiTé.  Mais  enfin  il  fallut 
„  trancher  le  mot ,  &  permettre  au  Landgrave  en  termes  formels  cette 
«,  bigaraio  fi  deGrée.    11  Ait  dit  pour  la  première  fois  depuis  la  naif- 
„  fance  du  Chriftianifme ,  par  des  gens  qui  k  prétendoient  DoékursL 
M  daas  rfig^ife ,  que  Jefus  Chrill  n'avoic  pas  défendu  de  tels  mariages. 
Cette  parole  de  la  Genefe»  Us  feront  deux  dans  une  cbair  ^  fut  élu* 
éét ,  quoique  Jef4is  Chdft  Teût  réduite-  à  fon  premier  (ens  ,  &  à  fon 
inftftution  primitive ,  qui  ne  foufFre  que  deux  perfonnes  dans  le  lien 

M  conjugal Tout  ce  que  la  Réforme  avoit  de  plus  renom* 

„  mé  en  Allemagne ,  confentit  a  cette  iniquité  :  Dieu  les  livroit  vifi« 
„  blement  au  feus  réprouvé  **. 

Ce  Prélat  ayant  enfuite  rapporté  ces  paroles  de  la  ConfuUation  fi- 
gnéc  par  Luther,  Melanfton  &  Bucer:  NtAre  pauvre  Eglife\  petite^ 
miférable  &  abandonnée ,  a  befoin  de  Princes  Régents  vertueux  :  "  Voi- 
,,  là ,  dit-il ,  lî  on  fait  l'entendre ,  la  raifon  des  nouveaux  Do<fleurs. 
91  Ces  Princes  vertueux  dont  on  avoit  befoin  dans  la  Réforme  ,  étoient 
„  des  Princes  qui  vouloient  qu'on  fît  fervir  l'Evangile  à  leurs  pallions. 
„  L^Eglife  pour  fon  repos  temporel  peut  avoir  befoin  du  fecours  des 
Princes  :  mais  établir  des  dogmes  pernicieux  &  inouïs  pour  leur 
complaire,  &  leur  facrifier  par  ce  moyen  l'Evangile  qu'on  fe  vante 
de  rétablir ,  c'ed  le  vrai  myftere  d'iniquité  ,  &  l'abomination  de  la 
9,  défolation  dans  le  Sanduaire. 

Voilà ,  mes  Pères ,  comme  le  Pape  &  tous  les  Evéques  Catholiques 
auroient  pris  la  permiflion  que  vous  auriez  donnçe  à  vos  nouveaux 
Chrétiens  de  la  Chine  d'avoir  pluGeurs  femmes  eofemble  ,  pour  faci- 
liter leur  converfion ,  &  avoir  par-là  plus  de  profélytes  ;  on  l'auroit 
regardée ,  contme  le  vrai  myjiere  dt iniquité  êf  t abomination  de  la  défo* 
lotion  dans  leSan&uaire. 

Ce  qu'ajoute  M.  l'Evéque  de  Meaux  eft  encore  propre  à  découvrir 
votre  aveuglement.  "Une  fl  infâme  Confultion  eût  déshonoré  tout  le 
„  parti ,  &  les  Dodeurs  qui  là  foufcrivirent  n'auroient  pas  pu  fe 
„  fauver  des  clameurs  publiques  ,  qui  les  auroient  rangés ,  c'oniime  ils 
„  l'avouent  ♦  parmi  les  Mahométans  ou  les  Anabaptifies  qui  font  un  jeu 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI.  D  d 

■  \ 


1» 


99 
99 


210  LA     MORALE    PRATICIUE 

V.  Cl.  „  du  mariage.  Aufli  le  prévinrent -ils  dans  leur  Confultatioa ,  &  dé- 
III.  Pc  »,  fendirent  fur  toutes  chofes  au  Lancjgrave  de  découvrir  ce  nouveau 
N  XXVII. ,,  mariage.  La  nouvelle  époufe  devoit  paffer  pour  concubine.  On  ai- 

moit  mieux  ce  fcandale  dans  la  maifon  du  Prince ,  que  celui  qu'au-^ 
roit  caufé  dans  toute   l'Eglife  l'approbation  d'Un  mariage  fi  con- 
traire à  TEvangile,  &  à  la  dodlrine  commune  de  tous  les  Chré- 
„  tiens". 

Souvenez-vous,  mes  Pères  ,  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit;  que  quand 
vous  avez  permis  Tidolâtrie  à  vos  nouveaux  Chrétiens  c'a  été  en  la  dégui- 
fant ,  &  en  faiiant  paffer  le  culte  de  Confucius  &  des  Ancêtres  pour  des 
honneurs  purement  civils  ;  mais  que  ne  pouvant  pas  faire  la  même  chofe 
de  la  polygamie ,  fi  vous  l'aviez  permife  pour  avoir  plus  de  profélytes  ,  il 
auroit  fallu  la  permettre  fans  déguifement ,  ^&  telle  qu'elle  eft  en  ef- 
fet ,  en  enfeignant  à  vos  Néophytes  qu'ils  pouvoient  fans  offenfer  Dieu 
être  maris  de  deux  ou  trois  femmes  tout  à  la  fois.  Et  cela  étant , 
comment  avez  -  vous  pu  dire ,  que  fi  vous  n'aviez  regardé  que  vos  in^ 
térêts  mondains ,  vous  auriez  ufé  d'une  condefcendance  fi  facile  &  fi  né- 
ceffaire  pour  contenter  votre  ambition ,. en  permettant  à  un  Chrétien 
d'avoir  plufîeurs  femmes  ?  Quand  vous  n'auriez  eu  aucune  crainte  de 
Dieu,  auroit- il  été  de  vos  intérêts  mondains  d'être  déteftés  de  tous 
les  Catholiques  fans  diflinâion ,  comme  d'infâmes  corrupteurs  de  la 
Morale  de  Jefus  Chrift  qui  approuvoient  des  mariages  npls ,  contraires 
à  l'Evangile  &  à  la  doctrine  commune  de  tous  les  Cbrétiens\?  Vous  au- 
roit-il  été  avantageux  même  félon  le  monde ,  de  faire  entrer  en  ap- 
parence beaucoup  de  perfonnes  dans  l'Eglife  &  d'en  être  chaflfés  vous- 
mêmes  ?  Car  vous  imaginez -vous  qu'on  y  auroit  fouSert  des  appro- 
bateurs de  la  polygamie  dans  tout  un  Empire  ? 

ReconnoiflTez  donc  votre  aveuglement ,  mes  Pères,  &  ne  nous  de- 
mandez plus ,  fi  ce  fi)nt  les  Jéfuites  ou  leurs  accufateurs  qui  ont  perdu  le 
fens  ?  S'il  eft  néceffaire  que  ce  foit  les  uns  ou.  les  autres ,  c'eft  vous 
certainement ,  non  en  ce  que  vous  n'avez  pas  permis  la  polygamie 
pour  avoir  plus  de  Néophytes  (car  ç'auroit  été  une  folie  qui  vous 
auroit  perdus  fans  relfource  que  de  l'avoir  fait)  mais  en  ce  vous  avez 
prétendu ,  que  de  ce  que  l'on  ne  vous  à  pas  accufés  de  cet  excès ,  c'efi 
une  marque  évidente  qwon  vous  calomnie  fur  tout  le  refie. 
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CHAPITRE    XVIII.  N.XXYIL 

Examen  du  Fil  Article ,  où  les  Jêfuites  fe  reprêfentent  comme  de  par^ 
faits  modèles  de  la  modération  chrétienne ,  qui  ont  eu  jufques  ici  le 
courage  de  Jouffrir  la  calomnie  avec  patience ,  &  à  qui  il  a  fuffi  pour 
toute  apologie  de  vivre  de  telle  forte,  que  leur  conduite  foit  la  réfuta- 
tion des  calomnies  dont  on  les  charge. 


c 


Et  Article  a  pour  titre  comme  les  autres.  VII.  Observation.  Les 
Jêfuites  auroient  ufé  de  récrimination  contre  leurs  accufateurs. 

Les  huit  premières  pages  ne  regardant  que  M.  Jurieu ,  ne  font  bon- 
nes à  rien ,  comme  on  vous  a  dît  tant  de  fois.  De  plus  vous  vous 
feriez  bien  paflfés  de  rapporter  les  injures  atroces  de  ce  Miniftre  outra- 
geux  contre  les  Religieux  Catholiques,  comme  ed  ce  que  vous  lui 
faites  dire  ;  que  le  caraSere  de  frippon  eji  inféparable  de  celui  de  Moine  ; 
que  les  Dominicains  ite  fe  conduifent  pas  d'une  manière  moins  inique  pour 
fupplanter  les  Jêfuites ,  &  pour  partager  le  butin ,  que  les  Jêfuites  pour 
régner  feuls ,  &  que  c*efi  le  cara&ere  des  Moines  d'enchérir  les  uns  fur 
les  autres  en  fripponneries.  En  quoi  cela  peut-il  fervir  à  votre  juftifica- 
tion ,  à  moins  que  vous  ne  prétendiez  que  ce  Miniftre  ne  ment  qu'à 
regard  de  vous,  &  qu'il  dit  vrai  à  l'égard  de  tous  les  autres  ;  afin 
d'en  faire  conclure  qu'on  ne  doit  regarder ,  que  comme  des  calomnies 
inventées  par  des  frippons  pour  vous  fupplanter  ,  tout  ce  que  les  Reli- 
gieux de  S.  Dominique  &  de  S.  François  ont  dit  de  votre  conduite 
dans  la  Chine  &  dans  le  Japon. 

Laiffant  donc  cela ,  non  ieulement  comme  hors  de  propos ,  mais 
comme  marquant  ou  votre  imprudence ,  ou  votre  malignité ,  il  faut 
feulement  confidérer  que  cette  Obfervation ,  auflî  -  bien  que  toutes  les 
autres  ,  a  rapport  au  titre  du  Chapitre  où  vous  promettez  de  faire 
voir  par  des  Obfervations  générales  ,  qu'il  fuffit  du  bon  feus  pour  re- 
connaître  que  les  accufations  de  la  Morale  Pratique  ne  font  que  des  ca- 
lomnies. Ainfî  cet  Article  fe  doit  réduire  à  cet  argument. 

Si  les  accufations  de  la  Morale  Pratique  étoient  autre  chofe  que  des 
calomnies  ,  les  Jêfuites  auroient  ufé  de  récrimination  contre  les  aceu- 
fateurs. 

Or  ils  n*en  ont  point  ule;  &  ils  ont  eu  le  courage  jufques -ici  de 
foufFrir  la  calomnie   avec  patience ,  ayant  cru  qu'il  leur  fuffifoit  pour 

D  d     2 


ai»  LAMORALE    P  R  A  T  I  aU  E 

V.  Cl.   toute  apologie  de  vivre  de  telle  forte ,  que  leur  conduite  foit  la  réfu- 

III.  P«.    tation  des  calomnies  dont  on  les  charge. 

N.XXVIL      Q^  JqJ^  Jqj^ç  regarder  comme  des  calomnies  toutes  les  accufattons 
que  Ton  a  fait  d'eux  dans  la  Morale  Pratique. 

Voilà,  mes  Pères,  ce  qui  vous  a  paru  fi  démonftratif,  que  vous 
prétendez  quv7  ne  faut  que  du  bon  fens  pour  en  être  perfuadé.  Et  il 
eft  aifé  au  contraire  de  vous  faire  voir  par  Texamen  de  chaque  pro- 
polîtion ,  qu'il  ne  faut  que  du  fens  commun  pour  reconnoitre ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  faux  dans  le  droit  &  dans  le  fait. 

Examen  de  la  première  Propojttion.  Pour  en  conclure  quelque  chofe, 
il  faut  qu'elle  puiflTe  être  générale  au  moins  moralement;  ce  qui  ne 
.  peut  être  qu'en  la  réduifant  à  celle-ci  :  Quand  des  accufés  n'ufent  point 
de  récrimination  contre  leurs  accufateurs ,  c'efl  une  marque  qu'ils  font 
innocents  :  car  s'ils  étoient  coupables  ils  en  uferoient.  Or  il  n'y  a  rien 
^e  moins  certain.  Un  accufé  ,  innocent  ou  coupable  ,  ufe  ou  n'ufe  pas  de 
récrimination,  félon»  qu'il  le  peut  ou  qu'il  ne  le  peut  pas  faire  d'une 
manière  qui  lui  ferve  pour  fa  jultification.  Il  en  ufe  quand  il  a  queU 
que  chofe  de  folide  à  oppofer  à  fon  accufateur  ,  qui  puiffe  être  pris 
pour  un  préjugé  de  la  fauflfeté  de  Taccufation.  Il  n'en  ufe  pas  quand 
il  n'a  rien  de  femblabic  à  lui  reprocher  :  car  au  lieu  de  rendre  fa 
caufe  meilleure  il  ne  la  rendroit  que  plus  méchante  ,  s'il  ne  lui  op- 
pofoit  que  des  vétilles,  ou  des  chofes  qu'il  ne  pût  prouver.  Et  cela 
peut  convenir  également  à  des  innocents  &  à  des  coupables  :  quoiqu'il 
foit  plus  ordinaire  à  un  innocent  de  pouvoir  récufer  fon  accufateur 
par  des  récriminations  bien  fondées,  qu^à  un  coupable  qui  peut  être 
accufé  par  de  fort  gens  de  bien  contre  lefqucls  il  n'y  auroit  rien  à 
dire.  De  forte  que  c'eft  fe  fervir  du  fîgne  du  monde  le  plus  équivo«> 
que  pour  l'innocence  d*un  accufé,  que  d'alléguer,  comme  vous  faitea 
pour  la  vôtre  ,  que  vous  n'avez  point  ufe  de  récrimination  contre 
vos  accufateurs.  C'eft  néanmoins  ce  qui  refte  à  examiner  fi  ce  fait  eft 
vrai. 

Examen  de  la  féconde  Propofition.  Or  les  Jéfintes  n'ont  point  ufé 
de  récrimination  contre  leurs  accufateurs.  Afin  de  bien  juger  de  la  vérité 
ou  de  la  fauffeté  de  ce  fait ,  il  faut  voir  à  quoi  vous  l'étendez. 

On  ne  fauroit,  dites -vous,  produire  d'Ecrits,  où  les  Jéfuites  fe  foient 
vengés  en  imputant  à  leur  tour  des  crimes  vrais  ou  faux  à  ces  Jlfif- 
fionnaires  qui  avoient  intenté  contre  eux  des  accufations  fî  énormes,  il  efl 
bon  de  remarquer  en  paffant  que  vous  convenez  ,  qu'il  y  a  eu  des 
Mjffionnaires ,  c'eft- à -dire  des  Religieux  ou  des  Prêtres  du  Clergé 
qui  préchoient  l'Evangile  aux  infidèles,  qui  ont  intenté  contre  vous  , 
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devant  le  S.  Siège ,  des  accùfations  atroces.  Car  quoiqu'il  n'y  ait  rien  V.  Cl. 
de  fi  certain,  il  y  a  des   endroits   où  vous   voulez  en  faire  douter:  111.  P^ 
comme  lorfque  vous  dites  ;  qu'il  y  a  grand  fujet  de  croire  que  c'eji  ««^N.XXVlL 
fauffeté^  que  le  P.  Morales  ait  préfenté  à  la  Congrégation  &  au  Pape^^  igy, 
une  Requête ,  dans  laquelle  il  rendit  les  Jéfuites  coupables  de  tous  les 

ABUS  aUl    sont   marqués  DANS  SES  DEMANDES. 

Mais  ce  que  l'on  doit  encore  plus  confidérer,  eit  que  l'envie  que 
VOUS  avez  de  vous  donner  des  louanges  que  vous  ne  méritez  pas» 
VOUS  fait  pafler  les  bornes  de  la  juftice  auffi  -  bien  que  de  la  vérité.  Car 
il  eft  Certain  qu'un  vrai  Chrétien  n'imputera  jamais  de  faux  crimes  à 
celui  qui  l'accufe  juilemeht  ou  injuftement.  Mais  c'eft  une  erreur  de 
prétendre  qu'il  ne  puifTe  pas  quelquefois  en  reprocher  de  véritables  à 
celui  qui  le  calomnieroit.  £t  cependant  pour  donner  une  plus  grande 
idée  de  votre  patience  à  foufFrir  les  calomnies  dont  vous  prétendez 
que  l'on  vous  charge.,  vous  vous  vantez  fauflement ,  de  n'avoir  point 
imputé  de  crimes,  »î  vrais  ni  faux ,  à  ceux  qui  ont  intenté  contre  vous 
des  accùfations  énormes.  Vous  feriez  trop  heureux  fi  dans  l'impuif* 
fance  de  leur  reprocher  de  vraies  &utes  ,  il  ne  vous  fût  pas  arrivé 
cent  fois  de  leur  imputer  de  faux  crimes.  Mais  reprenons  ce  que 
vous  dites  encore  pour  relever  la  patience  héroïque  de  votre  Com« 
pagnie. 

Immédiatement  après  nous  avoir  afluré  que  vous  ne  vous  êtes  point 
vengés  en  imputant  des  crimes ,  vrais  ou  faux ,  à  vos  accufateufs ,  vous 
faites  une  prière  à  Dieu,  oi^  vous  étendez  encore  davantage  la  louange 
que  .vous  vous  donnez  fur  ce  fujet. 

*^  Faites ,  Seigneur ,  qu'ils  foient  préfervés  d'une  tentation  fi  dange-- 
„  reufe  ;  qu'ils  aient  le  courage  de  foufirir  comme  ils  ont  fait  Jufques^ 
„  ici  ,  la  calomnie  avec  patience ,  &  que  fuivant  le  confeil  de  votre 
Apôtre ,  il  leur  fuffife  pour  toute  apologie  de  vivre  de  telle  forte 
que  leur  conduite  foit  la  réfutation  des  calomnies  dont  on  les  char- 
ge :  ut  benefacientes  obmutefcere  faciatis  imprudentium  bominum  igno^ 
„  rantiam'\ 

Joignant  enfemble  ces  deux  paflfages  qui  fe  fuivent  dans  votre  li- 
vre ,  on  voit  que  la  tentation  dangereufe  dont  vous  priez  Dieu  qu'il 
vous  préferve ,  eft  d'ufer  de  récrimination  envers  vos  accufateurs  ,  en 
leur  imputam  des  crimes  vrais  ou  faux  ;  &  vous  expliquez  vous-mê- 
mes ce  que  c'eft  qu'avoir  le  courage  de  fouffrir  la  calomnie  avec  pa-^ 
tience  »  en  difant ,  que  c'ejl  fuivre  le  confeil  de  S.  Pierre  ,  qui  veut 
quHl  fuffife  aux  Chrétiens  pour  toute  apologie ,  de  vivre  de  telle  forte  que 
leur  conduite  foit  la  réfutation  des  calomnies  dont  on  les  charge.  Et  c'eft 


9S 

99 
99 


414  LA    MORALE    PRATIQUE 

V.  Cl.    ce  que  vous  affurcz ,  en  parlant  à  Dieu ,  avoir  fait  jufques  ici  :  comme 

IIL  Pe-    ils  ont  fait  ^  dites-vous,  ^tt/^ww-zci. 

N.  XXVIL  En  vérité  ,  mes  Pères ,  on  auroit  lieu  de  dire  k  yotre  Ecrivain ,  ce 
que  S.  Pierre  dit  à  Ananie  :  Non  es  mentitus  hominibus  ,  fed  Deo. 
Car'  bien  loin  que  jufques^ici  vous  n'ayiez  point  ufé  de  récrimination 
contre  vos  accufateurs ,  &  que  vous  ayiez  regardé  comme  une  tenta- 
tion danger eufe ,  dont  Dieu  vous  auroit  toujours  préfervés  ,  de  leur 
imputer  des  crimes ,  vrais  ou  faux  ,  on  verra  ,par  toute  la  fuite  de  cet 
ouvrage,  que  votre  coutume  ordinaire  a  été  de  leur  en  imputer  de 
faux.  Et  pour  vous  payer  fur  le  champ,  on  fe  contentera  d'apporter 
ici  fix  preuves  ,  qui  toutes,  hors  la  première»  feront  prifes  de  votre 
nouveau  livre,  &  même  de  cet  article. 

Première  Preuve.  Vous  prétendez ,  que  quand  des  Miflîonnaîres  ont 
intenté  des  accufations  contre  vous ,  vous  ne  vous  êtes  point  vengés 
en  leur  imputant  des  crimes,  vrais  ou  faux.  Or  il  n'y  a  guère  de 
Miflionnaires  des  accufations  defquels  vous  vous  foyez  plaints  davan- 
tage que  les  Evéques  François ,  &  leurs  Prêtres  que  les  quatre  derniers 
Papes  ont  envoyés  dans  les  Royaumes  de  la  Chine ,  de  Siam  ,  de  la 
Cochinchine ,  du  Tonquin ,  de  Camboye.  Voyons  donc  s'il  eft  vrai 
que  vous  ne  leur  avez  point  imputé  de  crimes ,  ni  vrais  ni  faux. 

Vous  nous  renvoyez  dans  votre  première  Obfervation  à  ce  qu'on 
croit  à  Rome  de  vos  Miflionnaires  d'Orient ,  parce  qu'on  en  eft  mieux 
informé  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Or  vous  favez  bien  vous-mêmes 
qu'on  y  eft  perfuadé ,  que  depuis  que  ces  bons  Ëvêques  ont  été  envoyés 
dans  ces  Royaumes-là  pour  en  être  les  vrais  Pafteurs ,  vous  n'avez 
cefle  de  les  décrier,  principalement  dans  le  Tonquin  &  dans  la  Co* 
chinchioe  ,  les  traitant  d'ufurpateurs ,  d'hérétiques  y  de  ,JanféniJies  ^  d'Evê^ 
ques  intrus ,  qui  avoient  trompé  les  Souverains  Pontifes ,  &]  que  tou-^ 
tes  les  Bulles  qu'ils  produifoient  en  leur  faveur  étoient  fubreptices  : 
que  vous  avez  répandu  dans  ces  pays-là  beaucoup  de  libelles  diffama* 
toires  pour  déchir&r  la  réputation  de  ces  Vicaires  Apoftoliques ,  Se 
qu'il  y  en  avoit  un  de  votre  P.  Marini  plein  de  calomnies  contre  ces 
pieux  Evéques  &  leurs  Miflionnaires  ,  fous  ce  titre  :  Expoftulatio  Mif^ 
Jîonariorum  Societatis ,  contra  Invasores  Epifcopos ,  S?  Presbyteros  GaU 
los.  Que  votre  P.  Pimentel,  Provincial  des  Philippines,  &  le  P.  Mef- 
tina  avoient  dépofé  devant  le  Juge  de  Manille  contre  M.  •  l'Evéque 
d'Heliopolis  ,  qu'ils  tenoient  prifonnier  dans  leur  maifon  ;  Qiie  les 
Ficaires  Apoftoliques  étoient  toujours  accompagnés  d'hérétiques  Anglois  & 
Hollandais  t  Que  dans  le,  Tonquin  un  Clerc  nommé  Deydier  (c'étoitjle 
Vicaire  Général  de  cet  Evêque  )  n'enfeignoit  autre  chofe  aux  Chrétiens 
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&  aux  Catêcbiftes ,  qu'à  monter  à  cheval ,  qu'à  manier  les  armes ,  Ëf  a  V.  Ct. 
former  des  Efcadrons  :  que  les  Vicaires  Apoftoliques  avoient  changé  111.  Pc. 
.toutes  les  manières  de  catéchifcr  &  d'adminiftrer  les  Sacrements  :  qu'ils  N.  XXVII, 
n'avoient  fait  aucune  converfîon  ;  que  toutes  leurs  Relations  étoient 
fauflfes  :  que  M.  l'Evéque  de  Bery te ,  pour  mettre  fa  perfonne  en  fu- 
reté ,  avoit  acheté   bien  chèrement  une  charge  de  Mandarin ,  *  qui  le 
rendoit  efclave  dû  Roi  de  Siam.  Et  enfin  on  eft  très -bien  informé  à 
Rome ,  que  vous  avez  fait  courir  dans  tout  TOrient  cette  infâme  ca- 
lomnie ,  contre  un  auflî  faint  Evéque  qu'a  été  M.  d'Héliopolis  :  Qu'é- 
tant à  Madagafcar  un  jour  du  Jeudi  Saint  ^  après  avoir  fait  l'Office 
bjen  dévotement,  il  avoit  fait  un  grand  feftin  où  on  n'avoit  fervi  que 
de  la  viande ,  &  qu'il  avoit  fait  la  même  chofe  le  lendemain  jour  du 
Vendredi  Saint ,  ce  qui  avoit  étrangement  fcandalifé  les  affiliants.  On  dit 
que  vous   prenez  l'illuftriffime  Navarette  pour  garant  de  cette  impof- 
ture.  J'ai  eu  la   curiofité   de  chercher  ce  qu'il  en   difoit,  &  je  l'ai 
trouvé.  Mais  j'ai  été  bien  furpris  de  voir  que  le  témoin  que  vous  ap- 
portez de  ce  fait  n'eft  propre  qu'à  vous  condamner.   Car  il  dit  qu'il 
avoit  oui  parler  de  ces  repas  en  viande  le  Jeudi  &  le  Vendredi  Saint  ; 
mais  voici  ce  qu'il  ajoute  en  rendant  témoignage  de  ce  qu'il  avoit  vu 
lui-même,  pendant  plus  d'un  mois  qu'il  demeura  à  Madagafcar  avec 
ce  bon  Evêque  &  les  Mlflionnaires  établis  dans  Tlfle.  ''On  leur  fer- Navarret« 
„  voit,  dit -il,  à  leur  repas  fort  peu  de  chofe  &  fort  mal  préparé.  Les  T.  i.  p. 
9j  vendredis  &  jours  de  jeûne  ils  mangeoient  quelques  herbes  cueillies  ^^' 
9,  dans  un  petit  jardin  qu'ils  avoient ,  &  quand  on  y  ajoutoit  un  œuf 
„  c'étoit  un  extraordinaire.  Un  certain  vendredi  nous  nous  trouvâmes 
,1  fepc  à  table  avec  ce  bon  Evêque.   L'on  fervit  à  Sa  Seigneurie  un 
potage  &  deux  œufs.  Je  me  trouvai  auprès  de  lui ,  il  m'en  donna 
un,  &  il  n'eut  pas  autre  chofe.  De  ces  repas  dont  je  fus  témoin, 
je  conclus  au'iL  n'etoit  pas  vrai  ,  qjj'il  eut  fait  ces  régals  en 
VIANDE  LE  Jeudi  et  le  Vendredi   Saint  ,  comme  on  me  l'avOit 
dit,   parce    que   pendant   tout  le  temps  que  je  demeurai  près  de 
lui ,  jamais  on  n'a  mangé  de  viande  aux  jours  qu'elle  eft  défenduq , 
quoiqu'il  n'y  eût  autre  chofe  que  ce  que  j'ai  marqué". 
£ft-ce  là,  mes  Pères,  ne  point  imputer  de  crimes  ni  vrais  ni  faux 
aux  Millionnaires  qui  vous  auroient  accufés  devant  le  S.   Siège?  On 
s'attend  bien  que  vous  vous  récrierez  fur  tout  cela,   que  ce  font  tou- 
tes fauflfetés  ,   &  que  l'on   vous   calomnie  quand  on  vous  reproche 
d'avpir  ufé  de  ces  récriminations   contre  les   Miffionnaires  François  : 
mais  on  eft  bien  aflfuré  que  M.  l'Abbé  Brifacier  votre  bon  ami  »  n'en* 
gagers^  point  le  Séminaire  dont  il  eft  Supérieur,  à  déclarer  qu'il  paroit 


99 
99 
99 
99 
99 

9» 

99 


ai6  LA    MORALE    P  R  A  T  I  aU  E 

V".  Cl,    par  les  papiers  qui  font  dans  leurs  Archives  ,  <iue  vous  n'avez  ntn 
III/P^     fait  de  tout  tela  ,  &  qu'au- contraire  vous  leur  avez  toujours  donné 
•N. XXVII. des  marques  certaines  de  votre  amitié,  &  de  votre  zelc  pour  The»- 
téux  établiflement  de  leur  Alîflîon. 

Seconde  Preuve.  Elle  eft  prife  de  votre  livre.  Vous  y  regardez  TAtt- 
teur  du  Tbeatro  Jefuitico  y  comme  un  de  vos  plus  grands  accufateur^ 
C'eft  donc  envers  lui  que  vous  auriez  dû  avoir  pratiqué  cette  patience 
héroïque  que  vous  vorus  attribuez ,  &  que  vous  dites  tous  atoîr  porte 
jufques-ici  à  ne  point,  ufer  de  récrimination  enverç  ceux  qui  vous  afc*. 
cufent.  Mais  en  peut- on  ufer  d'une  manière  plus  cruetle  que  voot 
avez  fait  envers  ce  Religieux  ?  Dans  l'Article  L  de  votre . cinquième 
Chapitre ,  vous  le  défignez  par  des  caraderes  qui  doivent  faire  con*- 
noître  à  toute  l'Efpagne ,  que  vous  prétendez  que  c'eft  le  P.  Jean  -de 
Rivas,  Religieux  de  TOrdte  de  S.  Dominique.  Et  cependant  à  la  fitt 
du  fécond  Chapitre,  vous  vous  farces  on  mérite  de  ne  te  pas  nommer. 
Et  c'eft  de -là  que  vous  prenez  fujet  dinventer  contre  lui  les  merK 
fonges  les  plus  outrageox ,  en  difant  par  refpeS  pour  fon  Ordre  y  €f 
par  charité  peur  lui ,  qu'il  eft  fi  mêp-îjabk  &  fi  décrie,  que  fa  conduite 
irréguliere  &  emportée  a  conVrciitit  enfin  fes  propres  frères  de  Tabm^ 
donner  ;  jufques-là  qu'il  s' eft  iHi  obligé ,  pour  fubfifier  dans  fon  extrême 
vieilleffe ,  à  avoir  recours  t  la  charité  d'un  Prélat  d'un  autre  Ordre. 
Ce  qui  fait  ajfcz  juger  ,  àjofûtez  -  Vous  ,  que  fa  Communauté  n'a  point 
d'intérêt  à  la  réputation  dhtn  fiéjet  quelle  ne  reconnoit  plus. 

Appeliez  -  vous  cela,  mes  Pères  ,  ne  point  ufer  de  récrimînatioii 
envers  ceux  qui  difent  quelque  chofe  au  délavantage  de  votre  Société? 
Mais  le  public  eft  déjà  informé ,  00  que  cette  injurieufe  déclamatioa 
contre  le  P.  Jean  de  Rivas ,  eft  un  pur  menfonge  :  que  loin  d'avoir 
été  rejeté  de  fa  Communauté  &  abandonné  par  fes  frères  ,  il  y  a 
toujours  été  aimé  &  eftimé  pour  fes  grands  talents  :  &  que  fa  mort, 
qui  n'eft  arrivée  que  l^nnée  dernière,  a  été  accompagnée  des  regrets^ 
des  larmes  &  des  éloges  de  fon  Ordre.  On  en  eft  encore  préfente^ 
ment  plus  aflfuré  par  urte  pièce  Efpagnole  qui  vient  de  paroitre ,  poi^ 
tant  pour  titre  :  Planto  lugubre  del  Real  Conbento  de  S.  Pablo  de  Cordua^ 
por  la  perdida  de  fu  illuftre  Hijo  El  M.  R.  P.  M.  Fr.  Juan  de  Rivas  ^ 
efcritto  por  el  Rdo.  P.  Pdo  Fr.  Thomas  Cano  Hijo  de  dicho  Conbento. 
C*eft  un  Ecrit  qui  cohtierit  un  abrégé  de  <fk  vie  &  de  fes  vertus  trè»- 

avan* 

(fi)  [Voyez  k  féconde  Lettre  d'«n  tbeologieti  (M.  Arn^uld)  w$c  -de^fib,  Ai 
B4  Février  i6^  J 


DES  /JE  SUITES.  ;iV7 

arantagetix  à  fa  mëttioire.  H  finit  par  ces  mots.  Fitiem  verborum  hi'  V.  Cl. 
dicnHt  lacryma:  Tu  illis  Deus  ftnem  modumque  indixeris.  JI   eft  figtiéUl.  P«. 
par  feize  des  principaux  Religieux  de  ce  Couvent  de  Cordoue,  &  par  un  î*- XXVII. 
ïutrê  Religieux  en  particulier  qui  témoigne  que  tout  ce  qui  y  eft  contenu 
eft  vécitabde ,  comme  étant  mieux  informé  que  perfonne  de  toutes  les 
bonnes  qualités  «  &  dés  louables  difpofîtions  de  ce   digae  enfant  de 
rOrdre  de  S.  Dponiiique.  ... 

Trpifieme  Fy£Up(.  Vous  regardez  l'Auteur. de  la  Morale  Pratique, 
&  Meflieurs.de  Port- Royal  que  vous  lui  joignez  toujours»  comme 
•VOS  principaux  accufateurs.  C'eft  donc  à  leur  égard  que  vous  devriez 
ayoir  obfervé  >  ce  que   vous  vous  vantez  en  parlant  à  Dieu  ,  dwcoir 
fait  jufqtîes.  ici  ,    de  n^ufer  poiut.de  récrimination  [envers  ceux    qui 
vous  accufenty  de  ne  leur  imputer,  point  de  crimes  ni  vrais  ni  faux  \ 
de  foaffrir  la  calomnie  avec  patience  i  &  de  vous  contenter  pour  toute 
apologie  de  vivre  de  telle  forte  ,   que  votre  conduite  fuit  la  réfutation 
des  calomnies  dqnt  on  vofts  charge.  Ç)ï  on  n'a  qu'à  lire  le  huitième  cha- 
pitre,   où  j'ai  ramaflfé  tous  les  trait»  du  portrait» que  vous  9V<ez:  b\t 
de  ces  Meflieurs ,  pris  de  vos  propres  termes  :  -&  il  fera  aifé.  de  ju- 
ger s'il  y  a  rien  de  plus  op)>ofé  à  la  louange  que  vous  vous  donnez 
ici ,  &  fi  au  lieu  de  fouffrir  avec  patience  leurs  prétendues  calom- 
nies ,  vous  ne  les  avez  pas  chargés  de  toutes   fortes   d  injures.  Je  ne 
les  répète  pas  pour  abréger.  On  verra  en  relifant  ce  Chapitre ,  ii  vous 
avez  bien  foutenu  dans  votrç  Défenfe  •  le  caraâere  que  vous  donnez 
aux  Jéfuites  dans  cet  Article  ,  de  bonnes  gens ,.  àuffi  ,doux  que  des 
agneaux ,  qui  ne  répondent  rien  de  dur  quand  même  on  les  calomnie  , 
&  à  qui  il  fuffit,  félon  le  confeil  de  S.  Pierre,  de  réfuter  par  la  fain- 
teté  de  leur  conduite  le  mal  qu'on  dit  d'eux. 

Quatrième  Preuve.  Elle  fera  prife  de  cet  Article  même  aufli-bien  que 
les  iuivantes.  Il  efi  vrai  y  dites-vous  >  qu'on  acçufe  les  Jéfuites^  dans  le 
Théâtre  Jéfuitique ,  ^  dans  le  /flémorial  de  Collado ,  d'avoir  publié  des 
cbofes  outrageufes  contre  les  Miffîonnaires  des  autres  Ordres.  Cela  pa- 
roit  bien  fort.  Mais  rien  ne  vous  embarraflfe  ,  parce  que  vous  vous 
imaginez  n'av-oir  qu'à  dire  ^  comme  vous  f^tes  ici  :  Ceji  enéore  une 
nouvelle  calomnie^  la  plus  frivole  de  toutes.  Et  on  n'a  aufli  qu'à  vous  ré- 
pliquer que  le  P.  Collado  ayant  été  Reb'gieux  aufli-bien  que  vous  , 
&  d'une  plus  grande  réputation  que  vous  pour  la  fincérité  &  pour 
la.bQnne  foi,  il  y  a  peu  de  pecfonnes.r^ifonnables  qui  puflfent  croire 
qu'il  mentoit  lorfqu'il  parloit  en  ces  termes  dans  un  Mémorial  pré- 
fcnté  au  Roi  d'Efpagne  ; .  Je  fais  que  M  Compagnie  de  Jefus^  qui  s'op^ 
pofe^en- ces.  Royaume f  du  Japon  ^  à  tous  les,  autres  £ccléJiaJHques  ,  apu- 
Ecrits  fur  la  Morale,  tome  XXXIII.  E  e 
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V.  Cl.  -bîié  ^  publie  encore  plufieurs  chofes  éloignées  de  la  vérité  contre  lesatih 
111.  P^    très  Ordres  Réçtiliers  &  les  Religieux  qui  en  font^^  par  lefqueUes  on 
N.XXS II.  tâche  avec  injuftice  de  les  décréditer  ^  en  leur  impofant  faujjement  ce 
qu'ils  ne  font  pas ,    Ç^  les  chargeant  des  fautes  dont  la  Compagnie  de 
Jefus  ejl  feule  coupable  ,    ^  qu'elle^  tache  néanmoins  de  rejeter  fur  Us 
autres.  Il  en  rapporte  enfuite  deux  exemples.  •  L'un  eft,  que  les  Jéfui* 
tes  difoient  pour  fe  maintenir    feuls  dans  le  Japbti ,  que  tant  qu'ils 
avoient  été  feuls  il  n'y  avoit  point  eu  de  perfécution ,  &  qu'il  n'y  en 
avoit  eu  que  depuis  que  les  Religieux  y  font  entrés.  11  rapporte  tout 
au  long  cette  raifon  des  Jéfuites  pour  faire  exclure  les  autres  Relu 
gieux.  Et  il  commence  à  la  réfuter  en  difant  :  Que  c^étoit  une  chimère 
^    qu'ils  s'étoient  formée  &  qu'ils  avoient  déguifée  fi  adroitement  par  leurs 
difcours  &  par  des  couleurs  apparentes ,  qu'étant   appuyés  de  la  faveur 
de  quelques  perfonnes  de  grande  qualité  ^  ils  portèrent^    dit -il,   Fotre 
Majejîé  (car  c'eft  au  Roi  Philippe  IV.  qu'il  parloit)  à  demander  au 
Pape  d'être  feuls  maintenus  dans  le  Japon ,  à  texclufion  des  autres  Utf- 
ligieux,  &  ils  aur oient  réujji  dans  leur  deffein,  ft  le  Pape  ffekt  éécoa*^ 
vert  leur  artifice:  MaiSy  par  la  miféricorde  de*  Dieu  ^  nous   apprenons 
que  Sa  Sainteté  à  reconnu^  de  même  que  V.  M.  la  vérité  du  fait  ^  &  de 
quoi  il  s'agit.  W  emploie  enfuite  dix  pages  pour  réfuter  le  fait  avancé 
par  les  Jéfuites,  &  il  montre    qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  perfécution^ 
dans  le   Japon   avant  que    les  autres  Religieux  y  fu flènt "entrés ,  & 
que  les  Jéfuites  eii  avoient  prefque  toujours  été  la  câufe ,  par  leur  im- 
prudence ou  par  leur  avarice,  auffi-^bien  que  de  celles  qui  étoient  ar« 
«.}.&4.    rivées  jufques  à   ce  temps-là.  On  peut  lire  cet  Article  du  Mémorial 
ée  Collado,  &  il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait  l'efprit  jufte,   qui  ne 
demeure  convaincu ,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  râifon  » 
de  vouloir  faire  prendre  pour  une  calomnie  de  ce  Religieux,  les  plain« 
tes   qu'il  fait  de  ce  que  vous    difiez  contre   les  autres  Ordres  pour 
être  feuls  dans  le  Japon, 
f  4*  Il  y  a  encore   moins    d'apparence  de  calomnie  à  l'égard  de  l'autre 

exemple  ,  qui  eft  que  vous  i'accufiez  lui-même  de  la  perfécution  du 
Japon  de  l'an  1^22.  dans  laquelle  on  avoit  fait  mourir  iig  Martyre; 
&  on  ne  croira  jamais  qu'il  vous  calomnioit  quand  il  aflfure,  que 
vous  fouteniez  (  ce  que  vous  êtes  bien  aifes  de  faire  dire  préfentement 
Ç.  iç.  à  iM.  Jurieu  ^  qu'on  ne  devoit  pas  écouter  les  autres  Religieux  y  &  en^ 
core  moins  leur  donner  créance ,  parce  qui  c' étoient  leurs  adverfaires  décla* 
rés  &  emportés  de  pajjîon  contre  votre  Compagnie ,  &  particulièrement 
les  Dominicains ,  qui  s'étoient  depuis  long^temps  déclarés  vos  ennemis.  Il 
y  a  encore  bien  d'autres  chofes  dans  les   §.  if.  17.  &  i8.  quon  ne 
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peut  douter  que  vous  n'ayiez  dit  alors  contre  l'honneur  de  ce  favant  V.  Cl.' 
MiàSonnaire ,  quoique  très-fauITes  &  très-mjil  fondiçs. .  ^  111.  Pcir 

Cinquième  Preuve.  Mais  comment  avez -vous  ofé  avoir,  recours  àN.Xl^VIL 
cette  même  méchante  défaite,  que  s'il  paroit  par ' ce  Mémorial  que 
TOUS  avez  ufé  de  récrimination  contre  les  autres  Religieux ,  il  faut 
que  ce  fort  une  caloqnie  de  CoUado ,  parce  que.  votre  efprit  n'eft 
pas  d'imputer  des  crimes,  vrais  ou  faux ,  à  ceux  qui  vous  acculent; 
puifque  dans  ce  môme  Article  vous  imputez  ^i  ce  même  Religieux  le 
crime  du  monde  le  plus  noix  Se  le  plus  infâme?  Car  il  n'y  en  a  guè- 
re que  Ton  puilTe,  avec  plus  de  juiÙce,  qualifier  de  cette  forte,  que 
celui  de  fuppofer  une  faufle  lettre  a  un  Martyr  pour  décrier  un  Or- 
dre Religieux.  Or  c'eft  ce  que  vous  imputez  au  r.  CoUado ,  en  fup- 
pofant  avec  une  hardieflfe  inconcevable  »  fans  en  avoir  la  moindre 
preuve  »  comme  on  vous  le  fera  voir  en  fon  temps ,  qu'il  a  fabriqué , 
ou  au  moins  débité  une  faufle  lettre  fous  le  nom .  du  bienheureux 
Martyr  Sotelo ,  pour  décrier  votre  Compagnie.  Et  vous  voulez  qu  on 
vous  fâche  gré  de  ce  que  pouvant  de  la  même  forte  fabriquer  de  fauf- 
fes  lettres,  vous  ne  Tavez  pas  fait.  Etoit-il  rien  plus  aifé^  dites-  vous , 
que  de  feindre  des  lettres  de  quelques  -  uns  qui  alloient  au  martyre , 
comme  on  a  feint  celle  du  P.  Sotelo  1  Vous  ne  nommez  pas  CoUado  pug.  164. 
en  cet  endroit-là,  non  plus  qu'en  la  page  184, où  vous  le  déchirez 
encore  plus  crueUement  fous  prétexte  de  l'épargner.  Car  après  l'avoir 
accufé  fauflfement  de  deux  fourberies ,  vous  dites  à  la  fin  :  Nous  dé^ 
couvrirons  ailleurs  le  nom  de  t  Auteur ,  ê?  pour  lors  on  ne  fera  pas  peu 
furprk  de  Nmpqfiure.  Mais  vous  le  nommez  plufîeurs  fois  dans  le 
Chapitre  VII,  &  vous  i)e  vous  contentez  pas  feulement  de  lui  impu- 
ter le  crime  de  faux  à  l'égard  de  h  lettre  de  Sotelo;  vous  voulez  en- 
core qu'il  ait  fuppofè  un  faux  ASe  du  DoOeur  Cevicos ,  q,uoiqu -on  en 
aie  l'original  à  Rome.  £t  après  cela  vous  aurez  l'aflurance  de  nous 
dire  que  vous  n'avez  point  ufé  de  récrimination  envers  ceux  qui 
vous  ont  accufés;  que  vous  ne  leur  divtz  point  itfiputé  de  crimes  vrais  ?^^^^^^* 
ou  fauXtSc  que  jufques  ici  vous  avez  eu  le  courage  de  fouffrir  laca^ 
hmnie  avec  patiettce ,  vous  contentant  pour  \otite  apologie  de  vivre  i^e  * 
telle  forte ,  que  votre  conduite  fiit  la  réfutation  des  calomnies  dont  on 
vous   charge? 

Sixième  Preuve.  L'imprudence  que  vous. ayez  eue  de  faire  "»pro-pjgci67. 
ces    à  M.  Arnauld  fur  un  paltage  de  fa  iEléponfe  à  M.  Mallet,   nous 
donnera  occafion  d'exaiuinèr  plus  à  fondai  s'il  e(t  vrai  que  l'éloge  que 
vous  vous  donnez  de  .n'ufcr  "point  de   récripiination   .envers    vos   ad- 
ver(aires,  &  de  ne  leur  point  imputer  de  criâmes,  vrais] ou  faux,  e(t 
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V.  Cl.  bien  fondé.  Voici  le  paflage  de  JVJ.  Arnauld  tel  que  vous  le  ràppor- 
III.  Pc.  tra  de  /a  /.  Partie  de  la  Nouvelle  Défenfe  ,  &c.  page  449.  «  Qui 
N.  XX VIL  ^^  p^^f  faffûrer  qu'on  ne  mette  point  en  ufage  cette  maxime  de  ia  nou^ 

velle  Morale,  qui  a  été  publiquement  foutemie  dans  des  Tbefes  de 
Théologie  :  Que  ce  n'eft  point  un  péchés  au  moins  mortel ,  d'inventer 
de  faux  crimes  contre  ceux  qui  nuifent  à  notre  réputation  en  parlant 
mal  de  noiis  ,  pour  diminuer  par-^là  leur  autorité.  Et  vous  en  pre- 
nez occafion  de  le  traiter  en  ces  termes  injurieux.  //  feroH  aiféde 
montrer  à  cet  Auteur ,  que  fon  doute  prétendu  n'a  point  (tautre  fon^ 
Mement  que  fa  feule  malignité  '\ 

A  quoi  penfez-vous ,  mes  Pères  ,  de  remuer  une  matière  qui  ne 
vous  eau  fera  jamais  que  de  la  confufîon,  &  de  prétendre  qu'un  Doc- 
teur de  Sorbonne  n'a  pu  avoir  d'autre  fondement  de  propofer  un 
doute  que  fa  feule  malignité  ^  lorfqu'il  ne  le  fait  que  fur  une  des  plus 
méchantes  maximes  de  votre  Morale,  &  des  plus  autorifées  par  vos 
Cafuiftes? 

Car  oferiez  -  vous  nier  que  vous  n'ayîeî  foutenu ,  en  des  Thefcs 
publiques,  dans  votre  Collège  de  Louvain,  cette  horrible  Propofîtion  : 
Quidni  non  nijî  veniale  fit ,  detrahentis  auQoritatem  tibi  noxiam  falfo 
crimine  elidere. 

Oferiez-  vous  nier   qu'un  pieux  Capucin ,  nommé  le  P.  Quiroga 
Lettre  Pro- ayant  traité  cette  doârine  de  pernicièufe  &  fcandaleufe,  votre  P.  Di- 

vinc  le* 

caftillus  le  combattit  par  l'autorité  de  tant  de  Cafuiftes,  prefquc  tous 
Jéfuites ,  que  Caramuel  aflura  depuis  que  fi  cette  doftrine  n'étoit  proba- 
ble ,  à  peine  y  en  auroit-il  aucune  qui  le  fût  dans  toute  la  Théologie. 
Oferiez-vous  nier   ce  que  les  Curés  de  Paris  ont  repréfenté  au  P. 
Annat  dans  leur  neuvième  Ecrit:  Que  votre  P.  Tambourin,  dans  fon 
Explication  du   Décalogue  ,  imprimée  à  Lyon  avec  les  éloges  à  ap- 
probations  de  plufîeurs.  de  votre  Société  ,  propofe  de  nouveau  cette 
queftion  ;  fil  efi  permis  dHmpofer   de  faux  •  crimes  à  un    témoin  in-', 
jufte ,  lorfqu'on  ne  peut  s'en  défendre  autrement:  Et  que  fur'  ce  cas  il 
^       divife  fa  réponfe  en  deux  parties.  La  première  eft,  qu'/7  lui  efi  pfQ- 
i)able  qiton  ne  pèche  point  eh  cela  contre  la  jufiice:  ftirquoi  il  citeDi- 
caftiltus,   &   quelques  autres   Cafuiftes,  &  c'eft  où  vous  en  étiez  de- 
meurés.   Aiais  la  féconde  réponfe  contient  les  nouvelles  lumières   de 
ce  Jéfuite:    '//  m'efi  incertain  ^  dit- il,  fi  cela    ne  fe  peut  point  faire 

fans  aucune  faute  y  Sine  ulla  culpa Car  comme  tout  le  p^- 

'cbé  fe  rejette  fur  le  menfortge  &  le  parjure,  il  s'enfuit  premièrement 

que  fi  c'était  feulement  un  menfonge  fans  ferment ,    ce  ne  fer  oit  pas  un 

^  péché  mortel.  .  ., ,  ':  Eh  fécond  lieu»  lorfqii'w  feroit  obligé  de  faire  fsfz 
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ment ,  on  pourrait  ufer  (f  équivoques  ,  ^  ainfi  éviter  le  parjure  &  le  V.  Cl. 
mets  fange:  ce  qui  fetd  fait  que  Lugo  &  les  autres  Doreurs  rejettent  Uh  Pc. 
P opinion  gui  exempte  cela  de   péché;  &  par  conféquent  le  menfonge^*^^^'^^* 
étant  àté  par  f  équivoque ,  ils  ne  fe  trouveront  plus  contraires  à  cette 
opinion. 

Il  eft  vrai,  &  ces  Curés  le  reconnoiflfent ,  que  cette  opinion  nefai- 
Tant  que  dé  naître ,  Tambourin  en  témoigne  quelque  défiance ,  fur-tout 
à  caufe  des  inconvénients  &  des  fuites,  qu'il  ne  rejette  pas,  mais  qu'il 
dit  feulement  être  dures  à  digérer.  Voici  comment  il  en  parle  :  Je 
dis  néanmoins  que  cela  m'ejl  incertain.  Car  quoi  1  S'il  fallait  prouver  que 
ce  témoin  qu^on  veut  décrier  eft  un  abominable  ,  un  excommunié ,  un 
hérétique  ?  Que  ce  faux  témoin  ,  dirait-on ,  s^en  prenne  à  luz-^même.  Jen^ 
tends  bien.  Mais  je  fuis  encore  en  peine.  Car  quoi?  sHlfalhit  falfifier 
pour  cela  des  pièces  publiques  ,  pourroit-on  porter  un  Notaire  qui  feroit 
certain  de  mon  innocence  à  les  falfifier  pour  fervir  de  preuves  aux  cri- 
mes  qwon  fuppoferoit  à  ce  faux  témoin  ?  Pourquoi  non ,  dira -t-onl 
QuiDNi  ?  Car  ce  n'e/i  pas  être  infidelle  envers  la  République ,  mais  être 
extrêmement  fidelle  ;  puifque  ceft  pour  défendre  des  perfonnes  innocentes 
de  la  République.  Mais  Jî  on  ouvre  cette  porte ,  que  deviendront  les  ju- 
gements publics?  Qu'on  trouve ,  dira^-  on ,  de  bons  témoins ,  comme  les  r^eman-- 
dent  les  tribunaux  où  la  juftice  eft  bien. rendue.    Car  quand  on  repouffe  }     ^ 

de  faux  témoins  par  quelque  artifice  que  ce  fait ,  ce  n'eft  pas  affaiblir ,  •  * 

mais  fortifier  les  jugements  publics.  J'entends  bien.  Je  le  dis  encore  une 
fois.  Mais  parce  que  cela  me  femble  encore  dur  à  digérer ,  je  réferve 
volontiers  à  un  autre  temps  à  démêler  ce  noeud.  ' 

Ces  bons  Curés  difent  deux  chofes  fur  cela.  La  première.  Qu'après 
avoir  propofé  les  plus  maoifeftes  renverfements  de  la  Loi  de  Dieu, 
il  eft  bien  horrible  de  fe  contenter  de  dire ,  qu'an  eft  en  doute ,  qu'on 
eft  incertain  ,  que  cela  eft  dur.  La  féconde.  Que  ce  doute  dans  les 
Ecrits  de  Tambourin,  donne  fujetà  tous  les  autres  Probabiliftes  de  con- 
clure félon  les  principes  de  la  Probabilité ,  qu'on  peut  faire  des  ac-* 
tions  fi  damnables  en  fureté  de  confcience.  '*  Et  après  cela ,  ajoutent* 
ils,  que  l'oti  juge  combien  il  eft  dangereux  d'attaquer  les  Jéfûices, 
puifqu'ils  ont  tant  de  moyens  de  s'en  venger.  Car  leur  amour  pro- 
pre leur  perfuadant  toujours,  que  tous  ceux  qui  décrient  leurs  mé- 
chantes opinions  &  leur  mauyaife  conduite,  font  d'injuftes  accufa- 
„  teurs  qui  calomnient  leur  Société,  il  leur  eft  aifé  de  conclure  en- 
fuite  parleur  Morale  même,  qu'il  leur  eft  permis  de  les  faire  paf- 
fer  pour  hérétiques,  pour  empoifonneurs ,  pour impofteurs  &  fauf- 
faires.    Si  cela  ne   fuffît* ,  ils  pourront  ajouter  la  fubornationj  des 
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V.  Cl.    ,,  témoins ,  &  la  falfification  des  pièces  publiques  pour  les  conyain* 

\i\'  Pc.    „  cre.  Et  fi  cela  n'eft  pas  encore  fuffifant,  leur  P.  rAmi  leur  fournira 

K,XXVtl„  de  plus  fortes  armes  pourfe  défendre   contre  ces  prétendU3  fiiux 

59  accufateurs  :  defenjione  occifivày  comme  parle  la  Faculté  de  Louvain 

„  en  cenfurant  la  dodrine  de  ce  Jéfuite  *'. 

Comme  cela  eft  incomparablement  plus  fort  que  le  paflfage  de  M. 
Arnauld  de  fa  Réponfe  à  M.  Mallet  >  d'où  vient  que  votre  P.  Annat 
n'a  pas  répondu  à  ces  Curés  que  cela  n'avait  de  fondement  que  leuf 
feule  malignité  ?  Et  ayant  vécu  plus  de  dix  ans  depuis  le  huitième  Se 
neuvième  Ecrit  ,où  il  eft  pouflTé  avec  tant  de  force ,  pourquoi  e(t*il  de- 
meuré dans  une  honteufe  impuiOTance  d'y  rien  répliquer? 

Vous  vous  avifez  bien  tard  de  le  faire  pour  lui  ,  en  prenant  M. 
Arnauld  à  partie  pour  avoir  dit  à-peu-près  la  même  chofe,  quoique 
^  avec  moins  de  dureté.  Mais  comment  n'avez-vous  pas  pris  garde  >  que 
cela  donneroit  la  curiofité  de  confulter  cet  endroit  de  fon  livre,  où 
Ton  trouveroit  tant  de  preuves  convaincantes  de  la  qualité  contraire 
à  celle  que  vous  vous  attribuez ,  que  vou$  aurez  fujet  de  vous  re- 
pentir d'avoir  remué  une  pierre  qui  ne  peut  que  vousécrafer?  C'eft 
ce  qu'il  eft  bon  d'expliquer. 

Le  paflfage  de  M.  Arnauld  que  yous  alléguez  eft  pris  du  Chapitre 
L  du  fixieme  Livre  ,  contenant  la  réfutation  du  troifieme  Recueil  de 
M,  Mallet ,  qui  ejl  de  rEucbari/lie.  On  y  remarque  d'abord  :  que  ce 
feul  titre ,  de  PEucbariftie ,  eft  une  injurieufe  diffamation  des  Traduc- 
teurs de  Mons,  quanc^  on  le  joint  à  la  déclaration  générale  que  fait 
^  M.  Mallet  dans  fa  première  Préface ,  fur  ce  qui  l'a  porté  à  divifer  fon 
examen  en  divers  Recueils.  Car  la  raifon  qu'il  en  rend  eft  :  QuHl  a 
-jugé  à  propos  de  joindre  enfemble  tous  les  paffages  qui  regardent  un 
même  fujet ,  afin  que  le  LeSeur  puijfe  reconnoitre  plus  facilement  Jî  c'a 
été  par  inadvertence  ou  bien  à  dejfein  ,  ^ue  ton  a  fait  un  Jî  grand  nom^ 
bt*e  de  falfifications  qui  affoiblijfent  une  même  vérité  catholique.  Ainfî 
ce  titre  de  FEucbariftie^ïï  une  déclaration  manifefte  du  deflein  qu'il  a 
eu  ^de  rendre  ces  Traduàeurs  au  moins  fufpedls  de  ne  pas  croire  ce 
que  croient  tous  les  Catholiques  touchant  cet  Article  de  notre  foi. 

On  fait ,  mes  Pères ,  que  c'eft  de  vous  ,  que  M.  Mallet  votre  bon 
ami  avoit  emprunté  cette  impofture  fignalée.  Le  P.  Annat  en  avoit 
été  le  premier  Auteur,  &  le  P.  Meynier  Tavoit  encore  pouflTée  plus 
loin,  ayant  publié  un  livre  fous  fon  nom  ,  avec  cet  horrible  titre  ; 
Fort  -  Royal  &  Genève  d'intelligence  contre  le  S.  Sacrement  de  PAuteL 
Une  fi  noire  calomnie  fut  réfutée  avec  vigueur  dans  la  feizieme  Pro- 
vinciale. £t  c'eft  ce  qui  donnoit  de  l'indignation  de  voir  que  M.  Mal- 
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Fet  eût  ofë  la  renouveller.  Cétoit  donc  un  devoir  indifpenfable  à  M.  V,  Cl. 
Arnauld  de  donner  de  l'horreur  d'un  procédé  fi  honteux,  ce  qu'il  fit  en  IIL  P*. 
CCS  termes.  N.XXVU. 

^Ml  y  a  des  calomnies  fi  outrées  &  fi  hors  de  toute  apparence, 
qu'elles  ne  peuvent  être  qu'avantageufes  à  ceux  contre  qui  on  les 
emploie  ,  parce  qu'elles  découvrent  de  telle  forte  la  paflion  de  leurs 
accufateurs  ,  qu'elles  les  rendent  indignes  de  toute  créance.  Qpe 
o  s'il  y  en  eut  jamais  de  cette  nature ,  on  peut  dire  que  ce  font  cel- 
ât les  dont  on  fe  fert  contre  les  Traduâeurs  de  Mons  pour  les  ren- 
o  dre  odieux  parmi  le  peuple ,  comme  étant  au  moins  fort  douteux 
„  s'ib  n'ont  point  de  fentiments  hérétiques  fur  le  fujet  de  l'Eucharidie. 
9,  Le  lieu  où  cette  Tradudlion  s'eft  faite  eft  une  Maiibn  religieufe  par- 
ticulièrement confacrée  à  Tadoration  perpétuelle  de  Jefus  Chrift  ré- 
fîdant  fur  nos  Autels.  Ceux  qui  y  ont  travaillé  ont  entrepris  en 
même  temps  de  défendre  la  foi  de  ce  my (1ère  contre  fes  plus  grands 
ennemis.  Le  public  a  cru  que  c'a  été  avec  fuccès.  Les  xMinidres 
ont  reconnu  qu'il  y  a  long-temps  que  leur  feâe  n'a  été  plus  forte- 
ment attaquée.  Et  fi  la  converfîon  de  quelques  perfonnes  illuftres  par 
leur  nailfance  &  par  leur  mérite  a  fait  perdre  à  ce  parti  fes  plus  M.  de  Ta- 
yy  forts  appuis  »  ces  grands  hommes  dont  Theureux  changement  a  ^on-|^^p||^'^^* 
„  né  tant  de  joie  à  l'Ëglife  ,  ont  bien  voulu  déclarer ,  que  la  leâure  Tarente. 
des  ouvrage^  de  ceux  que  M.  Mallet  déchire  avec  tant  d'emporté- ^^' 
ment  n'y  avolt  pas  peu  contribué Qui  efl  donc  le  Doc- 
teur dont  on  ne  pourra  dire  quand  on  le  voudra ,  qu'il  eft  Calvi- 
nifte  dans  l'ame  fur  le  fujet  de  TEuchariftie ,  fi  on  l'a  dû  dire  de 
ceux  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  combattre  avec  tant  zèle  Théré- 
iie  des  Sacramentaires ,  &  de  contribuer  à  la  converfîon  de  tant  de 
perfonnes ,  à  qui  la  ledure  de  leurs  livres  a  fait  connoitre  la  vérité 
„  de  notre  foi  "  ? 

On  fait  fur  cela  cette  réflexion  confidérable  :  Que  c*eji  Pordinaire 
des  calomniateurs  „  de  confidérer  davantage  ce  qui  peut  nuire  à  la  répu^ 
tation  de  leurs  adverf aires ,  que  ce  qui  peut  être  avancé  avec  quelque 
forte  de  couleur.  Et  comme  on  n'aime  pas  à  dire  les  chofes  en  l'air, 
on  en  donne  pour  preuves  les  calomnies  contre  le  Monafiere  de  Port- 
Royal  ,  dont  vous  aviez  rempli  la  France  pendant  les  dernières  con- 
teftations  ,  &  que  votre  fameux  P.  Brifacier  avoit  recueillies  dans  un 
livre  à  qui  il  avoit  donné  pour  titre  :  Le  Janfénifme  confondu  ;  qui  lui 
valut  pour  récompenfe  de  pafier  du  Reâorat  de  Blois  à  celui  de 
Rouen ,  &  d'être  enfuite  Reâeur  de  la  plus  illuftre  de  toutes  vos  Mai- 
fonsde  France»  qui  eft  votre  Maifon  Profefife  de  Paris.  Ce  fut.  dans 


99 
99 
99 
99 

99 
99 
99 


224  LA     MORALE     PRATiaUE 

V.  CfL.    ce  livre  que  ce  digne  Religieux  d'une  Société  qui  ne  fait  ce  que  c'eft 
Jil.  pc.    que  d'ufer  de  récriminations  contre    fes  adver&ires,  appelloit  les  Re- 
N.  XXVII.  ligieufes  de  Port-Royal  *' des  JiHes  impénitentes  y  Ajjacramentaires ,  in* 
„  communiantes ,   des  vierges  folles ,  qui  avoient  banni  de  leur  Maifon 
„  les  faiutes  images  ,  Veau  bénite  ,  le  chapelet ,  ^  de  leur  dévotion  auffi^ 
„  bien  que  de  leur  créance  t invocation  de  la  Vierge  &  celle  des   Saints. 
Le  moyen  de  croire  (dit  M.  Arnauld  au  lieu  que  vous  avez  allé- 
gué )  qu'un  fl  célèbre  Jéfuite  eût  impofé   de  faux  crimes  k  tout  on 
Couvent  en  des  chofes  fi  faciles  à  vérifier?  Car  pour  s'aflfurer  ficela 
59  étoit  vrai  ou  faux,  il  ne  falloit  qu'entrer  dans  leur  Eglife  qui  étoiC 
,,  à  Paris,  &  ouverte  à  tout  le  monde  ,   &  on  y  auroit  vu  tout  ce' 
,,  qu'on  foutenoit  n'y  être    pas.  Il  ne  falloit  qu'affifler  à  leurs  Meflfes 
quelques  Fêtes  ou  Dimanches ,   &  on  fe   feroit  bientôt   laffé  d'en 
compter  les  communions.  Et  il  n'auroit  fallu   auffi  qu'entendre  une 
fois  leurs  Vêpres,  pour  s'aflfurer, qu'elles  invoquoient  la  Vierge  &  les 
Saints.  Mais  de  ce  que  cette  information  étoit  fî  aifée  à  &ire,  c'efl 
„  de-là  même  que  l'on  jugeoit   q^'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  foupçonner 
de  menfonge  ceux  qui  affuroient  ces  chofes  ". 
Il  rediarqtie  enfuite  le  mal  qui  peut  arriver  de-Ià.    **  Quand  une 
Compagnie  répandue  par  tout  le  monde  a  entrepris  de  noircir  des 
,,  particuliers  dont  elle  fe  croie  avoir  été  ofFenfée  ,  la   grande  idée 
»,  qu'elle  a  d'elle-même  en  fe  croyant  le  foutien  de  la  Religion  &  de 
2,  l'Eglife,  la  porte  naturellement  à  regarder  ceux  qu'elle  prend  pour 
„  fes  ennemis  comme  s'ils  l'étoient  de  l'Eglife ,  ce.  qui  la  difpafe  à  s'en 
„  imaginer  toute  forte  de  mal,  &  à  fe  faire  un  principe  deconfcience 
de  le  publier  par-tout.  Et  qui  peut  s'affurer  qu'on  ne  mette  point 
en  ufage  cette  maxime  de  la  nouvelle  Morale,  foutenue  publiquement 
à  Louvaiif  dans  des  Thëfes  de  Théologie  :  Qindni  non  niji  veniale 
fit  detrabentis  au6loritatem  tibi  noxiam  falfo  crimine  elidere.  Ainfî  des 
fauffetés  ou  confciencieufement  inventées,  ou  très-légérement  crues, 
„  font  répandues  en  peu  de  temps ,   &  reçues  pour  vérités  par  des 
,,  efprits  prévenus  en  faveur  d'une  Compagnie  qui  gouverne  une  in- 
„  finité  de  confciences  ,  &  qui  tient  à  prefque  toutes  les  familles  par 
l'inftruftion  de  la  Jeuneffe.  Ce  qui  fe  dit  &  s'imprime  en  France  , 
efl  reçu  avec  refpecl  par  tous  les  amis  de  la  Société,  &  trouve  en- 
^,  core  plus  de  créance  dans  l'Efpagne,  dans  l'Italie,   dans  l'AUema- 
„  gne,  dans  la  Pologne  ,  dans  l'Amérique  &  dans  les  Indes.  Les  Re« 
„  ligieux  de  la  Compagnie ,  &  tous  leurs  ^niis  *  croient  de  bonne  foi 
ce  qui  leur  eft  mandé  par  ceux  d'ici.  De  forte  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner ,  s'ils  ont  regardé  ^  par  exemple ,  comme  une  vérité ,  la  fable 
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M  6e  fiQOTgfolBtaJnes  pjrfiKée  p^ruti  M^gi^rat  leur  grand  ami,  &  con*  V.  Cl. 
,•  Année  pat  le  P.  Meynier  &  te  P.  du  £ourg,  Jéfuites»  dans  les  livres  III.  P^. 
„  imprimés  fous  leur  nom  ".  N.XXYtt 

Le  dernier  exemple  que  rapporte  M.  Arnauld  dans  ce  Chapitre 
de  h  Répon£è  à  M.  Mallet ,  de  la  diffamation  des  perfonnes  que  vous^ 
avez  entrepris  de  noircir  par  vos  menfonges  ,  e(t  le  livret  que  Ton 
fait  certaineaieot  que  vous  avez  fait  imprimer  à  Liège  fous  ce  faux 
titre  :  Réponfe  d'tm  Doâeur  de  Sorbonne  à  plufieurs  quefiions  touchant 
Meffieurs  Us  Prêtres  Séculiers  ou  Réguliers  qui  font  Janfénijles.  Seconde 
édition.  A  Troyes  chez  Chrétien  Romain  à  la  vraie  Foi ,  près  de  la 
grande  Eglife  i6yo.  Vous  ne  pouvez  nier  que  vous  n'en  ayiez  envoyé 
de  Liège  un  grand  nombre  d'exemplaires  à  vos  Pères  de  S.  Omer  & 
de  Lille  :  ce  qui  fut  découvert ,  parce  qu'on  fe  douta  que  vous  au^ 
riez  pu  mettre  dans  ce  paquet  des  lettres  cachçttees  ,  ce  qui  étoit 
défendu  ;  que  vous  ne  l'ayiéz  répandu  paripi  vos  dévotes  ;  &  que 
vous  ne  l'ayiez  vendu  ou  donné  à  vos  £coliers  en  plufieurs  villes  des 
Pays-Bas. 

Or  le  peut-il  rien  concevoir  de  plus  énorme  en  matière  de  calom« 
nie  que  ce  qui  efl  dit  en  la  page  30.  que.  Ton  fe  trouve  obligé  de 
vous  rapporter  ici ,  comme  a  fait  M.  Âxnauld  dans  l'endroit  que  vous 
citez  de  fa  Nouvelle  DÉFEiiSE  ,  afin  que  la  confufion  que  vous  en 
aurez  vous  rende  plus  fages  à  l'avenir. 

Pour  être  convaincu  {çt  font  les  termes  de  votre  libelle)  ^«^ /^i  P^8c i4s. 
Janfénifies  répandent  les  béréfies  de  leur  Maître ,  il  ne  faut' qu entendre 
les  Prédicateurs  dans  les  ajjemblées  fecretes^  que  le  nouveau  troupeau 
fait  dans  les  maifons  particulières ,  ainfi  que  les  Calvinijîes  leurs  Prédé-» 
ceffeurs  le  pratiquoient  au  commencement  de  leur  funefte  Cabale.  Qtmnt 
à  ceux  qui  les  fiéquentent ,  ils  prennent  facilement  les  impreffions  de  leurs 
béréjteç.  Les  Religieufes  du  Port -Royal  en  donnent  des  preuves  ûjfez 
évidentes.  On  y  peut  joindre  la  Pr  ieure  de  TAbhaye  N.  près  *  de  Paris. 
Cette  méchante  Religieufc  étant  exhortée  par  le  Confeffeur ,  devant  toute 
la  Communauté ,  à  faire  un  AQe  de  foi  de  la  préjence  réelle  de  Jcjus 
Cbriji  dans  la  très-fainte  Euchariftie ,  avant  que  de  la  recevoir ,  répon- 
dit ^  qu'elle  ne  le  feroit  point  ;  qu'elle  avoit  commis  ajfcz  de  péchés  nwr- 
tels  durant  fa  vie ,  fans  en  faire  un  à  t heure  çle  la  mort ,  Êf  quelle 
n'avait  jamais  reçu  le  S.  Sacrement  que  comme  un  morceau  de  pain. 
Là-deffus  elle  mourut.  Les  Religieufes  ne  pouvant  douter  qu'elle  ne  jàt 
morte  hérétique,  lafrent  enterrer  hors  renclos  du  AJonaJlere.  Mais  AJef-- 
fleurs  les  Janfémjles\  offenfés  de  l'injure  que  l'on  avoit  faite ,  félon  eux ,  à 
cette  nouvelle  Sainte  d^  leur  Religion,  ont  fait  enlever  f on  Corps;  pour 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  IDiXllL     '  T'f 
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V.  Cl.  lui  rendre  les  honneurs  qu'ils  croient  lui  être  dus ,  ^  ils  la  mettent  m 
m.  P*.  nombre  de  leurs  Bienbeureujes ,  avec  les  fceurs  de  M.  tBvêque  d" Angers  ^ 
N.  XXVII.  ^  de  M.  Arnauld  fin  frère. 

Etes-vous  contents,  mes  Révérends  Perés?  Ce  chapitre  de  M.  Ar- 
nauld auquel  vous  renvoyez  eft-il  bien  propre  à  confirmer  ce  que  vous 
vous  attribuez  dans  votre  dernière  Obfervation?  Fait-il  bien  voir  que 
votre  caraftere  eft  d'être  de  bonnes  gens ,  doux  &  patients  jufqaes 
à  l'excès  ;  de  n^ufer  point  de  récriminations  envers  ceux  qui  vous 
acculent;  &  enfin  de  vous  contenter  ^  pour  toute  apologie ^  de  vivre  de 
telle  firte  que  votre  conduite  fiit  la  réfutation  des  calomnies  dont  vous 
prétendez  que  ton  vous  charge? 


CHAPITRE    XIX. 

Quelques  règles  pour  juger  quand  des  pièces  produites  pour  vérifier  des 
faits  doivent  être  regardées  comme  vraies;  &  en  quel  cas  celui  qui 
s'en  fert  peut  être  obligé  de  montrer  qu'elles  ne  font  point  fuppofées. 
Fauffe  lettre  rapportée  par  les  Jéfuites  dans  leur  nouveau  livre, 

O.  ,  ,.       ■ 

N  n'auroit  plus ,  ce  femble ,  qu'à  entrer  dans  Pindruftion  du  Pro- 
cès ,  en  examinant  les  faits  rapportés  dans  les  pièces  dont  la  Morale 
Pratique  eft  compofée.  Mais  n'ayant  pu  vous  en  fauver  autrement 
qu'en  vous  infcrivant  en  faux  contre  les  principales  de  ces  pièces, 
telles  que  font  la  grande  Lettre  au  Pape  de  M.  dePalafox,  celle  du  bien- 
heureux Martyr  Louis  Sotelo,  &  autres  femblables,  vops  l'avez  fait 
d'une  manière  fi  déraifonnable ,  qu'avant  que  de  paffer  outre,  il  faut 
établir  quelques  règles  fur  ce  fujet,  fi  conformes  au  bon  fens  &  aux 
Loix  mêmes,  que  tous  les  hommes  de  jugement  en  puiflent  demeurer 
d'accord. 

Car  ne  vous  imaginez  pas ,  mes  Révérends  Pères ,  que  le  public 
foit  réfolu  de  fe  foumettre  aux  loix  chimériques  que  vous  voudriez 
impofer'aux  autres,  &  que  vous  n'obfervez  pas  vous-mêmes.  Quand 
on  vous  cite  des  lettres  ou  d'autres  ades  qui  ne  vous  plaifent  pas, 
vous  prétendez  être  en  droit  de  les  rejeter,  à  moins  qu^on  ne  vous 
en  produife  des  originaux  ou  des  copies  authentiques.  Jamais  rien 
ne  fut  plus  extravagant.  C'eft  une  penfée  de  chicaneur  tout-à-faîc  in- 
jurieufe .  à  la  profeffioa  des  ^ens  de  Lettres.    Car  pourroknt-ils  plus 
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fc  déshonorer  eux-mêmes,  que  d'avoir  fi   mauTaife  opinion  les  un«V.  Cl. 
des    autres,    que  chacun    foupçonnât  fon  adverfaire  de  produire  dellF.  Pc. 
faux  Aûes?  Ce  n'cft  pas  que  cela  ne  fç^puifle  :  vous  nous  en  donnez  N.XXVU 
vous-mêmes  des   exemples  bien  furprenants ,  comme  nous  le  ferons 
voir  bientôt  ;  mais  on  doit  avoir  tant  de  peine  à  croire  une  chofe  fi 
infâme  &  fi  monftrueufe,   qu'il  paroît ,  mes  Pères,  que   jufques    à 
vous ,  tous  ceux  qui  ont  fait  des  livres ,  font  convenus  ,    que  les 
pièces   que   chacun    produit  pafleroient  pour  bonnes    &  non  fuppo- 
lées  ,  tant  que   celui  qui  les  foupçonneroit  de  faufieté  n'appuyêroit 
point  fon  foupçon   fur  de  bonnes   preuves. 

Retenez  donc   bien ,  mes  Pères ,  que  c'cft   une  loi  établie   parmi 
tous  les  Savants,  que  c'eft  à  celui  qui  veut  douter  de  la  vérité  d'u- 
ne pièce ,  parce  qu'elle  l'incommode ,  à  chercher  des  arguments  aflfez 
forts  pour  perfuader  à  des  perfonnes  de  bon  fens,  qu'il  y  a  grand 
fujet  de   croire   qu'elle    cft  fuppofée,   &  qu'avant  cela  c'eft  la  plus 
pitoyable  chicanerie  du  monde    de  demander  qu'on  lui   en   montre 
l'original,  ou  des  copies  authentiques.   Qui  ne  voit  que  cela  eft  très- 
fouvent  impraticable,   &  qu'on  n'a  recours  à  cette  ridicule  préten- 
tion ,  que  pour  mettre  les  plus  méchantes  caufes  hors  d'état  de  pou- 
voir être  terminées  par  des  Ecrits  polémiques?  Car  outre  qu'on  ne 
déplace. pas  d'ordinaire  des  originaux,  quand  on  les  auroit  en  fa  puif- 
fance ,  on  ne  les  pourroit  mettre  dans  un  livre.   Et  pour  ce  qui  eft 
des  copies ,  voudroit-on  que  chaque  Auteur  eût  des  Notaires  à  gages 
pour  lui  &ire  des  ^copies  authentiques    de  tout  ce   qu'il  produiroit? 
Quand  il  en  auroit,  leurs  vrais  feings  ne  pourroient  pas  être  dans  tous 
les  exemplaires  d'un  livre  imprimé.   Et  fi  on  étoit  en  un  pays  étran- 
ger, afin  que  ces  fignatures  de  Notaires  fifient  foi,  il  faudroit  qu'elles 
fuflTent  légalifées  par  le  Magiftrat.    Ce  n'eft  pas  tout.   Cap  qui  vou- 
droit  chicaner  pourroit  encore  avoir  cette  légalifation  pour  fufpede. 
Combien  de  plus  y  a-t-il  d Ecrits  dont  l'Qriginal  le  perd,  &  auquel 
par  conféquent  on  ne   peu^    plus  avoir  recours   pour   eu  avoir  des 
copies  authentiques?  Les  approbations  que  des  Evéques  &  des  Doc- 
teurs donnent  à  un  livre  peuvent  fouvent  fervir  à  empêcher  les  enne- 
mis de  le  fdire  flétrir  par  quelque  cenfure  injufte  obtenue  par  furprife. 
Les  ennemis  de  ce  livre  feroient-ils  reçus  à  prétendre  que  ces  appro- 
bations peuvent  être  fauflfts,  &  qu'on  les  doit  tenir  pour  telles  tant 
qu'on  n'en  fait  point  voir  les,  originaux?  C'eft  ce  qui  feroit  fouvent 
impoflible  :  car  on  ne  s'amufe  pas  à  garder  les  minutes  de  ces  appro- 
bations quand  elles  font  imprimées.  On  fe  repofe  de  bonne  foi  fur 

Ff  a 
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V.  Cl.  la  perfuafîon  où  eft  le  pubijc  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  en 
III  P^  voulût  fuppofer  de  fawflfes  à  drs  Evéques  &  à  des  Dodçurs. 
JS.XXVU.  Ces  demandes  d'origirt»nx  &  de  copies  authentiques,  font  donc 
tellenient  contre  le  bon  kmi  qu'il  f^ut  bien  que  ce  foit  par  d'au- 
tres règles,  que  ces  çohtelUciofiâ  fur  des  faits  puiifent  être  terminées. 
£n  voici  quelques-unis  dont  Coûtes  les  perfoones  équitables  doivent 
convenir. 

i\  Tout  Auteur  eft  préfumé  n'être  pas  un  méchant  homme  &  un 
fauflfaire ,  tant  qu'on  ne  prouve  pas  qu'il  le  foit  ou  qu'il  Tait  été. 

2\  Tout  ce  qui  a  été  produit  par  un  Auteur  qui  ne  pafle  pas  pour 
pn  méchant  homme  doit  être  regardé  comme  vrai  &  non  fuppofé, 
tant  qu'on  ne  prouve  pas  qu'il  eft  fuppofié. 

9^  C'eft  donc  ordinairement  à  celui  qui  veut  mettre  en  doute  la 
vérité  d'un  isiâe  produit  par  fon  adverfaire  à  en  prouver  la  fauflfeté  & 
la  fuppofition. 

4*,  Et  quand  on  n'en  peut  donner  pour  preuve  que  des  conjedu- 
res  frivoles  ,  qui  ne  peuvent  perfuader  à  aucun  homme  raifonnable 
que  cette  pièce  foit  fftufle  ,  la  préfomption  le  doit  emporter  &  la 
pièce  pafler  pour  vraie. 

5'*  D'où  il  s'enfuit  que  ç'eft  une  taflfe  chicanerie  de  vouloir  que 
ce  foit  à  celui  qui  produit  la  pièce,  à  en  prouver  la  vérité  &  la 
non  fuppofition,  pour  parler  ainC. 

Voilà  les  règles  les  plus  générales.  Il  y  en  a  d'autres  attachées  à 
ides  circonftances  particulières  dont  on  pourra  parler  quand  l'occafiôn 
s'en  pré(entera« 

Oferiez-vous ,  mes  Pères,  contefter  rien  de  tout  cela?  Et  ne  faut- 
il  pas  que  vous  ayiez  vous-mêmes  fuppofé  de  femblables  maximes',  fé- 
lon lefquelles  vos  lecteurs  pourroient  être  touchés  de  trois  pièces  fur 
quoi  eft  appuyée  votre  première  Obfervation  ;  la  lettre  du  Pape  au 
P.  Verbieft,  un  Décret  de  Philippe  IV,  &  une  lettre  de  Dom  Pe- 
dro d'Aragon ,  à  moins  que  vous  ne  vous  foyez  attendus  (  ce  qui 
feroit  ridicule  )  qu'on  n'en  feroit  aucun  état.  Car  n'ayant  produit  ni 
original  ni  copie  authentique  d'aucune  de  ces  trois  pièces ,  il  eft  indu* 
bitable  que  le  bon  fens  vous  a  fait  juger,  que  cela  n'étoit  point  né- 
ceflaire  afin  qu'elles  filTent  foi ,  &  que  c'aurait  été  à  vos  adverfaires 
à  en  prouver  la  fauffeté ,  s'ils  les  avoient  voulu  réyoquer  en  doute* 
Or  à  qui  perfuader€;2-vous ,  que  ce  qui  feroit  vrai  à  votre  égard , 
ne  foit  pas  vrai  à  l'égard  de  vos  adverfaires?  Rien  n'eft  donc  plus 
ridicule  que  de  prétendre  ,.CQnuQe  a  fait  votre  P.  Anaat,  &  comme  vous 
-faites  après  lui ,  que  tant  que  l'on  ne  feroit  point  voir  un  latin  au- 
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THENTiQUE  de  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape  ^  on  fera  en  droit  V.  Cl. 
de  la  regarder  comme  une  pièce  ou  fuppofée  ou  faljîfiée  par  les  ennemis  lU.  P^ 
des  Jéfuites.  N.XXVII. 

Vous  êtes  préfentenient  plus  incxcufables  cfans  cette  foufle  préten- 
tion que  n'étoit  le  P.  Annat,  lorfqu'en  i5^8,  il  écrivit  contre  la 
vérité  de  cette  Lettre ,  parce  qu*il  n'en  a  voit  encore  paru  qu'une  tra- 
dudion  françoîfe;  au  lieu  qu'il  y  a  plus  de  vingt-quatre  ans  que  le 
latin  en  a  été  donné  au  public,  &  de  manière  à  ne  pouvoir  doutet 
raifonnablement ,  félon  les  règles  de  droit  que  je  viens  de  propofer, 
que  ce  n'en  foit  une  copie  authentique.  Le  Journal  de  M.  de  S. 
Amour,  Dodeur  de  Sorbonne,  ell  un  ouvrage  rempli  de  faits  rappor- 
tés de  fi  bonne  foi ,  qu'il  n'y  en  a  aucun  qu'on  ait  pu  convaincre 
de  fauffeté:  ce  que  fes  adverfaires  n'auroient  pas  manqué  de  faire 
s'ils  l'avoient  pu.  Rien  ne  feroit  donc  plus  înjufte  que  de  le  foup* 
çonner  d'avoir  menti  de  gaieté  de  cœur ,  en  ce  qu'il  aflure  tou- 
chant cette  lettre  de  M.  de  Palafox  ,  dans  la  troifieme  partie  de 
fon  Journal,  Chapitre  Xtll,  du  mois  de  Novembre  itfçr.  Jjs  n'ai 
point  y  dit- il,  encore  parlé  de  la  Lettre  qu'un /avant  Çf  pieux  Evêque 
de  l'Amérique  écrivit  à  Sa  Sainteté  ^  dès  le  commencement  de  l'année 
^^49  :  &  néanmoins  j'en  eus  copie  peu  de  temps  après  que  je  fus  de 
retour  à  Rome,  Ce  fut  M.  Cofimo  Ricciardi  qui  me  la  donna  dans  une 
des  premières  vijttes  que  je  lui  fis  ;  &  il  en  avoit  eu  la  copie  de  VA^ 
gent  de  cet  Evéque  qui  t  avoit  apportée  à  Rome  6^  rendue  au  Pape  ^ 
8?  qui  avoit  aujfî  contraSé  avec  le  même  Signor  Cojtmo  beaucoup  d'ba- 
hitude.  Il  avoit  un  très-grand  defir  qu'elle  fut  itffprimée^  afin  que  tout 
le  monde  en  put  être  participant ,  Ç^  il  m'a  témoigné  plufieurs  fois  qu'il 
l' avoit  donnée  à  ce  dejfein  à  d* autres  perfonnes  qu'à  moi.  Mais  comme 
je  ne  fais  pas  ce  qu'en  pourront  faire  ceux  à  qui  il  Pa  recommandé ,  je 
la  mettrai  à  tout  bafard  entre  les  premières  pièces  du  Recueil  que  je 
joindrai  à  ce  Journal. 

Ceft  ce  que  ce  Dofteur  a  exécuté,  en  feifant  imprimer  en  i66z 
l'original  latin  de  cette  Lettre ,  dont  on  avoit  déjà  vu  une  traduc- 
tion françoife  dès  Tannée  1^58.  11  faudroit  avoir  renverfé  toutes  les 
règles  dont  les  hommes  font  convenus,  &  que  les  Loix  ont  établies , 
pour  préfumer  qu'une  pièce  eft  vraie ,  fi  on  pouvoit  douter  que  la 
préfowption  ne  fût  pas  pour  la  vérité  de  cette  Lettre.  Elle  doit  donc 
pafler  pour  vraie,  tant  qu'on  n'en  prouvera  point  la  fuppofition  par 
des  preuves  convaincantes.  Or  cela  étant  une  fois  poié,  on  peut 
laiflfer  là  vos  chicaneries ,  &  en  remettre  la  réfutation  à  un  autre 
temps  •  ffiDS  préjudice  du  refpeâ  qu'on  doit  avoir  pour  cette  impor* 


230  LA    MORALE    PRAtI(lUE 

V.  Cl.  tante  Lettre ,  comme  étant  l'ouvrage  d'un  faint  Evêque .  qnî  ne  Ta 
m.  P«.  écrite  que  par  un  grand  zèle  pour  Tintérêt  de  TEglife.  Car  étant 
N.  KXVIL  impoflible  que  vos  pitoyables  objedions  foient  prifes  par  aucun  hom- 
me de  bon  fens  pour  des  preuves,  je  ne  dis  pas  convaincantes ^  mais 
un  peu  confidérables ,  la  préfomption  fuffira  (  quand  même  on  n'y 
ajouteroit  pas  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  par  les  Curés  de  Paris 
dans  leur  neuvième  Ecrit  )  pour  déterminer  le  jugement  du  public 
en  faveur  de  cette  excellente  pièce. 

Il  en  fera  de  même,  mes  Révérends  Pères,  d'autres  pièces  fem- 
blables ,  que  Ton  pourra  recouvrer.  On  les  produira  fans  dire  d'où 
on  les  a  eues  (a)  pour  n'expofer  perfonne  aux  reffentiments  d'une 
Société  qui  a  la  réputation  d'être  fort  vindicative;  &  on  vous  laif* 
fera  crier  tant  qu'il  vous  plaira,  qu'on  n'y  doit  point  ajouter  de  foi. 
Vous  n'êtes  que  partie  dans  cette  affaire.  Le  public  en  fera  le  Juge» 
&  il  n'en  jugera  pas  félon  vos  nouvelles  fantaiGes.  Comme  il  ne 
croit  pas  que  des  gens  d'honneur  foient  capables  de  produire  des 
pièces  faulfes  ou  de  les  falfifier,  on  eft  aflfuré  qu'il  ne  demandera 
point  d'autres  preuves  pour  les  croire  vraies,  que  les  pièces  mêmes, 
à  moins  que  vous  n'en  faffiez  voir  clairement  la  faufleté.  Les  hom- 
mes font  faits  aiqfi ,  &  ils  le  feront  toujours.  Vous  ne  les  changerez 
pas  par  vos  déclamations.  Vous  aurez  beau  dire  que  ces  faifeurs 
de  Morales  Pratiques,  &  leurs  complices,  font  des  perfides ^  des  traU 
très,  des  fcélérats 9  des  impofteurs:  on  aura  pitié  de  vos  emportements» 
&  fans  s'arrêter  à  vos  injures  deftituées  de  toutes  preuves,  on  ne 
croira  point  que  ces  pièces  îoient  fuppoiées ,  tant  que  vous  n'aurez 
point  apporté  de   bons  arguments  de  cette  fuppofition  prétendue. 

Il  y  a  une  exception   à  cette   préfomption  de  droit  :   c'eft  quand 

quelqu'un  a  été  pne  feule  fois  convaincu  d'avoir  fabriqué  une  pièce 

fauffe.  Car  ce  font  deux  préfomptions  également  raifonnables.  L'une, 

Tuldcnus  que  j'ai  déjà  rapportée  :  QjCun  homme  dont  la  réputation  efi  entière  ejt 

de  Proba.  pjréfumé  bomme  de  bien  »  de  forte  que  celui  qui  prétend  te  contraire  en 

Tît.  19.  ^.l^accufant  de  dol  &  de  mauvaife  foi  ^  le  doit  prouver.   L'autre:   Que 

i8.Ibid.  f.  celui  qui  a  été  une  fois  convaincu  d*une  méchante  aâion  (  comme  feroit 

d'avoir  febriqué  une  fauffe  pièce  )  eji  préfumé  méchant  dans  le  même 

genre  de  méchanceté:  Semel  improbitatis  compertum ,  &  alias  impro* 

Ibid.$.  14  bum  in  eodem  génère  prafumL   Et  l'effet  de  la  préfomption  eft ,  que 

la  perfonne  qui  Ta  pour  foi,  n'eft  point  obligé  de  prouver,  mais  en 

(a)  CC'eft  M.  duVaucel,  ancien  Théologal  d'Alet,  qui  étoît  pour  lors  à  Rome ,  qui 
les  procura  par  le  moyen  des  Dominioiins  de  la  Minerve,  ou  l'original  fe  confervoic.  Nous 
avons  entre  les  mains  les  Lettres  ménie  de  M.  du  Yaucel  à  M.  Arnauld  qui  en  font  fol  1 
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rejette.  la  charge  ûir  fon  adverfairc  :  Fis  &  poteftas  prafumptionis  bac  V.  Cl. 
eft  ,  ut  eum  pro  quo  fiat^  liberet  probandi  necejjitate y  eamque  transfe-\\h  P«. 
rat  in  adverfarium.  N:XXVIL 

Ces  règles  étant  étabjies  par  les  Loix  civiles  &  canoniques ,  &  fon- 
dées fur  le  bon  fens ,  ni  vous  ni  vos  adverfaires  n'en  fauroient  appel- 
1er.  Car  quoi  que  les  uns  &  les  autres  puflent  dire  au  contraire, 
c'eft  par-là  que  le  public  les  jugera.  '   • 

Il  vous  feroit  donc  bien  avantageux  de  pouvoir  convaincre  vos 
adverfaires,  que  vous  appeliez  ces  MeJJteurs  9  d'avoir,  en  tant  d'Ecrits 
qu'ils  ont  fait  fur  votre  fujet,  ou  pour  fe  défendre,  ou  pour  main- 
tenir la  doctrine  de  TEglife  contre  vos  égarements,  fabriqué  quel- 
que faufle  pièce:  car  ils  feroient  réduits  à  ne  pouvoir  produire  aucuû 
Ââe  dont  ih  ne  prouvaflfent  la  vérité,  fans  que  le  public  s'en-  p6t 
rapporter  à  leur  bonne  foi. 

Mais  il  vous  feroit  au  contraire  bien  défavantageux.  Mes.  Révé- 
rends Pères,  de  pouvoir  être  convaincus  d'avoir  fabriqué  une  fauffe 
pièce  que  vous  euffiez  inférée  dans  votre  livre,  pour  prouver  un  fait 
très-important  ;  &  qui  vous  tiendroit  fort  au  cœur.  Voyons  donc  & 
on  n'a   point  de  quoi  vous  en   convaincre. 

On  ne  s'étonne  pas # que  vous  faffiez  tous  vos  efforts,  pour  empé^. 
cher  qu»on  ne  croie  que  Dom  Jérôme  Baptifte  deLanuza,  de  l'Ordre 
de  Saint  Dominique  &  Evéqued'Albarazin,  &  de  Balbaftro  ait  prétendu 
que  Sainte  Hildegarde  avoit  eu  votre  Société  en  vue  dans  fa  célèbre 
Prophétie  :  car  il  ne  vous  eft  pas  honorable  qu'un  Religieux  &  un 
Evêque  de  fi  grand  mérite  ait  eu  cette  opinion  de  votre  Société. 
Nous  pourrons  parler  en  un  autre  endroit  de  la  première  raifon  que 
vous  apportez  pour  montrer  que  cet  ouvrage  n^eft  pas  de  lui.  Je 
n'examine  que  votre  autre  preuve ,  qui  eft  que  l'Auteur  du  Tbeçitro 
a  dit,  que  l'original  de  ce  Prélat  fe  conferve  dans  le  Couvent  dés 
Dominicains  de  Saragofle.  Et  c'eft  fur  quoi  vous  vous  êtes  fait  un 
grand  fujet  de  triomphe. 

**  Ces  Meflîeurs,  dites-vous,  ont-ils  entrepris  de  fe  rendre  ridicules ?P38'  252. 
,,  Ne  devoient-ils  pas  au  moins  s'informer  s'il  étoit  vrai  que  l'on  gar- 
.„  dât  au    Couvent  des   Dominicains  l'original   de   ce   Commentaire.^ 
„  Devoient-ils  attencfre  qu'un  autre  s'en  informât,  &  qu'on   publiât 

„A    LEUR    CONFUSION     LA     RÉPONSE    QU'lL     A     REÇUE     d'UN    SUPÉRIEUR 

,,DE  CETTE  Maison.    La  voici. 

••  Les  Prophéties  de  Sainte  Hildegarde ,  ni  le  Commentaire  du  Sei^ 
„  gneur  Evêque  Lanuza  dont  vous  parlez  ,  Monfieur ,  ne  fe  trouvent 
„  point  dans  ce  Couvent.    On  a  pris  tout  le  foin  pofjlble  dans  le  Collège 
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V.  Cl-  ^^  de  S,  Fwcent  Février^  pour  y  faire  un  rôle  dt  tous  les  manufcrits 
III.  Fe.  „  qui  y  font.  Mais  il  n'y  a  point  de  Commentaire  fur  les  Prophéties  de 
N.XXVIl.  ^^  c^ff^  Sainte,  ni  rien  qui  ait  rapport  au  dejfein  du  Seigneur  Dom 

Je  fuis  ^  Monfteur  &c.   Martin  Lopez. 

"  Le  èomprcndront-ils  maintenant  ces  Meffieurs  à  qui  nous  parlons 

quel  homme  c'cft  que  TAuteur  du  Théâtre  Jéfuitîque ,  dont  ils  ont 
„  tant  relevé  le  mérite  ?  Ne  craindront-ils  point  de  s'être  Ciïgagés  u« 
„  peu  témérairement  &c  "  ? 

Mais  k  comprcndrez-vous ,  mes  Pcrcs ,  arec  combien  peu  de  juge- 
ment vous  infuUez  à  ces  Meflîeurs? 

'  Car  I*.  L'Auteur  de  la  Morale  Pratique  ayant  cru  de  très-bonne 
jToi,  auffi-bion  que  rofere  P.  Théophile  Raynaad,  &  le  favant  &  pieux 
P-  Gontenfoa^  que  Xé^Theatro  Jéjuitico  étoir  de  TEvéque  de  Malaga, 
n'auroit-ce  pas  été  lui  faire  injure  que  de  douter  s'il  ne  mentoit 
point  I  quand  il  afTuroit  que  Toriginaî  du  Commentaire  du  Seigneur 
Evéque^de  Lanuzaétoit  dans  k  Couvent  des  Dominicains  de  Saragofle? 

2".  Cette  lettre  ,  vraie  ou  fauffe  ,  qixe  vous  alléguez  ,  eft-elle  capable 
de  couvrir  de  confolîon  PADtcur  même  du  Theatro,  s'ilvivoît  encore? 
11  publia  fon  livre  en  i^f^.  Si  dans  la  même  année  vous  aviez  fait 
chercher  cet  original  du  Commentaire  de  lanuza  dans  le  Couvent 
des  Dominicains  de  Saragofle,  &  qu'il  ne  s'y  fût  point  trouvé,  ç'au- 
roit  été  quelque  chofe.  Mais  quel  argiiraeut  peut-on  tirer  contre  la 
bonne  foi  de  cet  Auteur,  de  oc  qu'il  ne  s'y  ferpit  pas  trouvé  en 
.1  6%^  ;  c'eft-à-dire  trente-deux  ans  depuis  ?  \\  faut  avoir  bien  peu  de 
fens  pour  croire  que  cette  preuve  foit  concluante  ,  comme  fi  pen- 
dant un  fi  long  efpace  de  temps  il  ne  pouvoit  pas  en  avoir  été  tiré, 
pour  tien  des  faifons  qu'il   eft  aifé  de  deviner. 

j\  Mais  que  feroit-ce  fi  cette  lettre  m^m^  du  F.  Martin  Lopcz , 
dont  vous  triomphez,  étoit  fuppofée ,  &  qu'il  y  eùt-Aéle  en  bonne 
forme  qui  fît  voir  manifedemement  qu'elle  n'a  jamais  été  écrite  ?  A 
qui  demeurera  la  confufîon  de  cette  affaire  finon  à  vous ,  mes  Révé- 
rends Pere^.?  11  ne  faut  donc  pas  vous  laiffer  plus  long-temps  en  fuf- 
pens.  Voici  l'Ade  qui  découvrira  votre  fourberie  à  toute  la  poftérité. 
Vous  ferez  peut-être  aflez  hardis  pour  vous  récrier  qu'il  efl  fuppofé: 
mais  on  eft  bien  afluré  que  perfonne  lie  vous  en  croira. 
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Acte  qui  fait  voir  la  faujjeié  ae  la  lettre  fuppofçe  fous  je  mfn  du  ^*  ^^" 
Fr^  Martin  Lopez,  imprimée  dans  la  Défenfe  des  nouveaux  ^^^^'-!L  yyvti 
tiens  ,  ^c.  pag.  a  f  3. 


In  Deî  nomine.  Amen.  Sea  à  to- 
dos  tnanifefto  que  en  el  ana  con- 
tado  del  nafcimiento  de  Nueftro  Se- 
nor  Jefu  Chrifto  de  mil  feifcientos 
och^nra  y  ocho,  dia  es  à  faver  que 
fi  contava  à  très  del  mes  de  Abril 
en  el  Convento  de  Santo  Domingo 
del  Orden  de  Predicadores  de  la 
ciudad  de  Saragoça  del  Rejrno  de 
Aragon  :  Ante  mi  Juan  Francifco 
Caftejon  y  Sarafla  Infançon  Notario 
Apoftolico ,   teftigos  infrafcrlptos. 

Farecio el  Padre  Fray  Martin 

Lopez  Religiofo  de  Santo  Domin- 
go del  Orden  de  Predicadores,  y 
dixo:  Que  haviendo  recevido  una 
carta  del  Senor  Don  Jofcph  de  ViU 
lanueva  y  Y«ar  refidente  en  la  villa 
de  Madrid  Corte  de  Su  Mageftad  , 
en  que  predia  al  depofante  le  hi- 
ziera  favor  de  ver  en  la  libratia  del 
Convento  de  Predicadores,  ô  en 
el  CoUegio  de  San  Vincente  Fer- 
rier  de  dicha  ciudad  de  Saragoça, 
fi  fe  hallavan  las  Proficias  de  San- 
ta Udegarda  que  commenta  el  Se- 
ôor  Ovifpo  Lanuza ,  para  cief tos 
motivos  que  inlînuava  en  dicha 
carta  el  dicho  Senor  Don  Jofeph . 
de  Villanueva  y  Yxar;  y  el  De-, 
pofante  refpondiô,  faltando  a  las 
leyes  de  cortefîa ,  à  Juan  Antonio 
Malanquilla ,  caufîdico  y  ciudada- 
no  de   dicha   ciudad ,  agence  del 


Au  nom  de  Dieu.  Amen.  Que 
tout  le  monde  fâche  que  Pan  de  Je- 
fusChrift  1588-  le  j  Avrils  dans 
le  Couvent  de  S.  Dominique  de  tOr^ 
dre  des  Prêcheurs  de  la  ville  de 
Saragojfe  dans  le  Royaume  d'Ara- 
gon,  a  comparu  devant  moi  Jean 
François  Cajiejon  &  Saraffa  Infan- 
çon  Notaire  Apojlolique ,  les  témoins 

çi'deffous  nommés le  P.  Fr. 

Martin  Lopez  Religieux  de  Saint 
Dominique  de  l'Ordre  des  Prêcheurs 
lequel  a  dit ,  qu'ayant  reçu  une  let^ 
tre  du  Si^ur  Don  Jofeph  de  Filla- 
nueva  y  Txar ,  demeurant  en  la 
ville  de  Madrid ,  où  Sa  Majejié  tient 
fa  Cour ,  par  laquelle  il  prioit  le 
Dépofant ,  qu'il  lui  fit  le  plaijir  de 
voir  dans  la  Bibliothèque  du  Cou- 
vent des  Prêcheurs  ,  ou  dans  le 
Collège  de  Saint  Fincent  Ferrièr  de 
la  dite  ville  de  Saragojfe ,  fi  on  n'y 
trouveroit  point  les  Prophéties  de 
Sainte  Hildegarde  commentées  par 
le  Seigneur  Evêque  Lanuza  :  ^ 
cela  pour  de  certaines  raifons  que 
le  Sieur  Don  Jofeph  de  FiUanueva 
marquait  dans  fa  lettre  ;  /^  Dépo^ 
fant  n'ayant  point  ^  d'égard  aux  re- 
gles  de  la  civilité^  répondit  à  Jean 
Antoine  Malanquilla  Avocat  ^ 
bourgeois  de  la  dite  ville ,  6?  /Igcnt 
du  Sieur  Don  Jofeph  de  Fillanueva 
y  Txar:  Que  telles  Prophéties  ne 


dicho  Seiior  Don  Jofeph  de  Villa-    fe  trouvoient  point  dans  la  Biblio^ 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIH.  G  g 
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V.  Cl.   nuevd  y  Yxar:  Que  no  fe  halla- 
IIL  Pc.    van  taies  Profecias  en  la  librarîa 
N.XXVIl.  dei  Covento  de  Predicadorefs ,  ni 
^n  la   del  CoUegîo   de  San  Vin- 
cente  Ferrier,  y   eftq  raeramente 
de  palabra,   y   fin  aver •  mediado 
ado  ni   refpuefta   à'  la  carta   del' 
dicho  Don  Jafeph  de  Villanueva" 
y  Yxar.  Y  mas  dixô  y  refpondio 
el  Depofante  que  ha  fido  y  es  me- 
ramente  Ebdomadarîo ,  y  que  no 
ïia  temdo  en  la  Religion  Prelacia 
alguna  fino   en  la   occafion  que 
ricivio  la  dicha   carta  del   dicho 
Don.Jofeph  de  Villanueva  y  Yxar, 
que  fe  hallava  Vicario  in  capite  del 
Convento  de  Saragoça  ;  y  mas  di- 
xo  y  refpondio  el  Depofante  que 
recilandofe  de  alguna  cautela  en 
la  peticion ,  cumunico  côn  el  Rdo. 
Padre  Fray  Domingo  Pedro  Leftor 
de  Efcritura  del  dicho  Convento 
la  carta ,  y  convenieron  en   que 
fe  refpondiera  de  palabra ,  corne 
fe  hizo,   de  que  no   fe  hallavan 
taies  Profecias,  y   que  guardaflfe 
la  carta  originale  del  dicho  Don 
Jofeph    de  Villanueva  y  Yxar.  Y 
mas  dixo  y  refpondio  el  Depo- 
fante, que  el  contenido  de  la  car- 
ta del  dieho  Don  Jofeph  de  ViU 
lanueva  y  Yxar,  que  remitio   al 
Depofante,  fu  contenido  era  del 
ténor  feguiente.  Logro  con  tnucbo 
gufià  la  occafion  que  fe  me  ofrece 
de  porter  me  à  la  obediencia  de  V, 
R.  y  mxnifeftarle  el  dejjeo  que  me 
ajjifie  4e  fervile  ,  para  le  quai  me 
ballara  muy  pronto  fiempre  que  guf- 
tare  efperimentar  efta  vèrdad:   Con 


tbeque  du  Couvent  des  Prêcheurs^ 

ni  en  celle  de  Saint  Fincent  Ferrier 
6f  que  cela  fut  dit  feulement  de 
bouche  y  faits  répondre  autretnetit  à 
la  lettre  du  dit  Sieur  Don  Jofeph 
de  Fillanueva  y  Txar.  Le  Dépofant 
à  dit  de  pltts ,  quHl  a  été  &  eft  feu^ 
liment  Semainier ,  &  quHl  n'a  ja^ 
mais  eu  dans  la  Religion  aucune  Su- 
périorité, fi  ce  n'efi  lorfquUl  reçut 
la  lettre  du  dit  Don  Jofeph  de  Fil- 
lanueva  y  Txar ,  qu'il  étoit  Ficai* 
re  en  chef  du  Couvent  de  Sarragof* 
fe.  Le  Dépofant  dit  encore  ,  que  fe 
doutant  qu'il  y  avoit  quelque  ma-^ 
lice  dans   cette  demande  ,  //  avoit 
communiqué  la  lettre  aii  Révérend 
Père  fr.  Dominique  Pedro  Profef- 
feur  de  l'Ecriture  du  dit  Couvent^ 
êf  quils   convinrent   qu'on  ^répon^ 
droit  de  bouche ,  comme  il  fit  j  que 
telles  Prophéties  ne  fe  trouvoient 
pas  ;  Ëf  qu'on  garder  oit  la  lettre 
originale  de  Don  Jofeph  de  Filla- 
nueva  y  Xxar.  Le  Dépofant  dit  de 
plus  ,  que  la  lettre  de   Don  Jofeph 
de  Fillanueva  y  Txar ,  qui  lui  fut 
envoyée ,  étoit  conque  en  ces  termes. 
Je  profite  avec  joie  de  Toccafion 
qui  fe  préfente  d'offrir  mes  obéif- 
fances  à  Votre  Révérence ,  &  de 
lui  faire  connoître  le  defir  que  j'ai 
de  lui  rendre  quelque  fervice;  à 
quoi    elle   me    trouvera  toujours 
diipofé  toutes  les  fois  qu'elle   en 
voudra  faire  l'épreuve.  Les  heu- 
reufes   nouvelles    qui  viennent  fi 
fouvent   en  cette  Cour   des  glo- 
rieux progrès  de  l'armée  Impériale 
en  Hongrie ,  &  de  ceux  de  la  fa- 
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/«  repetidas  y  felices  Huevas  que 
vietmen  à  efia  Corte  de  los  glorio- 
fos  progreffos  del  exercito  impérial 
en  Ufigaria ,  de  las  demas  armas  de 
la  lîga  fagradà  en  todas  partes ,  Je 
va  en  algun  modo  fatisfaziendo  el 
deffeo  que  tiene  de  ver  arruinada 
la  barbare  Ottomana  Monarquia  y 
creiendo  que  pue  de  fer  cierto  lo  que 
dejla  fatalidad  ban  vaticinado  va- 
rios  Èfcrittores ,  con  efia  occafion  no 
ay  tertulia  en  Madrid  donde  no  fe 
table  de  efia  materia.  T  concurrien- 
do  yo  la  otta  tarde  con  un  amigo 
me  dixo  que  podria  fer  que  en  las 
Profecias  de  Santa  Ildegarda  que 
commenta  el  Sehor  Ovîfpo  Lanuza , 
'  y  efian  fus  commeniarios  en  el  Ar-^ 
cbivo  de  efte  Convento  baviéffe  aU 
guna  que  tratajfe  d^efie.  T  ajfî  fupli* 
co  à  F.  R.  me  baga  el  favor  de 
decirme  fi  efian  abe  efios  commenta-- 
rios ,  y  fi  ferfa  facil  que  encontre^ 
mos  lo  que  bufcamos.  Perdone  la 
molefiia  que  fiado  en  la  merced ,  que 
hemos  devidos  fiempre  à  efia  Cafa , 
mi  atrevo  à  caufar  le  con  efia  im^ 
pertinenciûk  quedàndo  à  la  obedien^ 
cia  de  V.  R.  muy  defieofo  de  em- 
pléar  me  en  loque  fuere  de  Jii  niayor 
agrado  cuia  vida  guarde  Bios  mu^ 
cbos  ahos.  Madrid  y  Ofiobreàdoze 
de  mil  feifcientos  ocbenta  y  feis ,  be^ 
fo  la  mano  de  F.  R.  a  fu  mayor 
fervidor  Don  Jofepb  de  Fillanue^ 
va  y  Txar.  Reverendifiimo  Padre 
Prior  de  Santo  Domingo.  La  quai 
carta  recivio  el  Depofante  à  dies 
y  feis  del  dicho  mes  y  aiio  mas 
cerca  recitados  y  calendados,  en 


»       f 


créé  Ligué  de  tous  côtés ,  commen- V.  Ct. 
cent  en  quelque  façon  à  fatisfairelll.  P©. 
le  défir  que  l'on  a  de  voir  la  rui- N.  XXVIL 
ne  entière  de  la  Monarchie  Otto- 
man'e;  &  Ton  eft  porté  à  croire» 
que  ce  que  pIuGeurs  Ecrivains  ont 
prophétifé  là-dcflus  eft  véritable. 
Ce  qui  f^t  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu 
dans  Madrid  où  l'on  n'en  parle» 
Et  me  trouvant  l'autre  jour  avec 
un  de  mes  amis,  II  me  dit  qu'il 
fe  ponrroit  bien  faire  que  dans  les 
Prophéties  de  Sainte  Hildegarde» 
commentées  pir  le  Seigneur  Evê- 
que  Lanuza ,  dont  les  Commentai- 
res font  dans  votre  Couvent ^  il 
s'en  trouvât  quelqu'une  qui  en  par- 
lât. C*eft  pourquoi  je  fupplie  Vo- 
tre Révérence  de  me  faire  la  faveur 
de  me  dire  fi  vous  avez  ces  Com-  ' 
mentaires,  &  s  il  feroit  facile  de 
trouver  ce  que  nous  cherchons. 
Qu'elle  me  pardonne  la  peine  que 
je  prends  la  liberté  de  lui  donner 
par  ce  contre-temps,  me  confiant 
fur  les  grâces  doiit  nous  avons  tou- 
jours été  redevables  à  cette  Mai- 
fon.  Je  demeure  toujours  dans 
le  defir  d'obéir  à  votre  Rêvé- 
rence ,  &  de  nfeniplôyer  à  tout  ce 
qui  lui  fera  plus  agréable;  priant 
Dieu  de  la  conferver  longues  an- 
nées. A  Madri4  le  12  Odobre 
\6%6.  Je  baife  les  mains  à  Votre 
Révérence,  fon  très- humble  fervi- 
leur  Don  Jofeph  de  Villanueva  y 
Yxar ,  TrèvRévérend  Père  Prieur 
de  Saint  Dominique.  Le  Dépofant 
reçut  cette  lettre  le  16  du  mois  & 
an  que  nous  venons  de  marquer  lorf* 

'    Gg  X 
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V.  Cl.  occafîon  que  fe  hallavan  todos  los 
m.  Pc.  Padres  Maeftros  y  algunos  otros 
N.  XXVIl.p^çfç|^^3jpg  defte  Cbnvet^tq  de  Pre- 

dicadorës  de  Saragoça  en  el  C^api- 
tulo  Provincial  que  fe  cel^bwva  en 
la  ciudad  de  Barcélona  ,  y  pbr  aca- 
bar  el  Padrc  Prior  de  dicho  Con- 
venlo  fu  officio  de  Prior ,  en  dichô 
Capitùlo  fue  ejetto  en  A/icario  en 
capîte  el  Deporante.  Tpdo  lo  quai 
dixo  fer  verdad  pcr  juramentum^ 
De  las  quales  cofas  y  cada  una 
d'ellas  N. .  • .  fue  hecho  y  teftifica- 
do  el  prefente  Aâo  publico,  los 
dichos  dia,  mes^  ano,  y  lugar,  el 
'principio  recitadôs  y  calçndados. 
Sciéndo  à  ello  prefentes  per  tefti- 
gos  Jufepc  Jurado  y  Francifco  Xi- 
heftran  eftudiantes  y  refidentes  en 
dicha  ciudad  de  Saragoça. 
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que  tous  les  PeresMaitres  &  quelques 
autres  Licenciés  de  ce  Couvent  des 
Prêcheurs  de  Saragojje  fe  trouvoient 
.  affemblés  dans  le  Chapitre  Provincial 
que  l'on  tenoit  dans  la  ville  de  Barce^ 
lone.  Et  parce  que  le  P.  Prieur  du  dit 
Couvent  avoit  achevé  le  temps  de 
fa  Supériorité  9  le  Dépofant  fut  élu 
dans  le  dit  Chapitre ,  f^icçkire  en  chef. 
Il,  a  ajfuré'  fivec  ferment  que.  toutes 
,  ces  chofes  font  véritables ,  defquelles 
&  de  chacune  en  particulier  fut  fait 
&  certifié  le  préfent  A  fie  publk ,  7^- 
dit  jour ,  mois  &  an,  &  dans  le 
lieu  marqué  au  commencement.  Fu^ 
reni  préjents  pour  témoins  Jofepb 
Jurado ,  ©^  François  Xinejiran  Etu^ 
diants  &  demeurant  dans  la  dite 
ville  de  Saragojfe. 


U  n'eft  pas  néceflaire  de  tirer  des  conféquences  de  cet  A&c.  Elles 
fe  tirent  d'elles-mêmes;  &  l'on  eft  bien  aflfuré  que  le  public  jugera 
qu'il  n'y  eut  jamais  d'occafion  où  l'on  eût  plus  de  raifon  d'appliquer 
la  règle  de  Droit  :  Semel  improbitatis  eompertum  &  alias  improbum  in 
eodem  génère  prafumi.  Ceft-à-dire  que  les  Jéfuites  ayant  été  capables 
de  fabriquer  une  fauflfe  pièce,  comnie  venant  d'une  ville  aufli  proche 
de  nous  qu'eft  SaragoflTe,  l'on  a  droit  de  regarder  comme  fufpedes 
celles  qu'ils  allèguent  de  la  Chine  &  du  Japon ,  &  que  ce  ne  pour- 
roit  être  que  par  pure  grâce  qu'on  y  ajouteroit  quelque  créance. 


«   '  ^  ,  '  * 
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Suite  du  mêmefujet.  Lettre  faujfement  attribuée  à  t Illujlrijjîme  Navar- 
rete.  D'où  l'on  prend  occafion  de  parler  des  Idolâtries  que  les  Je  fuites 
ont  permifes  aux  Chrétiens  de  la  Chine ,  ç^  de  réfuter  ce  qu'ils  ont 
dit  de  plus  important  pour  fe  juftifier  de  ce  reproche  dans ,  lé  quatrie* 
me  Chapitre  de  leur  Défensb. 


j 


E  penfois  n'atoir  qu'un  exemple  à  vous  donner  d'une  auffi  infign6 
feufleté  qu'eft  celle  de  rapporter  une  lettre  bien  datée  &  bien  fîgnée 
du  nom  d'un  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  que  vous  ^ 
avez  fabriquée  comme  il  vous  a  plu ,  fans  qu'il  Tait  jamais  écrite. 
Mais  en  étudiant  les  matières  de  la  Chine  j'en  ai  rencontré  deux  ou 
trois  autres,  qui  méritent  d'autant  plus  d'être  rapportées,  que  ce  me 
fera  une  occafion  de  dire  quelque  cbofe  de  ces  idolâtries  chinoifes, 
permifes  par  vos  Pères  à  vos  nouveaux  Chrétiens,  dont  je  ne  pour* 
rai  parler  à  fond  que  dans  un  autre  volume.  De  iorté  que  ce  Cha- 
pitre-ci &  le  luivant  pourront  être  confidérés  comme  une  réfutation 
abrégée  de  votre  quatrième  Chapitre. 

La  première  de  ces  fauflfetés  eft  toute  femblable  à  celle  que  nous 
venons  de  découvrir  dans  le  Chapitre  précédent  :  car  c'eft  auffi  une 
lettre  datée  &  fignée  d'un  Religieux  du  même  Ordre  de  beaucoup 
plus  grande  .confidération ,  qu'il  n'a  certainement  jamais  écrite,  com- 
me on  va  vous  le  prouver  par  des  preuves  inconteftables.  Mais,  il 
faut  voir  auparavant  quel  ufage  vous  en  avez  voulu  faire. 

Après  avoir'  fait  de  grands  triomphes  de  la  lettre  d'un  Dominir 
caîn  nommé  le  P.  Sarpetri,  que  VllluJlriJJime  Navarrete  (c'eft  ainfi 
que  vous  l'appeliez  &  avec  raifon,  parce  qu'il  eft  mort  Archevê- 
que )  qui  le  devoit  bien  connoitre ,  étant  fon  Supérieur ,  aflfure  avoir 
eu  fort  peu  d'efprit  &  encore  moins  de  jugement,  vous  témoignez 
avoir  quelque  chofe  à  alléguer  de  plus  grande  autorité,  pour  la  juf« 
tificacion  de  vos  Miflionnaires  delà  Chine.  On  prie^  dites-vous,  /'^^* page 2)}. 
teur  de  la  Morale  Pratique  ^  de  faire  attention  à  la  lettre  qu'on  va 
rapporter ,  parce  qu'elle  efi  d'un  homme  qui  fera  moins  fufpeS  qiœ  per* 
fonne  à  ceux  qui  le  connoijfent.  Elle  eft  du  Révérend  Père  Navarrete 
auffi  Dominicain ,  lequel^  en  qualité  de  Supérieur  des  Miffionnaires  de 
fin  Ordre ,  fuivant  le  pouvçir  qu'il  en  avoit  reçu  de  Jon  Provincial , 
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V.  Cl.    écrivoit  en  ces  termes  au  Père  Antoine  Govea  Fice- Provincial  des  Je- 

111.  Pc.  fuites  à  la  Chine. 

M.XXVIl.  La  lettre  que  vous  rapportez  enfuite  eft  datée  du  29  Septembre 
i66s  Se  fignée  Dominique  Navarrete.  Je  réferve  à  la  fin  du  Chapitre 
fuiyant,  à  la  rapporter  toute  entière,  comme  elle  fe  trouve  dans 
votre  livre,  parce  que  pour  en  bien  juger ,  il  eft  bon  de  favoir,  quel- 
les font  ces  cérémonies  des  Chinois  envers  leurs  morts ,  &  envers 
leur  Maître  Confucius,  que  vous  prétendez  que  Navarrete  approuve 
dans  cette  lettre,  en.  fe  conformant  à  la  pratique  de  votre  Société. 
On  ne  trouve  point  que  vous  les  ayiez  expliquées  en  aucun  endroit 
de  votre  livre,  ce  qui  eft  bien  étrange.  Car  ayant  entrepris  de  réfu- 
ter le  fécond  volume  de  la  Morale  Pratique ,  à  caofe  principalement 
qu'on  vous  y  accufe  d'avoir  fait  pafter  les  idolâtries  des  Chinois  > 
comme  leurs  facrifices  à  Confucius ,  &  ceux  qu'ils  offrent  à  leurs 
Ancêtres,  pour  des  cérémonies  politiques,  comment  avez*vous  cru 
pouvoit  perfuader  le  monde,  que  les  autres  Miflionnaire^.avoient  eu  t(irt 
de  faire  ipaOer  pour  idolâtries  ces  cérémonies  des  Chinois  ',  fans  nous 
dire  ce  que  c'eft,  afin  que  nous  en  puffions  juger?  Ce  qui  vous  y 
obligeoit  davantage,  eft  que  TAuteur  du  Tbeatro  ^  que  vous  prenez 
pour  votre  ennemi ,  n-avoit  pas  agi  de  même  envers  vous.  H  avoit  ex- 
pliqué très-clairement  en  quoi  il  faifoit  confifter  ce»  idolâtries  qu'il 
vous  reprochoit  d'avoir  permifes  à  vos  nouveaux  Chrétiens,  comme 
on  peut  voir  dans  l'extrait  qui  en  eft  rapporté  dans  le  fécond  volu- 

$.v.dela  me  de  la  Morale  Pratique  page  224  &   fuivantes   ou  on   décrit   un 

I.  Part,  jç  ç,çg  facrifices  aux  ancêtres  ,  qui  avait  été  offert  par  des  Chinois 
chrétiens  &  idolâtres,  mêles  enfemble,  le  principal  Sacrificateur  étant 
Chrétien  auOi-bien  que  quelques-uns  des  Miniftres,  dont  deux  des 
plus  célèbres  Miffionnafres  de  la  Chine ,  Jean  Baptifte  Morales  & 
Antoine  de  Sainte  Marie,  avoîent  été  témoins  oculaires.  Et  ce  qui 
eft  plus  confidérable,  eft  la  harangue  que  fit  à  la  fin  le  Maître  des 
Cérémonies  qu'ils  appellent  Cuon,  monté  fur  un  degré  de  pierre  com- 
me s'il  eût  voulu  prêcher  :  Fotre  ayeul  m^ envoie  ici  pour  vous  dire , 
que  fon  ame  defcend  vers  vous  qui  êtes  fes  enfants ,  &  qui  lui  avez 
témoigné  votre  refpeii.  Elle  vous  apporte  toutes  fortes  de  biens  &  de 
faveurs  fans  mefure:  elle  obtiendra  du  ciel  toutes  les  dignités  ^  les  cbar* 
ges  &  les  biens  que  vous  pouvez  defirer ,  ctamplcs  moijfons  de  vos  ter^ 
res^  ^  une  longue  vie. 

Avez-vous  Ipm  fans  prévarication  garder  le  filence  fur  une  chofe  fi  ini- 
portante  &  fi  défavantageufe  à  votre  Société  ?  Mais  qu'auriez-vous  fait? 
Vous  ne  pouviez  pi  excufer  une  fi  damnablc  ïuperftition^  ni  nier  ua 
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fait  attefté  par  deux  témoins  fi  irréprochables.    Il  ne  vous  eût  refté  V»  Cl. 
que  de  dire  que  tout  cela  étoit  faux,  &  que  le  P.  de  Ribas ,  Auteur  tll.    P^. 
du  Tbeatro  y  Vàyoit  inventé.   Mais  outre  qu'une  telle  réponfe  n'étarft  N.  XXVIL 
appuyée  d'aucune  preuve  n'auroit  fatisfait  perfonne,  vous   avez  bien 
fait  de  ne  vous  en  être  pas  lervis ,  parce  que   vous  n*en  auriez   eu 
que  de  la  confufion.  »  Car  afin  qu'il   ne  vous   prenne  pas    envie   d'y 
avoir  recours ,  voici  un  autre  témoin  que  vous  n'avez  garde  de  re- 
procher, puifque  c'efl:  celui  même  que  vous  venez  de  citer  pour  vous, 
&  à  qui  vous  rendez  ce  témoignage,   que   ceux  qui  le  conuoiflent, 
ûvent  que  c'eft  un  homme  moins  fufpeS  que  perfonne.    Vous  voyez 
bien  que  j'entends  par-là  Vllluftrijjime  Navarrete^   comme  vous  l'ap- 
peliez vous-mêmes,  qui  de  très-excellent  Miiïïonnaire  dans  ta  Chine, 
ayant  été  élevé  à  la  dignité  d'Archevêque  de    Saint  Domingue   dans 
l'Amérique,  eft  mort  depuis  peu   d'années  en  très -grande  odeur  de 
piété.   Ecoutez  donc  ce  qu'il  écrit  Tome  IL  Traité  111.  page  i58. 

Il  y  prouve  d'abord  par  des  témoignages  exprès  de  livres  Chinois 
très-anciens,  que  depuis  très-long*temps  les  Chinois  ont  accoutumé 
de  demander  à  leurs  Ancêtres  des  richefles  &  d'autres  biens  tempo- 
rels. D'où  il  e(t  vifible  que  Martinius  a  trompé  le  Pape  quand  il  a  af« 
furé  dans  fon  expofé,  fur  lequel  il  obtint  le  Décret  de  i6^4.  qu'on 
n'efpéroit  rien  des  morts  ^  &  qu'on  ne  leur  demandoit  rien  dans  ces  « 
facrifîces  :  Sina  nihil  à  defunQis  fperant  aut  petunt. 

*•  Tout  cela,  ajoute-t-il,  fe  confirme  par  la  pratique  unîverfelle  des 
,9  Chinois  ;  comme  il  paroit  par  un  Sacrifice  oflTert  aux  morts  ,  que 
,,  virent  les  Pères  Antoine  de  Sainte  Marie  &  Jean  Baptifte ,  &  à  qui 
„  il  ne  manquoit  rien  pour  être  vrai  facrifice ,  quoique  ne  ce  ne  fût 
,>  pas  un  de;  plus  folemnels.  C'eft  pourquoi  je  le  rapporterai  ici» 
n  comme  Ta  décrit  le  P.  Antoine  au  n.  1 7.  de  fon  Traité ,  &  comme 
„je  le  lui  ai  oui  raconter  plufieurs  fois;  Je  m'accommoderai  ^  dit  «il, 
„  «  notre  manière  de  parler  pour  me  faire  mieux  entendre.  Le  temple 
„  étoit  fort  joli ,  ^  capable  de  tenir  beaucoup  de  monde ,  quoique  Pédi^ 
„  fice  n^en  fut  pas  magnifique.  Il  y  avoit  Jîx  autels  ;  cinq  appuyés  con- 
„  tre  tes  murailles ,  [avoir  trois  dans  le  fond  du  temple ,  entre  lefquels 
„  celui  du  milieu  étoit  comme  Ue  grand  autel  ,  &  fur  lefquels  il  n*y 
„  avoit  aucune  image  ;  ê?  deux  autres  étoient  appuyés  vis-à-vis  Pùn  de 
„  l'autre  fur  les  murailles  des  cotés ,  &  il  y  avoit  fur  chacun  Pimage 
u  faite  au  pinceau  d'un  vénérable  vieillard  vêtu  d'un  habit  long  de  cou-- 
„  leur  vermeille.  Entre  ces  deux  autels  il  y  en  avoit  un  au  milieu  du 
„  temple  fans  image ,  mais  fort  bien  orné.  Il  y  avoit  trois  Minifires  de- 
,,ce  facrifice,  comme  qui  diroit  un.  Prêtre  &  deux  Diacres.  CèoienP. 
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V.    Cl.   „  deux  Lettrés  fort  graves ,  qui  avaient  derrière  eux  deux  jeunes  garçons 
m.  Pc.    „  comme  deux  Acolytes.  Ils  avoient  tous  leurs  robes  de  foie  de  Lettrés 
ti.XXVlL  ^^  gradués.  Des  deux  Diacres^  hm  aidait  le  Prêtre  dans  fes  fonSions  ^  ^ 
„  Vautre  faifoit  la  charge   de  Maître  des  Cérémonies.   Celui  qui  tenoit 
„  lieu  de  Prêtre  était  Chrétien  ,  les  deux  Diacres  infidèles ,  &  un  des 
„  Acolytes  étoit  auffi  Chrétien.    Tous  ces  Officiers  allèrent  premièrement 
„  en  jilence  à  chacun  des  cinq  autels ,  mettre  du  vin  dans  les  taffes  qui 
,»  y  étaient  préparées ,  en  faifant  leurs  génuflexions.  Ils  allèrent  enfuite 
»,  au  fixieme   autels  au  milieu  du  temple;  &  en  étant  encore  loin^  ils 
firent  tous  trois  vers  cet  autel  trois  profondes   révérences  ;  puis  s'en 
étant  approchés  &  fe  mettmt  à  genoux  fur  le  marcbe^pied ,  ils  y  réci^ 
terent  quelques  prières  à  baffe  voix ,  après  lefquelles  le  Maître  des  cé^ 
j^rémonies  fe  levant  fans  tourner  le  vif  âge  vers  le  peuple^  qui  étoit  de^ 
„  bout ,  dit  d'un  ton  haut  &  grave  6?  fort  lentement ,  Kivi  ;  c'efi-à-di^ 
re ,  à  genoux ,  &  tous  fy  mirent  auffi4ot  ;  ^  un  peu  après  il  dit  du 
même  fo;i ,  Hing  ;  c'ejl^à-dire ,  levez-vous  \  êf  tous  auffi-tôt  fe  levèrent. 
„  Cela  fe  répéta  fept  ou  huit  fois  entre  les  diverfes  oraifons ,  comme 
nous  voyons  que  l'on  dit  entre  les  prières  du  jour  du  Fendredi  Sainte 
Flectamus  genua  ,    Levate-  Cela  fait^  les  trois  Officiants  s'appro^ 
chant  de  P autel ,  le  Sacrificateur  éleva  en  haut  avec  fes  deux  mains  une 
„  taffe  de  vin  (  comme  nous  élevons  le  Calice  )  6?  pendant  cette  élévation 
,,&  Maître  des  cérémonies  dit  d'un  ton  grave ^  Huncieu  ,  on   offre  le 
99  vin  ,  &  auffî'tôt  le  Prêtre  le  but.  On  éleva  enfuite  de  la  même  forte  dans 
„  un  bajjin  de  bois,  la  tête  d'une  chèvre,  avec  la  peau,  le  poil  &  les  cornes 
„  ornées  de  fleurs ,  &  le  Maître  des  cérémofties  dit  tout  haut  :  Hien 
,;  HiANG  :  On  offre  la  chèvre.  Enfin  on  alla  mettre  le  feu  à  un  monceau 
,^  de  papiers ,  préparés  au  dehors  de  la  porte.  Et  le  Maître  des  cérémo^ 
nies  dit  à  haute  voix  au  peuple  (  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté.) 
Et  ainfi finit  le  facrifice\  Etant  fortis  du  temple ,    le  P.  Jean  Baptifie 
„  ^  moi   nous  demandâmes  à  ceux  que  nous  favions   être   Chrétiens  , 
^  comment  ils  pouv oient  affifler  &  coopérer  à  des  cérémonies  fî  diaboliques. 
,-  Le  plus  grave  de  ces  Lettrés  nous  répondit ,  que  les  Pères  Jéfuites  le 
„  leur  permettaient.  Nous  leur  dîmes  que  cela  n^ étoit  pas  vrai ,  &  quHl 
»,  n'y  avait  point  d'apparence  que  ces  Pères  leur  permiffent  de  telles  cho^ 
fes  :  ils  nous  affurerent  que  cela   étoit  vrai  :  car  ils  nous  permettent , 
difoient^ib ,  d'honorer  nos  Ancêtres  comme  on  fait  en  ce  pays.   Et  cela 
•9  f^Ppofé  ^ous  ne  pouvons  faire  autre  chofe  que  ce  qui  eji  réglé  par  no^ 
ire  coutume  >  &  par  nos  Rituels  dreffés  pour  cela.  Ils  nous  montrèrent 
le  Rituel  dont  ils  fe  fervoient ,  &  nous  y  vîmes  les  formules  des  deman- 
des quHls  faifoient  à  leurs  Ancêtres  (Las  Rogàtjvas)  que  j'en  ai  tirées '\ 
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Voftl  »  reprend  Navarretc ,  ce  que  nous  autres  des  deux  Reïïgions ,  V.  Ct. 
réprouvons  &  déteftons.  Efto  es  que  de  las  dos  Religiones  reprobcÊtos  III.  P^. 
y  nbominamos.  N..XXVn 

Cette  même  hiftoire  eft  encore  confirmée  par  ulie  pièce  latine  très* 
authentique  da  30  Mai  1661  ^  fignée  par  huit  Miflioniiaires  de  l'Ordre 
de  S.  Domûiique ,  entre  lefquels  il  7  en  a  quatre  de  très  -  grand  mé- 
rité :  Jean  Baptifte  Morales,  qui  étoit  alors  leur  Supérieur,  Domini- 
que Navarretp,  Jean  Garcias,  &  Jean  de  Polanco.  Car  après  avoir 
décrit^  fort  au  long  depuis  le  n.  6y.  jufques  au  72.  toutes  les  céré- 
mbnieis  de  ces  facrifîces  des  Ancêtres  qui  fe  font  par  les  Lettrés  dans 
tout  le  Royaume,  ils  ajoutent  ce  qui  fuit  au  nombre  73.  Has  pra^ 
di&as  funôiones' &  ceremonias  duoMijJionnatiiy  unus  Ordinis  Pradica-' 
torum  ,  alter  Ordinis  Minorum  (  qui  nunc  in  hoc  regno  Prafc&orum 
Ap'oJloHcûruni' offitium  tenent)  tpfimet  "vidèrunt  à  Sitte^Jibus  fieri  eo  modo 
^cum  omnibus  circuinflantiis ,  ut  fuprà'diëum  i?y?.'*L^  parenthefe  faîf 
voir  qjue  ces  deux  Religieux  ne  peuvent  être  que  les  mêmes  dont  a 
parlé  Navarrete,  &  dont'  il  eft  parlé  auffî  dânsie  Ti&pafro ,  Jean Bap- ^ . 
tille  Moralèé ,  &  Antoitit  de  Ste.  Marie  ;  car  chacun  d'eux  étoit  en 
1^61.  Supérieur  Apoftolique  des  Miflîonnaires  de  fon  Ordre.  Et  Jean 
Baptifte  étant  mort  en  i  ^^4.  Navarrete 'lui  fuccéda. 

K^U'  n^ft  éiicdre  plus  éonvaincant  pour  ôter^tout  moyen  d'cxcu-'* 
fef'ifes  ftcrfficeii,  ^ comme  ne  contenant-  rien  de  fupérftitieux  &  qiii 
né  (iuifle  être  permis  à  des  Chrétiens,  que  ce  qu'en  dit  le  P*  Bar- 
tKeleinî  Roboredo  de  votre  Compagnie,  dans  le  Traité  qu'il  fit  en  iffjSs 
pour  la  juftifier  cotitte  les  reproches  qui  iiiî  étoieht  faits  fur  ce  Ibj'ét 
parlé»  deuxTîèligions  de  S.  Dominique  &  de  S.  Françbis.'  Le  Traité 
de 'ce  Jéfuitfe  eft  imprimé  tout  entier  dans*^' lé' fécond  Tome  de  Na- 
varrete avant  le  neuvième  Traité  qui  eii  eft  li  réfutatïoii.  -Et  voici  ce 
qu'on  y  trouve.    - 

11  rapporte  dafn9  le  n.  ^.  ce  que  les  deux  Religions  leur  oppofoient 
pour  montrer  l'impiété  de  ces  facrifices  :  Qu'oH  y  offroii  %r^des  Au^ 
teis  de  la  cbair^  du  vin^  des  chandelles  de  cire,  des  par  films  ^  &c^  & 
que  tout  cela  fe  rapportoit  à  des  morts ,  &  pour  t^s  honorer  ,  pour  leur 
rendre  grâces -de  bienfaits  reçus  ^^  pour  ceux  qu'ils  efpéroient  d'en  rece^ 
voir  ;  leur  faifant  des  prier  fS ,  afin  d'obtenir  d'eux  la  confervation  de 
la  vie',  ta  famé ,  ^  toutes  fortes  de  profpérités  temporelles.  Et  voici 
comme  il  y  répotid  dans  le  n.  6.  Nous  recohnoijjbns  pour  vrai  tout  ce 
que  les  Religieux  difentdes  temples  ^  dés  Autels,^ des  images ^  des  facri^ 
fices,  des  Minifires  qui  les  -offrent^ ;  liés  ado?atfùns  &'  autres  cérémo^ 
nies  que -font  ies  Cbinoii^  infidèles  enveri'  leurs  défunts ,  &  que  tout  ce 
Ecrits  fur  la  Morale:  Tome  XXXIIL  H  h 
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V.  Cl.   g»'i/i  cr<î/V«t  fur  tela  font  des  idolâtries  ^&  des  fuperJlitijonu.:^^^WTtit 
111.  Pc,    ayai^  rapporté  ce  paflpge  de  Roboredo ,  n'a  pu  s'empêcher  de  reniar-  . 
N.XXVîl.  quer,  que   quand  ce  Jéfuite   auroit  prévu   ce  que  Martinius    devoit  , 
j  ^™'^*'    '  expofer  au  ;  Pape  dix^huit  ans.jd;puis  :  Sin4£  nullam  diviniiatem^  ammf^ 
*^s«         bus  defunéorum  concedunt y  mbil  ab  illis  fperunt  aut  petunth  .il-n'aurf^iti^ 
pu  mieux  le  démentir.  •        X  -h 

Enfin  «je  ne  puis  omettre  un  autre  paflàge  de  Navarrçtc,  qui  fera  . 
voir  d'une  part,^  la  fuperftition  &  Timpiété  de  ces  ficrifices  des  Ao* 
cêcres  ,  &  de  l'autre ,.  combien   les  Jéfuites  font  hardis  à  ,faUifierj;|es.[j 
Livres,  quand  ils  j y,  trouvent  de  l'avantage    (  c'eft   une  des  fauireté$.fr 
que  j'ai  dit  au  commènceipent .  de  ce  Cl^apitre,  que  j'avois  découverte,* 
en  m'inftruifant  des  affaires  de  la  Chine)  :  voici  ce  que  dit  ce  pieux,. 
Miffionnaire.,  Tom.  2,  Prélude  X,  n.  p.  tg. 
"Il  y  a  eu  de  \  notre  te^upsun  Licencié  de  grande  réfutation  >.];iom« 
5,  mé  à  Çqfl  B^ptjèipe   Çc^nje,  Il  niourpt  pendant  que  J'çtois  à  la  Chiner 
„  il  fe  ponfefliij&  reç^i^tjçs  Sacrémei^ts  duP.  Jean  Baptifte.de.Mora- 
9i  lès  (  je  ne  par^r^i  point  préfentemènt  des  plaintes  que  ççla  caufa  )• 
U  avpjt  écrit  un  ^  Ljiyre.  des  vérités  &  des  myftcres  de  notre  fainte 
,  Religion  9  1^  il  en  parle  fort   biçn  ,  parce  «que  deux  MiQiojnnairejS 
5,  lui  en  avoient  fourni  Je  fujçt   Entre  Jcs. a q tries  points  qu'il  lui  con- 
ij^veiioit  de  traiter,,  cçmme^ant  du  pays  &  de-pius  l}pp^fl^f|dç^j^<it- 
„  très ,  il  écrivit  (^t  l\origiixe  ^  de;  la  dédicacç  des^temples^  ei^^l'i^pnnf  uf^) 
des  morts  ;   des  ,gçnaflexjons   devant  leurs  images  ,   des    facrîBces^. 
qu'on  leur  offre,  des^  prières  &  de&  demandes, qu'on  leur  fait>j!&[j 
„  il  conclut  que  tout  cel^  eft  illicite»  opppfé  à  notre,  fainte  Loi;!,  ffns-, 
qu'on  puiffe  l'excufer  fpus  quelque  prétexte  que  ce  fpit.  Ce  téin^i^n 
gtiage  circa  fa&um  (  pour.  9e  qui  eft  du  fait  )  étoit  .bien-  fort  pour 
y,  appuyçr  Iç  (exiitiment  ^es^ Pères  Govea.^,Semedo  &  autres.  Jéfuites  ,\ 
„  qui  étoit  aufli  le  nôtre  ,  &  celui  des  Religieux  de  S.  François^  Et 
„  comme  il  incommodoit  fort  ceux .  qui.  avoient  3  r  ç^  qui  vou)ipient 
„  avoir  un  fentiment  ço;\traire  ,  qui  voyoient  même  qu'un  d'eux  avpic 
„  été  obligé  de  changer  d'avis    ayant   été   convaincu   en  public,  ^  . 
„  n'ayant  pu  trouvejr  ,4p  .^rfponfe  folide  aux  raîfons  qu'on  lai  afy}or-  » 
„  toit,  ils  uferent  d'artitice.  Ils  arrachèrent  le  feuillet  où  cela  fe  trou-  . 
„  voit,   &  en  mirent  un  autre  en  fa  place ^   où  ils  écrivirent  des  çho- 
„  fes  conformes  à  leur  fen^iment.    ils  ont  cfpéré  que  ceux,  qui   vjçn- 
„  dront  après  nous  ,.;&;  qi^i  ne  feront  pas  ;  aflez  inftçHÎts,  f^iMro.n^Ja 
„doârine  de  ce  Ç.ivrq^,^ft\>s  s'appercpvoir  :dc'  la  tromperie  darns  Jin^x 
„  matière  fi  impotta^tg^^j^Çq  n'^^^  pas-là  écl?|rcir  la  V|6rité ,    ç\^,  la 
„  vouloir  étouffer.  Je  cçr^4?. '^.^l^?»^.^»l«^  Dpminiquçi  N^  Wie^e ,  que 
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tifiî  w'^liï^leidît^Lifrtf ,  avant  <fe' après  ce  changement;  &  je  jure  V.  Cl.' 
„  en  foi  de  Chrétiçd  que   c'çft  la  vérité,  &  j'ajoute  que  nous  "gar-lll.  P^. 
>,  doni  fcs  deux  Livres  clans  nos  Eglifes.  Les  maux  qui  peuvent  venir  N.  XXVlf 
,,  de  cette  doctrine  9  ne  font  autre  chofe  qu'un  grand  nombre  de  pé- 
„  chés  didolàtrie '\  N'eft-ce  point,  mes  Pères,  vous  accufer  d'avoir 

rpermis  ^s  îdolâftries? 

.'i   Je  lie  parle  point,  pour  abréger»  des  facrifices  de  Confncius.  Ib 

•iiMst  de-  même  nature  qUe  "é^ux  des  Ancêtres  ,'i&' j'en  dirai  quelque 
chofe  dans    la  fuite.  Je  remarquerai  feulement   la  fauiTeté  que  vous 

^Commettez,  en  tradiiifant  le  Décret  dé  i6f  6.  Car  au  lieu  qu'il  y  a 

.eh'  latin  dafrs  l^etpofé  de  -Martinius  :  Omnes  graduandi.  .....    .  .  ' 

anUfiùf^en  Fèil^fôpbi  fHbil  omnino  offerendù,  ilh'f  faciunt  ceramonias 

'  @!"  iiteliHatioMs''^fnofe  Simc& i^  qims'-omries  LHfciputi  facinnt' Mvigijtris  v:* 

'^^i^i'Ofi  lié  trouve  que^^cJefcidatis  votre  tradùôîon.'  Ceux  ^i  doivent  Oél  f  ^^^ 

fUeevoir  Us  degrés, .  font  à  la  Cbindife ,  devant  le  nom  de  ce 

Pbilofopte  écrit- dans  im' tableau  ,  les  mêmes  cérémonies  ^  les  mêmes Jn- 
clinations  feulement ,  que  tous  les  Difciples  font  à  leurs  Profeffeurs  encore 
vivants»  £t  voas  ave2  '  rétranché  ces  diôts ,  nibil  omntno  ojferendo , 

<(  lans'offi'^r  quoique  ce  fait  à  te  Ph'ilofophe^)  parce  qu'dne"  des  chô- 

'fe$,  outre  beaucoup  d'autres,  qui  ont  fait  regarder  ce  Décret  comme 

fobreptice ,  eft,  que  MàrtA^ius  a  imporé'àu  S.  Siège,  en  voulant  faire 

croire  qu\oH  n'offrçit  quoi  que  ce  (bit  dans  les  facrificés  de  CôAfùçius'  : 

ce -qui  eft  une  feiifleté  Wotftéftàbie.      ""       •^'  '■'-    *"    '*v    y-^ 

Mais  cbmmer-ct  ©écJ?W   de-  *îtff«^;  qùV'Voù's  avieï  faififié  en  le 

-tradnifant,  eft  tout  te  fbMklènleht  de  votre  qu'alriemé  Ctiàpitre,  que 
j'ai  entrepris  de  réfuteV^  en  paflàht ,  tous  ne  deviez  pas ,  mti  Pères , 
diflîmolèr'ce  que  Navarrete  ,  que  vous  voulez  tirer  de  votre  côté» 

..  a  dit  rde  ce  Décret ,  en  ^divers  endtolti/  dfc  fes  deux  Tcfnîèsi     '\      '' 

f.uQu'il  eft!  fubrèptice  ,  n*ayànf'été"bbtenu  que  fur  ile  "faux  èx-To».  IL 

'  pofésl  i  comme   a    le   firduve  "d^""  IdOtes   lèé   qti'atre  demandes " 'de '"'^*  *'*' 

-  Martinins.   Tonié  1.  Traité  Viir  Page  ^ef  &  fojlantef.'j 

;  a^  fQii'il  n'Ji  ]imvik  été  pu^h'é  juridiquement, -  ni '1i  Màcâo  ,  ni  dans 
^a  .'Clfivejr  que  perfbmie  eli'  ces  pa^ysfllà  ti'çn'i  jsmais'  vù'.aViic'ne  ^co- 

.  ïiic.  ^ukhw»tri|ue  iï  «T'qfue  'le*  P.  'Db^inicjufe  Cotbnado ''Dçiiîi^imn  , 
iyam^deSWhdé  â»  !<'*MirHHios ,'  potfftï^or''»  û'e  puBll^/riJas^  ce' Dé-^ 

ytot8|...-.ce»f ételte* -Hfi«»voiC •  répôn'dii^^ :'  i^tW-  P.  l^l^VFW. dfftre  pas     ' 

'^^dion^U^f^lié'i'ie^'^'apsiqué  mus  l'oyions  obtenu]  Er  qu'au  '  contraire  Tom.  I.  j. 

•  iCeloiid«ail«4^.  ,io6Writt  ~F^ar''Jeari  Baj^tifte  Màrâlèff-'^'^ftà  juridiquement 4s»- 

."  fttblié*tciiqt()iis  Aï\mtW  ois .  if  le  'âe^ii-  èère  ;  \  '^Sà  V  à  '  Macao  ,  & 
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y.  Cl.  ^  la  Chine,  &  figaiSé  en   particulier  ,  par  Un  ordre  'exprès  dé  ta 

1\\.  Pc-    Congrégation,  au. Vice-Provincial  de  la  Compagnie.    .■         ,  *    ■. 

K.XXVII.      y  Qyg  Yes  Pères  Jean  Adam,  Ignace  d'Açofta  ,  Antoine  de  Govea, 

&  autres  Jéfuites  ,  n'ont  point  été  contents  de  ce  Décret  obtenu  p^ 

Martinius  ;  jufques-Ià  que  le  P.  Adam  l'ayant  tu  ^  ne  fe  put  tenir  d'i- 

Tom.  I.  p  crire  fur  ce  fujct  à  un  Religieux  de  S.  Dominique  i  Butna  àoSri^ 

Tom.  II.  p. ''■û^  ?/  Padr.e  Martim  para  enfeHar  à  idolâtrer  à.  los    CfoinaSi  Le  P. 

Ht-         Martinius  nous  ajspporté  une  bonne  pièce  pour  apprendre  aux  Clï- 

nois  k  idolâtrer.  ^ 

4".  Qu'il  n'eft  point  vrai  que  le  premier  Décret  dç  164Ï  ,  ait 
été  révoqué  par  celui  de  16^6  ,  comme  vqus  t&ch^'  de.  le  fwre 
croire  dans  votre  Défenfe.  Car  fur  ie  bruit  que  la  Compa^nteea  &t- 
foit  courir  ;  le  P.  Jean  de  Polanco  de  J'Ordce  de  S^  Dominique  (  ttfe- 
^  fervent  MlOlonriaire ,  qui  a  été  par  trois  fois  tr  ès-cr)ieUeropiiC  foufttfé 
pour  ta  foi  )  fit  décider  le  contraire  par  l'Jnquinpon ,  dont  le  Décret 
du  13  Novembre  1669,  eft  rapporté  daa^  le  premier  Tome  de  Nfi- 
.varrete  page  4^  r.   .  , 

l'ont  cela  fans.doute,  o^s  Pères,  n'eft-pas  fort  propre  à  donner 
créance  à  la  Lettre  que  vous  attribt^z  à.ce  zélé  Mtlfioiuiaire.;.iiU  dt 
vrai  auflï  qu'après,  l'avoir  rapportée,  vous  avez  cru  devoir  prévenir 
refprit  des  Lecteurs  qui  pourroieot  doutes  de  votre  fidélité ,  par  une 
petite  reftridion.  ■  ,      ^  '      ,   /  .         ■ 

pag.  2H-       ^<ft  "'"fi  >  dites-vous ,  que  ce  Reli£ietfX.  ^.Supérifffr  des  Mi^tfi^mes. 
.  de  foH  Ordre,  parlait  ett.»otrefavei^,.lorf^\il;_éfoitfimure:fur  les  lieux- , 
Ç^  dam  la  Compagnie  de  cette  beureuff  trfmps  4e  MiJjmHnairts  prifim- 
niers  ^  Canton  pour  la  fci  >  quelque  fentiment  qu'il  pniffe  avoir  eu  de- 
plis  cp  temps-là  ,  quand  il  fut  féparé  d'eux.  Vous  avez  bien  jo^,  mes 
ïlévérends  Pères  ,  qu'on  fifroit  un  peu  furpris  det^voir  dans,  votre  J)^e»/«  , 
,  ,         «nç  Lettre  de  Navarrete  qui -çft.|ii  favorablr;  parce. qi)e  touï: ceux 
.■<■■=        '  qui  ont  lu  fes  ouvrages,  l'ont  regardé;,jufque6-tQi ,  comotr  J'hômipe 
du  monde  qui  a  It    '  i  condamnéjce  que  rpus|  lui  faites  approuver 
par  cette  ^Lettre  ligi.     de  fon  nom.  Oi^tre  cç,  qpe  j'çpyiem  de  rap- 
porter,  eq  vpici  encore  ^n^pafTage  bien.c^]i^t^ei.de.con6mQt  Jl'opi- 
nion  qu'on    a  toujours  eue  dÇi 'l"'-;  Çeft.^^ai^  Jm  fécond  .i  Lr<Hiw  > 
'.Traite  VlU  ^,, qui  cft  une^r^^nie  à  ;|rotriB;P.iinçrîdès  ,  ,^ag«  4tfr-vCe 
V  JéfLiîtésiéïqit'flaJnt ,  que  les  jeunes ^I!reK^r»'A'P9M"^i^4^j!pwlujtihre 
le  cunfnl^qnp.lei  Religieux  de  la  Çoiffpagif,i$-j  I^ifrfiîfpifMjf.dmfné.yt..âe.ne 
"■ .''  pas  montrer  l]imag8  du  Crucijîx  :  à  quoi^J^avaiçreté  répond:  eabœ»  ter- 

,  mes  :  Ç'u  été' aye.c' grande^  rai^^,  .ju^^  nijpfmi:t^ef^i,  ^^ipotér-ji^  OfHt 
de  Cbing -ifoam  i" ni  pour  eeiui  de  Confucius  ,  m  four  celui  des  morts  ^ 
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ni  pour  autres  cbofes  femblables. ,  ces  jeûna  Frères  n'ont  pas  voulu  fuU^.  Cl. 
we  lis  €onfiils}ni  la  pratique  de  h  Compagnie.  Céjl  ce  que  ces  jeunes\U.  ?«. 
'  Frères  avouent  :  &  -^ous  autres  vieux  frères  faifons  ta  même  cbofe ,  &  N.  XXVIL 
fommes  encore  plui  tonftants  èf  plus  fermes  dans  cette  penfée.    Les  deux 
Tomes  de  Nav'atrcte   font  pleins  de  feniblables   proteftations ,   &  de 
Traités^^tie^^j^^  î>ù  il  improuve  ce  que  vous  lui  faites  approuver  par 
^nte  ^bèt^^rê.  C'eft  à  quoi  vous  avez  voulu  remédier.  Vous  le  faites 
en  Uifliifaguaiit  deux  temps'.    L'un ,  quand  il  étoit   furies  Jieux ,  & 
dans  cette  heurèuie  troupe  de  Miffioffnaires  rélégués,  à  Canton  pour 
la  foi  :  Tautre ,  depuis  ce  temps-ià  ,  quand  il  fut  féparé  d*eux   Vous 
-  ptétttidcz  qtie  cette  Liettre  marque  feulement  les  fentiments  qu'il  avoit 
dami  ce  ptemier  temps,  mais  que  vous  né  niez  pas  qu'il  ne  paroiflc 
en  avenir  eu  de  contraires  depuis  ce  temps-là ,   lorfqu'il  fe  fut  féparé 
de  Vos  Pères. 

Mais  loin  que  cela  vous  puiflfe  fervir  pour  donner  quelque  couleur 

\  vofre  cmpofture,  c'eft  ce  qui  donnera  plus  de  moyen  de  la  décou- 

•    vrir.  Car  cette  Lettre  doit  être  faufle,  félon  vous-mêmes,  0  on  peut 

prouver -que  cTefl  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  été  avec  vos  Pères  à 

'    Canton^  eti'  57,  68  &  69  ;  &  après  même  le  mois  de  Septembre  de 

cette  dernière  année,   que  vous  donnez   pour   date  à  cette  Lettre, 

qû^il  a  entrépris  avec  plus  de  zèle  de  montrer,  comme  il  a  fait  par 

des  preuves  invincibles,  que  ce  que  la  plupart  de  vos. Pères  permet- 

«toient  aux  Chinois ,  n^étoient  point  feulement  des  cérémonies  politi- 

>   ques  i  taais  dé  véritables  idolâtries  :  je  dis  la  plupart  ;  car  il  en  ex* 

^'  ^cepte  quelques-uns  qui  étoient  du  ménie  avis  que  les  deux  Religiods. 

Or  rien  n'eft  plus  JPacile  qut  de  le  prouver.  On   n'a  qu'à  parcourir 

trois  Traités  de  Navarrete  de  foh  fécond  Tome,  le  IV,  le  VI  &le 

Vllî'tofbs  compofés  lotfquMl  étôit-  à  Canton  avec  Vos  Pères. 

Le*  IV  a  pour  titre  :  Dés  •  Difpùtes  qu'eurent  entre  eux  les  Mtffion* 
naires  des  tirois-  Reîi^fùks  (  \f^-  à-dire ,  lei  JéÎTu ites ,  lesr  Dominicains» 
&  les  Francifcains  )  9fii  commencèrent  le  i8  Décembre  1667.  H  exa- 
mine «dans  ce  Traité  les  quarante  premières  réfolutions  qui  7  furent 
prifôs  ,  ou  d^uri  commun. confencement ,  ou  par  les  Jéfuites  feuls  qui 
.étant  en  plus  grbnd  lïorHbt'e  ^i  vbûlbieM  qu^^  ce  qu'ils  avoieht  arrêté  » 
v-paffllRrl^nr^  lâ^^fentmi^t'^dëTâiGremMée  :;<dê  ^u^^^  vou- 

Jlirtfî^aoatk  CWnvëhîf.  ^tc'êîï  phntqvfhi  il  y  a  plûfieiiW  de  ces  réfolu- 
'    tlbnp  qu'i*!  combat.  Mais  il  ne  dit  rieh  de  la  quarante-unième  ,  qui  re- 
garde les  honneurs  rendus  à  Confucius  &  aux  morts ,  parce  qu'il  la 
réfervoit  pôuF  le  VI  traité. 

Ce  Vi  Traité  a  deux  titres  :  Tilti»  qull  y  a  mi»' en  Timprimant 
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V.  Cl.  long-temps  depuis  qu'il  fut  fait.  Du  culte  qja'on  rend  4ans  la  Chine  d 
llKPc  Coujticius  &  atiX  Morts.  La  petite 'ï^réface  qui,  fuit,  «  commence  par 
K  XXVll  ces  termes.  '*  La  réfolution  quarante-unieme  de  raflrem<^lée  dç  Canton 
Tom.lLp.^^  qy^  ces  Pères  écrivirent  avant  que  de  me  donner  le  temps  de-pro- 
,,  pofer  les  difficultés  que  nous  avions  fur  ces  points  (  il  parle  au 
„  fiom  des  deux  Religions  )  eft  telle.  4  Ngard  des  c^jçémmes .  que  les 
„  Chinois  emploient  pour  honorer  leur  Maître  Çonfucil^  &^l^tis  mnts^ 
„  //  faut  abfolfiment  garder  les.  Décrets  delà  Sacrée  InqHiJîtion .iitippr^-^ 
^jvés  ^par  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  Fil,  qui  j ont  fondés. fur  une 
opinion  fort  probable ,  à  laquelle  on  ne  peut  oppofer  aucune  épideMce 
contraires  Car  fuppofé  cette  probabilité^  on  nfii^doit.paf.fejtg^rrl^'pfi^te 
du  fajui  à  une  infinité  de  Chinois  y  .qui  feroifint  détofirn^s  ^  d'embtaf' 
fer  la  Reli^ioft  Chrétienne  ,  fi  on  tes  empèchoit  de  faior^e  ce' qu'ils,  pwr- 
„  r oient  faire  licitement  &  de  bonne  foi ,  &  qu'ils  ne  ^otfrroiepi.  ometn 
„  tre^  fans  en  fouffrir  de.  très^grands.  préjudices.  ,  ,  ^  , 
,,  Ayant  lu  cette  réfolution  à  Monfeigntur  TEvéque  d'Héliopoiis ..  il 
en  eut  beaucoup  de  peine ,  &  remarqua  avec  riifqn ,  qaç  le  Dé- 
cret, (^pnt  elle  parle  ,  n'eft  pointi  fçndé  fur  ce^.q)i'elje.^^dtt  y  p^jsrjfur 
„  ce  que  le  P.  Martinius  avoit  propofé  à  la- Congrégal|^'n  ;  de  fçrte 
9,  qu'en  prouvant  que  Tinformation  du  P.  Martinius  étoit  fort  im* 
„  parfaite  en  plufieurs  chofes ,  &  qu'elle  n'étoit  ni  vr^e  ni  tx^p, ,  la 
9»  réfolution  eft  détruite  &  tombe  par  terre.  H  efi:  aufli  à  remarquer, 
»,  que  lorfqu'on  traita  de  ce  point,  je  propofai  dR  certaines,  cfaofes 
„  de  uotre  part  ;.mais  CQmmç  Ils  m'avpiçïnt  pri,s  au  d^ojijrvv  ,  Je  leur 
tins  ce  difçours  à  la  fin  de  ;  ralTen^blée^  J'^yois  plu^çurs^  çhofQs  à 
dire  fur  ^ctte  matière  ;.je  les.  mettrai  par,, écrit  4.  (^  Je  rJes^  dpivierai 
,>au  Révérend  P.  Vice-Proyinçial  ,  afin  qu'i]  les  jife  ^v^ç  le;  perfon- 
„  nés  qu'il  j[ugera  à. propos,  &  qp'enfuite  il  91e  répopd.e.  Iff^nobftant 
„  cela  ik  écrivirent  cett^  réfokjt^on  j-qui  ay^wif  fté  vue  ,pRr  qn  de 
„  nos  Rcîligicux  ,  il  dît  au  ,P.  *Se|Ç(,et}i.ir€  ^  Mo))^^.Çi|péfii^pr.fiiy ait: averti 
„  qu'il  avojt  quelque  chofe.  à  dife  fur  cela;  Votre  Révérence. dcvf oit 
„  attehdre  qu'il  l'eût  fait  :  il  y  a  encore  aflez  de  temp^  po(ir  Técrire 
;..  f«  après  Tavoir  entendu.  .Maisi  cela  ne  les ^ porta  point  à  diiSerçr^;  &;ils 
„,  réfo)Hf,en^.d:enyQyer.  leurjj  <ié<;if}0»|^  à  ^f  .?•.  î;  YtiÇtejv  k  A^acaoi  Je 

„  je  les.  donnai,  apr^  Jes  javc^r  içi\^^  -DçpiJis  /WÎa  .««  iWWtftnft'îde 
„  loifir ,  &  en  un  lieu  où  je  pouvois  travailler  ,  Je  déçrivis^iiliion 
„  Traité ,  en  l'étendant  &,  y  ajoutant;  niaij  fans  y  rij;n  chïnger  pour 
„  le  fond  :  on  le  peut  voir  par  un  orig)odr  0Vi  ^((^tdiçfneuré.  eittre 
>^lcs  mains  de  leurs  Révércnc»*  ?• .  &.''/.  l   .^'  ...  1/  oj 
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.  -Ce  pfernlef^tUre  &  cette  Préface ,  foiit  déjà  Uiié  grande  preuve  de  V.  Cl* 
la  /aufleté  de  ce  que  vous  dites  ,  que  tant  qu'il  b  été  dans  la  Com-  III.  P^ 
P3gflip  ^«ss,  MiflÎQnuaires  rélégués  à  Cantqrt ,  îl  y  a  été  du  fentimeatN.XXVIL 
diîliVQS,Bei;e8  ):  Quet-pn  devait  pert^eitre  aux  Chrétiens  Chinois ^  ce, que 
la  Compagnie  leur  permettoit  àtêgard  des  honneurs  rendus  «  Cpnfucius 
&  à  ieurs^morts.  Car  quoiqqe  cette  petite  ^réâpe  ait  été  faite  depuis 
ce  temps-là,  il  y  rend  compte  des  fentiments  qu'il  avoit  alors. 

iLe.  feçopd  titre  qu'il  y  avoit  mis  d'abord  ,  eft;  Mémoire  donné  au  Tom.  Il  p. 
RévfreJfdJ^  Félicien  Pac^ecq  ^  VicerProvinciaU  df.  la  Mijfion  deJa  Phi-  ^ 
n^  »,rf^;/q  f^ùw^a^uie /de .  Jefus,y  jf^r^  cette  quejiion  :Ji  le  culte  que.ks 
Chinois ^pndent , à  l^r  Maître  ^ Confucfus ^  eji  fuperfiit^eux  ou  nou^^  Ce' 
Tjf^\%i  çft  de  foixante:  pages,  &  il  comprend  diverfes  pièces»      •  *    s     - 
L^.  première,  pièce  eft  |ej;premier  E^crit   de.   Navarrete,    divifé  œ: 
trqis  f.i,Daiis.Iç  premier ,qitjjdécrit  toutes  les  circonftances -d'iin, facri'- 
iiçjç,j](^e  ÇjQçfuc^iji/j  Je  {n'en,  f  apportera;  que  quelques-nijes  pouf  abré- 
ger, me  réfervant    de    les  rapporter   toptesj  djyis  ;le_yo|uiDe  ;|G).ù  l'on 
ti^ixera  ce.  qui^r^garde)  la  Chine.  On  lui  immole  un.  pourceau  &  une 
chèvre,  qu'on  a  choifis  la  veille,  en  leur  yerfant  du  vin  chaud  dans 
1^.  preilleSy  Qrr)  ^  prepd    les  P9ék  .&  Je  fang,r,quc  l'Qjn  porte  en 
proceQion  ,  pour  les  enterrer  daq^jl^^Çqur  qui  e{l^4çvant  le  Temple. 
^^.y  .rftÇPHrfl^O^  [Pf>iyNO%!e.|c  yiBna^o^ltjiftn  ftic:une  libatign.fur 
un   ha;|yii^c,4Ç.  P?Hi^- /Ce  quKjÇe  tait  ;  à  ce  que  difent  leurs.  Rituels  « 
pour  ^ûnv.^ei;..reîprit-de  celui  à  qui  on  facri^e  d'être' préfent  au  fa- 
crifice.  ,pn.  |4»j;9fl^^^^  des  pièces  d'étoffe i<J^  foielt  que.  l'on  brùlc 

en  fon  honneur.  Et  tout  cela  eft  entremêlé  de  fix  ou  fept  CoUedes, 
où  op  ,4^9fîe  plus  dejpuanges  à  ç^  Philofophç  .^ayen,  que  nous  n'en 
pourrions  donner  à  la  plupart  de  nos  Sainti;.  On  convie  fon  eiprit 
d'honorer  le  facrjiice  ;  on  lui  demande*  fon  fecours  ,  &  on  efpere  de 
recevoir,  de  lui  toutes  fortes  de  biens  &  de  bonheur. 

.il    montre*  dans   le  fécond    §.<<îue  Juppofé  que  .les  ^çhofes  foient 
telles  qu'il  les  avoit  rapportées  dans  le  prçinier,  de'quoî  on  ne   pou- 
voit^rai(pflnsfblçij}«nt.doiHer>  jp  s'enfuit  (  ce  qiu'il  prouve  très-bien  de 
^  chaque. ;iït//dy..>,     w:.  .    ,  .      .  .  :.ii 

..î^ViQp^.^fi  Ke«||.pù  eft  Je^tabieau  de*  Confucius  ,  n'eft  pas- une  Taie- ( 
ou  une^jicolja  (^Aula^  Gywfiajjum  )  çomn^e  Martinius  l'a  voulu  faire  j 
cvpUcj.r\Mi^:lilfjtgp^y]Q  jC  Templum  ,  fijLnvM  ,  àelubrum  r).  :  *  *-  .  îioi 
^*- '(^^i'F^rfîrfîjyksÉ^ïfijpPur  bottorerijCcnfucius ,  cit'iiin,vériteible'3 
f4Qf4fiqfu£t.;ii.iS3flp?^pe3,^e  ce  que  diJ  MarfifliusQîiaiBp  ibnoespoié, 
PïWriW^9&!%î9S^if^^'^^i^^B^^  iiï^facrifice  :•  î^uUits  ivters^eriit  Jacri-  ^;- 

fcu^'P  vel  ex  iJolulatria  feula  minijîdîus  :  comme  S'il  n'y  avoit  poii^t 
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V.  Cl,  d'autres  facrifîcateurs  à  la  Chine ,  que  les  Bonzes  ;  &  que  les  Manda- 
IlL  Pc.  rios ,  les  Vice-Rois  &  les  Empereurs  mêmes  ne  Tétoient  pas  ;  de  mè-- 
N.XXYII-riie  qu'à  Rome,  c'étoient  les  plus  grands  Seigneurs  qui  étoient  Pon- 
tifes :  Se  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  le  fuflent  dans  la  Chine  i  puir* 
que  c'étoient  les  Empereurs  qui  facnfioient  au  Ciel  ,  au  Soleil ,  • 
à  la  Lune  »  aux  Étoiles  ^  à  la  Terre  »  aux  Montagnes  «  aux  Ri« 
viercs. 

3*.  Que  la  table  oùcft  leTableau  de  Confucius ,  eft  un  Traî  autel. 

4*.     Que  Confucius  eft  une  Idole  :   ce  qu'il   prouve  par  la  ré-* 
ponfe  que  Martinfus  fit  au  P.  Antoibe   de  Ste.  Marie  ,  qui  lui  avoit^ 
demandié  ce  que  c'étbiV  que  d'attribuer  la  divinité  à'  quelque   perfon- 
ne?  A  quoi  Martinius  avoit  répondu  s^  que  c-étoit- demander  à  cette 
pedbnne  ou  efpérer  d'elle,  ce  qu'il  n'y   a  que  Dieu  qui  puifle  don- 
ner. Et  cela  étant,  reprend  Navarre  te ,  -îl'^paroît ,  par  ce  qui -a  été' 
prouvé  par  les  Livres  même  des  Chinois  V  qu'ils  font  une  Idole /c'eR- 
à-dire  un  fanïc  Dieu ,  de  Confucius.  '  »    4 

f^.  Qu'on  ne' peut  nier  que  le  Tableau  de  Confucius,  ne  foit^tf^ 
moins  tout-à-fait  fuperftitieux. 

6*:  Que  les  cérémonies  qui  fe  font  pour  Hôhbrct  Confucius,  ont 
été  fupertlitîeufes  dès  leur  première  4iiftitution.''  '  • 

7*.  Qu'il  eft  ridîçule  de  prétendre  qu'on  ne  rend  à'' Gonflitîus ,  qufr^ 
les  mêmes  honneurs  que  les  Difciples  rendent  à  leurs  Maîlfi^eà 'ViVànts. 
Et  il  montre  rabfurdité  de  cette  prétention  ,  en  ramttflant  une  partie 
des  circonftances  dcf  ce  culte  de  Confucius ,  qu'il  avôit  rapportées  dans 
le  §.  I. 

«Je  laifle  les  autres  points,  pour  n'être  pas  trop  long  :  ils  ne  font 
que  des  fuites  de  ceux-ci.  

II  répond  dans  le  troifîeme'  §.  à  tout  ce  que  les  Jéfuites  allé- 
guoienc  pour  excufer  de  fuperftftion  &  d'idolâtrie,  ces  cérémonies 
facrileges.  Et  cet  Ecrit  eft  ainfî  figné  :  De  cette  maifon  de  Canton  g 
Mars  xtftf8,  Fr.  Domingo  Nav arrête 

C'eft  donc  une  grande  faufleté  d'affurer  comtaé' vous  faites  ;  que 
tant  que  Navarrete  a  été  avec  vos  Pères  dans  la  ville  de*X!)antbn  ;  où 
les  Miflîonnaires  avoient  été  rélégués,  il  a  cru  qu'on  devoit  permet- 
tre aux  Chinois  Chrétiens,  tout  ce  que  votre  Compagnie  leur  permet- 
toit,  à  regard  des  honneurs  que  les  Lettrés  de! -la' Chiner  rendent  à 
Confucius,  qu'ils  appellent  leuf  très-fâint  &  trê$^e:tét?nèiit^  Miiitrê. 

La  fcoondfc' iMéce- eft ,   la  Rëponfe  que  fit'le^Vîcêî^Pi^oyincial  Pa- 
Tom.n.    checo,  de  concert  avec  fes  Confrères,  à  ce  premier  EerftP de  Nav^r- ' 
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tu.  Bs  ny  difent  autre  chofci  0lioa  qu'il  y  a  Içug-tenjps  que  tau-V.  Ce' 
es  ces  difficultés  avoient  été  réfolues  par  les  Miffionnaires  de  la  Com-III.  Pc. 
pagaie.    Que  leurs  Vice-Proviaciaux  avoient  fait  beaucoup  de  diligen-N  XXVIL 
ces  pour  s'aflurer  des  faits  ;  qu'ils  avoient  déterminé  dans  une  aflem* 
blée  d'une  telle  année ,  ce  qunl  y  ayoit  à  faire  fur  cela.  Qu'ils  ne  per- 
mettoient  pas  toutes  chofes ,  mais  feulemeat  ce  qui  n'étoit.  que  civil,^ 
&  autres  chofes  femblables;  fans  répondre  en  particulier  à  aucune  des 
difficultés  qui  leur  avoient  été  propofées  par  Navarrete.  Cette  réponik 
contient  près  de  quatre  pages.  Elle  eft  fignée  en  cette  manière.  Étp 
Kuang  Tung  (  c'eft  la  même  chofe  que  Canton  )  18  Avril  166%  / 
Fdkiano  Tacbeco.  .^ 

La  troifieme  pièce  eft,  la  Réplique  de  Nav^rrete  à  cette  réponfet^gcja^' 
des  Jéfuites.  Il  y  remarque  d'abord  qu'ils  n'avoient  répondu  à  rien,^ 
&  qu'ils  vouloient  qu'on  s'en  tint  à  ce  que  leurs  Pères. avoient  réfolu 
autrefois  fur  ces  matières..  II.  fuffit  de  remarquer  que  bien  loin  de  fe,  * 
rendre  à  une  fi  foible  réponfe  >  il  demeure. plus  ferme   que  jamais  à^ 
combattre  la  conduite  des  Jéfuites,  fur  cef  honneurs  rendus  à  Confu^r 
cîus.    Je  me  contenterai   d'çn  rapportçr   un.  feul  endroit.  (   n.   8  » 
P-  328.  )  '"  Vous  dites  que  dans  le  culte  de  Confucius,  vous  n'ad-, 
„  mettez  que  les  cérémonies  civiles  ou  à-peu*près,  qu(t  redolent  cuU 
n  tum  politicum ,  aut  poffunt  r^duci  ad  illutn.  Or  fouSrez  que  je  vous 
faflfe  cette  demande.  Choiiic  les  viâimes ,  juger  fi  elles  font  propres^ 
à  être  offertes  ^  Confucius».eo  leur  mettant  duv.  vin  chaud  dans  les 
oreilles  ;  lui  offrir  de  leurs  poils  &  de  leur  fang  ;  enterrer  ces  poils; 
„&  ce  fang,  jetter  du  vin  iuir.la  figure  d'un  homme  de  paille,  brû-> 
»ier  des  pièces  de  foie,  &  faire  tout  cela  en  l'honneur  de  Confucius, 
„  font-ce  des  chofes  que  l'on  puiflfe  dire  n'être  qu'un  honneur  civil  ? . 
„  Si  vous  dites  que  oui',  c'eft  affez  ;  on  verra  comment  on  peut  fou^, 
„  tenir  un  tel  paradoxe.  Si  voi^  dites  que  non,  &  que  cela  ne  fer 
„  peut  faire  faus  fuperQition  ,   comment  donc  fouffrez-vous  que  vos^ 
„  Chrétiens  demeurent  Mandarins ,    ou  Préfets  des  Ecoles  ,  puifque  ces 
„  perfonnes  font  obligées  car  les  loix.  de  l'Empire  ,  de  faire  toutes 
„  ces  chofes4à  ep  l'h^Qgqe^r  de  Confucius ,   deux    fois  l'anoée  «  ait. 
,,  printemps  &. en  automne,?  '.'  Cet  Çcrit  eft  dip  fîx  pages  &  très*fort. 
Il  n'efl  pas  daté  à  la  fin  :  mais  n'ayant  été   fait  que  quatre  jour^s  au; 
plus  après  celui  des  Jéfuites  ,^  cqpune  U  parole  par  l'Ecrit,  fui  vaut,,  pn 
ne  peut  doutçr  qu'il  n'ait  çtç  fait  Iprfqu'ij;  étoit  encore  à  Canton, 

Rien  i^'eH  donc  plus  faux  que  ce  que  vous  nous  fivez  voulu  faii;e  ^ 
croire  par  votre  ,le^re  fuppofée.;,!  que,  ^aot  qu'il  a.  été.  dans,  \i,^(^i^Zm^ 
gaie  d^,  ççtt^' iipiirçufe  ttoppe,dç> 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  ^QiXlil.  Vi 


9» 


.aî2  LA    MrO^R;  A:;L?E:  |P  R  A  T  I  a  U  E 

Y:  Cl.     7  Septembre  1 6^9   C^  «ï(?or<?  £fep«/^  eH'  me  autre  occafion  ,  que  c'étoit 

III.  P^  .feulement  depuis  h  P.  Longobardi  &  à  fon.itijîance,  qu'il  avoit  défendtii 

a.XXVll  cela  aux  Cbrétiem  ,  &  qt/'auparapata  (m  .le  :  leur  permettait ,  antes  dk 

ESTO   SE  PERMiTiE!W)N.  Navarfete/ apporte,  cnfuitc  beaucoup  d'âatres 

preuves  pour  montrer  que  pendapt  pics  de  yiogt  années  de  contefta- 

tion  fur  ces  facrifices  de  Confucius ,  que  les  Jéfuites  avotent  eues  avec 

les  deux  Religions  ,.ijs  n'avoient  jamais,  dit  qu'ils  ne  permettoient  pas 

-  tous  les  honneurs  qu'on  rendoit  à  Confucius  >  mais   qu'ils  en  excep- 

.toient  les  facriBces  folemnels. 

Nous  avons  marqué  ce  que  contient  U  (îxieme  Traité  de  Navarrcte. 
Il  nous  relie  à  dire  un  mot  du  feptieme  ,  parce  que  c'eil  la  conclu- 
fion  de  cette  difpute  par  écrit  entre  ce  favant  Religieux  &  les  Jéfuites, 
pendant  qu'ils  étoient   enfemble  à  Canton.  11    a  pour  titre,  TRAixi 
VIL  Réplique  à  ce  qui  m'a  été  mis  entre  les  mains  »  qui  eji  une  troifiemi 
réponfe  à  mon  Mémoire  ou  Traité.  Pour  bien   entendre  ce  titre  ,  il 
faut  fe  fouvenir  que  Nav^rete  fit  au  mois  de  Mars  de  166%  ,  l'Ecrit 
qu'il  appella  Mémoire  ou  Information    (  Informe  )  contre    le    fenti- 
ment  des  Jéfuites  touchant  les  honneurs  rendus  à  Confucius   &  aux 
morts^;  que  le  Vice  -  Provincial  de  ces  Percs  à  qui  il  étoit   adreffé  y 
répondit  au  mois  d'Avril  »  mais  d'une  manière  peu  fatisfeifante ,  comme 
Navarrete  le  fit  voir  par  fa  réplique,  Qpp  le  Jéfuitc  François   Fabri 
ou  le  Fevre  ,  y  fit  une  féconde  réponfe  latine  ,  que  Navarrete  réfuta 
par  la  dernière  pièce  de  ce  fixieme  Traité.  ^Alais  avant  que  cette  ré-, 
futation  fût  tombée  entre  les  mains  de  ces  Pères,  un  autre  d'entre 
eux ,  nommé  le  P.  Brancati ,  fit  une  troifieose  réponfe  k  ce  premier 
Ecrit  de  Navarrete  ,  laquelle  après  avoir  été  examinée  par  les  autres 
Jéfuites,  fut  mife  entre  fes  in9ins  plus  de  qiiatorze  mois* après  que  fou 
premier  Ecrit  leur  avoit  été  donné  :  &  comme  le  P.  Antoine  de  Sainte 
Marie  avoit  écrit  très -fortement,  fur  la  même  matière,  il  femble,dit 
Navarrete ,  qu'ils  aient  attendu  fa  mort  (  qui  arriva  le  1 3  Mai  de  la 
mtcùt  année)  pour  donner  cette  troifîeme  rçponfe.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  vifîble  par  «là  que  pendant  ces  quatarze-  mois,  &   long- temps 
auparavant,  il  n'y  avoit  eu  ni  paix  ni  trêve  eqtre  les  deux  Religions 
&  les  Jéfuites ,  Tur  cette  impoxtante  queftion ,  ii  les  honneMrs  que  les 
Chinois  rendpient  à  Confucius  &  à  leurs  morts ,  dévoient  ou  non  être 
regardés  comme  des  fuperftitions,  qu'on  ne  pouvoit  eo  confcience  permet- 
tre aux  Chrétiens ,  &  fi  on  devoit  s'arrêter  à  ce  qui  en  avoit  été  dit 
dans  le  Décret  de  1^56",  que  les  deux    Religions  foutcnoient  ayoir 
été  donné  fur  un  faux  expofé*  Mais  comme  Navarrete  foutient  tout 
de  iiQuveau  dans  ce  &ptieme  Traité ,  &  avec  plw  de  force  que  j^- 
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mais  9  le   fentîiiient   des  deux  Religions  contre  celui  des  Jéfuites ,  V.    Cl' 
avouez  »  mes  Pères ,  que  c'efl:  une  impodure  grofliere  ,  d'avoir  voulu  III.  P^. 
faire  croire  au  monde  par  votre  lettre  fuppofée,  que  tant  que  Navar-N-XXVIi 
rete  a    été   à  Canton   dam  h  compagnie  de  cette  beureufe  troupe  de 
JUiffionnaires  rélégués*  pour  la  foi,  il  a  cru  que  l'on  devoit  permettre 
aux  nouveaux  Chrétiens  tout  ce  que  votre  Compagnie  leur  permet- 
toit. 

Mais  que  pourroit-on  fouhaiter  qui  fe  trouvât  dans  ce  feptieme 
Traité  pour  vous  confondre  davantage  fur  ce  que  vous  lui  impofez,,^ 
Ce  feroic  fans  doute  qu'il  y  fût  parlé  du  29  Septembre  16^9,  que 
vous  avez  pris  pour  date  de  cette  lettre  »  &  qu'il  y  marquât  une 
difpofîtion  toute  contraire  à  celle  que  vous  lui  attribuez.  C'eft  ce  qu'il 
fait. 

Le  P,  Brancati  dans  fa  Réponfe,  que  Navarrete  réfute,  a  voit  ap- 
porté tout  ce  qu'il  avoit  pu  trouver  de  méchantes  raifons  pour  judi- 
fier  les  honneurs  que  les  Chinois  rendent  aux  tableaux  de  leurs  An- 
cêtres,  où  ils  mettent  cette  infpriptipn:   Ceji  ici  le  Jiege  ou  le  trône  T^  IL  b- 
de  Pame^un  tel.  Navarrete  fouticnt  qu'il  eft  confiant  par  les  Chinois,  ^^^* 
tant  Chrétiens   qu'lnfidcles ,  qu.e  cela  efl:  fondé  fur  ce  que  les  Lettrés 
Croient  que  notre  ame  n'eft  qu'un  air  fubtil ,  qui  monte  en  haut  quand 
rhomme  meurt  \  mais  que  quand  on  a  fait  ces  tableaux ,  quelque  peu 
de  cet  air  s'y  vient  joindre.  Et  pour  montrer  combien  tout  cela   eft 
fuperftltieux ,  il  rapporte  ce  qui  lui  fu^dit  fur  ce  fujet  par  le  même 
P.  Govea  votre  Vice  -  Provincial ,  à  qui  tous  lui  faites  écrire  cette 
lettre  du  29  Septembre  166^  :  car  il  aflfure,  que  ce  Père  lui  avoit  dit 
ce  même  jour  29  Septembre ,  quHl  avoit  toujours  trouvé  du  mal  dans 
ces  tableaux ,  ^  que  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit  vu ,  //  en  avoit  fait  ôter 
les  lettres ,  &'^  quHl  avoit  donné  le  même  confeil  à  notre  Religieux  Chinois. 

Accordez,  mes  Pères,  fi  vous  pouvez,  une  côntradiâion  fi  vilible. 
Vous  faites  cogapter  à  votre  faux  Navarrete  ces  tableaux  des  morts 
entre  les  chofes  à  quoi  il  ne  trouve  point  à  redire  ,  &  vous  le  lui 
faites  dire  dans  une  lettre  écrite  à  votre  P.  Govea  le  29  Septembre* 
£t  le  véritable  Navarrete  nous  aflfure  que  ce  même  jour  29  Septem* 
bre  ,  ce  fut  Je  P.  Govea  qui  lui  avoua  ^  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  ces 
tableaux  des  morts. 
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Nxxvii.  CHAPITREXXl 

Autres  preuves  de  la  fauffeté  de  la  lettre  attribuée  à  Navarrete  :  avec 
la  réponfe  à  deux  Réflexions  que  les  Jéfidtes  ont  ajoutées  à  cette  inu- 
pojlure. 


I 


t. 


L  eft  très-important ,  mes  Révérends  Pères  ,  de  vous  convaincre  en- 
tièrement d'une  impoftufe  auflli  hardie  qu'ell  la  fabrication  de  cette 
faufle  lettre  que  vous  avez  attribuée  à  Navarrete.  En  voici  de  nou- 
velles preuves  non  moins  inconteftables  que  les  autres  ,  que  je  viens 
de  trouver  dans  le  trente-quatrième  Prélude  de  fon  fécond  Tome.  Ce 
font  des  {Remarques  fur  le  livre  de  votre  P.  Profper  Intorceta ,  imprimé 
à  Rome  en  1672  ,  où  Navarrete  arriva  l'année  d'après,  ce  Jéfuite  en 
étant  forti  dès  qu'il  fut  qu'il  y  devoit  bientôt  arriver. 

Il  rapporte  en  la  page  tf  f  ces  paroles   d'Intorceta  :  Qte après  plu- 
(leurs  Conférences  dans  Canton  ,  nous  nous  étions  trouvés  conformes  dans  la 
pratique  de  la  doSrine ,  ^  dans  la  charité.    A  quoi  Navatreté  répond 
en  ces  termes.    Pour  la   charité  »  nous  nous  y  trouvâmes  unis  avec 
grande   raifon ,  quoique  j'y   aie  éprouvé  un  peu   de    refroidiflemenfe 
Mais  pour  ladodrine,  non.  Comment  t aurions ^  nous  été  avec  euxl  Ils 
ne  tétoient]  pas  entre  eux-mêmes  ,  comme  il  ejl  confiant  par  ce  qui  s'ejl 
écrit  en  ce  temps  ^  là ,.  &  par  ce  que  f  écris  maintenant  dans  ce   Traité. 
La  lettre  dont  il  s'agit  eft  donc  faufle.  Car  fi  elle  étoit  vraie  »  avec 
quel  front  Navarrete  auroit-il  ofé  nier  ce  que  prétendoit  Intorceta, 
que  les  Dominicains  s'étoient  conformés  à  la  dodrine  des  Jéfuites ,  fur 
ce  que  Ton  pouvoit  permettre  aux  Chrétiens  de  la  Chine,  puifqu'on 
l'en  auroit  pu  convaincre  par  fa  propre   lettre ,.  écrite  à  Canton  an 
Vice-Provincial  de  la  Compagnie  le  29  Septembre  tSS^?  C'eft  la  pre- 
mière des  nouvelles  preuves  de  la   fautfété  de  cette  lettre.    Voici  la 
féconde. 

Navarrete  dit  enfuite  qu*I»torceta  fe  fervoit ,  pour  prouver  cette 
uniformité  de  fentiments  entre  les  trois  Religions ,  de  la  Içttre  écrite 
aux  Cardinaux  par  le  P.  Dominique  Salpetri  ou  Sarpetri,  que  vous 
rapportez  ààtis  votre  Défcnfe  immédiatement  avant  celle  que  vous 
attribuez  à  Navarrete.  A  quoi  ce  pieux  Miflîonnaire  répond  ce  qui 
fuit. 

Si  nous  étions   demeurés  unis  &  conformes    dans  la  pratique]  de 
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ta  DaSrifie  C  touchant  les   facrifices   de  Confiicîus  &  des  Ancêtres  )V.  Cl. 
(Tùù  vient,  que  la  lettre  de  ce  P.   Salpetri   peft  etrvoyée  à  mon  infu ,  III.  P«. 
&  que  ce  n'a  pas  été  moi  ,  qui  et  ois  fon  Supérieur ,  qui  tai  adreffée?^*'^X.V\l 
Je  n'en  ai  eu  connoîffauce  qu'à  Rome  par  le  litre  du  P.  Eftrix.  J'en  fis 
mes  plaintes  à  notre  Révérendijfime  P.  Générât ,  •  6sf  pour  cH autres  cau^ 
fes ,  on  écrivit ,   afin  qu'on  le  cbaffàt  de  la  MiUhn. 

U  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ,  il  fît  encore  un  Ecrit  efpagnol  inti- 
tulé; Atteflation  du  Révérend  Père  Dominique  Fernandez  de  Navarrete 

de  f  Ordre  des  Frères  Prêcheurs écrite  &  fignée  de  fa  main  à 

Rtime  le  16  Février  i  tf  74 ,  touchant  la  perfonne  du  P.  Dominique  SaU 
petrOi  Religieux  &  /Uiffionnaire  du  même  Ordre. 

Et  Toici  par  où  elle  commence.  On^  ne  doit  fake  aucun  cas  de  VE^ 
crit  du  P.  Dominique  Salpetro  en  faveur  des  Miffionnaires  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jefus  de  la  Chine ,  rapporté  par  le  P.  Gilles  Efirix  de  la  même 
Compagnie  ^  dans  fon  livre  intitulé:  Diatriba  Theologica. 

Or  ce  (]u'il  y  a  de  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  cjans  cet 
Ecrit  de  Salpetri  ou  Sarpetri ,  eft  qu'il  témoigne  être  perfuadé  quil 
tfy  a  aucun  péché  dans  ce  que  ces  Religieux  pratiquaient  dans  la  Chine  ^ 
en  permettant  aux  Chinois  Chrétiens  certaines  cérémonies  dont  ils  ufent  à 
tbonneur  du  Philofophe  Confucius  &  de  leurs  Ancêtres. 

Il  faudroit  donc  que  Navarrete  eût  eu  l'efprit  renverfé  pour  s*éle* 
^er  aVÈc  tant  dindigoation  contre  cet  Ecrit;  s'il  avoit  lui-même 
jprolbis  par  utaé  lettre  qui  feroit  demeurée  entre  les  mains  du  P.  Govea 
votre  Vice --PrdviDtial '»  qu'il  perroettroit  tout  ce  que  les  Jéfuites  per- 
mettoient  à  régaTd  de  Confucius  &  des  Ancêtres. 

Enfin  Navarrete  témoigne  que  le  P.  Intorceta  étoit  avec  lui  a  Can* 
toD  9  qu'ils  fe  connoiflToient  fort  &  étoient  bons  amis.  Fuymos  muy 
conocidos  ïos  dos  y  amigos.  11  eft  donc  fans  apparence  que  ii  Navar- 
rete y  avoit  écrit  cette  lettre,  ce  Jéfuite  qui  étoic  fon  ami  particu- 
lier ne  l'eût  pas  fu  ;  &  l'ayant  fu  ,  il  eft  indubitable  qu'ayant  à  prouver 
que  les  deux  Religions  s'étoient  unies  de  fentiment  avec  les  Jéfui- 
tes ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'employer  pour  le  faire  voir ,  cette  lettre 
de  Navarrete ,  fi  conûdéré  dans  fon  Ordre  ,  &  où  vous  dites  vous- 
mêmes  ,  qu'/7  a  parlé  en  qualité  de  Supérieur  des  MiJJtonnaires  de  fon 
Ordre ,  6?  fiiivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  eu  de  fon  Provincial.  Il 
auroit  vu  fans  doute ,  que  cela  auroit  été  tout  d'un  autre  poids ,  que 
la  lettre  du  P.  Sarpetri,  fi  peu  eftimé  parmi  les  fîens,  &  qui  ne  mar- 
quoit  que  fon  fentiment  particulier,  fans  être  avoué  de  perfonne.  De 
ce  qu'il  n'a  donc  point  parlé  de  cette  lettre  de  Navarrete,  c'eft  qu'elle 
n^étoit  pas  encore  en  être.  '  . 
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V.  Cl-        Vous  êtes  à  plaindre  ,   mes  Révérends  Percs  ;   d'étte  fi  hardis  à 
IIL  Pc.  commettre  des  fauffetés ,  &  fi  peu  ingénieux  à  y  donner  quelque  aie 
N.xxvil.  de  vraifemblarice.  Votre  Ecrivain  a  jugé  qu'il  vous  feroit  fort  avanta- 
geux de  faire  croire  que  Navarrete  »  qui  a  travaillé  avec  tant  de  ^ele 
dans  la  Mifiion  de  la  Chine ,  &  dont  le  mérite  a  été  récompenfé  par 
l'Archevêché  de  l'Isle  de  S.  Domingue»  avait  approuvé ,  au  moins  du* 
rant  quelque  temps,  la  conduite  de, votre  Société  à  l'égard  des  nou- 
veaux Chrétiens  d^  cet  Empire,  que 'd'autres  Miflionnaires  de  fon 
Ordre  &  de  S.  François  n'ont,  jamais  pu  foutlrir  :   que  par-là  vous 
feriez  deux  chofes.  Vous  ôteriez  l'autorité  à  ces  derniers ,  en  les  fai^ 
faut  paflfer  pour  des  entêtés ,  qui  efl:  l'idée  que  vous  donnez  du  très- 
excellent  Miffionnaire  Antoine  de  Sainte  Marie;  &  que  vous  diminueriez 
l'autorité  de  Navarrete,  lorfque  l'oa  vous  oppoferoit  les  :  endroits  de 
fes  Traités  où  il  vous  condamne  «  parce  qu'on  n'a  guère  de  créance 
en  un  homme  qui  eft  tantôt  d'un  avis  8c  tantôt  d'un  autre  en  des 
chofes  fi  importantes.  Ce  defiein  vous  a  paru  fi  bon,  que  vous  n'avez 
pas  fait  fcrupule  d'employer  pour  y  réuffir  la  pieufe  fraude  d'une  pc- 
tite  lettre ,  '  qui  feroit  dire  à  Navarrete ,  qu'à  l'égard  des  morts  &  de 
Confucius,  il  approUvoit  tout  ce  qu'approuvoit  la  Compagnie.  Et  pour 
aller  au  devant  de  ce  que  l'on  vous  pourroit  oppofer  du  même  Au- 
teur, vous  avez  cru  qu'il  fuffifoit  d'ajouter  :  Ceft  ainfi  que  parlait  ce 
Religieux  lorfquUl  étoit  à  Canton  dans  la  compagnie ,  de  cette  i>eureufe 
troupe  de  Miffionnaires  prifonniers  pour  la  foi;  quelque^  fentitnent  qu'il 
paroi ffe  avoir  eu  depuis  ce  temps -là  quand  il  fe  fat  J^ari  dteux. 

Si  votre  Ecrivain  avoit  eu  l'efprit  de  bien  exécuter  cette  fourberie, 
on  auroit  pu  le  louer  dans  le  même  fehs  qu'il  eft  dit  dans  PEvangile, 
Çff  laudavit  Dominus  villicum  iniquitatis  ,  eo  quod  prudenter  egijfet. 
Mais  il  falloit  pour  cela  prendre  deux  précautions.  L'une,  de  dater  la 
lettre  que  vous  fuppofiez,  d'un  temps  pendant  lequel  on  ne  pût  rien 
trouver  de  contraire  dans  fes  ouvrages.  Et  vous  avez  été  fi  mal  ha- 
biles,  que  de  prendre  le  temps  de  fon  féjour  de  Canton  avec  vos  Pères, 
qui  eft ,  comme  nous  venons  de  voir,  le  temps  où  il  fit  ces  deux  beaux 
Traités ,  le  fixienie  &  le  feptieme  du  fécond  Tome ,  où  il  met  en  poudre 
toutes  vos  miférables  défaites  pour  juftifier  les  idolâtries  des  Chinois  en- 
vers  leurs  morts,  &  envers  leur  Maître  Confucius.  L'autre  précaution  que 
vous  deviez  prendre  étoit  de  bien  étudier  le  caradere  de  Navarrete,  fon 
efprit ,  fes  fentiments  &  fon  cœur ,  afin  qu'on  vît  dans  votre  lettre 
quelques  traits  de  tout  cela ,  ou  au  moins  qu'on  n'y  vît  xien  de  grof- 
fiérement  contraire.  C'étoit  un  efprit  fçrme ,  '  réfolu  ,  confiant  p  qui  ne 
tenant  qu'à  Dieu  &  à  là  vérité,  n'étoit  point  ^capable  de  changer, de 
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fcQtifneiit  fans  ^e  pourquoi  >  &  ^approuver -poidatit' la  per fécution  ;V.  Oc.V. 
ce  qu'il   avoit  toujours  condamné  auparavant,  8(  ce  qu'il  a , toujours IIL  Pe.   .' 
condaïun^  depuis  ;  ;très.  fçjuipis.  ^U3f,  décidons  4e  Jl'£gl4fe[.  oiais.fairantN.XXWL'- 
pçuid'é.t?t,^fispç^tendus  oracles  de  votre  CçAlçgt  Rqgigtiq^piftirt  d'une- 
chanté  tr^-rfincere  pour  VQtre^  Soci^fé  ^  il  len  e(^)nfoit^  ^  bons  fujjets^,: 
comme  le  P.  Figueredo,  jqu'\l  témoigne,  n'avoir  jaunis  vûulu  permet- 
tre aux  nouveaux/Chrétiens  q.01  conduiront:.,  ce^que  vDS'  autres  Mif-^ 
fionnaires  permettoient  a^x  leurs  ;. mats  il  ue  mét^ageoit  point  ceux 
dont  la  conduite  lui  paroiflTçit ;Fepréhs;n|i^]ev^  bi^q  jioin  de  leur  adhé«* 
r»r  pstrr-uue  lâche;  compl^irajpçe.  Voilà  cçjts^f^msa^^^      yrai  portr?!^.  de 
cet  illuflsce  MiffionnalEe*  Ën.joiUpn,  quel^que^  chofe  dans  votre  lettre 
prétendue?  Vous^  Vj  faites  f^roître  ^comme   un  petit  homme  ^  bas  », 
(bannis ,  qui  n'a  en  vue.  que  de  contçnitjT  ]ros  Révérences  ^  &  dtfiii:-^ 
vre  à  la  lettre  &  fans  s'en  é^ner  d^u^^l  pq^t  çe^  qu'il  avoit  ju/aues-- 
là  défapprouvi  dansJiur  conduite»  C'eft  ce  qu^Ton^^  verra  en  la  rappm:-: 
tant  toute  entière  par  articles  avec  de  courtes  réflexions. 

Lettre.  Comme  ^otre  Réyérepcefira  peut-être  tbien  aife  de  cùnimu^ 
mquer  cette  affaire  au  Révérend  P.  Fifiteur ,  je  mets  ici  par  écrit  ce  que 
je  vous  ai  dit  aujoiiritbui  de  vivç  voix.  -^ 

Réflexion.  Ridicule  fuppoûtion,  pour  feindre  un  fujet  d'f  crire  une' 
lettre  à  ce  Vice-Prpvincial;,  ^vec  qui  il  demauroit  &  converfoit  à  toute' 
heure.  Mais  i^  Ce  Révérend .Peife^  à  qui  il  venoit  de  parler,  auroît-il) 
eu  befoin  d'un  Ecrit  pour  retenir  fi  peu  de  chofe.  2\  II  n'étoit  plusquef^.* 
tioQ  au  mois  de  Septembre  1669  ^  de  communiquer  cette  affaire  aa« 
Révérend  P.  Vifiteur  :  elle  l'ayoit  été  dès  l'aiiinée  d'auparavant  par  uxt; 
très  «grand  Ecrit  &  très^;  fort  contre  la  conduite  de  Isi  Compagnie:  que. 
Navarrete  avoit  fait  pour,  lui  être  envoyé /&  qu'il  avoit  ^iitfAu.en^r 
fuite  par  divers  autres  Ecrits  çontre^lee  Répotifes.que  vos:iPeiïi9^a.toienc. 
faites  au  fien.  C'eft  donc  une  feinte  fans  jugement  que  la  communica- 
tion de  cette  affaire  qui  devoit  être  faite  au .  Révérend  P.  Vifiteur  au 
mois  de  Septembre  1 66^. 

Lettre.  A  f avoir  que  pour  ce  qui  regarde  les  morts  ^  leurs  tableaux 
&  ^  leurs  céréptonies  funèbres  ,  nous  fuivrons  au  pied  de  la  lettre. ,  & 
fans  nous  en  éloigner  d'un  feul  point  tout  ce  qui  a  été  arrêté  &c. 

Reflexion.  Que  ce  langage  eft  peu  conforme  au  caraâere  .de  Na-. 
varrete!  Le  moindre  de  vos  Novices  a-t-il ,  jamais  parlé  à  fon  Père 
Maître  d'une  panière  plus  foumife?  Nous  fuivrons  :  ce  n'eft  pas  affez, 
veus  lui  fîjites'  ajouter,  4  la  let^e.  Ce  n'eft  pas,  encore  affez  v^  fans 
nom  en  éloigner  d'un  Jeu}  point.  Et  il  faut  remarquer  que  vous  ne, vous 
contentez,  pas  de  lui  faire  dire ,  je  fuivrai ,  mai;  nous  fuivronf  ,  ce 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIll.  K  k 
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V:C!L..^'qoi  feit  étendre  qu^  pafloît  âW;  noé  dé  tônV^fts;  âiiffiônnaîre»  de 
III.  Pc,   fon  Ordte,  dent  iî  etoit  Supérieur;  &  îrièitfe  de  fceux  de  S.  ïrftn- 
N^XXYIL^ois  ,  parce  qïîé  ces  deu?^  Refigiahs  0ht  toujoùA  ^  été  .parfafttemetît 
unies  •dani'icfeftiécaure/  Voyons  donc  ce^* 'que  vous  Idr^faîtfes  pfomet-. 
tre'quiisî  fiiîvroîent  à  legrffd  'des  boniîeufs /eridiis  aux-morts^.  ^ 

-.  Lettre.  Tout'  ce^  qui  fut  nMté  dans  '^Piiffembïée  qui  fi  tint  à  Hafn- 
Cbeu  Gupitcik'dë  Chi'Kianrén  164.2  au^màh  d^Aéril.  A  quoi  vous  ajou- 
tez en  pareiitbefe.  {  c'étoit  t^uhs  lesmèmei  choféi  qki  ottt  ét£  depuis  réglées 
par  le  Détret  dAkxAndh'FîlV&fiV^^^^  :  '^'' 

RipLfixioK.  Suppéfé  q\iié  èetté -  gl6fe^foit  Inaîé V'^i^ft  n'eft  plÉw  ex^ 
ttavagant  que  ce  ^ que  voU$  faîtei^dittrà  NaVkrrète.'Gàr  i*.  *St  Partété 
de  vbtre  affemblée  de  <iuaranté-déù*  feft  toutb  l'a  même  chore  que 
ce^'qut  a  été  réglé  par*  le  Dëtm  de  Rtlme  de'^'iêîf  6  ;  pourquoi  au- 
rort4  plutôt  allégué  Tàrréte  d%ië'  AflTembleë  de  Jéfuites ,  que  le  régie- 
menti  d'un'  Décret  âutorire^  par-  ïcJPapeT  Prétendez -vous  ^  qu'ayant  à 
:  changer  de  fenciment ,  ir  tr'ouvoit  plus  de  fûrèté-àfisy  fôOmettre  qu'à- 

uii  règlement  du  Pàjje.^^  Eft-ce'avbir  bibn  gardé  le  ^aïadere  de  Na- 
'\y         varrete?  •    '.  <  \  .^  \..  >  ' 

2%  Ou  l'arrêté  de  vos  Pères  en  42eft  conforme  an  Décret  de 
Rome  de  4 if ,  obtehU  par  Jean  Baptîfte  MofàJès ,  ou  41  lui  eft  contraire. 
'  V  S'il  y^  eft  conforme,  ÈiEJ  ne  peut  être  là  mérite  chofe  que*  lé  Décret 
de  5^  obtemi  fur-l'exporé  dé  Màrtîniiift's  pd^^  ces  'deux  Décrets 
de  45  6c  de  çtf»,  font  tdtit-à-falt  oppôfés^î*  diverJHatem  faôL  Que 
fl  cet 'arrêté  de  vôtre  affemblée  de  4a  èft  Contraire  au  Décret  de  4^. 
Mavarrete  n*a  eu  garde  d'y  avoir  égard/-  {juîfque  les  deux  Religions 
ont  toujours  fôutenu  contre  la  vôtre,  qUe le  Décret  de  4r  n'avoit 
point  été  révoqué  par  celui  de  ftf;  maïs  qu'il  étoit  toujours  demeuré 
dans  fa  vigueur»  comme  le  P.  Polânc'ô  l'a  fait  décider  en  1669. 

Lettre.  A  Ngard  de  Confucius  ,  ce  que  vous  permettez  nous  le  per* 
mettonsauffiy  en  retranchant 'les  deux  cérémonies  folemnélles  y  que  la  Com^ 
pagnie  ne  fouffre  pas  non  plus. 

RÉFLEXION.  J'ai  déjà  fait  vtair  la  fauffeté  de' cet  endroit.  J»ajouteraî 
feulement  fci ,  que  la'jnùindre  de  ces  cérémonies  envers  Gonfucîùs  eft 
de  fc  profterner  contre  terre  devant  un  Autel  où  eft  lé  Tableau  de 
ce  Philofophe  avec  ces  -mots  :  Siège  ou  trône  de  FE/pHt  dû  'très •  faint 
&  très-excellent'  premier  Maître  Confucius.Or  à  qui  perftiaderez-vous 
qiJe  "Navatreie  •,  qili  n'a  jamais  regardé  Confuciuô  tJiW  comme  un 
Athée,  foit  demeuré  d*accord  avec  vos  Vèfei  par  un  Ecrit  exprès, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fuperftition  à  le  Vévérèr  bctoime  un  très-faint 
homme ,  &  à  prendre  fon  tableau  pour  kf  trône  de  fon  Ëfprit  .^^ 


t.i » ., 
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îf  éroWwiffià'lâ^trée-'CoTigtêgaiîofi  'de''îh  mpaédtiqnW  là  foi ,  »o«f  N.XXYIL 
fil   attendons  la  Réponje  ,  ,&^juj[qu'à  vè  qu^em  fàii  tenue ,' nous.' nous 
'  càHfàtYnerbns  à^)e  ['qu^n  i ''«^V;  ordohni^^p'â^ ^  èduf  &è.  le  i^-'Sep^ 
^^hmè^e.  i<fr'9.  "i^oti^e  't)rès ^hitntbte  Serviteur  Dontihiqùe  ^Namrrete. 
^;^-  RirtÉxtôN.^  Nâvârrcté  1r  tt)\ïiourt  été  tf?s^'it)erraaclé  qde  les  Chî- 
'^noii  -he    torinôiffoiént  pbiiir  ïé^'Vrals    éffjfit^',  '  &    û^^^     h'avoknt 
point  de  mots  dans  leur  langue  qu^  fignifianfëtit  dés'cnofes  fpirituel^ 
•les;  niais  que- ce  qu'ils  appellent,  p^t  exenrfpîe ,  les  ejprits  du  ciel 
'OU  de- la' terre,*  auxquels  ils  faBrifioientV  Wtolt  autre  chofe;,  telôn  les 
îivres  de  leurs  Philofophe^  V  que  ta  vertu*  àâiVe-dd  del  &  de  ^a  terre. 
;11  auroit  donc  pu  protnettre  fur  cela  de  fe  fouinettre  à  te  c^ue  1^  Con* 
agrégation  de  la  propfagatiôo  de  la    foi    tn    auroit   déterminé  ;  mais 
qu'il  fe  fût  mis  en  peine  de  ce  qu'en  diroit  votre  Général,  ou  qu'ea 
attendant  qu'on  reçât  réponfe  de  la  CpngrégatioA ,  il  eût  promis  que 
lui  &  ceux 'de  foH  Ordre 'fô' conformèroienC  à  Ce  qui  en  avdit'*été 
ordobné '{Jârmî  ^dus ,  '  c'éft  uiie  humilité  iiial  empndue,  &  certaine- 
ment oppùïée  à  fôn  car^adlere.' '  -   .^;'    ^  ^  ' 

Cependant,  mes  Pères,  vous  triomphez  teltemeht  de  Cette  fauffe 
lettre,  que  vous' avez' cru  ne  pouvoir  miieux  finir  vdtre  quatrième 
Chapitre  quî  devoit  être  te  plus  impôi^tânt  de  vôtre  flefenfé,  que  par 
les  avantages  que  vous  en  tjrez.  C'eft  à  votre  ordinaire  en  évitant 
toujours  démarquer  lïmplement,  &  prccifément 'de  quoi  il  sVgit; 
mais  vous  emportant  en  des  déclamations  générale^  ^ui  épouvantent 
les  fîmples.  Vous  conclue?  de  cette  lettre  qu'on  ne  doit  pas  attrU 
bueraux  Dominicains  les  relations' fcandâleufes  que  Ton  ia.  répandues 
contre  votre  .Compagnie.  Qu^î'l  eftrHrai  qu*un  de  Ces!'  Religieux  a 
étrangement  oubtié"  te  qu^il  devoit  à*  la  charité  ^  à'ia  juftîce^  afon'pror 
pre  babifi  iert  vous  déshonorant  pat"  un  libelle  (par  où  vous  entendez 
le  p.  RtbaS!  que  vous  faîtes  Auteur  du  Théatro  ) 'wia/V  que  vous  vous 
en  confiiez  en' voyant  que  cet  injitjle  accufateur  ejî  lui-même  devenu  le 
fcandale  de  fà'  Communauté  &  f  objet  du  mépris  ^de  fes  propres  freines  :  (a) 
ce  que  l'on  vous  a  fait  voir  être  un  grand  menfonge.   (^) 

Que  ce  vous  eft  iln  autrfe  *fujet*de  confblatîdn'  de:  ce  queiahf  de 
vertueux'- &  favdnts  Th'éolo^féris  AÎiJJîonnaires ,  Supérieurs  dé  ce  Jaim 
Ordre  ^ont  confpiré  à  défendre  cçux  que  ce  Religieux  d  '  acctijes.. 

i 

ik^  ZCtt  mêlait  fui  TtMnthé^e^Biz\\}^iTr^  *      '         -      ''*'•- 
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V.  Cl,.       Que  fi  \^  hiftoiEçs  xip'^  ;^  4^bi^c^^^r Ja/oi- ^ 
III.  Pc.    tique  étoient  jériÈa^lesii  Ic^aitrè  à\i^  Sacrf  Pa^is , n'sffçp/t  (ps  approqié 
N.XXVIL  comme  il  à  fait  ^  rhiftoiie  de  fiartoli,  qui  les  coiHredit  fioîrmeUeiiieat 
C'eft  votre  première  réflexiQO.  ^  .  { 

Que  rtla.pie^J^  t^^^dp^r^^tiedes'  Jéfuifès.l4^la  Chine  étaient  auffi 

'fcandaleufesq^e^çL^^Mar^^  ks  de£eint^  il  n'y  aumt  pas  di 

gens  au  moniei  p^U^^dig^^    d'exécration  9,  &  que  ^  cela -^auroit  obligé  les 

autres  jVIiflÎQQnauFes  à. ne  poiq);  avoir  de  c^^mmuiUfÇ^a.ayec  eux.  C'eft 

votre  féconde  Réflexion.  m 

Vous  accompagnez  cçs  exagératipns  outrées  de  véhémentes  in^c* 
rogatians-,  &  vous  finiflfe?  votre  Chapitre  içn  difaini:,  à  vos  adverfaires 
dun  air  viaor^eux,  quç  c'çft  fur  quof  vous  les  J>rfez  4e  s'expliquer ^ 
'mais  que  çé  ne  ferfi  p.as   la  dernière  quejiiç^n  quH^  auront,  à  démêler. 

Il  fera  aifede  vous  fatisfaire.  On  n'aura. qu'à  bien  établir  de  qi^ 
H  s'agit,  afin  quç  le  monde  ne,  fe  laiUe  pas  Xurprendre  à  vos  dé* 
clamations  générales. 

11  s'agit  de  favoii-  iV.S'il  n'eft  pas  vrai  que  vos  Pères  4e  la  Chine 
ont  permis  à  leurs ., Chrétiens. de  faire  en  Thonneur  4e  Cpnfucius  & 
de  leurs  ancêtres  intideles ,  ce  que  font  le&  autres  Chinois,  qui  ne 
font  pas  Chrécieiis ,. &  de  le  faire  ?vec  çux?  ..    ^ 

a\  S'ils  n'ont  pas.  prétendu  qu'on  le.  leur  pouvoit  permettre,  par^* 
ce  que  ce  n'étgit  que. des  honneurs  civils^  &  des  cérémonies  poli* 
tiques?  ^ 

3^  Et  qu'on  ne  feroit  pas  bien  de  le  leur  défendre  »  parce  qu'ils 
y  font  fi  attachés  q^ue  cela  les  empècheroit  4'6^bralfer  la  Religion 
Chrétienne?  _ 

4\  S'il  n'eft  pas  vrai  que  les  deu}(,Religjic>ns  de  Saint  Dominique 
&  de  S.  François  n'ont  point  cru  qujs  cela  fe  dût  permettre? 

5*.  fit  enfin  fi  ceux  que  vous  appeliez  de^ve^tueux  &  favants  Tbéo^ 
logiens  MiJJîonnaires ,  Supérieurs  d'un  faint  Ordre ,  n'ont  pas.  fait  des 
Mémoires ,  &  des  Ecrits  très^dodes  &  très-foHdes ,  pour  montrer  que 
ce  que  vos  Pères  ont  voulu  faire  pafTer  pour  d'innocentes  cérémo- 
nies  politique^,  font  de  damnables  fuperIlitions»^&.de  véritables,  ido* 
latries*?   \  /  /  .    •:   .      ^ 

.  Le  cas  ainfi  poféi  on  n'a  befoin  pour  léponçïrie  pertineçimcnt  à  vos 
quêtions,  que  de  réduire  vos  termes  généraux  à  ces  termes  particuliers? 

**  DÉFENSE,.  Cette  lettre  de  Navarrete  ne  fait-elle  pas  voir,  qu'on 

ne  doit  pas  dire  que  les  Dominicains  aient  accufé  nos  Pères  de 

la  Chine  d'avoir  peripis  à  leurs  Chrétiens  des  cultes  idolâtres  "/ 

J9t.  Elle  prouve  tout  le  contraire,  parce  (Qu'elle  eft  faillie  «  &  que 
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VpWigadoji  qtfôn  a  ea  d'eti   prouver  la  ftiifleté  n   Aé  [iCwfe  qu'on  V.  Cl./ 
TOUS  a  ajÇcaWçs  de  preBves;,.&:  de  ,WavarT»te,ji&  de  plufieur^r  autres  lih  pc.: 
des  plus  célèbres  Mifl^onnaires  de  cet  Ordre  qui  font  y  oit  qu'il  xftM.XXyii 
trèfr-v<ais  que  les  Dominicains  ont  foiiteii9ique  c^./iiOe-vosPeees  pec^ 
n^tlQ^ent  à   Içurs,  Chrétiens   ne^ppijVQit  i^tte^.  eiitUl^  ^jd'jdolâtric-  Kegt 
criez. vous,  àéçiito^jç?; ,  exagérez  tipfe.iqjuUoVdw  plair*,  .Ce  ffût  cft 

ViSflÉflfi^.  /Doitron  croire  lft*P,.iRi.baSj,f Auteur  du  Théatro,  dah$ 
„  les  biftoires  qu'il  rapporte,  pour-  montrer  que  nous . permettons 
9jr.  dans  Ig  Chine  cpmme  des  honneurs  civils  ce  qui  eft  idolâtrie  "? 
-.  '*.n  Tf  ««esj  Içs  ^  injures  qi|ç  voui^.  dites  h  ce  .ReiligieuîC  i;n'eq)péchei* 
ront  pas  qu'on  ne  le  croie  quand  i(  ne. dit  fiefi.que  de  cOnAatit,  & 
Qui  ne  foit  at(e(lj^  par  çi'autrcs  Auefurs  à  qui  .on  ne  peut  rien  repro- 
cher.  Or  ce  «qui  ea  eft  rapporté  d^ns  le  fecoqd  Tome  de  la  Mqralç 
Pratique,  page*  22 s  &  fuivai^tei,  d'un  facrifice  dont  un  de  vos  Chré<^ 
tiei}§^  i;(pit;  le  Saçril^p^^eur ,  ^fl:  un  jf^it  très-cooftant ,  comme  on  vous 
V4^;^i|  jvpir  pa^  de^  preuy(^%.  iqconteftables.  > 

^  M'  Défense.  Nou^  nous  cpnfolons  contre  cet  in/uftp  accufateur^ 
,>  en  ce  qq^  la  lettre  de  Nai^rm^où  il  paa^Ie  au.iiom  de^  .Miflion^ 
»«  naires  dont  il  étoit  Supérieur ,  fait  voir ,  que  ces  favapts  &  ver-* 
,,  tueux  Al^ifionnaires  fe  font  déclarés  pour  le$  accufés  fur  te  fait.de 
,,  ridolâtrie  que  Ton  s'ed  plaint  que  nous  permettioo^!"»  j/ 

^.  Cette  fautfe  .lettre  a  été,caufe  qu'ç»  ^a^feit  voifltJiue  ce|  ver- 
tueux Miflippnaires  quie  vous  citez  pour  vpus,  font  desjféwoin^  con- 
tre vous.  '.,;,.'  > 

^'  DÉFENSE.  Si  ces  hiftoires  (des  cultes  idolàtre^Mpermiç  aux  Çhré- 
„:tiens  par  nos  Feres  de  la  Chiije)  que  Ton  débitç<  fur  Ift  fpi  < dii 
„  Théâtre  Jéfuitique ,;  étpieçc  véritables,  fi  elles  palfoien t.;  ppur^. telles 

dans  l'efprit  des   Peres.de  S^int  Dominique  ,  le  Maître  ,  du .  Sacrç 

Palais  n'auroit  pas  approuvé  comme,  il  ^  fait;  l'hiftoire  ^e  ^^x^\\^ 
j,  qui  les   contredit  formellement  ".  ,      • 

12.  C'eft  ce  que  vous  appeliez  votre  Première  Réflexion ,  fur  la- 
quelle  vous  triomphez*,  quoique  ce;foit  la  chofe  du  monde,  fa  ;  plus 
pitoyable.. 

Car  i^.  ces  hiftoires  des  cultes  idolâtres  permis  par  vos  Pçres  .à 
leurs  Chrétiens,  que  vous  vous  plaignez  que  l'on  débite  fur  la  foi 
du  TbéatxQ  ,  font  rapportées.»  comme  on  vient  de  vous,  le.  dire^  dans. le 
fécond  Tome  de  la  Morale  Pratique»  page,;i3f  &  fuivantes*  Or  on 
vpus  a.fait  voir  que  ces  hil«oire$  viennept  .originairement  de  deux 
des  plus  faints  Miffionnaires  de  la  Ch^ûe,  Jean  Baptifte^de  Morales,; 
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Y.^XLi'  »&  AntoîweodcSaifltc  M«rifc/5qi>ï  en  ont  été  témolns^oculaîrw';  qiiè  cé 
iU.  iPecI  dernier  enaltiendu  an  ttémoigWagé  pâblic  dans'  im  Ecrit  fait  exprès 
**K»V.H.ipiour'4jioiitrer':qir'on   ne  peut -ex  eu  fer  d'idolâtrie   ce  que  vds  Peret 
-permettoiertt' à'teufs  Chrôrîferis  ;  &  que  Navarrete  les  t'apporte  ti>ot 
it>n1ot,^«elle4  ^jtfiMtjs  afvoît  tto'u?ées  dans   êe  'traité  à^rès -ôVtfif'rfl 
iUré  qu'il  les.«  fouvent  oui  wcénter  aii  Père  Af>tôiiié>     ifî<''-vji:} 
On  ne  peut  donc  entreprendre   de  faire  douter  de  la  yénté^êfè'déi 
hiftbired  ,  k  moinis  qu'oH 'ne  VeuÔle^éfablir  cé^ferafcM'^ûxp^JWfc^iilme  , 
qu*ôn   ne  petrt  être  affuré  de  rien  fur  le  témoignage  <1^  iidinriies, 
quelque  opinion  de  fincérité  qu*ils  puiflent  avof^i  &  loriq^i'èh  rie  les 
peut  'foup(jonriei:  d^ètre-  ni  trompeurs  ni  trompé*  ;  Ce  ^ui^ïfcjfèit  rufcer 
k  focfétë  hiumhirte  p  <$;  U  Rcli'gJori  même.  «    '^'^P  '^^-  •'  - 

i\«  LaVérité.  de  ces  ihiftoires  étant  inconteftaWe^,  à'^qtfoî^  penfezJ 
Vdus^'mes  PereSy  d'eri»  vouloir  faille  douter  par  un  a^gUnieht  aluffî  ri- 
dicule-qu'eft  et  que  vous  dites  du  Maître  du  Sacré  Falaii  ?  Eft*  ce 
que  cet  Officier-  du  Pape  dôlf' répondre  de'  toos^Uèi  ftitj'totitenus 
dans  les  hiftoires  qu'il  permet  que  rôn^inl^rime?  11  au¥oît  fôftà'Éirt; 
Maïs  où  enCeroit-il  quand  il  donné'  Ibn''  iniprimû/ur  à  deuX'dîffe- 
tfcntsf  iJvrW,  dontU«*ua  tfit  oui ,  &  l'àUtte  non  fur  un  méfile  ftit?  En: 
voici  un  exemple.  Le  livre  du  P.  Wading^  où  il  Ibppofe  cdmtne  în- 
a'ubitabW  que  le  Bienheureux  Martyr  Louis  Sotelo  eft  Auteur  de  la 
grande  lettre  ftf^les  affaices  du  Japon,  z  \ imprimatur  du  Maître  du 
SëcréPSlafs:-  Celui  de  vofrtf  P.  .Bartolî,  qui  prétencl  qu'elle  eft  fuppo- 
fëe^i^  à^  «Uffl^le^feiême  impiHmatur.  L'autorité' du  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais  nous  obligera-t-elle  à  croire  le  oui  &  le  non  ? 
-'  '*j^'  <î^*af^gïriflent^rès -ridicule  eh  fdi,  l'eflî  encore  davantage  par 
râpfilicatitm  que  vous  en'  feites  à  votre  P.  BartoH,  Car  c'eft  en  fup- 
poraht'^<ju!iri  contredit  formellement  ces  lîiftbifes'  des  cultes  idolâtres 
envers  «les  tfiorts  que  vos  Pères  pei^iiiettoient  à  leurs  Chrétiens,  dont 
les  Perës  Jeart  Baptifte  Morales  &  Antoine  de  Sainte  Marie  avoient  été 
témoins  oculaires.  Or  il  paroît  bien  que  cela  eft  feilx,  puifqu'll  n'y 
en  a  pas  un  feul  mot  dans  les  quatre  pages  que  vous  rapportez  de 
Déf.p.  i77fon:hiftôire;  mais  feulement  que  les  nouveaux  Miflîbnnaires  accufoient 
*'°'^'  les  Jéfuites  de  permettre  une  idolâtrie  à  leurs  Chrétiens,  en  ne  les. 
êmpécHant  pas  de  ftirie  à  Pbonneur  de  Confucius  dei  inclinations prO'- 
fondes  Jufqiià^  terre  ^  auxquelles  ces  bons' Religieux . donnoient  lé  nom 
d'adoratiôft  ^  qtJfoii^H  ce-nejbit  'en  effet  qu'un'  rejpeêt'piin^ent  tivil ,  &c. 
Eft-ce  *\k'Cûnirédire  formellement  les  bijloires  dont  il  ^'agit?'C'dl  feule- 
ment  impofer  à  ces  excellents  Religieux  de* n'avbir' {Joint  trouvé ^d*au- 
tre  idolâtrie  dans  le  culte  de  Confucius  que  les  Jéfuftes  permÀtoien(  ' 
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a  letirs  Chrétîeri?,  qu^ericé  qu'on  y  faifoît  des  inclinations  profondes  V.  Cu 
jiifquès  à  terré:  ce  c^tri  cft  un  'gbnd   menfohç^e.  C'êft  donc  fo«  ini-HI.  pc. 
pettihemmént'  qûe'pour  nous  rai?éJ 'ddmter  dès' faits  trës-C^rtains ,  vous N.  XXVII. 
nous  étbs  veîiu  alléguer 'Vimptiniatur  du    Maître  du'  S^cré  Palais  ac- 
cordé-au^liVré^de  Bartoli,  qui  bien  loin  de  les  contredire  formeilement  i 
n'en  a  ofé  dire  un  feul  mot  j 

**  DÉPENSE.  Si  les  Jéfuites  ét6ient  tels  qu'ils  font  repréfentés  dans 
la-  Morale  Pratique  à  l'égard  des  idolâtries  chinoifeâ  permifes  par 
„  la  Gbtnpagnîe  à  fes  nouveaux  Chrétiens  ,  les  autres  Miflîorinaires 
de  S.'Dbmiv.ique  &  de  S.  François  auroient-ils  pu  comtnuniquer 
avec  eux  dans  les  chôfes  qt)i  regardent  le  falut  ;  leur  adniiniflrer 
les  Sacrements ,  &  les  recevoir  d',eux  ,  hors  même  de  la  néceffité  ? 
„  Or  ils  n'en  ont  jamais  fait  de  difficulté  ;  &  même  pendant  l'exil 
des  Miffionnaires  à  Canton,  le  P.  Antoine  de  Sainte  Marie  étant  atta- 
qué de  la  maladie  cfont  il 'mourut ,  ce  fut  aux  Jéfuites  qu'il  con- 
„  fia  le  foin  de  fon  corps  i&  de  fon  amç ,  quoiqu'il  y  eût  là  d'autreS' 
„  Religieux,  dont  il  eût  pu  recevoir  le  même  fecours.  11  n'eft  donc 
„  pas  vrai  que  ces  autres  favants  &  pieux  Miffionnaires  aient  cru , 
„  qu'il  y  avoir  dr  la  fuperftiaon  &  de  l'idolâtrie  en  ce  que  nos  Pc- 
„  res  de  la  Chinr  pérmèttôd'ent  à  leurs  Chrétiens  ".  "         ' 

9f.  C'eft  votre  féconde  Réflexion  dégagée  de  vos  figures  de  Rhé- 
torique ,  &  'rédlHte  'à'  un  argument  régulier  propofé  eh  termes  clairs. 
&  précis,  qui  ne  iafïTant  point  d'ambiguité  dans  l'efprit,  peut  être  pro- 
portionné a  l'intelligence  de  tout  le  monde.  Et  afin  que  ma  réponfe 
ne  foit  pas  .moins  claire ,  après  avoir  fait  voir  que  cet  argument  ne 
vaut  rien  ^  je  découvrirai  la  fauffeté  du  principe  fur  lequel  vous  l'a- 
vez fondé,  • 

'Je  n'ai  Sefo/npôur  montrer  qu'il  ne  vaut  rien,  que  de  l'exemple 
qne  vous  alléguez  pour*  Tappuyer ,  qui  eft  celui  d'Antoine  de  Sainte 
Marie.  Car  il  faudroit  que  ce  fût  principalement  à  fou  égard  que  ce 
raifonnenient  fût   bon. 

Le  P.  Antoine  de  Sainte  Marie  étant  atteint  à  Canton  de  la  mal^^dié 
dont  il  mourut,  ce  fut  à  un  de  nos  Pères  qu'il  confia  le  foin  de  fott 
ame.  Il  ne  croyoît  donc  pas  qu'il  y  eût  de  la  fuperftition  &  de  l'ido- 
lâtrie darts  lés  honneurs  que  nos  Pères  permettoient  à  leurs  Chrétiens 
de  rendre  à  Goînfucius   &  aux  morts.  '  *     ^ 

Or  cette  conféquence  eft  très-faufle.  Car  le  P.  Antoine  i  cru  très- 

'  -  •  •  • 

certainement  qu'il  y  avoitdela  fuperftition  &  de' ridolâtrk  8  de  que 
permettoient  vos  Pères,  lien  fut  informé  par  fes  propres  yeilx^  5c 
par  des  enquêtes  très-exades  dès  fa  première  entrée  da^is  la  Chine:  & 


99 


atf4  LA    MORALE    PRAT,iaUE 

V.  Cl.    il  eft  demeuré  ferme  dans  ce  fentiment  jufques  au  dernier  fdupir  de 
III.  Pe.    fa  vie»  quoi  que  vous  ayiez  fait  pour  tirer  de  lui,  lorfqu'il  mourut  à* 
N-XXYII.  Canton  en.  1669  ,  qucjque  parole  que  vous  pufliez  faire  paflèr  pour 
une  rétradation.  Oeil  ce  que  témoigne  l'illuflriffime  NavarreteTom.  2. 
page  )66.  **Les  Jéfuites,  dit-il,  efpéroient  que  le  P.  Antoine  fe  dé« 
diroit  à  la  mort  de  ce  qu'il  avoit    écrit  fur  leur  fujet  ;  mais  ils  fu- 
rent bien  fruftrés  de  leur  attente ,  &   ils.  ne  firent  qu'empirer  leur 
»,  caufe  :  car  il  leur  dit  en  ma  préfence  :  Qu'il  étoit  fur  cela  dans  totis 
„  les  mêmes  Jentiments ,  &  (fuHl  ju^eoit  que  c'était,  la  vérité  "•  Qge  ce- 
pendant il  les  foumettoit  à  la  Sainte  Eglife.  Vous   n'oferiez  vous-mê- 
mes nier  que  cela  ne  foit  vrai  :  car  vous  êtes  réduits  à  dire  pour  di- 
minuer un  peu  fon  autorité  ;   qu'il  ne  faut  que  favoir  quel  étoit  le  ca- 
raSere  de  fon  efprit^  pour  juger  quel  égard  on  doit  avoir  à  fes  fentiments 
mi^. 21^ particuliers.   Et  c'eft  fur.  ce  caradere   même   que  vous  lui  attribuez 
que  nous  prenons  droit:  Zo^or/^/zx  ,  dites-vous  ^  ^  zélé  autant  qu'on 
le  f aurait  être  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes ,  il 
faut  avouer  qu'il  tenait  un  peu  de  ce  défaut ,  dont  les  hommes  les  plus 
apojioliques  ne  font  pas  toujours  exempts  ^  qui  ejl  d'avoir  trop  (tatta- 
cbement  à  fon  propre  fens.  Ce   que  vous  appeliez  fentiments  particu- 
liers &  fon  propre  fens  ,  eft  ce  qu'il  a  fouteau  toute,  fa  vie  contre  vos 
Pères  avec  une  fermeté  très-louable ,  que  Ton  ne  pbuvoit  fans  idolâ- 
trie rendre  à  Confucius  &  aux  morts  les  honneurs  que  leur  rendent 
les   Lettrés  ,  tels  qu'il  les  avoit  vu  rendre   de  fes  propres  yeux  par 
trois  Chrétiens  conduits   par  vos  Pères ,   mêlés  avec  les  infidèles ,  à 
qui  ayant  demandé,  comment  ils  pouvoient  atfîfter  &  coopérer  à  des 
adtions  fi  diaboliques ,   il  apprit  d'eux  que   les   Jéfuites  le  leur  per- 
mettoient.  Voilà  donc  à  quoi  vous  vous  plaignez  qu'il  a  été  trop  at- 
taché. Et  par  conféquent  c'eft  une  très -méchante  preuve  pour  mon- 
trer que  ni  lui  ni  les  autres  Miflionnaires   des  deux  Religions  n'ont 
pas  eu  cette  opinion  de  vos  Pères ,  d'alléguer  comme  vous  faites  que 
fi  cela  eût  été,  ils  auroient  dû  rompre  de  communion  avec  eux  :  ce 
que  néanmoins  ils  n'ont  pas  fait. 

Il  me  refte  à  faire  voir  pourquoi  cette  preuve  ne  vaut  rien  ,  &  que 
fi  elle  ri'eft  pas  capable  de  juftifier  vos  Pères,  elle  ne  l'eft  pas  non 
plus  de  rendre  ces  Religieux  repréhenfibles  dans  l'indulgence  qu'ils  ont 
eue  pour  eux.  C'eft  qu'elle  eft  appuyée  fur  ce  faux  principe  :  Qu'ils 
n^ont  pu  croire  là  conduite  des  Jéfuites  fi  mauvaife^  qu'ils  n'aient  été 
obligés  de  fe  feparer  de  leur  Communion ,  pour  ne  point  participer  à 
leurs  crimes. 

Vous  employez  pour  nous  le  perfuader  ces  figures  véhémentes  d'une 

Rhé- 


BE  s    J  E  s  U  I  T  ES.  a6> 

Rhétorique  outrée.  Quoi  !  dans  les  cbofes  mêmes  fid  regardent  le  fal/it,  V.  Cu 
tommuniquet  avec  des  adorateurs  du  Démon  ^  ^  des  DoSeurs  dUdolâAW.  ^e. 
trie?   Qu'ejl^ce  participer  à  leur  crime  ^  fi  cen'eft  pas  là  en  être  ^ar-^*^^ VIL 
ticipant  ?  L Auteur  de  la  Morale  Pratique  voudroit-il  en  faire  autant 
lui-même  ?  Quand  il  ne  s'agiroit  pas  des  Jéjuites  ,  il  feroit  fâcbé  qu'on 
le  criit  capable  ctun  tel  égarement.   Quelle  idée  a-t^il  donc  de  tous  ces 
Religieux  qui  en  ont  toujours  ufé  comme  on  vient  de  dire  ?  S'ils  étaient 
ajjez  méchants  pour   vouloir  ainfi  autorifer  par  leur  conduite  les  abo^ 
minations  (ï autrui ,  quelle  force  pourroit  avoir  leur  témoignqge  ?  âjais 
fil  les  tient  pour  gens  de  bien  y  tels  qu'ils  font  en  ej^et^  comment  les  ! 

croira-tM  coupables  d'une  telle  prévarication  ?  Cefi  fur  quoi  on  le  prie  ; 

de  s'expliquer.  .  .,• 

On  s'expliquera  donc^puirque  vous  lie  defirez.  Maison  dout6  que  ) 

vous  en  foyez  fatisfaits.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  permettre  l 

à  quelqu'un  ce  qu'il  avoueroit  être  idolâtrie,  &  lui  permettre  ce  qui 
en  feroit  une  en  effet ,  mais  ce  qu'il  prétendrpit  n'être  qu'un  honneur 
ciril  &  une  cérémonie  politique.  Qui  feroit  le  premier  feroit  .con- 
damné par  fa  propre  bouche;  mais  le  dernier  eft  le  fujet^d'iin  pro- 
cès. Et  quoiqu'il  fût  fort  mal  fondé  d'une  part,  &  que  ceux  qui  em« 
ployeroient  ce. prétexte  d'un  honneur  civile  pour  permettre  par  timi« 
dite  ou  par  complaifance  ce  que  le  bon  fens  feroit  juger  fans  peiné 
être  au  moins  fuperftitieux,  puffent  être  fort  coupables  devant  Dieu  ; 
néanmoins  des  particuliers  qui  n'auroient  poin(  de  jurifdii^ion  fur 
eux,  ne  pourroient,  fans  une  témérité  criminelle  ,  fe  féparer  de  leur 
communion  avant  que  TEglife  les  eût  condamnés.  Or  c'eft  dans  ce  ' 
dernier  cas  qu'étoient  vos  Pères  de  la  Chine.  Car  ils  n'avoient  garde 
d'avouer  qu'ils  permirent  l'idolâtrie.  Mais  ils  ont  toujours  prétendu 
que  ce  qu'ils  permettoient ,  n'étoit  qu'un  honneur  civil  envers  Confu- 
cius  &  envers  les  morts.  ÂinQ  quelque  perfuadés  que  fuîfent  les^Re* 
ligieux  des  deux  autres  Ordres  ,  que  vos  Pères  fe  trompoient,  & 
que  c'étoit  en  vain  qu'ils  vouloient  faire  paffer  de  véritables  idolâtries 
pour  des  honneurs  purement  civils,  ils  fe  ferolent  néanmoins  rendu 
coupables  d'une  entreprife  criminelle  ,  fi ,  fans  attendre  que  le  S.  Siège 
les  eût  condamnés ,  ils  les  euflTent  regardés  comme  retranchés  de  l'Ë* 
glife ,  &  n'euffent  plus  voulu  avoir  de  communion  avec  eux  dant 
le^chofes  faintes. 

Rien  n'eft  donc  plus  pitoyable  que  votre  féconde  Réflexion^-  qui  (e 
peut  réduire  à  ce  dilemme  :  Ou  ces  Religieux  qu'on  nous  oppofe 
ont  cru  que  les  Jéfuites  de  la  Chine  permettoient  des. idolâtries  qu'ils 
appelloient  des  honneurs  civils ,  ou  ils  ae  l'ont  pas  cru^  S'ils  ne  l'ont 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  .       L  1 
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V.  Cl.    pas  crû ,  le  Moralifte  qui  fc  fert  de  leur,  témoignage  pour  déshono- 

11 1.  Pe.    rer  notre  Compagnie  ,  eft  un  calomniateur.   S'ils  l'ont  cru  &  qu'ils 

N.  XXVII  n'aient  pas  laiflfé  de  communiquer   avec  les  Jéfuites  dans  les  chofes 

(àintes  »   &   s'ils  étoient  ajjez  méchants  (  ce  font  vos    propres  ter* 

mes  )  pour  vouloir  ainfi  autorifer'  par  leur  conduite  les  abominations 

d' autrui ,  quelle  force  pour r oit  avoir  leur  témoignage? 

Il  y  a  deux  faits  dans  ce  dilemme   qui  font   très- certains.  L'un, 
qu'Antoine  de  Sainte  Marie ,  Jean  Baptifle  Morales  ,  Navarrete  ,  Polao- 
CQ,,  &  d'autres  célèbres  Miflionnaires  de  S.  Dominique  &  de  S.  Fran- 
çois ont*  cru  de  vos  Pères  de  la  Chine  ce  que  l'on  vient  de  dire. 
L'autre  ,  qu'ayafit  d'eux  cette  créance ,  ils  n'ont  pas  laiflfé  de  demeurer 
iinis  avec  eux  dans  la  communion  EccléCaftique:  Mais  fuppofé  la  vé«- 
rité  de  ces  deux  faits ,  vous  tirez  de4à  cette  conféquence  :  Que  ces  Re^ 
ligieux   ayant  été  aJJez  méchants  pour  vouloir  autorifer  par  leur  con^ 
duite  les  abominations  d* autrui ,  leur  témoigitage  ne  fauroit  être  daucune 
force.  Etcelt  ce  que  l'on  vous  foutient  être  une  erreur  manifcfte,  qui 
a  été  le  fondement  du  rchtfme  des  Donatiftes.  Car  cette   dangereufo 
fefte  ne  s'étoit  féparéé  des  autres  Eglifes ,  que  par  cette  fauÂe  ma- 
xime, qu'on  ne  pouvoit  demeurer  .d9ns  la  communion  des  méchants, 
fans  être  participant  de  leurs  crimes:  au  lieu  que  S.  Auguftin  défen- 
dant contre  eux  la  caufe  de  TEglife  (a)  leur  fait  voir  évidemment ,  que 
ceux  qui   n'ont  point  de  jurifdiâion    fur  les  méchants  Catholiques, 
peuvent  demeurer  dans  leur  communion  fans  en  être  fouillés ,  pour- 
vu qu'ils  improuveht  leurs  erreurs ,  &  qu'ils  n'imitent   point  leurs 
mauvaifes  aélions.  Et  que  pour  ceux  qui  ont  l'autorité  de  retrancher 
du  corps  de  l'Eglife  ceux  qui  la  fcandalifent  par  leur  méchante  con- 
duite ,   ils  ont  'des  règles   qui  leur  font  juger  quand  ils  en  doivent 
ufer,  ou  n^en  pas  ufer.  La  principale  eft, félon  ce  grand  Saint, qu'on 
en  doit  ufer  quand  les  crimes  le  méritent ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  péril 
de  fchifme.  M^is  qu'on  ne  le  doit  pas  faire  ,   quand  on  a  fujet  de 
Tappréhender  ;  comme  lorfqu'on  voudroit  punir  par  le  retranchement 
du  corps  de  l'Eglife ,  qui  eft  fa  plus  grande  peine,  des  pécheurs  qui 
font  en  fort  grand  nombre,  ou  qfui  peuvent  être  foutenus  parla  mul- 
titude:  Cum   idem  morbus  plurimos  /occupavit  ^  vel  ille  qui  corripitur 
babet  fociam  multitudtnem.  Il  faut  alors  employer  les  remontrances  for- 
tes  &    accompagnées   de  charité  ,  pour  faire   rentrer  les  coupables 
dans  leur   devoir  ,  ou  attendre  que  quelque  châtiment  de   Dieu  les 
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difpofe  à  fe  rendre  à  la  vérité.  Car  de  vouloir  dans  ces  con jondures  V.  Cl. 
les  réparer  de  l'Eglife  ,  ce  Teroit  un  confeil  pernicieux ,  plus  capable  III.  P^, 
de  troubler  les  bons ,  que  de  corriger  les  loéchants.  N.  XXYII. 

Voua  ne  favez  donc  ce  que  vous  dites  j  mes  Révérends  Pères ,  lors 
même  que  vous  parlez  le  plus  fièrement. 

Le  Moralifte  ne  vous  a  point  calomniés,  puifqu'il  n'a  dit  de  vos 
Feres  de  la  Chine,  que  ce  qu'eu  ont  dit  tant  de  faints  Religieux. 

Ces  Religieux ,  que  vous  avouez  avoir  été  dei^rt  gens  de  bien  ,  ne 
peuvent  pas  être  foupçonnés  d'avoir  menti ,  lorfqu'ils  ont  rapporté  ce 
qu'ils  ont  vu  de  leurs  propres  yeux ,  &  ce  qu'ils  ont  appris  de  li  pro- 
pre bouclfe  des  Chinois  baptifés  &  convertis  de  vos  Pères. 

Quoiqu'ils  fuflent  très-tquchés  de  ce  qu'on  permettoit  à  des  Chré- 
tiens ce  qui  leur  paroiflfoit  clairement  être  idolâtrie,  ils  étoient  trop 
bien  inftruits  des  règles  &  de  l'efprit  de  l'Eglife ,  pour  ne  pas  favoir» 
qu'ils  n'auroient  pu  fans  crime  retrancher  vos  Pères  de  leur  commu- 
nion, fur-tout  n'étant  pçint  leurs  Supérieurs;  mais  qu'ils  dévoient, 
comme  ils  firent ,  s'adreiTèr  au  S.  Siège ,  &  en  attendre  la  décifion  de 
leurs  doutes  &  la  règle  de  leur  conduite. 

Ils  favoient  de  plus,  qu'une  rupture  de  communion  n'auroit  point 
été  un  remède  propre  à  guérir  ce  mal,  parce  qu'il  eût  été  capable  de 
caufer  un  (dangereux  fchifme  dans  cette  Eglife  naiflante  :  les  Miffion-* 
naires  de  votte  Société  étant  en  plus  grand  nombre  que  les  autres ,  & 
beaucoup  plus  puiflànts,  &  les  permifiions  de  ces  cultes  idolâtres  y 
étant  fort  répandues. 

Par  conféquent  vous  n'avez  pu  dire  de  ces  fages  Miflîonnaires , 
que  par  une  grande  ignorance  ou  un  grand  emportement^  que  croyant 
de  vos  Pères  ce  qu'ils  en  ont  cru  ,  ils  n'ont  pu  demeurer  unis  de 
communion  avec  eux  >  fans  autorifer  par  leur  conduite  les  abominations 
i autrui ,  ^  fe  rendH  coupables  d'une  bonteufe  prévarication.] 
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V.  ct.  ,  •  -.- : 

m.  p«. 
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Suite  des  faljtjkations  des  Jéfuites.  Lettre  fuppofée  à  deux  Evêques  du 
Philippines ,  pour  empêcher  qu'on  n'ajoute  foi  à  des  informations  fau 
tes  dam  la  Chine  contre  leur  mauvaife  conduite  par  de  faints  Reli- 
gieux. Ils  font  pajfer  pour  Martyr  le  Jéfuite  Morales  leur  Apolo^ 
gijle ,  qui  étant  pajfé  au  Japon  y  apojlajia. 


c 


Eft  encore,  mes  Révérends  Perés,  une  lettre  fuppofée  à  TArche^ 
véque  de  Manille ,  &  à  l'Evéque  de  Zébut  dans  les  Philippines  ,  que 
vous  prétendez  qu'ils  ont  écrite  au  Pape  en  votre  faveur  Taa  i«57* 
pour  défavouer  celle  qu*ils  avoient  écrite  auparavant  contre  votre  Com- 
pagnie, fur  de  mauvaifes  informations  qu'on  leur  en  âvoit  données. 
Ceft  ce  que  vous  aflurez  en  la  page  176. 

^*  Il  eft  vrai ,  dites-vous ,  que  les  deux  Prélats  ayant  depuis  mieux 
„  examiné  la  vérité  de  ces  rapports ,  ils  crurent  être  obligés  de  fe  ré- 
y,  trader ,  comme  ils  firent  par  d'autres  lettres  qu'ils  écrivirent  en 
„  1637-  à  ce  même  Pape,  dans  lefquelles  ils  témoignent,  qu'étant  in- 
9,  formés  du  contraire  de  ce  qu'ils .  avoient  écrit  auparavant  fur  de 
„  fauffes  relations ,  ils  fe  croyoient  obligés  en  confcicnce  à  jujiifier  les 
„  Pères  de  la  Société  contre  de  fi  injufies  accufations  ;  &  à  défendre  ^e 
5,  tout  leur  pouvoir  t  innocence  de  ces  mêmes  Pères ,  auffi-bien  que  la  w- 
^,  rite.  Ce  font  les  termes  de  leurs  lettres  '^ 

Vous  faites  valoir  en  d'autres  endroits  cette  prétendue  rétraûatîon. 
En  la  page  184.  L'exemple  de  ces  deux  Evêques  des  Philippines ,  dont 
on  a  parlé ,  ne  fut  pas  fuffifant  pour  faire  changer  de  conduite  à  ceux 
qui  vouloient  à  quelque  prix  que  ce  fiit  diffamer  les  Jéfuites.  Et  en  la 
page  188.  //  7fy  a  pas  d'apparence  que  le  P.  Jean  Baptifie  de  Mora^ 
lès  eut  été  cru  à  Rome ,  V//  eiit  parlé  contre  les  Jéfuites ,  *  après  la  ma^ 
niere  dont  ils  avoient  été  juftifiés  fur  cela  par  les  deux  Prélats  des 
Philippines. 

Que  direz -vous  donc,  mes  Pères,  fi  on  vous  peut  montrer  que 
cette  lettre  n'eft  pas  moins  fauflfe  que  les  deux  dont  on  a  déjà  fait 
voir  la  faufleté;  l'une  fignéje  Fr.  Martin  Lopez  ;  &  l'autre  fignée  Fr. 
Dominique  Navarrete  ?  Il  eft  vrai  que  votre  Ecrivain  n'ett  pas  le  pre- 
mier Auteur  de  cette  impoftuxe.  Elle  eft  plus  ancienne;  car  elle  fe 
trouve  réfutée  dan$  Navarrete  Tom.  11.  Traité  7.  page  ^66.  Le  P. 
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Brancatî ,  Jéfuîte ,  qu'il  réfute  dans  ce  Traité, lui  avoitoppofé:  Que  lesUl  P«. 
Seigneurs  Evêques  de  Manille ,  qui  avaient  écrit   une  lettre  contre  la  N.  XXVIL 
Compagnie ,  avaient  chanté  la  palinodie.  Navarrete  répond  premièrement, 
que  quand  il  feroit  vrai  que  ces  Evéqucs  auroient  rétradé  ce  qu'ils  avoicnt 
écrit,  ce  feroit  bien  manquer  de  refpeél  de  dire  à! tux  ^.qu'ils  avaient 
chanté  la  palinodie.  Mais  il  riejl  pas  nouveau  Cc'eft  fa    féconde  ré- 
ponfe  )   que   les  Religieux  de   la    Société   inventent  de   telles  cbofes 
pour  rendre  leur  caufe  bonne.    Touchant  la  lettre  que  le  faint  Martyr 
Sotelo  écrivit  en  prifon ,  ils   difent  ici ,    &  ils  font  dit  au  P.  Antoine 
de  Sainte  Marie ,  qu'avant  que  de  mourir ,  il  s'était  dédit ,  ^  Pavait 
retracée.  Remarquez ,   mes  Pères  ,•  comme  vous  vous  accordez  mai 
dans  vos  menfonges.  Vous  dites  en  Europe ,  que  ce  faint  Martyr  n'a . 
point  écrit  cette   lettre  ;  &  vos  Pères  de  la  Chine ,  étant  tropl^pro* 
ches  du  Japon  pour  ofer  nier  qu'il  l'ait  écrite ,  fe  font  avifés  de  dire 
qu'il  l'avoit  rétraftée.  Ils  ont  dit  la  même  cbofe ,   continue  Navarrete  ♦ 
^un  cifitre  Religieux  de  S.  François ,  qui  avait  écrit  je  ne  fais  quoi  con^ 
tre  la  Compagnie ,  &  je  le  leur  ai  moi-même  oui  dire.  Touchant  le  P. 
Terreyray  qui  apofiafia  dans  Te  Japon  ^  le  P.  Amaya  (Jéfuite)  m'adiU 
qu'il    s'était  converti   à  la  fin  de  fa  vie ,  &  qu'il  était  mort  pour  la 
foi.  Leur  Père  Morales  ayant  auffi  apajlafié  dans  le  même  Royaume,  le 
Père  Govea  m'en,  a  dit  la  même  cbofe ,  Pappellant  en  ma  préfence  un 
faint  Martyr.  Cependant  nous  favons  qu'en  ayant  demandé  une  attejia^ 
tion  à  Macao  à  Jean  Acajia  Binucbe  ,  //  lui  répondit  qu'il  n'avait  galr-^ 
de  de  la  donner ,  parce  qu'il  favoit  qu'il  était  mort  comme  un  chien.  Et 
Pan  J66S.  ils  tirèrent  à  Macao  des  certificats  pour  prouver  qu'ils  ne 
font  point  de  commerce  ^  &  que  c'eft  nous  autres  qui  avons  perdu  la 
MiJJîon  de  la  Chine.  Avec  quelle  confcience  fait -on  de  telles  cbofes? 
Voilà  le  jugement  qu'a  porté  l'illuflriflime  Navarrete  de  ces  belles  let- 
tres des  Evêques  des  Philippines ,  par  lefquelles  vous  prétendez  qu'ils 
fe  font  rétradés  devant  le  Pape  de  ce  qu'ils  lui  avoient  écrit  aupara- 
vant de  défavantageux  à  votre  Société  par  des  faufles  relations.  11  les 
met  au  même  rang  que  ces  fauflfetés ,  dont  il  apporte  divers  exem- 
ples ,  pour  montrer  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  que  vous  vous  en 
foyez  fervis    en  cette  occafion  ,   parce  que  cela  vous  eft   ordinaire 
quand  vous  en  avez  befoin  pour  vous  tirer  d'un  mauvais  pas. 

Cela  ne  fuffiroit  que  trop  pour  n'ajouter  aucune   foi  à  votre  pré-» 
tendue  lettre ,  au  lettres.  Car  vous  ne  nous  dites  point  fi  ce  fut  une 
feule  lettre  écrite  an  Pape  par  ces  deux  Prélats  ,  dont  l'un  étoit  l'Ar-       ^ 
çhevéque  de  Manille,    &  l'autre  l'Evêque   de  Zébut  ;    ou  fi  chacun 
écrivit  la  fienne.  Mais  je  doimerai  de  plus  une  preuve  convaincante 
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V.  Cl.  de  cette  impofture,  après  que  j'aurai  expliqué  Pufage  que  vous  en 
m.  Pe.  avez  voulu  faire,  ce  qui  fervira  à  continuer  la, réfutation  abrégée  de 
•  N.XXVU. votre  quatrième  Chapitre,  que  j'ai  commencée  dans  les  chapitres  pré- 
cédents.^ Je  l'appelle  abrégée^  non  qu'elle  ne  foit  fuffifante  pour  met- 
tre votre  caufe  en  très*méchant  état  dans  l'efprit  de  toutes  les  perfon* 
nés  intelligentes  ;  mais  parce  qu'il  y  a  encore  une  infinité  de  chofes 
à  dire  lur  cette  matière ,  à  quoi  on  deftine  un  volume  entier. 

II  n'y  avoit«rien  de  plus  important  pour  fatisfaire  au  deffein  de 
votre  livre  j   &  à  ce  que  vous  aviez   fait  attendre  par  votre  titre  & 
par  la  Préface ,   que  de  vous  bitn  défendre,  des  reproches  que  l'on 
vous  a  faits  des  cultes  idolâtres ,  permis  par  vos  Pères  à  leurs  Chré- 
tiens de  la  Chine.  Car  c'eft  fur  quoi  vous  avez  crié  plus  haut  à  la  ca« 
lomni^  Vous  entreprenez  de  le  faire  dans  le  quatrième  Chapitre ,  & 
vous  y  fuppofez  d'abord  que  ces  reproches  n'ont  été  fondés  que  fur 
une  information  qui  fut  faite  en  1^33  &  i6i6.  par  des  Religieux 
de  S.  Dominique  &  de  S.  François  tous  nouveaux  venus  dans  cet  Em- 
pire. Et  c'eft  fur  cela  que  vous  prétendez  qu'on  n'y  doit  avoir  aucua^ 
égard.  Car  on  ne  doit  pas  être  furpris ,  dites- vous  ,  que  fe  trouvant  (tà^ 
p.  174-      bord  au  milieu  d'une  nation  dont  la  langue ,  les  mœurs  ^  &   le  génie  ^ 
font  encore  plus^ éloignés  des  nôtres  que.  V Orient  ne  Vejl  de  V Occident^  ils 
aient  conçu  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font. 

Vous  marquez  enfuite  plus  en  particulier  ce  que  vous  prétendez 
avoir  été  caufe  que  cette  information  n'a  pu  être  ai  exaéle  ni  vérita^ 
ble ,  quoiqu'ils  y  aient  agi  très-fincérement 

Comme  ils  ne  pouvoient  encore  s'informer  que  par  interprète  de  fétat 
du  Cbrifiianifme  &  des  maximes  du  pays ,  &  que  dans  ces  commence^ 
fhents  ils  ne  purent  avoir  communication  qu'avec  des   Chrétiens  de  la 

Comfagnie L'ignorance  de  ceux  qu'ils  interrogèrent ,  ou  Finjidélité 

de  leurs  interprètes ,  leur  donna  occafidn  de  croire  diverfes  chofes,  dont 
ils  reconnurent  depuis  la  faujjeté,  mais  qu'un  bon  zèle  ne  leur  permit 
pas  alors  de  dijfimulelr. 

11  y  a  bien  des  chofes  à  confidérer  dans  ces  paroles,  i*.  Elles  font 
voir  que  l'on  ne  peut  douter  que  cette  information  n'ait  été  faite 
dans  la  Chine.  Car  vous  le  fuppofez  comme  indubitable ,  puifque  vous 
en  attribuez  le  défaut  d'exaâitude  au  peu  de  connoiflfance  qu'avoient 
ceux  qui  l'ont  dreflfée  des  mœurs ,  de  la  langue ,  &  du  génie  d'un 
pays ,  où  ils  ne  faifoient  que  d'arriver.  De  quoi  donc  vous  avffez- 
pag.2ji.  vous  de  dire  en  un  autre  endroit  ;  S'il  efi  vrai  qu'elle  ait  été  faite  à 
la  Chine  ? 

2\  Il  paroit]  que  vous  convenez ,  que  ces  Religieux  étant  auflU 
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gens  de  bien  que  Pont  été  certainement  Jean  Baptifte  Morales  ,  An-  V,  Cl. 
toine  de  Sainte  Marie  ,.  François  delà  Mère  de  Dieu,  qui  ont  travaillé  III.  Pe- 
à  cette  information,    ce  feroit   un  jugement   bien   téméraire   de  les N- XXVII. 
foupçonner  d'y  avoir  voulu  mentir ,   du  bleffcr   volont^rement  en  1^ 
moindre  chofe  la  (incérité  &  la  bonne  foi. 

j*.  C'eft  pourquoi  auffi  vous  ne  les  foupçonnezj  pas  d'avoir  écrit 
les  chofes  autrement  qu'ils  ne  le9  ont  conçues  ;  mais  de  les  avoir  mal 
conçues,  ou  par  Fignorance  de  ceux  qu'ils  interrogeoient,^ou  par 
l'infidélité  de  leurs  interprétés.  Ce  font  cependant  deux  caufes  bien 
peu  vraifemblables ,  &.  que  vous  ne  feriez  pas  reçus  à  alléguer  con- 
tre cette  information  devant  des  gens  de  bon  fens.  Car  pour  les  in- 
terprètes, pourquoi  auroient-ils  été  infidelles?  Qu'au roient-ils  gagné  à  - 
cela?  Nemo  prafumitur  gratis  malus.  Cela  peut  être;  mais  il  eft  fi 
rare  ,  qu'on  ne  le  préfume  point.  Il  le  faut  prouver  quand  on  l'aile^ 
gue.  Et  pour  ce  qui  efl  de  l'ignorance  de  ceux  que  l'on  interrogeoit, 
ne  s'agiffant  que  de  faits»'  comme  eft  de  favoir  ce  que  Ton  faifoitdans 
les  facrifices  des  Ancêtres ,  le^  ignorants  &  les  fimples  font  auflî  pro« 
près  à  en  dire  la  vérité  que  les  favants. 

4%  Vous  avez  bien  jugé ,  que  fi  d'abord  ils  s'étoient  trompés  de 
bonne  foi  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  caufes  ,  cela  n'auroit  pu 
durer  long-temps,  parce  que  fâchant  la  langue, ils  n'auroient plus  eu 
befoin  d'interprète  ,  &  qu'ils  auroient  pu  s'adrefier  à  des  perfonnes 
plus  jnftruites.  Vous  fuppofez  aufli  comme  certain  qu'ils  furent  bien-- 
tdt  détrompes.  Cela  leur  donna ^  dites-vous,  occajton  de  croire  diver- 
fes  chofes  dont  ils  reconnurent  bientôt  la  faujjeté.  Or  i]  n'eft  point 
vrai  que  les  Feres  Antoine  de  Sainte  Marie  ,  François  de  la,  Mère  de 
Dieu,  ou  dé  Alameda,  &  Jean  Baptifte  Morales ,  Auteurs  de  cette  in- 
formation ,  en  aient  jamais  reconnu  la  faufleté:  c'eft -à- dire,  qu'ils 
aient  jamais  reconnu  qu'ils  s'étoient  trompés  en  croyant  fur  les  enr 
quêtes  qu'ils  avoient  faites  ,  que  votre  Compagnie  permettoit  à  fes 
nouveaux  Chrétiens  telles  &  telles  chofes  qu'ils  jugeoient  être  des  ido- 
lâtries, &  tju'elle  ne  les  obligeoit  à  aucun  des  commandements  de 
TEglife,  non  pas  même  à  entendre  la  Mefle  le  jour  deFâques,ni  à~ 
jeûner  le  Vendredi  faint.  Cela  eft  çonftant  U  faut  donc ,  félon  vous- 
mêmes  ,  que  cette  information  n'ait  rien  contenu  que  de  véritable , 
quoique  vous  fentiez  bien  qu'elle  a  fait  peu  d'honneur  à  votre  Société. 

5*.  Vous  demeurez  d'accord,  qu'un  bofi  zèle  ne  leur  permit  pas  alors 
de  diffimuler  ce  qu'ils  avoient  appris  de  votre  conduite.  Ils  croyoient 
donc  n'en  avoir  rien  appris  qui  ne  fût  vrai.  Or  ils  l'ont  cru  toute  leur 
Vie  encore  plus  fortement  que  le  premier  jour.  Ils  n'ont' donc  rien  vu , 
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V.  Cu  ni  lu  pendant  plus  de  trente  ans  ou  environ  qu'ils  ont  été  depuis  k  la 
II h  P^.  Chine ,  qui  ne  les  ait  confirmés  dans  la  vérité  de  ce  qu'ils  avoient 
V.  XXVII.  appris  par  cette  première  information. 

On  voit  par-là  combien  eft  foible  ce  que  vous  ajoutez  pour  dimu 
nuer  l'autorité  de  cette  pièce.  Comment  pouvoienUils  n'être  pas  trom^ 
pés  en  plufieurs  points ,  puifque  P Auteur  du  Théâtre  Jéfuitique  nous  ap^ 
prend  que  ce  fut  dès  cette  année  là  même  1633.  c'eft^à^dire^  quelques 
mois  au  plus  depuis  leur  entrée  à  la  Chine ,  quHls  drejjerent  une  infor-^ 
motion  »  dans  laquelle  il  avoue  qu'un  même  homme  faifoit  tout  à  la  fois 
le  perfonnage  de  témoin  &  de  Notaire  ?  Cela  n*ejl  pas  fort  propre  pour 
y  donner  beaucoup  de  poids.       \ 

Cette  dernière  obfervation  eft  tont-à-fait  impertinente ,  fi  on  con« 
fidere  que  c'étoit  le  P.  Antoine  de  Sainte  Marie  qui  faifoit  tout  à  la  fois 
le  témoin  &  le  Notaire  :  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  de  dider  fon  témoin 
gnage  à  un  Notaire,  il  l'écrivoit  lui-même.  Car  cela  ne  pouvoit  que 
donner  plus  de  créance  à  ce  qu'écrivoit  de  fa  propre  main  un  fi  fain^ 
Religieux,  que  vous  dites  vous-mêmes  avoir  été  un  homme  vraiment 
ApofloliquCy  &  qui  avoit  autant  de  zèle  qu'on  en  fauroit  avoir  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes. 

Votre  première  remarque  de  l'an  1^3  3*  n^eft  pas  plus  folide,  & 
n'eft  propre  qu'à  faire  voir  que  vous  ne  penfez  qu'à  tromper  le  mon- 
de ,  en  diffimulant  de  quoi  il  s'agiflbit  dans  l'information  de  cette  année<« 
là.  On  l'apprend  de  l'endroit  même  de  la  Morale  Pratique,  auquel 
vous  nous  renvoyez.  Ceft  le  fécond  Tome  page  2 1  g  où  on  parle  ea 
ce«  termes  de  l'information  faite  en  1 63  3.  Lé  P.  Antoine  de  Sainte Miu 
rie  dit  fur  la  première  demande  i  Qu'ayant  demandé  à  un  Jéjuite  nommé 
Gajpar  Ferreyra ,  s'il  obligeoit  les  Chrétiens  à  entendre  la  Mejfe ,  le  Jéfuite 
lui  répondit^  que  depuis  trente  ans  qu'il  étoit  à  la  Chine  ^  il  ne  les  y  avoit 
jamais  obligés ,  ^  qu'il  ne  favoit  pas  qu'aucun  Jéfuite  les  y  obligeât , 
non  pas  même  à  Pâques  Êf  à  Noël  :  qu'ils  ne  les  obligeoient  point  non 
plus  à  s'abflenir  de  viande ,  non  pas  même  le  Vendredi  faint ,  ni  à  fe 
confejfer  une  fois  tan  :  qu'ils  laiffoieht  tout  cela  à  leur  liberté^  comme 
des  œuvres  de  furérogation.  Il  dépoje  encore ,  qu'ayant  demandé  la  même 
cbofe  à  un  autre  Jéfuite  nommé  Manuel  Diaz,  qui  étoit  Vice^Provinciàl 
dans/la  Chine 3  il  lui  répondit  comme,  le  premier .  ajoutant  ces  paroles: 
Pourquoi  les  obligerions-nous  à  cela  ? 

Ceft  tout  ce  qui  eft  dit  de  cette  information  de  i6'3  3.   Or  eft -il 
néceflaire.  qu'un  Religieux  Ëfpagnol  eût  été  plus  de  quelques  mois  à  la 
Chine ^  Se  qu'il  en  fût  la  langue,  pour  entendre  ce  que  lui  avoient 
répondu  deux  Jéfuites  Ëfpagnols,   à  qui  il  avoit  demandé  s'ils  obli- 
geoient 


\ 
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feoient  leprs  nouveaux  Chrétiens  d'entendre  la  Meffê  ?  Vous  feriez  tî-  V.  Cl; 
dicules  de  le  prétendre.  Vous  Têtes  donc ,  mes  Pères ,  d'alléguer  com-  TH.  Pc. 
me  TOUS  Élites ,  qu'on  ne  doit  point  avoir  égard  à  ce  qui  eft  dit  dans  N.  XXVK 
cette  information  ,  parce  qu'elle  n'eft  que   de  quelques  mois    depuis 
que  ces  Religieux  furent  entrés  dans  la  Chine.  Cependant  comme  Q 
vous  lui  aviez  fait  perdre  par. là   toute  fon  autorité  ,  vous   prépa- 
rez vos  ledeurs  à  être  peu  touchés  du  bruit  qu'elle  fit  dans  les  Phi- 
lippines. 

"Elle  ne  laiflTa  pas  néanmoins,  dites-vous,  de  faire  bientôt  grand 
bruit  aux  Philippines ,  où  elle  fut  portée  d'abord.  Les  Evêques  de 
ces.  Ifles  ne  manquèrent  pas  d'en  être  inftruits  ;  &  deux  d'entre 
eux ,  l'Archevêque  de  Manille  &  l'Evêque  de  Zébut ,  trouvèrent 
bon  d'en  donner  avis  au  Pape.  Ils  lui  mandèrent  donc  ce  qu'on 
leur  avoit  fait  entendre ,  que  les  Jésuites  de  la  Chine  permettaient  à 
leurs  Néophytes  de  fe  profierner  devant  t  Idole  de  Chin-hoam  ;  d'kono^ 
rer  leurs  défunts^  avec  des  cérémonies  pleines  de  fuperftition  &  d^ido-» 
latrie^  &  de  facrifier  à  leur  Docteur  Con-fu-zu  ;  quHls  leur  cachaient 
•9  le  myftere  de  la  croix  du  Sauveur;  qu'ils  ne  leur  adminifir oient 
point  rExtrême^Onôion ,  qu'ils  négligeaient  les  facrées  cérémonies  du 
Baptême  ". 

Voici  donc ,  mes  Révérends  Pères ,  ce  qui  efl  certain  par  votre 
propre  confeflion. 

i^.  Que  cette  information  de. 3 3.  ZS  &  ?^-  fut  portée 'â abord 
aux  Philippines.  Ce  n'eft  donc  pas  une  fable  inventée  par  l'Auteur 
du  TheatrOy  comme  vous  tâchez  de  le  faire  croire  dans  votre  cin- 
quième Chapitre. 

a*.  Qu^elle  y  fit  beaucoup  de  bruit.  On  ne  l'y  jugea  donc  pas  indi- 
gne de  créance ,  parce  que  le  P.  Antoine  de  Sainte.  Marie ,  dont  la 
probité  étoit  reconnue  dans  ces  Ifles  ,  y  faifoit  tout  à  la  fois  le  per- 
îbnnage  de  Notaire  &  de  témoin. 

3*.  Qjie  l'Archevêque  de  Manille,  &  l'Evêque  de  Zébut  y  ajoutè- 
rent tant  de  foi ,  qu'ils  fe  crurent  obligés  d'en  donner  avis  au  Pape. 
Quand  vous  ne  l'avoueriez  pas  ,  on  auroit  de  quoi  le  prouver  par 
l'aveu  <le  vos  Pères  de  ce  temps-là. 

4^.  Que  ces  deux  Prélats  informèrent  le  S!  Siège ,  de  ce  qu'ils 
avoient  appris;  que  les  Jéfuites  permettoient  à  leurs  Néophytes  de 
fe  proilerner  devant  l'idole  de  Chin-hoam ,  en  dirigeant  leurs  adora-^ 
tions  à  une  croix  qu'ils  avoient  fait  mettre  fur  l'Autel  de  cette  idole: 
car  c'en  de  mauvaife  foi  que  vous  omettez  cette  circonftance»  pour 
rendre  la  chofe  moins  croyable. 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  M  m 
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V.  Cl.        î*.  Qu'ils  leur  perttiettoient  auffi  ^honorer  leurs  défunts  Se  leorS  an^  ' 
III.  P^    cêtrcs  morts  dans  l'infidélité ,  {avec  des  cérémonies  pleines  de  fuperftition 
N.XXVlI.gf  d'idolâtrie.  Et  c'eft  fur  quoi  le  P.  Antoine  de  Sainte  Marie  pouvoît 
bien  être  cru ,  puifqu'il  en  avoit  été  témoin  oculaire  avec  le  P.  Jeaa 
Baptifte  Morales. 

6\  Et  de  facrifier  à  leur  Doâeur  Confucius.  De  quoi  ces  Religieux 
n'étoient  pas  moins  bien  informés. 

7*.  Qu'ils  leur  cachaient  le  myfiere  de  la  croix.  Ce  n'eft  que  depuis 
l'arrivée  de  ces  Religieux  ,  qu'ils  ne  l'ont  plus  tant  cachée. 

8*.  Qu'ils  ne  leur  adminijlroient  point  tExtrême-^Onâion.  Ce  n'cft 
qu'aux  femmes  qu'on  les  a  accufés  de  ne  point  adminiftrer  ce  Sa- 
crement. 

9\  Qu'ils  négligeaient  les  facrées  cérémonies  du  Baptême.  Ce  n'eft 
encore  qu'au  regard  des  femmes  qu'on  leur  a  fait  ce  reproche ,  qui 
eft  fi  bien  fondé,  que  Martinius  a  prétendu  dans  l'expofé  fur  lequel 
il  obtint  le  Décret  de  cinquante-fix  ,  qu'on  en  devoit  ufer  ainfi  ea 
la  Chine. 

Je  m'arrête  principalement  aux  Articles  4 ,  v  &  ^  >  comme  étant 
les  plus  importants,  &  fur  lefquels  vous  vous  récriez  le  plus  qu'oa. 
vous  calomnie ,  parce  que  rien  ne  peut  donner  plus  d'horreur  de  vo- 
tre conduite.  Avec  -quelle  confcience  ofez-vous  entreprendre  de  faire 
croire  que  cette  information  n'étoit  pas  exaâe ,  &  que  ceux  qui  Ta- 
voient  dreflfée ,  en  avoient  reconnu  la  fauflfeté?  Vous  convenez  que 
ces  deux  Prélats  des  Philippines,  dont  l'un  étoit  Hermando  Guerrero 
,  Archevêque  de  Manille  >  l'a  voient  crue  très-vraie,  puifqu'ils  avoient 
jugé  en  devoir  informer  le  S.  Siège  ,  comme  vous  avouez  qu'ils  fi- 
rent 3  par  une  lettre  écrite  au  Pape.  Une  approbation  fi  authentique 
d'une  information  peu  honorable  à  votre  Société ,  vous  incommo*- 
doit.  Vous  avez  eu  recours ,  pour,  la  rendre  inutile ,  à  votre  moyen 
ordinaire ,  qui  eft  le  menfonge  &  l'impofture-  Vous  avez  eu  la  har- 
dieffe  d'afllirer ,  comme  avoit  déjà  fait  votre  P.  Brancati  ,  que  ces 
deux  Prélats  avaient  chanté  la  palinodie.  l\  s'étoit  contenté  de  cela. 
Vous  retendez  davantage ,  afin  qu'on  y  ajoute  plus  de  foi.  Vous  mar- 
quez qu'ils  le  firent  par  une  lettre  ou  par  des  lettres  écrites  au  Pape 
l'an  1^37;  &  vous  y  faites  trouver  tout  ce  qu'il  vous  plaît,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  :  Qu'étant  informés  du  contraire  de  ce  qu'ils  avoient 
écrit  fur  de  faujfes  relations  ,  ils  fe  croyaient  obligés  en  confcience  à  juft. 
tifier  les  Pères  de  Ja  Société  contre  de  fi  injujies  accufations ,  &  à  défm» 
dre  de  tout  leur  pouvoir  l'innocence  de  ces  mêmes  F  ères  i  auJjH^ien  que  h: 
vérité.  Ce  font ,  ajoutez  -  vous ,  les  termes  de  leurs  lettres.   Vous  lc« 
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ayez  donc  entre  les  mains.  Et  fi  cela  eft»  pourquoi  ne  les  avez-rous  V.   Cl^ 
pas  données -toutes  entières  ;  puifqu'elles  auroient  été  tout  autrement  III.  Pe, 
importantes  pour  votre  juftification  ,  que  celle  de  Dom  Pedro  d'Ara-  N.  XX VIL 
gon ,  ou  oeiie  d'un  Dominicain  très-méfeftimé  dans  fon  Ordre ,  nom- 
me  Sarpetri?  C'eft  que  vous  ne  Taviez  pas  encore  fabriquée.  Mais  ce 
que  TOUS  en  rapportez  fuffit,  ppur  vous  convaincre  de  menfonge. 

Vous   faites  dire   à  ct^  Prélats,  qu'en  1637  ils  avoient' été  infor- 
més du  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  écrit  à  votre  défavantage,  fur 
de*  fauflfes  relations.  Et  par  qui  informés?  Ç'auroit  dû  être  par  des 
Miflionnaires  qui  auroient  été  à  la  Chine.   Or  depuis  1^53  ,  que  ces 
informations  furent  commencées ,  il  n'y  en  avoit  eu  que  de  trois  Or* 
dres  ;  Jéfuites ,  Dominicains  &  Francifcains.  £t  ces  deux  derniers  ont 
toujours  foutenu  que   ces   relations  étoient  véritables.    11  ne  reftoit 
donc  que  les  Jéfuites   qui  auroient  pu  faire  changer  de  fentiment  à 
ces  deux  Prélats,  en  leur  perfuadant  que  les  relations  fur  lefquelles 
ils   avoient   écrit  au  Pape ,  étoient    feufles.   Il  n'efl  guère  croyable. 
Mais  fans  m'arréter  ï  cela,  il  eft  au  moins  certain  que  les  Jéfuites 
de  Manille,    fi  fenûblement  obligés   par  Cfs  Prélats,  qui  fe  feroienc 
rétraâés   en  leur  faveur  ,  n'auroient  pas  ignoré    cette  grâce  inlîgne, 
&  n'auroient  pas  manqué  de  fe  fervir  de  cette  féconde  Lettre ,  pour 
ôter  les  mauvaifes  imprefiions  que  la  première  auroit  pu  donner  de 
leur  Compagniq.  Cela  fuppofé ,   voici  la  preuve  démonftrative  de  la 
fauflfeté  de  cette  prétendue  féconde  Lettre  révocatoire  de  la  première» 
que  vous  attribuez  à  ces  deux  Evéques. 

Les  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François ,  qui  étoient 
paflTés  à  la  Chine  en  i^3j  ,  en  ayant  été  chafles  par  les  intrigues  de 
Yos  Pères,  vers  la  fin  de  16)7  ^  retournèrent  à  leurs  Couvents  de 
Manille ,  d'où  ils  étoient  partis  il  y  avoit  envirob  cinq  ans.  Vous  re- 
connoiflez  que  la  nouvelle  des  découvertes  qu'ils  avoient  faites ,  étoit 
^éja  paflee  aux  Phih'ppines,  &  que  Dom  Hermando  Guerrero  ,  Archevê- 
que de  Manille  &  TEvéque  de  Zébut ,  en  avoient  déjà  écrit  au  Pape. 
Les  Jéfuites  de  ces  Isles  en  furent  fort  alarmés  ;  &  comme  vous 
ti'étes  pas  fi  infenfîbles  à  ce  qui  regarde  votre  honneur  ,  que  vous 
l'avez  voulu  faire  croire  dans  votre  Défenfe,  un  d'eux  entreprit  Pan 
î^^S»  la  juftification  de  fa  Compagnie.  Ce  fut  le  P.  Barthelemi  de 
Roboredo ,  Procureur  Général  des  Provinces  du  Japon  &  de  la  Chine , 
qui  réfidoit  à  Manille. 

Il  le  fît  par  un  Ecrit  à  qui  il  donna  pour  titre:  Réponfe  à  diverfes 
cbofes  que  ks  Révérends  Pères  Religieux  de  S.  Domimque  &  de  S.  Fran^ 
çois  des  Philippines ,  dijent  contre  les  Pères  Me .  la  Compagnie,  de.  Jtjus^ 

M  m  z 
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V.  Cl.    ée  la  Mijfioh  de  h  Chine.  Il  eft  imprimé  tout  entier  dans  le  fécond 
III.  P^    Tome  de  Navarrete  ,  depuis  la  page  484  jafqu'à  la  page  îoç ,  daté 
.Ut XX VII. &  figné  à  la  fin  en  cette  manière.  A  Manille^  26  Décembre  i6i%. 
Bartbolome  de  Roboredo.  V  "^ 

Le  P.  Antoine  de  Sainte  Marie  y  répliqua  aoIE-tôt,  fous  le  nom  du 
Frère  Jean  de  S.  Marc  ,  Frère  lai ,  de  l'Ordre  de  S.  François ,  qui 
avoit  été  avec  lui  à  la  Chine.  Et  cet  Ecrit  a  pour  titre  :  Réponje  à 
un  Ecrit  qui  a  été  publié  contre  les  Religieux  des  Ordres  de  S.  Domi-^ 
nique  &  de  S.  François ,  de  la  Miffion  de  la  Chine ,  par  les  Révérends 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus  de  ce  Royaufne4à^  &  le  P..  Procureur 
de  ces  Provinces,  nommé  Barthélémy  de  Roboredo^  qui  demeure  dans 
le  Collège  de  la  Compagnie  de  Jefus   de  la  ville  de  Manille. 

Cet  Ecrit  eft  aulli  imprimé  dans  Navarrete,  depuis  la  page  fof  » 
jufques  à  la  page  ff 5;  &  il  eft  daté  de  Manille,  le  2  Mars  16^9. 
Celui  du  Jéfuite  y  eft  inféré  par  articles  &  réfuté  pied-à-pied. 

Je  n'ai  donc  befoin  pour  prouver  ce  que  j'ai  entrepris,  que  de 
rapporter  l'article  du  P.  de  Roboredo ,  où  il  eft  parlé  de  la  Lettre 
de  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Manille,  écrite  au  Pape»  conformé* 
nient  ^ux  informations  des  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  Fran- 
çois ,  &  où  il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot  d'une  féconde  Lettre ,  où  la 
première  auroit  été  rétraftée  en  faveur  de  votre  .Compagnie;  car  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  juge  après  l'avoir  lu ,  que  cette  prétendue  fecoa- 
de  Lettre  ne  fauroit  être  qu'un  pur  menfonge.  * 

Artick  du  P.  Roboredo»  Jéfuite  »  dans  Navarrete.    Tome  II  \ 

page  5n. 

''Les  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François,  ont  fait  un 
Ecrit  de  quinze  doutes   (  de  quinze  dudas  )  qu'ils  ont  préfenté  au 
Seigneur  illuftriflimc  Dom  Hermando  Guerrero  ,  Archevêque  Mé- 
tropolitain de    ces   Isles»   Tan    1656    (  il  fe  trompe,  ce  ne   fut 
„  qu'en  1637  )  en  priant  Sa  Seigneurie  Illuftriflrime,  de  faire  une  af- 
femblée  de  perfonnes  dodits  de  toutes  les  Religions ,  pour  réfou* 
dre  ce  que  l'on  pouvoit  &  devoit  faire  dans  la  Chine  fur  ces  points* 
là.  Néanmoins  Sa   Seigneurie   n'a  pas   fait  la- dite  aflemblée  ;   en 
„  quoi  elle  a  agi  très-prudemment ,   pour  plufieurs  bonnes  raifons  : 
„  mais  elle  a  remis  les  dits  doutes  à  Sa  Sainteté ,  afin  que  le  Siège 
„  Apoftolique  ordon^nàt  fur  cela  ce  qui  convièndroit.  11  eft    vrai  ce* 
),  pendant  que  les  dits  Religieux  de  S.  Dominiqu^e  &  de  S.  François  » 
9»  ont  fait  que  ce  même  Seigneur  IlluftriiFuns  &  d'autres  Seigneurs 
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Evèques,  ont  écrit  cette  même  année  iS^f  ,  une  Lettre  k  Sa  Sain- V.  Cl. 

teté  fur  les  principaux  dç/ces  doutes.  En   quoi,  nous    ne  blâmons  UL  P^i 

pas  leurs  Seigneuries;  parce  qu'elles  l'ont  ifait  par  un  bon  zele ,  &  N.  XX.VIU 
»,  qu'elles  ont  envoyé  le  tout  au  Suprême  Pafteur  de  toute  l'Eglife. 
„  Mais  les  informations  fur  lefquelles  ils  ont  écrit  ,  leur  ont  été 
9,  données  par  les  Supérieurs  des  dits  Ordres,  qui  n'ont  jamais  icé 
„  à  la  Chine ,  &  qui  s'en  font  fiés  à  leurs  Religieux  »  qui  en  ont 
„  envoyé  de  fîniftres  relations.  ,      _  ^  ^^  -. 

Voilà  tout  ce  que  dit  fur  ce  fujet  ce  zélé  Apologifte  de  Vbtrc 
Société.  Si  la  Lettre  de  ce  Métropolitain  &  d'autres  Evéqucs  qui  fai- 
foitfi  mal  au  cœur  aux  Jéfuites,  avoit  été  retracée  Tan  1637  »  co^i- 
me  vous  le  dites,  par  une.  féconde  Lettre  trèfr-avantageufe  à  la  Com- 
pagnie ,  feroit-il  poffible  qu'un  Jéfuite  de  cette  importance  •  chargé 
de  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  le  Japon  &  la  Chine,  parce  qu'il 
en  étoit  le  Procureur  Général ,  &  qui  demeuroit  dans  la  même  ville 
que  l'Archevêque,  n'eût  rien  fu  du  changement  de  ces  Prélats ^  qui 
n'auroit  pu  être  que  l'effet  des  foUicitatrons  des  Jéfuites  ;  ou  que 
1  ayant  fu,  il  ne  s'en  fût  pas  fervi  pour  rendre  fufpeâes  les  infor- 
mations  de  leur^  adverfaires  par  ces  Prélats  mêmes ,  qui  après  y  avoir 
été  trompés  d'abord ,  en  auroîent  bientôt  après  reconnu  lai  fauffeté  ? 
Je  ne  fais  pas  ce  que  l'on  pourroit  fouhaiter  de  plus  convaincant, 
pour  confirmer. le  reproche  que  vous  a  fait  rilluftriffimc  Navarrete  , 
d'avoir  inventé  cette  prétendue  Palinodie  ^  comme  vous  avez  accou* 
tumé  de  faire  en  de  femblables  rencontres. 

On  voit  de  plus  par  la  réponfe  à  cet  article  du  P.  Roboredo ,  com« 
bien  il  étoit  mal  fondé  de  prétendre ,  que  l'Archevêque  de  Manille 
avoit  écrit  au  Pape  fur  de  Jiniflres  relations.  Car  on  y  remarque ,  qne 
les  Jéfuites  avoient  avoué  dans  ce  Mémorial  du  P.  Roboredo  ,  que 
ce  que  les  deux  Religions  reprenoient  dans  leur  conduite  ,  étoit  vé* 
ritable  quant  au  fait  (  c'eft-à-dire ,  qu'il  étoit  vrai  que  les  Jéfuites  per-» 
niettoient  telles  &  telles  chofes  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  )  &  qu'ils 
s'étoient  réduits  à  dire  qu'elles  avoient  tort  de  trouver  mauvais  qu'on 
les  leur  permît.  Donc ^  lui  dit-on,  le  Seigneur  Archevêque ^  qui  n'a  fait 
que  propofer  ces  cbofes  à  Sa  Sainteté  pour  m  avoir  fon  jugement ,  a- 
agi  avec  beaucoup  de  fagejje  &  dfi  vérité ,  &  les  Prélats  des  deux  Re^ 
ligi&ns  de  S.  Dominique  ^  de  S.  François ,  ont  très-bien  fait  de  repré^ 
fenter  à  Sa  Seigneurie  lllujirijfme ,  ce  dont  ils  étoient  informés ,  non  par 
de  finijlres  relations ,  comme  dit  çf  Jéfuite  ^  mais  par  de  très^véritables 
informations  de  leurs  Religieux  de  la  Chine. 

Compter  donc,  mes  ^ï^^.y^-^oiïk,  trois  fanfles  Lçttre»  quç.yous 
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y.  Cl.  rapportez  dans  votre  Défenfe,  &  dont  vous  are^  prétcniu  tirer  de 
111.  Pc.  grands  avantages.  La  première  eft  celle'  que  vous  avez  attribuée  au 
N.  XXVII.  p^  Martin  Lopez,  Dominicain  de  Saragofle.  La  féconde  à  lilluftnT- 
fime  Navarrete;  &  la  troifleme  à  deux  Evéques  des  Philippines.  Après 
cela  quelle  foi  peut-on  ajouter  à  des  Ecrivains  convaincus  tant  de  fois 
de  fi  étranges  fourberies  ;  puifque ,  félon  la  règle  de  Droit ,  il  fuffit 
d'en  avoir  été  convaincu  une  feule  fois  pour  être  regardé  comme  in- 
digne de  créance^  :  Semel  malus ,  femper  prafumitur  malus  in  eodcm 
génère  mali. 

Je  penfois  finir  là;  mais  fai  été  fi  frappé  de  ce  que  j'ai  lu  fur  le 
fujet  de  cette  même  information  des  Pères  de  S.  Dominique  &  de  S. 
Francjois  ,  au  commencement  de  votre  V.  Chapitre,  page  241  ,  que 
'  je  ne  me  puis  empêcher  d'en  dire  encore  quelque  chofe.  Vous  oppo- 
fez  aux  témoignages  de  ces'  faints  Religieux ,  les  Suffrages  de  vos  deux 
Martyrs  Antoine  Rubino  i  ^  Diego  Morales ,  qui  firent ,  dites-vous  , 
des  Apologies  pour  leurs  Frères  de  la  Chine  ,  ^  qui  ne  quittèrent  la  plu-^ 
me  que  pour  courir  au.  Japon ,  où  ils  eurent  le  bonheur  de  donner  bien* 
tôt  après  leur  fang  pour  Jefus  Chrift. 

N*ayant  rien  appris  de  cet  Antoine  Rubino ,  je  n'en  dirai  rien.  Maïs 
comme  vous  mentez  certainement  à  Tégard  de  Diego  Morales ,  vous 
pourriez  bien  mentir  auflî  à  l'égard  de  Tautre.  C'eft  donc  à  ce  der- 
,nier  que  je  m'arrête.  N'avez-vous  point  de  honte,  mes  Pères,  de 
transformer  un  Apoftat  en  un  Saint  Martyr,  pour  oppoièr  fon  fuffra- 
ge  aux  témoignages  authentiques  de  trois  ou  quatre  faints  Religieux? 
Nous  vous  avouons  donc,  mes  Pères,  que  votre  P.  Morales',  après 
avoir  écrit  pour  fes  Frères  de  la  Chine ,  paflfa  au  Japon.  Mais  bien 
loin  à^avoir  eu  le  bonheur  de  donner  bientôt  après  fon  fang  pour  Jefus 
Chrift,  il  fu(  fi  malheureux  que  de  renoncer  Jefus  Chrift,  &  d'affli- 
ger cette  pauvre  Eglife  par  fa  hontewfe  Apoftafie.  Ne  peut-on  pas 
donc  vous  appliquer  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Et  vos  inflati  eflis ,  Ç^ 
non  magis  luQum  habuiftis.  Au  lieu  de  vous  humilier  &  de  pleurer 
une  chute  fi  fcandaleufe  ,  vous  vous  glorifiez  de  cet  homme,  &  vous 
faites  valoir  fon  fuffrage ,   comme  fi  c'étoit  celui  d'un  Martyr. 

Vous  ferez  peut-être  aflez  hardis  pour  nier  ce  que  je  fnppofe. 
Mais  en  peut -on  douter  après  la  manière  dont  en  parle  rilluftriflime 
Navarrete  ,  en  quatre  endroits  de  fon  fécond  Tome?  Le  premier  eft  » 
dans  ta  Réfutaftion  de  "  TApolôgie  de  ce  même  P.  Morales ,  pour  fes 
Frères  de  la  Chine. ,  où  il  le  convainc  de  cent  menfonges  ,  &  de 
cent  extravagances.  Mais  ayant  rapporté  en  la  page  4^5  ,  un  endroit 
de  ce  Jéfuité ,    où   il  .traite  de  faux-^Apôtres    les   Miflîonnaires  des 
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deux  Religions  »  parce  qu'ils  né  vonloient  pas ,  difoit-il ,  s^accoramo^  V^  Cl. 
der  à  la  foibleflfe  des   Chinois  ,  voici  ce  que  Navarrete  lui  répond.  III.  P«- 

"  Le  P.  Morales,  Auteur  de  cette  Apologie  pour  la  Société,  étoitN.XXVIL 
^i  à  Manille  dans  une  grande  opinion  de  vertu ,  &  étoit  par-là  ré« 
„  véré  de  tout  le  monde.  Il  partit  pour  le  Japon.  Peu  de  temps  après 
,)  il  apoftaGa,  Se  la  nouvelle  en  étant  venue  en  cette  ville  de  Ma- 
„  nille,   le  vénérable  P.  Dominique  Gonzalès  dit:  Dieu  n'a  pas  ac- 
coutumé de  permettre  de  femblables  chûtes  fans  qu«  quelque  péché  y. 
ait  donné  fujet.  11  faut  que  ce  Père  ait  eu  quelque  orgueil  &  quel- 
que prélbmption  intérieure,  qui  ait  été  l'occafioa-d'uii  il  .terrible  , 
„  renverfement.  Ce  vénérable  Père  raifonnoit  fort  bien  ;  mais  on  peut 
ij  dire ,  que .  l'orgueil  de  ce  Jéfuite  n'étoit   pas  feulement  intérieur , 
,,  &  qu'il  le  faifoit  aflèz  paroitre  au  dehors,  comme  on  peut  voir 
,,  par  l'Ecrit  que  nous^  réfutons.  Car  n'eft-ce  pas  une  étrange  vanité 
,,  de  vouloir  que  les  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François 
91  foient  de .  faux-Apôtres ,  &  qu'il  n'y  en  ait  de  vrais  que  parmi  ks^ 
fy  Jéfuites  ?  Cependant  il  fe  trouve  qu'il  a  été  le  Judas  de  ces  vrais 
,,  Apôtres  de  la  Chine   &  du  Japon ,  &  qu'il  n'y   a  point  eu  de 
,,  Judas  parmi  ceux  qu'il   veut    faire  paflfer   pour    de   faux-Apôtres. 
y,  Nous  nous  en  confoluns»  &  nous  en  rendons  grâces  à  la  mifé«- 
„  ricorde  de  Dieu". 

Le  fécond  endroit  où  Navarrete  parle  de  cette  Apoftafle  de  Mo- 
rales, eft  dans  la  même  Réfutation  page  421.  Ce  Jéfuite  après  avoir 
donné  de  grandes  louanges  à  fa  Compagnie  pour  la  bonne  éducation 
qu'elle  donne  à  la  Jeunefle  »  avoit  enfuite  fort  décrié  l'Ordre  de  S.  ^ 
Dominique,  comme  l'élevant  fort  mal;  à  quoi  Navarré.te  répond  :~ 
Que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Morales  dans  le  Japon  ^  &  la  licence-  effrénée 
quil  y  avoit  prife ,  (  en  fe  mariant  après  avoir  renoncé  Jefus  Chrift  ) 
n'étoit  pas  une  bonne  preuve  de  fa  bonne  éducation  parmi  les  Jéfuites.  ■ 
Le  troifieme  endroit  eft  dans  la  conclufion  de  ce  Traité,  page 
47^.  11  y  réfute  cell&  de  Morales  ,  qui  y  avoit  recommencé  à  parlée 
de  la  Chine  &  du  Japon*,  en  blâmant  toujours  les  Religieux  deS^ 
Dominique  &  de  S.  Fthn^ai$: .  Cbofi  rare  9  dit  Navarrete  y^ou'plutàt 
étrange  aveuglement ,  comme  fi  tout:  ie  monde  ne  Jhtoit  pas  l&  fctmdah  . 
qu'ont  caufé  dans  le  Japon  ceux  de  fa  Compagnie ,  qui  y  .onV-  etpqftafié 
&  contraSé  des\  mariages  facrilegss  ;  &  c'eji  le  bfl  exetii^k  que  ceP  /^w- 
teur  a  fuivi  en  faifant  la  même  cbofeA  Par  où  nou^'  apprfnoMqo^il' 
avoit  joint  cûmhie;ies  autres  im  faux  mariage  aosbenanoéotent'^  de  Je«* 
fus  Chrift.     /:    .i   -^n»  .  .'--î    ;       *     Aj  ■  "\    ^--ov  v)ri;  v.)i(- 

le  dçroief  endroit  de  Navarrete  ^  que  j'ai  déjà  tjipporté^  hW 
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V,  Cl  voir  que  cette  apôfts^e.de  votre  {)rëtendu  Martyr  eft  fi  certaine,  qnë 
UL  P«.  vous  n'avess  point  eu  d'autre  tnoyen  pour  couvrir  un  peu.  votre  hon* 
N.  XXVII.  neur,  que  ce  menfonge  officieux  ;  qu'il  s'étoit  depuis  conyerti  ,  & 
^om.iLp.q^,.j^^^.^  mort  Martyr  :   fur  quoi  Navarrete  aftefte,  comme  nous 

avons  vu ,  que  cela  eft  fi  faux ,  que  vos  Pères  ayant  voulu  tirer  un 
certificat  d'une  perfonne  d'autorité  de  la  ville  de  Macao,  il  leur  ré* 
pondit  avec  indignation  :  Comment  donncrois-je  ce  certificat  ?  Je  fais 
qu'il  eft  mort  comme  un  chien. 


CHAPITRE    XXIII. 

De  t  Argument  que  les  Jéfuites  tirent  des  louanges  qu^on  leur  donne. 
De  l'approbation  de  M.  VAhhé  Brifacier  ^  Supérieur  du  Séminaire 
des  Mijfwns  étrangères.  Divers  fai$s  fur  lefquels  on  lui  demanda 
fin  avis. 
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Uilque  j'ai  commencé  »  mes  Révérends  Pères ,  à  vous  parler  des 
moyens  que  vous  employez,  pour  rendre  fufpeâ  de  faufleté  tout  ce 
que  Too  vous  oppofe  ,  je  crois  devoir  continuer  à  en  examiner  d'au- 
tres ;  dont  les  principaux  font  les  grâces  que  vous  font  les  Papes  » 
&  les  louanges  que  Ton  donne  quelquefois  à  votre  Société  en  général; 
les  Catholiques .  étant  aflez  portés  à  en  donner  aux  Communautés 
Religieufes.  J'en  ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  VI  Chapitre  ;  mais 
j'^i  deux,  raifons  d'en  parler  encore  ici  :  L'une,  que  ce  fera  ruiner 
par  avance ,  le  plus  fort  de  vos  arguments  contre  la  vérité  de  la 
Lettre  de  M.  de.Palafox  à  Sa  Sainteté;  L'autre  ,  que  ce  me  fera  une 
occafion  de  parler  des  louanges  que  vous  donne  M.  Brifacier ,  Supé- 
rieur do  Séminaire  des  Miflions  étrangères  ,  dans  l'approbation  de 
votre  Livre  ,  dont,  je  n'ai  rien  dit  jufques  ici ,  parce  que  je  ne  l'ai 
vue  que  dans  la  fei^oode  édition ,  n'étant  pas  dans  la  première  qui 
m'a  été  envoyée.  Et  ce  fera  par  ce  dernier  que  je  commencerai,  par- 
ce, qu'étant  plus  nouveau ,  il  fera  plus  agréable  au  Ledeur. 

Voici,  mes  Pères, '.quelque&^uhd  de  vos  arguments, que  vous  croyez 
bieujfoiTtftpour  votia  juftificatioâ. 

.LçjF^pe  Alexandre  Nil  a  donnée  des  Indulgences  à  ceux  qui  fe- 
roient  chez  vous  les  exercices  des  dix  jours,  dans  le  même  temps 
qfHd  Its  .Bïôques  de  France  cenuiroient  votre  Apologie  pour  les  Ca- 

-  fuittes 
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fuîftés.  Donc,   dites-vous,  la  perfécution  que  Ton  nous  fit  alors  forV.  Cl. 
les  relâchements  de  notre  Morale,  doit  être  attribuée  à  un  parti  aniAW,  pe. 
mé  à  la  vengeance ,  &  il  faut  croire  que  le  Pape  étoit  pour  nous ,  N.  XXVIL 
quoiqu'il  ait  condamné  notre  Apohogie  aufll  -  bien  que  les  Evéques. 
Ceft  comme  vous  raifonnez  dans  le  Chapitre  I.  Article  III,  page  ^6. 

On  envoya  de  Rome  au  Tonquin  à  votre  P.  Fuciti ,  des  médailles 
de  S.  François  de  Borgia ,  avec  la  feuille  imprimée^  qui  marque  les 
indulgences  qui  y  font  attachées.  Donc ,  difîez-vous ,  nous  ne  Tom- 
mes pas  défobéiflfants  au  S.  Siège ,  comme  nous  le  Reproche  M.  Dey- 
dier ,  Miffionnaire  François.  Ceft  comme  raifonnoit  votre  P.  Fuciti , 
dans  la  plus  grande  chaleur  de'  fa  révolte  contre  les  Vicaires  Apof-- 
toliques. 

Le  Pape  Clément  IX ,  confirmant  la  fondation  des  chaires  de  Théo- 
logie qu'on  ayoit  érigées  en  faveur  des  Jéfuites  de  Salamanque  & 
d'Âlcala ,  fait  l'éloge  des  fervices  que  la  Société  avoit  rendus  à  la  Ré- 
publique des  Lettres  &  à  l'Eglife.  Donc  ce  qui  a  été  dit  dans  l'ex* 
pofé  de  *ce  Bref,  à  quoi  fouvent  les  Papes  n'ont  point  de  part ,  doit 
être  plus  confidéré  que  le  témoignage  d'un  Taint  Prélat ,  aufli  appli- 
que  à  fon  Miniftere  que  l'a  été  M.  de  Solminihac ,  Ëvêque  de  Ca- 
hors.  C'eft  comme  vous  raifonnez  en  la  page  37. 
.  Le  Pape  Innocent  X,  dans  ce  Bref  célèbre  ,  par  lequel  il  condamna 
vos  entreprifes  fcandaleufes*  contre  M.  de  Palafox  ,  l'exhortant  à  ou- 
blier le  paflfé  &  à  vous  donner  Jes  témoignages  de  fa  première  affec- 
tion ,  dont  vous  vous  étiez  rendus  fi  indignes ,  pour  vous  difpofer  à 
être  plus  dociles ,  dit  de  votre  Société  en  général':  .Qitaftto  laudabiliinftitu^ 
to  in  Ecclefia  Dei  tamfruêluosè  laboravit  ac  fine  intermiffione  laborat  :  ce 
qu'on  n'a  jamais  manqué  de  dire  de  toutes  les  Congrégations  apprptivées 
par  TEglife ,  féculieres  ou  régulières.  Donc  ,  dites-vous  ,  on  ne  fauroit 
rien  conclure  de  ce  Bref,  qui  ne  foit  à  notre  avantage  ;  &  on  doit 
croire  que  nous  n'avons  point  eu  de  tort  dans  ce  fameux  diiiérent. 
C'eft  comme  raifonnoit  autrefois  votre  P.  Annat,  &  comme  vous  rai- 
fonnez encore  aujourd'hui  à  fon  imitation.  ^' 

Je  ne  m'amuferai  pas  à  faire  voir  combien  ces  arguments  font  pi* 
toyables  :  car  qui  ne  fait  que  l'on  ne  peut  rien  conclure  des  louanges 
ou  générales,  ou  attachées  à  un  certain  fujet ,  contre  la  vérité  des 
faits  particuliers.  Je  Tai  fait  voir  ailleurs  par  les  grands  éloges  que  S. 
Paul  donne  d'abord  aux  fidèles  de  Corinthe ,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'il  ne  les  reprenne  dans  la  fuite  ,  de  fort  grands  défauts. 

Cependant,  mes  Révérends  Pères ,  prévenus  de  cette  fauflfe  penfée, 
que  rien  n'eft  plus  capable  de  tous  juftifier  dans  le  public ,  que  les 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.'  N  n 
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V.  Cl.  louanges  que  Ton  vous  donne ,  on  ne  peut  douter  que  Toufi  n^ayiez 
III.  Pc.  été  ravis  d'avoir  pu  tirer  de  M.  l'Abbé  Brifacier,  Supérieur  du  Sénu- 
N.XXVII. naire. des  Miffions  étrangères,  une  G  avantageufe  approbation  de  votre 
Défenfe.  Car  votre  conduite  dans^rOrient  envers  les  Vicaires  Apofto- 
liques,  étant  peu  connue  dans  Paris,  &  ces  Meilieurs  la  cachant  au- 
tant qu'ils  peuvent  de  peur  de  vous  irriter ,  vous  avez  penfé  que  (i 
elle  venoit  à  fe  découvrir  davantage  dans  dix  ans  «  dans  vingt  ans,  vous 
pourriez  vous  fervir  de  cette  approbation  pour  traiter  de  fable  tout 
ce  qu'on  en  pourroit  dire  ,  &  pour  rejetter  comme  fuppofées ,  toutes 
les  pièces  dont  on  appuyeroit  ces  faits.  Si  les  Jéfuites,  diriez-vous, 
avoient  fait  de  (i  étranges  traverfes  aux  Evéques  François ,  Vicairfes 
Apoftoliques  dans  les  Indes  »  &  à  leurs  Millionnaires  ;  s'ils  les  avoient 
perfécutés,  calomniés,  déchirés  par  des  libelles  diSamatoires «  traités 
d'hérétiques  &  d'hypocrites  ;  rejeté  les  Bulles  d^  Papes  q^i  les.  fou- 
niettoient  à  leur  juriCdiâion,  quelle  apparence  qu'une  perfodne  du 
mérite  de  M.  l'Abbé  (a)  Brifacier,  Supérieur  du  Séminaire  que  ces 
MeOieurs  ont  à -Paris  »  tût  parlé  de  nous  aufli  avantageufement  qu'il 
a  fait,  dans  l'approbation  qu'il  a  bien  voulu  donner  à  notre  Défensb? 
Qpelle  apparence  qu'il  eût  dit  de  notre  £crivain  :  QuHl  a  eu  affe^ 
d' habileté  &  de  vertu  pour  démêler  fans  pajfion  le  vrai  d^avec  le  faux  y 
&  pour  dêf armer  la  calomnie ,  fans  bleffer  la ,  charité  :  Qu'il  y  combat 
rimpojiure  de  plufieurs  faits  fuppofés  par  dès  preuves  confvaifiquantes  , 
dont  la  force  eji  jointe  à  la  modération  dujlyk  (b)^  &  qu'il  y  découvre  la 
malignité  &  t artifice  de  fes  adverfaires ,  avec  autant  de .  douceur  que  de 
véhémence.  Et  oii  il'  ^it  »  en  parlant  d]e  nos  Miffionnaires  d'Orient  : 
Aie  tenant  heureux  de  pouvoir  m'acquitter  en  même  temps  de  ce  que  je 
dois  à  lEglife  Catholique ,  &  à-  la.  Compagnie  de  Jefus ,  fembrajfe  avec 
joie  cette  occafion  qui  fe  préfente  à  moi ,  de  déclarer  hautement ,  que  dans 
t  Empire  de  la  Chine ,  les  Miffionnaires  rfp  cette  Illufire  Société  »  fi  véné" 
rable  par  le  nombre  &  par  le  mérite  de  fes  fujets ,  ont  été  des.  premiers 
à  donner  l'exemple  d'une  entière  foumifjïon  aux  ordres  du  S.  Siège  ; 
qu'ils  y  pratiquent  de  très-éminentes  vertus  ;  qu'ils  y  confacr eut*  tout  ce 
qu'ils  ont  de  crédit  à  la  Cour  &  dans  les  Provinces  ,  à  Jbutenir  les  au* 
très  Ouvriers  de  f Evangile  ,   &  qu'ils  y  ont  une  parfaite  union  avec 

(a)  M.  r^bbé  Brifaci^r  a  révoqué  dans  la  fuite  fon  apprpbadon,  d'abord  en  1700, 
lé  20  Avril ,  à  la  fin  de  la  lettre  de  MM.  des  Miffions  étrangères  au  Pape  Clément  XIi 
fur  les  idolâtries  &  fu'peffthions  chinoifes,  &  enfuite  le  I.  Mars  1710',  dans  leur  Ré» 
ponje  à  La  protcftation  des  J(fuitcs  ^  page  184.  &  fuivantes. 

(,6)  On  peut  juger  par  le  liuitien.e  Chapitre  de  cet  ouvrage,  s'il  y  eut  jamais  d'E- 
crivnin  plus  aigre,  &  plus  emporté  que  le  Défenfeur,  bien  loin  qu'on  ait  fujet  de 
louer  fii  douceur  &  Ci  modération. 


T)  ES    J  E  s  Ul  T  E  s.  183 

4esnbtire5\  mixquèis  ils  ota  donné  des  Marques  certaines  de  leur  amitié ,  de  leur  V.  Cl.' 
^fimériffement  ^  ÔT  de  leur  zek.  Oefi  ce  que  je  puis  attefler  avec  fin- Ul?^. 
-cérité  à  la  tête  de  cet^  ouvrage ,  oà  je  n'ai  rien  remarqué  que  de  fr^x-  N.  XX^VIL 
conforme  à  la  faine  do&rine ,  ^  aux  bonnes  moeurs ,  &  où  fejlime  que 
les  perfonnes  qui  feroient  préoccupées  contre  ces  Pères ,  trouveront  des 

m 

-réflexions  capables  de  lés  ramener  de  leurs  fâcbeufes  préventions ,   &  de 
leur  faire  changer  de  fentiment.  Donné  à  Paris  ce  ij  Novembre  1^87. 
J.  C.     Bris  ACIER  &c. 

Il  faut  avouer  que  fi  les  arguments  pris  des  louanges  contre  la  vérité 
des  faits  écoient  bons ,  celui-ci  feroit  fort  plaufible.  Mais  c'eft  par-là 
•même  que  l'on  peut  prouver  combien  ils  font  méchants  ;  n'y  ayant 
mn  de  plus  facile  que  de  faire  convenir  votre  approbateur  môme,  M. 
l'Abbé  Brifacier  ,  que  toutes  fes  louanges  n'empêchent  point  qu'il  ne 
'foit  vrai ,  que  vos  Pères  ont  traité  les  Vicaires  Apoftoliques  &  leurs 
Miflionnaires  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne ,  &  qu'ils  ont 
^excité  &  entretenu  dans  ces  Eglifes  naiflfantes  le  fchifme  le  plus  criminel, 
'&  le  plus  capable  d'arrêter  le  progrès  de  la  Religion  de  Jefus  Chrift. 

On  n'a  befoin  pour  cela,  Monfîéur  l'Abbé,  que  de  favoir  de  vous, 
fi  vous  ne  tenez  pas ,  &  vous  &  le  Séminaire  dont  vous  êtes  Supérieur, 
les  Evêques  d'Heliopolis  &  de  Berythe ,  &  les  Miflionnaires  qui  ont 
travaillé  fous  eux ,  Mrs.  de  Bourges ,  Deydier ,  Brindeau  &  les  autres , 
pour  des  gens  de  bien  &  craignants  Dieu ,  &  par  conféquent  incapables  . 
d'inventer  de -faux  fkits  pour  décrier  devant  le  Pape  une  Compagnie 
Religieufe?  On  peUtToppôfer  fans  crainte  d'être  défavoué ,  que  vous  en 
demeurez  d'accord  ;  &  on  en  eft  très  afluréà  l'égard  de  votre  Séminaire. 

Sur  ce  fondement ,  &  fur  quelques  pièces  que  Dieu  a  voulu  qui  me 
fuient  tombées  entre  les  mains,  permettez- moi  que  je  vous  propofe 
iine  (Quinzaine  de  faits,  dont  je  fuis  certain  que  vous  ne  difconvien- 
drez  pas ,  fur  lefqueis  je  vous  demanderai  votre  avis. 

\ 

Sur  la  fin  du  Pontificat  d'Innocent  X,  &  au  commencement  de 
celui  d'Alexandre  VII ,  le  S.  Siège,  pour  avancer  de  plus  en  plus  l'éta- 
bliflement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les  Royaumes  de  la  Chine, 
Cochinchine>  Camboïa,  Tonquin  &  autres,  excité  par  les  Relations 
des  Jéfuites ,  &  en  particulier  par  le  P.  Alexandre  de  Rhodes ,  Jéfuite 
d'Avignon,  réfolut,  par  le  confeil  &  à  la  follicitation  de  ce  même  Père, 
d'envoyer  des  Evêques  dans  tous  ces  Royaumes ,  pour  inftruire  les 
naturels  du  Pays,   &  les  ordonner  Prêtres,   jugeant  bien  que  c^éloit 

N  n  a 
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V.  Cl.  Tunique  &  le  véritable  moyen  de  maintenir  &  d'étendre  la  foi  de  Jef^s 
IIL  P'\  Chrift  dans  ces  pays-là ,  n'étant  pas  poflîble  d'envoyer  d'Europe  autant 
N.XXVII  d'ouvriers  qu'il  en  feroit  befoin  (a>  Ce  Père  de  Rhodes  étant  venu  à 
Paris  pour  l'exécution  de  ce  deflein,  dans  l'efpérance  qu'il  y  trouveroit 
plus 'qu'en  aucun  lieu  des  perfonnes  propres  à  ces  emplois,  il  s'en 
rencontra  en  effet  plufîeurs  qui  voulurent  bien  s'y  confacrer,  qui 
étoient  tous  fî  aifedionnés  à  la  Compagnie  ^  qu'ils  fe  logèrent  enfemble 
dans  une  maifon  du  Fauxbourg  S.  Jacques  ,  où  ils  fe  difpofoient  à  cette 
fainte  entreprife  fous  la  direâion  du  P.  Bagot  Moniiear  Palu^  qui 
avoit  deux  fi-eres  Jéfuites ,  étoit  un  des  principaux  de  ces  Ëccléfiaitiques 
qui  s'étoient  offerts  pour  travailler  à  cette  Miffîon  :  &  fe  conduifaot  par 
les  avis  du  P.  de  Rhodes,  il  prit  réfolution  avec  quatre  autres  d'aller 
à  Rome  viiiter  les  faints  lieux.  Y  étant  arrivés  ils  propoferent  de  nou- 
veau l'affaire  de  la  MifBon.  £lle  y  fut  approuvée  ^  &  M;  Palu  fiit  choifi 
pour  être  le  premier  des  trois  Evéques  qu'on  y  devoit  envoyer;  & 
quelque  réfiftance  que  fon  humilité  y  apportât,  il  fut  obligé  d'obéir, 
&  il  fut  facré  à  Rome  fous  le  titre  d'Ëvêque  d'Heliopolis ,  l'an  1^58, 
par  le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  que«  l'on  fait  avoir  été  très-affeâionné 
à  là  Compagnie.  Nous  pouvons  apprendre  de  lui  -  même  ce  qu'il  fit 
enfuite.  /'  Ma  confcience,  dit-il,  me  rend  ce  témoignage,  que  depuis 
^,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'appeller  ,*  quoiqu'lndigne ,  aux  fondions 
„  de  l'Apoflolat ,  je  n'ai  ceflfé  de  m'appliquer  à  l'avancement  de  l'œuvre 
„  que  r£glife  a  voulu  mettre  en  nos  mains.  Après  avoir  employé  plus 
„  d'un  an  à  Rome  pour  obtenir  du  S.  Siège  tous  les  pouvoirs  qui  nous 
„  étoient  néceffaires , .  j'en  partis  fur  la  fin  de  l'année  1^58.  Je  vins 
„  en  France  pour  y  chercher  des  Eccléfîafliques  ,  &  pour  examiner 
„  la  vocation  de  ceux  qui  s'ofiroient  en  aÔez  grand  nombre".  On 
voit  ailleurs  qu'il  remplit  la  place  de  fécond  Evéque-  de  là  perfonne 
de  M.  de  la  Motte  Lambert ,  qui  ayant  été  facré  à  Paris  fous  le  titre 
d'Evéque  de  Berythe ,  pour  être  Vicaire  de  la.  Cochinchine ,  &  de  la 
Chine  Méridionale  ,  partit  le  premier  de  tous  en  1 660 ,  pour  fe 
rendre  à  fa  Miffion.  Tout  cela  ne  fe  faifoit  certainement  que .  par  la 
participation  des  Jéfuites   &  par  leurs  confeils. 

D'où  vient  donc ,  Monfîeur  l'Abbé ,  que  ces  mêmes  Evéques  font 
devenus  depuis  Taverfion  des  Jéfuites?  Qu'ont- ils  fait  d'indigne  de 
leur  caraâere  &  d'une  G  fainte  vocation  pour  être  regardés  par  cette 

(a)  [Voyez  le  Mémorial  que  M.  Palu,  Evcquc  d'Heliopolis,  prcfcnta  au  Confeil  des 
Indes  à  Madrid  (en  1676)  VIL  Vol.  de  la  Morale  Pratiiiuc  Chapitre  XIIL  Prcmic^f 
Partie  Article  II.  n.   ?  6c  fuiv.]      - 

(6)  Dan9  fa  Relation  abrégée  de  Tan  i668« 
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iUùJire  &)ciéti ,  fi  vètéraUe  par  le  nombre  &  par:  k  Mérite,  de  fes  fujets ,  V.   Cl. 
comme  des  ambitieux  jahux  de   la  gloire  des  Jéf^ites  '^  &  à  qui  le  \\L  P^. 
lujire  de  leurs  'MiJUtoa^  u  tellement  donné  dans  les  yeux ,  qwils^  feu  Jb^tN.XXVlI. 
voidu  rendre  les  maîtres?    Ceft  ce  que  vous  trouverez  ep  propres 
termes  dans  la  lettre  d'un  des  principaux  Jéfuites  de  ces  pays  1^  nommé 
le  P.  Maldonad^ ,  00  qui  eft  préfewementRefteprr  du.CplIege  doSiaoj. 
Vous  y  trouverez  aufli,  que  par  un  mépris  infolent  du  S.  Siege.s  les 
Vicaires.  Apoftoliques  y  font  traités  de  certains,  zélateurs  qui  four  avancer 
davantage  la  converfion  des  ames^Jont  venus  faire  des  Prétfes  ï^ouquinois 
&  Cocbincbinois  fi  incapables  de  cet  Office ,    quHls  fervent  plutôt  'pour 
avilir   t autorité  de  notre  fainte  foi  que  pour  Pautorifer.    Et  qu'il  oÇe 
attribuera  un  Prélat  auffi  face  qu'«  été  M.  l'Evêque.de  ^tvf^t,,.  d'^^oir 
donné  à  ces  nouveaux  Pfécrès  pour  un.de  leurs  pnvilegçs,^  de  poupo^r 
ouir  les  confeffions  en  dormant.    Que  ditejfvpus  ,  MonCeur,.  .de^  Reli- 
gieux de  ce  caradere?  Sont -ils  fort  dignes  de  yos  éloges  ?  ' 


U. 
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M.  l'Evéqued'Helîopolîs  étant  arrivé  à  Surate  en  leffij ,,  il  jr  Tcncoj}. 
tra  un  Jéfuite  Portugais  »  qui  lui  .fit  une  longue  *hara<igue  ,  .pour  le 
diflTuader  de  fon  entreprife,  &  lui  en. faire  voir  rimpoflibilité..  Et  depuis 
^ant  arrivé  à  Lisbonne,  &  y  ayant  fait  imprimer  fon  vpyagejpn  Por- 
tugais fous  ce  titre  :  Relation  du  -voyage  que  le'P.\Manuel  de  ^oefinAp^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus ,  envoyé  au  Roi  de  Portugal  Alpbonfe  VI  ^ ,  par 
Antoine  de  Mello^  Vice-Roi  des  Indes,  ^  a  fait  par  mer  &  parterre  depuis 
les  Indes  jufques  en  Portugal  en  1663  ,  imprimé  à  Lisbonne  en  i66s  ;  il 
a  mis  daBs  die  livre  cette  harangue,  que  Ton  trouvera  traduite  en  fran- 
<;ois  dans  le  deuxième  volun^e  de  la  Morale  Pratique,,  part  6. 
Remarque  6. 

Lifez-là,  iVL  l'Abbé^  &  remarquez  y  bien  qu'il  emploie  toutes 
les  raifons  qu'il  s'efl:  pu  imaginer,  pour  détourner  ce  bon  Evoque  .& 
fes  collègues  de  pourfuivre  l'œuvre  de  Dieu ,  qu'ils  avoient  fi  faintement 
entreprife.  U  lui  repréfente  que  ceux  /)ui  les  avoient  eHyoyés  s'étçien.t 
bien  trompés ,  en  s'imaginant  que  trois  Evéques  feroieot  reçqç  PFl'ÇP^ 
pays^là  avec  la  croix  &  le  dais,  comme  ils  IÇiiQtvt  dansd^s  Ët^t^  dp 
Roî  Catholique  &  du  Roi  très-Chrétien  :  Que  les  fpéculatiqns  ne  fe* 


I  * 


1  , 

(a)  U  doit  y  avoir  une  copie  de  cette  lettre  au  Séminaire  des  Miffiohs  étrangères, 
&  on  Tait  où  en  eil  roriginal.  C  NoUs  en  avons  une  copie  entre  les  niains.  Elle  étorc  dacé^ 
du  10  Novembre  1677  ft  adrefTée  à  fpn  frère,  Chanofne  de  TEglife  Métropt^Utainé  ^e 
Cambrai.  3    '  *        -  '  •    -  .1    -l»  •    •.        *  ;    •  ;    ■•-  .  •;  .  il  ,«•    w^  ^o  /i\y 
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V.  Cl.   réduifent  pas  toiijourt  en  pratique  :    Qac  l^ntréc  de  ia  Chine  ^oit 
Jil.  P^-    défendue  fous  peine  de  la  vie:  Que  la  perfécution  avait  fait  fisrtirles 
N..  XXVII  Pères  Miflîonnaîres  de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin  :  Qu'on  ne  poa- 
voit  fabGfter  en  ces  pays-là  qu'avec  d'extrêmes  dépenfes  »  &  qu'on  n^ 
pourroit  pas  fournir  :  Que  quand  on  auroit  un  revenu  aflfuré  en  France , 
il  feroit  bien  difficile  de  le  -  porter  fûrement  aux  Indes:    Qu'ils  ne 
pourront  prêcher  la*  foi  ne  fâchant  pas  les  différentes  langues  de  ces 
Pays-là':    Qu'il  n'y   auroit  que  les  Jéfuites  qui  les  leur  paurroient 
apprendrt,   mais  qu'ils  ont  bien  d'autres  chofes  à  faire  :  Que  de  plus» 
les  Chrétiens  n'ont  point  de  néceffité  d'avoir  des  Evêques  ;    Que  les 
deux  Sacrements  qui  ne  peuvent  être  conférés  que  par  les  feuls  Evo- 
ques, ne  fe  peuvent  donriei:  tn  la  Chine  qu'avec  de  très^graads  ihcoa- 
Srénients*  la  Confirmation  i  par<ie  qo^il  y  Va  de  la  vie  de  toucher  une 
-femme  de' quelque  âge  qu^elfe  foi  t  .-l'Ordre,  parce  que  les  Chinois  font 
très-inconftants ,  &  comme  tek  incapables*  de  ce  Sacrement.    Ce  qui 
lui  faifoit  conclure  qu'on  avoit  eu  grand  tort  de  faire  fortir  de  France 
trois  Evêques  de  ce  mérite  ,  &  tant  de  Prêtres  fi  vertueux ,  pour  leur 
faire  faire  tant  de  milliers  de  lieues  à  chercher  non  ce  qu'il  y  a ,  mais 
ce  que  l'on  conté.         -^  -•  '" 

Vous  voyez ,  Monfîeur-  PAbbé  ,  que  ce  Jéfuîte  n'a  rien  oublié  de 
tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de  propre  à  perfuàder  ce  bon  Prélat'  Se 
fes ^Collègues  de  s'en  retourner  en  France;  jufques  à  prétendre,  que 
c'était  le  Diabk  qui^'uvoit  voulu  empêcher  ^  fous  les  fauffes  apparences 
(turt' plus  grand  bien,  lès  ferVices  Certains  &  effeêtifs  qu'ils  rendaient 
à  Dieu  dans  leur  pays.  D'où  vient  donc  qu'il  ne  lai  dit  point,  ou 
que  n'étant  point  paflfé  par  le  Portugal ,  fa  qualité  de  Vicaire  Apo« 
'ftblique  ne  feroit  point  reconnue  dans  tous  ces  Royaûnfes*là ,  parce 
•qu'ils- étoient  dans  le  Patronat  de  la  Couronne  de  Portugal:  (a)  oa 
que  la  Chine  ,  la  Cochinchine  &  le  Tonquin  étoient  dû  Diocefe  de 
Macao:  ou  qu'ils  étoient  du  Diocefe  de  Màlaca?  Si  tout  cela  avoit 
eu  quelque  fondement  raifonnable,  ce  Père  étant  Portugais ,  n'auroifc 
pu  l'ignorer.  Ya-t-il  dftnc  lieu  de  douter,  que  les  Jéfuites  ne  fe  font 
avifés  de  fe  fervir  de  ce^  troi$  défaites.»  que  pour  éluder  toutes  les 
Biilles  des  Papes,  qui  les  foumettoient;à  la  jurifdiâion  de  ces  trois 
evêques ,  comme  Vicaires  Apoftoliques  en  tous  ces  Royaumes -là  ;  8c 


i^s 


I  '» 
^  t  ^ 


Ca)  [  Nous  avons  entre  les  mains  un  Ecrit  latin,  qui  fut  envoyé  à  M.  Amaold,  par 
M.  du  ValiQçl  v.çmi  l'^9^ît^an(î:rtt  fur  rorijgiQa!  dépofé  aux  Archives  delà  Propagande» 
éù  cette  q^ttton  êft  traitoe  à  â>n4.  Il  eft  intitulé  :  Rationes  afferuntar  miibus  indu30 
S^  S.  VicQHos  Ajpojioiicos  delcçaoil  in  Chinant ,  .Tunchinum  ,  Codncinam  &  alla  Régna 
4fi4  Orienialit.  11  a  été  compote  par  un  'ami  de  AL  d'HeliopoUs ,  &  fui  fes  Mémoiref.^ 
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^ae  IdrCqa'ils  ont  vu  quje  ces-  9rélat&  &  leurs  MIflliontiaires  s^appli-  V.  Cl» 
quoient  avec  tant  de  zèle  >  tint  de  piété  &  tant  de  défintéreflementlll.  Pe. 
à  travailler  dan^  leurs  Miflîons,  qu'ils  ont  appréhendé,  que  ceux  deN.XXVIl 
leur  Compagnie  n'y   fuflfent  plus  fi  confidérés ,   &  qu'ils  n'en  fuITent 
plus  les  maîtres.  Car  quelque  profeflion  que  vous  fafliez  d'être,  de  leui% 
amis  s  il  faut  que  vous  avouiez ,   pour  peu  que  vous  foyez  fincere.» 
que  leur  palfioa  dominante  eft  de  dominer  par-tout. 

î  ï  I. 

Ce  fut  ce  qui  parut  bientôt  dans  la  Cochinchine.  La  perfécution 
en  ayant  chaflfé  les  Jéfuites,  M.  TEvéque  de  Berythe ,  deftiné  parti- 
culièrement par  le  S.  Siège  pour  ,1a  conduite  de  cette  Eglife  »  y  en- 
voya premièrement  M.  du  Chevreuil^  qui  étant  tombé  malade  n'y 
pût  demeurer;  &  cnfuttriVL  Hamqwes.  Les  Relations  (a)  que  votre  Sé- 
minaire a  fait  imprimer  ,  nous  apprennent  ce  qu'il  y  fouffrit!  de^  tra- 
vaux; le  fruit  qu'il  y  fit,  &  la  joie  que  les  Chrétiens  témoignèrent 
ï  fon  arrivée  »  &  de  ce  qu'ils  furent  que  les  autres  Eccléfiaftiques 
qui  étoient  à  Siam  étoient  réfolus  de  perdre  plutôt  la  vie  que  de 
manquer  de  les  aflifter.  Ob  y  r;apporte  deux  Lettres  que  ces  bons 
Cochinchinois  écrivirent  à  M.  de  ^  Berytbe ,  &  la  réponfe  que  leur  lit 
ce  Prélat,  qu'on  ne  peut  lire  fans  être  tout-à-fait  touché  (b).  Cepen- 
dant voici  ce  qui  arriva,  &  ce  que  vous  favez  aufli-bien  que  moi, 
quoiqu'on  n'ait  pas  ofé  l'imprimer.  Deux  Jéfuites,  les  Pères  François 
Rivas  &  Barthelemi  Acofta,  étant  revenus  à  la  Conchinchine ,  M. 
Hainqnes  les  alla  troiiver  aufli-tôt,  &  les  pq^  qu'ils  puflent  travailler 
enfemble  à  la  Mifiîon  dans  un  efprit  de  paix  &  de  charité.  Mais  ce 
qu'on  aura  peine  à  croire ,  le  Révérend  Père  Rivas  lui  répondit  :  Que 
cela  ne  fe  pouvait  pas  i  que  leurs  Supérieurs  le  leur  avaient  défendu , 
^  qu'ils  leur  avaient  donné  ardre  de  le  cbajjer  de  cette  MiJJîon:  ce 
qui  lui  fut  aufli  confirmé  par  ua  Portugais.  Cela  arriva  en  i66£. 

IV. 

En  166$  9  un  autre  Jéfuite,  nommé  le  ?.  Fuciti  ^  arriva  a  la  Cochin- 
chine. 11  commenip  à  fe  dire  Ficaire  Général  de  tAdminiJlrateur  de 

t Eglife  de  Macao ,  &  apporta  des  lettre^  '  de  cet  Adminiftrateur  à  de 

'   •  •  •  . 

(  a  )  Dans  la  Relation  abrégée  &c.  par  M.  Falu  Evéque  d'Heliopolis. 

(6)  C  Voyez  h  1.  Tome  de  ces  Relations,  imprimé  à  Paris  en  I674  féconde  Paît* 
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V.  Cl.  certains  Portugais  établis  dans  ce  Royaume ,  pour  Paider  à  prendre 
m.  Pe.  M.  Hainqnes  &  Tenvoyer  à'-Goa,  comme  ces  Pères  avoient  déjà  fait 
N.XXVlLà  l'égard  de  M.  Brindeau,  qu'ils  firent  prendre  à  Macao  après  ravoir  en 
apparence  parfaitement  bien  reçu,  &  qu'ils  menèrent  à  Goa,  où  il 
fut  retenu  prifonnier  à  rinquiûtion ,  pendant  trois  ou  quatre  mois; 
mais  le  P.  Fuciti  n'ayant  pas  réufTi  dans  le  deflein  d'cnlerer  ce  Mit 
fionnaire ,  &  celui  d'irriter  contre  lui  le  Roi  de  la  Cochinchine  lui 
ayant  manqué ,  parce  que  M.  Hainqnes  fe  cacha ,  il  s'emporta  à  dire 
contre  lui  &  contre  M.  de  Berythe ,  beaucoup  d'injures ,  en  les  appellant 
ufurpateurs,  fuperbes  ^  hypocrites^  envieux,  hérétiques,  Janfénifies, 
ufuriers\  &  autres  femblables  outrages. 

V. 

Ce  qui  paroit  plus  étrange,  eft  que  les  Jéfuites,  d'année  en  année 
faifoient  changer  de  jurifdiâion  à  cette  pauvre  Eglife  de  la  Cochin- 
chine. On  viefit  de  voir  qu'en  itf68  ,  le  P.  Fuciti  prétendoit  la  gou- 
verner en  qualité  de  Vicaire  Général  de  l'Adminiftrateur  de  l'Eglifc 
de  Macao.  L'année  fuivante  i^^9,  un  autre  Jéfuite,  nommé  le  P. 
Ignace  Baudet ,  entreprit  de  la  conduire  en  qualité  de  Vicaire-Général 
de  l'EghTe  de  Malaca ,  &  en  i  tf  70 ,  un  troifieme ,  nommé  le  P.  Merquez 
reprit  de  nouveau  celle  de  Vicaire- Général  de  Macao.  Tout  leur  étoit 
bon ,  pourvu  que  ce  leur  fût  un  prétexte  de  s'oppofer  aux  Bulles  du 
S.  Siège ,  qui  y  avoit  envoyé  M.  l'Evéque  de  Berythé  en  qualité  de  Vicaire 
Âpoilolique,  C'eft  comme  ils  s'acquittoient  du  quatrième  voeu  qu'ils  font 
d'obéir  au  Pape  ,  priiïcipalement  en  ce  qui  regarde  ces  fortes  de 
Miffioas. 

V  I. 

Ils  n'ont  pas  été  plus  raifonnables  au  Tonquîn.  Le  P.  Fuciti  y  étoît 

paffé  de  la  Cochinchine  en  i^^9»  &  M.  Deydier^  Vicaire-Général  de 

M.  l'Evéque  de  Berythe  qui  y  eft  demeuré  pendant  dix  ans,  toujours 

[lei.  oa.  perfécuté  par  les  Jéfuites  y  ayant  publié"  dans  une  Aflemblée  de  Caté- 

*^^9.]      chiftes  la  Bulle  d'Alexandre  Vil,  &  les  Décrets  de  la  Congrégation 

dePropaganda  fide,  eu  faveur  de  cet  Evéque,  ce  P.  Fuciti  fut  fi  ému , 

en'enfendàne'lïre  que  lé  Pape  l'établiffbît  ¥i«ire  Apoftolique  dans  le 

Tonquin  &  autres  Royaumes ,  qu'il  fe  plaignit  d'abord  qu'on  lifoit  de 

.  fatiffe»  Bulles  que  le  Pape  n'avoit  point  données.  Mais  étant  revenu  a 

lui-même  &  ayant  reconnu  fou  erreur,  après  avoir  confidéré  le  fceaUi 

il 
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fl  ne  pat  fouflfrîr  que  Ton  en  continuât  la  lefture,  parce  qu'il  pré-V.  Cù 
tendit  que   cette  Bulle  ne  pouvoit  être  d'aucune  autorité;  le  Ton-JU,  pc. 
quin  étant  fous  la  jurifdiftion  de  PEvéque  de  Macao:  &  qu'ainfi  TE-N.XXVIL 
véque  de  Berythe  n'y  pouvoit  faire  aucunes  fondions  épifcopales ,   ni 
conférer  les  Ordres  facrés  fans  la  permîflion  de  cet  Ëvéque  :  [il  ajouta 
que  tout  l'Orient  appartenoit  au  Roi  de  Portugal ,  &  que  le  Pape  ue 
ponvoit  y  établir  aucun  Evéque  ,  qu'il  n'eût  été  nommé  par  ce  Monar- 
que]. A  quoi  M.  Deydier  répondit,  que  c'étoit  une  prétention  inouie. 
Et  ayant  demandé  aux  Chrétiens  qui  étoient  préfents  »  fi  l'Evéque  de 
Macao  avoit  jamais  publié  aucune^Bulle  dans  le  Tonquin ,  ou  exercé 
aucun  ade  de  juriidiâion ,   ils  répondirent  tous  d'une  voix ,  qu'ils  ne 
favoient  pas  feulement  s'il  y  avoit  un  Evéque  de  Macao  (a), 

VII. 

f 

Comme  les  Jéfuîtes  par  une'  réfolution  prîfe  entre  eux  contînuoîent 
à  entretenir  la  diviflon  parmi  ces  nouveaux  Chrétiens ,  &  à  empêcher 
ceux  qui  avoient  créance  en  eux  de  reconnoitre  les  Vicaires  Apodo- 
liques  >  M.  TEvéque  ^e  Berythe  •  dans  le  Synode  qu'il  aflembla  au  Ton- 
quin le  14.  Février  1^70.  qui  fut  depuis  confirmé  par  le  Pape,  (b)  crut 
devoir  mettre  ce  qui  fuit  dans  l'Article  trent-unieme.  Tous  les  Chrétiens  de 
ce  Royaume  prieront  Dieu  tout  bon  6f  tout  puijjant  avec  le  plus  d'affeSion 
quHls  pourront ,  tant  dans  leurs  prières  particulières ,  que  principale- 
ment dans  le  S,  Sacrifice  de  la  Meffe ,  quHl  daigne  donner  aux  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  qui  ne  veulent  pas  reconnoitre  les  Ficaires 
Apoftoliques  établis  par  le  S.  Siège  dans  cette  partie  du  mohde^ ,  Pefprit 
de  foumiffion  &  d humilité  y  afin  que  ce  grand  fcandale  étant  ôté  ^  tout  ce 
que  nous  fommes  de  Mijfionnaires  en  ce  pays  -  ci  ne  penfions  plus  qu'à 
travailler  de  tout  notre  pouvoir  au  falut  des  âmes  (c). 

L'année  de  ce  Synode  &  ce  qui  y  efl  dit  des  Jéfuites  font  aOez  con- 
noitre  qui  étoient  les  auteurs  du  fchifme,  dont  il  eft  parlé  dans  une 
pièce  qui  a  couru  manufcrite  il  y  a  plus  de  quinze  ans  fous  ce  titre: 
Extrait  dune  Relatim  de  M.  de  Bourges  \  contenant  ce  qui  s' eft  paffé 
dans   le  Royaume   du  Tonquin  au  fitjet  de   la  Religion  Chrétienne  en 

(a)  [Tout  cet  article  eft  tire  du  Procis  verbal  drdTé  par  M.  Deydier,  en  date  do  .  . 

I.  Odobre  1669,  &    envoyé  à  la  Propagande.    M.    du  Vau^el    en   avoit  envoyé  une 
copie  à   M.  Arnauld  ,  tirée  des  Archives  du  Collège  de  la  Propagande  3 

(6)  Par  la  Bulle' de  Clément  X.  jfpofiolatus  officium  du-  2%  Décemb.  1673. 

(c)  [  Donner  pareillement  fur,  une  copi.e.  eovoyie  par  M.  du  Vaucel,  fur  l'original 
confervé  dans  le  Collège  de  la  Propagande.  ] 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  D  o 
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V.  Cl.  I*^^^^   iSjo.   On  y  parle  fort  au  long   de  la  pçrfécution   que   le 
III.  Pc.    Gouverneur   d'une  Province  du   Tonquîn  ».  ennemi   impitoyable  des 
M. XXVIl. Chrétiens,    leuc  fit   pendant,  cette   année-là;    plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  fous  la  conduite  des  MKfionnaires  François  y  ayant  été  cruel- 
lement battus,  les  deux  MiiEonnaires  M.  de  fiourges  &  M.  Ueydier, 
fort    maltraités ,    &  le  dernier  retenu  daas   les  fers  pendant  plus  de 
quatre  mois  ,   avec  diverfes  menaces  de  lui  couper  la  tête  ou  les  bras. 
On  paflfe  ènfùite  à  une  autre  forte  de  perfécution ,  dont  on  témoigne 
ne  vouloir   pas  dire  torigine  ,    parce  qu'elle  étoit  alTez  connue   de 
ceux   à  qui  la    Relation  étoit  adreiTée ,  &  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
que  d'autres  fuflfent  en  France  que  ces  Meffieurs  fe  plaignoient  de  la 
Société,  qui  y  étoit  fi  puiflfante.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  juge  affez,  & 
par  ce  qu'ils  difent  &,  par  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  dire ,  quand   on 
n'en   auroit  pas   d'ailleurs    des   preuves    inconteftables  ,    quelle  a  été 
l'origine  du  fchifme  dont  ils  fe  plaignent. 

„  11  y  a  eu ,  dit  M»  de  BQurges ,  une  perfécution  d'une  autre  nature» 
^,  qui  n'a  pas  été  moins  préjudiciable  à  cette  Eglife.  Quelques  Chré- 
,5  tiens  fe  croyoient  bien  fondés  pour  ne  pas  reconnoître  M.  de  Berythe 
„  pour  légitime  Fadeur  du  Tonquin.  Ils  lui  contefterent  même  la  qua- 
„  lité  d'Evéque,  parce  qu'il  n'ayoit  pas  pris  les  ordres  du  J^oi  de 
,,  Portugal  pour  venir  en  ce  Royaume.  Je  ne  n'examine  point  l'origine 
9,  de  cette  efpece  de  fchifme  ;  mais  on  peut  croire  que  la  vie  très» 
,,  licencieufe  de  ces  Chrétiens  en  eft  peut-être  en  partie  caufe.  Car 
quelques-uns  ayant  été  refufés  à  recevoir  la  Confirmation ,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  corriger  leurs  mauvaifes  mœurs;  d'autres  ayant  été 
follicités  fortement  par  M.  Deydier  de  quitter  des  femmes  qui  n'étoient 
pas  légitimes:  les  Prêtres  ordonnés  par  M.  de  Berythe  ayant  voulu 
remédier  à  plufieurs  défordres  ,  &..  fur-tout  s'acquitter  comme  il 
9,  faut  de  Tadminidration  du  Sacrement  de  Pénitence ,  il  fe  fît  un  parti 
„  de  ces  rebelles  qui  prirent  prétexte  de  ne  point  fe  foumettre  à  M, 
,,  de  Berythe,  ni  reconnoicre  les  Prêtres  Tonquinois.  Cela  alla  fi  avant, 
3,  que  quelques-uns  font  morts  fans  coiifeffion  plutôt  que  de  la  faire 
„.à  ces  Prêtres.  D'autres  n'entendent  pas  la  Meffe  les  Fêtes  &  les 
„  Dimanches  ;  difant  que  ces  Prêtres  ne  la  peuvent  pas  dire.  D'autres 
ne  fe  confelTent  janjais  quoiqu'on  les  y  exhorte ,  &  qu'ils  en  aient 
la  commodité.  Car  les  Prêtres  Tonquinois  font  difperfés  en  diverfes 
Provinces  ,  &  dans  les  lieux  où  il  y  a  plus  de  Chrétiens  ". 
,,  Un  Cathéchifte  qui  a  bien  de  refprit ,  &  fur-tout  fort  éloquent 
„  dans  fa  langue ,  a  fait  un  Ecrit  très-injurieux  à  M.  de  Berythe  &  aux 
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„  nouveaux  Prêtres.  Ces  Schifmatiques  font  courir  le  bruit  que  M.  dcV,  GlT 
„Berythe  eft  venu  en  ce  pays,  après' avoir  été  chaffé  de  France  Ils  III  ?\ 
,,  le  taxent  d'être  hérétique ,  de  que  les  deux  tiers  des  Evêques  de  N.  XXVIL 
,,  France  le  font  aufli  ;  qu'ils  ont  pris  le  deflfein  de  fe  répandre  ainfî 
„  en  divers  endroits  du  monde,,  pour  infeder  tout  de  leur  béréfie.  La 
„  mort  aflez  prompte  d'un  nouveau  Prêtre  dont  on  a  trouvé  le  corps 
I,  plein  de  plufieurs  taches ,  a  fait  foupçonner  qu'on  ne  lui  eût  donné 
du  poifOn.  Enfin ,  on  ne  peut  dire  les  péchés  que  cette  divifîon  a 
cauîes ,  &  les  malheurs  qu'elle  caufe  tous  les  jours.  Il  eft  conftant 
qu'elle  a  donné  lieu  à  la  perfécution  qui  agite  préfentement  cette 
„  pauvre  Eglife  ;  car  quoique  le  retour  des  Révérends  Pères  Jéfuites 
„  en  ce  Royaume ,  contre  les  défenfes  du  Roi ,  ait  été  une  caufe  inno- 
„  cente  des  Edits  que  le  Roi  a  portés  contre  notre  Religion,  cependant 
I,  ces  Edits  n'auroient  pas  été  exécutés  avec  tant  d'exaâitude  &  de 
,,  violence  contre  plufieurs  Chrétiens  &  contre  nous  ,  fi  nous  n'avions 
été  découverts  par  les  faux  Chrétiens,  qui  nous  ont  fait  tomber  dans 
les  périls  d'une  facheufe  perfécution ,  qui  arrête  tous  les  progrès  que 
, ,  la  Religion  farfoit  dans  ce  Royaume  avec  tant  de  fuccès  les  années 
„  paffées.  Nous  crûmes  de  notre  part  être  obligés  à  compofer  un 
„  Ecrit  pour  oppofer  à  celui  de  ce  Cathéchifte,  où  nous  faifions  voir 
„  que  les  Vicaires  Apoftoliques  font  les  véritables  Pafteurs  du  Tonquin , 
M  par  les  Bulles  qu'ils  ont'  du  Pape ,  qui  ne  font  point  fauflfes ,  & 
que  Sa  Sainteté  a  eu  le  pouvoir  de  les  envoyer.  Nous  montrions  enfuite 
l'eftime  &  la  confiance  que  les  Chrétiens  doivent  avoir  pour  les 
Prêtres  Tonquinois,  tant  par  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à  cette 
„  Eglife  •  lorfqu'ils  n'étoient  que  Catéchiftes ,  que  parce  qu'ils  font 
„  les  feuls  qui  dans  le  temps  de  la  perfécution  puiflènt  les  fecôurir 
„  dans  leurs  befoins  &  leur  adminiftrer  Içs  Sacrements.  Enfin  nous 
„  les  exhortions  à  avoir  bien  du  refpeft  pour  tous  les .  Religieux  qui 
„  pourroient  venir  en  ce  Royaume  ,  &  fur  -  tout  pour  les  Pères  Jé- 
fuites ,  qui  font  les  premiers  qui  leur  ont  apporté  les  lumières  de 
l'Evangile  ". 

Voilà  comme  ces  bons  Miflionnaires  rendoient  le  bien  pour  le  mal 
à  leur  perfécuteurs ,  fans  avoir  pu  les  fléchir ,  ni  les  porter  à  vivre  en 
paix  avec  ceux  que  le  S.  Siège  avoit  envoyés  dans  ces  Royaumes 
pour  répandre  dans  cette  nouvelle  Chrétienté  les  bénédiâions  que 
Jefus  Chrift  a  attachées  au  caraâere  éfpilcopal ,  &  au  gouvernement 
des  SucceflTeurs  des  Apôtres. 
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V.  Cl.  VIII 

xr  wviT 

Ce  que  le  Pape  Clément  IX  avoit  ordonné  en  faveur  des  Vicairei 

Âpoftoliques   par  fa  Bulle  Speculatores  ,   ayant  été  confirmé  par  la 

Bulle  Decet  Romanum  Pontificem  de  Clément  X  fon  fucceflfeur,  du  23 

Décembre    1^73^  &  ce  même  Pape  ayant  condamné  par  une  autre 

Bulle  du  même  jour  ,  lllius  qui  cbaritas  efi ,  toutes   les  chicaneries 

des  Jéfuites  qui  fe  difoient  Vicaires  Généraux  des  Evéques  de  Malaca 

ou  de  Macao  ,  pour  fe  fouftraire  à  la  jurildiâion  de  ces  Evéques  en* 

voyés   par  les  Papes,   ce  fut   en  vain  que  toutes  ces  Bulles  furent 

fignifiées  aux   Millionnaires  de  la   Compagnie  dans   ces   pays -là.  Ils 

refufoient  d'y  obéir  fous  divers  prétextes  ridicules  &  ruinés  diverfes 

fois  par  le  S.  Siège  :  &  ils  fe  portèrent  à  de  tels  excès ,  que  le  P. 

Barthelemi  Acofla  difoit ,  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  recevoir  aucunes 

Bulles  de  la  main  des  Millionnaires   François  :  qu'ils  ne  les  conooif- 

foient  point  ;  qu'ils  ne  favoient  pas  s'ils  étoient   Prêtres  :   qu'il  étoit 

^     aifé  de  faire  écrire  des  Bulles  comme  on  vouloit  ,  &   qu'ils  avoient 

une   requête  toute  prête  pour   donner  contre   eux   &   contre  leurs 

Prêtres  au  Gouverneur  du  Tonquin.  Et  en  effet,  ils  firent  emprifon- 

ner  le  lendemain  un  Prêtre  Tonquinois ,  qui  ne  demeura  qu'une  nuit 

en  prifon  ,  parce  que  le  Gouverneur  ne  trouva  pas  que  la  demande 

du  Jéfuite  fût  jufte.  Et  le  P  Fuciti  traita  de  même  la  Bulle  Spécula^ 

tores ,  recommandant  aux  Chrétiens  de  n'y  point  ajouter  foi  ,  parce 

qu'elle  étoit  faulfe ,  &  que   les  Millionnaires  étoient  des   trompeurs. 

I  X. 

Les  Jéfuites  ne  fe  font  *pas  contentés  de  refufer  d'obéir  aux  Bulles 
des  Papes  qui  les  foumettoient ,  pour  ce  qui  ell  des  fondions  de  la 
Milfion,  à  la  jurîfdidlion  des  Vicaires  Apoftoliques  ;  mais  ils  ont  dé- 
tourné tous  les  Chrétiens  qui  avoient  créance  en  eux  de  reconnoître 
ces  Evêqueg  pour  leurs  vrais  Pafteurs ,  ayant  par- là  excité  &  entre- 
tenu  un  funefte  fchifme  dans  ces  Eglifes.  nailfantes.  On  l'a  déjà  vu 
par  un  endroit  de  la  Relation  de  M,  de  Bourges,  rapportée  dans  le 
Nombre  feptieme.  Mais  cela  paroît  encore  par  le  Bref  de  Clément  X  du 
10  Novembre  1^73  aux  Prêtres,  Cathéchiftes,  &  Chrétiens  du  Ton- 
quin &  de  la  Cochinchine.  Car  après  avoir  loué  ceux  qui  reconnoif- 
foient  ces  Evéques  pour  leurs  vrais  Pafteurs ,  il  fait  entendre  qu'il  y 
avoit  d'autres  Cathéchiftes  &  Chrétiens ,  qui  s'oppofant  aux  ordres  du 
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S.  Siège,  n'ayoîent  pas  voulu  fe  conformera  fes  Bulles,  ni  reconnoî- V.  Cl.' 
tre  les  Vicaires  Apoftoliques  pour  leurs  vrais  Pafteurs ,  s'appuyant  fur  111.  Pc 
une  feuffe  interprétation  qu'ils  donnoient  k  un  Bref  du  Pape  Alexan-N.XKVII. 
dre  VII ,  au  P.    Marini  Jéfuite.  Et  ayant  marqué  le  vrai  fens  de  ce 
Bref,  il  leur  ordonne  de  fe  foumettre  aux  Ficaires  Apoftoliques  ,  6f  à 
leurs  AîiJJtonnaires  j  comme  aux  véritables  &  feuls  Pafteurs  immédiate- 
ment envoyés  par  le  S.  Siège  pour  procurer  leur  falut.  Et  pour  aller  à 
la  racine  du  mal ,  voici  ce  que  ce  Pape  ajoute  :  Queft  (ce  qu'à  Dieu 
ne  plaife  )  //  fe   trouve  des  gens  parmi  vous  qui  vous  aient  perfuadé 
autre  cèofe ,  &  qui  fe  foient  efforcés  de  vous  détourner  de  tobéiffance 
due  au  S.  Siège  &  aux  Ficaires  Apoftoliques  ,  fâchez  que  vous  ne  les   • 
devez  point   écouter  ,    mais  les  rejetter  eft  les  regardant  comme  des 
rebelles  aux  ordonnances  des  Souverains  Pontifes.  Vous  n'ignorez  pas, 
M.  TAbbé ,  qui  étoient  ces  rebelles.  11  n'étoit  pas   néceflaire   de   les 
nommer  pour  les  faire  connoitre.   Mais   on   eut  beau  les  exhorter  à 
rentrer  dans  leur  devoir  pendant  fept  ou  huit  ans ,  on  ne  put  vain-^ 
"crç  leur  opiniâtreté,  &  on  n'y  a  point  trouvé  d'autre  remède  que  de 
les  chaflTer  de  ces  deux  Royaumes  j  qu'ils  n'ont  quittés  cependant  qu'en 
la^  lailFant  dans  le  fchifme. 

X. 

Vous  favez ,  M.  l'Abbé  ,  qtfîl  n'y  a  rien  que  le  S.  Siège  ait  plus 
recommandé  aux  Vicaires  Apoftoliques  en  les  envoyant  aux  extrémi- 
tés de  l'Orient  ,  que  d'ordonner  le  plus  de  Prêtres  qu'ils  pourroient 
des  nouveaux  Chrétiens  du  pays,  afin  que  fans  être  obligé  d'en  en- 
voyer toujours  de  l'Europe  ,  on  pût  en  former  un  Clergé  capable 
d'entretenir  dans  la  foi  &  dans  la  piété  ce  nouveau  Chriftianifnie. 
Vous  n'ignorez  pas  auffi  qu'ils  s'y  font  employés  avec  grand  foin, 
&  que  Dieu  y  a  donné  une  lînguliere  bénédidlion.  Outre  ce  qu'on  en 
voit  dans  les  Relations  imprimées  par  l'ordre  du  Séminaire  dont  vous 
êtes  préfentement  Supérieur ,  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici ,  ce  que  je 
viens  de  lire  dans  le  Journal  du  voyage  de  Siam-de  M.  l'Abbé  de 
Choifî.  4  Octobre.  Le  Séminaire  de  Siam  Êf  le  Collège  font  venus  en 
Corps  faluer  M.  VAmbaffadeur.  Il  y  a  long  -  temps  que  je  nai  rien  vu 
qui  m'ait  tant  touché.  On  voyoit  à  la  tète  une  douzaine  de  Prêtres  véné- 
'  râblés  par  leur  barbe ,  ^  encore  plus  par  leur  mine  modefte  :  Suivoit 
une  quarantaine  de  jeunes  Eccléfiaftiques  depuis  douze  ans  jufques  à  vingt 
de  toutes  nations  ,  Japonois ,  Tonquinois .  Pegoans ,  Siamois  ,  tous  en 
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V.    Cl'  foutane.  Je  cfoyois  être  au  Séminaire  de  S.  Lazare.    Un  Cocbiftcbimîs 
III •  Pc.    a  harangué  en  latin  &  fort  bien  :  Un  Tonguinois  en  a  fait  autant  en- 
N.XXVU  cQp^g  mieux.  Cejl  ajjurément  un  fort  bel  établijjement.  Tous  ces  tccléfiaf- 
tiques  feront  Prêtres.  Il  y  en  a  déjà  plufteurs  dans  les  Ordres.  Ils  font 
des  ASes  en  Philofopbie  &  en  Théologie  comme  à  Paris  :  &  quand  on 
les  trouve  capables  ,  on  les  envoie  chacun  dans  fon  pays  prêcher  la  foi ^ 
&  ils  y  font  beaucoup  plus  de  fruit  que  les  JUiffionnaires  d'Europe,  Et 
au  s  Novembre.  J'ai  oublié  à  vous  dire  qu'avanthier  un  des  Siamois 
foutint  dans  le  Palais  de  M.  Mmbaffadeur ,  des  Tbefes  en  Théologie  dé- 
diées au  Roi ,  c'eji  au  notre.  On  ne  peut  pas  répondre  avec  plus  de  ca* 
pacité.  Nos  Jéfuites  difputerent.  M.  Bajfet ,  &  M.  Manuel  ^attaquèrent 
ouvertement  :  mais  il  y  eut  un  Diacre  Cochinchinois  qui  fit  merveilles. 
Voilà  ce  qu'en  rapporte  un   témoin  très-fincere  &  non'fufpeâ.   Ce- 
pendant c'eft  cet  établiflement  (î  avantageux  pour  la  propagation  de 
la  foi  f  &  les  bons  Prêtres  qui  en  font  fortis  s   qui  ont  été  le  plus 
Le  p.  Mal- grand  fujet  de  l'averfion  des  Jéfuites.  Ils   n'en  ont  parlé   qu'avec  le 
d°"^f^l  .dçitmev  mépris ,  comme  de  gens  incapables  ,  quifervoient  plus  à  avilir 
trc.  l'autorité  de  notre  fainte  foi  que  pour  tautorifer.  Ils  ont  ofé  dire  qu'ils 

manquoient  de  pouvoir  néceflfaire  pour  adminiftrer  validement  les  ja« 
crements  :  que  ceux  qui  fe  confeflToient  à  eux  ne  rècevoient  point 
l'abfolution  de  leurs  péchés  &  alloient  en  enfer.  Ils  ont  fait  reGom- 
niencer  les  confeflions  de  ceux  qu'ils  avotent  abfous  ;  réitérer  les  ma* 
riages  de  ceux  qu'ils  avoient  mariés;  &  jetter  l'eau  bénite  des  Fonts 
baptifmaux  que  ces  Prêtres  avoient  bénie.  Le  P.  Marini  menaça  ceux 
qui  fe  feroient  confeflfés  à  ces  Prêtres  ,  de  ne  les  point  aflifter  dans 
leurs  maladies  ,  &  de  ne  les  point  enterrer  quand  ils  feroient  morts: 
I  ce  qui  avoit  été  caufe  que  plulieurs  étoient  morts  fans  confelïïona 
quoiqu'ils  fe  puflfent  confeflfer  à  des  Prêtres  Tonquinois. 

X  L 

è 

Meffieurs  de  Bourges  &  Deydier,  Vicaires  •  Généraux  de  M.  TEvé- 
que  d'Héliopolis  dans  le  Tonquin ,  furent  fi  touchés  de  ces  funeftes 
divifions  que  caufoient  les  Jéfuites  dans  ce  Royaume  ,  qu'ils  fe  réfo- 
lurent  de  tenter  s'ils  ne  pourroient  point  y  apporter  de  remède.  Us  écrivi* 
renc  fur  ce  fujet  au  P.  Fuciti  la  lettre  du  monde  la  plus  chrétienne  &  la 
plus  édifiante ,  pour  l'inviter  à  travailler  enfemble  en  efprit  de  paix  à 
î'inftruâion  de  ces  Egliles.  Et  pour  parvenir  plus  facilement  à  cet 
accord ,  ils  s'abaiflfoienc  jufques  à  vouloir  bien  laifler  toutes  chofes  en 
fufpens,  pour  ce  qui  ell  de  favoir  à  qui  appartiendioit  l'autorité  de 
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fouverner ,  quoique  les  Miflîoiinaires  François  euflent  pour  eux  tant  V.  Cl. 
de  Balles  du   S.  Siège  ,  jufques  à  ce  que  le  Pape  eût  terminé  tous  IIL  P^ 
ces  différents    par    une  dernière   réfolution  ,  h  laquelle    chacun   des  N.  XXVII. 
deux  partis  feroit  tenu  d'obéir.  Lifez  cette  lettre,  AI.  l'Abbé:  elle  eft 
fans  doute  dans  les  Archives  de  votre  Séminaire  ;  &  vous  y  trouve- 
rez   des  chofes   tout- à- fait  touchantes.    Ils  la   commencent  par    le 
commandement  que  Jefus  Chrift  fît  à  fes  Apôtres  de  fouhaiter  la  paix 
dans  les  lieux  où  ils  entreroient  :  qu'ayant   été   envoyés  ,  quoiqu'indi- 
gnes ,  dans  le  Royaume  du  Tonquin  par  le  Souverain  Pontife ,  Vicaire 
de  Notre  Seigneur  ,  ils  ai^|îent  fait  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  y 
apporter  la  paix  :  qu'aufli-tot  que  Sa  Révérence  y  étoit  arrivée  ils  l'é« 
toient  allé  voir  ,  pour  lui  propofer  qu'il  pourroit  travailler  en  quel 
endroit  il  voudroit ,  &  qu'eux   travailleroient  d'un    autre  côté  :  que 
pendant  que  le' P.  Marini  y  étoit  ,  ils  lui  avoient  fouyent  rendu  vi- 
fite ,  fans  qu'il  les  fût  venu  voir   une  feule  fois  ,   &  qu'ils  l'avoient 
fort  prié  jufqu'à  l'importunité ,  de  donner  la  paix  à  l'Eglife  du  Ton* 
quin.  Nous  avons  auffî  fait  tous  nos   efforts  aux  dernières  fêtes  de  la 
ifaiffance  de  N>tre  Seigneur  ^  pour  convenir  d'un  lieu  avec  votre  Révé^ 
rence ,  afin  de  parler  de  cette  union.  Mais  il  faut  fans  douta  que  ce  foit 
le  Diable  qui  ait  empêché  que  cela  h* ait  pu  fe  faire  ;  lui  qui  excite  ces 
tumultes  &  ces  troubles  pour  attirer  plus  drames  à  lui  ,  comme  les  pê^ 
cbeurs  troublent  l'eau  pour  prendre  plus  de  poiffons.  Ils   lui  propofent 
enfuite,  comme  j'ai  déjà  dit,^  pne  fufpenfîon  de  leurs  pouvoirs  juf« 
ques  à  un  nouvel  ordre  du  S.  Siège  :  après  quoi  ils  reprennent  leur 
difcours  en  ces   termes  :  En  attendant  la  réponfe  de  votre  Révérence , 
nous  prierons  continuellement  le  Seigneur  Jefus ,  qu'il  la  veuille  éclair* 
cit ,  ^  la  porter  à  donner  gloire  à  fon  faint  nom  ,  ^  une  paix  ferme 
^  confiante  à  FEglife  du  Tonquin.  Mais  nous  la  conjurons  en  même 
temps  de  ne  nous  pas  répondre  comme  fit  autrefois  le  P.  Marini  :  car  tex* 
bortant  avec  le  plus  d'affeSion  qu'il  nous  étoit  pojfible  de  vouloir  vivre 
en  union  avec  nous ,  //  nous  répondit  :  Que  nous  pourrions  travailler 
de  toutes  nos  forces  à  le  cbaffer  de  cette  Miffîon  ,   Ëf   que  pour  lui  il 
feroit  aujjî  tout  fon  pojfible  pour  nous  pouffer  à  bout.  Parler  ainfi  n'eji 
pas  témoigner  qu'on  aime  la  paix  &  la  concorde  ;  mais  c'eji  déclarer 
tnanifefteme^tt  qu'on  n'aime  que  les  troubles  &  les  conteftations. 

Us  finiffent  leur  lettre  par  une  proteftation  capable  de  toucher 
les  plus  endurcis.  Si  votre  Révérence  ne  veut  accepter  ni  propofer  au^ 
cunes  conditions  de  paix  ,  ^  que  les  Chrétiens ,  demeurant  toujours  dans 
cette  divifion ,  commettent  les  péchés  dont  nous  avons  parlé ,  Êf  perdent 
leurs  âmes  ,  nous  protefions  devant  le  Tribunal  de  Notre  Seigneur  Jefus 
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V.  Cl.    Cbrift ,  Juge  des  vivants  &  des  morts ,  que  ce  n'eft  point  par  notre  faute 

111.  Pc   qu'aucune  ame  fe  perd;  mais  que  votre  Révérence  feule  fera  la  caufe  y 

N  XXVII.  ^  des  péchés  quife  commettront  &  des  âmes  qui  périront.  Fait  à  la  ville 

d^Hien  le  quatorzième  jour  du  quatrième  mois  de   i6ys  ^  qui  eft  cette 

année  le  9  Mai. 

Ces  Meflieurs  joignoient  à  cela  dix  Articles  qu'ils  prioient  le  P.  Fu-»' 
citi  d'examiner ,  en  y  changeant,  étant  &  ajoutant  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos ,  &  où  ils  s'abaiflbient  beaucoup  plus  qu'ils  n'étoient  obligés. 
Car  ils  demandoient  feulement  aux  Jefuites  de  ne  point  parler  contre 
les  Prêtres  Tonquinois  ordonnés  par  M.  Kvéque  de  fierythe ,  &  ils 
s'obligeoient  de  leur  côté  de  ne  point  dire  que  les  Jefuites  étoienC 
obligés  de  fe  foumettre  aux  Vicaires  Apoftoliques  ,  jufques  à  ce  que 
le  Pape  l'eût  ordonné  de  nouveau.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  fut  ca- 
pable de  vaincre  la  dureté  du  P.  Fuciti.  11  répondit  fièrement ,  que 
le  P.  Marini  ayant  interdit  les  Prêtres  Tonquinois,  il  ne  pou  voit  ré- 
voquer fa  fentence  »  ni  les  regarder  autrement  que  comme  des  inter- 
f  dit» ,  &  incapables  de  faire  les  fondions  de  leurs  Ordres. 

11  écrivit  de  plus  une  fort  longue  lettre  aux  Chrétiens  du  Ton- 

.  quin  ,  pour  leur  faire   connaître  qu'il  n'avoit  pu   entendre  à  aucun 

traité  de  paix ,  parce  que  ces  Ëvêques  François  étoient  des  ufurpa- 

teurs,  qui  n'avoient  aucune  jurifdidtion  légitime  dans  ces  quartiers-là  : 

&  que  les  lettres  de  leur  P.   Général  lui  défendoient  d'avoir  aucun 

n  Edition  égard  à  leurs  Bulles.  Sont-ce-là ,  M.  PÂt?bé  ,  ces  faints  Miflîonnaires  , 

P*s«sî-    à  qui  le  Défenfeur  fe  plaint  qu'on  a  attribué  (jles  fables  bien  éloignées 

de  leurs  faintes  difpoûtions  ? 

X  I  L 

Le  même  P.  Fuciti  travailloit  toujours  de  telle  forte  à  entretenir 
le  fchifme  &  à  féparer  les  Chrétiens  des  Miflîonnaires ,  que  préchant 
une  fois  dans  une  Eglife  ,  il  exhortôit  ceux  de  fon  parti  de  n'avoir  ' 
point  de  liaifon  avec  les  autres  Chrétiens  qui  reconnoiflbient  les  Vi* 
caires  Apoftoliques  pour  leurs  vrais  Fadeurs ,  &  de  ne  point  aflider 
à  leurs  funérailles  ;  ce  qui  fît  tant  de  peine  à  un  Catéchifte  nommé 
Félix ,  qu'il  ne  put  le  tenir  de  lui  dire ,  qu'il  feroit  bien  plus  à  fou- 
haiter  que  tous  les  Chrétiens  vécuffent  en  paix  les  uns  avec  les  au- 
tres comme  les  Miflîonnaires  les  y  avoient  exhortés  en  propofant  leurs 
dix  Articles.  Mais  le  Jéfuite  fe  trouvant  dan»  la  même  difpofîtion 
que  les  Pharifiens  à  Tégard  de  l'aveugle  né  ,  il  traita  ce  Catéchifte 
de  la  même  forte ,  en  lui  appliquant  ces  paroles  de  ces  Maîtres   fu- 

'  perbes 
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pcrbes  de  la  vieille  Loi  :  In  peccatis;  uatus  ^s^totm^  &  tu  doces ^nos.V.  Cl. 
Et   le   lendemain    ce.  Père  ayant  fecQinmencé   à  inyiediver,  félon  ftlll.  ?«• 
coutume,  contre  les  Prêtres  Tonquitiois ,  en  prétençlant  que  tous  les N. XXVII.. 
Sacrements  qu'ils  adminiftroient  étoient  nuls ,  ce  même  Catéçhide  lui 
ayant  voulu  prouver  par  la  Bulle  de  Clément  JX ,  qu'an  ue  pouvoit 
douter  que  leur  Ordination  ne  fût  légitin)e ,  &  ayant  commencé  à  le 
]ire«  on  fit  tant  de   bruit  qu'il   ne   la, put  acheyer^  :,  &  le  P.  ,Fuctti 
Tappella  endiablé  r  ^^^^^  les  Juifs  avoiegt  fait  ^ptre   Seigneur,  &, 
ayant  fait  allumer  les  cierges  fur  TÂutel ,    &   pris  fon  Surplis  •  fon 
Etole  ,  le  Rituel  »  &  Teau  bénite  ,  il  commença  à  Texorcifer  ,  &  à  prier 
Dieu  que  le  Diable  fbrtît  du  corps  de  ce  Catéchifte.  Sur  quoi  ce  bon. 
Tonquinois  fe  contenta  de  demander  à  l'AiTembléç  s'il  avoit  rien  dit 
qui  marquât  qu'il  fût  poflfédé.  Mais  cela  n'empêcha  .pas  que  le  Père 
ne  continuât  à  faire  fes  exorcifmes  ,  ou  plutôt  à  profaner  les  céré« 
monies  de  l'Ëglife. 

XI  M. 

Dans  la  même  année  1^75  »  le  dernier  Septembre,  M.  fEvéque  de 
Berythe  étant  dans  la  Cochinchine ,  &  jugeant  par  le  refus  de  toute 
paix  qu'avoit  fait  le  P.  Fudti  quatre  mois  auparavant  dans  le  Ton* 
quip  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  attendre  des  Jéfuites  ,  fe  réfolut  de  pro-. 
céder  »  contre  les  Pères  Jofeph  Candone  ,  &  Barthelemi  Acofta.  Il 
les  fit  avertir  que  par  la  Bulle  Spêculatores  y  ils  étoient  obligés  de 
montrer  leurs  pouvoirs  pour  les  fondions  de  la  Miflîon ,  &  que  faute 
de  les  montrer  dans  trois  jours ,  il  leur  défendroit  de  s'en  fervir  fous 
pleine  d'être  fufpendus  par;  le  feul  fait.  Il  étoit  aufli  marqué  dans  ce  Mo- 
nitoire  ^  que  l'un  de  ces  Pères  ayant  pris  la  qualité  de  Vicaire  Géné- 
ral dans  ce  Royaume  ,  ^dc  en  vertu  de  ce  titre  défendu  aux  Prêtres 
députés  de  l'Evêque  d'adminiftrer  les  Sacremenisr  fans  fa  licence  ;  & 
l'Ëvêqqe  même  de  s'ingérer  de  faire  des  mariages ,  &  qu'il  avoit  eu 
la  hardiefle  de  faire  entendre  par   un  £dit  public  ,   qu'il    lui    av'oit 

donné   le  pouvoir  ^  de   conférer    lé  Sacrement  de  Confirmation 

Après  cet  expofé  l'Evêque  leur  ordonnoit  de  comparoitre  dans  le 
terme  marqué  •  fous. peine  d'excooimunication  majeure  lata fyntentia 
ipfo  faâo  iîicurrenda,  &  réfervée  à  l'Evêque  ou  à  fon  Sous- Vicaire.  Le 
2.  Odûbre  on  leur  fit  fignifiçr  la. Bulle  Speculatores  ^  dont  la  copie 
leur  ayant  été  laiflée,  elle  fut  jetée  dans  beau,  &  enfuite  dans  la 
bou0  par  le.  P.  Acftfta;-  en  difent  t^u'il  ne  faifoit  guère  de  cas  de  ces 
Xortes.de  DécretSv  l.c  C.  d'Oe^obrej,  ces  Poces  perfiitant  dans  leur  con. 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXI  11.  P  p 
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V.Ci.  ^^umâce,  l'Evéqne  fâhnihâ  contre  eux  la  Sentence  ^'excotnmuntcatioa 
m.  P«.    Mais  ce  ne  fut  pas  impunément,  ràutorité  illégitime  d'un  Révolté' ne  * 
N.XXYILfe  Toutenant  pas  avec   moins  de  hardiefle  que  l'autorité  légitime  du 
véritable  Supéi'ieur.  Car  on  apprend  du  même  Adle ,  que  le  24  du  même 
moiï  d'Oftobre  leR  Jofeph  Candone,  foi-difatit  Grand  Père  Miffion- 
niire  Apoftolîqile  ,    Vicaire   de  Va r a    &   Vicegérent 'de  Tfivêque  de 
Malacâ,  fit  une Tignîfication  avec  ce  narré  ;  "  Que  lui  Pète  Jofeph,  comme 
„  vrai  ■  Patteur ,  ivoit  ekhof té  TEvêque  François  Pierre  Lambert  d'ob- 
,,  ferver  les  commandements  de  la  Sainte  Eglife,  qui  veut  que  quelque 
9,  Evêque  étranger  que  ce  foit  qui  arrive  en  ces  quartiers  -  ci ,    foit 
,,  obligé  de  demander  au  Grand  Père  de  ce  Royaume ,    lé  pouvoir 
3,  d'adminiftrer  les  Sacrements ,    &  que  s'il  fait  autrement ,   la  Sainte 
Eglife  l'interdit ,  U  prive  de  fa  dignité  épifcopale,  lui  ôte  fa  mitre  & 
fa  croflfe  ,  &  ne  foufire  point  qu'il  falTe  aucun  exercice  de  fa  charge. 
Et  ainfî  le  dit  Evêque  n'ayant  point  demandé  la  licence  fufdite  au  dit 
Grand  Père,  ne  peut  plus  ni  mettre  fa  mitre,  ni  prendre  fa  croflç» 
ni  faire  aucune  fonâion,    paVcé  qu'il  n'a  pas  obéi  aux  Conftitu*- 
tions  du  Pape    &  de  la  Mainte  Eglife,    qui  ont  ordonné  ce   que 
âeflfas.    Ceft'à  ce  deflfein  ,  difoit-il,  qu'on  a  fait  la  préfente  lignifia 
cation,   afin  que  tout  le  monde  fâche  quel  eft  le  pouvoir  du  Grand 
,^  Père  ":  Et  il  ajoutoit  aufli ,  qu'il  l'envoyetoit  à  Rome ,  afin  que  le 
Pape  fût  que  le  dit  Evêque   étoit  venu  ici  troubler   les  cœurs   des 
Chrétiens.  Ctf  même  Père  Jofeph,  prenant  les  mêmes  qualités,  fiten«> 
corc  une  Lettre  circulaire ,    par  laquelle  il  afluroit  :   Que   le  Grand 
Fere  &  Fifiteur  Général  avoit  fait  un  Edit ,  que  tous  ceux  qui  avaient 
reçu  les  Sacrements  de  Monfeigneur  Pierre  Lambert  Evêque  François , 
ou  des  autres  étrangers  i  ai)oient  encouru  l'excommunication.^  auffi-bien 
que  tous  ceux  qui  leur  avaient  permis'  de  célébrer  dans  leurs  maifons  ; 
étant  une  cbofe  décidée  ^  quHls  n^ont  aucun  pëuvotr  en  ces  pofs^ci.  Que 
ç'ejl  pour  cela  qu'il  exhortait  tous  ceux  qui  avaient  reçu  les  Sacrements 
de  cet  Evêque  ou  d'autres  François,  de  fe  confejjer ,  parce  qu'ils  avaient 
tûmmis  un  pecbé  mortel  en  manquant  d^ obéir  aux  Ordonnances  de  PF^life , 
félon  lefquelles  perfonne  n'a  dit  obéir  à  cet  Evêque  ni  aux  autres  étrangers  : 
^  que  c'était  pour  ces  raifons4à  que  M.  V Evêque  d' Heliapolis*  avoit  été 
mis  en  prifon  à.  Manille  par  les  habitants ,  &  depuis  cbaffé. 

XIV. 

'    Cç  que  nous  venons  de  voir  dans  TArtide'  précédent ,   que  le  P. 
Jofeph  Candône.  avoit  .écrit 'dans  une  Lettre  circulaire;  que  M.  l'Ë- 
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vèqu€f  d'Hetiopolis  avoit  été  mis  en  ^rHbn  à  Manille ,  pour  avoir  voùla  V»  Cl. 
exercer  Ion  pouvoir  de  Vicaire  Apollolique  dans  le  Tonquin.  &  danslil.  Pe. 
la  Cochinchine  fans  la  permiffion  des  Ëvéques  de  Malaca  ou  de  Macao ,  ^'  XXVIL 
eft  une  grande  preuve  de  la  part  qu'ont  eu  les  Jéfuites  à  l'emprifon* 
nement  facrilege  de  ce  Prélat     Mais  on  n'en  fauroit  douter   quand 
on  en  coqûdere  les  circonftances   (  a  ). 

Ce  pieux  Evêque  brûlé  du  deiir  de  fatisfaire  à  fes  obligations ,  s'étant 
embarqué  à  Siam  pour  aller  au  Tonquin  ,  la  tempête  le  jeta  à  Cabité , 
qui  efl:  le  port  de  Manille  dans  les  Ifles  Philippines.    Il   n'y  fut  pas 
plutdt  arrivé  (6)  &  à  peine  connu  par  fon.  nom ,  que  le  brurt  fe  ré« 
pandit  dans  Manille ,  qu'il  étoit  venu  lia  Ëvéque  François ,   qui  étôit 
hérétique  ,    &  efpion  du  Roi   de  Fi:ance.     Cela  éclata  fi  fort,  que 
l'Auditeur  Dom  Heroando  Efcauo  i  dévot  des  Pères  de  la  Compagnie ,  dit 
publiquement  dans  Cabité  ,    qu!il  y  étoit  venu  pour  informer  contre 
un  Evéque  que  lion  difoit  être-  hérétique.    Cetj  Auditeur  étoit  fii  pré* 
venu  de  cette  penfée  ,^  qu'il  ne  put  foufFrir  un  Religieux 'Dominicain 
qui  étoît  préfent ,  &  qui  lui  dit  civilement  ;  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
fe  perfuader  une  telle  chofe  d'un  Vicaire.  Apoftoliquë ,  envoyé  par  le 
Pape.    J'avois  toujours  bien  cru,' répliqua  l'Auditeur,   qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  trouvçr  des  Religieux  à  Manille  qui  prendroient  le 
parti  de  l'Evéque.    Les  plusr  fenfés  attribuèrent!  aux  JeTuitBs  ce  premier 
bruit  qui  courut  dans  Manille ,    parce  qu'ils   avoieot  été  les    feuls , 
avec  quelques-uns  de  leurs  dévots ,    qui  avoient .  témoigné  être  mal 
intentionnés  envers  les  Vjcaires  Apoftoliques ,  &  que  c'étoit  eux  qui 
avoient  tâché  de  noircir  leur  réputation  en  les  faifant  pafler  pour  des 
efpions  &  des  hérétiques.  Ces  Feres  de  plus  mf  purent  diffimuler  hex* 
tréme  joie  que  leur  caufa  la  venue  de  l'£véq«2e:dan€  le  port  de  Mianille , 
la  regardant  comme  une  oçcaiîon  de  triompher  de  leur  epnemi  ,  quoi* 
qu'il  ait  toujours  été  très-affeâionné  à  la  Cotupagnte.    Ils  firent  tant 
auprès  du  Gouverneur  &  des  Auditeurs  de  Manille  (  qui  ont  tous  été 
depuis  excommuniés  par  le  S.  Siège  pQur  cette  adlon)  que  fans. avoir 
égard  à  ce  que  ces  Pères  étoient  les  plus  grands  adverfaires ,  &  les        ^ 
parties  formelles  de  l'Ëvéque ,  ils  mirent  fa  perfonne ,  fes  papiers  ,  & 
ce  qu'il^  avoit  de  plus  fecret  entre  leurs  mains ,    comme  fi  l'on  n'eût 
pu  trouver  perfonne  parmi  les   autres.  Religieuse  &  les  habitants  de 
Manille ,  qui  eût  voulu  s'en  charger ,  &  qui  eût  pu  &  bien  acquitter 
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(â)  Voyez  le  Mémorial  espagnol  de  TEvêque  dIHéliopoiis ,.  imprimé  &  préfenté/^u 
Confeil  Royal  des  Indes  à  Madrid  ;'en  .1677;  dans  ^  le  ile^tieme  volunie  de  xêc' ouvrage 
chapitre  XIIL 

(A)  C  Au  mois  d'Oâobre  1^74.  ] 
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V.  Ct.  de  cet  emploi.  Les  Pérès  de  la  Compagnie  étaat  ainfi  les  maîtres  fle 
i  vvvii  P"ÎO"ne  de  l'Evéque,  &  ayant  pris  toutes  les  connoiflànces  qu'ils 
».xxvii.pouvoient  de  fes  intentions  &  de  fes  defleins  ,  ils  ne  furent  plus  en 

peme-que.ile  le  bien  garder,  &  de  veiller  fi  exadlement  fur  lui  pen- 
..  dam  fa  détention ,    qu'il  ne  pût  avoir  aucune  communication ,  non 

feulement  avec  des  étrangers ,  mais  même  avec  perfonne  de  la  maifon 
'  qm  fit  paroltre  quelque  afféftion  pour  lui.     Car  Us  craignoient  fur- 

tout  qu'il  n'eût  quelque,  connoiflànce  de  ce  qu'on  faifoit  contre  lui , 

&  qu'il  ne  fe  fervît  de  quelqu'un  dans  fes  affaires.    Ils  farfoient  cepen- 

•  dant  toutes  Ileurs  diligences  auprès  des  Auditeurs  afin  de  faire  retenir 
1  Evêque  comme  ils  fpuhaitoient  ;  les  trompant  par  différents  moyens , 

•  conform^  a  leurs  différentes  dffpofitions  :  ce  qu'il  fut  aifé  à-  l'Evêque 
de  coDjeaturer,  par  ce  qu'iU  lui  «pportoient  quelquefois  des  différen- 
^s  d.lpofit.ons  de  ces  Auditeurs  ibf  fon  affaire,  pendant  laquelle. 
&  fiir-tout  dans  le  temps  qu'on  y.  travailloit  plus  fortement,   quel- 

;  quesuns  de  ces  Auditeon  veooient' prefque  tous  les  jours  au  Collège 
pour  trauer  avec  ceux  de  ces  Pères  qui  y  pr énoient  plus  de  part.  On 
obferva  aufli  qu'ils  etoient  toujours  bien  informés  de  ce  que  les  Audi- 
teurs  refolvoient  fur  cette  affeire  long,  temps  avant  qu'il   fe  publiât. 

plus  d  attention  ;  car  ,1  affure  qu'il  fut  très-long-temps  fans  fe  pou- 
IZtZT""""  ^"r  "'/'f  '"^'°'  "°"*^«"'"  ^  fa  détention,  &  qu'il 

îon  H^l"'  r  T^î  V^^"'"'*^  ^"•"  "•»"'?««  dans  kur  Mai- 
fon,  de  les  louer  dans- les  lettres  qu'il  écrivit  au  Pape  &  au  Roi  Très- 

rlT  ',?-"".  "  "'f  P'^  ^"'^^  "'y  '^'  P'"fi^"«  ^^«-ons  qui  lui  pou. 
T^ent   perfuader  qu'ils  travaiUoient  à  le  faire  retenir;    mais  que  le 

iJon'T/nr'  ""f  P°"^  ''  Compagnie  l'empécholt   d'y  faL  ré- 
"aoTl  H^.    ^  V       "'  ?l^"'  P''  ""«  P««iculiere  providence  de  Dieu 

de  LuuT  d '«'  '^  r  '°"''ï  ^^^'"  ^  ^"'-««"^^  •  dans  la  crainte 
a  taché  K  ,  ^rP'Snie  Religieufe  .  à  laquelle  il  avoit  été  fi 
attaclié  dès  fa  plus  tendre  jeuneffé.  ' 

^  -  i    ."  .  :  I  .    }i  •  ... 

.  "^^  ■  "■'---  ■       xv: 
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figné  par  le  P.  Louis  Pimentel  leur  Provincial  (  a  )•  Il  reconnut  qu'il  V.  Cl. 
étoît  fait  avec  une  infigne  malice  ^  ^  rempli  de  mefifonges  &  de  ,fLit te- l]l^  pe. 
rieSi  pour  rendre  odieux  à  Sa  Majefté  Catholique ,  gf  à  fan  Royal  Cu/i-N.XXVIL 
feil  des  Indes  ^  cet  Evêqne  ^  fes  Collègues  y  &  toute  la  Miffion.  C'ellcc 
que   fit  obferver  M.  l'Evéque  d'Heliopolis   dans  les  Remarques  qu'il 
lit  fur  ce  Mémoire. 

"lis  commencent,  dit-il,  par  la  venue  d'un  Ecclëfiaftique  François 
„  au  pOrt  de  Cabtté ,  qui  eft  le  port  de  Manille  (  mais  ils  fuppriment 
„  le  fujet  qui  avoit  engiagé  l'Evêque  de  Berythe  à  envoyer  cet  Ecclé- 
„  fiaftîque  avec  des  lettres  au  Gouverneur  &  à  l'Archevêque  de  Manille) 
yy  pour  difpofer  plus  aifément  ceux  qui  le  liroient  à  croire  cette  fauf- 
„  fêté»  que  cet  Ecdéfiaftique  étoit  un  efpion  qui  étoit  venu  pour  re- 
,,  connoitre  la  ville  de  Manille.  C'efl:  ce  qui  les  porte  à  cette  har- 
„  dieflTe  de  dire ,  que  ces  Evéques  &  leurs  ËccléOadiques  avoient  été 
„  envoyés  fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagne  par  le  Roi  de  France;  & 
„  cela  par  l'entremife  de  la  Congrégation  de  Propaganda  fide.  A  quoi 
,,  ils  ajoutent  »  pour  groffir  l'idée  qu'ils  vouloient  donner  de  cet  Ecclé- 
n  iiaftique  ,  &  faire  faire  plus  d'attention  fur  fon  voyage  à  Manille, 
„  qu'il  étoit  Vicaire  Apoftolique;  que  le  vaiflfeau  fur  lequel  il  étoit 
„  venu  lui  appartenoit ,  &  qu'il  y  avoit  dedans  au  moins  un  Calvi- 
„  nifte  François,  . 

„  Mais  tout  cela  eft  entièrement  faux.  Car  la  Miffion  des  Vicaires 
„  Apodoliques  n'a  point  été  établie  ni  obtenue  par  le  Roi  de  Fran- 
„  ce.  Elle  a-^té  ordonnée  immédiatement  du  Pape,  pour  les  terres 
,,  &  les  Royaumes  qui  n'appartiennent,  ni  à  Sa  Majefté  Catholique, 
„  ni  à  aucun  Prince  Chrétien.  Jamais  ce  Prêtre  ne  fut  Vicaire  Apofto- 
„  lique  :  il  eft  feulement  un  des  Miflionnaires  de  ces  Evêques.  Le 
„  vaiflfeau  fur  lequel  il  étt>it  allé,  n'étoit  point  à  lui  ni  à  aucun  Fran- 
„  çois ,  mais  à  un  des  favoris  du  Roi  de  Siam ,  qui  envoie  tous  les 
„  ans  des  vaiflfeaux  à  Manille  :  &  il  eft  faux  aufli  qu'il  y  eût  dans  ce 
„  vaiflTeau  aucun  Calvinifte  François. 

„  Ils  ne  font  pas  plus  croyables ,  en  ce  qu'ils  difentdes  Aflemblées 
„  de  l'Archevêque  de  Manille  &  de  quelques  Religieux ,  avec  cet  Ec- 
„  cléfiaftique.  On  peut  s'en  tenir  à  ce  qu'a  dit  le  Gouverneur  à  Ig. 
„  vêque  même  ,  en  parlant  de  ces  Aflemblées  :  Que  t Archevêque  ^^ 
„  cet  Ecclëfiaftique  avoient  traité  ^  délibéré  enfemble  des  moyens  de 
9^  faire  exécuter  la  Bulle  de  Clément  IX  ^  contre  les  Religieux  qui  trafic 

(  a  )  C  Voyez  ce  Mémorial  dans  le  Tome  VII.  Chap.  XIII  de  la  III.  Partie.  ] 


\- 


99 
9» 

99 


99 
9> 
9> 
9* 
9* 


99 
99 


3oa  LAMORALE    PRATICIUE 

V.  Ci.   „  quent  ;  /a^w//^  avoit  été  publiée  quelque  temps  amparavant  à  JUanille 
III.  Pc.     „  par  ordre  de  la  Reine. 

N.  XXVII.      „  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  que  ces  Pères  en  rapportant  l'ar- 
„  rivée  de  cet  Eccléfiaftique  avec  tant  d'afifedation ,  tant  de  réflexions, 
&  un  fi  grand  nombre  de  menfonges»  ont  eu  intention  de  perfua- 
der ,  que  TEvéque  d'HélIopolis  étoit  arrivé  au   port  de  Cabité ,  avec 
le    même   méchant    deflfein  qu'ils  attribuent  à    cet  Eccléfiaftique  ; 
^,  ceft  -  à  -  dire ,  pour  épier  &  pour  reconnoitre  les  Isles  Philippines. 
,,  Mais  il  n'y  a  rien  dans  ce  Mémorial  des  Jéfiiites  qui  touche  plus 
vivement  l'Evéque  ,  que   les  menfonges  &  les  flatteries  qu'ils  em- 
ploient pour  trouver  d'une  part  quelque  couleur  à  leur  opiniâtreté 
&  à  leur  rébellion  contre  le  S.  Siège  ,   ne  voulant  pas  reconnoi- 
tre les  Vicaires  Âpoftoliques  ,   ni    obéir  aux  ordres  du  Pape  :   & 
pour  s'infinuer  en  même  temps  dans  l'efprit  des  Rois  d'Efpagne  & 
„  de  Portugal  &  de  leurs  Minières ,   en  difant  qu'ils  font  perfécutés 
par  les  Vicaires  Apoftoliques  ,  parce    qu'ils  veulent  maintenir  les 
droits  &  les  privilèges  des   Royaumes  de  Caftille  &  de   Portugal, 
^,  fiiivaht  lefquels  on  n'a  pas  de  coutume  de  recevoir  dans   les  terres 
„  qui  en  dépendent  des  Miniflres  de  la  Cour  de  Rome,  ou  des  Bulles 
„  &  des   Brefs ,  s'ils  n'ont  été  reçus  &  acceptés  dans  les  Confeils  de 
„  ces  Princes.  Mais  les  Royaumes  auxquels  les  Vicaires  Âpoftoliques 
font  envoyés  ;  favoir^  la  Chine ,  la  Tartarie ,  le  Tonquin ,  Laos  ,  la 
Cochinchine,  Camboye ,  Siam ,  n'étant  point  fujets  aux  Rois  d'Ef- 
pagne ^ou  de  Portugal  ,  ces  difcours  des  Jéfuites  ne  peuvent  que 
rendre  la   Religion  Chrétienne  odieufe  aux  Princes   infidèles.    Car 
cefl:  comme   vouloir  engager  les  Rois   d'Efpagne  &  de  Portugal  à 
S'attribuer  tous  ces  vaftes  Royaumes ,    quoiqu'ils  n'y  aient  pas  un 
pouce  de  terre  ;  afin  d'empêcher  par  ce  titre  imaginaire  l'ufage  libre 
.,  &  indépendant  du  Souverain  Pontife  dans  la  conduite  fpirituelle  de 
„  ces  Royaumes ,  &  pour  avoir  quelque  prétexte  de  perfévérer  dans 
9,  leur   rébellion  ,   &  dans  l'opiniâtreté  qu'ils  témoignent ,  à  ne  vou- 
loir point  recevoir  les  Vicaires  Apoftoliques  du  Tonquin ,  de  la  Co- 
chinchine ,  &  de  Siam ,  ni  obéir  aux  Règlements  que  Sa  Sainteté  à 
„  faits  pour  ces  Royaumes  ". 

Ce  Mémoire  de  M.  TEvèque  d'Héliopolis,  qui  fait  fi  bien  connoî- 
tre  les  mauvais  defleins  des  Jéfuites  contre  lui,  ne  fut  pas  fait  à  Ma- 
nille, mais  dans  la  nouvelle  Efpagne  ou  à  Madrid.  Car  il  faut  remar- 
quer qu'ayant  été  retenu  à  Manille  depuis  le  19  Oftobre  1674,  juf- 
qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante,  on  lui  fignifia  alors  que  fon  af- 
faire étoit  renvoyée  au  Souverain  Confeil  des  Indes,  &  qu'il  lui  feroit 
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permis,  s'îlvouloît,  d'y  aller  lui-même  défendre  fa  caufe.  A  quoiV.  Cl, 
s'étanc  réfolu,  il  partit  de  Cabîté  le  i.  Juin  i^yy;  &  ayant  été  feptIII.  Pc 
ou  huit  mois  fans  prendre  terre,  il  arriva  enfin  au  port  d'AcapulcoN.XXVIL 
dans  la  nouvelle  Efpagne,le  17  Janvier  1676.  Il  fut  d'abord  reçu 
aflez  froidement  par  l'Archevêque  de  Mexique ,  qui  joignoit  alors  la 
qualité  de  Vice-Roi  à  celle  de  Métropolitain.  Mais  dans  la  fuite  il  le 
traita  fort  bien  ,  lui  ayant  fait  toucher  500  écus  du  tréfor  Royal, 
&  fait  donner  à  TÂmiral  de  la  Flotte,  qui  partit  le  29.  Juin  de  Ve* 
racruz  pour  FEfpagne,  2400  écus ,  pour  le  mener  avec  fes  gens  fur 
fon  bord ,  afin  qu'il  ne  lui  laiflTât  manquer  de  rien  jufques  en  Efpa- 
gne.  Il  arriva  à  Cadix  au  commencement  de  Novembre  ,  d'où  il  ne 
le  put  rendre  à  Madrid  que  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1^77. 
JMais  dès  la  fin  du  mois  de  Février  fa  caufe  fut  terminée  à  fon  avan- 
tage ,  &  à  la  confufîon  des  Jéfuites  :  le  Confeil  Royal  des  Indes  étant 
demeuré  convaincu  par  la  ledlure  de  fes  Mémoriaux ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  n'avoit  rien  à  prétendre  dans  les  Mijfions  que  le  S.  Siège  a  établies 
fur  les  terres  qui  ne  font  point  du  domaine  aSuel  de  Sa  Majeflé.  Et 
on  lui  donna  de  plus  une  alfignatlon  de  500    écus  pour  fon  voyage 

♦ 

de  Rome. 

Ainfî  tout  ce  que  les  Jéfuites  ont  gagné  par  la  perfécution  qu'ils 
ont  faite  à  ce  faint  Evéque  ,  eft  qu'ils  ont  eu  pendant  fix  mois  le 
plaifir  malin  de  le  tenir  en  captivité  dans  leur  Maifon  ;  qu'ils  lui  ont 
fait  faire  le  tour  du  monde  avec  bien  des  fatigues ,  &  qu'ils  l'ont  em- 
pêché pendant  plus  de  trois  ans  d'exercer  fes.  fooâions  apoftoliques 
dans  la  Milfion  qu'ils  avoient  entrepris  de  renverfer:  ce  qui  les  rend 
réfponfables  devant  Dieu  de  tout  le  bien  que  cet  excellent  Prélat  y 
auroit  pu  faire  pendant  ces  trois  ans. 

X  V  t. 

En  1^7^.  on  apprit  en  même  temps  au  Séminaire  des  Miflions 
étrangères,  &  que  M.  l'Evêque  d'Héliopolis  étoit  forti  de  Manille, 
&  que  les  Jéfuites  continuoient  toujours  à  traverfer  les  Miflîonnaires 
unis  aux  Vicaires  Apoftoliques.  C'eft  ce  qui  obligea  ce  Séminaire  d'é- 
crire aux  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  Propaganda  jide  une  Ict- 
tre  fort  édifiante  &fort  modérée,  dont  voici  la  fin. 

"Il  n'eft  pas  néceflaire  d'employer  beaucoup  de  paroles,  pour 
vous  faire  voir ,  Mefleigneurs  i  combien  font  éloignés  de  la  pureté 
&  de  la  droiture  d'un  zèle  vraiment  chrétien ,  ceux  qui  fe  mettent 
dans  l'efprit,  que  c'eft  un  grand   avantage  pour  la  plus  grande 
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V.    Cl.  ,»  propagation  de  la  foi  «  qu'ils  foient  feuls  employés  aux  MiSons  l 

m.   P^.   „  &  qu'ils  règlent  &  gouvernent  feuls  à  leur  fantaifie  les   affaires  les 

^  M.  XX Vil  ^^  plus  importantes  de   la  Religion.   Il  ne  faut   pour  les  réfuter  ou 

„  les  corriger  que  la  Bulle  d'Urbain  Vlil  ,  par  laquelle  ce  fage  Pape 
„  invite  à  palTer  aux  Indes  toutes  lortes  d'Ouvriers  Evangéliques  que 
,,  le  zèle  du  falut  des  âmes  y  portera;  Se  en  leur  mettant  devant  les 
„  yeux  rétendue  immenfe  de  ces  MiflTions ,  les  foUiciter  de  courir  au 
«,  prix  du  travail  évangélique  ;  les  exhortant  en  même  temps  avec 
une  affeâion  paternelle  à  conferver,  tous  entre  eux  une  parfaite 
union  de-  cœurs  &  de  fentiments.  Oeft  à  Dieu  de  juger  à  combien  de 
péchés  s'expofent  eux-mêmes ,  &  quel  outrage  font  au  S.  Siège ,  ceux 
„  qui,  fous  le  faux  prétexte  d'une  jurifdidion  bleflee,  déclarent  aux 
,9  Vicaires  Apoftoliques  &  à  leur  Clergé  »  une  guerre  qui  n'eft  gue* 
„  re  eccléGaftique.  Pour  nous»  la  feule  confolation  qui  nous  relie, 
„  &  dont  notre  confcience  nous  rend  témoignage  devant  Dieu ,  c'e(l 
»,  de  n'avoir  riea  omis  de  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  rap* 
j^,  procber  les  efprits  &  les  porter  à  la  paix.  Mais  comme  nous  fom- 
«,  mes  bien  informés  des  troubles  fi  fcatidaleux,  qui  fe  font  formés  ] 
il  y  a  déjà  long- temps  ,  tant  dans  les  Indes  que  dans  l'Europe* 
par  les  conteftations  que  certaines  gens  ont  excitées  contre  les  Evé- 
ques  au  fujet  de  leur  autorité ,  &  de  la  dépendance  qu'on  en  doit 
avoir ,  nous  avons  grand  fujet  d'envier  le  bonheur  des  premiers 
,,  fiecles  de  TEglife,  où  tous  les  Prêtres  parfaitement  d'accord  avec  les 
„  Evêques  ,  &  bien  éloignés  de  les  chicaner  fous  prétexte  d'exemp- 
,,  tion  ,  n'étoient  appliqués  qu'à  répandre  &  à  étendre  par -tout  la 
„  Religion  de  Jefus  Chrift,  &  l'ont  fait  avec  un  tel  fuccès  &  une  fi 
„  grande  réputation  de  fainteté ,  que  toute  la  terre  fe  vit  avec  admi* 
ration  devenue  en  peu  de  temps  chrétienne.  Plaife  à  Dieu  que 
nous  en  ayions  beaucoup  de  tçls  en  nos  jours ,  &  que  l'Eglife  d'O- 
»,  rient  faflTe  de  fi  gratids  progrès  dans  la  foi ,  que  votre  Sacrée  Con- 
ft  grégation  ,  MeflTeigneurs  ,  cette  mère  féconde  des  Miffions  étrangc- 
,,  res ,  ait  la  joie  de  voir  gagner  à  Dieu  les  peuples  &  les  nations 
,y  avec  un  fucçès  auffi  heureux  &  plus  heureux  même  que  celui  des 
„  fiecles  paflTés.  MeflTeigneurs  de  vos  Eminenceç  les  très  -  humbles  Se 
très-obéiflTants  ferviteurs.  Les  Diredeurs  du  Séminaire  de  Paris  pour 
les  Miflîons  étrangères.  Le  2}  Oftobre  i6j6.  FERMANEfc 
.,  S  u  p  É  R I  ï  u  Jl  "• 
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N»  XXVIL 

Le  Pape  Innocent  XL  ayant  été  élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  en 
1^7^,  Monfeîgneur  Urbain  Cerri  Secrétaire  de  la  Congrégation  de 
Propaganda  fide ,  &  qui  eft  qiort  dans  cette  charge ,  fit  un  Ecrit  [  en 
1^78.]  fous  ce  titre  (a).  Etat  de  la  Religion  Chrétienne  dans  tout  /e 
monde ,  préfenté  à  notre  Saint  Père  le  Pape  Innocent  XL  Une  per- 
fonne  {b)  qui  étoit  à  Rome  en  ce  temps-là  en  eut  une  copie  dont 
voici  l'extrait  dans  le  Chapitre  de  la  Chine  (c). 

"  Le  S.  Siège  Âpoftolique ,  pour  avancer  de  plus  en  plus  les  aSai« 
„res  de  la  Religion  dans  les  Royaumes  de  la  Chine,  Cochinchine, 
,»  Camboya ,  Tonquin  &  autres  ,  excité  par  les  Relations  qu'en  fai* 
9,  foient  les  Jéfuices ,  &  en  particulier  le  P.  Alexandre  de  Rhodes  d'Â* 
I,  vignon,  réfolut  par  le  confeil  &  à  la  follicitation  de  ce  Père,  d*en« 
yj  voyer  des  Ëvêques  dans  tous  ces  Royaumes ,  avec  ordre  d'inftruire 
9,  les  naturels  du  pays  ,  &  les  ordonner  Prêtres  ;  jugeant  bien  que 
u  c'étoit  l'unique  &  le  véritable  moyen  d'établir  ,  de  maintenir ,  & 
>3  d'étendre  la  foi  de  Jefus  Chrilt  dans  ces  pays;  parce  qu'il  n'étoik 
I)  pas  poflible  d'envoyer  d'Europe  autant  d'ouvriers  qu'il  en  feroit  be- 
J3  foin.  Il  fe  trouva  heureufement  pour  l'accompliflement  de  ce  grand 
a  deflfein  ,  que  quelques  Prêtres  François ,  habiles ,  pieux  &  zélés  fe 
npréfenterent,  &  offrirent  d'y  aller  à  leurs  propres  frais.  Et  Alexan* 
»  dre  VU,  d'heureufe  mémoire,  en  choifit  trois  d'entre  eux  qu'il  fit  * 
»,  Evêques^  &  les  envoya  en  qualité  de  Vicaires  Apoftoliques  à  laChi* 
„  ne ,  &  aux  autres  Royaumes  voifîns  avec  un  nombre  fuflifant  de 
Prêtres.  Arrivés  qu'ils  furent  aux  Indes ,  la  Congrégation  fait  quel* 
les.&   combien  grandes  ont  été  les  contradiâions   qu'ils  ont  eu  à 
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(a)  [  Cet  Ecrit  a  été  imprimé  en  pluGeurs  langues;  &  en  François  à  Amfterdam  chez 
Pierre  Humbert,  en  1716,  fogs  ce  titre  :  Etat  préfcnt  de  VE^life  Romaine  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ^  écrit  pour  Cufage  du  Pape  Innocent  XI ^  par  AI.  Urbano  Cerri  ^ 
Secrétaire  de  la  Congrégation  de  Propaganda  fide.  L'Editeur  {  Richard  Sreele  ^  qui  n'eft  ' 
point  Catholique,  certifie  dans  fa  Préface,  (  page  9S  )  que  l'original  iralien  a  été 
))  tiré  de  la  Bibliothèque  de  S.  Gall ,  après  la  défaite  de  TAbbé  de  ce  nom ,  par  lea 
3,  troupes  des  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  &  mis  enfuite  dans  celle  de  Zurich: 
n  &  le  favant  M.  .Ott ,  gardien  de  cette  Bibliothèque  en  a  envoyé  une.  copie  authen* 
yy  tique  '\ 

Il  ajoute  que  la  TraduAion  eft  faite  par  le  favant  Auteur  des  Alrmoires  de  Littérature» 

Nous  avons  entre  les  mains  une  copie  hitt  à  Rome,  de  Toriginal  italien  de  cet 
ouvrage ,  fur  lequel  nous  avons  vériBé  l'extrait  que  M.  Arnauld  en  rapporte  ,  &  qui 
l'y  trouve  parfaitement  conforme.  Nous  croyons  que  c*eft  celui  que  M.  TAbbé  de  Ponc* 
château  envova  vers  1679  à  M.  de  NeercaffeU  ] 

{b)  [M.  TAbbé  de  Pontcbâteau.  ] 

(  c  )  t  C'eft  dans  l'Article  du  Tonquin ,  pag.  200  de  la  Traduâion  franqoife.  ] 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXUI.  Q.  q 
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V.  Cl.  „  foufFrîr  de  la  part  des  Jéfuites.  Comme  ces  Pères  s'étoient  trouvés 
III.  Pc.  „  les  premiers  dans  les  Indes,  c'étoit  bien  à  contre  cœur  qu'ils  fe 
N.XXVII.,,  voyoicnt  fournis  aux  Vicaires  Apoftoliques.  Il   leur    fembloit  avoir 

^  perdu  une  bonne  partie  de  leur  réputation  ,  &  de  n'être  plus  com.  1 
„  me  autrefois  ies  maîtres  &  les  arbitres  des  inclinations  de  ces  peu* 
,,  pies ,  qui  a  voient  connu  combien  ces  Evéques  furpaflfoient  les  Jéfui- 
,^  tes  en  bonté  &  en  défintéreflement.  Ce  fut  la  raifoa  qui  fit  que 
ii  ces  Pères  conKnencerent  à  les  décrier  dans  les  AflTemblées  publiques 
9,  &  dans  les  Eglifes  mêmes  ;  &  faifant  un  damnable  fchifme ,  ils  fi- 
,,  rent  favoir  aux  fidèles  par  des  Lettres  circulaires ,  qu'ils  n'euflent 
„  point  à  reconnoître  ces  Evêques,  ni  à  leur  obéir.  Ils  leur  firent 
,j  croire  par  adreOe,  que  c'étoient  des  Evêques  intrus  &  hérétiques,  & 
9,  que  tous  les  Sacrements  adminiftrés  par  eux  &  par  leurs  P^-étres 
.5,  étoient  nuls,  &  ne  pouvoient  être  que  des  facrileges:  &  fur  cette 
„  fuppofîtion  ils  les  faifoient  fans  ceflfe  réitérer,  foutenant  dans  leurs 
,9  prédications  qu'il  valoit,  mieux  mourir  fans  Sacrements  que  de  les 
„  recevoir  par  leur  miniftere.  C'eft-là  le  prétexte  du  décri  &  de  la  pcr- 
„  fécution  que  leur  font  ces  Pères.  Ils  en  ont  fait  tranfporter  à  Tln- 
9,  quiljtion  de  Goa.  Ils  fe  font  fervis  des  Princes  idolâtres  pour  eu 
„  chaffer  d'autres.  Et  quoique  ces  Evêques  pour  fe  faire  rendre  leref-^ 
„  ped  &  l'obéiflance  qui  leur  étoient  dus ,  aient  fait  valoir  les  Brefs 
M  obtenus  en  leur  faveur  des  Papes  d'heureufe  mémoire  Alexandre 
VII,  Clément  IX,  &  Clément  X,  cependant  les  Pères  Fuciti  & 
Marini  leurs  plus  grands  adverfaires  >  le  premier  fous  prétexte  d'une 
„  Patente  de  Vicaire  qui  lui  a  été  accordée  par  Fr.  Michel  des  Anges  ^ 
„  Augujiin^  Adminiftrateur  de  l'Eglife  de  Macao,  &  le  fécond  à  caufe 
„  d'un  Bref  adreflfé  aux  peuples  du  Tonquin  par  Alexandre  VII , 
„  prétendoient  être  les  Chefs  de  cette  vafte  Million  ,  &  foutenoient 
„  publiquement  que  les  Vicaires  Apoftoliques  étoient  des  Janféniftes, 
,,  &  que  leurs  Bulles  étoient  fubreptices  >  &  par  conféquent  que  les 
„  ficfeles  ne  leur  dévoient  point  obéir ,  ni  les  tenir  pour  leurs  Supé< 
„  rieurs.  Et  pour  donner  du  crédit  à  leurs  prétentions  par  de  faux 
,>  bruits,  ils  alloient  femant  parmi  le  peuple,  que  Te  Pape,  à  Pinftance 
„  de  la  Cowonne  de  Portugal ,  avoit  accordé  autant  d'Evêques  pris  de 
„  leur  Compagnie  qu'ils  en  avoient  demandés ,  &  qu'il  y  en  avoit 
,>  déjà  deux  à  Macao  ,  dont  l'un  étoit  deftiné  pour  le  Japon,  &  l'au- 
„  tre  pour  la  Chine  &  le  Tonquin.  De  plus ,  que  toutes  les  Bulles 
„  qui  n'étoient  point  enregiftrées  dans  la  Chancellerie  de  Portugal , 
„  avoient  été  mal  obtenues ,  comme  n'y  ayant  point  de  claufe  déro- 
„  gacoire  aux  privilèges  de  cette   Couronne.  Us  employèrent  pour  ve- 
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„  n!r  a  bout  de  leurs  deiïeins,  des  fcélërats  &  des  apoftats.  Se  aTan*V.  Ctr 
„  çant  aux  premiers  emplois  parmi  ces  nouveaux  Chrétiens  ,  ceux  qui  III.  Pg. 
„  défendoient  avec    plus  d'éloquence  leurs   droits  chimériques  &  les  N.  XX VU. 
,>  privilèges  de  leur  Compagnie  contre  l'autorité  du  S.  Siège,  ils  ré^ 
,,  dulGrent    ces  pauvres  Prélats  à  de  telles  extrémités  ,   qu'ils  furent 
,,  contraints  de  députer  en  cette  Cour  un  Agent,  pour  repréfenter  le 
9,  pitoyable  état  où  ils  fe  trouvoient ,    Se  pour  demander  qu-on  empé- 
„  chât  la  perte  de  cette  nouvelle  Chrétienté  qui  avoit  coûté  tant  de 
„  peines ,  &  que  les  faits  fuppofés  des  Jéfuites  avoient  réduite  à  ne 
„  favoir  plus  à  qui  elle  devoit  croire  ;  les  uns  révoquant  en  doute  la 
»9  validité  de  leur  Ordination  au  Sacerdoce  ;  les   autres  ne  fâchant  s'ils 
„  avoient  reçu  une  véritable  abfolution   de   leurs  péchés.  Les  incon* 
,>  vénients  confîdérables  qui  nailToient   de  tant  d'agitations  &  d'inquié- 
,,  tudes,  fe  trouvoient  augmentés  &  fortifiés  par  le  décri  des  Vicai* 
M  res  Âpodoliques,  Se  par  les  impoftures  des  Jéfuites  &  de  leurs  parti-  , 
„  fans  3   qui^  ne  perdoient  aucune   occafion    de  travailler  à   les  faire 
„  chaflfer  de  ces  Royaumes;  faifant  même  pafler  leurs    calomnies  juf- 
ques    aux  oreilles  des  Princes  Catholiques   en  Europe   avec  toute 
forte  d'artifices  imaginables.  Ces  juftes  plaintes  des  Evéques  François 
I,  ayant  été  ouies^  Clément  X  d'heureufe  mémoire  fit  expédier,  à  la 
„  requête  de  la   Congrégation ,  de  nouveaux  Brefs  qui  confirmoient 
ceux  qui  avoient  déjà  été  dépêchés  ci-devant  en  fôveur  des  Vicaires 
Apoftoliques  ;  &  voulant  accroître  leur  nombre  aufli-bien  que  leur 
autorité  ,   il  en  créa  un   quatrième  pour   la  Chine  en  la  perfonne 
„  d'un  ?•  Dominicain  Chinois^  afin  qu'ayant  l'avantage  d'être  naturel 
„  du  .pays,  il  pût  plus  facilement   introduire  la  Religion    Chrétienne 
„  dans  ce  grand  Empire. 

>,  Le  P.  Général  de  la  Compagnie  eut  ordre  enfuite  d'employer  fon 
I,  autorité  pour  remédier  à  ces  fortes  de  méfintelligences ,  &  d'écrire 
,1  fortement  à  fes  Religieux,  qu'ils  euflent  à  obéir  aux  Vicaires  Apof- 
„  toliques.  La  lettre  fut  confiée  à  ce  même  Agent  dont  on  a  parlé, 
„  qui  la  porta  lui-  même  &  la  rendit  en  mains  propres  à  ces  Reli« 
„  gieux.  Mais  eux  répondirent  fur  le  champ,  qu'ils  avoient  par  ail- 
leurs d'autres  ordres  de  leur  Général ,  &  continuèrent  à  les  per- 
fécuter  plus  que  jamais,  &  à  traverfer  tout  ce  qu'ils  faifoient". 
J'en  demeure  là  à  l'égard  des  faits  fur  lefquels  je  m'étois  propofé, 
M.  l'Abbé  ,  de  vous  demander  votre  avis.  On  en  pourra  dire  davan- 
tage en  une  autre  occafion  :  car  c'eft  une  longue  matière  qui  eft  peu 
connue  en  France ,  parce  que  votre  Séminaire ,  ou  par  crainte  ou  par 
retenue,  n'a  ofé  en  parler  dans  fes  Relations,  mais  qui  à  Rome  &  en 
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V.  Cl.  Efpagne  eft  connue  de  bien  du  monde.  En  attendant  je  crois  pouvoir 
III.  Pe.  fuppofer  que  vous  demeurerez  d'accord ,  que  tous  les  faits  rapportés 
N.  xxvil.  dans  ce  Chapitre  font  très  -  véritables ,  étant  appuyés  fur  les  témoi- 
gnages d'Evéques  &  de  Prêtres .  fi  recommandables  par  leur  piété  & 
par  leur  zèle  pour  le  falut  des  âmes ,  qu'il  feroit  bien  étrange  que  le 
Supérieur  de  leur  Séminaire  voulût  accorder  à  la  Société  leur  enne- 
mie déclarée  ,  qu'on  ne  doit  pas  trop  compter  fur  leur  fincérité  & 
leur  bonne  foi ,  mais  les  regarder  comme  ayant  été  capables  de  dé- 
crier les  Jéfuites  par  des  fauflfetés  &  des  calomnies. 


CHAPITRE    XXIV. 

Suite  du  même  frijet.  Que  les  Jéfuites  prétendent  avoir  été  fort  injuf^ 
tement  perfécutés  par  les  Ficaires  Apojloliques ,  loin  de  fe  repentir  de 
les  avoir  fi  maltraités  Que  cela  oblige  M.  l'Abbé  Brifacier ,  à  les 
reconnaître  indignes  des  louanges  qu'il  leur  a  données ,  &  d'empêcher 
le  mauvais  ufage  qu'ils  pourront  faire  un  jour  de  fon  approbation^ 


c 


Omrae  je  fuppofe ,  M.  TAbbé ,  que  vous  ne  contefterez  pas  les 
faits  que  je  viens  de  rapporter»  je  ne  dois  pas  aufli  diflimuler  ce  que» 
fans  les  nier ,  vous  pouvez  répondre  pour  juftifier  ou  pour  excufer 
les  éloges  que  vous  donnez  aux  Jéfuites  dans  votre  approbation.  Vous 
nous  ferez  remarquer,  que  quand   vous   avez  parlé   de  leur  entière 
foumijfion  aux  ordres  du  5.  Siège ,  de  leur  parfaite  union  avec  les  po- 
tres ,  &  des  marques  certaines  qu'ils  vous  ont  données  de  leur  définté* 
rejfement  &  de  leur  zèle  ,  c'a  été  en  vous    reftreignant  à  ce    qu'on 
vous  a  afluré  qu'ils  venoient  de  faire  au  Royaume  de  la  Chine.  Qu'ain- 
fi  vous  n'aviez  point  eu  de  deflfeîn  de  les  juftifier  pour  le  paffé  >,  ni 
de  nier ,  qu'à  l'égard  nde  Siam ,  de  la  Cochiochine  &  du  Tonquin , 
ils  ont  bien  manqué  de  foumifïïon  au  S.  Siège ,  pendant  plus  de  douze 
ou  quinze  ans,  qu'ils  ont  très  maltraité  vos  faints  Evèques  d'Hélio* 
polis  &  de  Berythe  ;  qu'ils  les  ont  voulu  faire  pafler  pour  des  ufur- 
pateurs ,  des  hypocrites  &  des  hérétiques  ,  &  qu'ils  ont  encore  moins 
épargné  les  Midîonnaires  &  les   Prêtres  du  pays.  Mais  comme  on  a 
diflimulé  tout  cela  dans  les  Relations  que  votre  Séminaire  a  fait  impri- 
mer ,  vous  avez  cru  avoir  encore  plus  de  ràifon  de  l'oublier  &  de  le 
regarder  comme  n'étant  point  avenu  ;  non  feulement  à  caufe  de  Taf- 
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feâion  que  vous  avez  en  votre  particulier  pour  la  Compagnie ,  mais  V.  Cl. 
auffi  parce  que  vous   croyez  par  un  jugement  de  charité,  que  ces III.  Pc 
bons  Pères  font  revenus  de  leurs  égarements;  qu'ils  ont  bien  du  re-N. XXVII, 
gret  de   s'être  fi  long-temps  révoltés  contre  le  S.  Siège  ,  &  d'avoir 
retardé   par  leur  ambition  &   leur  jaloufic^  l'avancement  de  la  Reli* 
gion  Chrétienne  dans  ces  grands  Royaunies\V&\qu'ainn  il  n'y  a  pas 
fujet  d'appréhender  qu'ils  fe  fervent  un  jour^  cfes  louanges   que  vous 
leur  avez  données  dans  votre  approbation  pour  nier  leurs  fautes  paf- 
fées ,.  en  traitant  de  calomniateurs  ceux  qui  leur  en  parleroient. 

Je  vous  avoue  ,  M.  l'Abbé ,  que  fi  les  Jéfuitcs  étoîent  dans  la  dif- 
pofition  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  vous  leur  attribuez ,  il  n'y  auroic 
pas  à  cet  égard  tant  de  fujet  de  fe  plaindre  de  votre  approbation.  Car 
qui  pourroit  trouver  à  redire  qu'on  voulût  oublier  les  &utes  d'une 
Communauté,  Religieufe  que  Dieu  lui-même  auroit  oubliées  ,  parce 
qu'elle  les  auroit  fîncérement  condamnées  ?  C'eft  donc  ce  qu'il  faut 
préfentement  examiner ,  fi  la  conduite  de  ces  Pères ,  Se  paflfée  8c  pré- 
fente, ne  dément  point  ce  que  vous  fuppofez  en  leur  faveur. 

II  feroit  bien  extraordinaire  que  lès  Jéfuites  enflent  fait  à  l'égard 
des  Miflionnaires  François  3  ce  qu'on  ne  voit  point  qu'ils  aient  fait  en 
aucune  autre  occafion  :  je  veux  dire ,  qu'ils  aient  témoigné  fe  repen- 
tir de  bonne  foi,  d'avoir  traité  les  Vicaires  Apofioliques  d'une  ma- 
nière fi  indigne ,  &  qu'ils  aient  fincérement  demandé  pardon  à  Dieu 
&  au  S.  Siège,  d'une  fi  longue  &  fi  obftinée  défobéiffance.  II  arrive 
bien  quelquefois  qu'ils  font  obligés  de  changer  de  conduite ,  lorfqu'ils 
ne  peuvent  plus  réfifter  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  les  y  contrain- 
dre >  comme  lorfqu'après  ayoir  fait  un  fi  horrible  renverfement  dans 
l'Ëglife  d'^ngèlopolis ,  Se  y  avoir  caufé  un  fi  déplorable  fchifme,  pour 
s'être  opiniâtres  pendant  plus  de  dix-huit  mois ,   à  ne  point  obéir  à 
ce  que  TEvêqùe  leur  avoit  commandé ,  ou  dé  montrer  les  permiflions 
qu'ils  avoicnt  de  confefler  ,  ou  d'en  demander  s'ils  n'en  avoient  point, 
il  fallut  eniîn    qu'ils   fiflent  l'un  ou  l'autre,  quand  îls  furent  qu'ils  y 
avoient  été  condamnés  par  le  Bref  du  Pape.    Mais  lorfque  dans  ces 
rencontres  ils  fe  trouvent  forcés  de  changer  de  conduite ,  on  ne  voit 
point  qu'ils  changent  d'efprît^  &  qu'ils  aient  aflez  d'humilité  pour  re^ 
connoitre  qu'ils  avoient  eu  tort';  fur-tout  quand  c'eft  une  affaire  où 
la  Compagnie  a  témoigné  prendre  part  L'emportement  de  leurs  Pères 
d'Angélopolis  contre    M.  de   Palafox  en    efl:  une  preuve.  Le  Bref  de 
164g  ,  qui  les  avoit  condamnés ,  ayant  été  confirmé  en  1 5^2  &  en 
1^53,  après   cinq  ou  fix  ans  de  chicanes,  cela  n'a   pas  empêché, 
qu'ils  ne  foutiennerit  encore  aujourd'hui  qu'ils  n'ont  point  eu  tort  dans 
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V.  Cl.  ce  fameux  différent ,  &  que  même  ils  ne  prétendent  que  M.  de  Pala- 
II i.  P^  fox  a  fait  pénitence  publique  de  les  avoir  tourmentés  mal-à-propos. 
N.XXVll.  Quelles  preuves  ne  faudroit-il  donc  point  a^-oir  pour  s'imaginer, 
comme  il  faut  que  vous  ayîez  fait,  AI.  TAbbé,  qu'ils  font  dans  une* 
dit^ofition  toute  contraire  à  celle-là ,  fur  le  fujet  des  vexations  qu'ils 
ont  faites  aux  Vicaires  Âpoftoliques  dans  la  Cochinchine  &  dans  le 
Tonquin  ;  qu'ils  avouent  maintenant  leur  faute  ,  &  qu'ils  regardent 
comme  très-juftes  &  très-bien  fondées ,  toutes  les  plaintes  qu^on^  a  été 
obligé  d'en  faire?  Ce  feroit  un  miracle  fi  cela  étoit  :  &  il  y  a  bien 
plus  de  lieu  de  croire  qu'ils  continuent  toujours  à  «regarder  comme 
leurs  perrécuteurs  ceux  qu'ils  ont  perfécutés ,  &  à  prendre  pour  de 
faufies  accufations  ,  ce  que  ces  Prélats  ont  été  obligés  de  repréfenter 
au  Pape  ,  touchant  le  préjudice  que  leur  défobéiflance  &  leur  fchifme 
iaifoit  à  la  Religion  dans  ce  pays-là  ,  afin  qu'on  y  apportât  quelque 
remède. 

Ceux  qui  connoiflent  les  Jéfuites  n'en  fauroient  juger  autrement. 
Mais  ils  n'ont  pas  attendu  qu'on  en  jugeât  par  conjedtures:  ils  fe  font 
déclarés  eux-mêmes ,  &  ils  ont  appelle  du  jugement  du  Pape  contre 
les  quatre  Jéfuites.  qu'il  a  fait  fortir  de  ces  deux  Royaumes ,  comiiie 
ayant  été  rendu  fur  de  fauffes  informations  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont 
prétendu  que  vos  deux  faints  Evéques  d'Héliopolis  &  de  Berythe ,  Se 
leurs  Squs- Vicaires  ont  furpris  le  Pape  &  les  Cardinaux ,  &  qu'au  lieu 
de  leur  rendre  un  compte  fidelle  de  Tétat  de  leurs  Mifllîorfs ,  ils  les 
ont  trompés  miférablement ,  en  calomniant  les  Jéfuites  pour  les  en 
faire  chaflfer.  En  voici  la  preuve. 

11  n'y  a  guère  de   Livres  qu'on  ait  plus  de  droit  d'attribuer  à  la 
Compagnie ,  que  celui  du  Foyage  de  Siam  des  Perei  Jéfuites  ,  eftvqyés 
par  le  Roi  aux  Indes  &    à  la  Chine ,    imprimé    en   i  ^8  7  •  par  or* 
dre  exprès  de  Sa  Majefié  %  à  qui  il  eft  dédié  par  l'un  de  ces  Ox  Jé- 
fuites ,  qui  eft  le  P.  Tachard  ,  comme  le  premier  tribut  de  la  reconmif" 
fance  que  lui  doit  la  Compagnie.    On   peut  donc  apprendre   fùrement 
de  ce  Père,  ce  que   croit  la  Compagnie  des  quatre  Jéfuites,  chaffés 
par  l'ordre  du  Pape  ,  du  Tonquin   &  de  la  Cochinchine  »  pour  leur 
défobéiflance  obftinée  ;  Se  fi   elle  les  juge  ,  ou  coupables  ou  inno*- 
cents. 
Dans  le  ch.      Le  P.  Fuciti  a  été  certainement  (comme  Taffure  ftu  M.  Cerri,  dans 
J^î^^^"^^  fon  Etat  de  PEglifi  Chrétienne  par  tout  le  monde  )  l'un  des  plus  vio- 
lents ,  des  plus  emportés ,  &  de  plus  injuftes  adverfaires  des  Vicaires 
Apoftoliques.  C'eft  le  jugement  que  le  S.  Siège  en  a  fait  à  Rome, 
après  fept  ou  huit  ans  de  patience ,  fur  les  informations,  les  plus  aa"* 
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thentiqiies.  Voyons  maintenant  ce  qu'en  juge  la  Société,  par  la  plu- V.  Cl. 
lîie  du  P.  Tachard  ,  lorfqu'il  raconte  qu'il  trouva  ce  P.  Fuciti  à  Ba-lU,  P^ 
t|via^  au  mois  d'Août  de  Tannée  itfSç.  N. XXVIL 

Ce  fut  là  ,  dit-il ,  que  nous  trouvâmes  le  P.  Fuciti ,  qui  (a)  ayant  déja^^^'  '^*' 
fu  notre  arrivée ,  nous  attendoit  avec  impatience.  On  ne  peut  expliquer 
la  joie  &  la  confolation  que  nous  rejjentimes  en  voyant  ce  faint  homme ^ 
vénérable  par  fa  veillejfe  &  par  fes  longs  travaux  dans  les  Mijfions  de 
la  Cocbincbine  &  du  Tonquin.  Il  étoit  forti  de  fon  Eglife  le  29  d"  Oc^ 
tobre  de  Van  1^84,  avec  le  P.  Emmanuel  Ferreyra ,  qui  étoit  le  Supérieur 
de  la  MiJJîon.  Ce  fui  une  grande  douleur  pour  cette  nombreufe  &  /o- 
•  riffante  Chrétienté  ,de'  les  voir  for  tir  du  pays.  Il  y  eut  bien  des  larmes 
répandues  de  part  &  d'autre  ;  &  Jî  les  Pères  ne  leur  avoient  laijfé  quel 
quejfpérance  de  retour  ^'ils  ne  fe  fuffent  jamais  confolés.  Jufqu'à  des 
Mandarins  idolâtres  pleurèrent  leur  départ  ;  &  les  Chrétiens  conçurent 
tant  ctaverjion  pour  ceux  qu'ils  foupqonnoient  d'en  être  caufe ,  quHls  ne 
voulurent  plus  fe  confejfcr ,  demandant  fans  cejfe  leurs  premiers  Maîtres 
&  leurs  anciens  Pajieurs. 

U  en  parle  de  même  en  ces  termes ,  dans  la  page  fuivante.  Le 
P.  Dominique  Fuciti  ejl  Napolitain.  Il  partit  de  Rome  avec  cette  gran. 
de  foule  de  Jéfuites ,  que  le  fumeux  P.  de  Rhodes  obtint  du  P.  Général 
pour  les  Indes  :  ainfi  il  y  avoit  près  de  trente  ans  qu^il  étoit  dans  ce 
pays ,  oii  il  a  toujours  travaillé  comme  un  véritable  Apôtre ,  avec  un  ^ 
fuccès  &  une  bénédiiiion  admirable. 

On  ne  fait  pas  ce  gu'il  a  fait  avant  la  venue  des  Vicaires  Apoftoli« 
ques ,  &  il  peut  avoir  travaillé  avec  plus  de  fuccès  ,  quand  il  n'a  eu 
à  dépendre  de  perfonne  :  car  rien  n'ell  plus  vrai  ,  que  ce  que  remar- 
que d'eux  M.  TEvéque  d'Héliopolis.  Ceji  une  cbofe  confiante  Sf  qui 
êji  fue  de  tout  le  monde  ,  que  ces  Pères  ont  toujours  fait  paroître  un 
grand  zèle  pour  les  Mijjîons  du  Japon ,  de  la  Chine ,  du  Tonquin ,  de 
la  Cocbincbine  &  de  plufieurs  autres  pays  circonvoijîns.  Mais  de  queU 
le  efpece  eji  ce  zèle  ?  Dieu  le  fait.  Les  Papes  Clément  FUI ,  Paul  V 
&  Urbain  FUI ,  ont  été  obligés  pour  cela ,  de  publier  plufieurs  Bulles 
xontre  eux.  Cependant  leur  jaloufie  &  leur  ardeur  n'a  en  rien  diminué; 
&  ils  ont  toujours  &  fans  relâche  réfiflé  à  tous  les  Minifires  eitvoyés  dans 
ces  Mijftons  qui  n'étoient  pas  de  leur  Compagnie.  Ça  été  auffi  une  des 
raifons  qui  a  porté  le  S.  Siège  à  établir  des  Ficaires  Apojioliques  dans 
la  Chine  ,  le  Tonquin  &  la  Cocbincbine.  Il  a  eu  en  vue  de  remédier 
par4à  à  la  jalouse  de  ces  Pères ,   qui  eft  fort  oppofée  à  la  propagation 

* 

C  XI  )  I[  Dans  le  Mémorial  efpagnol  préfenté  au  Confeil  Royal  des  Indes.  ] 
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V.  Cl.    de  la  foi,  comme  aujfi  de  donner  lieu  aux  Religieux  des  autres  Ordres] 

111.  P«.    d'aller  prêcher  aux  lieux  où  on  en  auroit  befoin. 

N.XXVII.      Mais  reprenons  les  louanges  que  le  P.  Tachard  continue  à  donner 

à  fon  P.  Fuciti.  //  eji  humble  &  modefte ,  &  nous  avons  remarqué  en 

lui  de  grandes  vertus  pendant  notre  féjour  à  Batavia  &  à  Siam.   Nous 

avons  été  fur-tout  charmés  de  fa  douceur  envers  tout  le  monde  ;  de  fa 

retenue  à  parler  de  ceux  qui  tant  perfécuté  avec  plus  de  violence  ;  de  fa 

patience  à  tout  fouffrir  fans  fe  plaindre ,  ^  de^fon  %ele  pour  le  falut 

des  âmes.  Enfin  c'eji  un  homme  vraiment  apqftolique ,  &  qui  recevroit 

des  éloges  à  Rome  où  il   ejl   appelle  pour  fe  juflifier ,  fi  fes  vertus  y 

étoient  connues  comme  elles  font  dans  les  Indes  (a). 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j'ai  lu  depuis  peu  dans  Navarrete  i 
qui  fdit  voir  que  l'efprit  de  la  Compagnie  eÂ  par*  tout  le  mémel  Les 
Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François  avoient  été  chaflfés  de. 
la  Chine  en  16^7,  par  l'intrigue  des  Jéfuites,  après  beaucoup  de 
mauvais  traitements  que  les  Mandarins,  amis  de  la  Compagnie,  leur 
avoient  fait  loufFrir.  Le  P.  Morales  Jéfuite ,  ayant  entrepris  de  juftifier 
fa  Société  fur  un  procédé  fi  odieux  ,  le  fait  en  donnant  à  ces  Pères 
de  la  Chine  &  à  la  Compagnie  en  général»  les  mêmes  louanges  de 
douceur ,  de  patience  &  de  modération  ,  que  donne  le  P.  Tachard  ^ 
fon  P.  Fuciti.  //  «>  a  rien ,  dît-il ,  de  plus  éloigné  de  tefprit  de  la 
Compagnie  ,  que  d'ufer  de  moyens  violents ,  comme  tout  le  monde  le  fait. 
Cefi  par  la  douceur ,  la  patience ,  le  filence  &  la  prudence  ,  qu'elle  ga^ 
gne  fes  adverfaires ,  &  qu'elle  vient  à  bout  de  ce  qu'elle  prétend. 

A  quoi  Navarrete  répond  en  ces  termes  ,  dans  un  Traité  fait  en 
I  tf 7  j .  Tout  ce  que  fai  à  dire  à  cela  ,  efi  que  les  Evêques  d'Angélopo^ 
lis ,  du  Paraguay ,  de  Manille ,  de  Macao  &  d'autres  endroits ,  ne  fa^ 
vent  que  trop  fi  la  Compagnie  ufe  ou  n'ufe  pas  de  moyens  violents  pour 
venir  à  bout  de  fes  prétentions.  Et  de  plus ,  il  nous  importe  peu  que  ce 
foit  par  leur  patience  qu'ils  ont  chajfé  nos  Religieux  de  la  Chine  :  il 
efi  certain  qu'ils  les  en  ont  cbaffés  :  Que  c'efi  par  cette  même  prétendue 
douceur  &  patience ,  qu'ils  travaillent  préfentement  à  nous  empêcher  d'y 
retourner  y  &  quils  font  tous  leurs  efforts  ^  pour  ne  pas  reconnoitre  les 
Evêques  François ,  établis  immédiatement  par  le  S,  Siège ,  en  qualité  de 
Ficaires  Apofioliques ,  parmi  ces  Nations  infidèles. 

Voilà,  M.  l'Abbé  ,  le  jugement  que  rilluftrillime  Navarrete   veut 

que 

» 

(a>  [Le  P.  Tachard  revient  i  cet  éloge  à  la  page  29) ,  en  y  joignant  le  P.  Suarez; 
&  à  la  page  2)o  de  Ton  voyage  à  Siam,  en  1687.  Il  fuppofe  dans  ce  dernier  endroit  » 
que  le  P.  Fucici  alioit  psdTer  en  Europe ,  ce  qu'il  ne  fit  pa$.  J 
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que    nous    faffions    d'un    difçours    fcmblable    du    P.    Tachard  ,    en  V.  Cl. 
faveur  de  fbn  P.  Fdciti.   Mais  vous  en  devez  encore  apprendre,   quelll.  Pe. 
fi  les  Jéruites  vous  font  bonne  mine  préfentement ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  N*  XXVII 
ft  repentent   de  vous  avoir  fi  maltraités   pendant  tant  d'années.    Leur 
dehors  peut  être  changé ,  mais  non  pas  leur  cœur.  Loin  de  condam- 
ner  dans  leurs  Confrères,   les   perfécutions  qu'ils   ont  faites   aux   Vi- 
caires Apoftoliques ,  ils  prétendent   que   ce  font  leurs   Confrères  qui 
en  ont  été  perfécutés.  lls^  les  appellent  de  faints  hommes ,  des  hommes 
apoftoliques ,    de  véritables  Apôtres.  Ils  admirent  leur  patience  :  ils  font 
charmés  de  leur  douceur  :  ils  font  ravis  de   leur  retenue  à  parler  de 
ceux  qui  les  ont  perfécutés  ,  fi  on  les  en  croit  \  avec  le  plus  de  vio- 
lence. Enfin  ils  nous  font  entendre  ,  que  Rome  qui  les  a  rappelles  ne 
pouvant  plus  foufFrir  leur  révolte ,  les  regarderoit  comme  des  Saints  8c 
comme  de  véritables  Apôtres  ,  dignes  d'être  canonifés  ,  Jî  leurs  vertus 
y  étoient  connues  comme  elles  font  dans  les  Indes. 

Ce  que  le  S.  Siège  a  trouvé  de  plus  méchant  dans  leur  conduite, 
eft  le  fujet  de  leur  plus  grande  gloire  ,  félon  le  P.  Tachard.  .  Car  y 
a-t-il  rien  de  plus  blâmable,   que   d'être   du  nombre  de  ceux   dont 
parle  S.  Auguftin  ;  (a)  qui  hoc  animo  pafcunt  oves  Chrifti ,  iit  fuas  ve- 
îint  effe  non  Chrifti  ,  vel  gloriandi ,  vel  dominandi  y  vel  acquirendi  eu- 
piditate  ,   non  obediendi  &  fubveniendi  &  Deo  placendi  cbaritate  ?  Or 
n'eft-ce  pas  ce  que  faifoient  les  Jéfuites ,  lorfque  la  paflîon  de  domi- 
ner &  de  tirer  de  la  gloire  de   l'attachement  que  leurs   Néophytes 
avoient  à  eux,  les  portoit  à  violer  manifeftement  le  vœu  d'obéiflati- 
ce  qu^'ils  ont  fait   au  Pape  ?  Lorfque  fe  moquant  des  Bulles  qui  ont 
déclaré  ,  que  les  Chrétiens  de  ces  deux  Royaumes ,   dévoient  recon- 
noître  les  Vicaires  Apoftoliques  pour  leurs  vrais  Pafteurs,  &  regarder 
comme   des   rebelles   au  S.  Siège ,  ceux   qui   les   détourneroient   de 
leur  obéir,  ils  les  en  ont  ouvertement  détournés  pour  fe  les  attacher? 
Lors  enfin  qu'ils  font  pafies  jufqu'à  cet  attentat  fchifmatique  ,  de  les 
exhorter  à  ne  point  recevoir  les  Sacrements ,  &  à  mourir  même  fans 
confeffion ,  plutôt  que  de  les  recevoir,  ou  des  Evêques  François,  ou 
des  Prêtres  du  pays  qu'ils  avoient  ordonnés  ,   félon  Tordre  qu'ils  en 
avaient  reçu   du  S.  Siège?  Voilà  la  principale  caufe  du  rappel  de  ces 
Religieux  révoltés.   Et  tant  s'en  faut  que   le  P.  Tachard  nie   que  les 
Chrétiens^qui  avoient  créance  en  eux,  fuflcnt  dans  cette  difpofitioh, 
qu'il    s'en  vante  comme   d'une  belle   chofe,  quand   il    dit   :  Que  les 
Chrétiens  conçurent  tant  d'averfton  de  ceux  qu'ils  foupçonnoîent  être  la 

• 

Cfl)  Tradlat.  123.'  in  Joan. 
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V.  Ci.  catife  de  leur  rappel  ^  quHU  ne  voulurent  plus  fe  eonfeffer  ;  demandant 
IIL  P^  fans  ceffe  leurs  premiers  Maîtres ,  &  leurs  anciens  Pajièurs.  Il  y  a  ce- 
N. XXVJI pendant  deux  déguifements  dans  ces  paroles.  L'un,  qu'il  attribue 
indéfiniment  aux  Chrétiens  du  Tonquin,  ce  qui  n'eft  vrai  que  des 
Clirétiens  gouvernés  ou  plutôt  féduits  par  les  Jéfuites.  L'autre ,  qu'il 
veut  faire  croire  que  ce  n'a  voit  été  que  depuis  la  fortie  des  Jéfuites, 
que  les  Chrétiens  enforcelés  par  ces  mauvais  conducteurs ,  comme  lej 
Galates  Tavoient  été  par  de  faux-Apôtres,  ne  vouloient  plus  fe  con- 
feffer  ;  au  lieu  qu'on  fait  bien  à  Rome ,  qu'il  y  avoit  plus  de  quinze 
ou  feize  ans,  que  les  Jéfuites  les  entretenoient  dans  cette  difpoGtion 
fchifmatique,  de  demeurer  fans  Sacrements,  plutôt  que  de  les  rece* 
voir  des  Miflîonnaires  François  ou  des  Prêtres  de  leur  pays  ;  parce 
que  ce  P.  Fuciti ,  auffi-bien  que  fes  Compagnons ,  leur  avoîent  par. 
fuadé,  qu'ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  les  abfoudre  de  leurs  pé- 
chés. 

Il  eft  vrai  que  les  Jéfuites  fe  fervoient  de  cette  confîdération  pour 
fe  maintenir  dans  ces  poftes  ;  que  leur  rappel  cauferoit  d'étranges  pei- 
nes aux  Chrétiens  de  leur  parti ,  &  qu'ils  ne  voudroient  plus  fe  con- 
feflfer.  C'eft  ce  qu'on  peut  juger  par  ces  termes  de  la  Lettre  que  les 
Cardinaux  de  la  Congrégation  écrivirent  par  Tordre  du  Pape  à  leur 
jj.pç^jjç^  Général  ,  en  1680.  Fotre  Paternité  y  difent-ils,  écrira  à  ces  quatre 
Pères ,  Emmanuel  Ferreyra ,  Dominique  Fuciti ,  Jofepb  Candone  &  Bar- 
tbelemi  Acofta  ,  quHls  aient  à  obéir  incejjamment  ^  fans  craindre  les 
troubles  de  leurs  dévots  ;  parce  qu'on  eji  perfuqdé  qu'il  n'y  a  aucun  dan-^ 
ger  de  troubles ,  sHls  ne  travaillent  eux-mêmes  à  les  exciter. 

Cependant  il  paroit  que  ce  que  les  Cardinaux  jugèrent  alors ,  avec 
raifon,  ne  devoir  point  empêcher  de  rappelier  en  Europe  ces  quatre 
Jéfuites  ,  eft  arrivé.  Mais  qu'il  n*eft  arrivé ,  comme  ils  Tavoient  prévu, 
que  parce  qu'ils  ont  travaillé  à  exciter  le  trouble  qu'ils  vouloient  fai- 
re appréhender  ;  n'y  ayant  pas  lieu  de  douter  qu'ils  n'aient  été  caufe 
de  l'entêtement  de  ces  Chrétiens  de  leur  parti ,  dont  le  P.  Tachard 
leur  veuf  îfaire  honneur.  Car  il  leur  eût  été  bien  facile,  s'ils  l'avoient 
voulu  ,  de  rendre  raifonnables  ces  pauvres  gens  qui  avoient  taot  de 
créance  en  eux ,  en  leur  repréfentant ,  qu'ils  feroient  un  grand  péché 
s'ils  refuibient  d'entendre  la  Mefle  &  de  recevoir  les  Sacrements  des 
Prêtres  ordonnés  par  les  Vicaires  Apoftoliques ,  que  le  S.  ôiege  leur 
avoil  donnés  pour  être  leurs  vrais  Pafteurs.  Mais  il  auroit  fallu  pour 
cela  fe  dédire  des  mauvaifes  impreflions  qu'ils  leur  avoient  données 
depuis  tant  de  temps ,  contre  ces  ;Evêques  &  les  Prêtres  qui  leur 
étoient  unis  :  &  c'eft  de  quoi  Ihumilité  d'un  Jéfuite  ne  s'accommode 
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pas  aifément.  Us  ont  donc  mieux  aimé  laifTer  ces  Royaumes  dans.^  le  V.  Cl 
îchifine  &  la  divifion*  qu'ils  y  avoient  caufée ,  que  de  travailler  à  fé-III.  Pe. 
teindre  en  s'humiliant:  car  je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  une  Lettre  N.XXVIÏ. 
écrite  de  Rome,  qu'on  y  avoit  été  dans  une  grande  indignation,  lorf- 
qu'on  avoit  appris  qu'à  la   fortie  de  ces  Pères ,  les  Tonquinois  atta- 
chés à  eux  ,  s'étoient  réfolus  de  fe  contenter  de  Peau  bénite  &  des 
diapelets  qu'ils  leur  avoient  laifTés,  plutôt  que  d'entendre    la   Mefle 
des  Prêtres  leurs  Compatriotes ,  &  de  recevoir  d'eux  les  Sacrements. 
Cependant  j'ai  encore  trouvé  un  endroit ,  où  le  P.  Tachard  fait  de 
nouveau  l'éloge  dtfon  véritable  Apôtre  le  P.  Fucitt   Avants  dit-il ,  que 
de  partir  de  Siam ,  j^eus  un  long  entretien  avec  le  P.  Sttarez  ^  &  le  P. 
Fuciti.  Ces  Pères  ont  appris  à  fouffrir  fans  fe  plaindre  ,  &.  ils  ont  fur 
ce  point  une  délicatejfe  de  confcience ,  qui  leur  fait  garder  des  mefures 
dont  la  morale  la  plus  févere  ne  s'accommode  pas  toujours. 

Voilà  certes   qui  eft  merveilleux.    Eft-ce    donc  que  ce   P.    Fuciti 
(  car  je  ne  fais  qui  efl:  l'autre  )  n'a  commencé  à  avoir  cette  grande 
déUcateflfe  de  confcience ,  que  depuis  qu'il  eft  parti  du  Tonquin  ?  Ou 
que  fa  confcience  n'eft  délicate  que  pour  couvrir  par  une  apparence 
de  modeftie ,  des  emportements  &  des  excès  qu'on  ne  peut  défendre 
par  aucune  bonne  raifon  ?  Car  qu'auroit-il  pu  dire  de  raifonnable , 
pour  juftifier  cette  rébellion  opiniâtre  contre  l'autorité  des  Vicaires 
Apoftolfques ,  que  les  Papes  n'avoîent  envoyés  en  Orient,  qu'à  la  fol- 
licitation  du  fameux  P.  de  Rhodes ,  de  qui  le  P.  Tachard  nous  apprend 
que  le  P.  Fuciti  avoit  reçu   fa  vocation  pour  les  Indes  ?  Comment 
juftifier  ces  injurieufes  déclamations  contre  de  faints  Evéques   ,  qu'il 
avoit  fi  fouvent   traités    &ufurpateurs ,   d'hypocrites  ,'  d^térétiques  >    de 
Janfénifies ,  d^ufuriers  ?  Comment  juftifier  cet  efprit  de  fchifme ,  qui 
l'a  porté  à  ne  vouloir  ni  accepter  ni  propofer  aucunes  conditions  de 
paix,  ayant  mieux  aimé  que  cette  pauvre  Eglife  fût  déchirée  par  une 
funefte  divifîbn ,  que  de  rien-  céder ,  non  pas  même  pour  un  temps 
&  jafques  à  te  que  le  Papte  en  eût* jugé,    de  fa  prétention  extrava- 
gante ,   que  la  qualité  qu'il  fe  donnoit  de  Grand  Vicaire  'de  TEvéché 
de  Macao  ,  le  mettoit  tellement  au  deflfus  des  Vicaires  Apoftollques , 
envoyés  immédiatement   par  le  Pape,  qu'ils   ne  pouvoient  rien  faire 
dans  le  Tonquin  fans  fa  permiffion;  lii  par  eux-mêmes,  ni  par  leurs 
Miffionnaires  ,  ni  par  les  Prêtres  qu'ils  avoient  ordonnés  ,   qui  ne  fût 
invalide  ou  illégitime.   Voilà  fur  quoi  le  P.  Tachard  fon  Panégyriftc 
devoit  faire  fon  Apologie ,  &  celle  de  fes  Confrères  Miffionnaires  dans 
les  Indes.  Et  au  lieu  de  cela  il  les  défend  fur  des  bagatelles,  fur  quoi 
on  ne  voit  pas  que  les  Vicaires  Apoftoliques  leur  aient  fait  jamais  de 
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V.  Cl.    procès.  Ils  témoignèrent  feulement ,   dit -il  ,   quHIi  avaient  ete  furpris 
III.  Pc.    9tion  accufàt  les  Jéfuites  qui  font  dans  les  Indes  ^  de  prendre  de  V argent 
N.  XXVII.  à  la  façon  des  Paroiffes ,  pour  adminijlrer  k  Baptême ,  dire  la  Alejfe 
&c.  vu  qu'une  infinité  de  peuple  pouvoit  rendre  témoignage  du  contraire. 
Rare  invention!  digne   de  Sophiftes   &   de  chicaneurs,   pour  fe  feire 
croire  innocents,  &  faire  pafler  leurs  adverfaires  pour  des  calomniateurs; 
le  défendre  «contre  de  légères  accufations  qu'on  ne  leur  a  point  faites; 
diffimuler  les  importantes  qu'on  leur  a  faites.  Vive  Dieu  (  leur  pour- 
ra-1- on  dire  )  il  vauctroit   bien  mieux   que  vos   Pères   du  Tonquin 
euflTent  pris  de  l'argent  lorfqu'on  leur  en  auroit  offert  Vvplontairement, 
après  avoir  dit  la  MefTe  ou  adminiftré  le  Baptême ,  que  d'avoir  fcaa- 
dalifé  les  fidèles  par  leurs  continuelles  invedives  ,  &  leurs  libelles  dif- 
famatoires contre  des  Ëvêques  d'un  fi  grand  mérite  ,   &  de  (i  zélés 
Miffîonriaires  ;  &  ce  qui  en  a  été  la  fuite,  d'avoir  déchiré  j'unité  du 
Corps  de  Jefus  Chrift  dans  cette  nouvelle  £glife ,  ayant  été  çaufe  par 
leur  rébellion  contre  le  S.  Siège,  que  les  Chrétiens  fe  foient  trouvés 
partagés  en  deux  partis  ;  dont  l'un  reconnoiflbit  l'autorité  des  Vicairçs 
Apoftoliques  envoyés  par  le  Pape ,   &  l'autre  la  rejetoit ,  pour  ne  s'at« 
tacher  qu'aux  Jéfuites. 

Mais  ce  n'elt  pas  à  vous,  M.  l'Abbé  ,  qu'on  p  ^efpin  de  prouver 
que  la  conduite  des  Jéfuites  envers  vos  Miffionnaires,  dans  le  Ton- 
quin  &  la  Cochinchine,  a  été  très-miférable  &  très-ju dément  con- 
damnée par  le  S.  Siège ,  fur  les  plaintes  que  vos  Ëvêques  en  ont  fai- 
tes 9  par  l'obligation  indifpenfable  où  ils  fe  font  trouvés  de  recher- 
cher des  remèdes  aux  maux  que  la  jaloufîè  de  ces  Feres  caufqit  dans 
leurs  Miflîons  :  vous  en  devez  être  plus  perfuadé  que  des,  étrangers , 
parce  que  vous  en  pouvez  être  mieux  inftruit ,  &  qu'ayant  connu 
plus  parfaitement  ces  dignes  Prélats  &  leurs  Coopérateurs  dans  le  faint 
œuvre  dont  le  Pape  les  avoit  chargés  j  vous  êtes  très-co.nvaincu  qu'as 
n'ont  pas  été  capables  d'inventer  des  calomnies  pour,  noircir  ceux  dont 
ils  fe  font  plaints.  Or  il  n'y  a  point  ici  de  pilieu.  11  faut  néceC- 
fairement  ou  que  les  Jéfuites  foient  très-coupables  dans  ce  qu'ils  ont 
fait  au  Tonquin  &  à  la  Cochinchine  contre  les  Vicaires  Apoftoli- 
ques ,  ou  que  ceux  qui  en  ont  informé  le  S..  Siège  aient  été  des 
calojTiniatèurs.  Mais  ni  votre  ^Séminaire  ni  le.  public  n'ont  garde  de 
croire  que  le  dernier  puifle  être  vrai.  11  faut  donc  tenir  pour  certain 
tout  ce  que  j'ai  rapporté  dans  le  Chapitre  précédent,  des  opppfitions 
fcanddeuies  que  les  Jéfuites  ont  faites  à  vos  Miffions  ,  &  des  obfta- 
cles  qu'ils  ont  mis  par-là  à  l'accroiflement  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  ks  Indes. 
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Il  ne  'S'4giflR>it-plu6  que  de- làTOir  ^'«Is  ont  depqis  chaogé  d'ef- V.  Cl.' 
,  prit;  ^-Us.jrQpt  rentrés  en  ^  çu^-ipjêcaes  ,  _^  .s'ils  f^  repentent  .die  leurs  lit.  Pe. 
,i4Utes.    G9r-peta;.?U:  moins v^0ft    aé<*/|â:i^'.pQUf  ;!eXGufefi,mi  .;peu   iejsN-XXVIt 
^Ipuangeii  quer.voys  Ipwt  ^tot^nez  dans'vptre  9|Jprpbation,   -Qpe  cette 
.liunikble  CPnfefliqn -wroit.édjifiéhl^'îmonde*,  f'&r  qu'on-  leurauroit  de 
bon  cœur  pardonné  tout  le  paffé!  ^^ais  ils   ont  eu  foin  de  nous  ap- 
prendre par  le  célèbre  livre   du  P.  Tach-ard ,  qu'ils  font  dans  une  dif- 
.  pofition  toute  ^OQqtrajre:;  Que  leui  Société  regarde  comme' rf^y  Saifits, 
comme  de^  bonffnes  Tmimcjft  .apojigliques  y    comme  de  véritables  ApQ- 
'tres:^  Qomme  des  ,gqns' dfon?  ét^Hçeurçharmçintey^d'ixn^:  patience  bi- 
roïque^  ceux  de  leurs  Pères    que  le  S..  Siège  a  chafles  des  Miffion-s 
d'Orient,  comme  n'étant  propres    qu'à  y    tout*  gâter  par  leur  hu- 
:igeur  fiere  &  indomptable ,   4,^  leur.  déÇobçiflance  qbftinée  ;  Qii'elle 
prend  pQur  4p  pioUnte^^  pi^féc^tiqns^  *)s^%/]^x^z  ,1^^^         <ju'on  a  fai;t 
de.  leur  çpnduite'i  ;&  .j>9Ui:.  des  faijflefps  ;&  'des  calomnies:,  tout  cp 
.qu'on  a  dit^  d'eux  q\ii  :n'a   pas  été  à   leur  avantage. 

A  quoi  donc  votre  approbation ,peM>elle  être  propre,  qu'à  les  for- 
tifier dans  ces  penfées  ?  C'eft  Tufage  qu'ils  s'attendent  bien  d'en  faire 
un  jour.  Ce  leur  fera  un  argument  invincible ,  pour  traiter  de  pièce 
fuppofée  le  Mémorial  de  M.  d'Héliopolis  préfenté  au  Confeil  Royal 
des  Indes;  pour/pn  dirç  autant  de  b  j^etcrejir  votre  Séminaire  de 
l'an  i6T6y  &  pour  rejetter  comme  des  fables  tout  ce  qu'on  pourra 
jamais  leur  repréfenter  de  leurs  entreprîfes,  criminelles  contre  les  per- 
fonnes  &  l'auforité  des  Vicaires  Apoftoliques-  Us^ont  bien  voulu  que  .  ^ 
hous  fuffions  que  c'eft  l'avantage  qu'ils  fe  croient  en  jiroit  de  tirer 
des  louanges  qu'on  leur  donne.  Us  nous  en  avertiflènt  dans  leur 
nouveau  livre:  car  ayant  rama (fé  tous  les  endroits  où  M.  de  Palafox 
parle  avantageufement  de  leur. Société  ,  pour. faire  croire  que  fa  gran- 
de Lettre  au  Pape  n'eft  pas  de  lui ,  ils  marquent  enfuite  que  c'eft  la 
conféquence  qu'ils  tireront  toujours  des  louanges  qu'on  leur  donnera. 
Les  lettres ,  dit-il ,  de  M.  de^  Fala/qx  que  M.  Pelicqt  a  données  au  pu» 
blic ,  font  pleines  d^eftime  &  de  tendre ffe  ,  non  feulement  pour  des  parti- 
entiers  à  qui  il  écrit ,  mais  pour  toute  la  Société.  Qiie  l'Auteur  de  la 
Morale  Pratique  (qu'ils  fuppofent  être  M.  Ajrnauld)  eh  fuffe  une  fois 
autant  en  fa  vie  dans  quelqu'un  de  fes  livres  ;  il  peut  s'ajfurer  qu'on 
prendra  cela  pour  un  défaveu  de  tout  ce  que  la  lettre  de  M,  de  Pala- 
fox dit  de  plus  défavantageux  aux  Jéfuit es.  y oÛTi  qui  eft  net.  Prenez 
y  garde,  M.  l'Abbé.  Les  Jéfuites  déclarent  que  lorfqu'on  les  loue,  ils 
fe  croient  en  droit  de  prendre  cela  pour  un  défaveu  de  tout  ce 
qu'on  aurpit  dit  ou  rapporté  de  défavantageux  à  leur  Compagnie.  11  eft 
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V.  Cl.  bon  qu'ils  en  atlôrit  âvefti  >1&  monder  an  en  fort  plus  retenu  à  ne  leur  point 
m.  Pc.  donner  de  louanges ,  même  générales  ,  &  qui  ne  regarderoîent  que  ce  qu'il 
N.  XXVII.  pcuty  avoir  deloijable  paritii  euxdatïé  l'o'bfervance  de  ladifcipline  extérieu- 
re. Ils  favènt  {)rbfîter  de  tout  Ainfî  vous  regardant  comme  le  Supérieur 
d'une  Compagnie  quia  eu  beaucoup  de  démêlés  avec  eux  ,  ils  attribue- 
ront au  Corps  les  louanges  que  leur  Chef  leur  donne:  &  fans  s'arrêter  aux 
réftriftions  que  voUs  avez  fans  doute  eues  dans  Tefprit ,  ils  les  pren- 
dront quelque  jour  pour  un  défavéu ,  de  tout  ce  qui  fe  pourra  trou- 
ver dans  vos  Archives  de  défavantageux  à  leur  Société.  Ils  fie  fe  met- 
tront  pas  en  peine  qu'il  faudroit  pour  cela  démentir  ceux  que  votre 
Séminaire  révère  comme  des  hommes  vraiment  apoftolîques  ,  &  les 
confidérer  à  l'avenir  comme  des  gens  qui  n'auroient  eu  ni  fincérîté 
ni  équité.  La  Société  feroit  ravie  qu'on  eût  d'eux  cette  opinion ,  ou 
au  moins  qu'ont  fût  réduit  à  laiffer  les  chofes  dans  une  confufioii 
dont  il  ne  fût  pas  facile  de  démêler  la  yérité.  Mais  on  n^a  garde  de 
croire,  M.  l'Abbé,  que  vous  fuffiez  en  cela  de'  leur  avis,  quelque af- 
feétion  que  vous  témoigniez  avoir  pour  leur  Compagnie. 


CHAPITRE    XXV.       » 

Où  on  remarque  ce  qui  a  été  réfuté  de  la  Défenfe ,  &  ce  qui  en  refit 
encore  à  réfuter ,  dont  on  détruit  par  avance  les  principaux  points. 

JL/Ans  le  deffeîn  que  j'ai  eu,  mes  Révérends  Pères,  de  vous  fui- 
vre  dans  cette  Réponfe,  &  de  n'y  rien  dire  qui  ne  fût  bien  appuyé, 
j'ai  bien  vu  que  je  ne  la  pourrois  pas  achever  dans  un  feul  volume. 
Je  m'imagine  néanmoins  que  les  perfonnes  intelligentes  jugeront  qu'il 
y  en  a  aflez  pour  faire  que  votre  Défenfe  ne  puifle  plus  tromper 
perfonne  ,  fur-tout  en  ajoutant  ici  la  réfutation  de  quelques  faits  que 
je  n'ai  pas  eu  occafion  de  ttàiter  aillfeurs. 

Car  votre  livre  ne  contient  qu'une  longue  Préface  &  neuf  Chapi- 
tres. Et  voici  ce  qu'on  a  fait  fur  chacune  de  fes  parties. 

Préface  de  la  Défenfe, 

C'eft  la  pièce  la  pliis  travaillée  de  tout  votre  Ouvrage,  &  où  vous 
avez  mis  tout  ce  que  vous  ayei  jugé  être  plus  capable  d'éblouir  les 
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finipleJÎ  &  de  donner  "à  votre  caufe  un  air  favorable.  Mais  je  crois  V.  Cl, 
qu'on  la  trouvera  bien  réfutée.  111.  P^ 

11  n'y  a  qu'un  endroit  dont  je  n'ai  rien  dit,  &  que  je  crois  niéri-N.XXVIL 
ter  une  réflexion  particulière  ,  parce  que  ceft  un  nouvel  exemple  d'un 
dangereux  artifice  dont  votre  malignité  s'avife  fouvent  pour  déchirer 
ceux  que  vous  prenez  pour  vos  ennemis.  C'eft  de  contrefaire  les  jnjo- 
deftes  &  les  charitables ,  en  faifant  entendre  que  vous  avez  d'étranges 
chofes  à  dire  d'eux ,  mais  que  la  modeftie  &  la  charité  votis  empê- 
chent de  les  publier.  On  ne  peut  mieux  jouer  ce  perfonnage ,  que 
vous  le  faites  dans  la  page  3  5^  de  cette  Préface. 

Rien ,  dites-vous ,  n'eut  été  plus  aifé  que  d'emprunter  le  fecours  de 
la  raillerie  &  de  la  fatyre ,  ^  de  fe  conformer  en  cela  au  goût  du  fte^  , 
de.  L'on  pouvoit  fort  bien ,  à  P exemple  de  ces  Meffieurs ,  fous  le  nom  ' 
d^ Apologie,  faire  une  libre  critique  de  leurs  Ecrits^  &  uff  portrait  de 
leurs  perfonnes  qui  n'auroit  peut-être  pas  laiffé  de  réjouir  le  monde. 
Sans  fuppofer  comme  eux  de  fauffes  pièces ,  Ç^  fans  faire  venir  des  in- 
formations  de  Canada  ni  du  nouveau  monde ,  où  Ton  fait  ajfez  qwils  ne 
furent  jamais  ,  Son  avoit  de  bons  Mémoires  en  celui-ci ,  qui  pouvoient 
fournir  matière  à  plus  d'un  volume  de  fatyres.  Mais  on  n'a  pas  cru 
que  la  fîncérité  permit  de  faire  paffer  une  accufation  réciproque  pour 
une  Défenfe  ,  ni  la  charité  de  dire  tout  ce  qu'on  favoit  de  vrai ,  ni  la 
modejiie  de  prendre  tout  davantage  qu'on  pourroit  contre  eux. 

Vous  feriez  fâchés ,  mes  Révérends  Pères ,  fi  on  faifoit  fcmblant 
de  n'entendre  pas  qui  vous  avez  voulu  marquer  pas  ces  Mejfieurs.  On 
fait  aflez  dans  Paris  ce  que  cela  veut  dire  quand  on  parle  d.es  livres 
de  ces  MeJJteurs.  Et  vous  n'avez  pas  voulu  que  l'on  en  doutât, 
puifque  pour  les  marquer  plus  diftinâement  vous  les  appeliez  en  di-* 
vers  endroits  ces  Meffieurs  de  Port^Bqyal ;  c'eft-à^dire,  M.  Arnauld  & 
fes  amis  particuliers,  que  vous  faites  Auteurs  ou  Approbateurs  delà 
Morale  Pratique,  &  à  qui  en  même  temps  vous  rendez  ce  témoi- 
gnage ,  (\\x'ils  ont  parmi  eux  beaucoup  de  gens  qui  ont  la  réputation 
d'avoir  une  morale  fort  pure. 

Voilà  qui  font  ces  Mejfieurs ,  dont  vous  vous  faites  honneur  de  ne 
vouloir  pas  fuivre  le  mauvais  exemple.  Et  en  quoi  eft  ce  que  vous 
l'auriez  pu  fuivre? 

En  faifant  un  portrait  de  leurs  perfonnes  qui  auroit  peut  -  être  réjoui 
le  mondeJ]  Vous  l'avez  voulu  néanmoins  faire  depuis  dans  un  méchant  (a) 

(a)  Enuetiea/ur  la  plainte  Catholique  de  M.  rE?éque  de  Malaga  &€• 
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V.  Cl.  -petit  Ecrit  ;  maïs  5HI  a  ré/oui  le^oiançle.,  jç'a.jété'à.vos  dépens.,  tanf  ce 
m   P«.    portrait  cil  fade  &  peu  refleniblant 

N. XXVII.  jTji  fuppofant  comme  eux  de  faujjes  piecef.]  Récrimination  ridicule! 
Vous  êtes  encore  à  prouver  qu'ils  aient  jamais  fuppofé  aucune 
pièce  faulTe,  &  vous  venez  d'être  convaincus  d'avoir  fuppofé  trois 
fauflTes  lettres  dans  votre  Défenfe  ;  une  à  un  Dominicain  de  Sara- 
gofle,  une  autre  à  Navarr.ete ,  &  la  troifieme  à  deux  Evéques  des  Phi- 
lippines ;  fans  parler  de 'tant  d'autres^'que  vous  ayez  fuppofées  pen- 
dant  les  conteftations  :  la  lettre  d'un  Miniftre  à  M.  Arnauld  fur  fon 
.  livre  de  la  Fréquente, Communion  :  le  Manifefte  des  Janféniftes:  la 
Lettre  circulaire  de  Meflîeurs  de  Port-Royal ,  &c. 

Safis  faif-e  penir  des  informations  de  Canada ,  ni  du  nouveau  monde. 
Comme-,  fi  le  Canada  lyétoit  pas  du  nouveau  monde. 

Où  bon  fait  ajfez  qu'ils  ne  furent  jamais.  On  avoit  de  bons  Mémoires  en  ce 
monde-ci  qui  pouvoient  fournir  matière  à  plus  d'un  volume  defatyres.  On  n'en 
doute  point.  Car  vous  n'auriez  eu  pour  cela  qu'à  ramafler  toutes  les  calom- 
nies dont  votre  P.  Brifacier  a  rempli  fon  Janfénifme  confondu  :  toutes  cel- 
les du  fameux  impofteur  FHleau,  à  qui  vous  aviez  fourni  lés  fables  diabo- 
liques que  vous  avez  reprifès  depuis,  commue  en  étant  les  vrp.is  Pères: 
toutes  celles  du  P.  Meynier  dans  fon  Port-Royal  &  Genève  d^ intelligence 
contre  le  Saint  Sacrement  de  P Autel  :  toutes  celles  du  P.  Pirot  dans 
fon  Apologie  pour  les  Cafuiftes  ;  toutes  celles  du  P.  du  Bourg  dans  fa 
Naijfance  S?  progrés  du  Janfénifme  ;  toutes  celles  du  Libelle  imprimé 
par  vos  Pères  de  Liège  fous  le  titre  de  Réponfe  d'un  Do&eur  de  Sor- 
bonne  à  des  quejlions  qui  regardent  Meffieurs  les  Janfénifîes  :  toutes 
celles  du  Pays  de  Janfénie  ^  que  vous  avez  donné  en  thème  à  vos 
Écoliers  :  toutes  celles  du  Prophète  Defmarets,  que  vous  voudriez 
bien  adopter,  comme  vous  avez  fait  celles  de  Maraudé,  en  les  fai« 
fant  débiter  dans  les  Pays-Bas  lorfqu'elles  étoient  en  France  dans  le 
dernier  mépris.  Vous  avez  donc  raifon  :  vous  ne  manquerez  pas 
de  Mémoires  pour  faire  à -peu -près  autant  de  vqlumes  de  fatyres 
contre  ces  Meffieurs  ,  que  vous  en  avez  fait  dans  le  Mexique  & 
en  Efpagne  contre  M.  de  Palafox,  l'un  des  plus  faints  Evêques  de  ce 
fiecle-ci. 

Mais  vous  êtes  bons  quand  vous  nous  voudriez  faire  croire  que 
c^eft  la  fîucérité ,  la  charité  ^  la  modcfiie  qui  vous  empêchent  de  dire 
de  ces  Meffieurs  ce  que  vous  favez  de  vrai.  A  d'autres ,  mes  Pères.  Il 
y  a  long-temps  que  cet  artifice  eft  ufé:  il  ne  peut  plus  tromper  per- 
fonne  ;  &  vous  devriez  ayoir^.  h9nte  de  le  mettre  encore  en  œuvre, 
Ell-ce  que  vous  avez  oublié  de  quelle  manière  vous  avez  été  traités 

fut 
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rùr  ce  fujet  dans  la  quinzième  Provinciale,  à  roçcafïo.n' d'jjii  ceJebreV.  Ct.! 
Capucin  nomfïié  le  P.  Valérien  de  la  màifon  des  Comt€S.,dç  MagDas.ilI..pQ^ 
Vos  Pères  dî Allemagne  avoient  fait  courir  une  lettré  contre  lui, N.XXVII 
où  ils  lui  difoient  :  0  que  nous  avons  de  chofes  à  découvrir  (  fans 
dire  quoi  )  dont  vous  ferez  bien  affligé  !    Car  fi  vous  n'y.  donnèt^- 
ordre .  ^nous  ferons  obligés  den  avertir  le  Pape  &  les  Cardinaux.  Cela 
n'eft  pas  mal  adroit ,  &  je  ne  doute  point ,  mes  Percs ,  que  tous 
ne   parliez   ainfi   de  moi.   Maïs    prenez  garde  de  quelle  forte  ce 
Capucin  y  répond   dans   fon  livre  imprimé  à  Prague  Tannée  der- 
nière, page  lia.  Que  ferai-je  donc  contre  ces  injures  vagues  ^  in^ 
déterminées?  Comment  convaincrai-je  des  reproches  qu'on  n'explique 
point?  En  voici  néanmoins  le  moyen.  .  Cefi  que  je,  déclarç^  hautement 
&  publiquement  à  ceux  qui  me  menacent ,  que  ce  font  des,  impojleurs 
injtgnes ,  &  de  très-babiles   ^  très4mpudents  menteurs  sUJs  ne  dé^ 
couvrent  ces  crimes  à  toute  la  terre.  Paroijfez  donc  mes  accufateurs  ^\ 
^  publiez  ces  chofes  fur  les  toits ,  au  lieu  que  vous  les  avez  dites  à 
f  oreille ,  ^  que  vous  avez  menti  en  ajfurance  en  les  difant  à  /'o- 
„  reille.  En  vérité,   mes   Pères,  vous  vpilà   ipal   menés,    &  jamais 
homme  n*a  été  mieux  juftiBé/  Car  il  à  fallu  que  les  moindres  ap-^ 
parences  de  crime  vous   aient  manqué  «contre  lui  ,  puifque  vous 
n'avez  point  répondu  à  un  tel  défi*'. 
L'application  eft  toute  faite.  Je  n'ai  pas  befoiq  d'en  rien  dire  da- 
vantage. Mais  voici  un  exemple  tout  récent  de  cette  'manière  hypo-' 
crite  de  médire,   que  vous  avez  eu  la  lâcheté  d'employer  contre  de 
faintes  filles  confacrées  à  l'Enfance  de  Notre  Seigneur ,  après  les  avoir 
cruellement  perfécutées.  Toute  la  poftérité  l'apprendra  du  fidelle  récit 
fait  par  l'une  d'elles  du  renvcrfement  de  leur  Inftitut,  par  les  intrigues 
&  les  calomnies  de  votre  Société.  Car  voici  ce  qu'on  y  trouve  .vers 
la  fin.  "Un  Jéruite  de  Toiiloufe  (à)  nommé  Iç  P.  Robert  étant  dans  une 
maifon  où  il   va  fouvent,  le  Maître  &  la  Maitreffequi  ont  à  leur 
fervice  une  fille  qui  a  été  élevée  dans  notre  maifon  ,  laquelle  les 
écoutoit  derrière  des  paravents ,  comme  elle  nous  Ta  redit,  djfoient 
„  du  bien  d'elle  ,  &  à  fon  occafîon  des  filles*  dé  l'Enfance  ,  &  que 
tout  ce  qui  étoit  forti  de  cette  maifon  jétbi't. d'aune  grande  édifica- 
tion. Le  P.  Robert  prit  la  parole  &  leiir  dit.  Je  ne  puis  vous  ex^ 
pliquer  tout  ce  que  je  fais  fur  leur  fujet  ;  mais  il  vous  fufflt  de  fa-» 
voir  ,  que  leur  morale  en  bien  des  chofes  efi  contraire  à  l Evangile. 

Le  Maître  du  logis  voulut  poufler  la  chofe.  'Mais  ce  Révérend  Père 

.  * 

(a)  Relation  4e  rétablifTement  de  l'iaftitut  des  fiUçs  ^^l'flpf^nc^  &c.  p.  i78<  ' 
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V.'  Cl,  ait  convaincus  par  des  témoignages  authentiques  que  tout  'Celà  eft 
111.  Pc  faux ,  &  qu'il  b,  toujours'  été-  jUfques  à  la'  fin  de  fa- vie  aimé ,  eftiméi 
•N.XXVll.  &  honoré  dans  Ion  Ordre. 


^  '  .^      '        ^  :       î       'i       .    .      \  '      1î. 


Chapitre  III  à  In  Défettfe. 

Vou$  avez  prétendu  y  faire  voir ,  par  fept  Obfervations  générales , 
qunl  ne  falloit  qu'avoir  du  fens  commun  ,  pour  juger  que  tout  ce 
que  les  Relations  irrférées  dans  la  Morale  Pratique  nous  apprennent  de 
\os  Miffionnaires  du  Japon ,  de  la  Chine  &  des  Indes ,  né  font  que 
des  calomnies.  On  l'a  entièrement  réfuté  fans  négliger  aucune  de  ces 
obfervations.  Comme  elles  vous  ont  paru  fort  ingénieufes ,  vous  n'au- 
riez pas  été  contents  fi  on  a  voit  dédaigné  d'y  répondre. 
...     .il'''" 

'       .:  '  Chapitre  ÎV  de  h'Défenfe. 


t» • .   > . 


Il  regarde  les  matiere^de  la  Chine,  &  les  reproches  qu'on  a  faits 
aux  Miffionnaires  de  votre  Compagnie,  d'avoir  permis  à  leurs  nou- 
veaux Chrétiens  dès  fuperftitions  82  des  idolâtries.  Je  penfois  n'en 
rîén  dire  dans  ce  volume^ci,  parce  que  j*en  tïeftine  un  tout  entier  (a) 
à  traiter  à  fond  ces  fameufes.  contrôverfes  entre  les  Jéfuîtes  d*une  parti 
&  les  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François  de  l'autre.  Mais 
on  aura  vu  en  lifant  les  Chapitres  XX  &  XXI ,  ce  qui  m'a  engagé 
à  en  parler ,  &  je  ci^ois  que  l'on  jugera  que  '  quoique  cette  matière 
ne  foit  qu'entamée ,  il  y  en  a  fuffifamment  pour  renverfer  ce  Chapi- 
tre-IV  de  la  Défenfe,  &  donner  une  fbrl  ttiéchande  opinion  de'votre 
caufe. 

•     Chapitre  V  de  la  Défenfe. 

Votre  cinquième  Chapitre  eft  étrangement  broulÙé.  Vous  employez 
un  Article  entier  à  faire  des  'réproches  au  P.  Je?n  de  Ribafe  ,  en  le 
fuppofant  Auteur  à\i  Tbeatro ,  qui  ne  font  rien  du  tout  à  la  Morale 
Pratique;  hors  ce  que  vous  dites'  de  la  Prophétie  de  Sainte  Hildegarde, 
fofr  quoi  il  fuffira  pour  cette  heure',  de  vOus  renvoyer  au  Obap.  XIX , 
où  oh  vous  a  convaincus  d'une' infigne  fauffeté. 

Vous  employez  tout  te  reft^e  à.divdrfes  vétilleries ,  fondées»  la-:pio^ 

part  fur  des  fautes  de  Copiftes  ou  d'imprimeur,  dans  le  Theatro,  Se 

* 

(«)  C  Ce  font  les  Tomes  YI  &  VIL  ] 
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une  ou  deux  du  Tradufteur  dans  la  Morale  Pratique,  Oeft  tout  ceV.  Cl. 
que  vous  avez  pu  trouver  qui  eût  quelque  couleur,   pour  perfuaderllt^   P^ 
'une  chofe  fi  hors  d'apparence,  qu'on  ait  fait  une  faulTe  Lettre,  plci- N. XXVlI, 
ne  de  faits  circonftanciés  qiiî   font  fort  déiavantageux  à  votre  Com- 
pagnie, &  qu'on  Tait  attribuée  en  i^î4,  au  P.  Jean  Garcias ,  excel- 
lent Miffionnaire  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui  vivoit  encore  & 
qui   a  vécu  plufîeurs  années  depuis ,  fans  que  ni  vous  ,  ni  vos  Pères 
d'Efpagne ,    ni  ceux  de  la  Chine ,  ni  qui  que  ce  foit ,  fe  foit  plaint 
de  cette   prétendue  impofture  ,  jufques    à  ce   que   vous   vous   foyeiz 
avifés  de  la  fuppofer  au  bout  de  trente  ans  ,  lorfque  vous  avez  cru 
qu'il  vous  feroit  plus  aifé  de  former  des  objedlions ,  fur  de  petits. faits 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  démêler.  On  efpere  néanmoins  de  les  dé- 
mêler en  temps  &  lieu  »  &  on  veut  bien  par  avance  vous  en  donner 
ici  deux  exemples. 

Le  premier  regarde  le  Mandarinat  de  votre  P.  Martinius.  Il  n'y  a 
rien  dont  vouis  fafllez  plus  de  bruit ,  à  caufe  de  l'image  qu'on  en  a 
fait  graver ,  qui  a  un  peu  réjoui  le  monde.  Vous  vous  déchaînez  fu- 
ïieufement  fur  cela  ,  en  prétendant  qu'il  fout  bien  que  cette  hiftoire 
foit  une  fable ,  parce  qu'il  eft  très-faux ,  fi  on  vous  en  croit ,  que  ja- 
mais Martinius  ait  été  Mandarin.  Cependant  afin  que  l'on  voie  quelle 
foi  on  doit  ajouter  à  ce  que  vous  aflurez  avec  plus  de  confiance,  on 
n'a  qu'à  confidérer  ce  qui  eft  dit  de  ce  fait,  après  l'Auteur  du  Tbeatro^ 
dans  la  Morale  Pratique,  en  deux  endroits,  page  270  &  page  44Z , 
&  le  comparer  avec  ce  qu'en  dit  l'illudriffime  Navarrete  ,  Tome  I , 
P^ge  j^i.  "J'appris  une  chofe  particulière  à  Fongan;  c'eft  que  Lieu 
Cbing  Zao  Général  des  Chinois  ,  allant  combattre  le  Tartare ,  me- 
noit  avec  lui  un  Miffionnaire  qui  étoit  Mandarin  d'Artillerie.  Ce 
Miffionnaire  logea  dans  notre  maifon ,  où  on  le  reçut  le  mieux  qu'il 
„  fut  poflible.  Mais  comme  il  allott  avec  une  fi  grande  magnificence, 
„  &  que  nos  Jleligieux  vont  vêtus  pauvrement  &  humblement ,  1m 
inBdehs  doutoient  fi  nos  Religieux  &  ce  Mifiionnaire  étoient  tous 
Européens.  Pour  les  tirer  de  ce  doute  ,  on  convint  qu'un  des  nô- 
très  fe  trouveroit  quelque  part  avec  lui  en  public ,  &  qu'ils  parle- 
„  roient  enfemble.  On  marqua  le  jour  &  l'heure.  Le  F.  François 
„  Dias,  célèbre  Mifiionnaire  &  grand  ferviteur  de  Dieu,  alla  à  pied 
5,  deux  lieues  de  méchant  chemin  pour  le  trouver.  Le  Mifiionnaire 
étoit  dans  fa  chaife  avec  la  gravité  &  toute  la  fuite  d'un  Mandarin. 
Notre  Religieux  fe  préfenta  devant  lui.  Mais  quand  le  P.  Manda- 
,>  rin  le  vit  en  cet  équipage  &  fans  ferviteurs ,  il  le  méprifa  &  pafla 
^  outre  fans  en  faire  auc<un  cas  ;  le  laiflant  ainfi  dans  une  grande 
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V.  Cl.  «»  conFufion  tn  préfence  de  mille  perfonnes ,  &  de  quelques  Chré- 
liT.  Pc.  •»  ^'^"^  »  'l^^'  erpéroient  par  ce  moyen  donner  du  crédit  à  leurs  Pères 
NXXVll.,,  fpirltuelSè  Un  bon  Chrécien  ,  ayant  demandé  depuis  à  ce  P.  Man- 
darin ,  pourquoi  il  avoit  traité  il  incivilement  devant  tout  le  mon- 
de ,  ce  P.  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  il  lui  répondit  :  Eft-ce 
que  je  devois  fortir  de  ma  chaife  pour  faire  civilité  à  un  homme 
„  de  cette  ibrte  "? 

Peut-on  douter  que  ce  ne  foit  la  même  Hiftcûte?  Il  faut  feulement 
remarquer  qu'il  y  a  une  faute  dans  la  Morale  Pratique ,  page  442. 
Car  il  y  a  un  Religietix  de  S.  Fmnqois  ,  &  il  faut  un  Religieux  de 
S.  Dominique.  11  faut  auQî  qu'on  ait  mal  écrit  dans  le  Tbeatro ,  le 
nom  du  Général  Chinois ,  en  mettant  Heu ,  au  lieu  de  Lieu ,  &  que 
Moyan  ait  été  mis  pour  Fongan  ,  ou  Fongan  pour  Moyan ,  ou  dans 
le  Tbeatro  ,  ou  dans  Navarrete.  Car  rien  n'eft  fi  facile  que  de  fe 
tromper ,  en  copiant  ou  ioiprimant  ces  noms  étrangers. 

Vous  direz  peut-^re  que  Martim'us  n'eft  point  nommé  dans  Na« 
varrete.  Maî^  outre  qcie  de  tous  les  Miflionnaires  »  il  n'y  a  eu  que 
les  Jéfuites  qui  aient  été  Mandarins  dans  la  Chine ,  il  le  xiomrae  en 
la  page  44g  ,  en  parlant  <lu  même  ?oyage  de  ce  P.  Mandarin  avec 
le  Général  des  Chinois  ,  qui  alloJt  combattre  les  Tartares  :  />  P. 
Martinius  ^  dit-tl,  iMoit  avec  Lieu  Chifig  Zao ,  qyant  le  titre  de  Man^ 
darin  de  l'Artillerie;  ce  qui  dépla(foit  à  pk^teur^  des  fiens.  Il  fi* eut  pas 
prefque  le  temps  de  fe  couper  les  cheveux  (  lorfqu'il  fut  prit  par  les 
Tartanes  ).  Il  fe  4it  proche  parent  du  J^,  Adam  ,  ^  par-là  il  fe  ài^ 
litra. 

L'autre  chofe  qu«  vous  avez  prife  pour  une  des  plus  grandes  prea- 
ves  »  que  la  Lettre  du  P.  Jean  Gardas  »  rapportée  dans  le  Tbeatro , 
n'ell  pas  de  lui,  eft  la  contradiâîon  que  vous  avez  trouvée  dans  THif- 
toire  d'une  fille  nommée  Bihie*/wi  parce  que  félon  un  endroit,  elle 
étoit  Chrétienne  avant  qu'un  Vioe-i^oi  Chinois  en  fût  devenu  amou- 
reuK  :  &  félon  un  autre  endroit,  elle  avoit  été  fa  concubine  avant 
que  diêtre  Chrétienne  ,  &  elle  ne  voulut  plus  avoir  de  commerce 
avec  lui  depuis  qu'elle  fut  baptifée.  11  eft  vrai  que  cette  contradiÂion 
eft  dans  le  françois.  Mais  avant  que  d'en  conclure  que  la  Lettre  où 
elle  Je  trouve,  ne  pouvoît  être  du  vrai  Garcias,  vous  deviez  vous  af- 
furer  fi  elle  écoit  dans  refpagnoL  Et  vous  auriez  trouve  qu'elle  n'y 
crt  pas.  Car  au  lieu  qu'il  y  a  dans  le  fran<;ois,  que  ce  Fice^Roi  ayant 
envoyé  quérir  les  femmes  Cbrétiennes  d'une  ville  ,  &  étant  devenu  amou- 
reux d'une  d'elles  nommée  Bibienne  ,  ^c.  il  y  a  dans  Tefpagnol  , 
comme  il  étoit  amoureux  d'une  d'elles  nommée  Bibietme  :  ce  qui  s'açcor- 
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de  fcMTt  Imcq  avec  ce  qui  eft  dit  eu  faite  :  Z>  f^ice  -  Roi  nom  àppelhit  V.  Ct. 

jarçien^  farce  que  Bibienne  ^  qui  avait  été  fa  concubine  ,  ne  voulait  plus  i\\.  P*. 

avoir  de  commerce  avec  lui  depuis  qu'elle  avoit  été  baptifée.   Il  n'y  aN.XXVlI. 

donc  point  de  cpntradiâion  dans  cet  endroit  àû  Tbeatro  ,  &  par  con- 

féquent  votre  preuve ,  que  cette  Lettre  ne  peut  être  du  vrai  Garcias  , 

s'en  va  en  fumée.  £t  pour  Thiftoire  en  foi ,  que  vous  voudriez  bien 

révoquer  en  doute  ,  an  ne  vous   en  croira  pis  ;  car  elte  eft  atteftée 

par   Tilkiftriflirne   Navarrete,  dan&  le  même  endroit  ou  il   parle  da 

Mandarinat  de  votre  P.  Martinius.  '' £n  uoe  autre  occafioti ,  dit -il, 

,^  ce  Général  Chinois  parla  mal  de  nous  autres  Dominicains  ,  en  pré«- 

,»fence  de  ce  Miffionnaire  (  Mandarin  )    &  d'un  Chrétien  Chinots. 

„Et  le  fujet  qu'il  en  avoit ,   étoit,  qu'une   de  fes  concubme^  L'a  voit 

,;  quitté  &.  s'étoit  fait  Chrétienne.  Le  P.  entendant  ces  paroles  derin&- 

,,  dele ,  &  voyant  qu'il  ne  nous  vouloit  pas  de  bien ,  lui  dit  :  Su^g 

,»  Ta  men  Kui  Pa  :  c'eft  comme   s'il  eût  dit  en  notre  langue  :  // 

^^  faudrait  les  cbaffer  bars  du  Royaume ,  &  les  envoyer  à  la  garde  de 

„  Dieu.    L'infidèle  fronça  les  Cburcils  d'étonneo^enc.  Le  Chrétien  étant 

„  hors  de  lui,  regarda  attentivement  ce  Millionnaire.  Nonobftant  ce* 

,t  la ,  ce  Miffionnaire  ayant  demandé  quelque  temps  après  à  nos  Re* 

,,.ligieux,  quelque  jeune  Chrétien  pour  le  mener  avec  lui,  on  lui  en 

»»  trouva  un  qu'il  mena  en  Europe ,   où  il  le  fit  paflfer  pour  Gentil- 

M  homnie.  &  habile  Médecin.   11  fut  avec  lui  à  Rome,  mais  il  lui  dé- 

t»  fendit  d'aller  à  notre  Couvent  de  la  Minerve ,  comme  notre  Gêné* 

»,,ral  nous  le  manda  à  la  Chine,  par  une  Lettre  que  j^ai  eue  Se  teniie 

„  entre  les  nains  ". 

H  n'y  a  de  confîdérable  que  ces  deux  chofes,  le  Mandarinat  de 
Martinius ,  &  l'hiftoire  de  Bibienne  ,  dans  vo»  dix  faujfetés ,  &  vos 
Mze  exemples ,  que  vous  prétendez  être  des^  -preuves  convaincantes  que 
la  Lettre  du  P.  Jean  Garcias ,  rapportée  dans  le  Tbeatro  ,  n'eft  pas 
4e  lui.  ^ 

Chapitre  VI  de  la  Dcfenfe. 

Vous  l'employez  tout  entier ,  à  vouloir  perfuader  au  monde ,  que 
M-  de  Palafox  neft  pas  TAuteur  de  la  longue  Lettre,  écrite  au  Pape 
Innocent  X  ,  le  8  Janvier  1^49.  Ce  qu'on  en  a  dit  en  divers  en. 
«roits,  principalement  dans  le  Chapitre  XIX  ,  n'étoit  que  trop  {uSt^  |;' 

fant  pour  vous  faire  perdre  votre  procès  devant  tous  les  Tribunaux 
du  monde.  Mais  on  a  recouvré  depuis  des  preuves  fi  convaincantes 
ëc  fai  vérité  de  cette  Lettre    (  dont  on  a  fait  une  addition ,  pour  étrfi 
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V.  Cl*  mîfe  à  la  fin  de  ce  volume)  que  vous  n'avez  plus  qu*à  vous  .taire  i 
m.  Pe.  i&  à  rougir  de  la  hardieffe  qui  vous  a  fait  foutenir  pendant  tant  de 
N.  XXVn.  temps  un€  chofe  fi  déraifonnable. 

Chapitre  FIT  de  la  Défenfe. 

Votre  feptîeme  Chapitre ,  qui  regarde  la  vérité  de  la  Lettre  'du 
Bienheureux  Martyr  Louis  Sotelo ,  n'auroit  pas  plus  befoin  d'êtfe  ré- 
futé que  le  fixieme.  Car  on  eft  affuré  que  l'original  eft  à  Rome, 
avec  une  copie  authentique  imprimée  ,  (a)  qui  y  fut  envoyée  ou  ap- 
portée par  le  P.  Collado  ,  qui  attefta  en  foi  de  Prêtre  ,  qu'elle 
étoit  conforme  à  l'original ,  comme  il  eft  marqué  dans  cet  imprimé. 
On  pourra  bien  néanmoins  dans  quelque  occafîon  ,  faire  voir  com- 
bien font  frivoles  h  s  chicaneries  que  vous  avez  voulu  tirer  de  la  Let- 
tre même  ,  pour  faire  croire  qu'elle  eft  fuppofée. 

Je  dirai  un  mot  fur  celle  qui  vous  paroit  la  plus  forte.  C'eft  qu'é- 
tant datée  du  20  Janvier  1624,  il  eft  dit  dans  le  titre  qu'elle  eft 
adreflee  au  Pape  Urbain  VIII  ,  qui  ne  fut  élu  que  le  6  Août  162;  : 
fur  quoi  vous  faites  un  grand  difcours  pour  montrer  qu'il  n'eft  pas 
poflible,  qu'on  eût  eu  nouvelle  au  Japon  de  cette  éledion  cinq 
mois  &  demi  après.  Mais  rien  n'eft  plus  vain  que  le  triomphe  que 
vous  chantez  fur  cette  remarque;  car  il  eft  vifible  que  ce  titre  n'eft 
point  de  Sotelo,  mais  du.Tradudeur  de  la  Lettre,  ou  de  celui  qui  la 
fàifant  imprimer  la  première  fois  ,  a  voulu  marquer  qu'étant  adreffée  au 
Pape ,  quel  qu'il  pût  être ,  il  s'étoit  trouvé  que  c'étoit  Urbain  Vlll. 
Quoi  qu  il  en  foit ,  cette  objeftion  ne  touche  point  l'original ,  où  il 
y  a  fimplcment  fans  aucun  autre  titre  ;  Beatissime  Pater. 

Il 

(a)  [Cet  original  étoît  dépofé  aux  ArchiVcs  de  la  Propagande.  Voyez  les  Lettrcf 
de  M.  Arnauld  à  M.  ,du  Vaucel ,  du  26  Décembre  1692.  Tom.  III.  pag,  574  &  du 
27  Novembre  169;.  Ibid.  pag.  700.  Nous  avons  entre  les  mains  la  copie  que  M.  do 
Vaucel  en  avoit  envoyée  dans  le  temps  à  M.  Arnauld ,  avec  la  Déclaration  du  Copifte 
conque  en  ces  termes  :  La  Lettcra  dcl  P.  Luigi  Sotelo  è  in  oriainaU  manufcriita^  colla 
fottofcrizionc  delF  ijlefjb  PadrCi  t  qtiefla  è  quella  di  cui  ji  è  fatta  copia.  M.  do 
Vaucel  y  ajouta  de  fa  main  rattcftatîon  fuivante  „  Hoc  exémpLtr  exfcriptum  eft  ex  auto- 
}>  grapho  quod  a(rervatur  Romae  in  Archivio  Coliegii  de  Propaganda  fide.  Iltud  autem 
»,  contuli!  cum  alio  exemplari  typis  excufo  quod  extat  in  Archivio  Convcntûs  Sandac 
„  Mariaefupra  Minervam,  Ordinis  Praedicatorum ,  ad  cujus  calcem  haec  habentur:  Con- 
,5  cordât  in  omnibus  cum  fuo  originali  quod  apudme  hahco^  prater  quddam  qud  num. 
j5  M  •  j^d^a  de  caufa  vel  dcleta ,  vcl  mutata  funt ,  quoad  verba  non  tamtn  quoad 
»  ftnfum  ;  quin  aliquod  vcl  minimum  verhum  Jtt  fupcraddituni  :  quod  ita  iffe  affirmo 
»  in  verbo  Sacerdotir  (  Ggnatam  )  Fr.  Didacus  Collado ,  Ordinis  Pradicatorum.  Ut  au- 
fy  tem  appareac  quxnam  deleta  vel  mutata  Tunt,  varias  illas  lecliopes  ad  marginem  bu* 
S9  jus  exemplaris  appofui."] 
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n  ne  fera  pas  t)Ius  difficile  de  ruiner  les  conjeSures  qne  vous  em-V.  Cl. 
ployez,  pour  Ëiire  croire  que  cette  Lettre  a  été  fabriquée  par  Sciop^Iil.  Vc. 
pius,  fous  le  nom  de  Sotelo.  Le  blanc  n'eft  pas  plus  différent  du  NXXVIt 
noir,  que  le  ftyle  de  Scioppius  Peft  de  celui  de  ce  bon  Religieux; 
&  il  eft  auffi  peu  poffible ,  que  Scioppius  ait  fu  les  particularités  de 
la  vie  de  Sotelo  ,  qui  font  rapportées  dans  cette  Lettre ,  qu'il  eft 
poffible  que  je  fâche  préfentement  ce  qui  fe  pafle  au  Pérou.  QueU 
ques  Allemands ,  qui  ont  eu  cette  penfée ,  (a)  ne  fe  font  pas  fait  hon- 
neur ,  &  on  voit  affez  qu'ils  n'ont  cru  cette  faufleté ,  que  parce 
que  Scioppius  a  fait  imprimer  cette  Lettre  fur  la  copie  publiée  par 
CoUado,  en  y  joignant  une  Confultation  ,'  fous  le  nom  emprunté 
de  Junipere  d'Âncone  ,  qui  peut  bien  être  de  lui.  Mais  il  faudroit 
avoir  Pefprit  de  travers  ,  pour  conclure  de  -  là ,  que  la  Lettre  qui  pré« 
cède  en  doit  être  auffi  .quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  différent  que 
le  ftyle  de  ces  deux  pièces.  Il  faudroit  tlonc  auffi,  que  Monarcbia  So^ 
lipforum ,  fût  de  Scioppius  ,  parce  qu'elle  fe  trouve  imprimée  en  Al- 
lemagne avec  quelques  Livres  qu'on  ne  doute  point  qui  ne  foient  ie 
cet  Auteur.    Et  Cependant   il  eft  certain  que  cette  Monarchie  des  So^  ' 

lipfes  eft  d'un  Jéfuite  Allemand ,  nommé  le  P.  Melcbior  Incbofer.  Et 
on  fait  où  eft  l'original  de  la  Lettre  d'un  Jéfuite  Efpagnol ,  qui  le  re^ 
connoit ,  &  en  fait  de  grandes  plaintes. 

Mais  pour  revenir  à  la  Lettre  de  Sotelo»  je  ne  dois  pas  omettre 
ici  ce   que  j'ai  déjà  rapporté  de  Navarrete  (  Tome  JI»  page  ^66  )Saprach. 
que  vos  Pères  de  la  Chine ,  étant  trop  près  du  Japon ,  pour  ofer  nier  *^  P-  '^9- 
qu'elle  fût  de  ce  Bienheureux  Martyr ,  s'en  fauvoient  par  un  autre 
menfonge ,  qui  eft  qu'il  Tavoit  rétradée  avant  que  de  mourir. 

* 

Chapitre  FUI  de  la  Défenfe. 

C*eft  une  déclamation  outrageufe  contre  h  P.  Diego  CoUado ,  très- 
habile  Religieux  Dominicain  ,  dont  Léo   AUatius  parle  avec  éloge  » 

(a)  [Le  P.  Tcllicr  (chap.  VII.  Art.  IL  pag.  400  &  fuÎTantes  de  la  première  cdî- 
>tîon  de  fa  Dgfcnfe  )  s'étoit  auffi  appuyé  du  fuffrage  de  Al.  Ba,UUt  dans  hs  Jugements 
des  Savanes  (n.  ç?s.)  de  la  féconde  Partie,  pour  attribuer  la  Lettre  de  Sotelo  à 
Scioppius.  Mais  M.  Baillet  dans  une  Lettre  du  mois  de  Janvier  t688tque  nous  avons 
fous  les  yeux ,  déclare  que  ^  quoique  Deckerus  (  in^  Libris  Ad^p^tis  &c.  )  &  après  lui 
9)  Scherzerus  (i/i  Biblioth.  Pontificia)  tous  deux  Allemands  {fé  Proteflants^  aient  voulu 
yy  que  Sotelo  fût  Scioppius^  je  n'ai  jamais  eu  intention,  dit-il,  cren  dire  autant;  & 
»  lorfque  j'en  ai  parle  Tom.  III.  p,  477  9  q'a  été  pour  dire  que  j'examînerois  la  chofe 
n  au  Recueil  des  Auteurs  ddguifés  que  je  promettois  (  dans  lequel  il  n'a  eu  garde  de 
»  lui  attribuer  la  Lettre  de  Sotelo).  M.  Baillet  ajoute  que  des  trois  Auteurs  qu'allègue 
»  le  P  Tellicr  {Placâus,  Deckerus^  Kunigius")  comme  cites  par  TAnteur  du  Livre  du 
})  Jugement  &c.  il  n>  a  que  celui  du  milieu  (Deckerus)  qui  ait  été  dtépar  cet  Auteur."3 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  T  t 
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V.  Cl.  en  faifant  un  dénombrement  de  fes  ouvragés  ,  dans  fon  Livre  intitulé  : 
111.  Pe.  Apes  Urbana.  La  caufe  de  votre  déchaînement  contre  ce  zélé  Miffion- 
K.  XXVII.  naire ,  eft  qu'il  a  donné  au  public  la  Lettre  du  Martyr  Sotelo,  en 
atteftant  qu'elle  étoit  conforme  à  l'original  qu'il  avoit  entre  les  mains , 
&  qu'il  a  préfenté  un  Mémorial  au  Roi  d'Eipagne ,  qui  contient  des 
faits  importants  qui  ne  font  pas  honneur  à  YOlre  Société,  en  ce  qu'ils 
font  voir  que  votre  ambition  «  votre  avarice  &  votre  ingratitude,  ont 
caufé  divers  maux ,  &  même  des  perfécutions  dans  l'Ëglife  du  Japon. 
I)êf.p.46i.C'eft  pour  vous  en  venger,  que  vous  le  chicanez  fur  une  faute  de  la 
traduâion  françoife  de  fon  Mémorial  %  arrivée  par  la  négligence  du 
Copifte»ou  de  l'Imprimeur,  ou  (i  vou*»  voulez  du  Traducteur  même; 
mais  qui  n'efl  point  dans  l'original  efpagnol.  Car  où  il  y  a  dans 
le  françois  :  //  n'y  eut  que  le  feul  Frère  Paul  Micbi ,  Frère  Convers 
de  la  Compagnie ,  avec  deux  fiens  valets  ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
ville  d'Ozacba ,  où  ils  furent  crucifiés  avec  les  Religieux  de  S.  Fran- 
çois :  il  y  a  dans  l'original  efpagnol  :  qui  furent  crucifiés  avec  les  Re^ 
Ugieux  de  S.  François,  ce  qui  ne  marque  point  le  lieu  de  leur  mar- 
tyre. On  voit  auffi  par  la  fuite  du  difcours ,  qu'il  faut  qui  &  non  oii. 
Car  le  P.  Collado  n'avoit  point  à  faire  remarquer  le  lieu  où  ils  avoient 
été  crucifiés  ,  mais  feulement  qu'il  n'y  avoit  eu  de  tous  les  Jéfuites , 
que  ce  feul  Frère  Convers  &  deux  de  fes  valets ,  qui  s'étant  trouvés 
à  Ozacha  avec  les  Religieux  de  S.  François ,  furent  enfuite  menés 
à  Nangazakii  où  ils  furent  tous  crucifiés. 

Vous  n'avez  donc  point  eu  de  fujet ,  mes  Pères ,  d'infulter  à  cet 
habile  Dominicain,  de  n'avoir  pas  fu  que  ces  Martyrs  furent  crucifiés 
à  Nangazaki  ,  &  non  à  Ozacha ,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  cents 
lieues,  ni  de  conclure  de  votre  négligence  à  confulter  fon  Mémorial 
efpagnol ,  duquel  feul  il  a  dû  répondre  :  Qtte  cela  fait  au  moim  com- 
prendre fi  ton  peut ,  fans  témérité ,  fe  fier  au  témoignage  d'un  homme  fi 
mal  infiruit  des  cbofes  les  plus  communes. 

Vous  n'êtes  pas  moins  déraifonnables ,  quand  pour  former  un  rj- 
raSere  de  ce  Religieux,  qui  pût  donner  lieu  de  le  croire  capable  des 
trois  friponneries  dont  vous  l'accu  fez  ,  d'avoir  fabriqué  ou  publié  une 
fauflc  Lettre  de  Sotelo,  une  fauflfe  déclaration  du  Dodeur^Cevicos, 
&  un  faux  Mémorial  des  Religieux  de  S.  François  des  Philippines, 
vous  rapportez  un  fort  long  paffage  de  l'Hiftoire  de  la  Province  de  S. 
Dominique  dans  les  Isles  Philippines  »  écrite  par  un  Religieux  du  mê- 
me Ordre.  Car  tout  ce  que  Ton  trouve  dans  cette  Hiftoire ,  eft  que 
le  P.  Collado  avoit  cru  qu'il  étoit  avantageux  pour  la  propagation  de 
la  foi  de  divifer  cette  Proyince  en  deux ,  &  qu'il  avoit  fait  entrer  le 
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Général  dans  fon  fcntiment  ;  au  lieu  que  d'autres  Religieux  de  cette  V.  Cl. 
Province,  du  nombre  defquels  étoit  cet  Hiftorien«  ne  croyoient  pas III  p«- 
que  cela  fût  utile,  ni  même  faifable.  Or  qui  ne  fait  qu'il  arrive  fou-N.XX.VfL 
vent  des  conteftations  fort  échauffées  dans  des  Ordres  très-réformés , 
pour  de   femblables  diviGons  de  Provinces ,  comme  tout   le  monde 
îait  qu'il  eft  arrivé  en  France  parmi  les  Capucins?  Que  le  P.  CoUado 
ait  donc  eu  raifon ,   ou  qu'il  n'ait  pas  eu  raifon  dans  la  penfée  qu'il 
avoit  eue ,  &  que  fon  Général  avoit  approuvée ,  que  peut  faire  cela 
à  ce  qui  eft  dit  de  lui  dans  la  Morale  Pratique  ?  Quand  il  auroit  eu 
tort  de  vouloir  divifer  cette  Province  ,  &  qu'il  auroit  témoigné  trop 
de  chaleur  pour  exécuter  ce  deflein  >  en  pourroit-on  conclure ,  que 
très-ridiculement  ,  qu'on  ne  doit  pas  avoir  de  la  peine  à  croire    qu'il 
ait  comovs  les  trois  fourberies  dont  vous  l'accufez  ? 

Mais  au  regard  de  la  première  de  ces  accufations ,  vous  n'en  fauriez 
avoir  que  de  la  confufîon  ,  puifque  l'original  de  la  Lettre  du  Mar- 
tyr Sotelo  fe  trouve  à  Rome  ,  comme  j'ai  déjà  dit 

2*  11  en  fera  de  même  de  la  féconde,  pour  la  même  raifon.   Car 
vous  avez  employé  vingt-fept  pages  de  votre  Défenfe,  pour  convain- 
cre le  P.  Coilado  de  fauflfeté ,  îur  ce  qu'il  avoit  dit  d'un  Mémorial  du 
Oodeur  Cevicos ,  que  vous  aviez  fait   imprimer  à  Séville  :  Le  fufdit  jyj^  ^^ 
Mémorial ^  dit  CoUado,  étant  depuis  venu  entre  les  mains  du  Do&eur ColhioS^f^ 
Jean  Cevicos^  ainjt  faljifié  &  changé^  auffi-bien  que  k  petit  Ecrit  qu'ils 
lui  avaient  attribué  contre  fa  volonté ,  &  contre  la  vérité  des  cbofes  dont 
il  étoit  bien  informé^  il  en  donna  auj}t46t  fa  déclaration ,  qu'il  attefla 
par  ferment  à  Mexico ,  en  date  du   i o  OQobre  162S  ,  &  la  figna  de 
fon  nom  par  devant  Notaires.   Je  tai  eue  en  bonne  forme ,  &  bim  au-' 
tbentique ,  ^  Pai  envoyée  à  Rome.  Votre  plus  grand  argument  pour 
perfuader  tout  le    monde  ,  que   cette  déclaration   de  Cevicos   eft  un 
faux  ade  que  CoUado  a  fuppofé  à  ce  DoQeur  ^  eil  qu'o»  ne  montre  point 
cet  aâe  juridique  ;  qu'on  ne  dit  point  en  quel  lieu  on  garde  toriginal , 
ou   du  moins  une  copie  authentique  :  (^  que  comme  ce  riefl  point  là  une 
pièce  qu'on  ait  dii  laijfer  périr ,  sHl  étoit  vrai  qu'elle  eiit  été  envoyée  à 
Rome  par  CoUado ,  elle  ne  pourroit  manquer  de  s'y  trouver  encore  ;  foit 
dans  les  Archives  de  la  Sacrée  Congrégation ,  foit  dans  celles  de  fon  Or^ 
dre.   Pourquoi  donc ,  mes  Pères ,  n'avez-vous  pas  pris  la  peine  de  l'y 
faire  chercher  (  ce  qui  vous  eft  bien  plus  facile  qu'à  des  particuliers  ) 
&  de  vous  aflfurer   que  cet  Ade  ne   fe  trouve  nulle  part  à  Rome , 
avani  que  d'imputer  un  crime  auffi  noir  que  teroit  une  falfîfication  de 
cette   nature ,  k   un   célèbre   Miffionnaire   d'une  trèsfainte  Religion , 
comme  vous  appeliez  vous-mêmes  dans  votre  Défenfe ,  l'Ordre  de  S. 

T  t  2 
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V.  Cl.   Dominique?  Vous  vous  feriez  épargné  par-là  la  confufion  d'être  re- 
liL  ?^.    connus  pour  des  accufateurs  téméraires  ;  parce  que  vous  auriez  trouvé 
N.XXVIl.que  l'original  de  cet  Ââe  »  eft  encore  au  lieu  ^  où  le  P.  CoUado  té- 
moigne l'avoir  envoyé  (a). 

Vous  auriez  trouvé  auiOi  en  faifant  la  même  recherche,  la  folution 
de  votre  principal  argument ,  pris  du  Mémorial  de  Cevicos ,  contre 
la  vérité  de  la  Lettre  de  Sotelo ,  qui  eft  que  le  .P.  Pierre  Baptifte  Re- 
ligieux déchauflfé  du  même  Ordre  de  S;  Frmiçois  *  qui  avôit  été  long* 
temps  au  Japon .,  lui  avoit  témoigné  qu'il  doutoit  que  ce  fût  la  vraie 
fignature  de  Sotelo.  Car  il  y  a  à  Rome  (b)  un  Écrit  de  ce  même 
P.  Pierre  Baptifte ,  intitulé:  Epitome  de  las  Razones  que  fe  contienen  en 
un  Mémorial ,  que  dià  en  Roma  el  Padre  Fray  Pedro  Bautijla  Procura-' 
dur  général  d*ella  Provincia  de  los  Frayles  defcalqoî  de  S,  Francifco  de 
Pbilippinas  &c.  à  la  fin  duquel  il  déclare  :  "  Qu'étant  à  Rome  on 
,,  lui  avoit  feulement  fait  voir  la  fignature  de  cette  Lettre  de  Sotelo , 
pour  reconnoitre  fi  c'étoit  fon  écriture  &  fa  main ,  fans  lui  afoir 
communiqué  la  Lettre  même  :  &  qu'après  avoir  confîdéré  cette  fi- 
,,  gnature  ,  il  la  méconnut;  c'eft-à-dire ,  qu'il  r>e  put  pas  aflTez  s'aflfurer 
qu'elle  fût  de  lui  »  pour  en  pouvoir  rendre  témoignage  avec  ler- 
ment ,  tel  qu'on  i'exigeolt  de  lui.  Mais  que  depuis  ayant  vu  à  Ma- 
drid la  Lettre  même  ,  tout  ce  qui  y  eft  dit  lui  parut  tellement 
vrai ,  &  fi  conforme  à  ce  qu'il  avoit  oui  diverfes  fois ,  de  la  propre 
9,  bouche  du  P.  Sotelo,  avec  qui  il  avoit  fouvent  conféré  fur  ces  ma- 
9,  tieres  ,  qu'il  ne  douta  nullement  que  la  Lettre  ne  fût  de  ce  Saint 
,,  Martyr.  Il  ajoute,  que  ce  qui  l'avoit  trompé  ,  l'orfqu'à  Rome  on 
ne  lui  fit  confidérer  que  la  feule  fignature ,  eft  qu'il  n'avoit  pas  fait 
aflez  de  réflexion  ,  qu'une  fignature  faite  avec  foin ,  comme  quand 
,,  on  écrit  à  des  perfonnes  de  très -grande  qualité,  peut  être  aflez  dit- 
;,  férente  de  celles  qu'on  fait  d'ordinaire  avec  négligence  ".  Peut*-oo 
dcfirer  une  confirmation  plus  exprefle  c^e  la  vérité ,  non  feulement  de 
la  Lettre  de  Sotelo  ,  mais  auflli  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  cette  Let- 
tre contre  la  conduite  de  vos  Pères  du  Japon?  En  effet,  ce  font  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ecrit  du  P.  Pierre 
Baptifte,  ïntxiuXé  :  Epitome  de  las  Razones  &c.  Ainfi,  mes  Pères,  vous 
>ous  trouvez  condamnés  par  le  témoin  que  vous  aviez  allégué,  cotn- 


»' 


9) 


9» 


9> 


91 


99 


99 


9* 


(a)  [L'original  fe  trouvoit  aux  Archives  de  la  Propagande,  félon  la  Lettre  de  M. 
du  Vaucelà  M.  Arnauld  du  19  Mars  i6qg.  On  pouvoit  auffi  affitrer  ,diToit-il,  letuedo  2î* 
Février  1688 1  qu'elle  étok  citée  dans  Tlndex  des  Archives  de  la  Minerve,  II.  Part..fl* 
32.  fol.  227.3 

{,b)  [Aux  Aj:chive«  de  la  lOiacnre.  2 
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me  vous  donnant  gain  de  caufe.   Et  afin  que  vous  en  foyez  plus*af-V.  Cl.  ' 
furés  (a) ,  voici  le  paflage  en  efpagnol  ,  qui  eft  à  la  fin  de  cet  Ecrit  ilL  P^ 
en  forme  d'addition.  N.XXVIL 

11  ne  me  refte  plus^  qu'à  ju&ifier  le  P.  CoUado  de  la  troifieme  faufleté 
dont  vous  Taccufez ,  &  que  vous  appeliez  une  impofture  aûfji  çer^ 
toine  que  groffiere.  C'efl  comme  vous  en  parlez  en  la  page  267  , 
en  le  nommant.  Mais  vous  Pen  aviez  déjà  accufé  &ns  le  nommer 
en  la  page  184»  en  ces  termes  injurieux. 

*'Rien  ne  fut  fuififânt  pour  faire  changer  de  conduite  à  ceux  qui 
\y  vouloient ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  diffamer  les  Jéfuites.  Uû  Reli* 
t,  gieux  de  ces  pays-là,  déjà  fameux  par  les  libelles  difiTamatoires  qu'il 
avoit  répandus  contre  leur  Société ,  en  Europe  comme  dans  les 
liides  ;  entreprit  vers  ce  temps-là  de  faire  une  nouvelle  rapfodie  de 
ces  faux  Mémoires»  de  la  Chine  ^  avec  .ce  qu'il  lui  plut  de  méli^ 
du  fien.  Miais  parce  qu'il  favoit  bien  que  fon  feul  nom  la  pour«- 
roit  rendre  fufpede ,  il  trouva  bon  de  l'appeller ,  Mémorial  pré- 
fente  au  Roi  cfÈfpagne  par  les  Religieux  de  S.  FraHqois  de  la  PrOr 
'„  viwe  de  S.  Grégoire  des  Philippines  :  artifice  dont  il  s'étoit  déjà 
fervi  en  pareille  occafîon  pour  d'autres  iatyres  démine  nature. 
Nous  découvrirons  ailleurs  fon  nom»  &  pour  lors  on  ne  fera  pas 
furpris  de  l'impodure  '*. 
11  n'jr  a  rien  de  plus  outrageux  contre  l'Ordre  de  S.  Dominique  » 
que  de  prétendre  comme  vous  faites  »  mes  Révérends  Pères ,  qu'il  fit 
fsLUt  que  dire  le  nom  de  l'un  de  fes  plus  zélés  Milfionfiaires  »  pour 
n'être  point  furpris  qu'il  foit  accufé  des  plus  infignes  friponneries ,  com- 
me ayant  donné  fujet  d'en  être  cru  capable.  Mais  que  direz-vous  fi  on  a 
4e  quoi  vous  convaincre,  que  c'eft  votre  accufation  d'impoflure  qui  eft 
elle-même  une  impofture  manifefte  ?  La  preuve  en  eft  très-&cile. 

On  a  une  copie  entière  fort  bien  conditionnée  du  Mémorial  efpagnol 
des  Religieux  de  S.  François  des  Philippines,  prefenté  au  Roi  d'EfpagQer 
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(a)  Confieffio  que  en  Kpma  me  moftraron  Ja- firma  de  la  carta  qu'el  Santo  Fr.  Luis 
Sotelo  efcrivià  à  Su  Santitad  y  a  la  Tacra  Congrégation  de  fide  propaganda,  y  que  la  deC 
conoci,  y  no  me  atrebi  debajo  de  juramento  a  diçîr  afTertii^amifhtë  ^ue  fuefle  fu  letra. 
fero  es  fin  duda  que  fi  afli  corne  me  moftraron  la  firma,  me  moftràran  la  carta  toda 
como  la  v'i  y  Tel  en  Madrid ^dixera  que  la  carta  era  fuia,  porque  las  razSnestque  con> 
ténia  eran  proprias  fuias  communidas  entre  el  y  mi  muchas  vezes  :  y  el  deconocer  la 
£rma  pndà  fer  por  que  el  Santo  efcriviendo  à  Su  Santitad  pudà  hazer  la  Tetra  con  mas 
cui  dado.  Y  ai  perfonas  que  quando  efcriven  o  firroaro  con  cui  dado  hazen  différente 
'leera  de  laque  efcriven  de  ordinario.  Pei;o  todo  lo  que  là  carta  tîene  en  fuftancia  tengo 
por  razones  fuias ,  y  en  particular  las  que  dice  del  modo  de  procéder  de  los  Padres  de 
|a  Compania  y  de  fu  Obifpo  por  evidentemente  cîcrtas ,  y  que  no  fe  alargo  tanto  como 
pudo,  y  por  verdad  lo  firmo  de  mi  nombrt  en  Sevill^  a  30  ce  Junio  1628.  FR.  P£- 
DRO  BAUTESTA. 
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V.  Cl.  Sous  ce  titre,  qui  ne  vous  eft  pas  trop  avantageux,  (a^)  Mémorial 
lil-  Pc*  pour  la  Province  de  S.  Grégoire  des  Philippines  des  Religieux  Dé^ 
N.XXViLchauQës  de  i'Obfervance  Régulière  du  Séraphique Père  S.  François; 
pour  la  défenfe  de  leur  manière  d'enfeigner  l'Ëvaogîle ,  &  de  travailler 
à  la  converfion  des  infidèles  dans  le  vafte  Empire  de  la  Chine ,  fur 
quelques  points  que  les  PP.  de  la  Compagnie  de  Jefus  obfervent ,  diffi*^ 
niulent ,  pratiquent ,  permettent  &  enfeignent  dans  ce  Royaume  » 
qui  ne  font  pas  conformes  à  TEcriture  ,  aux  Traditions  Apoftoiiqdes  g 
aux  Décrets  des  Papes,  aux  Conciles  «  &  aux  Doâeurs  de  rEglrfe, 
-&  qui  s'éloignent  beaucoup  des  fentiments  communs  de  TEglife  Uni* 
verfelle.  Préfenté  à  Sa  Majefte  Impériale  &  Catholique ,  le  Roi  notre 
Souverain  Seigneur. 

Ce  même  Mémorial  ayant  été  auflî  adrefle  par  ces  mêmes  Religieux 
à  ^Archevêque  de  Manille  »  fans  aucun  changement  confidérablé  ,  que 
tles  qualités  particulières  au  Roi ,  fc  trou? e  imprimé  dans  le  a.  Tome 
dé  Navarreté,  depuis  la  page  ^7»  jufqu'à  la  590,  fous  ce  titre: 
Inferme  fobra  la  mefma  materia  al  Sehor  Arçobifpo. 

11  eft  conftant  que  ce  Mémorial  n'a  été  fait  qu'en  1639  ,  comme 
il  parûit  par  ces  paroles  de  la  Préface,  dans  l'imprimé  de  Navarreté. 
Pour  frBtiver' toutes  ces  cbofes  à  votre  Seigneurie  illuftrijjime  (il  y  a 
dans  le  manufcrit  à  Fotre  Majejlé)  nous  joignons  à  ce  Mémorial  deux 
Ecrits.  Lun  eft  une  copie  authentique  de  t  Original  que  les  PP.  de  la 
Compagnie  ont  répandu  ,  écrit  à  la  main  en  la  préfente  année  1 6^  9. 
dans  cette  ville ,  jigné  par  le  P.  Bartbelemi\Roboreda  ^  Procureur  de  leurs 
Provinces  du  Japon  &  de  la  Chine ,  dans  lequel  ils  demeurent  tao- 
cord  des  points  les  plus  importants  rapportés  ci-deffus  ;  y  apportant  feu- 
lement quelques  légères  diftinHions ,  comme  il  fe  verra  par  t  Ecrit  du 
P.  Roboredo ,  pour  éclaircir  certaines  chofes  que  ces  Pères  n'avouent  pas  > 
^  qui  fe  pratiquent  néanmoins  ejfeSivement  dans  la  Chine. 

Or  CoUado  étoit  forti  d'Efpagne- dès  l'année  1^34»  &  il  eft  moet 
au  plus  tard  en  1^389  comme  il  paroit  par  ce  que  vous  en  dites 
vous-mêmes  en  la  page  443.  La  vérité  eft  que  lé  P.  Collado  périt  dans 
un  naufrage  >  non  pâs^  en  paffant  au  Japon ,  mais  en  pajjant  de  la  nouvelle 

(fl)  Mémorial  por  la  Provincia  de  S.  Gregorio  de  Philippinat  lot  defcalçotde  la 
régula  obfervanda  del  fcraphico  Padre  Santo  Francifco,  En  defenfa  del  modo  -del  Evan- 
gelite%ar  el  Rcyno  de  Dior  en  la  conveijîon  del  dilatado  Impcrio  de  la  grand  China  • 
fobre  dertot  puntoi  que  los  Padres  de  la  Compania  de  Jefus  obfervan^  dijflmulan ,  pnUitant 
perndten^  y  enCeUan  en  dicho  Reyno^  que  non  f on  fegun  la  doSrina  de  las  Scripturar$ 
Traditionet  ApoJ^olicas^  Decretos  de  Padres  ^  Concilios  u  DoSores  de  la  Bgltjîa^  difcor» 
dando  mucho  del  commun  fent  de  la  Igl^  UniverfaL  A  Cçfarea  ^  CatlioUça  MagtÇ- 
tad  del  Rey  nuejlro. 
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Ségwie  à  Mctmlle  pwr  npaffer  en  J^gne  fuivant  tordre  qu'en  uvoitV.  Cl. 
donné  Philippe  IF ^  par  une  lettre  du  zj^    Février  1^37-  ÎII.   P«. 

LesJElpagnols  vont  pux  Philippines  par  le  Mexique,  parce  que  laN.XXVII. 
voie  eft  bien  fûre  à  caufe  des  vents  d'Orient  qui  foufflent  toujours 
dans  la  mer  pacifique  encre  les  deux  tropiques  ;  de  forte  qu'il  ne  hwt 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  mais  pour  y  arriver.  Qu'on  en  mette 
fept,  &  un  mois  pour  lignifier  Tordre  du  Roi  à  la  nouvelle  Ségovie, 
cû  on  fuppofe  qu'étoit  Coliado  ;  ayant  fait  naufrage,  à  ce  que  vous 
dites  ,  en  paSant  de  la  nouvelle  Ségovie  à  Manille,  fa  mort  fera  arrivée 
à  la  fin  de  i^37>  ou  au  plus  tard  au  commenl^ement  de  16^%. 
Ceft  ce  que  Ton  doit  préfumer.  Et  par  conféquent ,  fi  vous  prétendez 
qp'il  eft  mort  plus  tard,  c'eft  à  vous  à  le  prouver  ;  &  cela  ne  pour- 
xoit  aller  au  plus  qu'à  la  fin  de  Tannée  x6j8>  qui  eft  près  de  deux 
ans  depuis  Tordre  donné  en  Efpagne.  Et  par  conféquent  il  efl:  im- 
pofllible  qu'il  ait  compofé  ce  Mémorial ,  qui  n'a  pu  être  fait  qu'au 
milieu  de  Tannée  1^3  9-  Comme  on  avoit  fait  écrire  en  Efpagne  pour 
favotr  le  teinps  de  la  mort  de  ce. Religieux,  voici  en  propres  termes 
1^  réponfe .  qu'on  en  a  eue.  Ignoro  diern  obitùs  R.  P.  Didaci  Coliado  ; 
fed  certus  fum  obiiffe  anpo  /).  1638.  Je  ne  fais  pas  le  jour  qu'eft 
mort  le  R.  P.  Diego  Coliado  ;  mais  je  fais  certainement  que  c'a  été 
en  iffj8. 

Ce  que  vous  oppofez  de  Navarrete  en  la  page  269  ^  ne  peut  être 
d-aociiine  force  contre  des  preuves  fi  convaincantes.  Mais  il  eft  de 
plus  fort  douteux  fi  Navarrete  a  voulu  parler  du  Mémorial  prélenté 
à  Philippe  IV ,  pour  les  Religieux  de  S.  François  des  Philippines.  Car 
voici  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  en  la  page  4^9  de  fon  premier 
Tome,  à  laquelle  vous  renvoyez.  El  Mémorial  impteffo  y  fide  digno^ 
que  fe  prefento  anos  pajjados  a  la  Mage/lad  de  Pbelipe  IF ,  que  refiere 
Reverendiffimo  Padre  Hurtado ,  y  vezes  menciona  el  Padre  Henao ,  fue 
ecbo  por  el  P.  Fr.  Diego  Coliado.  Le  Mémorial  imprimé  &  digne  de 
foi  qui  fut  préfenté  autrefois  au  Roi  Philippe  IV,  que  rapporte  le 
Révérendiffime  P.  Hurtado ,  &  dont  le  P.  Henao  fait  mention ,  a  été 
conipolé  par  le  P.  Diego  Coliado. 

Or  1%  il  ne  marque  point  que  ce  Mémorial  dont  il  veut  parler, 
foit  celui  des  Religieux  de  S.  François  des  Philippines. 

2\  il  parle  d'un  Mémorial  imprimé.  Or  le  Mémorial  de  ces  Reli- 
gieux  préfenté  au  Roi  d'Elpagne  n'a  jamais  été  imprimé.  Et  Thomas 
Hurtado  n'ep  parle  auflTi  quecomqie  d'une*  copie  manuforite  qu'il  avoit 
eue  du  Gardien  des  Capucins  de  Séville» 

5*.  De  quelque  Mémorial  que  Navarrete  ait  voulu  parler,  il  en  dit 
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V.  Cl.    trois  chofes;  Là  première  »  qu'il  eft  digne  de  fui.  La  deuxième ,  quHl  a 

m.  pc.  '  été  préfenté  à  Philippe  IF.  La  troifieme,  qu*il  a  été  compofé  par  le  P. 

N.  XXVII.  Diego  Collado.  Or  on  ne  peut  fe  fervir  de  la  dépofition  d'un  ti^tnoin 

qu'en  la  prenant  toute  entière.  Rien  n'ell  donc  plus  déraifonnable ,  que 

d'avoir  voulu  prouver  par  Navarrete,  qui  que  ce  foit  qui  Tait  com- 

pofé  ,    que  ce  n'efl  qu'un  libelle  diffamatoire  ^  déguifé  en  lUhnorial  & 

fuppofé  à  ces  Pères  de  S.  François. 

Enfin  ce  que  j'ai  déjà  dit  d'un  exemplaire  de  ce  Mémorial ,  imprimé 
ipar  Navarrete  dans  fon  deuxième  Tome,  fait  voir  manifeftement ,  non 
feulement  qu'il  ne  la  pu  regarder  comme  un  libelle  diffamatoire ,  déguije 
en  Mémorial  ;  mais  qu'il  eft  impofllible  qu'il  ait  été  fuppofé  par  qui 
que  ce  foit  à  ces  bons  Religieux;  puifqu'il  paroit  par  cet  exemplaire» 
que  ce  furent  ces  Religieux  mêmes,  qui  étant  à  Manille,  le  préfente- 
rent  à  l'Archevêque  de  Manille. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  juftiiication  du  P.  CoUado, 
parce  que  vous  avez  entrepris ,  en  plufîeurs  endroits  de  votre  Livrer 
de  le  feire  paflfer  pour  un  inûgne  fauflfaire ,  &  qu'il  eft  bon  que  le 
monde  fâche  que  ce  n'eft  pas  une  preuve  que  l'on  foit  coupable , 
que  d'être  cruellement  déchiré  par  les  JéfaitKs. 

.  Cbapitre  IX  de  la  Défenfe. 

C'eft  un  grand  lieu  commun ,  de  l'obligation  qu'a  un  Chrétien  de 
réparer  l'honneur  de  ceux  qu'il  auroit  noirci  par  des  médifances. 
Vous  en  faites  la  Conciufion  de  votre  livre  :  &  ce  que  j'ai  à  vous 
en  dire  fera  aufli  la  Conciufion  du  mien. 

Conciufion, 

On  convient  de  part  &  d'autre  de  la  maxime  générale ,  qu'on  eft 
obligé  par  la  Loi  naturelle ,  &  encore  plus  par  les  règles  de  la  Religion 
Chrétienne,  de  réparer  le  tort  qu'on  auroit  fait  à  l'honneur  de  fon 
prochain  par  des  calomnies.  Toute  la  difficulté  dans  cette  contefta- 
tion  eft ,  de  favoir  fur  qui  cette  obligation  doit  tomber  ;  fur  vous  ou 
fur  vos  adverfaires  ,  ou  fur  les  uns  &  les  autres  7  II  eft  impoflible 
qu'elle  ne  tombe  pas  fur  quelqu'un.  Car  fi  ce  que  l'on  dit  de  vous 
dans  la  Morale  Pratique  eft  faux ,  on  vous  en  doit  réparation  ;  & 
quoiqu'il  n'y  eût  que  l'Auteur  qui  vous  la  dût  faire ,    on  eft  content 

de  la  prendre  fur  foi  »  en  r^econnoiftant  votre  innocence  »  lors  même 

.     _   que 
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qtie  des  faits  importants  qui  né  fe  troateroient  pas  véritables  ;  auroient  V.  GtJ 
été  rapportés  de  bonne  foi.  III.  P^. 

Que  fi  au  contraire  ce  que.  foutenez  avec  le  plus  de  confiance  être  ^*  XXVII. 
faux  (e  trouve  vrai ,  tous  ne  devez  pas  en  être  quittes ,  félon  les 
règles  de  PEvangile ,  pour  en  foufFrir]  la  corifufion  ;  mais  vous  ferez 
de  plus  obligés  de  demander  pardon  à  Dieu  &  au  public  ,  de  la 
manière  emportée  dont  vous  avez  traité  vos  adverfaires ,  en  les  dé- 
criant par  tout  votre  Livre  comme  des  fourbes  &  des  impofieurs  in* 
fignes.  Car  fi  cette  accufation»  qui  eft  répandue  par- tout  dans  votre 
Défeufe  fe  troQvoit  mal  fondée ,  il  faut ,  mes  Pères  ,  que  vous  avouiez 
qu'elle  ne  vous  obligeroit  pas  à  une  moindre  réparation  »  que  fi  vous 
les  aviez  accufés ,  comme  fit  autrefois  votre  P.  Brifacier  ,  d'être  des 
chiens  impudents  (a)  qui  font  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  pour  attraper 
les  bons  morceaux  ,  les  Abbayes    &  les  Prieurés. 

Cependant ,  mes  Révérends  Pères  ,  c*e(t  vous  qui  avez  jeté  ceux 
que  vous  accablez  de  tant  d*injures  ,  dans  la  néceflité  de  pou&fuivre 
ce  procès , dont  l'iflue  obligera  les  uns  ou  les  autres  à  ces  réparations; 
parce  que  vous  leur  avez  déclaré  plufieurs  fois  ,  que  s'ils  demeuroient 
dans  le  filence,  on  les  regarderoit  comme  atteints  &  convaincus  /wr  ^^''*' 
leur  propre  témoignage ,  it autant  de  calomnies  quily  a  de  faits  dans  leur 
Morale  Pratique.  - 

On  ne  peut  donc  éviter  qu'il  n'f  ait  du  fcandale  de  part  ou  d'au- 
tre. Vous  en  demeurez  d'accord  lorfque  vous  dites,  quHl  n'y  a  pas 
de  plus  méchantes  gens  au  monde ,  ni  qui  foient  plus  pernicieux  au  pu^ 
blic  que  les  Jêfuites  ou  leurs  accufateurs.  Les  premiers  ,  fi  ce  que  ton 
dit  d*eux  dans  la  Morale  Pratique  ejl  véritable  :  les  derniers  >  sHl  ne  , 
Pejl  pas. 

Âinfi  ce  que  Ton  peut  faire  de  mieux,  eft  d'éclaircir  tellement  la 
vérité  des  faits ,  que  l'on  puifle  difcerner  ^les  innocents  d'avec  les 
coupables;  &,  ce  que  vous  reconnoiflez  vous-mêmes  être  de  t inté- 
rêt du  public ,  faire  tellement  connoitre  les  Jêfuites  &  leurs  adverfai- 
res POUR  CE  qu'ils  sont,  qu'on  ne  foit  pas  emdangerdefe  voir  trompé 
de  part  ou  d'autre. 

On  l'a  déjà  fait  en  partie  dans  ce  Volume^ ci:  on  continuera  à  le 
&ire  dans  les  fuivants.  Et  dans  le   dèfir  qu'on  a  de  vous  contenter 
autant  que  Ton  peut,  on  aura  égard  à  l'avis  que  vous  donnez  à  vos 
adverfaires ,  de  ne  pas  quitter  fi4bt  l'autre  monde  ,  parce  que  vous  êtes  Déf.  p.  47. 
féfolus  de^  ks  forcer  malgré  qu'ils  en  aient  ^  de  repajfer  par  tous  les 

(o)  ^Ifinih  Janfénirme  confoiidu.  II.  Part.  p.  4f. 

£crits  fur  la  MoraU,  Tome  XXXllL  V  v 
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^ --  s,  il  Taffit  que  vous  ayiez  reconnu  que  de  beaux  morceaux  de  THiftoire  V.  Ce;  ^ 
.  ^       Eglife  (tels  que  font  les  perfécutions  que  la  Société  de  Jefus  a  fait  III.  Pe. 

j      iifrir  à  quatre  ou  cinq  excellents  Evéques  du  nouveau  monde  )  étant  N.  XXVII. 
^       liés  avec  foin  ,   &  fi  bien  prouvés  qu'on  ne  pourra  pas  les  traiter 
^        ubles ,  feront  encore  plus  agréables  à  des  Ledeurs  Chrétiens  à  qui 
2  -       intérêts  de  l'Eglife  doivent  être  chers ,  que  Thiftoire  des  guerres 
^        iLxandre  ou  de  Céfar. 

^         ;    n'y  aura  peut-être  que  vous^  mes  Révérends  Pères,  à  qui  ils 

plairont   pas  d'abord.   Mais  pourquoi  ne  pas  efpérer  que  ces  ta- 

;  ux  de  vos  défordres  vous  feront  plus  utiles  qu'à  perfonne  ?  L'or- 

il  ne  fe  guérit  guère  que  par  rhumiliatlon,    C'eft  le  remède  ordi-  ^    ^ 

re  que  Dieu  applique  à  l'enflure  des  fuperbes.  Jamais  votre  Corn- 

:mG  n'a  fait  paroitre  plus  d'orgueil,  que  dans  la  manière  hautaine 

nt  elle  a  traité  ces  faints  Prélats.  Ce  vous  fera  une  grande  confufion 

vous  la  remettre  devant  les  yeux;  mais  la  honte  que   vous  en 

rez  vous  pourra  fervir ,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  non  feulement  à 

plus  tomber  en  des  fautes  fi  fcandaleufes ,   mais  à  les  réparer  par 

1  humble  aveu  de  ces  trilles  chûtes ,  &  de  la  part  que  votre  Corps 

a  prife. 

C'eft  la  prière  que  doivent  faire  pour  vous  tous  ceux  qui  aiment 
icérement  l'Eglife  de  Jefus  Chr^t.   Car  on  ne  peut  voir  fans   dou« 
ur ,  combien  votre  Société  eft  capable  de  lui  faire  de  grands  maux 
'armi  un  peu  de  bien>  tant  qu'elle  fe  conduira  par  cet  efprit  d'am« 
Mtion  &  d'orgueil  que  S.  François  de  Borgia   craignoit  fi  fort  qui 
n'y  régnât  un  jour  (a),  d'où  fuivent  naturellement  les  jalouGes ,  les  ca- 
lomnies ,    les    médifances    publiques    &  fecretes   pour  décrier  ceux 
qu'elle  a  pris  en  averfîon  ,  les  complaifancçs  intéreflfées  dans  la  con- 
duite des  âmes  pour  s'attacher  plus  de  perfonnes ,  les  révoltes  contre 
les  Evêques  &  les  Papes  mêmes,  quand  ils  la  veulent  tenir  en  règle, 
&  l'abus  de  fon  crédit  auprès  des  Puiflances  pour  détruire  des  Com- 
munautés entières   qu'elle  n'a  pu  s'aflujettir.  Mais  on  ne  peut  douter 
auffi  qu'étant  établie  par   toute  la  terre  ,    elle  n'y  pût  faire  de  fort 
grands  biens  ,'fî  Dieu  par  fa  grâce  changeoît  fon  efprit,,   &  lui  eu 
donnoit  un  tout  oppofé ,  qui  la  fit  confpirgr  avec  tous  les  gens  de 
bien  à  y  entretenir  la  charité  &  la  paix;  à  purifier  la  Morale  Chré* 

^  (a)  CSi  nulla  habita  ratione  vocatlonis  &c veniet  tempus  quo  Iki  Societate 

figebit  ambino»  &  fefc  clFerct  folutis  habcnis  Tupcrbia Atque-utinam  jam  non 

hoc  totum  cxpcrientia  ipfa  Tapius  tcftata  docuiflct.  S.  Francifcus  Borgia  Epijiola  ai 
Super,  tdit.  An.  i6i  i.  [Ces  dernières  paroles  ont  été  reuanchées  dans  i'Ëdition  d'Anvers 
de  16} 5.  pag.  $3.  (Coll.  de  Societ.  Jefu.  Tom.  IV.  J 
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V.  Cl.    tienne  des  relâchements  honteux  qui  la  déshonorent  &  qui  la  cor« 
^111.  P^    rompent  ;  à  &ire  fleurir  les  vertus  folides   dans  tous   les    Etats  du 

il.XXVlLChriftianifme;  à  bannir  du  Clergé  l'avarice,  l'ambition,  le  luxe,  la 
fainéantife  ;*&  à  porter  les  pécheurs  qui  veulent  férieufement  fe  fau- 
ver ,  à  préférer  les  remèdes  falutaires  d'une  véritable  pénitence  ,  qui 
opère  le  falut  par  le  changement  effeâif  d'une  vie  mondaine  en  une 
vie  fainte  ,  à  ces  faux  remèdes  d'une  pernicieufe  condefcendance  «  qui 
ne  guériflfent  point  les  plaies  du  péché ,  ^ais  les  couvrent  feulement 
pour  un  peu  de  temps. 

*  Ce  qui  paroît  en  cela  difficile  &  même  impoffible  aux  hommes, 
efl;  facile  à  Dieu.  Sa  grâce  tourne  les  cœurs  comme  il  lui  plait  avec 
une  facilité  toute  puiflfante.  Mais  le  commencement  naturel  de  cette 
converfion  qui  donneroit  tant  de  joie  aux  Anges ,  &  dont  l'Eglife  ti« 
reroit  tant  d'avantage ,  eft  qu'il  vous  donnât  un  humble  &  fîncere  re- 
pentir de  vos  fautes  paflees.  £t  on  vous  aflure  ,  mes  f  ères ,  que  ceft 
dans  cette  vue  qu'on  vous  les  repréfentera. 


C0& 


ADDITION 

Sur  deux  faits  importants  ^  qui  ayant  été  avancés  par  les  Jéfuites  con^ 

tre  la  vérité ,  leur  doivent  ôter  toute  créance. 

Ce  volume  et  oit  entièrement  achevé  ,  &  envoyé  à  l'imprîmear, 
lorfqu'il  m'eft  tombé  entre  les.  mains  des  pièces  qui  mettent  dans  la 
dernière  évidence  deux  faits  importants  ,  que  vous  avouerez ,  mes 
Révérends  Pères  ,  être  d'un  grand  poids ,  pour  donner  moyen  de 
bien  >uger  de  votre  Défenfe.  Car  ce  n'eft  pas  affurément  un  préjugé 
favorable  pour  un  plaideur ,  quand  on  le  peut  convaincre  d'avoir  mis 
le  fort  de  fa  caufe  dans  des  faits  certainement  contraires  à  la  vérité. 
Et  c'eft  ce  qu'on  peut  prouver  démonftrativement  que  vous  avez  fuît , 
autant  que  ces  fortes  de  chofes  peuvent  être  démontrées. 

Ces  deux  faits  que  vous  avez  foutenus  avec  tant  de  confiance  > 
dont  je  prétends  qu'on  eft  à  cette  heure  fi  parfaitement  inftruît,  quil 
eft  impoflîble  d'en  douter,  regardent  M.  de  Palafox*,  que  vous  avez  p^i*- 
fécuté  avec  tant  d'aigreur  &  de  violence  pendant  qu'il  étoit  Evéqu^ 


D  ÈJ5    J  E  S'UNIT  E  S.  '  ^  AP: 

d» Angclopolîs  ,  quoique  vous  ne  puïflîeg  nier  que  fe  mémoire  ne  loît  V.  Cl 
révérée  dans  toute  VEfpagiîie  comme  de  l'un  des  plus  faints  EvéquesIIL  Pc 
de  ces  derniers  fiecles.  N.  XXVII. 

Le  premier  eft ,  que  la  Lettre  qui  fe  trouve  dans  le  Journal  de  M. 
de  &  Amour,  écrite  au  Pape  Innocent  X,  le  8  Janvier  1^49  ,  lui  eft 
fftuflement  attribuée ,  &  que  c'eft  l'ouvrage  d'un  impofteur. 

Le  fécond  ,   que   ce  même   Evéque    s'eft  repenti  d'avoir  foutenu 
contre  votre  Compagnie  les  droits  de  fon  caraftere ,  &  que  dans  une 
Remarque  fur  les  Lettres  de  Sainte  Therefe,    il  a  fait, une  confejjion 
publique  de  cette  prétendue  faute. 

11  eft  aifé  de  juger  que  vous  aviez  tort  en  l'un  &  en  l'autre ,  & 
que  les  preuves  que  vous  en  apportiez  étoient  pitoyables.  Mais  puif- 
que  Dieu  a  voulu  que  nous'ayions  de  quoi  vous  convaincre  par  des 
pièces  décifives  &  inconteftables ,  le  public  auroit  fujet  de  fe  plaindre, 
fi  nous  diftérions  plus  long-temps  à  vous  ôter  tout  moyen  de  le  tenir 
engagé  dans  Terreur  où  vous  1  auriez  pu  jetter. 

PREMIERFAIT. 

Que  la  grande  Lettre  au  Pape  Innocent  X ,  que  les  Jêfuhes  nient  être 

de  M.  de  Palafox  eft  inconteftablement  de  lui.  , 

De  toutes  les  pièces  produrtes  par  des  Catholiques  pour  donner 
avis  à  TKglife  de  ce  qu'il  y  auroit  à  réformer  dans  votre  Société  ,  il 
n'y  en  a  point  que  les  gens  de  bien  aient  plus  eltimée  que  la  grande 
Lettre  latine  de  M.  de  Palafox  au  Pape  Innocent  X  ,  du  8  Janvier 
1^49.  Mais  il  n'y- en  a  point  auflî  dont  vous  ayiez  fait  de  plus  gran- 
des plaintes,  &  que  vous  ayiez  foutenu  avec  plus* dé  hardieffe  avoir 
été  malicieufement  fuppofée  &  fauffement  attribuée  à  ce  faint  Êvéque 
pour  vous  décrier  avec  plus  de  liberté. 

Dans  la  féconde  Edition  de  votre_  Défenfe  page  5  j  ,  vous  promet- 
tez de  montrer  par  des  preuves  inconteftahles  :  Qiie  c'a  été  une  infigne 
impofture  d'attribuer  à  feu  M.  de  Palafox  la  lettre  du  Journal  de  SI 
Amouf  i  qui  eft  cellç-là.  Et  c'eft  une  des  propofitions  dont  vous  vouS 
tenez  fi  àflurés ,  que  vous  ne  craignez  point  de  dire  ('page  54.) 
Que  fi  vous  ne  forcez  vos  adverfaires  d'en  avouer  la  vérité  au  moins 
par  leiiT ifilénce  j  vous  '  cùnfentez'  que  tout  ce  qu'a  dit  jufqUes^ci:  la  Mo^ 
raie  Pratique  ,  6f  tout  ce  qu'elle  pourra  dire  à  Pavenir  pajfe  pour 
confiant. 
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V.  Cl.  ^.  Volts  aviez  cru  2ufli  qu'il  vou^  étoît  .^'pne  fi  ^grande  importance  de 
111.  P^  perfuader  le  monde  de  la  fuppofîtion  de  c^tte  Lettre,  que  vous  y 
N.  XXVIL  ayez  travaillé  tout  de  nouveau  dans  votre  féconde  Edition  ,  comme 
vous  le  marquez  dans  V Avertiffement ,  où  vous  dites  :  Que  c'efi  prin^ 
cipaktnent  dans  le  fhcieme  Chapitre ,  oU  il  s'agit  de  la  lettre  d^Angelo^ 
polis ,  qu'on  a  mis  les  preuves  danl  un  ordre  plus  naturel ,  ^  qui  pourra 
rendre  la  vérité  encore  plus  intelligible^ 

Enfin  vous  êtes  fi  fatisfaics  de  vos  prétendues  preuves  inconteftables 9- 
que  vous  ne  vous  contentez  pas  d'accufer  vos  adverfaires  d'agir  con- 
tre leur  confcience,  en  aflurant  que  cette  lettre  çil  véritablement  de 
ce  Prélat  ;  vous  paflez  jufqu'à  vouloir  rendre  fufpecle  la  bonne  foi  de 
M.  de  S.  Amour»  qui  le  premier  en  adonné  le  latin  au  public,  qu'il 
avoit  eu  à  Rome  dès  Tannée  lâ^fi  ,  d'un  fort  homme  de  bien,  à 
qui  TAgent  de  M.  de  Palafox  en  avoit  donné  une  copie*.  Car  vous 
pag. 376/  prétendez:  Quil  doit  être  maintenant  perjuadé 9  que  c'eji  une  fauffeté 
que  M.  VEvèque  d^ Angelopolis  foit  Auteur  de  la  lettre  :  &  qu'ainfi  les 
attaques  du  P.  Annat  n' et  oient  ni  vaines  ni  pitoyables.  Ceji  pourquoi , 
ajoutez-vous ,  le  Sieur  de  S.  Amour  pourra ,  s'il  le  trouve  bon ,  exa^ 
miner  ce  qu'il  doit  en  cette  occafion  à  fa  confcience  ©"  à  fon  honneur. 
Et  vous  mettez  au  bas  de  la  page  j8o  de  la  féconde  Edition:  Ceci 
étoit  imprimé  pour  la  première  fois  ^  au  moins  trois  mois  avant  fa  mort^ 
qui  arriva  fur  la  fin  de  Novembre  1 6%  7. 

A  ne  regarder  que  votre  intérêt ,  mes  Révérends  Pères,  vous  avez 
eu  raiion  de  foutenir  avec  tant  de  confiance  que  cette  Lettre  eft  fup« 
pofée.  Car  il  efl  bien  difficile  que  l'ayant  lue  on  ait  de  votre  Société 
l'opinion  ayantageufe  que  vous  Toudri^z  qu'on  en  eût.  Ce  n'eft  pas 
feulement  parce  qu'elle  met  dans  un  fort  grand  jour  vos  injuftices, 
vos  emportements ,  vos  violences .  &  vos  procédures  outrageufes  con« 
tre  la  dignité  épifcopale  ,  &  contre  la  perfonne  de  ce  faint  Prélat  ^ 
dans^'afFaire  d'Angélopolis.  Qiiand  jamais  cette  lettre  n'auroit  été  vue, 
on  en  feroit  afiez  informé  par  d'autres  pièces  authentiques  ,  .&  fur-touC 
par  la  lettre  de  ce  même  Evéque  à  votre  P.  Rada  ,  rapportée  dans 
le  fécond  Volume  de  la  Morale  Pratique.  Car  elle  eft  fi  convain- 
cante ,  que  vous  avez  été  contraints  de  la  laiflfer  fans  réponfe  :  parce 
que  d'une  part  vous  ne  pouviez  faire  croire  qu'elle  fut  fuppofée ,  Se 
que  de  l'autre  vous  n'aviez  ofé  entreprendre  de  faire  douter  de  la 
vérité  de  ce  qui  y  eft  rapporté  de  la  manière  infolentç  &  tnjurieufe 
.dont  vous  Taviez  traité ,  &  des  médifanpes  fcandaleufçs  ^e  vous 
aviez  employées  pour  le  perdre  de  réputation  ,  fi  vous  eufiEez  pu. 
Vous  avez  donc  été  réduits  à  vous  fervir  de  cette  méchante  défaite» 
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que  yotts  nç  r^pqqdiez ,  r^eot  .«^.çeUf*  lettr^  aç  Pv;Ra4a,  panoe  queV^  Ce. 
M.  Jurieu  n'en  avoit  point  parlé;  comme  fi  tous  n'étiez  pas  encore IH.  Pe. 
plus  obligés  de  défendre,  «.votre  Compagnie  contre  ce  qu'eu  a  dit  unN.XXVIL 
£véque  fî  fincere  &  Q  àigvic  de.  créance ,  qup  cqntre  ce  qu'en  auroit 
pu  dire  un  Miniftre  &;^i|iporté.  .,   . 

Vous  TOUS  êtes  donc  reftreint^  à  attaquer  fa  lettre  au  Pape  ^  que 
vous  vous  étiez  déjà; engagée  depuis  long-temps  de  faire  pafler  poxir 
faufle,  parce  qu'elle  comprenoit  beaucoup  d'autres  chôfes  qui  po,u* 
voient  faire  encorç  plus  de  tort  à.  la  réputation  de  votre  Société  ; 
l'avidité  de.  vous  enrichir  p^r  le  trafic  ,  votre  fameufe  banqueroute 
de  Séville ,  &  fur-tout  (la  mauvaife   conduite  de  vos  Miflionnaires  de 

.  la  Chine.  Or  il  ny  avoit  pas  moyen  de  nier  les  faits  rapportés  dans 
cette  lettre  ,  tant  qu'elle  auroit  palfé  pour  être  d'un  £yéque  d'une 
probité,  fi  connue,  que  pcrfonne  ne  foupçonnera  d^avoir  été  capable 
de  débiter  de  faux  faits  en  des  matières  fi  importantes»  pour  décrier 
une  Compagnie  Religieufe.  11  fufiit  par  exemple  de  conlidérer  ce  ^  qu'il 
dit  dans  le  nombre  136.  ,  ^ 

"J'ai  Tr^-Sa]nt  fere,  un  volume  tout  entier  des  Apologies  des 
Jéfuites  ,  pa,r  Idquelles  ils  confeflTent  ingénument  cette  très-perni- 
cieufe  manière  de  ^catéchifer  Se  d'inllrujre  Jfs  Néophytesj  Chinais, 
5,.  dont  les  'Religieux  >de  S*  Dominique  &  dç^S.  François  les  ontiaccu- 
^,.  fés  devant  le  S^   Siegiç;  &.mé^q[ie  un  de  leurs   P^jçes  nomn;i.é  pieço 

.  3,  Mpralès,' Reftcur  ,.cJe;leurrCol4êge  de  S.  .Jofeph  dfe  i^a  ville  dç^Ia- 

'^  ^,  flillp  i-  Métropolitaine-  dç^  Philippines  ,  foutient  opiniâtrement  par 
„  un  ouvrage  de  trois  çenïs  feuilles  prefque  toutes  les. choies  quje'  VoÇre 
„  Sainteté  a  depuis  très-juftement^çondaainées  le  iz  Septembre,  i;^ 4,^ , 
„pàrdix-fept  Décrets  de  la  Congrégation  de  yropag.indà  Jîde  ;  |.& 
„  s'efforce  par  àt^  arguments  .qu'il. poulfe  autant  qu'il.pait,  mais  qui 
„  ne  font  en  effet  que  de  vaines  fubtilités,  de  renverler  la  très-fuînte 
„  dodrine  contenue  dans  ces  Décrets*.*  J'ai rdonnîé  / Tm-Saint  Pere,u«ie 

.  „  copie  de.  x:e Traité  au  Révérend  Mtit  Jean  Baptifte  Morales  Domi- 
„  nicain,  homme  favanf,*iaftt  zélé  pour  ravancement  deJa  foi^cl)insla 
„  Chine  ,  &  qui  à  l'exemple  des  premiers  Martyrs  a  été  cruellement 
„  battu ,  &  a  fouffert  plufiefîif  mauvais  traitements  pour  la  Rètigf^n  ; 

.  9,  afia  qu'il  : népondit  &  vétifiSt  les  *fafts' contenus    dans  l'Ecrit  de'.ce 

*  »»Jéfuite,  ainfi.qU'il  a  fait  doâement,  &  en  peu  de  paroles;  j'ai  Tiio 
„  &  l'autre  de. ces  libres-  entre  mes.Wbains  "• 

S'il  itoit  bien*  eèttain -rqu'ito  eût  attribué  cette  lettre  à  un  Evéquo 
,  /qni-n^  Tauroit^ppint  écrite,  àh  n?auroit  pas   lieu  de  s^aflTurer   de^U 

•  vérité  dei  ces  faits.  Mais  :ii  vous  aitjez .  avoué,  qu'elle,  eil  véritablement 


9t 
9» 
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Ct.V.    de  M.  de  PalaFox,  à  qui  pourriez-vous  pferruaderqu^uii  homme  *unt 

•III  Pe.    fi  éminente   piété ,  ait  été  aflez  perdu  de  confciehce  pour  feindre  ea 

N.XXVJl  écrivant  au  Pape  qu'il  avoit  cet  deux  livres  entre  les  mains;    l'un  de 

trois  cents  feuilles,  compofé,  par  un  Jéfuite  pour  excufer  les  méchantes 

pratiques  condamnées  depuis  par  le  Décret  du-  S.  Siège  deTan  i6^f. 

&  l'autre  d'un  Dominicain  pour  réfuter  ces  pitoyables  excufes.  Vous 

avez  bien  vu,  mes  Révérends  Pères,  que  vous  auriez  révolté  tout  le 

monde  contre  vous ,  fi  avouant  que  la  lettre  eftde  cet  Evéc^ue,  vous 

vous   étiez  réduits  à  l'accufer  de  menfonge  &    d'impofture  dans  une 

occafion  fi  importante.  Ne  pouvant  'donc  vous  réfoudre  de  reconnoî- 

tre  humblement  avec  confibien  -  de  raifon  les  Religieux  de  S.  Domini* 

'  que  &  de  S.  François  ont  improuvé'  la  conduite  de  vos  MiflTromiaires 

de  la  Chine  ,'vous  êtes    demeurés  miférablement  'engagés  à    foutenir 

après  votre  P.  Annat,  que  cette  lettre  eft  l'ouvrage  d'un  impofteuri 

&  qu'arnfi   elle  ne  mérite  aucune  créance. 

*  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable  ni  de  plus  foible,  que 

tout  ce  que  vous  avez  pu  enfanter  avec  tant  de  travail ,   de  méchan- 

tes  conjeâiires  pour  ôter  cette  Lettre  à  fon  véritable  Auteur.  On  l'a 

~  fait  voir  en  divers  endroits  de  ce  livre -ci,  &  on  en  parlera  encore 

'  dans  le  fuivant,  qui  pourra  paroître  bientôt  après. 

Mais  vdrcî  j'^mes  Pères ,  ce  qui  détru-it  toutes  ïqs  chicaneries ,  & 
rend  ce  fait  important  plus  clair  que  le  jour.  Cela  eft  fi  furprcnanti 
que  la  prévoyance  de  ce  faint  Prélat  peut  quafi  païTer  pour  miracu- 
leufe,  tant  elle  eft  extraordinaire.  On  en  jugera  en  voyant  la  pièce 
même',  telle  que  la  Providence  de  Dieu  me  l'a  fait  tomber  entre  les 
mains.  On  n'y  a  ajouté  que  la  traduâion  françoife  de  PefpagnoL 


Copia  de  unpapel  de  un    Reli-  Copie  de   l'Ecrit   étun   grave    & 

giofo  mui  grave  y  dodo  de  la  /avant  Religieux  de  Madrid  iU'^ 

Coite  de  Efpafia,  titulé^ 

AT  P 

JL  ▼  Oticias  que  certifican  fer  del  JL   Rcuvcs  qui  font  voir  évidem- 

Excellentijjifm  Senor  y  venerahilif  ment  que  la  lettre  écrite  au  Pape 

fimo  -  Obifpo  de  Ofma  el  Senor  D.  Innocent  X   qui  commence  par 

Juan  de  Palafox  y  Mendoqa,  unà  ces  mots,  Beatiffime  Puterjacris 

carta  que  fit  Excellenza  efcrivid  à  -Tua  SanSitatispedibut  pravùlutusy 

la  SantidvMde  Innocencio  .X.yy(  concédant  >  x  5^^  Articles»,  dont  le 

dernief 


twpifça^  :  BeatiiEme  Pater  facris  Tuas 
Sanâitatis  pedibus  proYolutus ,  y 
fe  camprebende  en  1 69.  »•  y  el  «/- 
timo  emphççLy  Oiniita  haec  ,  fu 
fecba  Aigelopoli  a  S.  de  Januar. 
An.  1549. 


DiE-S    J:E  S  U  I  T  E  S.  •î4Î 

...  ^     V.  Cl. 

dernier  commence  par  ces  mots ,  ri.   p^ 

Omnia  bac,   datée  d'Angélopolis jj^^yij^ 
le  8*  Janvier  1^49.  eft  véritable- 
ment du  très -Excellent  Seigneur 
&  très«vénérabre  Ëvéque  d'Ofme 
Dom  Jean  de  Palafox  &  Mendoça* 


EJla  Carta  para  en  el  Arcbivo 
de  la    Orden  de  Carmelitas  Def^ 
calqoSj  efia  en  Madrid^  y  feguar-^ 
da  en  çaxa  a  parte  ^  cerrada  con 
llave  particnlari  junto  con  otros 
papeles  y   libros  ,  que  para  effeSo 
de  que  fe  confervaffen  perpetuamente 
para  fines  que  podian  ocurrir  del 
tnayor  fervicio  df  Dios  y  de  la  Jgle^, 
fia  remitid  y  con  ellos  dicba  Carta 
fii  Exe.  al  General  que  enfonces  era 
de  dicba  Orden  el  Rdo.  Padr.  Fr. 
Diego  de  la  Fi'efentacion  ^  fegun 
^confia  de  carta  del  dicbo  Excellen-^ 
tijfimo  Sehor^  que  original  fe  cou-- 
fervttf  y  empieça:  Haviendo  teni- 
do  muchas  y  graves    controver* 
fias  la  dignidad  epifcopal  que  he 
fervido  en  la  Puebla  de  los  Ange- 
les  con   la  fanâa  Religion  de  la 
Compania  de  Jefus,   que  yo  amo 
con  gran  ternura  y  afeélo  :  y  profit 
gueexpreffando  los  motivos  quetu- 
^'o  para  juntar  dicbos  libros  y  pa- 
peles ,  y  para  que  fe  cùnferven  pçr 
el  bien  que  de  fu  perpetuidad^ede 
refultar  à  la  Jgtefia  y  a  dichâ  Re- 


Cette  lettre  fe  conferve  à  Ma- 
drid dans  les  Archives  de  l'Ordre 
des  Carmes  Déchauflfés ,  &ellefe 
garde  dans  une  caflette  à  part  fer- 
mée d'une  clef  particulière»  avec 
d'autres  livres  &  papiers  que  Son 
Excellence  remit  avec  cette  lettre 
au  R.  P-  Diego  de  la  Préfenta- 
tion  qui  étoit  alors  Général  de  fon 
Ordre ,  afin  de  les  garder  à  per- 
pétuité pour  les  occafions  qui  fe 
poudroient  préfcnter  du  fervice  de 
Dieu  &  de  PEgUfe  (a).  Ceft  ce 
qui  paroit  par  une  lettre  de  ce 
Prélat  au  Général  »  dont  l'original 
fe  conferve  auffi  Se  qui  commence 
par  ces  mots:  Ayant  eu  de  grands 
différents  pendant  que  fétois  Eve- 
que  d Augélopolis  avec  la  fainte 
Religion  de  la  Compagnie  de  Jfifus 
que  faime  avec  tmdreQe  &  affeâion  : 
&  il  continue  en  marquant  les  rai- 
fons  qui  l'ont  engagé  à  mettre  en- 
femble.ces  livres  &  ces  papiers, 
pour  être  confervés  dans  la  vue 
du  bien  qui  en  peut  arriver  àl'Ë- 
glife  à  la  -  dite  Religion ,  &  que 


de  raiarox ,  comme  11  eic  atc  cian«  ja  coiiecnon  aes  pièces  toucnant  cette  cauie ,  im. 
primée  à  Romç  à  ht  Chambre  Apoftolique  en  1771.  Tome  111,  Sum,  obj.  page  5  &  liii. 
vantes.  ]  ' 


Ecrits  fur  la  Alorale.  Tome  XXXIII. 
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V.  Cl  ligion;  y  que  para  efie  efeSofe  los 
III.  Pe.  embia  à  dicbo  P.  General. 
N.  XXVII.  En  el  cap.  %.  de  dicba  Carta  di^ 
ce ,  que  defpues  de  baver lo  enco- 
mendado  mucbo  à  Dm ,  temà  efta 
refolucian^y  y  de  la  forma  en  que 
fe  ha  de  guardar  ,  que  es  la  que 
bût  fe  ohferva  ^  y  fe  ba  referido  , 
con  atras  circumftancias  que  fe  o- 
mten.    . 

En  d  cap.  3 .  motiva  ejla  refo^ 
Iticion  ,  y  de  confervar  dicbos  pa- 
pelés  por  la  mayor  utilidad  de  la 
Jglefuu 

* 

En  el  cap.  4.  con  Ja  mayor  con-- 
veniencia  para  la  mifma  Compa- 
ûia  de  Jefus ,  y  profîguiendo  en  dû 
cbos  motivos  bajla  el  cap.  6.  inclu^ 
five  ^  empieqa  el  cap.  7.  de?  dicba 
Carta ,  y  antes  de  el  pane  efte  ti- 
tulo  y  como  quien  baze  lifta  de  los 
papeles  que  embia,  y  en  primer  lu- 
gar  pone  dicba  Carta. 

De  la  Carta  que  efcrivià  à  Su  San- 
tidad  defde  la  Puebla  de  los 
Angeles. 

Efta  Carta  efcrivi  algo  acongo- 
jado  de  las  fin  razones  ,  que  a 
mi  parecer  havian  hecho  aquellos 
-Padros  conttà  Vii  digniddid  j  ptc^ 
fona;  y  afii  de  ella  no  fe  ha  de 
hacer  mas  cafo  »  que  lo  que  pe- 
faren  fus  razones.  Pcro  yo  con- 
fieflb  que  lo,  encomende  à  Dios 
priuiero  ,.  y  que  no  enticndo  que 
efcrivi  fino  a  quello  que  juz  gava 
era  fervicio;fuio  :  y  auuque  nie 


c'eft  pour  cda  qu'il  les  envoie  à 
ce  Père  Général. 

Il  dit  dans  le  fécond  Article 
de  cette  lettre  ,  qu'il  n'a  pris  cette 
réfolution  qu'après  avoir  beaucoup 
recommandé  la  chofe  à  Dieu  :  U 
marque  la  manière  dont  on  les 
doit  garder ,  telle  qu'on  Tobferve 
aujourd'hui  &  qu'elle  a  été  rap- 
portée ci-deflus,  &  d'autres  cir- 
confiances  que  l'on  omet. 

il  marque  dans  l'Article  troi- 
fieme  ,  que  la  fin  qu'il  a  eue  en 
prenant  la  réfolution  de  conferver 
ces  papiers  ,  efl  la  plus  grande 
utilité  de  l'Eglife. 

£t  dans  l'Article  quatrième: 
Qu'il  a  même  eu  en  vue  le  plus 
grand  avantage  de  la  Compagnie 
de  Jefus.  Ce  qu'il  continue  à  dé- 
duire jufqu'à  l'Article  fixiemein»» 
clufivement.  Avant  le  feptieme 
Article  il  met  le  titre  fuivant  pour 
commencer  la  lifle  des  papiers 
qu'il  envoie  ,  dont  le  premier  eft 
cette  lettre. 
De  la  lettre  qu'il  écrivit  d'Angelot 

polis  à  Sa  Sainteté. 

J'écrivis  cette  lettre  ayant  tef- 
prit,  peiné  par  beaucoup  de  cbofes 
•  déraifonnables  qui  me  '  paroijfoient 
daris  la  conduite  de  ces  Pères  con^ 
tre  ma  dignité  &  ma  perfonne\ 
&  ainfî  on  ne  doit  y  avoir  égard 
qu'autant  que  les  raifons  qu'elle 
contient  auront  de  poids.  J'avoue 
^léanmoins  que  je  priai  beaucoup 
Dieu  avant  de  Ncrire ,  £sf  qu'il  me 
fembJ:  que  je  n'écrivis  rien  que  ce 
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têniati  mui  mortifîcado ,    nunca 
feati  que  les  perd!   el  amor  >  ni 
hafta  aora  fe  les   he  perdido ,  y 
quando  efcrivl  fue    niirando  mas 
a  fu   bien,   y  defenfa  de  mi  Di- 
gnidad ,    que  a  mi  confuelo  ;  y 
affi  lo  protefte.  à  Su  Santidad  co- 
mo  fe  ve  en  la  Carta,  la  quai  de 
tan  larga  diftancia ,  como  dos  mil 
léguas  Uego  tan  brevemente  a  fus . 
manos  »  que  pudo  admirar  y  cre-- 
erfe,  que  fue  la  voluntad  de  Dios,. 
que   afli    fucediefle»    Los  efedlos 
fueron  el  falir  el  Brève,  negan* 
doles  cafi  todo*  quanto  pleytea- 
van  ;  y  en  cierta  Congregacion , 
que  poco  defpues  huvq ,  defta  fa* 
grada  Religion ,  fe  les  dieron  cier- 
tos  puntos    de  reformacion,  que 
fe  han  admitido   en  Italia  «   que 
miran  a  tener  choro ,  deck  MiflTas 
cantadas ,  y  otras  colas  defte  ge- 
nero.    Y  flie  afleguro  un  Agents 
mio  ,   que    le   dixo  uno    de  los 
mayores  Miniftros  de  Su  Santidad 
que  fe  defleava  mucho  la  refor^ 
cion  deftos   Padres  ,  fino  que  té* 
mian  con  el  gra»  poder  que  tie- 
nen  en    lo   temporal  y   con  los 
Principes  no  reRiltafle  en  lalgle- 
Ha  algun  embarazd  grande.  Pero 
como   quiera    que   la   mano   de 
Dias  es  fobre  tada  luano  poderoia, 
puede  fer  que  llegue  tiempo  en 
que  fe  haga  efte  gran  fervicio  à 
la  Iglefia  ^  fi  al  Efpiricu   Sando 


que  je  crus  être  de  fin  fervice.  Et  V.  Cl. 
quoique  ces  Pères   tJfeuffent  donné  \\\^  p«. 
bien  des  fujets  de  mortification ,  je  N.  XXVIL 
ne  me  fuis  jamais  apperçu  quej'eujje 
perdu  f  amour  que  je  leur  portois  ; 
&  je  ne  l'ai  pas   auffl  perdu  juf 
qu'à  préfent.  Car  lorfque  fécrivois 
cette  lettre^  favois  plus  d'égard, 
comme  je  l'ai  protefté  à  Sa  Sainteté 
dans  la  lettre  même^  au  bien  des 
Jéfuites  ,    &  à  la  défenfi  de  ma 
dignité  qu'à  ma  propre  fatisfaSion. 
Cette  lettre  qui  venoit  de  deux  mille . 
lieues  fut  rendue  au  Pape  Ji  prompt 
tementj qu'il  y  a  fujet  de  s'en  éton^ 
ner ,  8^  de  croire   que  ce  fut  la 
volonté  de  Dieu  que  cela  arrivât  de 
la  forte.   L'effet  qu'elle  produifit fut' 
de  faire  (a)  for  tir  le  Bref  en  ré- 
fufant  aux  Jéfuites  prefque  tout  ce 
qu'ils  demandaient  ;   &  que  s'étant 
tenu  un  peu  après  une  Cottgréga^ 
tion  de  cette  fainte  Religion  ^  ony 
introdtéijit  certains  points  de  réfor- 
me qui  ont  été  reçus  en  Italie^  pour 
tenir  le  chœur ,  chanter  des  gr^jn^ 
des  Meffes  &  cbofes  fembktbhs.  Un 
de  mes  Agents  m^affara  aujfi  qu'un 
des  premiers  Miniftres  de  Sa  Sain- 
teté lui  avoit  dit  ,  qu'an  defiroit 
beaucoup  la  réforme  de  ces  Pères; 
mais  qu'on  craignoit  qu'à  caufe  de 
leur  grand  pouvoir  dans  le  tempo- 
rel &  smprès  des' Princes  ^' il  n*ar-' 
rivât  quelque  grand  embarras  dans 
^^glife.   Mais  comme  la  main  de 


(a>  On  ne  fait)  ce  qu'il  eD(end  par •  cette  ybrriç  du  Bref»  6  oe  n'eft.  peut-être  ou  une» 
permidlon  èxpreiîe  de  le  répandre  par^touti  o^i  les  deux  confirmation^  ^ue  le  Prélat, 
en  ôbUftt  en  i6^z  ^  i^sa. 

■   '     -  •  ^    X  x'a   • 
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V-  Çt.   parecierc  convenîente. 

Jll.  Pc. 
N.  XXV  IL 


A  qui  feneze  lo  que  toca  à  la 
Carta ,  y  luego  porte  per  titulo  : 
De  los  libros  que  he  remitido  &c. 
T  en  el  ultimo  cap.  de  dicba  Carta 
baciendo  .reflexion  fobre  la  que  efcri^ 
via  a  Su  Santidad  en  particuîâr  de 
un  fuccejjb  que  en  eîla  refiere  dice 
ajft:  En  la^Carta  que  efcrivî  à  Su 
SaAtidad  fe  dice ,  que  un  mucha* 
cho  Difcipulo  de  la  Compania  en 
la  mafcara  Hevo  arraftrando  en  la 
cela  de  fu  cavallo  un  bando  en 
injuria  de  la  Dignidad  ,  no  fè  fi 
antes  o  defpues  lleguè  a  faberlo, 
que  es  aŒ ,  que  fallô  de  fu  cafa 
defta  manera ,  perô  que  fe  lo  qui- 
taron  y  confeflb  no  fue  en  la  maf* 
cara.  Solo  en  efto  puede  haver 
alguna  équivocacion  ô  différencia 
de  la  relacion  al  fucceffo  ;  perà 
no  en  otra  cofa^  que  yo  me  acuer- 
de  ;  ahtes  bien  con  efto  todo  por 
probanças  y  otras  noticias  ,  que 
baftan  adùrla  nioralmente  de  la 
verdad  del  fucceffo.  Dios  Nueftro 
Seâor  »  que  es  la  mifma  verdad ,  nos 
alumbre  losentendihiientos  queeo- 
cienda  la  voludtad  en  fîraùtor»  y  re- 
ciya  el  deflfeo  que  tengo  de  acertar  en. 
Iflirefolucion  que  hè  toniadb  del  en- 
trego  deflos  Papeles».en  la  quel 
fi  otra  cofa  llegarè  a  entender  que 
es  fervicio  fuio  effo  exécutarè. 
Guarde  Dio^  a  V.  P.  Rèvcrerfdïf- 
iima  conio^dçfloQ.  Ofîiia ,  y  De- 
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Dieu  eft  plus  puijjante  que  Celles  de 
hommes  ,   il  fe  peut  faire  que  le 
temps  de  rendre  ce  grand  fervice  à 
VEglife  arrivera  un  jour ,  sHl  plait 
aifiji  au  S.  Efprit. 

Voilà  tout  ce  qui  regarde  cette 
lettre.  II  met  enfuite  cet  autre  titre  : 
Des  livres  que  fai.  envoyés  &c. 
Dans  le  dernier  Article  de  fa  let- 
tre au  Général ,  faifant  réflexion 
fur  un  fait  particulier  rapporté 
dans  fa  lettre  au  Pape,  il  parle 
ainfî  :  J^ai  dit  dans  ma  lettre  à  Sa 
Sainteté  qu'un  jeune  Ecolier  des  Je- 
fuites  avoit  porté  dans  la  mafcarade 
une  crojfe  attachée  à  la  queue  de  fort 
cheval  en  dérijion  de  la  dignité  é-- 
pifcopale  ;  je  ne  fais  fi  ce  fut  de-' 
vant  ou  après  que  je  fus  informé 
qu'il  eft  vrai  qu'il  fortit  de  leur 
maifon  en  cet  équipage ,  mais  qu'on 
la  lui  ôta  &  qu'il  n'alla  pas  de 
cette  forte  à  la  mafcarade.  Il  n'y  a 
que  ce  feul  point  dans  lequel  il 
puijfe  y  avoir  quelque  différence  en- 
tre ce  qui  s'eft  pajfé  6f  ce  qui  en 
eft  rapporté  dans  la  lettre.  Je  ne 
penfe  pas  qu^on  en  trouve  aucune 
dans  tout  le  refle^  ou  au  contraire 
tout  eft  appi^é  fur  des  preuves  & 
des  connoiffances  qui  donnent  une 
certitude  morale  de  la  vérité  des 
faits.  Notre  Seigneur  qui  eft  la  vé^ 
rite  même  daigne  ■  éclairer  nos  en- 
tendements .&  échauffer  nos  volon- 
té}^ par  fon  amour ,  Sf  avoir  agréa- 
ble le  deffein  que  fai  eu  en  prenant 
ià'réfoîution  de  ^mettre  ces  papiers 
'  en  ftireté,  ft  ft  jV  cr^Qis  )lH!il  > 
ei(t  autre  chofe  à  faire  en  cela  pour 
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cîember  8.  de  iffçy.  Lafrmade 
fu  Excellenza  dice  ajjî.  Reveren- 
diffimo  Padre  B-  L.  M.  de  V.  E- 
Reverendiflima  Juan  Obispo  de 
OsMA.  T  fegun  parece  por  fufe^ 
cba  ,  ejia  carta  fe  efcrivid  poco 
tiempo  antes  que  fu  Excellenza  mu- 
riejje ,  y  fe  guarda  en  la  caxa  con 
otras  cartes  de  fu  Excellenza  con  los 
libros  referidos. 


La  Carta  para  Su  Santidad  efta 
effrita  en  quartitla  ,  enquaderna- 
du  en  pergamino  fin  firma  de  fu 
Excellenza.  Pero  la  letradela  Car^ 
ta  es,  de  fu  Secretario  ,  la  quai  y 
baver  vifto  la  dkba  Carta  en  ma^ 
nos  del  Fenerable  Sehor  Obifpo ,  y 
haver  cela  leydo  fu  Excellenza  tef- 
tifica  el  P.  Maeftre  Fr.  Jofepb  de 
Palafox  Monje  de  la  Orden  de  San 
Bernardo  fu  pariente ,  que  es  que 
facd  à  luz  las  obras  de  Fenerable 
Sehor  Obifpo. 

Que  la  Carta  como  bot  fe  con- 
ferva  y  guerda  fea  la  mifma ,  que 
el  Fenerable  Sehor  Obifpo  remi^ 
tià ,  y  fe  rejîere  en  la  Carta  mif- 
fîva  il  Padre  General ,  lo  certifica 
el  P.  Fr.  Antonio  de  Jefus  Secre- 
tariOf  que  entonces  era  de  fu  Re-^ 
verendijjima.  Eftas  certifie aeiones 
tfian  puefias  à  las  efpaldas  del  fo- 
Hio  en  que  feneze  la  carta  para  Su 
Santidad. 

Y  fe  comprueba  tambien  con  un 


fin  fervice  je  P  exécuter  ois  fidelle^  V.  Cl? 
ment.  Dieu  garde  F.  R.  Paternité  lll.  Pc. 
comme  je  le  foubaite.  A  Ofme  le  g  N.  XXYTL 
Décembre    1657.  Ainfi  (igné:  Son   - 
Excellence.  Mon  très^Révérend  Pe^ 
re,  je  baife  les  mains  à  F.  PL  Pa-- 
temité.  Jean  Eveque  d'Osme.  U 
paroit  par  la  date  de  cette  lettre 
que   fon  Excellence  Pécrivoit  (a) 
peu  de  temps  avant  fa  mort.  On 
la    garde    dans    la  caflfette   avec 
d'autres  lettres  de  fon  Excellence 
&  les  livres  dont  on  a  parlé. 

La  lettre  au  Pape  eft  écrite  fur 
du  papier  plié  en  quatre ,  &  eft  re- 
liée en  parchemin  ,  fans  fignature 
de  fon  Excellence:  Mais  elle  efl 
de  la  main  de  fon  Secrétaire  ;  ce 
que  témoigne  le  Père  Maître  Jo- 
fepb de  Palafox,  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Cifteaux ,  parent  de  ce 
Prélat ,  dont  il  a  donné  les  Oeuvres 
au  public ,  qui  aflTure  l'avoir  vue 
entre  fes  mains  &  la  lui  avoir 
entendu  lire. 

Le  P.  Antoine  de  Jefus ,  qui 
étoit  Secrétaire  du  Père  Général 
quand  l'Evêque  d'Ofmelui  envoya, 
ces  papiers  dont  il  parle  dans  fa 
lettre  à  ce  Général ,  certifie  que 
celle  qui  fe  garde  aujourd'hui 
dans  cette  caflette  efl  la  même 
qu'il  lui  envoya.  Les  atteftations 
(ont  écrites  fur  le  dos  du  dernier 
feuillet  de  la  lettre  au  Pape. 

On  le  prouve  encore  par  un 


(a)  C  CVft-àtdire  moins  de  deux  903*  Car  il  cft  mort  le  i*  Oâobre  11^59-  3 


1 


3fo 


LA    MORALE    P  R  A  T  I  a  tl  E 


V.  Cl.  papelfirmado  delmifino  Fenerabîe 

IIl. pe.     Prelado^  à^u  Agente^  y  la  ref^ 

V.XXyu.pueJta  dejle  tambien  firmada  y  quefe 

guardan   originales  en    el  mifino 

Jrcbivo ,  y  van  con  efte  Jus  co- 

pias. 

El  illujlrijfimo  Senor  Doâor  D. 
Franfcifco  Ramos  del  Manzano  , 
Maefiro  que  fue  del  Rey  Nueftro 
Senor  (  que  Dios  guarde  )  fugeto 
tan  de  primera  magnitud  y  tan 
conocido  en  Europa  por  fus  efçri^ 
tos  ,  y  por  los  primeros  puefios  que 
ocupà  y  baviende  fabido  que  el  P. 
F.  Franfcifco  de  la  Concepcion  Re- 
ligiofo  Carmelita  Defcalqo  y  Pro^ 
curador  General  que  en  aquel  ttem- 
po  era  de  fu  Religion  en  Madrid 
ténia  una  copia  de  la  Carta  para 
Su  Santidad.fe  lapidià  con  toda  in^ 
Jiancia  para  leerla;  diofela ,  ypaf 
fados  algunos  dias  volvià  a  pedir-^ 
fêla:  y  baviendofela  alabado  mu^ 
cbo  fu  Illujlriffma  le  dixo  :  que 
alaxa  tan  preciofa  no  era  parafai* 
tarla  de  la  mano  :  y  por  mas  tuf 
tancias  que  le  triqo  ,  nunca  pudà 
confeguir  fe  la  valviejje.  EJio  ju- 
tara  fi  fuere  menejler  dicbo  Padre 
Fr.  Francifco  de  la  Concepcion  que 
al  préfent  rpfide  en  ejie  Conbento 
de  Madrid. 

El  Agente  fe  llamava  el  Doâor 
D.  Juan  Magano  ,  fugeto  de  r^- 
levantes  prendas  y  virtutes ,  ^ue  le 
merecieron  extraordinarijfmas  bon^ 
ras  de  la .  Santidad  de  Innocentiù  X. 
Y  haviendo  fu  translacion  à  Ofma 
^  terminados  ya  los  pliytos  a  yue  af^ 


billet\figné  de  fa  main,  qo'il  ^crivH 
à  foo  Agent ,  &  par  la  réponfe  de 
fon  Agent  »  auflî  fignée ,  dont  les 
originaux  fe  confervent  dans  les 
mêmes  Archives,  &  dont  on  en- 
voie une  copie  avec  ce  Mémoire. 

L'IIIuftriflime  Seigneur  le  Doc- 
teur D.  François  Ramos  de  Man« 
zano  qui  a  été  Précepteur  du 
Roi  notre  Souverain  ,  que  Dieu 
veuille  conferver  ;  homme  d^un  fi 
grand  mérite,  fi  connu  en  Eu- 
rope par  fes  Ecrits  &  par  les 
poftes  û  confidérables  qu'il  a  oc- 
cupés ,  ayant  fu  que  le  P.  Fran- 
çois de  la  Conception  ,  Carme 
DéchautTé  &  alors  Procureur  Gé- 
néral de  fon  Ordre  à  Madrid  , 
avoit  une  copie  de  la  lettre  à  Sa 
Sainteté ,  il  le  pria  inftamment  de 
la  lui  prétpr  pour  la  lire.  Il  la  lui 
donna  ;  &  étant  retourné  quelques 
jours  après ,  pour  la  lui  redeman- 
der, faSeignerie  Illuftriffime  après 
ravoir  beaucoup  louée  lui  dit  : 
qu'une  chofe  fi  précieufe  ne  for- 
tiroit  point  de  fes  mains;  &  quel- 
que infiance  que  ce  Religieux  pût 
faire,  il  ne  la  put  jamais  ravoir.  Le  P. 
François  de  la  Conception  qui  de- 
meure préfentementdans  leCouvent 
de  Madrid  certifiera  cette  vérité 
avec  ferment ,  s'il  eft  nçceflaire. 

L'Agent  fe  nommoâ  le  Doâeur 
D.  Jean  Magano ,  fujet  rempli  de 
vertus  &  de  qualités  confidéra- 
bles ,  qui  lui  ont  fait  recevoir 
des  faveurs  extrjaordinaires  du  Pa- 
pe Innocent  X.  La  tranflatiofldu 
Prélat  d'Angélopolis  à  Ofine  ayant 


D  JE  s    J  E  S  (J  I  T  E  :S. 
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JiJHà  în  la  Corte  Romana^  k  dio 
el  mifmo  Pontifia  un  Canonicato 
de  larm\fma  Iglefia»  que  fue  h  que 
dejjed  por  gozar  de  la  Compakia 
de  fu  veneraple  Dueno ,  de  quien 
fue  dejpues  Fifitador  gênerai^  y 
murio  algunos  ânos  ha ,  en  la  mifi 
ma  Iglefiacon  la  grande  opinion 
que  fiempre  havia  tenido. 

Copia  de  papel  del  Fenerable  &- 
fior  D.  Juan  de  Palafox  Obijpo 
de  Ofma ,  efcrita  al  Doàor  D.  Juan 
Magano  Canonico  de  la  mifina 
Iglefia^  y  antes  fu  Agente  en  la 
Curia  Romana  guardafe  el  origi^ 
nal  firmado  de  mano  de  fu  Illuf-^ 
trifjima  con  los  demas  papeles  en  el 
Arcbivo  del  Definitorio  General  de 
Padres  Carmelitas  Defcalços  de 
Madrid. 

Porque  dejjeo  tener  refervada  la 

copia  de  la  Carta  que  efcrivi  à  Su 

Santidad  dandole  cuenta  de  las  di^ 

ferencias  que  los  Padres  de  la  Com^ 

pania  tuvieron  con  mi  Dignidad  y 

con  razon  de  la  que  en  efto  fuce^ 

dià  ,  y  la  renuti  à  F.  M.  à  Roma  , 

para  que  la  pufieffe  en  fus  manos , 

deffeo  que  F.  M.  me  efcriva  en  pa-- 

pel  que  pueda  quedar  con  la  mif 

nta   copia  ,  lo  que   en  efto  pafsài 

porque  mi  intento  affi  en   darla  , 

como  en   confervarla   nomttia  mas 

que  à  la  mayor  bonra  y  gloria  de 

Dios ,  y  utilidad  publica  ,  y  parti- 

cular  defta  fagrada    Religion  que 

tanto  provecho   ba  becbo  y  puede 

hacer  h  la   ïglejta  ,    covteniendofe 

en  devidos  y  pruporcionados  termi* 

nos.    Guarde  Dios   à   F.  M.   boy. 


terminé  tous  les  procès  qu'il  aivoîtV.  Ce'  ' 
à  Rome  ,  il  donna   à  fon   Agent  III.  P©. 
un   Canonicat    dans   cette  méme^XXViL- 
Eglife;  ce  qu'il  fouhaitoit  pour  être 
auprès  de  fon  Vénérable  Patron, 
dont  il  fut  ViGteur  Général,  Il  eft 
mort  il  y  a  quelques  années  avec 
la   même    réputation   qu'il    avoit 
toujours  eue  pendant  fa  vie. 

Copie  du  billet  du  Vénérable 
Seigneur  D.  Jean  de  Palafox  Eve* 
que  d'Ofme  ,  au  Dofteur  D.  Jean 
Magano  Chanoine   de  la    mémd 
Eglifc  &  ct-devant  fon  Agent  à  la 
Cour  de  Rome ,  dont    l'original, 
figné  de  Sa  Seignerie  lUuftriflime 
fe  conferve  avec  les  autres  papiers 
dans  les  Archives  du  Défînitoire 
Général    des   Pères   Carmes    Dé- 
chauifés  de  Madrid. 

Comme  je  defire  de  conferver 
une  copie  de  la  lettre  que  j'é- 
crivis au  Pape  pour  lui  rendre 
compte  des  différents  que  les  Ré- 
vérends Pères  de  la  Compagnie 
ont  eus  avec  moi  ,  au  fujet  de 
ma  dignité  épifcopale  ,  où  je  lui 
rendois  raifon  de  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  ,  &  que  je  vous  l'envoyai 
à  Rome  pour  la  remettre  entre 
les  mains  de  Sa  Sainteté,  je  fou- 
haite  que  vous  me  marquiez  dan» 
un  papier  qui  puifle  demeurer 
avec  cette  copie,  ce  qui  fe  paflk 
en  ce  temps  -  là>;  parce  que  mon 
intention  lorfque  je  l'écrivis ,  & 
en  la  gardant  préfentement ,  ne 
tend  qu'à  la  plus  grande  gloire^ 
de  Dieu,  à  l'utilité  publique,  & 
en  particulier  à    celle    de    cette 
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V.  Cl*  Mier cotes  ^.de Deciefnbredei6%^. 
IIL  Pc  Juan  Obispo  de  Osma.  Seiior 
M.  XXVn.  Canonigo  D.  Juan  Magano. 


Sainte  Religion  qui  a  rendu  de  II 
grands  fervices  à  TEglife  >  v  &  4^ 
lui  en  peut  encore  rendre  ;  pour- 
vu qu'elle  Te  renferme  dans  les 
bornes  légitimes  &  proportionnées 
à  fon  état.  Dieu  vous  conferfe» 
Mercredi  %.  Décembre  itfç?, 
Jean  Evêqus  d'Osma.  A.  M.  U 
Chanoine  D.  Jean  Magano. 


Copia  de  la  refpuefta  del  mifnio 
Dodlor  Magano  que  tanibien 
ie  guarda  original  con  fu  firma 
en  el  mifmo  Archivo. 


Seiior  Excellentiflimo. 


R 


Efpondièndo  à  lo  que  F.  Ex- 
C£llenzà  me  manda  ;  digo  Seûor  que 
luego  que  la  Carta  llegà  a  mis  ma-^ 
nos  9  bice  diligencia  para  darfela 
en  propria  mano  à  la  Santidad  de 
In/tocencio  X.  de  felice  recordacion, 
y  por  ballarfe  à  la  fazon  indip 
puejlo^  no  thvà  eJeQo  por  enfonces 
fni  intentOy  aunque  aguarde  algu^ 
nos  dias  à  ver  fi  Su  Santidad  me^ 
jorava  :  pero  viendo  que  fe  dila-^ 
tava  eligi  por  mas  feguro  medio  el 
darla  an  manos  del  Eminentijfimo 
Cardenal  Panzirolo  Secretario  de 
Eftado  que  à  la  fazon  era ,  como 
de  becbo  lo  bice  ;  y  furtid  tan  buen 
efeSOi  que  baviendofela  entregado 
à  fu  Eminencia  a  cofa  de  las  très 
de  la  tarde  aquella  nocbe  llego  a 
la  manos  de  Su  Santidad \  y  luego 


Copie  de  la  réponfe  du  même  Doc* 
teur  Magano  qui  efi  auffi  ^» 
original  fignée  de  lui  dans  Us 
mêmes  Archives. 


Très-excellent  Seigneur. 


p 


Our  fatisBiire  à  ce  que  V.  E 
m'ordonne ,  je  lui  dirai  qu'auffi- 
tôt  que  j'eus  reçu  fa  lettre ,  je  fis 
toutes  les  diligences  poflibles  pour 
la  mettre  en  main  propre  à  Sa 
Sainteté  Innocent  X,  d'hcureufc 
mémoire.  Mais  comme  il  fe  trou- 
va indifpofé  je  ne  pus  en  venir  à 
bout,  qupique  je  gardafle  la  let- 
tre pendant  quelques  jours  pour 
voir  s'il  ne  fe  porteroit  pas  mieux. 
Comme  je  vis  que  cela  alloit  trop 
loin ,  je  pris  le  moyen  qui  me 
parut  le  plus  fur,  qui  fut  de  la 
donner  à  M.  le  Cardinal  Panzi- 
rolo qui  étoit  pour  lors  Secrétaire 
d'Etat.  Ce  qui  me  réuflit  fi  bien, 
que  l'ayant  donné  à  fon  Eminence 
à  trois  heures  après  midi ,  le  Pa- 
pe I;eut  dès  le  foir  même.  Et  deux 

jours 
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!deiftr(>  de  dps^dias  la  remtiàcon 
décréta  efpecial  à  la  Congregacion 
Angelopolitana  ,  que  ajfîfe  llamo  la 
Congregacion  que  Su  Santïdad  cria 
para  los  negociosy  controverjîas  fuce-^ 


jours  après   il    l'envoya  avec  unV.  Cù 
ordre   particulier  à  la  Congréga-Hl.  pe. 
tien  d'Angélopolis  ;  car^c'eft  ainfiN.XXVIL 
que  Ton  nomnioit  la    Congréga- 
tion que  Sa  Sainteté  avoit  établie 


didas  entre  V.  E.  y  los  PP.  de  la.  pour  les  affaires    &  les  différents 
Cbmpahia  de  Jefus  de  laPuebla  de     qui  étoient  entre  votre  Excellen- 


losAngelosy  Provincia  Mexicana  ; 

Jiecuia  Congregacion  fue  el  Caput  à 
Prejtdente  el  Eminentijfmo  Seftor 
Çardenal  Efpada^  a  cuias  manos  llegà 

:1a  Carta  primeramente  ;  y  bavien^ 
dola  vifto  Su  Eminenciafe  la  remitià 
al  Eminentifjimo  Sehor  Çardenal  Sac^ 
cpetti  ;  y    efte  Sehor  Çardenal  la 

'Temitiàal  EminentiJJimo  Senor  Çar- 
denal Ginetti ,  que  en^  la  fazon  era 

.Ficario  de  Su  Santidad  ;  el  quai 
Senor    Çardenal  fe^  la  remit ià  al 

'Kninentijfimo  Sehor  Çardenal  Car-- 

,peha^  y  baviendola  vijio  fu  Emi^ 
^lencia  fe  la  remitià  al  Eminentif- 
jimo Senor  Cardinal  Franchotti ,  y 
ejle.  Sehor  Çardenal  fe  la  remitià 
al  Ilîujîrijfimo  Monfîgnor  Far  ne  fi  ^ 

-y  ejie  Senor  Preiado  fe  la  remitià 
à  Monfîgnor  Fahani . ,  el  quai   la 

^bizo  trasladar  à  uno  de  dos  leSo- 
res  Clerigos  que  ténia  ,  que  como 
era  ciego  neceffitava  de  ellos  ;  y  ha- 
viendola  trasladado  la  remitià  à 
Monfignor  Pau^lucbi  ,  y  ^ft^  P^^- 

Jado  la  biçà  tambien  copiar  a  dos 
officiales  que  teuià  como  Secri^tario 
que .  era  .de  la   Congregacion    del 

^Çoncilio  »  yyo  fe  la  vi  eflar  copian- 

j  do  :  el  quai  defpu^s^  fe  la  remitià  à 
Mmfignor  Albemi  que  fue  el  que 

\eHfrd  eu  la  Çongreg(Ufion  ^^nge.io- 
figlitanifipar  muerte  lie  Monfign^or 


'  Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  IXXXIil. 


ce  &  les  Pères  de  là  Compagnie 
de  Jefus  d'Angélopolis  &  de  la 
Province  de  Mexique  ,  dont  le 
Cardinal  Spada  étoit  le  Chef  ou 
Préfident ,  entre  les  mains  duquel 
la  lettre  fut  premièrement  remife, 
d'où  après  que  fon  Eminence  l'eut 
lue  elle  a  paifé  à  M.  le  Cardinal 
Saccbetti  ;  qui  l'envoya  à  M.  le 
Cardinal  Ginetti  alors.  Vicaire  de 
Sa  Sainteté.  .M.  le  Cardinal  Gi- 
netti   la  remit   à  M.  le    Cardinal 

« 

Carpegna ,  qui  la  remit  à  M,  le 
Cardinal  Franciotti ,  de  qui  elle 
paffa  à  Monfeîgneur  Farnefe,  qiii 
Ta  donna  à  Moufeigneur  Fagnani , 
qui  en  fît  faire  une  copie  par  un 
des  Eccléfîafliques  qui  lifoient  au- 
près de  lui,  &.  dont  il  avoit  né- 
ceflTairement  befoin  parce  qu'il 
étoit  aveugle.  Après  en  avoir  pris 
copie ,  il  la  renvoya  à  /Vlohfeigneur 
Pauluci  ,  qui  la  fit  auffi  copier 
par  deux  Officiers  qu'il  avoit  en 
qualité  de  Secrétaire  de  la  Con- 
grégation du  Concile,  &  je  les yîs 
moi-même  y  travailler.  111a  remit 
enfuite  à  Monfeigneur  Alberici  qui^ 
entra  dans  la  Congrégation  d'An- 
gélopolis après  la  riiort  de  Mon- 
feigneur Maialdi  Secrétaire  des 
Brefs  ;.&jui  eu  quelques  indices 
que  tous  ces  MefTieùrs  de  la  Çon- 
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V.  Ct.  Maraldi  Secretario  que  fue  de  Bre- 
in.  Pc,  ves  ;  y  atmque  es  verdad  que  no 
N.  XXVIl  Iq  ^/  ^  fi^^^  algunas  noticias  que 

todos  ejlos  Sehores  defla  Congrega- 
cion  fe  bavian  quedado  con  uno  co^ 
pia  de  dicha  Carta. 

Dire  à  F.  E.  tambien  una  par^ 
ticularidad  que  à  la  fazon  fucedio\ 
y  fue  que  como  M.  Profpero  Fa^ 
nani  era  ciego  fe  la  burtaron ,  y 
p.ijfados  cofa  de    mefeê   pidiendola 
à  los  Clerigos  que   teuia  le&ores , 
no  parecià^  y  quedà  tan  laftinado^ 
que  me  manda  bufcar  ,  y  yendole 
a  befar  la  mano  ,  me  manda  que 
en  todo  cafo  fe  la  bufcaffe ,,  parque 
no  podia  ejiar  fin  elle  ;  y  baviendo^ 
.  me  yo  quedado  con  una  c^pia  i  fe  la 
dia  un  mui  buen  Efcrivano  que  la 
copiaffe  ^  y  fe  lo  pagué  y  fe  la  di  al 
dicbo  M.  FahanL  Eflo  ,  Sehôr ,  es 
lo  que  puedo  decir  à  F.  E.  del  fu- 
cejfo  de  la  Carta  latina  que  F.  E. 
me  remitià  de  las  Indias  para  que 
la  pufiejfe  en  manos  de  Su  Santidad. 
T  por  ultimo  volvià  el  original  a 
las  manos   del  Eminentiffimo  Sehor 
Cardenal  Efpada,   Caput   à  Prefi- 
dente  de  la  dicba  Congregacion  An^ 
gelopolitana  ;  y  tambien  podrà  de- 
cir  que  los  mas  de  dicbo  Sehores 
me  ajîeguraron  ,   que  era  un  papel 
de  los  mas  bien  efcritos ,  que  ba- 
via  vifto  en  fu  vida  ;  y  tengô  por 
cierto  que  dicba   Carta  efta  en  la 
Libreria  del  Faticano  con  otros  li^ 
bros  y  papeles  de  F.  E.  y  creo  que 
en  los  tiempos  venideros  reftdtaran 
de  cl  la  cofas  mui  loables ,  y  mui  del 
fervicio  de   Dios ,  que  guarde  F. 


grégation  en  ont  retenu  des  C(V 
pies ,  mais  je  ne  les  ai  pas  vues 
néanmoins. 


Je  dirai  encore  une  particula- 
rité à  V.  E.  c'eft  que  M.  Prolper 
Fagnani  étant  aveugle,  on  lui  dé- 
roba fa   copie,   &  fiic  mois  après 
la  redemandant  à  ces  Ëccléfialti- 
ques  fcs  Lefteurs  ,  on  ne  la  put 
trouver  ,  dont  il  fut  fi  touché  qu'il 
m'envoya    quérir  ,    &    il  me   dit 
quand  j'allai  le  faluer,  que  je  la 
lui  trouvaflTe  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être,   parce  quMl  ne 
pou  voit  pas  s'en  pafler.  J'en  a  vois 
retenu  une  copie  que  je   donnai 
à  un  bon  Copifte  que  je  payai ,  & 
je  portai  celle  qu'il  fit  à  Monfei- 
gneur  Fagnani.  Voilà  ce  que  je  puis 
dire  à  V.  E.   fur  la  lettre  latine 
qu'elle  m'envoya  des  Indes,    afin 
je  que  la  préfentafle   moi* même 
au  Pape.  Enfin  l'Original  retour- 
na à  l'Eminentiffime  Spada  ,  Chef 
ou  Préfident  de  la  Congrégatioa 
d'Ângélopolis  :  à  quoi  je  puis  ajou^ 
ter  que  tous   ces  Mefiieurs  me  té* 
moignerent  que  c'étoit  un  des  plus 
beaux  Ecrits  qu'ils  enflent  vu  en 
toute  leur  vie.  Je  ne  doute  point 
que   cette  lettre  ne  foit  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican  avec  les 
autres  livres    &  papiers  de  V.  E. 
Et  je  crois  qu'un  jour  elle  produira 
des  effets  avantageux   au  fervtce 
de  Dieu ,  que  je  prie  de  vouloir 
conferver  V.  £.  dans  les  honneuts 
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ï.  w  las  aïboras  que  nterece,  y     qu'ellea  fi  biea  mérités ,  &  que  j'ai  V.  Cl.' 
^e  fit  menôr  criaào  Çapdlan  le  de^     tant  d'intérêt  de  lui  defirer  comme  III.  P*. 
fia  y  y  ba  mettefler.  B.  Ll  M.  de     le  moindre  de  fes    ferviteurs  &  de  N.  XXVn 
J^uejira  Excellemia,  OoctorJuan     fes  Chapelains. 
Magano.  Je  baife  très  -  humblement  les 

mains  deV.  £.   LeOoctevr 
Jean  Magano. 

Que  pouvez-vous  dire  après  cela ,  mes  Révérends  Pères  ?  Il  n'y  a 
rien  de  plus  important  dans  toute  cette  difpute  que  cette  grande  Let- 
tre de  M.  de  Palafbx  au  Pape  Innocent  X.  il  y  a  trente  ans  qu'on  la 
publia  comme  contenant  les  preuves  les  plus  convaincantes  des  déré« 
glements  de  votre  Société ,  afin  que  la  confufion  que  vous  en  auriez 
vous  obligeât  à  y  apporter  remède.  Mais  vous  prîtes  un  autre  parti. 
Vous  criâtes  à  la  calomnie,  &  tous  traitâtes  d'impofteurs  ceux  qui 
l*avoient  donnée  au  public ,  en  les  accufant  d'avoir  publié  fous  le  nom 
de  ce  Prélat ,  une  outrageufe  fatyre  où  on  lui  faifoit  dire  fans  façon , 
que  votre  Compagnie  étoit  le  fcandale  de  VEglife.  C'eft  le  feul  moyen 
que  vous  eûtes  alors  de  vous  défendre  contre  cette  Lettre  ;  &  depuis 
une  efes  premières  chofes  que  vous  avez  promis  de  faire  voir  dans  votre 
Défenle  eft  :  Que  q'a  été  une  injîgne  impojîure  de  P attribuer  à  M.  de  Palafox.  i-  Edit.  p. 

Voilà  donc,  comme  vous  dites,  les  deux  partis  engagés  dans  un^^' 
défilé,  où  il  faut  néceffairemenr  que  l'un  des  deux  fucconibe.  Or  on  nC: 
peut  douter  que  vous  n'y  ayiez  fuccombé  :  &  que  la  bonne  foi  de 
vos  adverfaires  ne  foit  pleinement  juftifiée.  Que  vous  refte-t-il  donc, 
finon  de  mettre  en  pratique  ce  que  vous  avez  demandé  à  Dieu  pour 
le  parti  qui  fuccomberoit ,  en  ces  termes  fi  dévots  :  Fajfe  le  Ciel  que 
perfonne  nait  de  honte  d'être  vaincu  par  la  vérité  \  &  qu'au  moins  une 
cofîfujîon  falutaire  faifant  rougir  les  coupables  en  eux-mêmes ,  elle  les  aide 
à  fortir  de  Pabyme  où  la  pajfion  les  a  précipités. 

I  L     F  A  I  T. 

Infigne  faujfeté ,  que  M.  de  Palafox  fe  foit  repenti  de  ce  qu'il  avoit  fait 
contre  les  Jéfuites  pour  foutenir  fa  jurifdi&ion ,  &  qu^l  ait  fait  une 
*    Confèfftdn  publique  de  cette  prétendue  faute. 

On  n'a  jamais  foatenu  une  faufleté  avec  plus  de  fierté  &  de  con- 
fiance,  que  vous  avez  fait  celle*là,'m«  Révérends  Pères.  Il  ne  faut 
que  vous  écouter  dans  le  Chapitre  VI.  de  votre  Défenfe  ,  où  vous 
Craitbz   tout  ce  qui  regarde  votre   démêlé  avec   M.   de  Palafox.  Et 

Y  jr  » 
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V.  Cl.  comme  vous  avouez  que  vous  y  avez,  beaucoup  chawigé  datii  votre 
U\.  Pc  féconde  Edition ,  c'eft  à  celle-là  que-^e  m'arrêtera!.. 
N.xxvrr.  **  On  ne  doutera  pas,  dites-vous,  que  l Auteur  de  la  Morale  Pra- 
6  mVa'*  ^^^^^  "^  condamne  fa  conduite  à  l'égard  des  Jéfuites  ,  fi  jamais  il 
138-  M  a  le  courage  de  s'en  expliquer  comme  a  fait  M.  de  Palafbx  fur 
f,  celle  qu'il  avoit  eue  dans  ce  fameux  démêlé  avec  les  Jéfuites,  &les 
„  autres  Religieux  de  fon  Evêché. 

„  Car  voici  de  quelle  manière  il  s'èft  fait  juftice  à  lui-même  dans 
91  fes  Remarques  fur  la  dernière  Lettre  de  Sainte  Therefe  n.  f  y.  Après 
9,  avoir  dit  que  fouvent  il  fe  préfente  à  nous  mille  raifons  pour  julli- 
99  fier  notre  procédé ,  qui  ont  une  apparence  dç  piété ,  &  qui  ne  font 
,>  qu'orgueil  dans  le  fond:  Qefi  ce  qui  nous  arrive  à  tous  moments  ^ 
>,  dit-il  ;  du  moins  je  l'expérimente  tous  les  jours  en  moi-même  ,  ^  je  Tai 
fi  éprouvé  fur^tont  en  une  occafion.  Car  il  n'importe  pas  que  je  l'avoue  ici 
99  publiquement ,  puifque  j'ai  péché  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Il  m'ar^ 
»  riva  donc  en  un  fujet  de  cette  nature  y  que  je  trou  vois  quelques  ral^ 
9%fons  pour  m'oppofer  à  une  certaine  affaire  (  c'eft-à-dire ,  pour  empê- 
»>  cher  les  Jéfuites  &  autres  Religieux  de  continuer  dans  leurs  em^ 
99plois,  &  de  jouir  de  leurs  Privilèges,  de  la  manière  qu'ils  avoieuC 
%9  fait  fous  les  Evêques  fes  PrédéceSèurs.)  Les  raifons  me  fembloienf 
99  bonnes  &  faintes  ^  mais  elles  vçnoient  effeSivement  d'un  ejprit  vain 
99  &  fuperbe.  Car  je  reconnus  dans- la- Juite  9  étant  éclairé  de  la  lu» 
99  miere  du  Ciel ,  que  ce  qui  m' avoit  paru  êtrfi  de  Dieu ,  étoit  entière-^ 
^  99  ment  contraire  au  ferUice  de  Dieu ,  ^  n'éto^t  l'effet  que  de.  jnon  amour 
9  s  propre  9  de  mapajjton,  de  mon  orgueil  y  de  ma  vanité  ^  de  ma  pré* 
99  fomption  {a).  C'eft  ainfi  que  M.  de  Palafox  eut  la  générofité  de 
99  faire  une  confeflîon  publique  de  fa  faute.  Plût  à  Dieu  que  ceux 
99  qui  fe  font-lair  honneur  d'imiter  fes  emportements,  &  d'aller  mê- 
9,  me  au-delà9  n'euflfent  point  de  honte  d'imiter  auflî  fa  pénitence! 
»9  Au  relie  ce  n'eft  pas  une  nouvelle  obfervation  que  celle  que  nous 
>9  venons  de  faire.  Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  que  M.  l'Abbé  Péli« 
99  cot ,  qui  a  traduit  les  Remarques  de  M.  de  Palafox  premièrement 
9,  fur  les  Lettres ,  &  puis  fur  les  Avis  de  Sainte  Therefe ,  ayant  mis 
„  au  devant  des  Ayis.  un  éloge  abrégé  de  cet  Evêque,  il  crut  ne 
„  pouvoir  pas  mieux  l'exçufer  en  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Me- 
„  xique  ,  qu'en  rapportant  le  paflage  des  Remarques  qu'on  vient  de 
,-,  voir  :  par  lequel  ce  Prélat ,  dit-il ,  touché  d'un  véritable  repentir  de 
„  tout  ce  qui  s'était  paffé ,  fit  une  rétraHation  de  tout  ce  qu'il  avoit  ditp 

(a)  CLe  morceau  fuivant  eft  changé  dans  la  quatrième  édition,  pag.  24^  On  ylit^ 
Ceji  ainfi  que  M.  de  Palafox  eut  la  ^cnérqfiti.deje  dédarcr,  Plaife  à  Dieu  &c  que  CAu^ 
teur  de  la  Morale  Pratique  ait  le  courage  d'imiter  un  Jt  bel  exemple.  1  - 
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i^/«*f  &icrit\  contre  fes  Pitrties ,  ^particulièrement  contre  un  Ordre  V.  CtJ  ^ 

9.  des  plus  célèbres ^  de  t ï^lije  de  Dieu, '\  ^     III.P*^.   , 

On  a  fu  dès  ce  temps -là  que  cette  prétendue  obfcrfatîon  n'e'toit N. XXYIt 
point  venue  dans  Pefprit  de  M.  l'Abbé^  Félicot  ;   mais  que  ce  fut  le 
P.  Annat  qui  s'en,   avifa,  &  que  Tayant  prefle  de  la  ixiettre  dans  cet 
éloge  abrégé  de  M.  de    Palafox»  il.eqt  la  foibleflfe  de  ne  l'ofer  con« 
tredire* .  Mais  il  fuflit  que  vous  l'adoptiez ,  &  que  yotrs  ayiez  entre-P 
pris  de  la  faire  approuver,  comme   raifonnable  ,  ;{;our  vous  couvrir  de 
confuQon.  ..Car-  fans,  me   feryir   encore  des  nouvelles  lumières  qu'oa 
n'a  eues  que  depuis  peu ,  a*t-on  jaipais  vu  une    hardiefle   pareille  à 
la   vôtre?   Comme  fi  vous  aviez  fouillé  dans  le  cœqr  de  ce  Prélat, 
vous  yp^lezjrobliger  le  monde  d'entendre  par  ces  <  tnotç ,  une  certaine 
.  affaire ,  celle  qu'il  a  eue  avef;  vous  pour  vou^  empéqher  de  prêcher  & 
de  confeflTer  jafqu'à  ce  que  vous  eufliez  nrontré  le  pouvoir  qi^e  vous 
en  aviez  de  lui  ou  de  fes  Prédéceifeurs  :  en  quoi  il  avoit  û  indubi- 
tablement raifon,  &  vous  fi  indubitablement  tort, 'que  vous  avez  été 
deux  &  trois  fois  condamnés    folemoellement  à  Rome  ,  aufli-^bien 
qu'en  Elpagne,  où  vous   aviez  employé  toutes  fortes  ,  de  chicanerie^  , 

pour  empêcher  l'exécution  du  Bref  de-Sa  Sainteté. 

Il  faut  que  vous  mêmes  ayiez  fenti  combien  vous  étiez  maU  fondés 
dans  cette  ridicule  prétention  ,  que  ce  bon  Evéque  fe  foit  repenti 
d'avoir  foutenu  ce  procès  contre  les  Religieux  de  votre  Société»  puif- 
qu'au  jiteu  de  rapporter  le  vrai  fujet  du  procès  »  vous  trompez  le  mon- 
de par  un  galimatias  qui  n'en  donne,  point  d'idée  diftinâte,  &  où 
vous  mêlez  trois  ou  quatre  menfonges.  C'ed  ce  que  vous  faites  en 
expliquant  ces  termes  généraux  dune  certaine  affaire ,  par  ce  difcours 
entortillé  :  Oefi-à-dire  ,  pour  empêcher  les  Jéfuites  &  les  autres  Reli^ 
gieux  de  continifer  dans  leurs  emplois  ,  ^  de  jouir  de  leurs  privilèges 
de  la  manière  qu'ils  avoient  fait  fous  les  Evêques.  fes  Prédéceffeurs. 
Pourquoi,  voulant  que  cette  certaine  affaire  foit  le  différent  que  vous 
avez  eu  avec  ce  Prélat ,  ne  pas  dire  nettement  qu'il  s'agiffoit  dempê* 
cher  que  les  Jéfuites  ne  çonfeffaffenl  les  féculiers ,  fans  être  approuvés 
par  PEtfêque  Diocéfain  ,  ^  font  \;^uJloir  montrer  qu'ils  le  fuffent.  ou  de^ 
mander  de  l'être  s'ils  ne  Vétoient  pas1  Pourquoi  dire  qu'il  s'agiflToit 
d'empêcher  les  Jéfuites  de  continuer  dojfi  leurs  emplois ^  fans  ofer  mar- 
quer quels  emplois?  Pourquoi  ajouter,  êf  de  jouir  de  leurs  privilèges  ^ 
puifqu'iis  n'en  ont  aucun  dan«  le  cas  dont  il  s'agiflbit,  &  qu'ils  ont  ' 
été  convaincus  dç  menfopge,  quaAd  ils  ont  voulu  faire  croire  qu'ils 
en  âvoIent?' Pourquoi  joindre  aux  Jéfuites.  dans  cette  caufe /P5  au-- 
très  Religieux^  puifqu'il  étoit  confiant  dans  le  fait»   que  tous  les  aii^ 
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V;  Cl.  très  Religieux  avoîcnt  deirtandé  des  pertnîffions  de  prêcher  &  de  coni 
III.  P^.  fefler ,  &  qu'il  n'^  avoit  que  les  Jéfuites  qui  n*en  vouvoient  point  de*' 
N.XXVII.  mander  ?  Pourquoi  parler  de  c^ljthk  avorcnt  fait  yow  ks  Evêques 
PrédéceJJeurs  de  M.  de  Palafox  ,  puifqué  leur  crime  en  auroit  été 
plus  grand  »  s'ils  avoient  fait  fous  fes  PrédéceflTeurs  ,  ce  qu'ilé  vouloient 
faire  fous  lui ,  qui  eft  de  confèflTer  fans  être  approuvés  ?  II  eft-  donc 
tifible ,  mes  Pérès,  i)ui  ii  vous  aviez  expliqué  de  bonne  foi  de  quoi 
il  s'agiflToit  dani  ce  procès ,  tous  n'auriez  6fé  aflfurer ,  comme  vous 
feites ,  qu'il  s'étoit  repenti  de  Tavoir  foutenu  contre  voere  Société , 
&,  ce  qui  va  jufqu'à  Pimpudénce,  qu'il  avoit  fait  une  confeffion  pu* 
blique  de  fa  faute'.  •  >  -  /     ,  • 

On  voit  te  contraire  dins  fon  Teftament,  rapporté  tout  entier  dans 
fa  Vie,  écrite  pSr  le  P.  Gonzalez  de  Refende.  Car  après  atoir  dit: 
Qu'il  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  pour  la  défenfe  de  fa  jurifdiSion  & 
de  la  dignité  epifcopale ,  loin  d'avouer ,  comme  vous  prétendez  qu'il 
a  fait,  quV/  dvoit'' reconnu  pair  une  lumière  du  Ciel  que  fon  procédé  dans 
ces  différents  y  qui  avait  tiné  appafence  de  piétés  n'étoit  qu'orgueil  dam  le 
fond  y  il  y  déclare  expreffémént ,  qu'il  n'y  a  eu  en  vue  que  le  fervice 
de  Dieu ,  la  défenfe  dé  la  dignité  epifcopale ,  6f  des  droits  de  rEpifco- 
pat  y  &  même  le  bien^  téfiime^^  Honneur  des  Conifnunautéi  avec 
lefquelles  il  étoit  en  différent 

Enfin  il  y  a  plus  de  fix  mois  qu'on  a  appris  par  un  Mémoire 
tenu  d'Efpagne,  (ti)  que  Cette  •  (T^r/ai»^  affaire  (ut  laquelle  il  dit  qu'il 
àvoit  reconnu,  étant  étjaîré  parune  lumièrd  du  Ciel,  que  ce  qui  lui 
avoit  paru  être  de  Dieu  étoit  contraire  au  fervice  de  Dieu  ,  ^  n'étoit 
t effet  que  de  fçn  amour  propre;  que  cette  affaire ^  dis- je,  n'étoit  point 
du  tpiit  fon  démêlé  avec  les  Jéfuites ,  mais  fa  tranflation  de  l'Evêché 
d'Angélûpolis  k  celui  d'Ofme,'à  laquelle  il  s'^étqit  oppofé  pendant 
deux  ans ,  par  des  raiforts  qui  étoienf^nnes  &  faintes',  maïs  qui  fe 
trouvbîent  mêlées  avec  d'autres  de  la  part  de  fes  parents,  qui  avoient 
de  la  peine  à  fouffrir  qu'on  lui  fît  quitter  un  grand  Evéché  pour  un  fi 
petit,  &  qu'on  le  récompenfât  fi  mal  des  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  dans  l'Amérique.  Et  il  ne  faut  pas  s^'étoriner  s'il  prenoit  toot 
cela  fur  foi,  en  l'attribuant  à  j6/i  orgueil  ^  à  fon  amour  propre»  à  /à 
vanité'  &  à  fa  préfomptiori ;  parce  qu'il  n'y  a  j^uere    de  Saint  à  qui 

(u)  [  Cr  Mémoire  étoit  de!  M.  de  Falafot,  Arohevéqné  de  SévfUe.  M.  du  Yaocel 
l^nvoya  de  Rof^ie^  à  M. .  Arna^idi  Iç^  8  jMai  i68S.;  mais  M.  Araauld  ne  jugea  pas^à  rropos 
de  le  nommer,  pour  ne  pas,  rèxpofer  à  la  haiûe  de^  Jéfuites.  Voyez. le.  Tonu  lU*  ^^ 
tcttres  de  ce  Dodteor^pag,  léç.-J  '      l        ^  ^    -  i;  ja     ..  ■ 
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Dîeu' ait  donne  de  fi  extraordïnaîres  fentiments  d'humîlîté,   &  na  fîV,  Cl2: 
grand  mépris    de  foi-même.  .      III   P«. 

Quelque  prévenu  que  Pon  foit  que  les  plus  grands  Saints  font  ceux  N.XXVII* 
qui  font  les  plus  vils  à  leurs,  yeux ,  qui  ont  les  plus  bas  fentiment« 
d'eux-mêmes,  &  qui  fe  jugent  avec  plus  de  rigueur,  on  ne  fauroit 
s'empêcher  d'être  furpris ,  &  de  trouver  même  en  celui  -  ci  quelque 
excès  dans  cette  vertu  ,  quand  on  confidere  avec  quelle  févérité  ri 
s'examine  &  fe  condamne,  &  en  quels  termes  il  parle  de  iuiTmême 
dans  ce  que  Dieu  lui  infpira  d'écrire  de  fa  propre  vie  fous  ce  titrç 
humiliant  Vida  interior  de  un  Peccador  ajrrepentido.  La  , vie 
intérieure  étun  pécheur  repentant  :  ou  il  rend  d'abord  raifon  de  ce  qui 
a  porté  ce  pécheur  (c'eft  comme  il  s'appelle  toujours)  à  compofer  ce 
Mémorial  de  fes  mijires,  &  des  miféricordes  de  Dieu, 

Il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  ce  livre  m'eft  tombé  entre  lej 
mains  :  &  j'avoue  que  j'en  ai  été  extraordinairement  touché ,  non  ta^it 
par  ce  langage  d'humilité  qui  pourroit  être  imité  par  des  perfonne^ 
qui  ne  feroient  guère  humbles ,  que  par  un  grand  nombre  d'adions 
admirables  de  toutes  fortes  de  vertus  qu'il  a  cru  ne  pouvojr.cachef 
fans  être  Ingrat  envers  Dieu ,  parce  qu'il  ne  les  a  regardées  quç  corn* 
me  les  dons  de  fa  grâce.  \  •        '    ,. 

Je  réfefve  à  en  parler  plus  amplement  dans  uti  autce  Volu.mev^  Xe 
n'en  parle  ici  que  parce  que  j'y  ai  trouvé  des  preuves  démonftrati- 
Tes  de  cette  féconde  fauÂTeté  ,  qui  eft  que  ce  faint  Prélat  avoit  ét{ 
touché  ditn  véritable  repentir  de  ce  qui  s'étoit  pajpf  dans  le  fameux  dé-- 
mêlé  quHl  avoit  eu  avec  vous ,  pour  le  foutien  de  fa  jurifdiâion ,  & 
quHl  avoit  eu  le  courage  ^  ce  font  vos  propres  paroles  ,  de  faire  une 
confejfîoh  publique  de  fa  faute. 

'  N'ayant  pu  appuyer  une  prétention  fi  éloignée  de  toute  apparen- 
ce, que  fur  le  mot  général  d'une  certaine  affaire  ^  que  vou^  détermi-- 
nez  à  ce  qu'il  vous  platt  ,  s'il  y  a  aucun  endroit  où  on  en  doive 
chercher  l'explication ,  É'eft  fans  doute  dans  cette  f^ie  intérieure ,  où  il 
fait  une  proféffion  particulière  de  découvrir  fes  moindres  fautes,  pour 
les  pleurer  devant  Diéù.c&^de  publier  les  miféricordes  de  celgi  qqî 
les  lui  avoit  pardorinées-' Et  eh  effet,  on  y  trouve  cette  explication, 
mais  d'une  manière  ^ui  vous  doit  *confoBdre  &  vous.réduire  à  un  éter- 
nel'fiience  pour  vot^é*  témérité-  Car  c'eft  eh  confirmant  d'unepart.çc 
qui  avoit  déjà  été  .mandé  d'Ëfpagne,  :que  la  fi^te  qi^'iL  :9Voit,cru  être 
obligé  de  reconnoitre  étoit  (on  oppofitîèn,. connue; de  toute  .U  Cour 
a'Efpagnd:»,  -au  thoïx,  que  4è  31  pi  av^ît  lait  de  lùijpQuiJ/Evéch^d'iOf. 
me.  £t  en  témoignant  de  l'autre ,  qu'il  n'avoit  que  des  allions  degra* 
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V.  Cl.    ces  à  rendre  à  Dieii,  à  l'égardl  du  différent  qu'il  avoit    eu:,avcc  votre 

lïT.  Pe.    Compagnie  pour  le  fouticn  de  fa  jurifdidlion. 

N.  XXVII.  Je  commencerai  par  le  prerhierv  parce  qja'il  combat  plus  diredc- 
ment  la  hhuleuk  pértitefice  publiqtée  quejr'VO'us  faltçs  faire  au  Prélat.. 
Car  quand  on  aura  appris  de  lui-méuîe  cie.qui  s'eft  .paflc  dans  fa 
tranflation  de  TEvéché  d'Angélopolis  à  celui  d'Ôfmç ,  après  deux  ansi 
de  réfîftance  ,  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  juge  que  c'eft  de  cette  op- 
pofition  qu'il  a  ent^endu  parler  quand  il  a  dit  dans  la  Remarque  dont 
vous  avez  voulu  abufer  ,  que  s'ctant  oppofé  à  une  certaine  affaire  ^  il 
avoit  depuis  reconnu  étant  éclairé  de  la  lumière  du  ciel ,  que  te  qui  lui 
avoit  paru  être  de  Dieu  étoit  entièrement  contraire  au  fervice  de  Dieu  9 
&  n' étoit  que  l'effet  de  [on  amour  propre. 

Le  Chapitre  XXXV  de  là  Vie  intérieure  écrite  par  lui-même  eft  tout 
entier  de  cette  tranflation.  11  a  pour  titre>  Que  Nn  fit  changer  d'E* 
glife  à  ce  pécheur  :  >ce  qui  fe  paffa  avant  quil  eut^  cqnfenti  à  ce  change^ 
tnent ,  &  ce  qu'on  y  peut  remarquer  ^deii^rni/frjcordes  dç.  Die^,y  &  de 
fis  miferes.  Et  voici  ce  quHLcn  dit;  j'y  ajouterai  feulement  quelques 
mots  qui  y  donneront  plus  de  jour.  / 

'  ^^  Pfindant  que  ce  Pécheuc  travailloit  ^  défe^^dre  fa  digqité  dans  le 

„  Confeii  Royal  des  Indes ,  le  Roi  qui  ne  vouloit  pas^  qu'il  retournât 

5^  à  l'Anfiérîqaè  ,  parce  qu'il  avoit  réfglu  de  -fe  fervir  de  lui  ei?  Efpa- 

-j,  gne',  le  nomma  à.  l'EVêché  d'DIme.  Il  en  eut  de  la  peine ,    parce 

„  qu'il  a  voit  un  grand  amour  pour  fort  Eglife  d'Àngclopolis ,  qui  lui 

s,  avoit  coûté  tant  de  peines  &  de  travaux ,    &  avec  laquelle  il  s'é- 

'»>  t<Mt  plus' partiCuliéremnnt:  lié  par  le, vœu  qu'il  avoit  fait  de  ne  la 

V>  pc)înt  quitter r  afin;  de  Ti'élre  point  tçnfé  de  le  faire  pv  le  mouve- 

„  ment  d'une  ambition  humaine.  Et  c'eft.  ce  qui  lui.avpit  fait  refufer 

-;,  PftrcheVfchë  -de  Mxrxiqbe  auquel  il  a^oit  ét^^nompiiéipar  Iç  Roi.^ 

5j  Cela  fut  Gaufe  auffi  qu'il  refufa  de  paflet  à  cette  nouvelle  Eglife. 

„C€fpehdant  il  faut  avouer  que  le  motif  qu'ayoit  ce  pécheur  de 
„  ne  là  point  accepter,  n'étoit  pasiî  .|\«r  qujay.oit  étÇr  le  vœu  qu'il 
j,  avoit  fait  de  ne  point  qaitwx  la  pcemiejrei:.:C?r  -il  .y  e^ntroit  une  fe- 
ii^.Qreie^prifomption  de  ic^jproptàtfméiitQi  u^-'^9>.Vfli^^  ^  eftime  de 
«.s'fes  férvîces  qui  lui  paroiflroieiit:fllaJi  fSC<)Jnpenr«ficiAIais  il.  çherchoit 
-^^dafis  foi!  eTprit  de  quotjtiftifier  cette  conQdéraf ion  de  fa.<fpro{>re 
•y,  èftime,  &  la  rendre  plus  fpiritueUe  &  plu»  purej^  comme  le  pç- 
•^;,  <:hôttr  eftritou|oXirs:fuBtil  ài^roit  .à  fpiii.dçfjnmqgç  ,  il  t^çp^ypit  taqt 
''iV'dfe fraifd*w*  dé-  bienféoncei&ijde'iepnven^eflftrquiijlftV'  fegiMlc^ient  bon- 
n^ife^  &^^^AtWy^qâîJl  luiffllroiaQit  i(>  ©  »ln«tt6  pjCftpff  qi^fee  ^tures  »Qm- 
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Z  pepr  !0  que  cfétoît  uo  péché  que  d*étre  humble ,  &  une  fatitc  d'ê-  V.  Ctl 
s,tre  réfigné-  '  III.  Pc 

„Se$  parente  aidoient  beaucoup  à  cela  :  car  ayant  une  paflion  N.  XXVII. 
aveugle  pour  fon  honneur  &  fon  élévation,  &  mefurant,  comme 
pn*  dit,  fes  mérites  à  la  grande  aune,  ils  fentoient  vivement  qu'il 
n'étoit  pas  récompenfé  félon  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  le  devoit  être. 
,,  11  confultà  bectucoup  de  perfonnes  doâes  •  &  fpirituelles.  Mais  de 
la  manière  dont  il  leur  propofa  le  cas ,  ils  fe  trouvèrent  d'ordinaire 
du  fentîment 'conforme  à  )b;i  amour  propre  y  ce  qui  aflbrolt  fa  conf- 
ciencé ,  &  étoic  capable  de  le  perdre ,  parce  qu^il  eft  certain  ,  que 
s'arrêtera  ce  féntiment,  c'étoic  fe  jetter  dans  une  infinité  d'embar^ 
ras ,  de  dégoûts  &  d'inquiétudes ,  qui  l'euflTent  détourné  du  chemin 
de  la  vie  fpi rituelle  qui  conduit  à  Dieu. 

Etant  donc  occupé  de  ces  penfées ,  il  entra  un  jour  dans  fon 
Oratoire,  pour  prier  Dieu  &  pour  adorer  un  Crucifix  auquel  il  a 
s,  beaucoup  de  dévotion;  Regardant  Notre  Seigneur  avec  Ibi ,  il  fe 
»,  fentit'  tout  d'un  coup  éclairé  par  un  rayon  de  lumière^  qui  fit  en 
9,  lut  ce  qui  arrive  quand  une  chandelle  illumée  biûle  un'  fil  à  quoi 
^  quelque  chofe  eft  fufpendu.  Le  fentiment  auquel  il  étoit  auparavant 
fi  attaché  fortit  incontinent  de  fon  efprit.  Il  fut  rempli  en  même 
temps  de  diverfes  penfées  de  ^vérité  &  d'humilité,  que  fon  cœur 
C99  embra(Ëi  avec  un  grand  goût.  Et  fe  condamnant  il  fe  difoit  à  lui- 
13,  même  :  £tois-tu  donc  infenfé?  Et  quel  étoit  ton  aveuglement? 
„  £ft-il  pôffîble  que  tu  veuilles  réfifter  à  l'ordre  de 'Dieu?  Ton  Roi 
ne  le  repréiente-t-il  pas  ?  Quels  font  tes.  mérites^  quels  font  tes  fer« 
^i  vices  qu'on  foit  obligé  de  récompenfer? 

Enfin  tout  fut  changé  dans  fon  cœur  &  dans  foa  efprit.  Et  com- 
me on  s'alloit  mettre  à  table ,  à\  dit  ^'un  ton  ferme  à  tous  ceux  de 
J^,  fa  maifon,  qu'il  regarderoit  comme  tin  eniîenii  capital  dé  fon  repos 
9,  quiconque  lui  parleroit  au  défiivantage  de  TEglife  à  laquelle  il  étoit 
•9,.  nommé >  &  qui  voudroit  le  détourner  de  l'accepter.    11  alla  enfuite 
9,  trouver  les.  Miniftres  à  qui  il  parla  tout  autrement  qu'il  n'avoit  fait 
9,  jufqu'alors ,  &  tout  fe  conclut  avec  beaucoup  de  joie  de  part  Se 
:,,  d'autre.  Notre  Seigneur  '  depuis   ce  temps-là,  ou  pour  récompenfer    . 
„  cette*  réfignation  ,    ou  par  \é  feul  mouvement  de  fa  bonté  ,  lui  a 
»t  augmenté   fes .  lumières.  11  fe  défit  de  toutes  les    occupations  qu'il 
„  avoit  comme  Miniftre,  pour  fe  retirer  dans  fâ  nouvelle  Eglife.  Et 
Q,  ce  fut  là  que  Diéai lui  fit  la.  grâce  de  paflfer  tout  fon  temps  en' de 
:^,  dévots  exercice^  dtDraifon  &  de  mortification,   foit  à  la  MeiFe,  (oii 
^  à  la  -table^  foit) i>àt  boratoire.    .  k^  ;  -        .   ^ . .  '     .  ; 
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V.  Ci,      .Peat-on  douter  ayant  lu  cctijendroiti  ifrfSfîRéfcrèftds  Pcres!,  que  ce 
111.  P*-    ne  foit  là  cette  certaine  affaire  y    dont  ce  Prélat  à  voulu  parler  dans 
N.XKVfLune  Remarque  fur  les  Lettres  de  Sainte  Thérefe ,  qua.yous  avez  rap- 
portée dans  votre  Défenfe?    Car  il  y  dit  quant  aufeos,  &  fouveot 
dans  les  mêmes  termes,  tout  ce  qu'il  a  voit  dit  dans  oette*  Remarque. 


REMARaUE.    . 

//  m^arriva  en  un  fujet  de 
cette  nature,  ^e  Je  trouvais  queU 
ques  raifons  pour  m'oppofer  à  une 
certaine  affaim.   .  » 

Ces  raifons  me  fembloient  bonnes 
&  faintes. 


Mais  elles  venaient  effedivement 
et  un  efpritvaiff  &  fuperbe. 


/ 


-    Car  je  reconnus  dans  la  fuite  étant  : 
éclairé  de  la  lumière  du  Ciel,  que 
ce  qui  m'avait  paru  être  de  Dieu , 
étoit  entièrement  contraire  au  fer* 
vice  de  Dieu. 


Et  ce  n'étok  que  feffet  de  mon 
amour  propre  »  &c. 


■  Je  puis,  bien  l'avouer  publique^ 
ment ,  puifque  fai  péché  «  à  la  vue 
de  tout  le  monde. 


y  I  Eiui 

I  ' 

Il  y  marque  les  raifons  qu'il 
avoit   de  s'oppofer  à.  (a  oomioa- 

tian  à  rEvéché .  dXDlmc. 

...  < 

Gc  pécheur  trouvoit/  tant  de 
raifons  de.  bienféance  &  de  con- 
venance qui  lui  fembloient  bon- 
nes &  laintes. 

Ce  motif  n'étoît  pas  4î^  pur.  Il 
y  entroit  une  fecrete  Présomp- 
tion de  fes  propres  mérites ,  i& 
une  VAINE  eftime  de  fes  fervir 
ces ,  '&c. 

Jettant  les  yeux  fur  un  CrucifiXf 
il  fe  fentit  éclairé  par  un  rayon 
de  lumière.  Et  il  décrit  enfuite  U 
changement  que  cela  fit  en  lui ,  rà 
//  dit  entre  autres  chofes.  Eft-il 
poflîble  que  tu  veuilles  réfifterà 
Tordre  de  Dieu  ? 

Les  perfonnes  fpirituelles  qu'il 
confulta  étoient  du  fentiment  con- 
forme à  Ton  amour  propre.  .  •  • 
O    Amouh    propre    que   tu  es 

TROMPEUR  ! 

Cela  ne.  peut  avoir  rapport 
qu!à  l'oppofition  qu'il  eût  pendant 
deux   ans    à*    accepter  .  TEvéche 


d'Ofme. 
Car  cette,  oppolkion  ayant  été  connue  de  toute  la  *iCour  d'EfpàgWf 
la  prenant  pour  un  péché  ,  il  a  bien,  pu  dire  qu'il  avait  péché  à  h 
vue  de  tout  le  monde.  Mais  cette  réfiftance ,  étant  bionnc  -en  foi-»  con^ 


■j  k  » 
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tormt^  îélprit  de  PEglife  &  aar  faînb  CAnons ,  &  ^tàttt  de  plus  ap-V.  Cl: 
puyée  d'un  vœu  très-faint  »  &  du  fetitiment  de  plufieurs  perfonnes  IIL  P^' 
doâes  &  fpiritueUes  qu'il  avoic  conrultés,  il  eft  au  tnoinsi  fort  douteux  N.XXVIL 
641  n'a  pas  eU  befoin  que  Dieu  réclairàt  comme  il  Bt  par  une  lumière 
extraordinaire,  pour  pouvoir  fe  rendre  à  ce  qu'on  lui  proporoit ,  qui 
ne  pouvoit  être  qu'une  exception  de  la  règle   générale.    Car  pour  ce 
qui  eft  de  la  crainte  qu'il  avoit  que  fon  oppolition  ne  fût  un  effet  de 
fon  amour  propre  &  de  fa  vanité ,  on  ne  peut  prefque  douter  qu'elle  . 
ne  vint  de  cette  extrême  délicateflfe  de  confcience,  qui  fait,  comme 
dit  Saint  Grégoire,  que  les  bonnes  âmes   croient  avoir  commis  des 
fautes  où  ils  n'en  ont  fait  aucune.  Piarum  tnentium  eft ,  timere  pecca^ 
tum  ubi  peccûtum  non  eft.  A  quoi  on  peut  ajouter  ce  que  dit  S.  Jé- 
rôme de  Sainte  ^zxxXt  qu'elle  pleuroit  de  telle  forte  pour  des  fautes 
très-légères  que  Nn  eût  cru  qu'elle  avoit  commis  les  plus  grands  crimes. 
Enfin  en  expliquant  4efa  tranflation  à  l'Evêché  d'Ofme ,  ce  qui  eft 
dit  dans  la  Remarque ,  'd'une  certaine  affairé  à  laquelle  il  s'oppofoit ,  on 
voit  l'effet   de  la  lumière^ 'au  Ciel  qui   lui  ftt  connaître  y    que  ce  qu'il  - 
crqyoit  être  de  Dieu  étoit  entièrement  oppofé  m  fervice  de  Dieu.  Car  il  ' 
alla  auffi-tôt  trouver  les  Miniftres  du  Roi  pour  leur  déclarer  qu'il  ac« 
ceptoit  l'Evêché  d'Ofme.  Faites-nous  en  voir  autant  à  l'égard  du  dé- 
mêlé qu'il  avoit  eu  avec' voui  en  s'oppofant  à  ce  que  vous  confeflTaf- 
fiëa  avan^  que  d'avoir  mohtrérles  pe^miffions  que  vous  en   aviez  dé 
lut  ou  defes  prédéceflèuns.  .11  faudroit  que  cçttt^  lumière  "dimne  \m  eilt 
fait  connoitre  que  cette  oppofition  étbii  entièrement  contraire  au  fervice  - 
de  Dieu.  Mais  on  a  de  quoi  vous  convaincre  du  contraire  par  le  temps 
auquel  il  a  fait  fes -Remarques  fur  les*  L^ftttres  de  Sainte  Thérefe.  Car 
la  lettre  par  laquelle  iMes  envoie  au  Général  des  Carmes  Déchauflfés  • 
eft  du  '  I  il  Février  *  145  ftf. .  Il  feut  doricque  'vous  ppétcndiess  qu'il  favoît  • 
alors  par  une'  turtiiére  du  Ciel  qu'il  avoif  ^u  tort  de  s'oppofer  à  vos 
Pères  d'Angélopoli» ,  &  que  c'étoit  luii  que  le  Pape  avoit  dû  condam-  • 
ner»  &  non  pas  eux.  Or  on  a  en  ortgidal  une  lettre  de  lui  à  unLi^-^ 
cencié  en  Théologie  de  Louvain ,  du  6  Avril  de  cette  même  année  ^ 
i6s6.  où  il  parle  auffi  fortement  qu'il  ait  jamais  fait  de  la  bonté  de  . 
te  caufë  (|lie  le  Pape 'avoic  .tèrminé&  on;  fa  fa^vettr  par  le  fameux  Bref 
de  i<?48«  qui  avoit  ité  confirmé  par  deux  fois  en  fa  &  n-  En  voici'^ 
les   propres  termes.  LorfquHl  partira  d'ici  quelque   perfonne  jttre  ,  je 
vous  envoyer  Ai  plufieurs  copies  du  Bref  II  ift  déjà  dans  le  Bullaire  qui  • 
eft  imprimé  à  Lyon  ^»ri6f^,  avec* la  foumiffion  des  JdJkHes.  Ils  ùnP^ 
tâché  non  pas  de  idncbet  aii,  Bref\'^ar  Hs-n'ùkt  oféf  ouHh 'n'ont  pu  i'^. 
mais  ^inpref'dans  lé^  procès  {de  çmàines-eboft^;  '^i  ^n^^fer^fit  qW^ 
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V.  Çu  ppjiHirQir  la  vmfé  de  cç  ^,  s^i  qft  pulfé;  &;jils  ont  fuppofl  des  déclara 
m.  Pc,  Hofps^  quoiqu'ils  n'aient  pas  ofédire^  qu' elles -fujjent  de,  la  Congréga- 
N.  XXVII  tiQfi  ^  q^i  f^0  fervent  de  rien  à  t affaire ,  mais  feulement  pour  fe  vanter 
quils  ont  gagné  quelque  cbofe  ,  ce  qui  eji  une  folie.  Trouvez-vous,  mes 
Pères ,  que  cela  foit  bien  conforme  à  ce  que  vous  lui  attribuez  »  d'a- 
voir fait  il  y  a  peu  de  mois  une  confejfion  publique  de  la  faute  qu'il 
reconnoiflbic  avoir  commife ,  pour  s'être  op()ofé  4  vos  entreprifes 
contre  fa  jurifdiâion,  &  les  avoir  fait  condamner  par  tant  de  Brefs  du 
Saint  Siège?  Ceft  affurément  ce  que  vous  n'oferiez  dire;  &  le  meil- 
leur parti  que  vous  puifliez  prendre  »  eft  de  faire  vous-mêmes  une  pé- 
nitence publique  d'une  impofture  fi  mal  fondée.  ^ 

.Voiis  en  ferez  encore  plus  convaincus  par  fa  f^ie  intérieure^  qu'il 
a  écrite  la  dernière  année  de  fa  vie ,  &  trois  ans  au  moins  depuis  lès 
Remarques  fur  les  Lettres  de  Sainte  Thérefe. 

Il  rend  compte  dans  le  vingt-troifieme  Ch'apitre  de  ce  qu'il  a  fait 
dans  le  Mexique,  pour  remplir  les  obligations  qu'il  ayoit  de  réformer 
le  fpirituel.  en  tant  qu'Evéque  ,  &  le  temporel ,  pendant  qu'il  en  étoit 
Vice-Roi.  Il  commence  par  le  fpirituel ,  &  la  ûxieme  de  ces  réfor- 
mes ,  eft  le  différent  qu'il  7  eut  avec  votre  Compagnie  »  dont  voici 
comme  il  parle. 

,  "  La  fîxieme  de  ces  réformes  à  l'égard  du  fpirituel  ^  éft  que  ce  pé- 
,,  cheur  a  eu  à  défendrp  en  des  points  très-importants  »  le  Concile  de 
„  Trente,  fa  dignité  y  Mes  droits  de  l'Ëpifcop^t,  ayec  de  très -grandes 
99  fatigues  qu'il  a  fouffertes  avec  joie ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que 
„  la  caufe  qu'il  foutenoit  &  le  fervice  qu'il  rendoit.  à  Notre  Seigneur 
3,  méritoit  bien  que  non  feulement  il  fouffrit  «  mais. que  même  il  per- 
„dît  la  vie,  s'il  en  étoit  befoin:  poutun  tel  fujet.  Et  il  en  a  été-ré- 
„  compenfé  par  fa  diivinc  MajeAé»  en.  ce  qtit.  cette  grande  affaire 
„;s'eft  terminée  à  fon  avantage,  &  que  Dieu  Ta  fait  vivre  le  temps 
néceflfâire ,  pour  plaider  ,  foutenir ,  gagner  &  faire  exécuter  une 
xaufe  qui  a  duré  fept  ans  ;  &  qui  ayant  été  commencée  dans  TAtné- 
rique ,  a  été  difputée  $c  îiiigée  dans  les  plus  grands  Tribunaux  de 
l'Europe  ".         ,  t 

Quoiqu'il  ne  vous  nomtne  pas,  mes . Révérends:  Pçrcs,.vous  voQ* 
rçconnoiflez  bien  à  ce  récit..  Car  il  n'y  a  que  vous  qui  ayiez  tenu  ce 
bon  Evéque  en  procès  pendant  fept  ans ,  en  tant'  de  diffécgnts  Tribu- 
naux dans  la  plus  méchantâ  çaufe  qui  fut  jamais.  Mais  y  trouvez-vous 
la  moindre  onibre  de  ce  r^pefrf/y\chinîériq.ue.quc  vous  lui  attribue^» 
Scsde  la  conf^wn  publiée  deiaptéi^éwfujit^  qu'il  a,uroit  commife # 
ppur  avoir  eiî^péçJjjé  yPf  Pcresv,d:AiïgélppûUfri  dfli  profançr  les.  Sacre- 


»9 


X 


DES    J  E  S  Uî  T  E;S.  ;    t      j^t-^ 

mants»  en  cbnfçfiknt  dans  fon  Dioœfe  fatfis  'ét;re  approuvés  de  lui  ni  Y.  Cl. 
de  fes  Ptédécefleuts  ?  Y  trouvez  •>  vous  ,  ce  que  vous  prétendez,  par  le  UI.  Pc. 
faux  fens  que  vous  donnez  à  fa  Remarque,  qu'étant  éclairé  par  uneN.XXVir. 
lumière  du  ciel»  il  a  voit  reconnu   que  ce  qu'il  avoit  cru  être  de  Dieu, 
dans  ce  différent  qunl  avoit  eu  avec  vous ,  étoit  entièrement  $ppoJe  au 
fenDice  de  Dieu  ?  Bien-loin  d'y  trouver  cela ,  vous  y  trouvez  au  con* 
traire  :  Qu'il  étoit  perfuadé  que  la  caufe  quHl  foutenoit  contre  vous ,  & 
le  fervice  qu'il  rendoit  en  cela  à  Notre  Seigneur ,  méritoit  iien    que 
non  feulement^  il  fouffrit  ^  mais  que  même   il  perdit  la  vie ,  s'il  en  étoit 
befoin ,  pour  un  tel  fujet. 

11  parle  encore  de.  cette  grande,  affaire  dans  le  Chapitre  XXVI ,  & 
il  en  raconte  diverfes  cîrconftances  qu'il  repréfente  toujours  comme 
des  effets  de  la  bonté   &  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  Paffidoic  , 
dans  une  fi  jufte  caufe.  Mais  ce  qu'il  regarde  comme  une  grâce  fin- 
guliere ,  eft  que  parmi  toutes  fes  traverfes ,  il  ait  confervé  fon  ame  fans  , 
trouble  &  fans  aucune  haine  contre  fes  ennemis ,  ayant  au  contraire  re-  , 
doublé  tamour  qu'il  avoit  pour  eux  ;  ce  qui  le  porta  à  faire  un  Traité ,  , 
qui  a  été  imprimé  depuis  »  de  futilité  des  perfécutions  »  &  de  l'amour 
tles  ennemis.  A  quoi  il  ajoute ,  que  s'étant  fait  contre  lui  une  infinité 
de  Satyres^  il  n' avoit  point  voulu  permettre  que  perfonne  y  répondît^ 
ffien  ayant  aucune  peine  ^  mais  un  vrai  dejir  de  faire  du  bien  à  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs.  C'eft  fa  diPpoûtion  à  Tégard  des  pièces  où  - 
on  n'avoit  pour  but  que  de  déchirer  fa  perfonne ,    &   qu'il  dit ,  en 
un  autre  endroit ,    avoir  été  en  fi  grand  nombre   qu'on  en  eût   pu 
remplir  une  falle  entière.  Mais  il  ne  croyojt  pas  fe  devoir  taire  quand 
on  attaquoit  les  droits  de   l'Epilcopat  &  les  Décrets  de  l'Eglife.    Et 
il  jugeoit  même  qu'on  étoit  alors  obligé  de  parler  avec  force,  félon 
ce  que  S.  Paul  recommande  à  fon  Difciple  :  Increpa  illos  duré,  il  »'en 
explique  d'une  manière  très-chrétienne  dans  le  XLVI  Chapitre ,  où  il 
s'examine  fur  l'orgueil  fur  l'ambition    &  furU'ayarice. 

Après  avoir  décrit  la  peiné  que  l)entoit  fon  ame,  quand  d'une  part» 
fon  inclination  le  portoit  à  traiter  avec  douceur  ceux  contre  qui  il 
étoit  obligé  d'écrire ,  &  que  de  l'autre  il  fe  fentoit  preflfé  de  les  traiter 
avec  force ,  afin  que  la  correâion  leur  fût  utile  ;  voici  comme  il 
dit  qu'il  avoit  ménagé  ces  deux  différents  devoirs  dans  le  démêlé  qu'il 
avoit  eu  avec  vous  pour  la  défenfe  de  (a  jurifdiâion. 

9»  Dans  tout  ce  qu'a  fait  ce^écheur  pour  défendre  les  droits  de 
,»  fa  dignité  /  dans  les  Apologies  qu'il  a  écrites ,  &  autres  femblables 

compofitions,  il  a  toujours  tâché,  autant  qu'il  a  pu  ,  de  choifir  ce 

qu'il  7  a  de  plus  doux  j  dans  les  moyens  de  prudence  qu'il  a  eus 
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V.  Ou    ,,  à  appliquer  pf&dr  {(rrirei^  ^à  k^  fin  qu'il  s'étôiit  propotée.  Maisce  qoi  ^ 
111.  P^    „  eft  doux,  &  pou  voit  étr6  regardé  comme  du  miel  &  du  fdcre  à 
N.XXVllj,  en  juger  félon  la  droite   raifon,  &  par   rapport  à  la  boqté  de  fa 

caufe  &  à  Textréme  tort  de  fes  adverfair^ ,  a  pu  fembler  une  médecine  ^ 
très-amere  à  celui  qui  a  dû  la  prendre.  Or  quand  on  fe  trouve  farce  > 
en  confultant  fa  conlcience  d'«mployer,  de  ces  remèdes  amers,  le 
Médecin  patit  plus ,  &  a  plus  de  peine  en  les  donnant ,   que  n'en 
a  le  malade  en  les  prenant". 

Il  paroit  par-là ,  mes  Révérends  Pères,  pour  vous  le  dire  en  paflfant» 
que  vous  connoiflez  bien  peu  ce  que  c'eft  que  la  charité  chrétienne. 
Vous  vous  imaginez  qu'on  vous  hait,  &  qu'on  n'a  point  de  charité 
pour  vous  dès  qu'on  fe  plaint  àt  quelques  défordres  de  votre  Société, 
&  qu'on  en  avertit  l'Eglife.    Et  vous  voyez  que  ce  faint  homme,  fi 
févere  h  fe  condamner  lui-même  dans  les^  moindres  apparences  de  fau- 
te ,  après  avoir  protefté  que  tous  les  maux  que  vous  lui  avez  faits, 
&  toutes  les  Satyres  que  vous  avez  répandues  contre  lui ,   n'ont  point 
diminué  l'amour  qu'il  a  toujours  eu  pour  votre  Société ,  il  veut  qu'on 
regarde  comme  un  effet  de  cef  amour ,  les  médecines  très^ameres  qu'il 
vous  a  préfentées  dans  fes  Apologies  y  &  dans  les  autres  Ecrits  qu'il  a 
été  obligé  de  faire  pour  défendre  contre  vous  les  droits  de  l'Epifcopat 
Mais  il  faut  finir  cette  addition.    Profitez-en ,  mes  Pères ,  &  fi 
vous  écrivez  de  nouveau  contre  ceux  que  vous  prenez  pour  vos  en- 
nemis ,  que  ce  foit  en  vous  défendant  d'une  manière  plus  chrétienne, 
&  non  pas  en  mettant ,   comme  vous  faites  j  le  fort  de  votre  caufe 
dans  des  fauflfetés  manifeftes. 
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lE  troifieme  Volume  de  la  Morale  Pratique  étoit  achevé  d'imprimer , 
lorfqu'oti  a  reçu  la  deuxième  Partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens. 

On  l'a  parcourue  :  &  comme  on  n'y  a  rien  trouvé  à  quoi  il  ne  fût 
facile  de  répondre  en  peu  de  mots,  on  a  cru,  mes  Révérends  Pères , 
qu'il  ne  faltoit  pas  en  faire  à  deux  fois ,  mais  fatisfaire  en  même 
temps  aux  deux  parties  de  votre  Défenfe.  Cela  épargnera  bien  des 
redites ,  parce  qu'il  n'y  aura  fouvent  qu'à  renvoyer  à  divers  endroits 
,  de  ce  Livre-ci ,  ou  à  quelqu'un  des  Volumes   qui  le  fuivront. 

§.  Premier.  Réponfe  à  P Avertiffement. 

Ce  qu'il  contient  de  plus  important  «  efl:  ce  que  vous  y  dites  de 
la  manière  dont  on  doit  s'aflurer ,  fi  les  pièces  qu'on  allègue  de  part 
'  &  d'autre  font  vraies ,  ou  fuppofées.  Vous  pouvez  apprendre  du 
XIX  Chapitre  quelles  règles  on  croit  que  l'on  doit  fuivre  en  cela. 
On  laifle  au  public  à  les  comparer  avec  les  vôtres.  Ce  qui  efl  cer« 
.tain,  eft  que  vous  y  verrez  qu'on  a  été  bien  éloigné  de  croire,  qtCon 
en  dut  être  quitte  pour  dire  en  tair^  des  pièces  que  vous  alléguez  y  que 
ce  font  peut-^étre  de  faujjes  pièces. 

Mais  à  quoi  penfoit  votre  Défenfeur  ,  quand  il  a  prétendu  ,  qu'il 
""faudroit  le  regarder ,  non  feulement  comme  un  fourbe  &  un  fcêlérat , 
mais  comme  le  plus  infenfé  de  tous  les  hommes ,  s'il  en  avoit  produit 
de  faufles?  Car  ne  faudroit-il  pas  qu'il  le  fict  ^  ajoute-t-il ,  fi  dans  le 
même  temps  qu'il  s'^fi  infcrit  en  faux  contre  plujteurs  Mémoires  de  Jes 
adverfaires  ,  &  qu'il  a  prétendu  par -là  les  couvrir  de  confufion  ,  // 
n'avoit  par  vu  qu'ils  en  pouvoient  faire  autant  de  leur  coté  contre  lui; 
^&  fils'étoit  mis  en  danger  de  recevoir, la  même  confufion  ^  en  produifant 
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V.  Cl.  lui-même  des  Mémoires ,  dont  il  ne  fer  oit  pas  en  état  de  juftifier  la  verfti 
IIL  Pc.  aux  yeux  de  tout  le  monde  ?  'Recevez  la  donc ,  mes  Pérès ,  cette  confite 
N.  XXVII  ^a»  dont  vous  avez  voulu  en  vain  couvrir  les  autu;;.  Car  on  n'a 
qu'à  lire  le  XIX.  Chapitre,  depuis  la'  page  iji.  jufqu'à  la  fin ,  & 
les  Chapitres  26,  21  ,  &  22.  p^our  être  convaincu  que  vous  avez 
produit  trois  faufles  pièces  dans  des*  matières  fort  importantes.  La 
première,  une  lettre  fignée  Frère  Martin  Lopès  ^  pour  prouver  que 
Lanuza  n'a  point  fait  de  Commentaire  fur  la  Prophétie  de  Sainte  Hilde« 
garde.  La  féconde  une  autre  lettre  ùgnéc  Frère  Dominique  de  Navarrete^ 
pour  prouver  que  cet  lUuftre  Archevêque  a  été  du  fentiment  de  la  Com- 
pagnie ,  fur  les  honneurs  qu'on  rend  dans  la  Chine  à  Confucius  &  apx 
morts ,  tant  qu'il  a  été  renfermé  avec  vos  Pères  dans  la  ville  de  Can- 
ton.  Et  la  troifieme,  une  lettre  au  Pape»  de  deux  Evéques)des  Philip- 
pines ,  par  laquelle  vous  leur  faites  rétraâer  ce  qu'ils  lui  avoieot 
écrit  auparavant  au  défavantage  de  votre  Société. 

£tes-vous  en  état  de  juftifier  aux  yeux  de  tout  le  monde  la  vérité 
de  ces  trois  fauffes  lettres ,  dont  vous  tirez  de  fi  grands  avantages 
dans  votre  première  Partie  ?  Et  fi  vous  n'y  êtes  pas ,  quelle  impru- 
dence de  finir  cet  endtoit  par  cette  belle  période:  Il  faut  donc  gue^ 
pour  accufer  ou  pour  foupqonner  d'un  tel  égarement  le  Défenfeur  des 
Nouveaux  Chrétiens  \  ces  Mêjfieurs  aient  *  remarqué  dans  fon  Livre  le 
caractère  d'un  efprit  qui  n'ait  pas  une  étincelle  de  fens  commun ,  ou 
qu'ils  aient  cru  voir  dans  les  pièces  mêmes  qu'il  a  produites ,  des  marques 
certaines  ,  ou  au  moins  fort  probables ,  dç  faujfeté  ^  de  fuppofttion. 
N'appréhendez- vous  pas  ,  mes  Pères  ,  que  fi  votre  adverfaire,  plus 
modéré  que  vous,  ne  veut  pas  dire  que  c'eft  l'un  &  l'autre,  le  pu- 
blic ne  le  dife  pour  lui  ;  &  qu'il  ne  fe  moque  de  la  confiance  avec 
laquelle  vous  le  preflfez  de  s'expliquer  fur  cela  ? 

On  n*aura  pas  moins  fujet  de  rire  de  la  furprife  où  vous  témoi- 
gnez être ,  de  ce  que  depuis  près  de  deux  ans ,  perfonne  de  ces  Mef 
fleurs  n'ait  eu  la  curiojîté  de  voir  ^  fi  parmi  les  Mémoires  dont  vous 
vous  êtes  fervis ,  il  n'y  avoit  rien  de  fuppofé  ou  de  falfifié.  Car  que 
faviez-vous,  dira-t-on  ,  fi  perfonne  n'avoit  eu  cette  curiofîté?  Vous 
voyez  bien  préfentement  le  contraire  à  votre  dam. 

On  ne  fera  pas  plus  fatisfait  des  avantages  que  vous  prenez  de  ce 
que  l'on  ne  vous  avoit  pas  encore  répondu  ,  lorfque  vous  avez  pu- 
blié votre  nouveau  Livre ,  quoique  l'on  s'y  fût  engagé  dans  la  deuxième 
Lettre  d'un  Théologien.  11  eft  vrai  qu'on  s'y  étoit  engagé.  Mais  pour- 
quoi diflimulez-vous  que  c'a  été  en  avertiflfant  le  public,  qu'on  avoit 
autant  de  fujet  que  ces  bons  Pères  de  croire  ;  „  Qu'une  Réponfe  vient 

tou- 
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toujours  a[fez46t  »  pourvu  qu'elle  foit  appirfée  de  preuves  incontefiables  »  V.  Cl. 

comme  ils  fe  vantent  qu'ell  la  leur,  &  comme  on  efpere  que  celle-ci III.  P^. 
,»  le  fera  efteâivement   Mais  parce  qu'on  a  befoin  pour  cela  de  favoirN.XXVIL 

au  yrai  diverfes  chofes  de  différents  lieux  ,  &  fort  éloignés  ,   dont 

un  particulier  ne  peut  s'informer  qu'avec  bien  du  temps  &  beaucoup 
„  de  peine ,  on  ne  fera  pas  fi-tôt  en  état  de  donner  cet  ouvrage  ". 

Cependant  c'eft  vous-mêmes  qui  êtes  en  défaut  depuis  ce  temps-là; 
car  on  n'a  pas  laifle  de  vous  fournir  de  temps  en  temps  de  quoi  exercer 
votre  éloquence,  La  première  Lettre  d'un  Théologien  a  marqué  au 
public  à  quoi  il  falloit  s'arrêter  dans  cette  conteftation  ;  &  le  feul 
exemple  du  favant  &  pieux  P.  Contenfon ,  vous  a  été  tout  droit  de 
faire  un  crime  à  vos  adverfaires  d'avoir  cru  ce  que  l'on  croyoit  alors 
communément  en  Êfpagne  ,  que  le  Tbeatro  Jefuitico ,  .publié  fous 
le  faux  nom  de  Francifco  de  la  Pietad ,  avoit  été  fait  par  Dom  Ilde- 
phonfe  de  S.  Thomas  ,  depuis  Evêque  de  Malaga. 

La  deuxième  vous  a  couverts  de  confufîon  à  l'égard  du  P.  Jean  de 
Ribas»  que  vous  faites  Auteur  du  Tbeatro  ;  en  faifant  voir  que  c'a 
été  une  calomnie;  bien  hardie ,  d'aOurer  comme  vous  aviez  fait ,  que 
la  conduite  emportée  de  ce  Religieux ,  avoit  enfin  contraint  fes  propres 
frères  de  [abandonner  ;  Ëf  qu'ainji  fa  Communauté  n'avoit  plus  d'intérêt 
à  la  réputation  d'un  fujet  qu'elle  ne  connoiffoit  plus.  •*  Car  cela  étant 
»,  certainement  faux,  comme  on  Ta  montré,  n'a-t-on  pas  raifon  d'en 
,,  tirer  cette  conféquence  :  Que  fi  les  Jéfuites  ont  été  capables  d'in- 
„  venter  une  iî  grande  fauflfeté  à  Tégard  d'un  Religieux  connu  de  toute 
„  TEfpagne  ;  s'ils  ont  été  aflTez  hardis  pour  alFurer,  que  c'étoit  un 
„  miférable  s  fi  décrié  parmi  ceux  qui  le  connoijfoient  r  que  fes  propres 
„  frères  avaient  été  contraints  de  l'abandonner ,  quoiqu'il  foit  confiant 

au  contraire  qu'ils  l'ont  toujours  aimé ,   eftimé ,  honoré ,  comment 
vo  jdroient-ils  qu'on  ajoutât  foi  à  ce  qu'ils  nous  content  de  pays  aufli 

éloignés  que  font  le  Japon ,  la  Chine  &  les  Indes  "  ? 
La  troifieme  Pièce  eft  f  Apologie  Hiftôrique  des  Cenfures  de  Louvain 
^  de  Douay ,  que  l'on  fe  trouva  obligé  de  faire  pour  foutenir  contre 
vos  outrages  &  vos  menfonges ,  Thonneur  de  la  Faculté  de  Louvain , 
que  vous  aviez  très-indignement  traitée ,  fans  que  cela  revint  du  tout 
à  votre  fujet ,  mais  par  la  feule  envie  de  contenter  votre  malignité. 
La  quatrième  efl  la  lettre  de  M.  Arnauld  Doâeur  de  Sorbonne  à 
Monfeigneur  l'Ëvêque  de  Malaga.  Ce  Doâeur  s'étant  trouvé  obligé 
par  beaucoup  de  différentes  confidérations ,    de    faire  voir    combien 

(a)  [  Ouvrage  da  P.  Quefnel  fous  le  nom  de  M.  Gery.  ] 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXill.  A  a  a 
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V.  Cl.    vous  aviez  abufé  de  la  bonté  de  cet  illuftre  Prélat ,  en  lui  faifant  dire 

III.  Pe.    tant  de  chofes  peu  dignes  de  fa  fageflfe ,  Celle  qu'efl:  celle-ci:  que  ce 

N.  XXVII.  Dofteur  mérite  le  feu  ;  &  cette  froide  comparaifon,  d'Arnauld  de  Breffe 

avec  Arnauld  de  Paris ,    &    de  Pierre  Abailard  avec  Pierre  Jurieu  : 

enfuite  de  quoi  vous  lui  faites  dirf ,   que  ce  DoAeur  eft  le  Goliath  da 

parti  ;   &  le  Miniftre  ,   fon  Ecuyer. 

Voilà  fur  quoi ,  mes  Révérends  Pères  ,  le  Défenfeur  devoit  s'occu- 
per pour  foutenir  le  perfonnage  qu'il  avoit  pris  d'Apologifte  de  la 
Compagnie.  Et  ce  n'eft  pas  fans  doute  la  bonne  volonté  qui  lui  a 
manqué ,  -  à  l'égard  au  moins  des  deux  Lettres  d'un  Théologien  ;  car 
on  fait  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'il  fe  faifoit  fort  de  les  mettre  en 
poudre.  Mais  c'efl:  qu'il  s'attendoit  à  une  certaine  cfaofe,  dont  il  n'a 
pu  venir  à  bout ,  fur  quoi  il  devoit  fonder  fa  Réponfe  :  c'eft  appa- 
remment ce  qui  lui  a  pu  faire  perdre  courage  pour  le  relie.  De 
forte  que  fi  fon  Supérieur  Ta  preflTé  de  fattsfaire  à  fa  promefle ,  il 
aura  pu  lui  répondre  avec  le  Poëte  :  Cttpidum ,  Pater  optime ,  vires 
deficiunt. 

Il  faut  néanmoins  avouer  y  qu'il  n*e(b  pas  demeuré  fans  rien  feire  : 
il  s'eft  toujours  occupé  à  ce  qui  étoit  plus  facile ,  &  plus  conforme 
à  fon  génie  ,  audi  porté  à  déchirer  ceux  qu'il  n'aime  pas ,  qu'à  chan« 
tier  fes  propres  louanges. 

Car  d'une  part ,  ne  fe  contentant  pas  de  ce  qu'il  pouvoit  trouver 
de  foi-méme  pour  médire  de  M.  Arnauld  ,  il  a  ramaflfé  toutes  les 
injures  qui  lui  ont  été  dites  par  d'autres;  &  prenant  pour  fon  modèle 
le  baifer  de  Judas,  il  a  donné  pour  titre  à  cette  ootrageufe  compilation: 
Lettre  Apologétique^pour  Monjieur  Arnauld  (a). 

Et  n'étant  pas  fatisfaft  de  l'autre,  du  peu  d'eftime  que  le  public 
faifoit  de  fon  ouvrage  &  de  fa  perfonne ,  il  a  voulu  remédier  à  cette 
injuftice  en  fe  (aifant  juftice  à  foi-méme.  C'efl:  ce  qu'il  a  fait  dans  un 
Entretien  fur  h  Plainte  Catholique  de  M.  PEvêque  de  Malaga.  C'eft 
une  efpece  de  petite  Comédie ,  où  chacun  joue  fon  rôlet  Le  principal 
eft  un  Abbé ,  à  qui  il  fait  dire  merveilles  de  cet  incomparable  ouvrage , 
dont  les  efprits  du  commun  ne  connoiflent  pas  le  prix  ;  &  il  y  en  a 
un  autre  qui  prend  le  foin  dans  le  portrait  qu'il  fait  de  l'Auteur ,  d'en 
étaler  les  rares  &  excellentes  qualités.   S'il  y  a  d'autres  portraits  dont 

(a)  Les  J^fnttei  de  Brabaât  ODt  engagé  TArchevéque  de  Malines  en  \6f^^  k  con- 
damner cette  Lettre  avec  plufieurs  autres  Ecrits,  parce  qu'ils  la  croyoient'écre  en  faveur 
de  M.  Arnàuld.  Voyez  TrcsJuimbk  Remontrance  à  M.  Uumbertà  PreçipUmo.  pag>  lh 
C^i  Remoncrances  font  du  P.  QuefneL 
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les  coulean  font  plus  noires  &  moins  agréables,  comme  d'Arnauld,V.  Cu 
de  Jurieu ,  ils  ne  fervent  qu'à  relever  celui-là.  111.   Pe. 

En  voilà  affcz  pour  TAvertiflement.    Nous  ferons  plus  courts  pour  N.  XXVIL 
le  Livre.    Et  je  ne  laiflerai  pas  d'en  dire  affez  pour  en  faire  voir  la 
foiblefle. 

§.    2.   R^POKSEAuLlVRE. 

Vous  n*y  traitez  que  fept  Points ,  &  commencez  par  la  Relation 
de  M.  Tavernier.  Mais  parce  que  c'eft  un  difcours  que  vous  faites, 
&  non  pas  des  pièces  que  vous  produifez,  comme  vous  le  recon* 
noiflfez  vous-mêmes ,  je  le  réferverai  pour  la  fin. 

Difcours  du  DoSeur  Dont  Jean  Cevieos  contre  la  Lettre  fuppojee  à 
Soteh)  (a). 

Vous  vous  êtes  engagés,    Mes  Pères,  à  faire  voir,   que /a  Zrt/r^  H,  Edition 
de  Sotelo  efl  manifefiement  fuppofée  ^    ou  comme  vous  avez  dit   dansP-Sî. 
votre  deuxième  édition  ,  que  c'a  été  une  étrange  impofture  de  lui  attri^ 
buer  la  lettre  qui  porte  [on  nom.    Mais  c'eft  aflurément  de  quoi  vous 
ne  viendrez  pas  à  bout  par  ce  long  difcours  du  Doâeur  Cevicos. 

Car  les  doutes  &  les  conjedlures  d'un  particulier  qui  paroît  tout 
dévoué  à  votre  Compagnie  ,  quoique  vous  lui  ayez  donné  bientôt 
après  fujet  de  s'en  plaindre ,  peuvent-elles  être  de  quelque  poids 
pQur  faire  croire  qu'une  lettre  eft  manifeftement  fuppojée ,  &  que  c'cft 
une  étrange  impofture,  de  l'attribuer  à  celui  dont  elle  porte  le  nom, 
lorfqu'elle  eft  reconnue  pour  véritable  dans  tout  fon  Ordre ,  qui  n'en 
a  jamais  douté  ,  &  lorfqu'elle  fe  trouve  encore  en  original ,  fignée 
de  fon  nom  ?  Or  c'eft  ce  qui  eft  certain  de  cette  Lettre  du  Bienheu- 
reux Martyr  Sotelo. 

On  n'a  jamais  douté  dans  l'Ordre  de  S.  François  qu'elle  fût  de  lui  ; 
&  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  d'en  parler  la  lui  ont  attribuée 
fans  héHter.  Wading  en  a  pu  être  mieux  informé  que  perfonne.  U 
étoit  à  Rome,  où  ces  fortes  de  chofes  fe  doivent  mieux  favoir  qu'en 
aucun  lieu.  Il  écrivoit  les  Annales  des  Frères  Mineurs,  &  un  autre 
livre  des  Ecrivains  de  cet  Ordre.  On  ne  peut  douter  qu'on  n'ait  eu 
foin  de  lui  fournir  tous  les  Ménioires  dont  il  avoit  beroin.    Or  c'eft 

(a)  [  Voyez  de  nouveau  éclaircifTements  fur  ce  fait  dans  le  fepticoie  volume  de 
cet  ouvrage ,  Ch.  VII.  3 

A  a  a  3 
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V.  Cl.    dans  ce  dernier  livre  quil  met  Sotelo  entre  ces  Ecrivains,  à  caofc 

III.  Pc.   principalement  de  cette  Lettre,  qu'il  appelle  grave,  chrétienne  &  dode. 

N.  XXVIL  Et  quoiqu'il  ait  vécu  ,  à  ce  que  je  crois ,  aflez  long  -  temps  depuis  la 

publication  de  ce   dernier  ouvrage  ,    on  ne  voit  pas  que  vos  Pères 

Tom. .    ^^^"'  ^^^  ^"^  ^^^^^  aucun  procès   fur  cela.    Voici  encore  une   chofe 

pag.  36^.  bien  confidérable,  que  j'ai  rapportée  de  Navarrete  dans  le  ch.  22,  p. 
J41.  C'eft  que  vos  Pères  de  la  Chine,  étant  trop  près  du  Japon 
pour  ofer  nier  que  cette  Lettre  fût  de  ce  bienheureux  Martyr ,  s'en 
fauvoient  par  un  autre  menfonge,  qui  eft  qu'il  l'avoit  rétraâée  avant 
que  de  mourir.  Le  témoignage  de  cet  Archevêque  fait  affez  juger, 
qu'on  n'a  non  plus  douté  de  la  vérité  de  cette  Lettre  dans  l'Ordre  de 
S.  iJominique  que  dans  celui  dç  S.  François.  Et  on  n'a  eu  garde  qu'on 
ne  l'y  ait  regardée  comme  jrès-vraie ,  puifque  ce  fut  le  P.  Collado , 
très-habile  &  très-zél;î  Miffionnaire  de  cet  Ordre ,  qui  la  fît  rendre 
au  Pape,  ou  qui  la  rendit  lui-même;  &  que  ce  fut  lui  auffi  qui  la 
fît  imprimer  à  Madrid,  en  atteftant  foi  de  Prêtre,  que  l'imprimé  eft 
conformé  à  l'original ,  hors  quelques  mots  qu'il  y  avoit  changés  pour 
de  bonnes  raifons.  Et  en  effet ,  ce  qui  eft  décifif  dans  ce  différent , 
l'original  de  cette  lettre  eft  encore  à  Rome  fîgné  de  la  main  de  ce 
Martyr ,  &  en  le  conférant  avec  l'imprimé ,  on  y  remarque  les  chan- 
gements que  Collado  reconnoit  y  avoir  faits. 

Il  s'enfuit  de-là  que  l'alternative  de  Cevicos ,  dont  vous  vous  fervez 
auffi  quelquefois ,  que  cette  Lettre  eft  fuppofée  ou  au  moins  faljtfiée ,  ne  fau- 
roit  avoir  de  lieu:  car  l'imprimé  étant  conforme  à  l'original  (igné  de 
fa  main  hors  les  petits  changements  dont  j'ai  parlé  ,  elle  ne  fauroit 
avoir  été  falGfiée  ;  mais  il  faut  qu'elle  foit  entièrement  véritable. 
On  voit  donc  ce  quil  faut  répliquer  à  la  réponfe  que  vous  faites 

Déf.p. 407a  ce  qui  avoit  été  dit  fur  cela  dans  la  Morale  Pratique:  Je  pourvois ^ 
dites-vous ,  pour  ioute  réponfe  à  fa  longue  Dijfertation  fur  la  Lettre  de 
Sotelo ,  lui  dire  ce  qu'on  a  tant  répété,  autrefois  fur  un  autre  fujet.  Cb 
SONT  LES  YEUX  ,  Monfîeur ,  qui  doivent  être  les  Juges  en  cette  matière  ^ 
&  non  pas  des  raifonnements  à  perte  de  vue.  Produifez  donc  cet  ori^ 
ginal  que  vous  avez  tant  vanté ,  ^  nous  faites  voir  à  Pœil ,  qu'il  eft 
fîgné  de  la  main  du  vrai  Sotelo. 

Vous  demandez  deux  chofes  :  qu'on  vous  produife  cet  original  t 
&  qu'on  en  vérifie  la  fignature.  On  a  iatisfait  à  la  première ,  en  vous 
aHurant  comme  on  a  fait  dans  le  dernier  Chapitre  page  3  3  g  :  Que  cet 
original  eft  à  Rome ,  avec  une  copie  authentique  imprimée ,  qui  y  fut  en» 
voyée  ou  apportée  par  le  P.  Collado,  qui  attelle  en  foi  de  Prêtre  qu'elle 
eft  conforme  à  l'original ,  comme  ^  il  eft   marqué  dans   cet  imprimé. 


DES    JE  §UrTE-$.        •    '  ^ri 

m 

Les  originaux  fe  produifent-ils  autrement  ?  Le  devoit-on  6ter  du  lieu  V.  Cl.' 
où  il  eft  pour  me  le  mettre  entre  les  mains  ?  £t  quand  je  Taurois ,  III.  Pe. 
Taurois-je  pu  mettre  dans  ce  livre?  N.XXVII^ 

Mais  pour  la  féconde  demande ,  qui  eft  d'en  vérifier  la  fîgnature ,  ' 
c'efl:  la  plus  impertinente  propoCtion  qui  fut  jamais.  Car  c'eft  vou- 
loir que  pour  complaire  aux  Révérends  Pères  Jéfuites,  on  renverfe 
tout  l'ordre  judiciaire ,  &  qu'ils  foient  les  feuls  de  tous  les  hommes 
qui  né  foient  point  fournis  a  cette  Règle  du  Droit,  la  plus  conforme 
à  l'équité  &  à  la  faifon  ,  que  la  préfomption  étant  pour  la  vérité 
d'une  fîgnature,  c'eft  à  celui  qui  la  prétend  faufle  à  en  prouver  la 
fauflecé;  fur  quoi  je  renvoie,  pour  abréger ^  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
le  Chapitre  XIX. 

Cependant  il  le  rencontre  ici  une  chofe  aflfez  fînguliere  ;  c'eft  qu'on 
peut  terminer  ce  différent  par  celui  que  vous  en  avez  vous-même  pris 
pour  Juge.  C'eft  le  P.  Pierre  Baptifte,  Religieux  déchaulfé  de  l'Ordre 
de  S.  François ,  qui  avoit  été  long-temps  au  Japon.  Car  vous  tirez  de 
grands  avantages  de  ce  que  Cevicos  témoigne  que  ce  Religieux  lui 
avoit  dit ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cette  iignature  fût  de  Sbtelo.  Et 
vous  prétendez  que  fî  ce  Cevicos  en  avoit  enfuite  quelque  doute, 
c'étoit  à  ce  Religieux  qu'il  fe  devoit  adrefler.  Voici  vos  paroles  page 
423.  Le  P.  Pierre  Baptijîe,  quHl  avoit  cité  comme  garant  de  ce  quHl 
difoit  Ç  touchant  cette  Jîgnature  )  fe  trouvoit  '  préfent  à  Madrid^  ^  ^ 
fa  dépojîtion  feule  fuf^foit  pour  décider  le  fond  de  r affaire  ,  ^  pour  ju* 
ger  de  quel  coté  il  y  avoit  de  la  tromperie.  Pourquoi  ne  s'adreffer  pas 
à  lui  ?  Nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire  que  de  nous*  y  adreflfer 
fi  nous  le  pouvons ,  puifque  par  votre  propre  confeflion  ,  fa  feule  dé- 
pofition  fuffira  pour  décider  le  fond  de  l'affaire ,  ôf  pour  juger  de  quel 
coté  il  y  auroit  de  la  tomperie.  S'il  n'eft  plus  en  état  de  dépofer  de 
vive  voix ,  il  peut  avoir  laiflfé  fa  dépofîtion  par  un  Ecrit.  Ainfî  vous 
n'avez  donc  qu'à  lire  ce  qui  en  eil  rapporté  dans  le  Chapitre  25  page 
332-  Vous  le  trouverez  en  françois  &  en  efpagnol.  Il  feroit  inutile 
de  le  répéter;  mais  fouvenez*vous  de  cette  règle  du  Droit  Canont^ 
que ,  qu'il  n'eft  point  permis  d'appeller  du  Juge  qu'on  a  choifi  ;  Ab 
eleâis  Judicibus  non  licet  appellare.  ^  ; 

Ainfî  cette  caufe  de  la  vérité  ou  de  la  fuppofîtion  de  la  Lettre  du 
bienheureux  Martyr  Sotelo  doit  paffer  pour  abfolument  terminée  ; 
&  vous  ne  fauriez  manquer  d'être  condamnés  dans  tous  les  Tribunaux; 
n'y  en  ayant  aucun  qui  puiffe  avec  la  moindre  ombre  de.juftice,  écou^^ 
ter  des  conjectures  ©*  des  raifonnements  en  l'air  ,    quand  il  s'agit  de  ' 

favoir  fî  une  pièce  a  été  fuppoïée  à  une  ^  perfonne ,  lorfqu'on  a  l'ori< 
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V.  Cl.   ginal  Ggnê  de  fon  nom ,  à  moins  que  celni  qui  la  prétendroit  fuppo^ 

III.  P^.    fée  ne  montre  clairement  que  la  Signature  en  eft  iàufle.  Car  encore 

N.  XXVII.  une  fois  ,  c'eft  la  plus  extravagante  de  toutes  les  rêveries  ,  de  pré* 

tendre  que  c'eft  à  ceux  qui  ont  allégué  cette  pièce ,  la  trouvant  im« 

primée  ,   à  montrer  que  ce   n'eft  pas  un   fauflaire  qui  en  a   figné 

l'original. 

Vous  avez  donc  fujet,  mes  Pcres ,  de  vous  repentir  d'avoir  parlée 
dans  une  (i  méchante  caufe  avec  une  li  étrange  confiance.  11  ne  faut 
que  vous  le  repréfenter  pour  vous  en  faire  honte.  Si^r  ce  qu'on  avoit 
dit  dans  la  Morale  Pratique  ,  qu'il  n'y  aura  rien  de  certain  dans  les 
cbofcs  humaines ,  ou  que  cette  Lettre  doit  paffer  pour  être  certamement 
du  faint  Martyr  Sotelo ,  voici  de  quel  air  vous  répondez  à  cela. 
C'eft  pouffer  l'exagération  trop  loin.  Non ,  il  y  aura  d'autres 
chofes  très*certaines  ians  celle-là.  £t  pour  fe  borner  feulement  à 
ce  qui  eft  de  notre  fujet ,  en  voici  du  moins  trois  qui  demeure- 
ront très-conftantes  à  Tavenir.  i^.  Qiie  la  Lettre  attribuée  au  P.  So- 
telo  eft  Touvrage  d'un  impofteur  ignorant  &  fans  jugement  2% 
Que  rAutetrr  de  la  Morale  Pratique ,  eft  le  plus  inconfidéré  de 
tous  les  hommes,  de  s'être  engagé  à  foutenir  une  fourberie  si  gros- 
sière ,  &  qui  fe  découvroit  de  toutes  parts ,  3**  Qu'il  n'y  a  ni 
fincérité ,  ni  juftice  à  fon  procédé ,  s'il  ne  fe  rétraâe  publi- 
),  queraeat.pour  faire  honneur  à  la  vérité  connue,  &  pour  lever  le 
fcanddle  horrible  qu'il  a  caufé  par -là,  tant  aux  Catholiques  qu'aux 
,,  hérétiques".  Où  laifl^  au  public  à  juger  à  qui  c'eft  à  faire  cette 
rétradlation. 

Mais  j'ai  tncore  à  vous  parler  de  la  Déclaration  de  ce  même 
Docleur  Cevicos ,  que  vous  avez  foutenu  avec  votre  hardieflfe  accou- 
tumée être  tine  foulFe  pièce  fabriquée  par  CoUado.  On  peut  voir  ce 
qu'on  vous  a  dit  fur  cela  Chapitre  2^  page  392.  Et  afin  que  l'on 
fâche  ce  que  c'eft  que  cette  Déclaration  dont  l'original  eft  à  Rome^ 
Ca)  où  le. P.  Collado  l'avoit  envoyé,  on  a  cru  en  devoir  mettre  ici 
la  principale  partie,  qui  eft  celle  où  il  eft  parlé  du  faux  témoignage 
que  vous  lut  aviez  fait  rendre  malgré  lui ,  à  une  atteftation  de  douze 
de  vos  Pères  du  Japon.  On  jugjera  après  avoir  lu  les  juftes  ^plaintes  qu'il 
fait  àt  cet  indigne  procédé  de  vos  Pères  envers  un  homme  qui  ve- 
noit  de  leur  témoigner  tant  d'afFeélion ,  ce  qu'il  y  a  à  attendre  de  la 
fincérité  des  JéfDites,'&  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  témoignages 
qu'ils  produifeot  en  leur  faveur 
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DECLÀRACION 


DECLARATION 


Del  DoSor  Dom  Juan  Cevicos ,         Du  Dodeur  Dom  Jean  Cevîcos , 

Racionero  de  la  Santa  Iglefia  de  Chanoine  de  TEglife  de  Ilaxcala 

llaxcala.  en  efia  nueva  Efpagna^y  dans  la  nouvelle  Efpâgne,  &  Cora- 

Commiffario  del  Santo  Officia  miflaire  du  S,  Office 


V.  Ct: 
iiï.  p^ 

N.XXVIL 


Contra 

Lo  que  un  Padre  de  la  Compa^ 
fiiii  de  Jefus  anidio  à  un  difcorfo 
fuyo  que  fe  imprimià  en  Sevilla ,  /t>- 
bre  cierta  carta  del  Padre  Fray 
Luys  Sotelo  para  Su  Santidad^ 


Y  contra 

Cierta  Relacion  de  las  Padres  de 
la  Compania  des  Japon ,  de  cuia 
imprejfîon  ban  bebco  autorjtn  ferlo , 
al  dicbo  Dom  Juan  Cevicos. 


Contre 

Ce  qu'un  Père  de  la  Compa- 
gnie de  Jefufi  a  ajouté  au  difcours 
ou  Mémorial  dudit  Dom  Cevicos 
imprimé  à  Seville  »  touchant  une 
certaine  lettre  du  P.  F.  Louis  So- 
telo  à  Sa  Sainteté, 

Et  contre 

Une  certaine  Relation  des  Pè- 
res Jéfuites  du  Japon ,  dont  ils  at- 
tribuent faufleraent  l'impreffioq  à 
Dora  Jean  Cevicos. 


(  On  pafle  pour  abréger  ce  qui  regarde  le  premier  point ,  &  on  ne 
mettra  que  le  fécond ,  qui  eft  plus  important.  ) 


T  ajfi  tnifmo  déclara  ,  que  ba- 
viinda  ya  llegado  al  puerto  de  la. 
Fera  Cruz  de  ejia  nueva  ^fpaha 
en  la  flofa  que  furgià  en  el  i  s  de 
Settiembre  defte  aho ,  me  entrego  en 
el  un  Padre  de^  la  Compaftia  de 
Jefus  un  pliega  qerrado  y  fabref- 
critta  para  mi ,  y  dentra  del  bavia 
cinquenta  copias  impreffas  en  mi  nom- 
bre cada  una  en  dosjoxas  de  cierta 
Relacion  cuia  principia  a  titulo  es  el 
Jtguiente, 


Je  déclare  auffi  qu'étant  débar- 
qué au  port  de  la  Vera-Cruz  dans 
cette  nouvelle  Erpagne,  avec  la 
flotte  qui  y  eft  arrivée  le  iç  de 
Septembre  de  cette  amiée ,  un  Père 
de  la  Compagnie  de  Jefus  me  mit 
entre  les  mains  un  paquet  cacheté 
&  à  moi  adrefle  ;  qu'il  y  avoit  de- 
dans cinquante  exemplaires  d'une 
certaine  Relation  imprimée  en  mon 
nom ,  qui  ne  contenoit  que  deux 
feuilles»  &  dont  voici  le  commen- 
cement. 


/ 
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V. Cl.        (Ce  qui  fuit  eft  ce  qu'ils  Êûfoient  dire  Êuflèment  aa  Doâeot 
IIL  P*.    Ccvico».  ) 


M.  XXVII. 


s> 


$f 


9> 


,9  Quando  acabe  de  imprimir  el, 
^y  Mémorial  que  di  à  los  Sehores 
del  Confejo  de  Indias»  dedarando 
los  exceffos  en  materia  de  verdad 
de  la  carta  impreffa,  vino  a  mis 
„  manos  una  Relation  jurada  y  jir^ 
,,  mada  de  doze  Padres  de  la  Conu 
„  pahia  de  Jefus  ,  que  refiere  el 
,y  numéro  de  Religiofos  affi  de  la 
„  mîfma  Compahia  como  de  las  très 
„  Religiones  que  ay  el  aho  de  mil 
%^y  feicientos  y  veinte  y  très  en  Ja- 
„  pon  ,  y  los  minijlerios  en  que  fe 
5,  exercitan  ;  de  todo  la  quai  puedo 
f^yofer  teftigo  de  vijfa,  por  que  co^ 
„  noci  y  traté  à  los  mas  de  los  Re* 
ligiofos ,  y  en  particolar  los  de  la 
Compahia  de  Jefus ,  que  viven  y 
tratan  los  proximos  en  aquellos 
„  Reynos  muy  differentemente  de  lo 
«,  que  dize  la  carta  :  y  por  que  todo 
lo  que  dize  ejia  Relacion  es  ver- 
dad ,  y  puede  fervir  para  decla- 
„  rar  y  conjirmar  mue  bas  cofas  de 
las  que  digo  en  el  dicho  mémorial , 
me  parecià  imprimir  al  fin  del 
como  Appendix  fuyo  :  perà  fiel  y 
„  verdadera ,  y  digna  de  que  todos 
„  la  tengan  por  tal  y  es  la  que  fe 
^figney^c. 
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El  dicbo  es  elprincipio ,  titulo  o 


s,  Lorfque  le  Mémorial  que  je 
,>  donnai  aux  Seigneurs  du  Confeil 
„  des  Indes  pour  faire  voir  les 
,»  faufletés  de  la  Lettre  imprimée , 
,»  fut  achevé  d'imprimer  ,  il  me 
tomba  entre  les  maios  une  Re- 
lation confirmée  par  ferment  » 
de  douze  Pères  de  la  Compa- 
,»  gnie  de  Jefus ,  où  il  eft  parlé 
,,  du  nombre  des  Religieux  de  la 
„  même  Compagnie  »  &  de  ceux 
„  des  trois  Ordres  qui  ^  fe  trou- 
9,  voient  au  Japon  en  l'année  162), 
,)  &  des  différents  exercices  ou 
„  fondions  de  leur  miniftere.  Je 
s^puis  être  témoin  oculaire  de 
M  toutes  ces  chofes  >  ayant  connu  la 
plupart  de  ces  Religieux  &  con* 
verîe  avec  eux ,  &  fur-tout  avec 
„  ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus  » 
„  dont  la  conduite  à  Tégard  du  pro- 
„  chain  eft  fort  différente  de  celle 
,,  qu'on  leur  impute  dans  la  Let« 
„  tre  :  &  comme  tout^  ce  qui  eft 
,,  contenu  dans  cette  Relation  eft 
„  véritable  &  peut  fervir  de  preuve 
9,  &  de  confirmation  à  plufieurs 
,,  chofes  que  f  ai  dites  dans  le 
,,  Mémoire  dont  on  vient  de  par* 
1er ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos 
de  la  faire  imprimer  à  la  fin 
comme  fon  appendix.  Au  refte 
9,  cette  Relation  qui  va  fuivre  eft 
„  fidellc  ,  elle  eft  véritable ,  &  di- 
3,  gne  que  tous  la  regardent  pour 
„  telle  ". 

Voilà  ce  qu'ils  difent  que  j'ai 

.    -prea^ 


99 


99 


99 


D  ES    J  E  S  Û  î  î  E  S. 


177 


preambuh  de  la  dicba  Relacion ,  dtl 
quai  fe  me  ba<  becbo  à  mi  autor ,  y 
Iras  el  fe  fegtie  la  dicba  Relacion , 
que  coma  efta  referido  tiene  dos 
ajas. . 

Perd  là  verdad  es  que  quandoyo 
la  vi ,  me  causa  grandijfima  admi^ 
racion ,  por  que  no  foie  es  agenç\  de 
verdad  baferme  à  mi  autor  de  fu 
impreffion  y  credito  que  a  ella  fe 
deva  dar  ;  mas  antes  digo  y  ajirmo 
in  verbo  Sacerdotis ,  que  bavien* 
dofe  me  moftrado  en  Sevilla  dos  dias 
antes  de  mi  partida  la  dicba  Relacion 
manufcritta  ,  y  pedidofe  me  por  el 
dicbù  Padre  Cbriftoval  de  Narbaes 
en  nombre  del  Padre  Prepojîto  de  la 
Compahia  de  Jefus  en  Sevilla  »  en 
cafa  y  prefencia  del  Licenciado  An- 
tonio Moreno  Cofmografo  de  Su  Ma-^ 
gejlad  ,  lo  affirmajfe  affi  y  biziejfe 
imprimir  t  refpondi  baviendola  lei- 
do ,  que  no  favia  cofa  alguna  de  lo 
contenudo  en  ella ,  ni  conocia  à  Pa- 
dre alguno  de  los  que  la  bavianfir- 
mado  ;  por  que  fegun  la  Relacion 
dezia  eran  Padres  que  ejlavan  en  el 
Japon  el  aho  de  i6ii,y  yo  fali  de 
aquel  Reino  por  principo  de  i6i 6. 
y  que  antes  *  ténia  al  A  JRr.  Diego 
Collado  de  la  Orden  de  San  Domingo 
por  perfona  de  verdad  y  virtud ,  y 
que  no  me  perjuadia  al  que  el  dicbo 
ano  i  ^2  3  ,  baviejfe  dos  folos  Reli- 
giofos  de  la  Orden  de  S.  Domingo  en 
el  Japon  ,  como  la  dicba  Relacion 
lo  affirningun  cafo  fe  imprimiejfe  en 


mis  pour  entrée ,  titré  ou  préam-  V.  Cu  ' 
bule  à  cette  Relation  qgi  fuit  im-iil.  Pe. 
médiatement,  &  qui  contient  deux  N.XXVIL 

feuilles,  comme  on  vient  de  dire. 
La  vérité  e(t  que  quand  je  vis 
cela ,  j'en  fus  extrêmement  furpris  ; 
parce  que  non  feulement  il  eft  faux 
que  j'aie  fait  faire  cette  impreffion , 
ou  que  j'aie  cru  qu'elle  dût  fe  fai« 
re;  mais  plutôt  je  dis  &  certifie 
foi  de  Prêtre,  que  cette  Relation 
m'ayant  été  montrée  manufcrite  à 
Séville  deux  jours  avant  mon  dé- 
part ,  &  le  P.  Cbriftoval  de  Nar- 
baes m'ayant  demandé  au  nom  du 
P.  Supérieur  des  Jéfuites  de  Sé- 
ville, en  la  maifon  &  enpréfencedn 
Licencié  Antoine  Moreno  Cofmo- 
-graphe  du  Roi ,  que  je  l'atteftaflfe 
ainfî  &  que  je  la  fiflTe  imprimer  » 
je  répondis  après  l'avoir  lue,  que 
je  n'étois  informé  d'aucun  des  faits 
qu'elle  contenoit  ,  &  que  je  ne 
connoiflbis  aucun .  des  Pères  qui 
Tavoient  atteftée.  Car  félon  ce  que 
portoit  la  Relation  ,  c'étoient  des 
Pères  qui  étoient  dans  le  Japon  en 
Tannée  162^,  au  lieu  que  moi  je 
fuis  forti  de  ce  Royaume  au  com- 
mencement de  1 61 0.  Et  d'ailleurs  j 
dis-je,  j'avois  toujours  regardé  le 
P.  Fr.  Diego  Collado  (a)  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique ,  comme  une 
perfonne  fincere  &  de  probité  ;  à 
quoi  j'ajoutois  que  je  ne  pouvois 
pas  me  perfuader  qu'en  cette  an* 
née  de  1^23  ,  il  n'y  eût  au  Japoa 


(a")  [Ce  qui  lui  fait  rendre  témoignage  à  la  vertu  du  P.  Collado  eft,  qu'il  en  eft  foct 
mal  parlé  dans  la  Relacion  des  douze  Pères.  3 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII. 
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V.  Cl.   mi  nombre  ;  y  lo  proprio  dive  al 
111.  Pc    mifmo  Padre  Prepojho  à  qui  en  dejl 
V.xxyil*pues  bable  pjbre  ejia  raçon  el  quai 
me  prometio  que  qfflferia. 


Perd  fegum  a  parecido  bizo  lo 
contrario  *  procediendo  en  ello  muy 
diferente  de  lo  que  yo  me  promitia 
de  Religiofo ,  tan  grave  ,  y  lo  que 
mas  me  admira  es  que  nofe  aya  con-^ 
fentado  con  levantarme  tejlimonio  en 
aufencia  mia  en  materia  tan  grave , 
(de  que  ago  à  Dios  teftigo)fino  que 
aun  aya  bavido  audacia  para  em^* 
biarme  à  mi  las  dicbas  cinquenta  co^ 
^pias  imprejjas  ;  que  es  lo  mifmo  que 
baver  efperimentado  que  tal  vezfe 
ballan  mentiras  en  perfonas  de  quien 
nofe  pudieran  efperar. 


Y  por  que  me  confia  que  del  di- 

cbo  difcurjb  y  mémorial  fe  impri- 

.  mieron  mucbas  copias ,  que  por  me^ 

:dio  de  los  Padres  de  la  Compadia 

de  Jefus  correran  per  Efpafta ,  Indias 

y  Philippinas ,  de  que  podria  refuU 

tar  defcredito  mio  ,  en  lo  que  fe  me 

adultéra  ;  ago  efia  declaracion  para 

.  que  fe  fepa  y  publique ,  y  la  firmo 

,  de  mi  nombre  en  la  ciudad  de  Me-^ 

xko  à  xo  de  Ottpbre  de  mil  e  fei^ 

cientos  y  viente  ocbo  anos. 


que  deux  Religieux  de  S.  Dommi« 
que,  comme  on  l'aûTuroit  daiis  la 
Relation,  &  qu'ainfi  l'onfe  donnât 
bien  de  gprde  de  Timprimer  en  mon 
nom.  Je  dis  la  même  chofe  au  mê- 
me P.  Supérieur,  à  qui  je  parlai 
dans  la  fuite  plus  amplement  fur  ce 
fujet ,  &  qui  me  promit  qu'on  s'ea 
tien  droit-là. 

11  paroit  qu'il  fit  tout  le  con- 
traire ,  par  un  procédé  bien  con« 
traire  à  ce  que  je  m'étois  attendu 
d'un  fi  grave  Religieux.  Et  ce  qui 
m'étonne  le  plus  ,  c'eit  que  non 
content  de  m>avoir  impofé  en  mon 
abfence  d'avoir  rendu  un  faux  té- 
moignage d^ns  une  thofe  impor- 
tante ,  comme  j'en  prends  Dieu  à 
témoin  ;  on  a  eu  la  hardieflfe  de 
m'envoyer  à   moi-même  ces  cin- 
quante exemplaires  imprimés  dont 
j'ai  parlé.  Que  veut  dire  un  tel  pro- 
cédé, linon  que  c'eft  une  nouvelle 
expérience  que  l'on  trouve  quel- 
quefois des   menfonges  dans   des 
perfonnes  qu'on  auroit  eu  peine  à 
croire  qui  en  fuflfent  capables? 

Et  comme  je  fuis  perfuadé  que 
les  Pères  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus ne    manqueront  point   de  té* 
pandre  pluOeurs  copies  de  ce  dit- 
cours  ou  Mémorial ,  en  Efpagne , 
aux  Indes  &  aux  Philippines ,  au  . 
préjudice  de  ma  réputation ,  à  caufe 
des  faufletés  qu'ils  y  ont  mêlées, 
je  fais  la  préfente  Déclaration  &  je 
la    publie   aiin  que  la  vérité  foit 
connue.    En  foi  de   quoi   je  Pal 
fignée  de  mon  nom ,  en  cette  ville 
de  Mexique  le  lod'Odtobre  1628. 


D  Ê  s'  J  E  s  U  I  T  E  s.  379 

Il  y  a  dans  la  copie  prife  fur  V.  Cl. 
Locus   fubfcriptionum   diverfa-     Toriginal.  III.  Pe. 

rum,  Locus  fubfcriptionum  diverfarum^^'^^^^^ 

* 

Dr.  Dom.  Dodor  Dom 

Juan  Ceyicos.  Juan  Cevicos* 

Je  voQs  demande ,  Mes  Pères ,  comment  on  appelle  cela  dans  le 
monde,  &  comment  vous  rappelleriez  vous-mêmes  dans  vos  adver- 
fatres,  s'il  leur  étoit  arrivé  quelque  chofe  de  femblable?  On  entre- 
voit ce  qui  peut  vous  avoir  donné  la  hardiefle  d'en  ufer  ainfî.  C'eft 
que  vous  vous  êtes  imaginés  que  la  chofe  étant  faite,  Dom  Jean  Ce- 
vicos en  auroit  bien  quelque  chagrin;  mais  qu'étant  fi  affedionné  à 
la  Compagnie,  de  peur  de  lui  faire  tort,  il  ne  voudroit  pas  s'en  plain- 
dre; en  quoi  vous  vous  êtes  trompés  cette  fois-là.  Mais  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  croire  que  vous  aurez  été  plus  heureux  en  beaucoup 
d'autres  rencontres,  où  ayant  fuppofé  à  vos  amis  de  faux  témoigna- 
ges femblables  à  celui-ci,  ils  n'auront  pas  ofé  les  défavouer? 

§.  3..  Lettre  &  Traité  du  P.  Sar pétri,  Dominicain. 

Je  ferai  auffi  court  fur  cet  Article  que  j'ai  été  long  fur  l'autre. 
Car  pour  le  fond  de  cette  matière ,  on  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  les  Chapitres  20.  zj  &  22,  en  attendant  qu^on  la  traite  plus  au 
long  dans  le  Volume  delà  Chine. 

Et  quant  à  votre  P. -Sarpetri  ,  par  l'autorité  de  qui  vous  voudriez 
que  nous  nous  aflyraffions  du  fentiment  des  Miffionnairés  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique,  on  peut  juger  s'il  mérite  les  louanges  que  vous 
lui  donnez,  par  ce  qui  en  a  été  dit  en  la  page  257  &  254,  en  at- 
tendant auffi  que  l'on  donne  le  portrait  entier  qu'a  fait  de  ce  Religieux 
J'illullriffime  Navarrete,  qui  étant  de  fon  Ordre  &  fon  Supérieur,  a 
dû  le  connoitre  mieux  que   perfonne. 

§.  4.  Les  Rêpofifes  du  P.  Jean  de  Paz  de  P Ordre  de  S.  Dominique^ 
touchant  les  honneurs  qu'on  rend  aux  morts  &  à  Confucius  dans  le 
Tonquin.    . 

Ce  que  vous  aviez  à  prouver  fur  ce  fujct ,  mes  Révérends  Pères . 
cft  que  les  Miffionnairés  des  Ordres  de  S.  Dominique  &  de  S.  Fran- 
çois ont  eu  tort  de  trouver  à  redire  à  la   conduite  de  vos  Pères  de 
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V.  Cu   la  Chine,  touchant  ce  qu'ils  permettoient  à  leurs  Chrétiens ,  k regard 

111.  P«.    des  morts,  de  Confucius  &  de  Tldole    Chin-Hoam.  Or  c'eftà  quoi 

N.  XXVlLne  peuvent  de  rien  fervir  ces  Réponfes  que  vous  rapportez  du  P.  Jean 

de  Paz ,  qui  aboutiflfent  toutes  à  dire ,    qu'il  faut  permettre  à  Tégard 

de  ces  chofes  ce  qui  eft  purement  civil ,  &  ne  pas  fouSrir  ce  qui  efl 

fuperditieux. 

Car  les  deux  Religions  n'ont  jamais  prétendu  qu'on  dût  défendre 
aux  Chinois ,  ce  qui  n'auroit  été  qu'un  honneur  civiL  Ils  ont  cent 
fois  protefté  du  contraire,  &  ils  ont  traité  de  calomniateurs  ceux  qui 
leur-  attribuoient  cette  fauflfeté.  Il  y  en  a  un  fort  beau  paflage  dans 
Navarrete  ,  Tome  IL  Prélude  24  ,  qui  porte  ce  titre.  Si  c'eji  une  im- 
prudence d'oter  aux  chinois  leur  culte  politique  Ml  me  femble  ,  répond- 
il,  que  la  réfolution  en  e(l  facile.  ^*  Car  il  eft  clair  qu'il  y  auroit  de 
rimprudence  à  vouloir  ôter  aux  Chinois  des  cérémonies  civiles  & 
politiques  qu'ils  pratiquent  depuis  pluiieurs  milliers  d'années.  On 
n'a  pas  feulement  taxé  les  Religieux  des  deux  Ordres  d'avoir  eu 
cette  intention ,  on  en  a  même  accufé  des  Pères  confîdérables  de 
la  Compagnie.  Lorfque  nous  étions  à  Canton  le  P.  Jean  François 
Ferrari,  Secrétaire  du  Vice-Provincial,  me  fit  voir  une  lettre  qu'il 
envoyoit  à  fon  ViGteur  qui  réQde  à  Macao,  dans  laquelle  il  difoit: 
„  Que  le  Révérend  Père  Jean  Balat ,  Jéfuite ,  avoit  peu  de  Chrétiens  d 
„  Xan  Tung ,  parce  quHl  ne  permettoit  pas  l^  culte  pditique^  que  les 
„  Chinois  rendent  à  leur  Abattre  Confucius,^.  à  leurs  morts.  J'admirai 
„  cette  lettre  ,  &  je  fus  effrayé  de  ce  qu'on  s'oppofoit  ainfî  à  ce  grand 
Religieux  ,  qui  efl:  un  infigne  &  vertueux  Miflionnaire  ;  mais  en  même 
temps  je  fus  confolé  d'avoir  un  compagnon  fî  confîdérable,  fans  compter 
les  autres  dont  je  parlerai  ailleurs.  J'avoue  que  je  fuis  fort  touché  quand 
je  lis  dans  des  Ecrits,  ou  que  j'entends  dire  à  quelques  gens  que  nous  ne 
„  permettons  pas  aux  Chinois  les  cérémonies  politiques ,  &  que  cela 
„  eft  caufe  que  nous  avons  peu  de  Chrétiens  ;  qu'il  arrive  des  trou- 
»,  blés ,  qu'on  ferme  la  porte  à  la  converfion  des  infidèles  &c.  S'ils 
„  difoient  :  Les  Religieux  &  quelques-uns  de  notre  Compagnie  ne 
„  veulent  pas  permettre  de  certaines  cérémonies ,  parce  qu'elles  leur 
„  femblent  mauvaifes  &  fuperfticieufes  ,  quoique  les  autres  les  croient 
,,'purçment  civiles  &  politiques,  ce  qui  fait  qu'ils  les  permettent, 
„  cela  feroit  fupportable  ;  mais  de  fuppofer  comme  une  vérité  certaine 
,,-xiu'elles  font  purement  politiques.  Se  aflurer  enfuite  que  nous  ne  les 
„  voulons  pas  permettre,  c'eft  une  caloirvùe  &  une  injure  qu'on  nous 
„  fait,  laquelle  on  déguife  fous  le  nom  d'imprudence  "• 

Aiufl  ce  que  les  deux  Religions  ont  foutenu  contre  vos  Pères  de 
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V.  Cù 

la  Chine,  elt  que  c'étoit  fe  moquée  du  monde  que  de  vouloir  quetrj  p/. 
ce  que  faifoient  les  Chinois  Gentils  en  l'honneur  de  Confucius  &  de^^^xxvir» 
leurs  morts ,  &  que  ce  que  vous  permettiez  à  vos  Chrétiens  de  faire 
avec  eux  dans  les  mêmes  temples  &  avec  les  mêmes  cérémonies,  ne. 
fuflent  que  des  honneurs  civils.  Et  ik  ont  prouvé  très*folidement  par 
les  livres  Chinois ,  par  la  propre  cpnfeifion  de  vos  premiers  ApologiC- 
tes,  Roboredo  &  Morales ,  que  c'étoient  des  Ades  de  la  fauflfe  Religion 
de  ces  Lettrés  ,  qu'on  ne.  pouvoit  excufer  de  fuperftition  &  d'idolâtrie* 

Or  les  Réponfes  du  P.  de  Paz,  non  feulement  ne  ruinent  pas  ces 
preuves,  mais,  elles  les  confirment.  Pour  vous  en  convaincre»  il  ne 
faut  que  lire  la  première  demande  &  la  réponfe  que  ce  Reli^ 
gieux  fait. 

**  Première  Demande.  II  y  a  dans  ce  Royaume  des  temples  dédiés 
à  Confucius  ,  auxquels    on  donne  le   nom  de  Maifon  fainte  ,  ou 

Maifon  du  Saint  C'e(t-Ià  qup  .tou^  les  gens  de  lettres  &  les  gradués 
,^  font  obligés  des'aflTembler  deux  ou  (rois  fois  par  an  ;&  Ton  y  offre; 
,»des  Sacrifices  à  Confucius  de  ia  manière,  que  PèxpOfa.  Iç  Révérendl 
„  Père  Jean  Baptjfte  de  Morales  à  Ropiq  eft  i  tf4f .  On  demande  s'il  eft 
„  permis  aux  Chrétiens  qui  font  ge^s  ^dç  lettrps  de  fe  trouver  à  cette 
,»  cérémonie ,  non  pour  être  préfents  lorfqu'on  fait  un  facrifice  ,  mais 
„  feulement  pour  venir  enfuite  fp  prpfterner ,  afin  d'honorer]  par -là 
„  Confucius  comme  leur  Maître  ,  fans  adhérer  pourtant  à  aucune 
„  erreur  1  <^ 

„  Réponfe.  Avant  la  fin  du  facrifice ,  auquel  les  Chrétiens  n^afliftent 
„  point,  il  leur  eft  permis  de  fe  joindre  aux  autres  gens  de  lettres' 
,»  Payens  ,  &  de  faire  la  révérence  à  Confucius  en  fe  profternanC 
„  comme  eux;  à  condition  néanmoins  ,  que  façs  lui  faire  aucune 
,9  prière,  ni  attendre  rien  de  lui,  ils  protejient  publiquement  dans-  ce 
„  même  lieu ,  qu'ils  ne  lui  rendent  cet  honneur  qu'en  le  regardant  précifé^ 

„  ment  comme  leur  Maître que  du  refte  ils  n'efperent  rien 

„  de  lui ,  &  qu'ils  ne  croient  point  qu'il  ait  ni  divinité  ni  aucun  pou« 
,^  voir,  de  leur  accorder  des  faveurs. 

„  A  quoi  il  faut  ajouter  ces  paroles  de  la  fuite  de  .la  xéponfe.  Com- 
„  me  c'eft  une  jnperJHtion^  criminelle  de  fagrifiçier  à  Confucius  ^  ou  de: 
»,  lui  adreflfer  des  prières,  auflî  les  révérences  qu'on  lui  fait,   n'ayant 
„  rien  que  de  politique  ,  il  eft  permis  à   tout  Chrétien  homme  de 
„  lettres  de  s'en  acquitter  après  avoir  fait  la  protçftation  qu'on: a  dite".) 

Vous  voye55donc ,  lues Pères,  qve  leP,  de  Paz i»it. trois  çhofes.  \\  11 
condami^e  comniç  une  fuperftiti^oo  çrîpiîiiçjle  de'  facrifier  à  Confucius, i 
en,  fuppofant  comme  çcrt^i)  dw^^  le  fait  ^  que  ies  Payeos  luic^roSent 
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V.  Cl.    des  facrilices  auxquels  11  n'étoit  pas  permis  aux  Chrétiens  de  prendre 

III.  P^    aucune  part 

JiI,XXVIL      a*.  11  leur  permet  feulement  des  rétérences  réparées  de  facrificc, 
de  toute  offrande ,  de  toute  prière. 

y.  Il  ne  leur  permet  même»  ces  révérences,  qu'après  avoir  fait 
publiquement  la  proteftatlon  qu'il  a  marquée. 

Où  eft  donc  votre  efprit,  mes  Révérends  Pères?  Vous  citez  avec 
grand  apparat  comme  favorable  à  vos  Pères  de  la  Chine ,  un  Dominicaia 
qui  les  condamne  manifeftement.  Premièrement  en  ce  qu'il  fuppofc 
comme  une'  chofe  notoire  ce  qu'ont  toujours  dit  fes  Confrères  con- 
tre vos  Pères ,  &  ce  que  vos  Pères  ont  toujours  nié  i  fur-tout  depuis 
le  Décret  de  16^6 y  comme  ne  pouvant  fans  celaexcufer  de  fiiperfti- 
tion  ce  qu'ils  permettoient  à  leurs  Chrétiens.  Car  que  difoient  les 
deux  Religions?  11  n'eft  poîfit  permis  à  des  Chrétiens  de  prendre  au- 
cune part  à  des  facriiices  que  les  Chinois  offrent  à  Confucius  dans  les 
temples  qui  lui  font  confacrés.  Et  que  répondoient  vos  Pères?  Cela 
ieroic  vrai,'fi  les  lieux  oà  on  honore  Confucius  étoient  des  tem- 
ples »  &  que  ce  que  l'on  jfhit  à  fon  honneur  fût  un  facrifice.  Mais  ces 
lieux  ne  font  que  des  falles,  &  ce  que  ceux  qui  n'approuvent  pas 
notre  conduire  appellent  des  facrifices,  ne  font  que  des  honneurs  ci- 
vils. Or  \<Mi  êtes  contraints  d'avouer  que  le  P,  de  Paz  eft  fur  cela 
de  Tavis  des  deux  Religions  ,  &'  d'un  fentinient  tout  oppofé  à  celui 
de  vos  Pères  de  la  Chine;  qu*il  tient  comme  elles  ,  que  ce  que  vous 
avez  fait  pafler  pour  de  firiiples  falles  ,  &  pour  des  honneurs  pure- 
ment civils  ,  font  des  temples  &  des  facrifices.  Comment  avez -vous 
donc  eu  la  hardiefle  de  le  produire  comme  vous  étant  favorable  ,  lui 
qui  détruit  le  feul  prétexte  que  vous  aviez  d'excufer  de  foperftition 
cCi  que  vous  ne  pouviez  pas  nier  que  vous  n'eu(fîe2&  permis  à  vos 
Chrétiens? 

2",  Le  P.  de  Paz  fait  encore  plus  i  comme  on  vient  de  voir:  ca^ 
il  condanuie  en  termes  exprès  comme  une  fuperjlition  criminelle  y  ce 
>  qu'il  appelle  facrifier  à  Confucius.  Or  c'eft  cela  même  que  vous 
prétendez  fe^piouvoir  permettre  à  des  Chrétiens,  quoique  vous  foute- 
niez  jen  même  tehips  que.  vos  Pères  de  la  Chine  ne  l'ont  jamais  per- 
mis ;  te  quieft^ufte  fauffeté  mahifefte  ,  comme  il  eft  âîfé  de  vous  en 
convaincre  par  vos*  anciens  Apolôgiftes  Roboredo  &  Morales,  &  par 
ce  qu'on;' a  rapporté  de  Navarrete ,  dans  le  ch.    20.  p.  251. 

1  Après  un  fi  prodigieux*  égarement  ,  on  n'a  pas  ^efoin  d'examiner 
lesijauJires  Réponfes  de  ce  pifcux  Dominicain;  parce  qu^on  voit  affez 
piu  J«llprincipes  .qu'il  a  -pofés  i  qu'elles  né  p^ûyeftt'%trè  propres  qu'à 


condamner ,  &  nulleoicnt  à •|uf|i%r'\vo$.,AIijÛB(>pnaire8  de  la-  Chjae  ,y.  Cil 
fur  ce  qui  leur  a  été  contefté  g^r  les  deux  Religions.  III.  Pc. 

..        N.XXVII- 

§.  $.  Lettre  dtê  Revérj^nd  Père  Doptinique  Navarrete^  Dominicflin, 
Miffhmaire  de  fa  Cpine^  &  depuis  Arcbevê^ue^  de  S.  Domir^ne 
dans  ^Amérique. 

•  -,  • 

,  Tout  autre  que  vous ,  mes  Révérends  Pères ,  ^auroit  trouvé  que  les 
lettre^  de  ce,t  lUuflire  Archevêque ,  où  il  dit  du  bien  de  quelques  Jé« 
fuites  qu'il  ^vpit  trouvés  dans  fon  Diocefe ,  doivent  être  plus  avapta- 
geufes  à  vos  adverfaires  qu'à  vous.  Car  ce  qui  auroit  pu  un  peu  af- 
foiblir  fon  autorité  à  l'égard  de  ce  qu'il  a  écrit  contre  la  pratique  & 
les  fentiments  de  vos  Miflionaaires  de  la  Chine,  eft  le  foupçon  qu'on 
auroit  pu  avoir  ,  qu'il  l'auroit  fait  par  paflîon  &  par  animoficé  contre 
votre  Compagnie.  Or  rien  e(l«il  plus  capable  d'éloigner  de  lui  ce 
foupçon ,  que  de  voir ,  qu'il  avoit  au  contraire  loué  de  lui-même  fans 
y  être  porté  par  perfonne  ,  ceux  de  votre  Compagnie  dont  il  ju- 
geoit  fe  pouvoir  fervir  utilement  pour  le  bien  du  Diocefe  qu'il  avoit 
à  conduire. dans  un  pays  û  éloigné  ,  &  où  oti  peut  aifément  manquer 
d'ouvriers.^ 

En  effet ,  voici  ce  que  nous  apprenons  de  cette  affaire ,  &  ce  qui 

l'obligea  d'écrire  ces  lettres.  Vos  Pères  avoient  depuis  long- temps  un 

établiOement  à  S.  Domingue  ,  quoiqu'on  ne  leur  y  eût  pas  >  à  ce  que 

vous  dites ,   bâti  un  Collège    comme  on  le  leur  avoit  promis.  Mais 

outre  que  cette  ville  eft  dans  un  pays    ftérile  »  le  commerce  qui  y 

étoit  floriffant    lorfque  la  flotte  d'Efpagne  y  abordoit ,  ceffa  de  l'être 

,    depuis    que  la  flotte  &  les  autres   vaiffeaux  commencèrent  à  aller  à 

un   port  plus   commode  d'une  Ifle   voifine  ,    où  les    Dominicains 

&  les  Auguftins  font  établis.  Les  Jéfuites   de    S.  Domingue  croyant 

qu'ils  feroient  mieux  là ,  prétendirent  quitter  leur  pofte ,  &  s'aller  éta* 

blir  dans  un  autre  port  :  &  ils  en  avoient  déjà  la  permiflfion  de   leur 

Général.  Mais  le  nouvel  Archevêque  fe  voyant  par -là  privé  de  gens 

pour  inftruire  la  Jeunelfe,  il  écrivit  les  lettres  que  vous  rapportez,  où 

il  témoigne  qu'il  eft  .fatisfait  de  ces  Pères,  &  qu'ils  font  du  bien  dans 

fon  Diocefe.  On  ne  trouve  point  mauvais  que  ces  lettres  vous  aient 

plu ,  &  que  vous  en  ayiez  eu  de  la  fatisfàdion.  Mais  riçn  n'eft  plus 

extravagant  que  les  conféquences  que  vous  en  tirez  dans  votre  Avis 

fur  ces  letfres. 

Voici  la  fauflcté.  Ncus  avons  déjà  dit  à  quelle  occajîon  &  de  quelle 
manière  le  P.  Navarrete  encore  MiJJîonfiaire  f  ouf crivit^^  pour  lui  Ç^  four 


Vu  lA    M=Ô  R  ÂL  Ê    P^.R^^l  QU  E 

V.   Cl-  fes  Confrereslau  férriTment  des'  Jèjkîèèr^'  ak^^  >ïï, 

m.  P^  fur  les  matières  dont  on  a  parlé  jufqiies-ici: 

K.  XX VIL  11  eft  vrai  que  vous  aviez  déjà  parlé  de  cette  prétendue  foufcrip- 
tion  de  Navarrete  au  fentiment  des  Jéfuttesr:  c'eft  dans  I*Avis  fut  Iç 
Traité  de  Sarpetrî.  Mais  vous  y  avez  ajouté  une  circoriftance  qui  cft 
une  nouvelle  raifon  pour  en  faire  reconnoître  Timpodure.  "Oeftquc 
,,  Navarrete ,  dites  -  vous ,  n'ayant  pas  été  fatisfait  de  la  Réponfe  du 
^,  P.  Favre  Parifien  ^  il  fit  une  réplique  pour  appuyer  fes  doutes 
9,  par  de  nouvelles  raifons,  jufques  .à  ce  qu'ayant  eu  enfin  la  Réponfe 
3i  du  P.  Brancati,  l'un  des  plus  anciens  Miflionnaires ,  &  des  plusha- 
9,  biles  en  ce  qui  regardoit  les  livres  &  les  coutumes  de  la  Chine, 
j,  il  demeura  pleinement  convaincu  de  là  vérité.  Et  alors,  félon  lepou- 
„  voir  qu'il  en  avoit,  de  fon  Vice  -  Provincial  de  la  Chine ,  il  alla 
0,  trouver  le  Supérieur  des  Jéfuites,  nommé  le  P.  Govea,  pour  feire 
t,  avec  lui  au  nom  des  Miflîonnaires'de  foii  Ordre ,  l'accord  que  l'ofl 
t,  a  déjà  rapporté  dans  le    preiYiier  Volume  de  la  Défenfe  *'• 

Vous  en  feriez  bien  acctoiré  à  ceux  qui  n'auroient  pas  les  ouvra- 
ges  de  Navarrete;  &  apparemment  ce  qui  vous  rend  fi  hardis  à  attri- 
buer à  cet  Archevêque  tout  ce  qu'il  vous  plaît ,  eft,  que  vous  vous 
imaginez  qu'on  ne  les  a  pas.  Mais  on  les  a ,  &  c'eft-là  qu'il  eft  facile 
de  vous  convaincre  de  nouveau  ,  que  votre  accord  ou  lettre  eft  une 
pièce  manifeftement  fuppofée.  Car  i  félon  vous ,  Navarrete  n'a  fouf- 
crit  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  Confrères  au  fentiment  des  Jéfui- 
tes ,  qu'après  avoir  été  pleinement  convaincu  de  la  vérité  par  la  Ré" 
ponfe  du  P.  Brancati.  Or  il  cft  très-faux  qu'il  ait  jamais  été  convaincu 
du  fentiment  des  Jéfuites  par  <:ette  Réponfe  du  P.  Brancati.  11  cft 
donc  très-faux  qu'il  ait  jamais  foufcrit  à  ce  fentiment.  La  mineure  eft 
Ceftle fcp. jjjgj^  aifée  à  prouver.  On  n'a  qu'à  ouvrir  le  fécond  Tome  de  Navar- 

tiemc  irai-  .  ^  ^^ ,        n     %  ^    r^  .       ,t^    , 

te.  rete,  &  on  y  trouvera  cett^  Réponfe  de  votre  P.  Brancati    réfutée, 

ruinée,  renverfée   par   un   Traité  de  foixante  &  une  pages  à  deux 

colonnes  d'un  Volume  in  folio.  Rougiflfez  donc   de  produire  tant  de 

fois   cette  faufle  lettre.  Mais  voyons  quels  avantages  vous   en  aviez 

^  prétendu  tirer. 

Nous  n'avons  pas^  dites-^vous,  prétendu  diffimuler  que  ce  Père,  qui 
trouva  moyen  de  s'échapper  deux  mois  après  du  lieu  où  il  étoit  comrnt 
prifonnier  avec  les  autres  Mijfionnaires  ^  &  de  fe  fauver  à  Macao  pour 
repajjer  en  Europe ,  à  imprimé  depuis  fon  retour  des  cbofes  fort  contrai- 
res à  la  pratique  des  Jéfuites  9  Çsf  aux  fentiments  qu'il  avoit  pour 
eux  lorfqu'il  étoit.  à  la  Chine. 

Qû  TOit  a0ez  ^ue  TOtte  deffeia  eit^  de  reprélèoter  cet  Archevêque 

comme 
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comme  un  homme  léger  &  inconftant  ;  qui  n'avoit  été  pendant  quel-  V.  Cu 
que  temps  contraire  à  la  pratique  de  vos  Pères  de  la  Chine,  que  par  III.  P^. 
rinduaion  du  P.  Antoine  de  Sainte  Marie  ,  comme  vous  le  faites  en- N.  XXVII, 
tendre  dans  votre  Avis  fur  le  Traité  de  Sarpetri  page  239:  Quiavoit 
foutenu  quelque  temps  ce  fentiment  après  la  mort  du  P.  Antoine , 
parce  qu'il  t^avoit  laiffé  héritier  en  mourant  de  fes  objeSions ,  auffi^bien 
que  de  fes  papiers:  Qui  s'étoit  rendu 'enfuite  au  fentiment  de  vos 
Pères ,  parce  qu*il  avoit  été  pleinement  convaincu  de  la  vérité  par  la 
Réponfe  de  votre  P.  Brancati  :  Qui  deux  mois  après  cette  foufcription 
à  votre  pratique  »  étant  pa(fé  à  Macao ,  &  de-là  en  Europe ,  avoit  im- 
primé des  chofes  fort  contraires  à  la  pratique  des  Jéfuites ,  qu'il  avoit 
approuvée  étant  à  Canton  :  ou  qui ,  un  an  ou  deux  depuis ,  Dieu 
l'ayant  appelle  à  l'Archevêché  de  S.  Domingue,  écrivit  des  lettres  qui 
font  au  moins  une  tacite  rétraSation  des  invettives  qu'il  avoit  aupara* 
vant  publiées  contre  les  Jéfuites.  Voilà  l'idée  que  yous  nous  donnez 
de  cet  Archevêque ,  afin  d'ôter  par^là  toute  autorité  à  ce  qu'il  a  écrit 
de  défavantageux  à  votre  Compagnie:  un  homme  fi  facile  à  prendre 
les  fentiments  d'aulrui ,  à  les  quitter,  à  les  reprendre»  &  à  les  quit- 
ter de  nouveau  ne  méritant  aucune  créance. 

Mais  tout  cela  n'eft  qu'un  amas  de  fauflTetés  dans  le  fait,  &  de 
conféquences  infenfées  d'une  maxime  tout-à-fait  contraire  à  l'efprit  de 
rfiyangile. 

il  n'efl:  pas  vrai  que  cet  Archevêque  ait  eu  d'autres  fentiments  étant 
à  la  Chine  que  ceux  qui  paroiflent  dans  les  ouvrages  qu'il  a  faitim- 
primer  étant  de  retour  en  Europe,  ni  qu'il  lésait  pris  du  P.  Antoine 
de  Sainte  Marie^  quoique  ce  ne  fût  pas  un  mal  quand  cela  feroit. .. 

11  s'embarqua  pour  les  Indes  en  1 6/^6 ,  avec  ce  fage  &  zélé  Mif- 
fionnaire  de  fon  Ordre  Jean  Baptifle  de  Morales.  Ils  travaillèrent  en* 
femble  à  publier  le  Décret  de  Tannée  d'auparavant,  qui  condamne  fi 
clairement  les  mauvaiies  pratiques  de  vos  Pères  de  la  Chine.  11  n'a 
donc  pas  eu  befoin  du  P.  jAntoine  de  Sainte  Marie  pour  entrer  dans 
ce  fentiment:  il  n'a  eu  qu'à  reconnoicre  la  vérité  &  l'équité  des  dé^ 
ciCons  du  S.  Siège. 

En  16^1.  Morales  &  lui  avec  fîx  autres  Miflîonnaires  de  leur  Or« 
dre  compoferent  &  (ignerent  un  Ecrit  admirable  contre  les  facrihces 

de  Confucius  &  des  morts,  dans  le  deflein  fans  doute  défaire  voir,         .  .    : 

« 

que  le  Décret  que  votre  P.  Martinius  avoit  obtenu  en  i^ftf,  étoit 
jufte  en  foi,  mais  ne  pouvoit  fervir  de  rien ,  parce  que  l'expofé  en 
étoit  faux.  C'eft  pourquoi  non  feulement  les  Dominicains  &  les  Fran- 
cifcains  ;  mais  ^quelques-uns  des  vôtres,  comme  le  P.  JeanîBafet  & 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  C|cJ^c 
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V,  Cl.  lé  P.  Figueredo ,  continuèrent  à  ne  point  permettre  à  leurs  Néophytes 
111.  P^.  ce  que  la  plupart  des  autres  de  votre  Compagnie  permettoient  aux 
N.  XXVII.  leurs.  Mais  vous  êtes  admirables  quand  vous  prétendez  dans  votre 
premier  volume  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  auroient  dd 
rompre  avec  vos  Pères  l'union  &  la  charité,  &  même  la  commu-» 
fiion  eccléfiaftique.  Non ,  mes  Pères ,  ils  ne  la  dévoient  point  rora-» 
pre,  &  ils  ne  l'ont  point  rompue,  comme  on  vous  Ta  prouvé  dans 
le  Chapitre  XXI. 
pag-  Î7^«  Ainfi  la  contrariété  de  fentiments  n*a  point  empêché  Navarrete,  ni 
les  autres  Miffionnaires  des  deux  Ordres,  de  bien  vivre  avec  vosPe* 
res ,  &  de  louer  dans  les  occafions  ce  qu'ils  avoient  de  louable.  £t 
c'eft  tout  ce  que  peuvent  prouver  deux  ou  trois  endroits  que  vous 
alléguez  de  Navarrete.  Mais  vous  raifonnez  de  travers,  à  votre  ordi* 
naire  ,  quand  vous  voulez  que  ces  témoignages  d'afFeélion  &  ces 
louanges  fur  d'autres  fujets  ne  fe  puiflent  accorder  avec  une  grande 
fermeté  dans  des  fentiments  contraires  à  vos  pratiques:  (a)  l'exemple  du 
P.  Antoine  de  Sainte  Marie  vous  doit  faire  reconnoître  votre  erreur. 
Vous  voulez  qu'on  le  regarde  comme  le  plus  entêté  de  tous  ceux 
qui  ont  condamné  vos  pratiques.  Et  cependant  vous  aflfurez  que  dans 
fa  dernière  maladie,  il  confia  à  un  de  vos  Pères  le  foin  de  fonamet 
quoique  vous  ne  puifliez  nier  que  quelque  effort  que  vous  ayie2 
fait  pour  lui  faire  défavouer  fes  fentiments  contraires  aux  vôtres  (6),  il 
ne  foit  mort  en  les  confirmant  Pourquoi  n'aura-ce  pas  été  la  même 
chofe  de  Navarrete.^ 

w 

Il  eft  donc  vrai  que  ce  grand  Miflionnaire  étant  de  retour  en  Europe 
a  écrit  des  cbofes  fort  contraires  à  la  pratique  des  Jéfuites  ;  mais  il  eft 
faux  qu'il  l'eût  approuvée  avant  fon  retour  :  &  il  n'eft  pas  moins 
faux ,  que  ce  qu'il  dit  dans  fes  ouvrages  foit  contraire  aux  fentiments 
qu'il  avait  pour  les  Jéfuites  lorfqu*il  étoit  à  la  Chine.  Car  tout  cela 
n'eft  fondé  que  fur  cette  maxime  antichrétienne ,  qui  vous  eft  parti- 
culière :  Qii'on  ne  fauroit  avoir  de  charité  pour  votre  Compagnie 
lorfqu'on  en  reprend  les  défauts. 

Ce   que  vous  ajoutez  pour  prouver  le  changement  de  ce  pieui 
Archevêque   n'eft  d'une   part  que  des  vérités  repréfentées  d'une  ma- 
nière odieufe,  &  de  Tautre   qu^une  manifefte  calomnie. 
Déf.a.part      ««  Après  cela,  dites-vous,  il  paroîtra  fans  doute  afTez 'furprenant,' 
„  que  le  P.  Navarrete  ait  depuis  changé  de  langage ,  jufqu'à  repré; 

(a)  On  peut  voir  fur  cela  le  Chapitre  IX. 
(&)  Voyez  Chapitre  XXI  page  26}. 
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\^  fenter  les  Jéfuites  de  la^Cbiqe  ,  comme  O  )  des  gens  de  très-m^V.  Cl. 

chante  dodrine  (2)  fauteurs  d'idolâtrie.  (  3  )  ennemis  &  perfécuteurs  III.  P^ 

des  autres  Miffionnaires   (4)  vivant  eux-mêmes  en  forfmauvaifeN. XXVII. 

intelligence  les  uns  avec  tes  autres»  (  f  )  &  n'ayant  qu'à  peine  cinq 

ou  fix  vrais  Chrétiens  parmi  tous  leurs  Néophytes  '*. 

Les  deux  premiers  reproches  ne  font  fondés  que  fur  ce  qu'il  a 
combattu  très«folidement  ceux  de  vos  Pères  qui  permettoient  à  leurs 
Chrétiens  des  cultes  idolâtres,  en  voulant  que  ce  ne  fulfent  que  des 
cérémonies  politiques  :  ce  qu'il  a  cru  avec  raifon  être  une  méchante 
doârine»  comme  il  a  été  jugé  par  le  Décret  du  S.  Siège  de  1645. 

Le  troifieme  eft  un  fait  très  -  confiant  &  qu'il  a  très -bien  prouvé  Navar.  To. 
par  des  lettres  authentiques  des  Religieux  de  S.  François  :  qui  eft,  que 
ce  fut'par  les  intrigues  de  vos  Pères ,  que  les  Midionnaires  des  deux 
Ordres  furent  chaiïés  de  la   Chine  en  i^;7»  &  que  depuis    leur  re* 
tour  il  y  a  eu  de  vos  Pères  qui  les  ont  fort  chicanés. 

Le  quatrième  eft  une  Réponfe  qu'il  s'eft  trouvé  obligé  de  faire  à 
ceux  de  vos  Religieux  qui  preiToient  les  Millionnaires  de  deuxOrdres 
de  fe  conformer  aux  fentiments  &  aux  pratiques  de  la  Compagnie. 
Comment  le  pourrions-nous  faire  y  dit-il,  en  divers  endroits  ^puifque 
ceux  mêmes  de  la  Compagnie  ne  font  pas  d'accord  entr'eux  ;  les  uns 
condamnant  ce  que  les  autres  approuvent  ?  Il  en  compte  quatre  en 
iHi  endroit  ;  les  Pères  Verbieft ,  Leveli ,  Torrente  &  Balat  qui  avoient 
en  horreur  la  pratique  de  leurs  confrères:  Que  aborrecen  la  praxi 
de  los  demas  fuyos. 

Le  cinquième  eft  ce  que  j'ai  appelle  une  manîfefte  calomnie  ,Tora.  IL 
comme  on  en  fera  convaincu  par  le  paflTage  de  Navarrete  rapporté P^^'^'^" 
dans  le  cinquième  Chapitre  page  49.  Car  au  lieu  que  vous  lui  faites 
dire ,  qu'il  y  a  à  peine  cifuj  ou  fix  vrais  Chrétiens  parmi  tous  vos 
Néophytes  ^  on  verra  qu'il  y  dit  expreffement  ;  ?«^ /a />/wy  grande  partie 
des  Chrétiens  de  la  Compagnie  font  des  gens  du  commun  qui  font  vii?.MEs 
DANS  LA  foi:  &  s'îl  ajoute  que  parmi  les  Lettrés  il  y  a  peu  de  vrais 
Chrétiens ,  il  ne  le  dit  que  comme  l'ayant  appris  des  Jéfuites  mêmes. 
Mais  c'eft  votre  coutume  ordinaire ,  d'outrer ,  d'exagérer  &  de  falfifier 
même    ce  que  Ton  dit  de  vous,  afin  qu'il  paroiflfe  incroyable. 

11  n'y  a  donc  point  eu  de  changement  à  votre  égard  en  ce  digne 
Archevêque.  A  la'  Chine ,  en  Europe,  à  S.  Domingue  ,  il  a  tou- 
jours été  le  même  envers  vous  :  aimant  vos  perfonnes  ;  combattant  vos  er^ 
reurs  &  vos  mauvaifes  pratiques:  louant  ce  quMl  trouvoit  de  louable, 
&  blâmant  ce  qui  lui  paroiflbit  blâmable,  fans  autre  confidérationni 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  &  de  l'Eglife,  Laiffez  donc  là  ces  mé^ 

C  c  c  2 
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V.  Cl.  chantes  petites  figures  de  Rhétorique  que  la  fincérité  chrétienne  né 
III.  P^  fouffre  point.  Ne  prétendez  point  nous  faire  croire  que  vous  Tépar- 
N.  XXVIL  gnez  en  lie  voulant  point  rechercher  le  motif  du  changement  auquel 
vous  attribuez  Timpreflion  de  fes  ouvrages.  Ceft  pour  n'avoir  point 
changé  ni  d'efprit  ni  de  conduite  qu'il  les  a  donnés  au  public.  La 
poftérité  lui  en  fera  très-obligée  :  car  on  y  apprend  bien  des  chofes 
qu^il  étoit  important  que  l'Eglife  fût,  afin  d'y  apporter  remède. 

Son  dernier  changement  depuis  qu'il  fut  Archevêque,  que  vous  fon- 
dez fur  fes  lettres ,  n'eft  pas   moins  chimérique  que  les  autres.  Mais 
l'avantage  que  vous  prétendez  en  tirer  eft   la  dernière  des  folies.  On 
'  me  pardonnera  fi  j'en  parle  de  la  forte.  C'eft  qu'il  eft  de  l'intérêt  du 

genre  humain  de  nç  pas  foufFrir  que  vous  vous  mettiez  en  poflfelfion  d'em- 
ployer  à  tout  ufage  en  dépit  du  bon  fens  cette  extravagante  penfée: 
Que  fi  un  Evêque  ou  un  Religieux  d'une  piété  reconnue  a  eu  quel- 
que différent  avec  votre  Compagnie  ,  dans  lequel  il  ait  foutenu  avec 
quelque  fermeté,  on  les  droits  de  fon  caraâere  contre  vos  entrepris 
fes  ,  ou  quelque  point  de  dodrine  ou  de  difcipline  contre  des  erreurs 
ou  de  mauvaifes  pratiques  autorifées  par  votre  jSociété  ,  ils  ne  fau- 
roient  d^ns  la  fuite  ni  parler  de  votre  Inftitut  avec  quelque  éloge, 
ni  fe  louer  de  quelques-uns  des  vôtres  en  quelque  rencontre  qui  n'au- 
toit  aucun  rapport  avec  leur  différent  d'autrefois ,  que  vous  ne  pr& 
niez  cet  éloge  ou  ce  témoignage  pour  une  rétraSation  au  moins  t(h 
cite  de  tout  ce  qu'ils  auroieflt  pu  faire  ou  écrire  auparavant  qui  n'au- 
roit  pas  fait  d'honneur  à  la  Compagnie  de  Jefus ,  quelque  jufte  &  vé- 
ritable qu  il  pût  être.  On  ne  fauroit  trop  vous  faire  honte  d*une 
imagination  fi  bourrue.  Mais  vous  ne  pouviez  pas  en  faire  mieux  voir 
le  ridicule  qu'en  l'a^liquant  comme  vous  faites  à  deux  exemples  il- 
luftres ,  de  l Evêque  cH Angéiopolis  ;  Ç^  de  t Archevêque  de  S.  Domingue. 
Car  vous  afiurez  fans  façon  qu'ils  ont  tous  deux  corrigé  ou  condamné 
les  EMPORTEMENTS  (à)  de  leurs  Ecrits  précédents  par  des  Ecrits  poftérieurs, 
8?  par  une  conduite  oppofée. 

C'eft  le  refpeft  que  vous  portez  à  deux  grands  Prélats.  Votre  va- 
nité ne  feroit  pas  fatisfaite ,  fi  en  les  foumettant  à  votre  tribunal  vous 
ne  taxiez  d'emportement  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  vous ,  &  fi  vous  ne 
vous  figuriez  enfuite  qu'ils  vous  en  ont  fait  amende  honorable  en  fe 
rétraélant.  Mais  il  faudroit  que  vous  fuffîez  fans  pudeur ,  fi  PAddition 
qui  fe  trouve  à  la  fin  âe  ce  volume ,  ne  vous  couvroit  de  confufion 
'    à  l'égard  de  M.  de  Palafox.   Et  pour  l'Archevêque  de  S.  Domingue, 

(a)  [Cette  exprei&on  a  été  retranchée  dans  la  quatrienif  édition  de  la  Défcnfc.'] 
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quand  -il  n'y  ai|ra  plus  de  fens  commun  parmi  les  hommes;  VôusV.  CL 
leur  pourrez  perfuader  >  qu'avoir  écrit  deux  ou  trois  lettres  ,    qu'il  III.  P*. 
n'a  jamais  eu  deflein  de  rendre  publiques,  où  il  parle  bien  de  quel-N.xxni. 
qûes  Jéfuites  de  rAmérique  »  c'eft  avoir  fuffifamment  averti  le  monde , 
qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  fes  deux 
Tomes  in-folio  de  défavantageux  aux  Jéfuites  de  la  Chine. 

§.  6.  Mémoires  fur  Paffaire  d'Angélopolis. 

Vous  aviez  agi  prudemment  dans  votre  première  Partie ,  mes  Ré- 
vérends Pères ,  en  ne  difant  rien  contre  la  lettre  de  M.  de  Palafox 
à  votre  P.  Rada,  que  vous  ne  pouviez  nier  qui  ne  fût  de  lui.  Mais  la 
raifon  que  vous  y  donniez  de  ce  filence  étoit  fi  pitoyable ,  que  vous 
avez  cru  en  devoir  fubftituec  une  autre  dans  ce  volume-ci ,  qui  ne 
vaut  pas  mieux. 

Vous  avez  changé  d'avis  dans  ce  fécond  Volume.  Vous  n'avez  pu 
fouffrir  que  Ton  vous  reprochât  de  n'avoir  pu  répondre  à  la  lettre 
d'un  faint  Evéque  ,  qui  fait  fi  bien  connoitre  votre  génie  altier  & 
vindicatif.  Vous  avez  enfin  entrepris  de  la  combattre  en  vous  faifant 
fort  de  montrer  que  ce  Prélat  n'y  a  rien  dît  de  vos  Pères  qui  ne  fût 
faux.  Et  après  avoir  fuppofé  que  vous  i*avez  bien  prouvé ,  vous  vous 
faites  cette  objeâion  :  Mais  fi  cela  efi  ,  dira^Uon ,  quel  moyen  (taccor'^ 
der  une  lettre  pleine  de  fauffetês ,  avec  ce  que  tant  de  perfonnes ,  ^  même 
quelques  Jéfuites  ont  publié  des  vertus  de  M.  de  Palafox  ?  A  quoi  vous 
élites  cette  réponfe  dédaigneufe  :  Ce  feroit  déformais  à  ceux  qui  vou» 

dront  faire  cette  objeition  d'y  trouver  eux-mêmes  une  Réponfe 

Mais  enfin  nous  ne  pouvons  pas  changer  les  faits.  M.  de  Palafox  a 
chargé  les  Jéfuites  des  crimes  que  bon  vient  de  voir.  Il  ta  fait  fans 
fondement  &  contre  la  vérité.  Que  ces  MeJJteurs  raifonnent  là-deffus 
comme  il  leur  plaira ,  le  public  fera  le  Juge  de  ce  qu'ils  en  pourront 
dire. 

Oui ,  mes  Pères ,  on  veut  bien  que  le  public  en  foit  le  juge  ,  & 
on  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  à  votre  confufion.  Car  en  attendant 
qu'on  démêle  plus  au  long  toutes  vos  vaines  fubtilités  dans  le  vo-  ' 
lame  fuivant  •  qui  contiendra  PHiftoire  de  M.  de  Palafox  ;  voici  en  peu 
de  mots  ce  qui  renverfe  votre  ridicule  fyftêfbe. 

C'efl:  que  tout  ce  vous  alléguez  pour  infirmer  la  vérité  de  faits 
auffi  confiants  que  ceux  que  ce  faint  Evéque  rapporte  dans  cette  let- 
tre ,  Sç  fur-tout  celui  de  la  fcandaleufe  mafcarade  qui  fortit  deux 
fois  du  Collège  de  vos  Pères ,  n'eft  appuyé  que  fur  d'autres  faits  cet- 
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V,  Cl.  taineoient  fau3(  /  d'où  ¥OU8  tirez  des  coxiféqucoces  que  lec  règles  du 
IlL  P^  bon  fens  ne  foufiriroient  pas  que  Ton  en  tirât  >  quand  même  on  les 
N.  XX^  II.  fuppoferoit  véritables. 

Ces  faits  font  i*.  Que  la  première  de  vos  pièces  que  vous  appeliez 
TaQum  concordatum  ,  eft  la  principale  inftruâion  du  procès  entre  M. 
de  Palafox  &  les  Jéfuites ,  qui  avant  cette  inftruâion  n'étoit  pas  en- 
core terminé.  2*.  Qu'il  n'a  été  terminé  que  par  la  lettre  du  Cardinal 
Spada  à  Qî.  de  Palafox,  qui  a  confirmé  ce  Concordatum.  }\  Que  la 
lettre  de  ce  Cardinal  eft  du  1^7  pécembre  iff^J.  • 

C'eft  ce  que  vous  faites  entendre  ,  lorfqu'ayant  parlé  du  Fa&um 
Concordatum  ,  qui  eft  votre  première  pièce ,  vous  paflez  ainfi  à  la  fé- 
conde ,  qui  eft  la  lettre  du  Cardinal  Spada. 

„La  féconde  de  ces  pièces  qui  confirme  la  première  (  ceft-à-dire , 
qui  confirme  le  Fa&um  Concordatum)  &  qui  mit  fin  au  procès,  eft 
le  Décret  de  la  Congrégation  envoyé  de  fa  part  ea  forme  de  let- 
.  tre  par  le  Cardinal  Spada ,  qui  en  étoit  le  Chef,  à  r£vêque  d'An* 
gélopolis  :  donnée  à  Rome  le  17  Décembre  16%^.  Oeft  k  date  que 
vous  y  donnez  après  l'avoir  rapportée  entière. 
Or  il  n'y  a  rien  de  plu$  faux  que  ces  trois  faits,  comme  ies  dates 
des  pièces  le  font  voir  évidemment. 

Car,  i^. ,  le  Fa&um  Concordatum  eft  du  20  Mai  itf'f  j.  Or  ce 
procès  a  été  entièrement  terminé  par  la  Congrégation  des  Cardinaux 
le  17  Décembre  i^Ç2  ;  fon  dernier  Décret  ,qui  eft  de  ce  jour -là 
vous  ayant  impofé  un  éternel  filence  fur  cette  affaire  ,  après  vous 
avoir  condamnés  fur  votre  dernière  demande  qui  regardoit  la  nomi- 
nation des  Confervateurs  :  &  on  vous  défie  de  montrer  que  cette 
Congrégation  fe  foit  aftemblée  une  feule  fois  depuis.  C'eft  donc  ridi- 
culement que  vous  voulez  faire  paflfer  la  principale  inftru6lion  d'un 
procès,  &  fur  laquelle  il  auroit  été  jugé,  ce  qui  n'a  été  qu'une  fim  pie 
procédure  entre  les  parties,  qui  eft  même  demeurée  informe  Se  inu« 
tile ,  le  juge  n'ayant  rien  prononcé  deffus. 

La  fauflTeté  de  votre  fécond  fait  paroît  encore  clairement  par  la  véritable 
date  de  la  lettre  du  Cardinal  Spada.  Car  comment  cette  lettre  auroit-elle 
mis  fin  à  ce  procès ,  en  confirmant  le  FaQum  Concordatum  ^^  fi  ce  Con* 
cordatum  eft  pofterieur  de  près  de  fîx  mois  à  cette  lettre?  Or  cela 
eft  ainfi:  la  lettre  étant  dti  17  Décembre  itfça  ,  &  le  Concorda^ 
tum  y  comme  il  a  déjà  été  dit ,  du  20  Mai  de  l'année  fuivante  i^W* 
Pour  le  troifieme  fait ,  c'eft  vous-mêmes  qui  êtes  les  auteurs  de  fa 
fauflTeté  :  car  la  lettre  de  ce-  Cardinal  eft  datée  ainfi  dans  l'original 
latin  :  DatuxM  Romc^  décima  fexta  Kal  Januarii  I5Ç3*  C'eft^àrdiro 
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DoNN^  à  Rome  le  16  jour  avant  le  i  de  Janvier  de  Pan  ifff  j  ,  ceV.  ClI 
}\m  eft  (comme  le  doit  bien  favoir  un  Régent  de  Rhétorique)  le  Z7lll.  Pc. 
Décembre   i6ça,  &  non  pas  itffj  ,   comme  vous    vous  êtes  avifés N. XXVIL 
de  mettre  par  un  éblouiflement  d'efprit  difficile  à    comprendre.  Car 
comment  voudriez-vous  que  le   mois  de  Décembre  &  le  mois   de 
Janvier,  qui  fe  fuivent  immédiatement,  fuffent  tous  deux  de  la  même 
année  ?  C'eft  une   grande  bévue ,  mais   qui  détruit   en  même  temps 
yos  chimériques  prétentions. 

On  pourra  marquer  ailleurs  la  manière'  infidélle  dont  vous  rapportez 
la  première  &  la  dernière  de  vos  pièces  ;  car  je  fuis  preflfé  de  finir , 
rimprimeur  attendant  après  la  copie. 

§.  7.  Mémoires  fur  les  affaires  du  Paraguay. 

Il  vous  fera  toujours  très  -  facile ,  o^s  Révérends  Pères ,  de  vous 
faire  paroitre  fort  innocents,  &  vos  adverfaires  fort  coupables ,  pourvu 
qu'on  vous  laifle  en  pofleffion  de  certaines  maximes  qui  vous  font 
particulières. 

La  première  eft,  que  tous  ceux  qui  parlent  ou  qui  écrivent  contre 
ce  qu'ils  auroient  trouvé  à  redire  ou  à  votre  do(flrine ,  ou  à  vos  pra- 
tiques ,  le  font  par  emportement ,  &  ne  méritent  pas  qu'on  y  ait  aucun 
égard  :  fans  en  excepter  de  faints  Evéques ,  tels  qu'ont  été  M.  de  Pala- 
fox  &  l'Archevêque  de  S.  Domingue. 

La  féconde,  que  tous  ceux  au  contraire  qui  écrivent  en  votre  faveur 
font  des  hommes  admirables ,  &  qui  méritent  toute  créaupe ,  fuflenN 
ils  auffi  chétifs  que  le  P.  Sarpetri. 

La  troifieme ,  que  c'eft  à  ce  que  vos  amis ,  ou  même  vos  Pères 
écrivent  en  votre  feveur,  que  l'on  doit  juger  que  vous  n'êtes  coupables 
de  rien ,  &  que  les  Prélats  mêmes  que  vous  avez  perfécutés  avec  plus 
de  violence ,  ont  été  vos  perfécuteurs ,  fans  faire  aucun  état  des  preu- 
ves les  plus  authentiques  propofées  juridiquement  devant  les  plus  augut 
tes  Tribunaux  du  monde. 

C'eft  la  méthode  dont  vous  vous  fervez  ici  pour  oblfger  k  faire 
amende  honorable  tous  ceux  qui  ont  mis  le  très- pieux  Evèque  du  Pa^ 
raguay,  Dom  Bernardino  de  Cardenas,  parmi  les  Prélats  que  vous  avez 
perfécutés.  --^ 

Tout  ce  que  vous  produifez  préfentement  contre  lui ,  fe  réduit  à 
deux  lettres  d'un  Religieux  de  S.  François  choifi  par  les  Jéfuiteç  pour 
agir  dans  cette  affaire  ;  aux  extraits  de  deux  lettres  de  l'Evêque  de 
Tucuman  ;  à  la  Rétraâation  d'un  Bourgeois  de  la  ville  de  l'ÂlTomp* 
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V.  Cl.  tion ,  &  à  deux  Sentences  du  Gouyerneur  du  Paraguay  qui  difcnt 
III.  P=.  qu'il  ny  a  point  de  mines  d'or  dans  les  habitations  des  Indes ,  dont 
H  XXVU.  vous  vous  êtes  rendus  les  maîtres. 

On  nVft  pas  .iflez  inftruit  de  ces  deux  Sentences  pour  en  rien  di- 
re ,  &  ou  a  beaucoup  d'exemples  du  crédit  que  vous  avez  auprès  des 
Gouverneurs  &  des  Vice- Rois  pour  vous  faire  donner  gain  de  caufe 
dans  les  plus  méchantes  affaires  :  outre  qu'il  pourroit  n'y  avoir  point 
de  mines  d'or  dans  le  Paraguay,  que  les  perlécutioas ,  que  vous  avez 
faites  à  ce  bon  Evêque ,  n'en  feroient  pas  moins  criminelles.  11  ne 
s'agit  donc  proprement  que  du  Religieux ,  de  l'Evéque ,  &  du  Bour- 
geois dont  vous  produirez  la  rétradation. 

Ne  feroit-ce  pa^  fe  vouloir  tromper  que  de  juger,  de  ce  différent 
fur  les  feules  pièces  que  vous  produifez  ?  N'ett-il  pas  juïte  d'écouter 
auffi  ceux  qui  ont  fi  généreufement  détendu  la  caule  de  ce'boa  Evê- 
que &  à  Madrid  &  à  Rome  ?, 

Vous  nous  alléguez  une  lettre  d'un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois écrite  à  votre  fameux  P.  Rada ,  où  il  parle  défavantageufenient 
de  ce  bon  Evéque  chalfé  de  fon  Sicge  &  abandonné  de  tout  appui  hu- 
mam  ,  hors  la  réputation  de  fa  piété. 

Et  les  autres  produifent  dans  des  Ecrits  publics ,  &  prëfentés  au  Roi 
d'Efpagne  («)  une  pièce  bien  plus  authentique  d'un  Religieux  du  même 
Ordre.  C'eft  une  Ordonnance  du  2^  Mai  1^49  ^^  P-  Antoine  Man- 
tilla  ,  Procureur  &  Commilfaire  Vifiteur  de  la  Province  de  Paraguay 
&  Buenos-Ayrès  :  où  après  avoir  rcpréfenté  les  excès  des  JéfuitES 
contre  l'Evéque  de  Paraguay  ,  il  défend  à  tous  Ktligieux  de  copimu- 
niquer  avec  ces  Pères  ,  comme  ayant  encouru  l'excommunication  par 
les  violences  qu'ils  avoient  exercées  contre  ce  Prélat,  dont  il  avoit  éie 
témoin,  &  par  le  fchifine  qu'ils  avoient  formé,  &  qu'ils  entreteuoicQÈ 
encore  dans  cette  Eglife. 

Vous  nous  alléguez  des  extraits  -de  deux  lettres  de  TEvéque  de 
Tucuman  ,  qui  fouillant  dans  le  cœur  de  Dom  Bernardin  -de  Cardc- 
nas,  l'accufe  davoir  une  grande  haine  contre  les  Jéfuites,  &  le  traite 
fur  cela  fort  rudement. 

Et  L-s  autres  produifent  au  contraire;  que  le  P.  Nulafco  (t») -votre feux 
Conlervateur  ayant  répandu  par -tout  la  Sentence  qu'il  avoit  pronon- 
cée contre  ce  bon  Evéque ,  Dom  Chriltoval  de  la  Mancha  &  Velafco. 

(il)  Mémorial  ff  Defcnforio  ^c.  n.  48s. 
(6)  Dans  le'même  Mcmorial  n.  ajd. 
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Evèque  de  la  ville  de  Buenos -Ayrès  voyant  un  tel  facrllege,  '*défen-V.  CU 
,*  dit  pac  un  Mandement  du  7  Janvier  itfço,  de  publier  b  dite  feu- III.  P«. 
,s  tence  s  &  autres. ades  du  Confervateur ,  contre  TEvêque  de  Para-N. XXVIL 
sr  g^ay ,  déclarant  que  c'étoient  de§  libelles  diffamatoires  :  que  le  dit 
^>  Religieux  n'étoit  pojnt  Juge ,  mais  qu'au  contraire  il  étoit  fufpens 
9)  ^Pfi  f9^^  >  pour  avoir  ufurpé  cette  qualité  &  porté  cette  fentence 
contre  un   Evéque  :  &   ordonna  que  trois  heures  après   la    pu- 
blication de  ce  Mandement ,  chacun  fût  obligé  de  rapporter  tous 
,t  les  originaux  ou  copies  des  libelles  injurieux  &  des  fentences  qui 
»  parlgient  en  quelque  forte  que  ce  fût  du  dit  Seigneur  Evéque ,  ou 
„  touçhoient  fa  réputation ^   Ils  produifoient  auffi  que  TArchevéque 
de  Sainte  Foi  avoit  reconnu  fi  publiquement  l'innocence  de  l'Evèque 
de  Paraguay ,  que  le  P.  Pedraça  votre  Procureur   Général  en  fit  des 
plaintes  dans  un  de  fés  Mémoriaux  :  Se  enfin  que  ce  même  P.  Pe- 
draça étoif  fi  perfuadé  que  les  l'Evéques  de  TAmérique  étoient  pour 
Bernardin  de  Cardenas  ,  qu'il  les  traite  fort  mal  ,*&  principalement 
TEvéque  d'Angélopolis :  en  quoi  vous  l'avez  voulu   imiter,  mes  Ré« 
yérends  Fçres  ,  puifque  vous  êtes  aflfez  imprudents  pour  attribuer  à 
l'union  de  Dom  Jean  de  Palafox  avec  Dom  Bernardin  de  Cardenas ,  la 
principale  caufe  de  ce  qui  vous  eft  arrivé  de  fâcheux  dans  le  Para- 
guay ;  comme  fi  rien  vous  pouvoit  être  plus  défavantageux ,  que  de 
laifler  croire^  qu'on  ne  peut  condamner  le  dernier    fans  condamner 
le  premier»  dont  l'éminente  fainteté  eft  reconn^ue  de  toute  TEfpagne, 
&  de  toute  l'Amérique. 

Vous  alléguez  la  Rétraâation  de  Dom  Gabriel  de  Cueillar,  qui  en 
dit  trop  pour  ne  pas  faire  juger  que  c'ell  vous  qui  l'avez  dreflfée. 
Auffi  les  défenfeurs  de  TEvéque  foutiennent  dans  un  Difcours  pré- 
fente*  au  Roi  d!Ëfpagne  ,  que  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  perfécuté , 
tourmenté ,  retenu  prifonnier  que  vous  le  contragnites  à^  faire  cet 
aâe  ;  ne  pouvant  autrement  fortir  de  vos  mains  :  &  eux  de  leur 
côté,  pour  faire  connoitre  4uels  font  les  moyens  dont  les  Jéfuites  s'é- 
toient .fervts  pour  impofer  des  calomnies  à  TËvéque  du  Paraguay,  ils 
produifent  l'extrait  d'un  Mémorial  (a)  que  Jacinte  Jarquera  Provincial 
des  Dominicains*de  Chili  »  Tucuman»  Paraguay  &  Rio  delà  Phta,  pré- 
fenta  à  l'Audience  Royale  de  Chili ,  qui  portoit  Qes  propres  termes  : 
"  Ce  qui  fait  voir  combien  les  Jéfuites  jugent  important  d'être  mat- 

•^,  très  du  Paraguay  &  Uraguajr ,  c'eft  que  pour  s'y  maintenir ,  ils 

• 

(a)  Mémorial  7  Defenforio  de  YiUanno  &c.  n.  )6j. 

Ecrits  fitr  la  Morale.  Tome  XXXIII.  D  d  d 

•  ^  <i  - 
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V.  Cl.  „  foulent  aux  pieds  la  loi  de  Dieu  ,  la  vérité  &  la  juftice  ;  &  font 
lil.  Pe.  ,»  tant  de  fauflès  informations,  telles  que  font  celles  qu'ils  ont  pro« 
N.XXVIl. ,,  duites,  &  qu*ils  produifent  encore  contre  le  Révérendiflime  Evéqiie 
l,  &  les  habitants  du  Paraguay,  fans  confîdérer  les  témoins  qu'ils  y 
,,  emploient ,  &  fans  épargner  les  faux  ferments  qu'ils  ont  faits  en 
„  grand  nombre  :  de  quoi  je  fuis  aflfuré ,  par  ce  que  j'ai  vu  &  connu 
„  par  ma  propre  expérience.  Un  Gentilhomme,  nommé  Dom  Jean 
,9  de  Avalos,  le  déclara  ainfî  avant  que  de  mourir.  Car  ayant  envoyé 
„  quérir  le  Gouverneur,  il  lui  dit  en  préfence  deplufieurs  perfonnes: 
„  Monfieur ,  je  vous  ai  prié  de  me  venir  voir  pour  vousfupplier  de  detnan-^ 
„  der  pardon  pour  moi  à  Monfetgneur  tEvèque ,  de  ce  que  par  la  crainte 
„  des  vexations  dont  fétois  menacé  ^  j'ai  porté  un  faux  6f  injufte  té-- 
„  moignage  contre  lui.  Oefi  ce  que  je  déclare  à  caufe  de  Ntat  où  je 
me  trouve  (  c'e(l-à-dire  étant  prêt  de  paroitre  devant  Dieu)  &  lui 
en  demande  pardon.  Un  autre  homme  fit  la  même  chofe  en  préfence 
de  plufîeurs  perfonnes ,  mais  le  Gouverneur  n'y  étoit  pas  ". 
Vous  voyez  donc  ,  mes  Pères ,  que  vous  ne  pouvez  tirer  aucun 
avantage  de  vos  pièces  qui  font  au  moins  contrebalancées  par  d'au- 
tres plus  authentiques.  Mais  ce  qui  eft  décifif ,  eft  que  vos  pièces  ne 
touchent  pas  le  point  en  quellion.  Car  il  s'agit  uniquement  de  favoir 
fi  on  doit  réparation  d  honneur  à  votre  Société ,  pour  avoir  dit  qu'elle 
avoit  perfécuté  Dom  Bernardin  de  Cardenas.^  Or  ce  qui  a  &it  croire 
que  vous  l'aviez  perféCuté,  eft  qu'on  a  fuppofé  que  ces  trois  faits 
étoient  véritables. 

Le  premier ,  qu'en  i  ^44 ,  les  Jéfuites  de  Paraguay  fe  joignant  au 
Gouverneur ,  ennemi  de  l'Evéque ,  firent  déclarer  le  Siège  vacant ,  ea 
firent  donner  Tadminillration  à  un  Chanoine  imbécille  d'efprit ,  & 
ayant  tiré  l'Evéque  de  fon  Eglife  avec  une  extrême  violence ,  le  mi« 
rent  dans  une  petite  barque  qu'ils  laiflerent  aller  au  courant  de  la 
rivière.  , 

.Le  fécond,  que  le  Métropolitain  &  l'Audience  de  la  Plata  ayant 
ordonné  le  rétajbliflement.  de  TEvêque ,  il  y  revint  6n  i  ^46'.  Mais 
étant  rentré  dans  fon  Diocefe,  vous  l'en  fîtes  chafler  pour  la  féconde 
fojs  ,  quo^qu'appuyé  de  ces  fentences. 

.  Le  troifijeme  eft ,.  qu'en  1649 ,  ayant  fait  condamner  l'Evéque  par  le 
Père  de  Nolafco  votre  prétendu  Confervateur ,  il  fut-  afliégé  dix^  jours 
diqs  fon  ËglU^t,  jtifques  .à  mourir  prefque.dc  faim^  &renlermé  onze 
jours  dans  une  obfcure  prifon ,  d'où  il  ne  fut  tiré  que  pour  être  mis 
dans  une  méchante  barque  avec,  des  foldat;,  à  qui  il  fut  fiut-  défenfe 
fur  peine  de  la  vie  de  le  laiffer  aborder  en  aucun  lieu  ,  jufques  à  ce 
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^uH  &A  \  la  ville  de  Sainte  Foi,  diftante  de  deux  cents  lieues  de  celle  V.  Cl. 
de  l'Affomption.  III.  Pf. 

.■  Ces  faits  ont  été  rapporta  dans  on  grand  Mémorial  préfenté  au**-^^^'** 
Roi  d'Ëfpagne  pat  un  Frère  de  l'Ordre  de  S.  François ,  Agent  de  l'E- 
véque.  Votre  P.  Fedraça  qui  a  écrit  en  réplique  contre  ce  Mémorial 
n'a  ofé  en  nier  aucun.  On  ne  peut  donc  raifonnablement  douter  qu'ils 
ne  foient  véritables.  Et  cela  étant ,  mes  Pères  ,  que  fàudra-t-il  que 
TOUS  ajiez  fait  à  un  Evéque  afin  qu'on  ait  droit  de  fe  plaindre  que 
TOUS  Tarez  pérfécuté  ?  Faudra-t-il  que  vous  l'ayiez  Tait  afTafllner ,  ou 
condamnée  à  perdre  la  vie  par  la  main  du  bourreau  .'  Tout  autre 
mauvais  traitement  moins  cruel  que  cela ,  ne  fera-t-il  point  une  per- 
fêcution? 

5.  8.  Sur  la  Relation  de  Monjîeur  Tavemier. 

Je  remets  à  examiner  m  un  autre  temps  vos  objefliôns  contre  I^ 
Relation  de  M.  Tavernier.  Cela  retarderoit  trop  la  publication  de  la 
Répaafe  à  votre  premier  Volume ,  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  joindre 
celle-ci. 

Je  dirai  feulement  ;  qu'il  faut  prendre  garde  que  la  plupart  d? 
Tos  objeâions,  &  celles  qui  paroitToient  les  plus  fortes  depuis  la  page 
32  jufqù'à  la  6Qy  ne  regardent  point  l'hifloire  rapportée  dans  la  Mo- 
rale Pratique,  qui  fut  contée  à  M.  Tavernier  pFir  un  HoHandois  .qui 
difoit  l'avoir  apprife  des  Chrétiens  qui  s'étoient  fauves  de  la  bataille  ; 
mais  regardent  feulement  dix  ou  douze  lignes ,  que  ce  HoHandois  y 
avoit  ajoutées,  oà  il  pouvoit  bien  s'être  trompé  ,  ou  s'être  mat. ex- 
pliqué, &  diverfes  autres  chofes  que  M.  Tavernier  conte  de  lui-même, 
qui  n'ont  point  de  rapport  à  cette  faiftoire. 

Qtioi  qu'il  en  foit ,  laiflànt  en  fufpens  fî  ce  que  vous  oppofez  pùur 
Ëiire  croire  que  cette  biftoîre  n'eft  qu'ua  Roman ,  eft  JbMde  ou  non , 
il  fnffit  pour  juftifier  ceux  qui  l'ont  rapportée ,  que  M.  Tavemier  ait 
paffé  dans  le  monde  pour  un  homme  de  probité  &  de  bonne  foi;  Se 
c^eft  de  quoi  vous  convenez.  Car  vous  aOurez  le  public  ;  que  l'on  a 
affesi  bonne  opinion  àe  la  probité  de  ce  fameux  voy^eur^  tout  Protefiant 
quHl  eji ,  pour  ne  pas  croire  qtCil  eût  voulu  ni  feindre  ni  adopter  de 
fauffes  biftoires,  même  contre  les  Jifuites.  Pourquoi  donc  voudriez. 
TOUS  que  d'autres  n'euifent  pas  eu  la  même  opinion  de  fa  probité?  Or 
l'ayant  cru  homme  de  bonne  foi  ,  pouvoient-îls  douter  de  la  vérité 
d'une  hiftoire ,  qu'il  aflure  avoir  apprife  de  la  bouche  d'un  Hollan-. 
dois  dont  il  paclç  en  ces  termes  ;  La  manière-  ingénue  dont  il  me  di* 
-'-"---  Ddd  a 
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V.  Cl.    toutes  ces  chofis  ,  jointe  à  va  que  J'ai  fii  d'autrèi  tHdroîtSy  fteifià  tài^ 

m.  P«.   pcis  lieu,  de  douter  de  la  vérité  que  contient  cette  Relation  t' car  il  m 

V.xiçyu.  pou  voit  quelquefois  s' empêcher  de  jetter  dés  larmes^    &  dHHterfontprê 

fou  difcours  par  des  fanglots  ,  en  faifant  des  imprécations  4^ontre  le  Pré^ 

fident   (  Carron  )  difant  qu'il  s'étonnoit  que  Dieu  eiit  làiffé  ce  mwftre» 

là  fur  la  terre  ^  &  que  la  Compagnie  t eut  employé  fi  long-temps.  ^ 

Tout  ce  que  vous  pourriez  dire  ,  mes  Pères ,.  ei2:^qu'oll  iuroit  ea 
raifon  de  prendre  cette  hiftoire  pour  vraie,  fi  on  ëtoit*  bien  afluré 
que  M.  Tavernier  en  étoit  TAuteur  &  le  garant.  Mais  qu'on  fe  de- 
voit  défier  qu'elle  n'eût  été  inférée  dans  fes  Mémoires  par  un  autre 
qui  n'auroit  pas  eu  tant  de.  probité. que  lui.  C'ed  ce  que  vdos  âîtes 
entendre  par  ces  paroles  :  On  7te  doute  pas  que  cette  biftoire  H'Mt  été 
au  mùim  beaucoup  altérée  par  ceux  qu'on  fait  qui  ont  en  apparemment 
quelque  intérêt  d'y  en  mêler  d^ autres  de  leur  inventioh.  /    .'^ 

Vous  favez  donc ,  mes  Pères ,  qui  font  ceux  ,  ou  qui  eft  celui 
qui  a  travaillé  fut  ces  Mémoires  pour  en  polir  le  ftyle:  Se  on  ne  dé- 
iàvouer?  pas  qu'on  en  a  aufli  oui  parler.  Mais  fi  on  vous  connaît 
aflez  pour  n'être  pas  furpris  de  vous  voir  faire  une  telle  injure  i  ua 
très-hoiinèts  homme  ,  on  n'a  garde  de  vous  accorder  qu'on  ait  dà  , 
contre  toute  raifon»  être  aufli  défiant  que  voqs,-  &  avoiri  dè!>lui  le 
même  foupçon  que  vous  témoignez  publiquement  en  avoir.  Ocft 
même  plus  qu'un  foupçon  ;  puifque  vous  dites  qu'on  ne  doute  point 
de  ce  que  vous  lui  imputez.  On  fait,  comme  on  Ta  déjà , dit ,. qn'il 
n'a  travaillé  fur  ces  Mémoires  que  pour 'en'.jioliMe  ftyle:  &  vous  né 
faites  point  de  fçrupule  de;  lui  reprocher  qu'au  lieu  de  les  donner 
fidellement  au  public ,  il  en  a  altéré  des  hiftoires  importantes ,  &  qu'/i 
en  a  mêlé  d^ autres  de^  fon  Jnvfintioni  à  quoi  vous  ajoutez  ♦  qù'// a 
eu  apparemment  intérêt  d^ agir  de  la  forte  \  par  où  on  voit  affcz  cpic 
vous  voulez  faire  entendre  qite  c'a  été  pour  décrier  votre. Compagnie. 
Cela  certes  n'eft  pi  chrétien,  ni  honnête.  Vous  y  penferez  devant 
Dieu.  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  on  vous  foutient  encore  une  fois ,  que 
ceux  qui  ont  rapporté  cette  hiftoire  des  çaufes  de  la  dernière  perfécu* 
tion  du  Japon  ,  ont  eu  droit  de  la  çrpir.e  véritable  ;  &  par  rapport 
à  M.  Tavernier,  V  vous  eq  convenez  :  ^  encore  plus  par  rapport  à 
celui  qui  a  tra vaille:. fur .  fes  Mémoires,  qqç  tpus  ceuic  qui  4^  con- 
noiflfent   fav^nt  aljez  avoir  été  incapable  d'y  commettre  aucune  in« 

fidélité.        ::.*;:  .        .  ,  .  \.   ' 

Ainfi  c'eft.à  M.  Tavernier.,  quç  vous  témoignez  qui  vit  encore»' 
pu  à  ceux  que  vous  cr.oy^z.  qui^  ont  travQilif  fur  fes  uVéf9foirés\  -que» 
vous  ^cvcz.pfopoier  vqs^ . objôdioînst ,,  4<?nt  la.pl»5.  gtawde  .  jartic  Jt« 
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regardent  feuls.  Et  s'ils  en  demeurent  convaincus,  &  qu'ils  vous  enV.  Cl.' 
donnent  un  dëfaveu  ,   on  y  foufcrira  de  tout  fon  cœur.  Car  on  eftIII.  Pu- 
bien éloigné  d'être  de  l'humeur  de  M.  Jurien  >  qui  s'opiniàtre  ridicu-N.XXVJL 
lemenc  à  foutenir  contre  vous  les  plus  fottes  febles  ,  telle  qu^efl  celle 
de  rEfprit  de  Heidelberg  ;  &  qui  fe  laifle  emporter  jufqu'à  ce  point 
d'impertinence ,  que  de  vouloir  faire  pafTer  >  iinon  pour  afTurée ,  au 
moins  pour  vraifemblable  cette  folle  calomnie ,  qu'un  des  vôtres  a 
eu  delTein  d'empoifonner  l'Empereur  par  le  moyen  d'une  hoftie.  C'eft 
une  grande  injuftice  de  confondre  >  comme  vous  faites  ,  vos  adver- 
faires  Catholiques  avec  ce  Miniftre  emporté.  On  n'a  garde  de  fe  fer- 
vir  de  ce  qu'il  dit  contre  vous ,  dans  les  chofes  mêmes  où  il  feroit  . 
bien  fondé.  On  a  pour  votre  Compagnie  la  chanté  que  l'on  doit  avoir 
félon  les  règles  de  l'Evangile.  On  feroit  bien  aife  qu'elle  fit  voir  qu'elle 
eft  innocente,  lorfqu'elle  le  feroit  véritablement.  Mais  feroit-ce  l'aimer 
félon  Dieu,  que  de  vous  laifTer  tromper  le  monde  par  des  chicaneries 
&   des  fauffetés ,  qui  feroient  croire ,  fi  on  n'en  découvroit  l'artifice , 
que  vous  avez  été  perfécutés  par  de  faints  Evéques  dont  au  contraire 
vous  avez  été  les  perfécuteurs .'  C'eft  apurement  ce  qu'on  ne  croit  pas 
pouvoir  fouffrir  en  confcience.  Changez  de  conduite  &  on  changera 
de  langage.  Humiliez-vous  de  vos  dérèglements  pafTés.  Corrigez-vous- 
en  pour  l'avenir  :  on  vous  louera  &  on  rendra  grâces  à  Dieu  de  cet 
heureux  changement 


Ce  2i  Décembre  16Z9. 
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l'Intérêt  que  ton  a  de  conferver  foigneufement  toutes  les  pièces  d'un 
procès  »  fur-toMt  de  timportnnce  de  cetuf  -qui  finftruH  devant  le  public 
entre  les  Jéfuites^  leurs  adverfairïïs  J  ih^a  obligé  de  joindfe  la  Réponfe 
qui  fuit  à  la  fin  de  ce  Volume  ;  de  peur  qu^ étant  fi  petite^  elle  ne  vira 
à  s'é£ar&' aîfemint  i  fi  eUêl  éiôit  fetile^^^  &  Qiétàctée.  Quoiqu'elle  ne  pa* 
roijje  pas  être  du  même  Avocat  qui  a  travaillé  à  quelques-^ines  des  pk^ 
ces  précédentes ,  oH  croit  néanmoins  que  le  public  la  jugera  digne  dêtn 
mife  dans  le  fiic  avec  les  autres ,  &  qu'à  fi>n  égard  elle  fera  t effet  qu'on 
s^en  efi  promis  /  qui  efi  dé  lui' faire  voir  le  foible  &  le  ridicule  iun 
méchant  petit.  Libelle  que  les  Jéfnites- ont  publié  fous  le  titre  de  Jugc- 
Bieat  fur  le  troifieme  Volume  de  la  Amorale  Pratique  des  Jéfuites. 
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RÉPONSE 

AU    JUGEMENT    SUR    LE    TROISIEME    VOLUME 
/  DELA. 

MORALE    PRATIQUE 
£>  ES    JÉSUITES. 


V_J  Omme  on  s'eft  aflez  bien  trouvé,  mes  Révérends  Pères,  de  s'adreflcry    q-, 
à  vous  dans  le  troiGeme  Volume,  pour  répondre  à  la  Déftnfe,  on  continue..!    p^* 
à  s'y  adrefler,  pour  fatisfaire  au  Jugement  fur  le  même  volume  qui  a  P^"^" '''■■  J\j 
il  y  a  quelque  temps.    L'Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  s'aflure  que  fi  le  récit  **■  ^^'"^ 
qu'il  a  fait  de  ce^remîer  Jugement  plait  à  M.    Arnauld  &  à  fes  amis,  il 
fera  aifé  d'en  donner  %u  public  de  femblables  fur  ce  qui  en  vaudra  la  peine  page  22. 
dans  le  troificme  Volume.  1!  nous  alfure  qu'on  a  examiné  le  reite  avec  foin , 
&  il  nous  promet  l'examen  des  autres  qui  fuivront. 

Il  n'y  a  perfonne  plus  propre  que  vous,  mes 'Révérends  Pères,  à  lui 
faire  favoir  combien  il  fera  de  plaîllr  à  ces  Mefiieurs*  de  continuer  fi 
Critique.  Et  perfonne  n'eR:  plus  en  état  que  vous,  de  lui  faire  tenir  les  avis 
dont  ils  croient  qu'il  a  bcfoin  pour  réuîlîr  un  peu  mieux  dans  les  autres, 
s'il. veut  tenir  fa  parole,  qu'il  n*a  fait  dans  ce  premier  Jugement.  Car  il  y 
a  bien  de  l'apparence,  que  c'efl  quelqu'un  de  votre  Corps  qui  a  bien  voulu 
y  travailler  :  &  vous  n'aurez  point  de  peine  à  l'informer  de  ce  qu'on  en 
penfe. 

La  prière  qu'on  a  donc  à  vous  faire,  c*ell  de  lui  apprendre  que  ce 
premier  Jugement  ne  déplaît  nullement  à  M.  Arnauld  ni  à  fes  amis }  mais 
que  comme  il  leur  paroît  avoir  été  fait  fans  beaucoup  de  jugement  &  contre 
toutes  les  formes  &  les  règles  du  bon  {èns ,  ils  feront  bien  aifes  d'tn  voir 
un  peu  davantage  dans  les  autres  qu'il  promet  Ils  les  attendent  de  la  bonne 
foi  de  cet  Auteur  avec  autant  d'empreâèment  qu'on  en  peut  avoir  pour 
l'intérêt  du  public.  Si  avec  autant  de  confiance  qu'on  en  doit  prendre  à 
la  parole  d'un  Jéfuite. 

En  attendant  vous  pourrez,  s'il  vous  plaît,  l'avertir  que  quand  on  a 
entendu  parler  d'un  Jugement  fur  £^c. .,..  on  a  cru  qu'on  trouveroît  dans 
cet  Ecrit  une  difculfiou  ezadte  des  pièces  du  procès  j  &  on  efpéroit  qu'au 

(al  C  Cette  Réponre  Tut  rcimprimée ■  en  ttfçi  à  la  fin  du  Tome  cinquième  de  I3 
iHorale  Pratique.  Nous  la  mettons  à  la  fuite  du  troiCemc  Tome ,  qui  eft  fa  place  natu> 
Klle.  3 

Ecrits  fur  la  Morale,  Tome  XXXIUL  E  c  c  \ 
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V.  Cl.    ^^^"^  on  y  auroit  examiné  quelques-unes  des  principales  qui  ont  été  pr(v 

III    Pe'    ^"^^^^  P^i^  '^  partie  Bont  vous  demandez  la  condamnation.    Mais  on  s'eft 

^".T*    trouvé  un  peu  furpris  lorPqu^on  eft  venu  à  le  lire,  de  n'y  trouver  aucune 

^^       lumière  fur  aucune  de  ces  pièces.  Tout  ce  qu'on  y  voit  eft  une  queftion 

incidente  fur  les  formalités  qu'on  demande  dans  la  citation  des  pièces  pour 

les  vérifier,  &  fans  donner  aucune  inftruâion  plus  ample  fur  le  fond.   L'Au- 

pag.  14.  teur  prononce  nettement  ;  '*  qu'une  des  plus  bibles  &  des  plus  méchantes 
„chofes  qui  foient  forties  de  1»  plume  de  M.  Arnauld,  eft  le  croifieme 
„  Volume,  quelque  apparence  qu'il  ait  d'une  modération,  d'une  politeâe, 

pag.  is«  „  d'un  tour  d'efprit  &  de  charité  qui  impofent  Que  c'eft  un  livre  écrit 
„  avec  beaucoup  d'artificci  plein  de  feu  d'imagination,  vuide  de  charitéi 
„  capable  d'éblouir  quand  on  ne  s'arrête  qu'à  l'écorce  &  au  dehors.  Mais 
„  un  fot  livre  en  eftet ,  &  un  ouvrage  fans  jugement  &  (ans  confequence 
„  pour  peu  qu'on  fott  attentif  k  confidérer  le  fond  du  procès  &  le  fujet  de 
„  la  conteftation  &c  "• 

Je  m'en  rapporterois  volontiers  à  votre  jugement,  mes  Révérends  Pcres, 
fi  vous  n'étiez  point  Parties,  &  je  ne  voudrois  confulter  que  vous  pour 
favoir  lequel  doit  plutôt  pafler  pour  tiPt  fot  livre  ^  Çj  un  otvurage  fans  juge* 
went  ^  fans  confequence  ^  du  troifieme  Volume  qui  plaide  une  caufe  de  cou* 
féquence  devant  le  public  avec  tout  le  refpeft  qui  eft  dû  à  un  Juge  fi  vénéra* 
ble ,  n'abufant  jamais  de  fa  bonne  foi  ni  de  fa  patience,  &  avec  tout  le  foin  que 
mérite  une  caufe  où  il  s'agit  de  la  Religion^  de  la  confcience^  de  la  réputation  \  ne 
produifant  que  des  pièces  &  des  preuves  décifives,  &  levant  toutes  les  di& 
ficultés  qui  fe  préfcntent  :  ou  du  Jugement  qu'on  en  fait  9  qui  prononce  cet 

pag.  is*  iirrêt  fi  Jévere ,  fans  faire  aucune  attention  à  des  pièces  qui  font  le  fujet  du 
procès,  quoique  ce  Juge  ne  défavoue  pas  qu'il  ne  faille  faire  quelque  peu 
d'attention  fur  ces  pièces.  Eft-ce  là  le  devoir  d'un  Juge  équitable,  ou  le 
fait  d'un  chicaneur  qui  ne  veut  rien  finir,  &  qui  ne  craint  rien  tant  que 
l'éclairciflcment  de  la  vérité  ? 

Encore  fi  la  queftion  incidente  qu'il  entreprend,  &  fur  laquelle  il  veut 
condamner  le  troifieme  Volume,  dont  elle  ne  fait  qu'une  partie  des  plus  pe- 
tits Chapitres ,  étoit  au  moins  traitée  félon  les  règles  du  bon  fens ,  on  pour- 
roit  pafler  condamnation  fur  ce  point,  &  profiter  de  ce  jugement  pour  fe 
rcdrefler  dans  la  fuite  du  procès  en  cas  qu'on  eût  manqué  dans  le  commen- 
cement. Mais  par  malheur,  M.  P.  on  ne  peut  guerç  davantage  s'écarter  de 
ces  règles  que  fait  votre  jugement  dans  cette  queftion  fur  laquelle  il  fe  fonde. 
La  queftion  eft ,  de  favoir  fi  la  préfomption  de  droit  fultit  ordinairement 
pour  déterminer  le  Jugement  public  en  faveur  d'une  pièce  produite  par  une 
des  parties  dans  une  difpute,  tant  que  Pautre  partie  oppofée  n'en  prouve 
point  la  fuppofition^  par  des  preuves  convainquantes-,  en  forte  qu'on  ait  droit 
de  méprifer  les  objeâions  frivoles,  &  les  chicaneries  qu'on  fait,  fans  s'y 
arrêter  pour  la*  révoquer  en  doute?  Ou  bien  s'il  faut  que  celui  qui  produit 
une  pièce  ,  en  montre  les  originaux  ou  des  copies  dignes  de  foi ,  ou  de« 
clare  qui  en  eft  l'Auteur ,  &  marque  en  ojuel  lieu ,  &  à  quelles  perfonnes 
on  pourra  s'adrcffer  lorfqu'on  en  voudta  lavoir  la  vérité? 

pag.  iç.  Votre  Jugemeiit  pFend  ce  deririer  parti,  M.  P.  8c  il  prétend  que  c'eft  le 
feul  moyen  qiCil  y  ait  de  connolti'e  par  des  pièces  antbmtiques  la  vérité  ou  h 
fauffeté  des  accufations  qu^on  trouve  oontre  la  Société  dans  des  Ecrits  rap- 
portés dans  le  fécond  Volume.  L'Auteur  du  troifieme  volume  a  foutenu  le 
contraires  &  fon  fendmeut  eft,  que  dans  une  difpute  où  des  geus  de  let- 
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ttes   écrivent  les  uns  contre  les  autres ,  les  pièces  que  chacun  produit  doi^  y^  Qj^^ 
vent  fajfer  four  bonnes  &  non  fuppojies  t  tant  que  celui  qui  les  foupqonne|r|  p^  * 
de  faufleté  n'appuie  point  fon  foupqon  fur  de  bonnes  preuves,  &  9"'*^*^^^!!  ^^^111 
cela  c'eft  une  chicanerie  pitoyable  de  demander  qu'on  montre  des  originaux  ^' ^^*^^* 
ou  des  copies  authentiques. 

On  voit  bien  que  cet  Auteur  a  fuivi  les  règles  de  la  prudence  &  de  la 
charité,  en  ne  s'engageant.  pas  à  vous  montrer  les  originaux  ou  les  copies 
authentiques  des  pièces  qu'on  a  produites  dans  le  fécond  volume,  &  dont 
il  s^eft  fervi  dans  le  troideme  ou  dans  les  autres ,  ni  à  vous  nommer  les 
Auteurs  de  tous  les  Ecrits  quHl  emploie,  où  à  en  marquer  les  lieux  &  les 
dépofitaires^  &  il  prétend  qu'il  a  droit  de  produire  ces  pièces  fans  vous 
dire  d'où  il  les  a  eues.  Il  iait,  comme  tout  le  monde  le  connoit  aufli,  le 
crédit  que  vous  avez,  les  artifices  dont  vous  êtes  capables,  les  violentes 
que  vous  exercez  contre  les  perfonnes  qui  vous  paroiuent  contribuer  quel- 
que chofe  à  rabaiifer  la  gloire  de  la  Société.  Et  il  croiroit  bleâer  les  de- 
voirs de  la  charité  &  de  la  }u(lice,  d'expofer  aux  reffentiments  d'une  So^ 
dite  fi  vindicative  ^  des  amis  qui  ont  rendu  fervice  au  public  ^  pour  l'éclair- 
cilTement  de  la  vérité,  en  marquant  d'où  on  a  eu  les  pièces  authentiques 
par  lefquelles  il  prouve  les  défordres  qu'on  vous  a  reprochés  :  on  n'a  que 
trop  d'exemples  des  cruels  traitements  que  vous  Faites  aux  petfojines  qui 
vous  déplaifent  pour  des  raifons  de  cette  forte.  On  fait  la  terreur  que  vous 
répandez  fur  l'efprit  des  autres  que  vous  avez  pu  apprendre  en  avoir 
dont  la  produdion  éclairciroit  les  chofes.que  vous  avez  la  hardîefle  de'^nier 
effrontément. 

Mais  que  n'y  auroit-il  pointa  craindre  de  votre  crédit  pour  bien  des  originaux 
mêmes,  d  on  vous  avoit  marqué  en  quels  lieux  ils  font  &  les  perfonnes  qui  en 
font  les  dépoGtaircs  '<  Croyez*vous  qu'on  ait  oublié  les  artifices  dont  vous  vous 
fervez  pour  en  enlever,  quand  vous  favez  où  il  y  en  a  qui  vous  accommodent, 
&  que  vous  ne  voulez  pas  qu'ils  tombent  en  d'autres  mains  que  les  vôtres? 
Qui  ne  voit  par-là  que  les  originaux  qui  auroient  le  malheur  d'être  entre 
les  mains  de  dépofitaires  qui  ne  pourvoient  pas  vous  rélifter ,  ou  démêler 
vos  intrigues,  feroient  bientôt  hors  d'état  de  fervir  au  public,  comme  tant 
d'autres  que  vous  avez  détournés  (a)  qui  lui  feroient  fi  utiles,  fi  vous 
ne  vous  en  fuflîez  point  rendu  les  maîtres.  Ne  feroit-ce  donc  pas  une  très- 
grande  imprudence  que  de  vous  découvrir  ces  tréfors  qui  pourront  tou- 
jours ,  pendant  qu'on  les  tiendra  cachés ,  iàns  les  expofer  au  pillage ,  être 
confervés  pour  être  utiles  au  public,  &  defquels  on  ne  laiifera  pas,  pen- 
dant que  votre  iniquité  paflera,  de  tirer  toute  la  lumière  néoeâaire  pour 
la  confondre,  &  pour  éclairer  des  perfonnes  défintérellees  qui  voudront 
s'inftru ire  de  la  vérité  ? 

Vous  favez.  Mes  Pères,  qu'il  n'eft  queftion  que  de  l'intérêt  du  public 
dans  cette  difpute  :  Intereft  ReipuhlicA  cognofci  malos.  Aucune  des  Parties 
n'y  doit  chercher  fon  intérêt  propre ,  ni  fa  propre  fatisfaâion.  Cependant 
dans  cette  production  d'originaux,  &  cette  défignation  des  perfonnes  & 
des  lieux  que  vous  demandez,  on  ne  voit  rien  qui  puiffe  ^tre  utile  à  l'inC 
truâion  du  public  pour  connoitre  la  vérités  &  cela  ne  pourroit  fervir  qu'à 
contenter  votre  malignité.  Quand  on  veut  inftruire  le  public  des  faits  qu'il 
lui  eft  important  de  fa  voir,  comme  ceux   qui  font  connoitre  des  fourbes 

(a)  L'original  4m  Uttia  de  Saint  Fulgence  contiefaufie.  &c. 

£  e  e  4 
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V.  Cl.  ^  ^^^  méchants  dont  il  doit  éviter  la  conduite,  parce  qu'elle  eft  pernicieufe 
iTf  pc*  AU  Taluti  on-  ne  doit  point  aflujettir  la  certitude  qu'il  faut  donner  au  pu- 
f*  *^  •  blic  de  ces  faits  particuliers,  à  rinfpedlion  des  chofes  mêmes  par  chaque 
^•^^^^  particulier,  comme  fi  on  n'en  pouvoit  perfuader  perfonne  fans  les  lui  faire 
voir;  autrement  on  ne  pourroit  jamais  aflurer  le  public  de  rien;  n'étant 
pas  poilible  que  tous  les  particuliers  foient  les  témoins  oculaires  des  faits 
particuliers.  Il  faut  à  la  vérité  que  quelques  particuliers  les  voient  &  en 
foient  témoins,  pour  en  rendre  témoignage  au  public.  Mais  qui  font  ces 
particuliers  dont  l'infpedlion  &  le  rapport  enfuite  efl:  néceffaire  au  public, 
pour  l'aflurer  de  la  vérité  d'un  fait  qui  eft  produit  par  des  témoins,  lorf- 
qu'il  vient  à  être  .contedé  par  des  particuliers  auxquels  ce  fait  n'efl;  pas 
agréable  ?  Le  public  a-t-il  befoin  de  l'infpeâion  &  du  témoignage  des  par- 
ticuliers qui  fe  tiennent  ofFenfés  par  la  production  de  ce  fait,  pour  s'en  alTo- 
rer  ?  Ell-il  néceifaire  qu'il  attende  que  ces  particuliers  defcendent  fur  les 
lieux  où  fe  trouvent  les  pièces  originales  qui  les  condamnent,  &  qu'ils  (af- 
fent  des  informations  fur  les  Auteurs  ?  Non  fans  doute ,  les  defcentes  des 
lieux  &  les  informations  appartiennent  aux  Juges ,  ou  aux  perfonnes  qu'ils 
ordonnent  pour  cela ,  quand  ces  Juges  font  des  particuliers  qui  peuvent 
defcendre  dans  ce  détail.  Mais  pour  les  Parties  intéreâees  &  accufees,  cela 
ne  leur  appartient  point;  &  à  moins  qu'ils  n'cuflent  perfuadé  le  public  qu'ils 
font  d'aifez  bonne  foi  pour  avouer  ce  qui  les  condamne,  après  l'avoir  re- 
connu, le  public  ne  gagneroit  rien  au  témoignage  qu'ils  lui  pourroient  ren- 
dre fur  ce  qu'ils  auroient  vu.  Car  s'ils  n'aiment  pas  la  vérité  qui  les  con- 
damne ,  on  aura  beau  leur  montrer  les  pièces  originales  &  les  copies  dignes 
de  foi  i  leur  marquer  les  Auteurs  des  pièces ,  leur  dire  les  lieux  où  elles 
font,  ils  n'auront  garde  de  déclarer  au  public  qu'ils  fe  tiennent  convaincus: 
ils  trouveront  toujours  a/fez  d'expédients  pour  éluder  par  leurs  chicaneries 
la  force  de  la  vérité.  Ainfi  le  public  ne  la  pourra  jamais  reconnoitre,  quel- 
que importante  qu'elle  lui  foit,  fi  la  connoiifance  qu'il  demande  dépend  du 
rapport  &  de  l'aveu  de  tels  témoins. 

Or,  je  ne  crois  pas,  mes  Révérends  Pères,  que  vous  penfiez  avoir  donné 
au  public  une  fi  bonne  opinion  de  votre  amour  pour  la  vérité,  qu'il  Toit 
perfuadé  que  vous  êtes  gens  à  la  lui  avouer ,  &  à  la  reconnoitre  publique- 
ment  aufii-tàt  qu'on  vous  la  fait  voir,  fur^-tout  lorfqu'elle  vous  condamne; 
ou  à  {aire  beaucoup  de  fcrupule  de  publier  des  chofes  fauflès ,  quand  le 
menfonge  peut  vous  être  de  quelque  utilité  à  décrier  les  gens  j)ue  vous 
n'aimez  pas.  Vous  avez  tant  donné  d'exemples  anciens  &  modernes  de  votre 
hardiefle  à  impofer  au  monde  &  à  vous  jouer  de  la  foi  du  public,  qu^il 
•  n'eft  pas  poflible  qu'il  les  oublie  tous ,  êc  qu'il  ne  l  s'en*  fouvienne  tou« 
jours  de  beaucoup.  Comment  voudriez -vous,  par  exemple,  eifacer  de  la 
mémoire  de  tout  le  monde  tant  de  faufletés  &  de  calomnies  que  votre  Père 
Brifacier  b  autrefois  publiées  contre  Port-Royal  dans  fon  Janfénifme  confondta 
où  il  vouloit  perfuader  au  public  que  "  les  Religieufes  de  ce  Monaftere 
^  étoient  des  incommtiniant$s ,  des  Vierges  folles  qui  avaient  banni  de  leurs 
„ .  Maifons  les  faintes  Images ,  Veau  bénite ,  le  chapelet ,  ^  de  leur  dévotioïs 
^^.r invocation /de 'h  Sainte  Vierge^  ^  celle  des  Saints  i  "  pendant  que  pour 
^affurer  que  tout  cela  étoit  faux ,  il  ne  falloit  qu'entrer  dans  leur  Eglife  de 
Paris  qui  étoit  ouverte  â  tout  le  monde ,  &  où  tout  le  monde  pouvoit  aifé» 
ment  voir  que  ce  que  ce  Père  publioit  fi  hardiment  n'y  étoit  pas  ? 
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'   Quel  avantage  pourroit-il  donc  revenir  au  public,  pour  s'aflurer  âe  la  ^^  (^^^ 
vérité  que  vous  come{le2  dans  les  volumes  de  la  Morale  Pratique,  de^vous  ,,'t    p  ' 
montrée  les  originaux  des  pièces  qu'on  y  cite;  d'en  nommer  les  Auteurs ,  „"^,, 
de  marquer  les  lieu^  où  elles  fc  trouvei\t,  tant  que  vous  marcherez  furies  '  ^ 

traces  du  P.  Brifacicr  >  que  vous  vous  laiflerez  conduire  par  le  même  efprit, 
&  que  vous  ne  témoignerez  pas  publiquement  de  l'horreur  pour  fes  împo{l 
tures,  &  pour  fes  calomnies?  Le  public  a-^il  pu  s'alTurer  de  la  vérité  des 
faits  fur  lefquels  vous  avez  accufé  Port-Royal,  en  s'en  tenant  au  rapport 
que  ce  Père  lui  en  a  fait  avec  tant  de  hardieffe?  Et  ceux  qui  n'étoient  pas 
alors  fur  les  lieux  pour  voir  par  eux-mêmes  les  chofes  comme  elles  y  étoienc 
n'ont-iis  pas-jugé  bien  témérairement,  s'ils  n'ont  pas  cherché  d'autres  voies 
pour  en  connoitre  la  vérité,  &  pour  en  juger,  que  des  Ecrits  remplis  dé 
tant  d'impoltures  ?  Quelle  confiance  donc  le  public  pourroit-il  encore  pré- 
fentement  prendre  au  rapport  que  lui  voudroient  faire  les  membres  d'un 
Corps  qui &it  toujours profeiCon  d'approuver  ces  menfonges  impudents,  après 
qu'on  leur  auroit  montré  ces  originaux  que  vous  demandez? 

Et  ne  nous  dites  point,  mes  Pères,  comme  on  fait  dans  le  Jugement, 
que  c'efl  aimer  des  redites  infinies,  que  de  remettre  devant  les  yeux  du  pu-pag,  it 
blic  vos  excès  &  vos  emportements  du  temps  paile.  Car  comme  les  Auteurs 
de  ces  calomnies  ne  les  ont  pas  couvertes  aux  yeux  de  Dieu  ni  de  l'Eglilb 
par  des  pénitences  &  des  fatisFaiîtions  qui  aient  été  capables  d'en  eifacer  les 
taches  &  la  honte  ;  ils  n'ont  pas  ûté  au  public  te  droit  de  s'en  fouvenir , 
ni  à  nous  celui  de  conclure  de  ces  exemples,  qu'étant  en  poâellion  depuis 
fi  long- temps  de  la  liberté  de  foutenir  publiquement  que  ce  qui  eit  le  plus 
vilîble,  n'eft  point  vrai:  &  que  ce  qui  ne  fut  jamais  eft  certain  &  recon. 
nu;  on  ne  rendroït  aucun  fervice  au  public  quand  on  vous  montrerott  des 
originaux  &  des  copies  dignes  de  foi,  &  qu'on  vous  marqueroît  les -lieux 
&  les  perfonnes. 

Attiti  ne  vous  imaginez  pas ,  mes  Révérends  Pères ,  que  ce  foit  par  envie 
de  vous  déplaire,  ou  pour  vous  chagriner  fans  fujet  &  de  gajeté  de  cœur 
qu'on  vous  rapporte  ces  exemples.  On  fait  bien  la  maxime  des  Pères,  qu'il 
faut  fuivre  quand  on  veut  travailler  à  guérir  des  malades  qui  aiment  le 
menfonge  &  la  vanité.  On  fait  qu'il  ne  faut  pas  écouter  leur  délicatelTe  iî 
elle  fe  plaint  des  redites ,  lorfqu'on  tâche  de  leur  faire  honte  de  leur  éga- 
rement  afin  de  les  en  faire  revenir.  Tante  magts  debemus  commemorare  vam-  Ptàlni.  j^ 
tatem  eorum-,  quanta  magit-  qiixj-imus  falutem  epriini,  difolt  autrefois  S.  Au- ^''""■*' 
guftin  à  des  calomniateurs  &  à  des  faulfaires ,  qu'on  pourtoit  appetler  les 
Pères  de  ceux  de  ce  temps,  comme  il  appelle  ceux-là  les  enfants  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  rendre  témoignage  à  la  léturretflion  de  Jefus  Chrift 
Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  précifement  ce  qui  nous  fait  répéter  ici  ces 
exemples.  Ceft  la  néceilité  de  la  caufe  que  nous  foutenons  qui  nous  y  en-  , 
gage;  &  ne  trouvez  point  mauvais,  s'il  vous  plaît,  qu'à  ces  exemples  an. 
ciens ,  on  y  en  joigne  de.  plus  récents  pour  &irc  voir  que  vous  êtes  toujours 
les  mêmes ,  toujours  également  incapables  de  donner  aucune  alTurance  au 
public  d'aucun  fait  .par  votre  témoignage,  &  qu'il  n'y  a  nul  moytn  de.  fo 
Ëer  à  ce  que  vous  fbutenez  le  plus  hardiment. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que    le    mois   d'Août  dernier  eR  pafli,  &  vous , ^^ 
favez  apparemment  la  belle  &  la  longue  Thefe  que  fit  votre  Profefleur  d'An- 
vers au  commencement  de  ce  mois.    Il  y  emploie  tout  ce  qu'il  avoit   d'ef- 
prit  &  d'adrelfe  pour   couvrir  l'infamie  du  Péché  Philofophique ,  &  pour 
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y^  Q^  diminuer  Phorrenr  qu'il  caufe  juftement  quand  on  l'envifage  de  près.  A  h 
HT  Pe  ^^^^^  heure  s'il  fût  demeuré  dans  fes  précifions  &  fes  abftraâions  méta« 
f:  •_*' '  phyGques.  Mais  qu'il  nous  a  donné  un  étrange  exemple  de  votre  hardiefle, 
If.XXVIlI^  nier  publiquement  les  faits  les  plus  certains  &  les  plus  aifés  à  prouver 
par  ce  défi  qu'il  y  a  (ait  au  Dénonciateur  de  votre  héréfie  du  Philorophtfme  ! 
,,  Ce  Dénonciateur,  dit-il,  n'a  point  trouvé,  &  ne  trouvera  jamais  aucun 
„  des  nôtres  qui  ait  erifeigné  qu'il  fe  foit  jamais  commis  de  péchés  griefs 
jy  purement  phiiofophiques.  Qu'il  fouille  &  qu'il  feuillette,  je  le  lui  per- 
^  mets,  tous  les  livres  imprimés,  les  thefes,  les  cahiers,  &  on  verra  s'il 
^  pourra  trouver  un  feul  Jéfuite  qu'il  puifle  fur  ce  fujet  accufer  avec  rai- 
„  fon  "?  Il  n'a  pas  fallu  que  ce  Dénonciateur  fe  donnât  la  peine  de  fouiller 
long'temps  pour  trouver  ce  que  votre  Père  d'Anvers  aifure  avec  tant  de  con« 
fiance  qu'il  ne  pourroit  trouver.  Cela  étoit  déjà  tout  trouvé  &  tout  mon« 
tré  auparavant  dans  le  livre  de  votre  Père  Platele,  Profefleur  de  Douay.  Mais 
il  a  fait  voir  depuis  dans  la  cinquième  Dénonciation ,  par  la  Thefe  de  votre 
P.  Pugean,  Profefleur  à  Clermont  en  Auvergne,  foutenue  en  i688»  &  par  les 
Ecrits  de  lix  de  vos  Profeifeurs,  l'imprudence  du  défi  de  celui  d'Anvers: 
&  c'eft,  mes  Révérends  Pères,  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  monde,  que 
le  public  ne  peut  s'aifurer  que  ce  que  les  Jéfuites  difent  n'être  point ,  ne 
foit  point;  qu'on  ne  croit  pas  que  vous  ayiez  aucun  droit  de  demander  qu'oa 
vous  montre  des  originaux  pour  lui  rendre  témoignage  de  la  vérité  des 
faits  qu'ils  renferment. 

Mais  peut-être  prétendez* vous ,  mes  Révérends  Pères ,  que  fi  l'on  ne  doit 
pas  à  rintérêt  du  public  de  vous  montrer  les  originaux  des  pièces  que  vous 
demandez,  puifque  cela  ne  ferviroit  de  rien  à  l'inftruire,  au  moins  on 
le  doit  à  cette  honnêteté  avec  Inquelle  votre  Défenfeur  prome/  de  dommr 
F éclaircijfemtnt  qu^on  lui  detnandera  fur  les  pièces  qtCil  a  produites  dans  fon 
livre ,  ©'  permet  à  fes  adverfaires  de  compter  pour  rien  toutes  celles  dont  il  tte 
montrera  pas  les  originaux ,  ou  des  copies  dignes  de  foi.  En  vérité,  mes  Révé- 
rends Pcrcs ,  vous  êtes  encore  de  bien  bonnes  gens ,  fi  vous  croyez  le  mon- 
de aflez  dupe  pour  fe  laifler  prendre  à  ces  fortes  d'appas.  Il  n'en  coûte  pas 
beaucoup  à  un  homme  comme  votre  Défenfeur  de  promettre  des  orignaux 
&  àes  copies,  ni  à  votre  Juge  d'impofer  cette  loi  à  une  Partie  qu'il  veus 
condamner,  parce  qu'elle  refufe  de  s'y  foumettre.  Mais  fi  ce  Juge  avoit  quel- 
que peu  d'équité  dans  le  Jugement  qu'il  prononce,  il  devoit  obliger  la  Par- 
tie en  faveur  de  laquelle  il  prononce  à  exécuter  fes  promefles  en  quelque 
point. 

Le  Défenfeur  qui  fait  des  promeâes  de  montrer  fes  originaux,  produit 
trois  Lettres  dans  (à  Défenfe.  La  première  fous  le  nom  du  Frère  Martia 
Lopez  :  la  (econde  fous  le  nom  du  Père  Navarrete  :  la  troifieme  fous  les 
noms  de  l'Archevêque  de  Manille,  &  de  TEvèque  de  Zébut  dans  les  Phi« 
Ijppines.  L'Auteur  du  troifieme  volume  ne  s'ed  point  arrêté  d'abord  à  chi- 
caner avec  lui,  pour  lui  faire  montrer  fes  originaux ^  mais  il  lui  a  prouvé 
par  des  raifons  convaincantes ,  s'il  y  en  eut  jamais  en  matière  de  faits ,  qu'eL 
les  font  fauifes  &  fuppofées  ;  &  il  le  montre  de  la  première  dans  le  Chapi- 
tre même  fur  lequel  votre  Jugement  s'appuie  pour  lui  faire  fon  procès. 
Mais  ce  Juge ,  après  des  preuves  fi  fortes ,  ne  devoit-il  pas  condamner  votre 
Défenfeur  à  montrer  fes  originaux,  s'il  en  a,  ou  les  montrer  lui  même,  & 
fatififaire  pour  la  Partie  qu'il  foutient,  aux  raifons  de  fon  adverfaire;  puif- 
qu'en  fe  déclarant  pour  elle,  il  doit  être  informé  de  fon  bon  droit?  Ou  bien 
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la  condamner  pour  avoir  i^it  des'promeâcs  auxquelles  elle  ne  pcat  ratisBiirejy  Cl' 
au  lieu  d'en  faire  une  loi  pour  obliger  les  Auteurs  qui  piodiUrent  des  pie*  r.*.  p  * 
ces  à  montrer  leurs  originaux?  .  m 

Qjiet  droit  donc  vous  peut-il  encore  rcfter  pour  infîftcr  à  faire  de  telles  "■^'^^"'' 
demandes  à  vos  adverfaires?  Vous  6tes  parties  iméreflees  dans  ce  difTérent, 
incapables  d'aâurer  le  pUbtic  de  la  vérité  des  tàits  que  vous  contenez.  Les 
informations  néceflàires  pour  la  faire  connoitre  ne  vous  appartient  point.  C'eft 
le  public  qui  eR  le  juge  de  ce  différent }  &  le  public  ne  peut  pas.par  lui  -  même 
entrer  dans  le  détail  des  informations  des  faits  pour  s'alTurcr  de  leur  vérité  pxr 
le  rapport  de  fes  yeux.  S'il  étoit  néceflàire  de  faire  voir  les  originaux ,  ou  des 
copies  authentiques,  &  de  marquer  les  Auteurs  &  les  lieux  à  des  perfonnes  ^ 

publiques  &  dénntérellees,  capables  de  rendre  au  public  des  témoignages  fuf- 
BOincs  pour  l'aSlirer  de  ta  vérité  des  faits  que  vous  contenez,  cela  feruit 
bien  aifé,  &  on  n'auroit  que  trop  de  moyens  de  vous  convaincre,  Ci  cet 
expédient  était  praticable.  Mais  quand  il  le  feroit,  &  qu'on  auroït  toutes 
les  fûretés.  publiques  qu'on  peut  fouhaiter,  &  des  Juges  choifîs  pour  exami- 
ner tout  avec  foin  dans  des  conférences  réglées,  il  ^udroit  ne  fe  pas  fou- 
venir  de  ce  qui  eft  autrefois  arrivé  dans  l'Ëglife  d'Afiique,  pq^r  peufer 
qu'on  puilFj  tout  d'un  coup  fermer  la  bouche  à  des  perfonnes  comme  vous* 
Aies  Pères,  après  avoir  été  condamnés  dans  toutes  les  formes. 

It  faut  donc  avoir  recours  à  des  moyens  plus  courts  &  plus  aifés,  pour 
alTurcr  le  public  de  la  vérité  des  faits  qui  font  attelles  par  des  Auteurs  : 
&  le  plus  naturel  ell  de  s'en  rapporter  au  témoignage  de  ceux  qui  tes  pro- 
duifent ,  fur  lequel  le  public  a  droit  de  s'appuyer  autant  qu'il  y  a  de  rai* 
fons  générales  &  de  motifs  raifonnables  qui  peuvent  déterminer  à  les  croire» 
&  qu'il  n'y  en  a  point  de  contraires  qui  obligent  à  leur  refufèr  créance.  Il 
y  a  une  ralfon  générale,  &  un  motif  alfez  grand  pour  déterminer  le  public 
à  croire  qu'une  pièce  qui  eft  produite  par  un  Auteur  n'ed  point  fuppoféei 
fur-tout  quand  cet  Auteur  a  déjà  quelque  réputation  dans  le  monde,  &  que 
d'ailleurs  on  fait  qu'il  ne  manque  pas  d'efprit  &,  de  bon  fens.  C'eft  l'incli- 
nation naturelle  que  nous  avons  pour  la  fociété,  dans  laquelle  on  a  befoin 
de  prendre  foin  de  fon  honneur  &  de  fa  réputation,  pour  confcrver  de  l'u- 
nion avec  les  honnêtes  gens ,  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas  pxéfumer  qu'une 
perfonneqiii  agît  avec  prudence  &  qui  raifonne,  ail  voulu  perdre  fon  hon- 
neur en  s'expolant  à  être  convaincu  d'un  menfonge  impudent,  &  d'une  fauC 
Teté  honteule,  s'il  avuit  produit  en  public  une  pièce  faulTe,  doi)C  il  feroît  aifé 
de  prouver  la  fuppolïtion. 

VoiU  ce  qui  fait  que'  la  préfomption  eft  pour  une  pièce  produite  par  un 
Auteur,  &  qu'elle  doit  palTer  pour  vraie  dans  le  public,  tant  qu'on  n'en  prou- 
ve point  la  fuppoCtion  par  des  preuves  convaincantes;  ou  qu'on  ne  prouve 
point  que  celui  qui  l'a  produite,  ait  jamais  été  convaincu  d'en  avoir  fabri- 
qué &  fyppofé  de  femblables.  £t  je  crois,  mes  Révérends  Pères,  que  cela 
Aiffit  pour  vous  faire  comprendre  combien  il  y  a  d'imprudence  dans  le  Juge- 
t/uiit  qui  s'ed  allé  fonder  fur  une  quedion  incidente,  où  il  a  fait  paroitrefi 
peu  de  bon  fens  &  de  raifon,  pour  condamner  M.  Arnauld.  Car  ce  feroit  à 
vous  &^à  votre  Auteur,  à  nous  faire  voir  préfeniemcnt  que  ce  Dotïleur  n'a 
pas  le  tnème  droit  que  tous  tes  Auteurs  qui  ont  jamais  été ,  de  prétendre 
que  la  préfomption  foit  pour  les  fieces  qu'il  cite,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
fait  voir  la  fau0eté  par  d:s  raïfons  convaincantes. 

C'efl  à  quoi  l'on  vous  attend,  Mes  Pères:  mais  comme  il  vous  faudra  peutp 
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V.  Cl.  ^^^^  ^^  P^^  ^^  temps ,  pour  nous  faire  voir  ce  qui  ne  paroit  pas  (î  ai(e  ï 
llj  p  '  montrer ,  fouffrez  qu'en  attendant,  le  public  laifle  jouir  M.  Arnauld  des  avan- 
N  yvvÎti  ^^8^*  ^  ^'""  honneur  que  la  juftice  ne  refufe  point  aux  plus  (impies  Notai- 
li,  XXVllI  ^çg  ^  ni  aux  Tabellions  des  plus  petits  lieux.  Qpand  un  Notaire  a  délivré  un 
Ade  de  ce  qui  s'eft  paile  par  devant  lui,  on  lui  fait  Thonneur  enjufticede 
croire  le  témoignage  qu'il  rend  à  ce  fait,  jufqu'à  ce  qu'il  puifl^  être  convain- 
cu de  faufleté,  quand  fa  réputation  eft  entière,  &  qu'on  ne  l'a  point  furpris 
auparavant  dans  aucime  faute  de  cette  forte.  S'il  arrive  quelque  ditficu^  fur 
cet  Aâe  qui  a  été  délivré  à  une  des  Parties,  &  que  l'autre  demande "u'on 
lui  en  montre  la  minute  &  l'original,  ce  n'eft  point  par  ia  propre  autorité 
qu'elle  le  peut  obliger  à  lui  donner  cette  fatisfaâion ,  ni  fur  des  raifons  de 
caprice  &  frivoles  qu'elle  l'obtient;  c'eft  par  l'autorité  des  Juges  mêmes  qu^on 
la  lui  accorde.  Mais  jufques-là  la  préfomption  de  droit  eft  toujours  pour  la 
vérité  de  la  pièce  qui  contient  le  fait  attelle  par  ce  Notaire,  &  elle  paflèra 
pour  vraie  en  juftice ,  jufqu'à-ce  qu'on  ait  apporté  des  raifens  convaincantes 
pour  montrer  qu'elle  eft  faufle.  Ceft  que  comme  en  cas  qu'on  en  prouve  la 
fauifeté,  il  y  va  de  la  vie  &  des  biens  du  Notaire,  la  iuftice  ne  fuppofe  point 
qu'il  en  ait  voulu  commettre,  qu'on  ne  Tait  prouve. 

M.  Arnauld  eft  Doâeur  en  Théologie  de  la  plus  célèbre  Faculté  de  l'Eu* 
rope,  &  malgré  toutes  les  perfécutions  que  vous  lui  avez  fufcitées,  &  qu'il 
fouifre  depuis  G  long-temps.  Mes  Pères,  il  efl;  reconnu  pour  tel  à  Romej& 
des  Cardinaux  des  plus  Illuftres  du  Sacré  Collège  lui  ont  toujours  confervéce 
titre  en  lui  écrivant  de  la  parc  de  Sa  Sainteté.  .Cela  vaut  bien  autant  à  un 
Auteur  pour  faire  recevoir  fon  témoignage  au  public  fur  une  pièce  qu'il  pro- 
duit, comme  la  qualité  &  le  titre  de  Notaire  pour  autorifer  en  juftice  un 
fait  qu'un  homme  de  cette  profelfion  atteftc.  Et  la  raifon  ne  favorife  pas  moins 
le  témoignage  d'un  Dodeur  que  celui  d'un  Notaire.  Elle  fcroit  même  bien 
plus  forte  (i  on  fuivoit  les  méchants  principes  de  votre  Morale:  que  l'hon- 
neur imaginaire  &  mondain  étant  plus  cher  que  la  vie,  on  peut  tuer  pouf 
le  conferver  dans  les  mêmes  cas  où,  félon  vous,  on  peut  tuer  pourconfer- 
•  ver  fa  vie.  Il  n'ed  point  ici  queftion  d'un  faux  honneur.  Il  s'agit  du  plus  réel 
&  du  plus  véritable  honneur  dont  un  homme  foit  capable;  puifque  c'eft ce- 
lui qui  eft  fondé  fur  la  confcience  &  fur  la  vérité ,  qu'un  Doâeur  hafarderoit 
en  produifant  dans  un  Ecrit  qu'il  publieroit,  des  pièces  fauâes  qui  blefTe- 
roient  le  prochain ,  &  l'outrageroient  cruellement  en  lui  imputant  des  crimes 
fuppofés. 

Peut-être  que  votre  Morale,  mes  Révérends  Pères,  vous  a  un  peu  en- 
durci la  confcience  contre  la  crainte  d'expofer  cet  honneur  de  la  confcience 
par  des  calomnies ,  &  que  l'habitude  que  vous  avez  prife  depuis  long-temps 
d'imputer  de  faux  crimes  aux  perfonnes  qui  ont  paru  nuire  à  l'honneur  i 
mondain  &  à  la  fauife  gloire  de  votre  Société,  vous  rend  moins  feniibles  à 
la  perte  de  l'honneur  véritable  qu'à  celle  de  ce  faux  honneur.  Mais  il  a 
toujours  paru  par  la  conduite  de  M.  Arnauld  que  vous  n'auriez  pas  raifon 
de  juger  de  lui  par  vous-mêmes  s  &  il  a  toujours  témoigné  tant  de  délica- 
te(fe  de  confcience  &  de  crainte  de  rien  avancer  en  public  de  faux  qui  pût 
être  au  défavantage  du  prochain ,  que  quand  il  lui  eft  arrivé  la  moindre 
furprife  fur  ce  fujet,  il  a  auffi-tôt  fait  connoître  fon  amour  pour  la  vérité 
&  fa  fincérité,  en  fatisfaifant  aux  devoirs  d'un  véritable  homme  d'honneur, 
&  fans  s'arrêter  à  raifonner  ni  à  conddérer  la  qualité  des  pe^jonnes  auxquel- 
les il  croyoic  devoir  quelque  fatisfaâion. 

On 
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On  fouboiteroit  tîc  tout  fon   cœur.  Mes  Pères,  que  vous  enfliez  profité  y^  q^^ 
de  fon  exemple,  en  rendant  ce  que  vous  devez  à  tanc  de  perfonnes  de  tou- .  '    p^' 
te  forte  de*  condition i  Papes,  Evèques,  Curés,  Prêtres,  Religieux,  ^^''g^^"-|j  y^vitt 
Tes,  Séculiers,  qui  n'oait  pu  échapper  à  la  malignité  de  vos' calomnies  &  dc^*^^"^" 
vos  impoftures.  Vous  vous  fufiîez  fans  doute  acquis  plus  d'cftime  &  de  ré- 
putation  quje  vous  n^en  avez  dans  le  public  en  matière  de  (incérité  &  de 
probité,  &  on  feroit  plus   d^honneur  à  vos  Ecrits  qu*on  ne  leur  en  faiti 
parce  qu'ils  feroient  plus  utiles ,  &  que  la  réputation  des  Auteurs  les  feroit 
aimer  À  eftimer.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  M.   Arnauld  n'ait  acquis  pour 
Tes  livres  beaucoup  de  cet  honneur  &  de  cette  réputation  dans  le  monde, 
&  parmi  les  gens  d'honneur  &  de  mérite:  car  c'cft  vous-mêmes,  ou  votre 
Juge,. qui  nous  apprenez  que  le  troideme  volume  efl:  un  de  ces  ouvrages 
curieux  qui  pa0e  dans  ^  beaucoup  de  mains,  qu'il  avoit  été  lu  par  des  Pré-pag.  i. 
yj  lats ,  par  des  Magiftrats  célèbres ,  par  des  Dames  de  la.  Cour  &  de  la  ville , 
„  &  même  dans  des  Communautés  ". 

Il  eft  vrai  que  vous  ajoutez  que  vous  n'êtes  pas  furpris  de  cet  extrême  emprejfe-  pag.  14. 
Menf  avec  lequel  on  Pa  tu\  parce  que  c^eft  wtefitsyre.  Mais  ne  voyez- vous  pas  bien 
que  ce  qui  vous  fait  parler  de  la  forte,  c'eft  que  la  calomnie  vous  eft  fi 
naturelle^  que  vous  ne  vous  en  fauriez  paâer,  &  que  vous  la  répandez  faAs 
y  penfer  contre  toute  forte'  de  perfonnes ,  fans  refpeâer  ni  mérke^ni  rang, 
ni  qualité.  Car  qui  vous  a  révélé  le  fecret  des  cœurs  de  ces  perfonnes  que 
vous  dires  qui  ont  la  b  troifleme  volume ,  pour  vous  donner  droit  d'ami-  ^ 
rer  que  c'eft  l'amour  de  la  fatyre  qui  les  a  portés  à  le  lire  ?  Eft  -  ce  par- 
ce que  vous  avez  autrefois  tant  excellé  en  ce  genre  d'écrire  contre  >les  plus 
T^vants  &  les  plus  illuftres  Prélats  de  France  &;  d'Efpagne,  que  vous  cohiptéz 
pour  rien  à  des  fréjats ,  à  des  Migîftrats ,  à  des  Dames  &  à  des  Communautés 
d'aimer  la  fatyre  ?  Eft-ce  qu'on  ne  peut  lire  (ans  aimer  la  fatyre  les  ouvrages 
qui  découvrent  les  défordres  dans  lefquels  vous  tombez;*  &  le  traBc  hoti- 
teux  que  vous  faites  des  âmes  &  de  la  Religion  aufli-bien  que  des:  richeC 
Tes  des  Indes  ?  Des  Prélats  qui  font  obligés  de  veiller  pour  conierver  le 
précieux  dépôt  de  la  vérité  qui  leur  a  "été  confié  -,  des  Magiftrats  qui  font 
les  Miniftres  de  la  juftioe  ;  des  Dames  qui  doivent  craindre  de  mettre  leui^ 
aines  entre  les  mains  des  loups,  lorfqu^eiles  penfent  trouver  dés  iPâftçur«>: 
toutes  ces  perfonnes  n'ont«elles  point  droit. de  Uri?  &  d'examiner  les  pièces 
dans  lefquelles  on  vous  accufe ,  &  on  vous  convainc  de  trahit  la  lleligion 
dans  ce  .qui  lui  eft  le  plus  eifentieh  de  commettre  les.  iniuftioes>i&  lesr  viô« 
lences  les  plus  criantes,  d'entrer  dans  la  bergerie  de  Jefus*  Chrift,*  comme 
des  voleurs  ou  comme  des  loups  raviifaots,  pour  'égorger  Scpour  pepdre  foin 
.troupeau.  N'y.a-t-il  que  l'amour  de  la  fatyre  qiii  puifle  portes^  à  lire  ces 
ouvrages  avecemprd|èmefit?  Et  prétendriez* vous  que  lecrédit'quie  vous  avpz 
4>our  yous  mettre  au  deâus  de  tout  Qe*!qu*il  iy  a  tie.  divin  &'.d!humain  Aoiv^e 
auâî  fake  ]^aâèr  pour  fatyre  tout  qé  qui  vous  tait  coniic^ré  pour  ce  que 
vous  èfees»?     .       »      ••  ,      .     .       ..!,..;.        .     ■     .    .1 

,  Quoi  qu'il  en  foit,.  &  quoi  que.  vous  puiffîez .  dire ,  il  Ëoit  1)on  gré  malgvé 
que  vou8<^l^ij(Ç:c^ 'M*  Arnauld  en  paifit^le  pôfleiSon  de  i'honneuir&'de  la  ré- 
putà^on  qu'iifft^ftft  ^cquife ,  &  *  pour  fe  perfoone  &  pQucJf(56!Eiçtt|ts4i;&  qile 
comme  jMfqu'à  «^ïouriil  en;iR  uriç  'siflH.avantageuii  danajte  :Hlo!ide^  ixotfs 
fleméucifz  4'96cQr4  ;  qUQ :  la  fKréf^mptH^ft  d^àt oit  /u|0irai}ouV  «déterminer  le 
jugement  du  {Ril^io  ea*  ia(ve|ir  )(^»  pmtn  i}U:il  9  produite^  ott  qu'il iHTçduirfi , 
ians  être  obUgé  à.^aust m.opt^r.lefcorîgjnftMîQ,  juf^u'à^ce  qpe  yonsjftiirdjdte 

JEcrits  fur  h  Morale.  Tome  XXXilL  F  f  f 


volume.  Su  eir  ce  que  la  jumce  ne  reruie  point  a  aes  xnoc; 

des  particuliers.  Se  ce  que  le  public  ne  peut  reFufer  à  un  Doâear,    pour 

lequel  il  a  toute  Peftime  qu'il  a  pour  M.  Ârnauld ,  dan< 
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V.  Cl.  ^^*^  ^^*^  '^  foufleté-&  la  fuppofitit>h  par  des  preuves  i;onii«mantte6\  ou^ue 
ni  Pe  ^^^^^  rayiez  convaincu  de  quelque  autre  fauilete  par  des  raifbns  auÂi  fortes 
\  vs:  vri  ^^"^"^®  celles  par  lefquelles  on  en  a  convaincu  votre  Défenfeurdans  letroificmc 
N.  ]i\\  1  volume.  C'eft  te  que  la  juftice  ne  refufe  point  à  des  Notaires  dans  les  affaires 
^  "         •     iî  o  f    .    1 ,'  '^  «r  à  un  Dodeur,    pour 

dans  une  ai&ire  qui  re- 
garde le  bien  commun  de  toute  l'Eglife. 
N'oubliez  doncjpoint,  Mes  Pères,  cette  loi  établie  parmi  les  Savants»  que 
pag.  lo.     votre  Jugement  dit  que  M.   Arnauld  vous  a  exhorté  à  bien  retenir ,  ni  ces 
cinq  Règles  générales  du  Chap,  XIX  du  trotHeme  Volume  de  la  Morale  Pra- 
tique,  (î  importantes  pour  décider  4es  conteftations  qui  arrivent  fur  des  faits 
fans  Te  demander  les  uns  aux  autres  des  originaux  &  des  copies.  Car  aflu- 
rcment  rien  n'eft  plus  contre  le  bon  fens  que  ces  fortes  de  demandes,  ^ 
pag.  4.      jamais  rkn  ve  fut  plus  extravagant^  comme  on  vous.  Ta  dit,  &  que   vous 
le  répétez  dans  votre  Jugement.  Choquez.vous  en   tant  qu^il  vous  plaira, 
fî  cela  blefle   votre    délicatélTe  :  ou  bien  plutôt  tâchez  de  faire  votre  pro&t 
d'une  inftruâion  qui  vous  peut  être  fi  utile  à  Tavenir,  &  dont  vous  aviez 
tant  de  hefoin.  Je  ne  doute  point  que  votre  Défenfeur  n'en  eût  profité  s'il 
^vpit  pu  Va  voir  avant  que  de  faire  imprimer  TAvertiflement  de  fon  fécond 
Tome ,  &  qu'il  n'en  eut   retranché  ces  -demandes  d'originaux ,   de  copies , 
d'Auteurs  &  de  lieux,  où  il  s'efli  allé  engager  fi  maUà- propos.    Car  après 
«    s'être  flatté  dans  la  Préface  de  fon  premier  Tome,   que  la  ledure  de  fon 
ouvrage  exerceroit  plus  utilement  la  curiofité  &  In  critique  des  Savants ,  qui 
aiment  Us  Dijftrtations  ^  les  remarques  fur  des- points  controverfis  de  FHiJloiret 

Î|ue  tous  les  autres  ouvrages  de  critique  qu'on  publie  tous  les  jours  ;  &  que 
a  criuque  fur  ce  point  devoit  leur  plaire  davantage  que  fi  elle  fe  fût  atta- 
chée.^desfujets  fi  r(/«:  quelle  apparence  y  a-t-il  qii'il  le  fût  arrêté  dans  l'A- 
vertiiTement  du  fécond  Tome,  à  demander  des  originaux,  fi  on  lui  eût  fait 
remarquer  que  cela  étoit  une  penfie  non  de  bon  Critique,  mais  de  chicaneur 9 
tout-a-pUt  injurieufe  à  la  proffejpon  des  gens  de  Lettres  ?  Et  n'auroit-il  point 
appréhendé  que  fa  critique  ne  plat  guerre  long-temps  ^  pour  s'être  attaché  à 
un  fujet  fi  focile  à  ufer^  qu'il  n'auroit  pu  en  fouftrirles  premiers  eflais  fans 
obliger  âuffi>t6t  de  recourir  aux  originaux  &  aux  lieuse  où  ils  fe  trouvent^ 

En  effets  tl  nefàut  être  ni  Critique,  ni  favant,  ni  homme  de  lettres  pour 
demander  les  originaux  des*  pièces  produites  dans  une  conteftation ,  ni  pour 
les  voir  quand  on.  les  montre.  II. ne  faut  être  que  bon  chicaneur,  ou  tout 
au  plus,  un  bon  Praticien  (,  pour  en  venir  k  ce  point  quand  on  n'a  plus  de 
bonnta  raifons.  Il  n'eft  point  là  befoin  de  differtations  ^  ni  de  ces  remarques 
qui  piaffent  aux' Savants  i  l^  routine  :de  quelque  vieux  Procureur,  ou  de  quel- 
que Avocat»  foffit  pour  yns  irfemande  ft  une  difcufiton  de  cette  forte.  Mais 

ipour  les  bons  Cri  tiques,  quand  ils  dcaitent  d'unie  pièce  qui  leur  paroit  fuf- 
peâei  ou  qui  les  incommode  dsms  quelqu'un  de  leurs  intérêts.  Ils  emploient 
la  raifon,  non  leurs  yeux;  ils  exercent  leur  jugement,  non  leurs  mains, à 
tourner  les  piâses  qu'Us  vcutent  critiquer.  Et  pour  exercer  leur  critiqtu  ou 
celle  des  awres,  ils  ne  denn&iident  point  l'iftfpedion  deé  picioes,  par  laquelle 

lies  plusfitwplesiBowge^sottifayfftrtil  jugdront  auffk ftréhi'ent- que  les  plus 
TavanttSc  \e^  toli^iourieUDCrqHïe  votte  Déftiffeui' invlttf  Ô  Hfe  fon  ouvrage. 

'  Ilîfaïut  tteiio  bien  ^ûe  ^  Ôéftnfetif;  thouî^i  Pîmpreflfon  de  fon  premier 
tome .  et*  ouMîe  le  dl^ffelf»  qu^îl  y  téfttdîg««4i  de  pteire  auîé  Stvatttà,  en  leur 
4bmif»t?futet  d*e«ree*t1bUrdrîciquis,  8lMa  ]^txHnofl4«  qp'il  y  avoic  felte  de 
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fi  Utmr  à  réfàien  /ai  puces  €^ntt)ims  dans  ta  Monxh  Fratiqm  par  ifes  preu^  y  q^ 
ves  tirén  m  partit  At  cupiates,  mimtsi%  en  parêh  dfffutrv  qB^s  ^  d'wfres  ^(/t  mJ   p© 
tèims  mtéautiques  ^  quand  il  s'eft  avlfé  daiis  rAy^riilftmeot  de  demander  des^"' ^  • 
originaux  &o.  Il  6  fût  conduit  en  hoiittàto  homme,  &  il  Quroit  fatisfuit  aux^*^^^"* 
devoirs  d'un  bon  Critiqua  «  ^Ml  fe  fût  a^^quicté  de  fa  pcemeiTe»  en  fe  bornant 
à  réfuter  des  [neces  par  los  pièces  mème$,  ou  d'auires  a^es  autheoûques , 
pourvu  (}ue  les  preuves  qu'U  aliroil  eiiiplo)»é«s  à  c^tfe  réfutation  cuâ^nt  été 
îolides  &  raiibai«ables  :  car  Q'efti^là  jttftement  Tidée  qu'il  i&ut  avoir  des.  de- 
voirs d?un  bon  Ciiciq[tie. .  Mtiis  il  ne  poutmt  pas  agir  en  plus  maUitonnète 
Hommes  qu'après  avoir  voulu  fin  produire  en  public  fous  cet-ce  idée,  &  avoir 
tant  travaillé  à  donner  fî  bonne  opinion  m(x  Sav0Us  de  fa  Critique  3  en  quit- 
ter n  promptenient  les  règles  &  les  prinotpes,  &  d'abandonner  il  lâchement 
un  parti  dont  il  s'étoit  voulu  faire  un  niérite  devant  le  monde.  Et  le  Juge^ 
ment  ne  pouvoit  pas  fe  faire  plu$  <Kintre  les  formes,  du  ^bon  km  &  de  la 
raifon  ,  ni  TAuteur  entreprendre;  m»,  ^/n/  fot  ouvrage  ^  nn  ouvrage  plus  fans 
jugement  ^ JoHs  conféquence^  que  de  s'engager  dans  uti  fi  méchant  parti. 

Ne  vous  fâchez  donc  point,  mes  Révérends  Pères  »  fi  on  prend  ici  à  par* 
tie  un  Juge  qui  paroit  fi  injufte  &  fi  vifiblement  corrompu,  &,(\  on  v^ 
travailler  à  inftruire  fon  procès  ^devant  le  public  qu'il  a  voulu  jouer  par  fon 
Jugement.  Il  faut  confidérer  la  pièce  d'un  peu  pliïs  près,  &  entrer  dans  le 
détail:  car  on  y  verra  bientôt  que  ce  n'^eii  qu'un  Jugement  ^q  théâtre,  qui 
n'a  rien  de  férieux  ni  de  folides  &  que  c'efl;  ^ouvrage  d'un  homme  tel  que 
\o<»s  en  avez  quelques-uns  parmi  vous ,  propre  à  juger  du  tour  d'une  pé- 
riode, &  de  l'efprit  d'une  deyife,  ou  à  faire  quelques  contes  &  quelques 
entretiens  agréables  pour  amufer ,  ou  faire  admirer  la  politeflè  de  ion  lan- 
gage à  ceux  qui  n'ont  du  temps  que  pour  le  perdre  à  des  bagaielleai  mais 
nulLement  propre  à  examiner  les  pièces  d'un  procès  de  conféqtience  pour  lea 
intérêts  de  rÈgUre,  qui  ne  peut  être  bien  jugé  que  par  fa  lumière  &  fon  .  ,. 

efprit,  &  qu'à  Êiire  do  férieufes  réflexions  fur  raveuglemenc  de  ceux  qui  ' 

coirompent  par-tout  la  pureté  de  la  Morale,  pour  tâcher  de  ieur  ouvrir  les 
yeux ,  &  de  leur  donner  de  l'horreur  de  levrs  étranges  égarements. 

Q'eft  de  quoi  l'Auteur  du  Jugewens  ne  s'eft  gu^re  mis  en  peine,  &  il  9 
bien  plus  aneâé  de  donner  à  fon  Ecrit  un  tour  d'enjooement.  &  de  pUifan^ 
teric,  qu'il  ne  s' dft  occupé  à  y  faire  entrer  la  force  du  raifonuementt,  &  la 
beauté  de  la  vérité  psmr  en  taire  l^pruemeot.  Il  introduit  deux  Aâeurs  qui 
jouent  t<Hite  (a  Cométiie.  Atcipe  &  Théodote  font  les  deux  perfounages  qui 
ont  chacun  leur  caraâere  particulier  «  qui  r«préfe99kte  fort  bien  le  géiûe  h, 
l'efprit  de  votre  Société,,  mes  Réver^ends  Pères.  Le  caraâere  du  premier,  au 
jugeaient  de  Théodore ,  eft  d'aâmer  les  détours  &  ies  di^uifements  dans  fea 
penfees^  ou  au  moins  dans  la  manière  de  les  expliquer,  &  de  ne  parler  pas 
nettement;.  C'efl;  pour  j^ous  faire  .le  portrait  d'Alcipe  que  Théodore  Tinter^ 
rompt  &  lui  dit  :  ^^  Je  ne  fuis  ^pas .  content  de  vous  1  fur  Je  jugement  que 
yy  vous  foiDcs  du  troifieme  yoluciie>  il  y  ai  trop  de  détours  §i  de  déguife* 
^y  ments  dans  vbs  penféestou  au  mcinB  dans  la  mamere  dont  vous  les  ex- 
,^  pliquezj  elle  efl:  obfcure  &  enveloppée:....  que  ne  dites- vous  nettement 
&c  "•  Auroit-fl  pu  peindre  plus  au  naturel  quelqu'un  de  ceux  d'entre  vos  Doc« 
/  teurs  qui  font  prôfoffion  (kenfeignef  l'art  des^itflridions  mentales,  oti  la 
doâriiie:des  équivoques  i  doqtt  vous  jfavez  &ire  un  fi  merveilleux  ufagedans 
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V.  Cl.    ^^  occaHons ,  ou  bien  quelque  Ecolier  qui  aurait  pris  tous  iès  degrés  (bus 

Tlî   Pe'    quelqu^ua  de  vos  vieux  Maîtres  qui  profeflent  les  Cas  de  confcience ? 

4  VYVTii     ^^  caraâere  du  fécond  eft,  d'être  un  dédamateur  violent  &  emporté,  qui 

*  pour  toutes  raifons  du  Jugement  qu'il  prononce  n?a  que  des  déclamations, 

des  interrogations  &  autres  femblables  figures.  QiteUe  bizarrerie  ^  dit-il,  quelle 

fottife quelle  folle  fréfomption  à  M.  Arnauld/  Et  oit  eftil  ce  fameux  bannie 

&  d^où  écrit -il?  Ne  vous  femble-t-il  pas,  Mes  Pères,  que  A  Alcipe  avoit 
voulu  faire  le  portrait  de  Théodore ,  comme  Théodore  a  fait  le  fien ,  après 
lui  avoir  dit  comme  il  fait  pour  arrêter  fon  zèle  qui  P.emfwrtoit  trop  loini  fou^ 
gez  que-  vous  allez  vous  écljaujfer  eu  vain  contre  tôt  fantôme  9  il  n'auroit  eu 
qu'à  emprunter  les  couleurs  dont  on  s'eft  autrefois  iervi  pour  vous  enlumi« 
ner  d'une  manière  fi  naturelle  dans  ces  vers. 

Fer  es  doucets  ^  nouveaux  Apdtres  ^  • 

^      Mais  un  peu  différents  des  autres  : 

Eft-ce  donc  là  la  charité^  • 

X>w/  règle  votre  pieté? 
Jadis  vos  plumes  téméraires 
Peignoient  vos  dejfeins  fanguinaires  \ 
'    Et  pleines  de  ce  zèle  amer 
*  Refpiroient  la  flamme  ^  le  fer. 

ê 

Et  n'auroit*il  pas  pu  l'avertir  que  par  l'emportement  dé  (on  eele  il  avott 
à  craindre  qu'on  ne  le  prit  pour  quelque  difciple  du  P.  Seguin  ^  ou  du  fa- 
meux Brifacier?  Théodore,  qui  marque  qu'il  aime  la  Poéfie  par  les  vers 
qu'il  cite  pour  faire  le  portrait  de  M.  Arnauld ,  n'auroit  pas  eu  fujet  de  fe 
plaindre  de  ceux  qui  font  un  peu  meilleurs  que  ceux  qu'il  a  rapportés,  & 
pig.  i6.     V^^  marquent  très-bien  la  chofe  qu'on  lui  auroit  pu  dire  nettement  en  profe. 

Ces  deux  Aâieurs  jouent  chacun  leur  perfonnage  le  mieux  qu'ils  peuvent 
pour  venir  à  la  conclufion  de  leur  Jugement  de  théâtre,  qui  eft  de  condam* 
ner  le  troifieme  volume,  &  M.  Arnauld  comme  Auteur  de  ce  livre,  prin* 
cipalement  pour  s'être  moqué  de  la  défaite  du  Défenfeur ,  qui  a  cru  avoir 
trouvé  un  bon  fecrct  pour  poufler  le  Moraliftes  à  bout,  en  s'avifant  de  leur 
demander  des  originaux  ^  des  copies  authntiques  :  car  c'eft  à  quoi  aboudf^ 
fent  toutes  les  fcenes  de  leurs  adtes,  &  c'eft  le  dénouement  de  la  pièce, 
comme  il  e(k  iparqué  fur  la  fin ,  où  l'on  dit  :  les  réflexims  de  Théodore  & 
d^ Alcipe  fe  terminèrent  là  au  regard  des  originaux  &  des  copies  authemiqeus. 

Comme  ces  Aâeurs  jouent  différents  perfonnages,  &  qu'ils  ont  des  carac- 
tères différents ,  il  femblé  qu'ils  veulent  prendre  des  routes  difiérentes  pour 
venir  à  leur  fins  &  comme  on  les  voit  différemment  habillés»  on  croiroit 
qu'ils  vont  apporter  des  raifons  différentes ,  &  que  ^n  dira  quelque  chofe 
de  nouveau  que  Taucre  n'aura  pas  dit.  Mais  quoique  Touvrage  dont  ils  veu- 
lent juger  ait  «plus  de  fix  cents  pages,  &  qu'il  y  ait  plus  .d'un  an  qu'ils  ont 
pu  travailler  à  l'examiner,  ils  fe  font  trouvés  fefprit  fi  vutde,  &  fi  ftciiles 
en  bonnes  raifons  pour  le  critiquer,  qu'ils  n'ont  eu  tous  deux  que  les 
mêmes  raifons  à  lui  oppofer;  &  il  a  fallu  que  pour  remplir  feulement  dix- 
néuf  petites  pages^»  l'Auteur  fs  foit  fouvenu  du  temps  qu'il  étoit  au  Collège, 
&  qu'on  lui  Ëiiicnt  £iire  foa  thème  en  deuxvfaqnns  ;  car  tout  le  fondement 
de  fa  critique  fe  réduit  à  deux  petites  raifons  qu'il  a  amplifiées  &  revêtues 
de  deux  principales  figures* 
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La  première  de  ces  deux  raifons  cft ,  qu'un  ouvrage  fi  long  ne  confifte  y   n^^  f 
prefque  qu'en  préliminaires,  &  que  de  fix  cents  pages  qu'il  confient,  il  y  i/r  p^    ' 
en  a  près  de  cinq  cents  employées  à  prendre  des  précautions  avant  que  de/i'' J^vt» 
■  venir  au  fait.  La  féconde,  qui  eftla  principale,  &  celle  qu'on  étale  plus  au ^' ^^'^^ 

'!  long,  eft  le  refus  de  montrer  les  originaux  ou  des  copies  authentiques.   C'eft 

^  tout  ce  qu'il  y  a  de  raifons  dans  le  Jugement  pour  condamner  le  troiOeme 

volume  comme  un  fit  ouvrage  ^  un  ouvrage  fans  jugement.  Et  les  figures  qu'Al- 
cipe  emploie  à  les  fatre  valoir,  font  diverfes  fortes  d'ironies  conformes  & 
>•  fun  caraâere ,  comme  '  celles  de  Théodore  font  des  exclamations  &  des  inter* 

'^'  rogations  qui  conviennent  au  fien. 

i-  ^  Voilà ,  Aies  Pères ,  tout  ce  que  vos  boutiques  vous  ont  pu  juiqu'ici  four* 

nir  d'armes  pour  vous  défendre  d'un  ennemi  qui  vous  ferre  de  fi  près,  & 
qui  vous  incommode  tant.  En  vérité  vous  êtes  à  plaindre ,  de  vous  trouver 
fi  courts  &  fi  dépourvus  préfentement ,  qu'il  vous  faille  abandonner  une  caufe 
qui  vous  eft  d'une  fi  grande  importance ,  entre  les  mains  d'un  pauvre  Gram- 
mairien &  d'un  pitoyable  Rhéteur,  qui  ne  peut  vous  faire  autre  chofe  que 
vous  rendre  ridicules  aux  yeux  du  public.  Mais  je  vous  plains  bien  davan*. 
tage  de  ce  que  vous  n'avez  pas  aâez  de  foin  de  vos  véritables  intérêts,  pour 
vous  rendre  à  la  vérité  qui  vous  rappelle  à  vous» mêmes,  &  pour  vous  ac- 
corder promptement  avec  un  adverfaire  qui  vous  livrera  avec  votre  Juge^ 
ment  entre  les  mains  d'un  Juge  dont  on  ne.  fe  moque  pas. 

Mais  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas  auflî  comme  fi  on  difiimuloit  la 
force  de  vos  raifons,  &  l'équité  de  votre  Jugement^  écoutons  Âlcipe  :  c'eft 
lui  qui  parle  le  premier^  pour  préparer  Tefprit  de  (es  leâeurs  à  goûter  fes 
raifons  &  fes  figures.  Il  commence  par  fe  railler  du  troifieme  volume  fur  ce 
qu'il  y  en  avoit  peu  d'exemplaires  en  France ,  &  que  ceux  qui  vouloient  le 
lire  étoient  obligés  de  les  emprunter  les  uns  des  autres. 

Jugement.  J'ai  vn^  difoit  Alcipe  à  Théodore 9  le  troifieme  volume.'  Il  n'y  en 
avoit  que  trois  exemplaires  en  France  quand  lierfite  m^en  envoya  un  pour  vingt 
quatre  heures  feulement.  Ceft  un  ^c. 

9!.  C'eft  juftement.  Mes  Pères,  ajouter  l'infulte  à  l'injufte  opprefiion  que 
vous  faites  fouffrir  au  public,  en  employant  votre  crédit  à  lui  ôter  les  moyens  pag.  i; 
de  s'inftruire  de  tout  ce  qu'il  aiiroit  befoin  pour  juger  un  procès  que  vous 
avouez  lui  être  d'une  grande  conféquence.  On  fait  aflèz  ce  qui  fait  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  trouver  en  France  des  exemplaires  des  livres  qui  peu* 
veut  faire  connoitre  au  monde  les  défordres  de  votre  Société.  Mais  comme 
la  violence  a  toujours  fes  bornes,  &  qu'elle  ne  peut  pafler  celles  que  Dieu 
lui  prefcrit,  la  Providence  a  permis,  pour  faire  retomber  vos  railleries  fur 
votre  front,  que  ces  exemplaires  qui  étoient  fi  rares  en  France  quand  votre 
ouvrage  de  dix-fept  pages  a  été  commencé,  y  fuâent  fort  communs  &  à  un 
prix  aâèz  raifonnable,  quand  il  a  été  achevé, ou  au  moins  quand  il  a  été 
donné  au  public,  il  n'y  a  donc  plus  trop  à  rire  pour  vous.  Cet  ouvrage  dont 
il  tCy  avoit  que  trois  exemplaires  eft  France  f  qui  paffoient  par  tant  de  mains  fans 
qu^on  fiit  la  dernière  où  il  devoit  repofer ,  non  plus  que  la  première  d'ok  il  itoit 
parti  y  qu'on  ne  pouvoit  lire  fans  y  employer  une  partie  de  la  nuit\  cet  ouvrage» 
dis- je,  fe  lit  à  l'heure  qu'il  eft  facilement  &  fort  à  loifir  comme  un  ouvrage 
d'une  force  invincible  qui  vous  couvrira  toujours  d'une  confufion  extrême» 
malgré  vos  plai(antertey  &  tous  vos  emportements. 

Alcipe  Biit  encore  une  petite  raillerie  fur  l'Auteur  de  cet  ogvrage ,  qu'il 
dit  ètrç  M.  Arnauld  »  avant  que  d'entrer  en  matière  &  d'étalef  je$  raifons  ;  \ 
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V   Cl    ^^  ^'  ^'^^  ^  P"^^  beaucoup ,  &  il  craint  d'être  trop  tôt  au  bout  de  Ton  rôi^ 

ITr    P  '  ^^  Auteur  marque  au  comnencemêiH  de  fou  livre  qu'il  fe  fins  difpofét 

il  YvvHT^^''  /«  graci  de  Dieu^  à  agir  avec  vouf  en  effrit  de  ebeàrUé^  ^  à  fe  rendre 

"'^^^^^fincéremenc  à  tota  ce  que  des  perfonnes  pitufei  (^  inttHjtgentes  jugeront  roffonna- 

bU  pour  ce  que  Pon  fe  peut  devoir  mttttâellemens  en  matière  de  réparation  d'bon-- 

^       neur\  &  il  ajoute  qu'i/  veut  efpirer  que  Dieu  vous  fera  aetJIJî  )a  grâce  d'agir 

avec  lui  dam  le  mime  efprit.    Cela  paroU  bon  à  Alcipe  a  Sûre  une  ironie  » 

& 'voici  comment  il  là  tourne. 

pag.  ç.  Jugement.  Le  premier  trait  efl  d'un  maitre  ^  i'm  homme  qui  fentfesfor^ 

ces.  Sur  de  fa  grâce  &  infpiré,  il  fe  propofe  lui-même  à  une  Compagnie  entière 

pour  un  modèle  de  charité,  de  raifon  ^  de  Jmcérité  -tp^elle  doit  imiter ^  &,c* 

m.    Sans  doute  fi  M.    Arnauld  ou  cet  Auteur»  quel  qu'il  foît,  eût  eu  à 
faire  aux  Jéfuites  du  premier  fiecle  >  dont  ia  feule  pei&ture  eft  quelque  chofe 
de  fi  grand ,  il  auroit  eu  grand  tort  de  fe  propoier  à  la  Compagnie  entière 
pour  uni  modèle  de  charité  &  de  raifon  $  mais  peut-être  n'aurdit->il  pas  été 
aflèz  téméraire   pour  commettre  cette  foute  i  car  aifurément  il  fait  bien  que 
toute  la  Société  de  ce  temps  et  oit  une  troupe  choijie  d^  Anges  plutbt  que  d^lyom^ 
mes  \  une  troupe  de  Phénix  ,  d^  Aigles  «  de  Samfons ,  de  foudres  de  guerre ,  de  gi^ 
nies  tutelaires  ^  de  proteàeurs  de  PE^lifk  :  enjin  une  Société  où  tous  les  Pères 
font  conduits  par  la  Sageffe  Divine ,  £g  les  moindres  petits  Novices  font  tous 
"vieux  &  ont  comme  cent  ans.  Quelle  apparence  qu'il  eût  été  aifez  hardi  de  fe 
propofer  pour  modèle ,  ou  même  de  (e  comparer  à  une  Compagnie  fi  glo- 
rieufe  !  Mais  par  malheur  ce  premier  fiecle  eft  bien  loin,  &  les  Jéfuites  d'à. 
préfent  fe  trouvent  hommes  -  comme^  les  autres,  fujets  à  mentir  &  à  tomber 
dans  toutes   fortes  d'égarements.    La  feule  différence  qu'il  çr  a  entr'eux  & 
le  relie  des  hommes,  eft  qu'ils  font  un  peu  plus  adroits  à  couvrir  leurs  dé* 
fordres,  plus  opiniâtres  à  y  demeurer  i  &  qu'on-  n'en  a   prefque  jamais  vu 
aucun  qui  ait  fait  une  véritable  &  une  fincere  réparation  d'honneur  à  qui 
que  ipe  foit,  quoiqu'il  y   en   ait  une  infinité  qui  ont  noird  par  leurs  ca- 
lomnies des  perfonnes  de  toute  forte  de  conditions. 

Fauc-il  donc  s'étonner.  Mes  Pères,  qu'un  Auteur  qui  fe  fent  difpofé  a  fe 
rendre  à  tout  ce  que  l'on  fe  peut  devoir  mutuellement  en  matière  de  répa- 
Ibid.  ration  d'honneur ,  demande  à  Dieu  qu^il  vous  fajfe  attfft  la  grâce  d^agir  avec 

'  IxH  dans  la  mhne  difpofition  ,  qu'ii  effere  cette  fcrace  pour  vota  de  favi^éricorde^ 
&  que  fon  cœur  s'occupe  en  votre  faveur  auprès  de  Dieu  ?  Vous  fâchez*vous  de^ 
ce  qu'il  demande  pour  vous  les  fecours  du  Cielv  comme  fi  vous' n'eu  aviez  point 
bcfoin  ?  Et  croyez. vous  avoir  droit  de  vous  plaindre  c^CH  fe  paropofe  i  votre 
Compagnie  entière  pow  un  modèle  de  fincérité  ^  de  charité ,  qui  font  des  ver- 
tus que  l'on  voit  maintenant  fi  rarement  parmi  vous?  Vous  n'auriez  pas 
raifon.  Mes  Pères  j  M.  Arnauld  eft  un  fort  bon  modèle  de  fincérité  &  de 
charité  que  vous  pourriez  &  que  vous  devriez  bien  itpiter.  Car  depuis  près 
de  cinquante  ans  que  vous  avez  à  faire  à  lui ,  vous  n'avez  encore  jamais  pu 
le  convaincre,  qu'il  ait  Ueffé  ni  la  vérité,  ni  la  charité,  pour  avoir  avancé 
contre  vous  quelque  fait  d'importance  qui  fe  foit  trouvé  fiiux  &  qui  ait  pu 
vous  faire  perdre  une  réputation  que  vous  méricalliez ,  ou  qu'il  vous  fût  vé- 
ritablement utile *de  conferver,  ni  qu'il  ait  jamais  refufé.de  faire  à  qui  que 
ce  foit  les  réparations  auxquelles  il  auroit  été  obligé. 

Ainfiil  n'avoit  nul  befbin  d'ëtre<  fur  de  ùl  grâce,  ni  infpiré  d'une  autre 
manière  que  le  font  tdus  ceux  à  qui  la  confoieace  ne  reproche  rien  fur  quel- 
que matière  »  pour  ..vous  demaatin;  àft^gix  avec  lui  dans  le  même  efjpjcii  & 
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dans  la  même  dirpofîtion»  quUl  Te  fentoit  difpofé  d'agir  avec  vous;  c*éto1ty  /^. 
vous  demander  la  chofe  du  monde  la  plus  jufte  &  la  plus  raifonnabie.  £t||j    p/ 
vous  raillez  fur  cela  comme  s'il  eiii  eu  befoin  en  vous  parlant  de  la  forte,  ^^''   "  * 
d'une  infpiration    particulière  &  d'une  ajfurance  extraordinaire  de  fa  grâce. ^'^^^^^ 
Ceft  ignorer  également  les  principes   de  la  Religion  &  de  la  Morale  Chré- 
tienne, &  les  devoirs  les  plus  communs  delà  vie  civile.  Il  a  droit  de  vous. 
preflèr  de  garder  à  fon  égard  la  fiocérité  &  la  juftice  que  l'on  doit  toujours 
garder  envers  les  plus  barbares  i  &  vous  lui  en  avez  donné  un  tout  entier  de  fe 
propofer  à  la  Compagnie  entière  pour  un  modèle  de  ces  vertus;  puifqu'après  le 
.défi,  qu'on  vous  a  rait  dans  le  troiGeme  Volume  page  laç»  de  montrer  que 
depuis  quarante  ans  que  lui  &  fes  amis  font  en  différent  avec   vous,   ces 
Mejjieiars  vous  aient  jamais  imité  dans  les  impoftures  &  dans  les  calomnies 
dont  vous  avez  tâché  de  les  noircir,  ni  les  convaincre  i  Végai'd  de§  faits  im^ 
portants 9   d'avoir  rien  foutçnu  de  faux,  (I  vous  aviez  quelque  reproche  à 
leur  faire  fur  la  fincérité,  le  Jugement  f  quife  trouvoit  d'ailleurs  fi  court  en 
raifons,  ne  devoit  pas  l'oublier. 

Mais  peut-être  que  fi  l'Auteur  a  eu  raifon  d'être  content  de  lui  -  même  dès  pag,  ^i 
le  commencements  de  fon  livre ,  &  de  fe  propofer  comme  uo  modèle  de  fincérité 
&  de  charité  à  la  Compagnie- entière,  il  n'en  a  pas  eu  de  fe  propofer  comme 
un  modèle  de  raifon  (car  c'eft4à  un  des  points  de  votre  ironie.)  Apparem- 
ment  qu'un  de  ces  phénix  du  premier  fiecle  s'eft  reproduit  lui-même  dans 
fes  cendres,  &  vous  a  donné  Alcipe  pour  vous  apprendre  à  mieux  raifon- 
ner  que  M.  Arnauld.  Voyons  ^donc  les  raifons  d'Alcipe  contre  le  troifieme 
volume  ;  car  jufquUci  nous  n'avons  vu  que  de  petites  plaifanteries  qui  ne  re- 

fardent  point  l'ouvrage  en  lui-même.  La  première  eft  prife  de  la  longueur  t 

es  préliminaires:  mais  il  &ut  l'enteodre  parler  lui-même  s  car  c'eft  un  Mai* 
tre  dans  l'art  de  bien  dire. 

Jugement.  La  fuite  de  Fouvrage  toute  étendue  qtCelle  efly  ne  contient  guère  ^2%.  %. 
que  des  préliminaires  ^  &  P Auteur  en  avertit  lui-mime  dans  fa  Préface',  @  de 
Jix  cents  pages  dont  ce  Volume  ejl  rempli^  il  y  en  a  près  de  cinq  cents  employées 
à  prendre  des  précautions  contre  un  Avertijfement  en  deux  Chapitres  de  la  Dé- 
fenfe.  ïVefl-^ce  pas  là  une  preuve  fenfible  de  Lt  fagejfe  d*un  Ecrivain  confommé?... 
Ces  grands  préliminaires  fe  doivent  lire  comme  les  ejfais  d^un  génie  extraordi^ 
naire  qui  prépare  les  efprits  médiocres  a  recevoir  des  imprejjiom  réciproques  à 
la  grandeur  des  dejfeins.  Il  faut  du  temps  &  des  foins  pour  cette  importante,.. 
Les  Diètes  de  V Empire  ont  bien  paffé  des  années  entières  à  terminer  des  préli^ 
minaires  moins  confidérables ,  ^c. 

9!.  Ceft  un  grand  défaut  à  un  raifonnement  quand  il  conclut  plus  au  défa- 
▼antage  de  celui  qui  attaque  que  de  celui  qui  défend  une  caufe.  Ceft  le 
-premier  défaut  de  ce  raifonnement ,  mes  Révérends  Feres.  Alcipe  veut  rail- 
ler le  troifieme  Volume  fur  fa  longueur,  &.fur  ce  que  l'Auteur  avoue  qu'il 
ne  contient  guère  que  des  préliminaires  ;  &  pour  cela  il  emploie  les  raiile-  t 
ries  qu'on  a  faites  des  Diètes  de  r£mpire,  dont  on  a  dit  qu'elles  paifoient  des 
nnnécs  entières  à  ne  terminer  que  des  préliminaires^ 

Mais  fi  o'eft-làune  bonne  raifon  dans .  votre  Ji^^^mr;/^  pôtir  &  moquer  de 
cet  ouvrage,  elle  eft  bien  plus  propre  à  tourner  votre  Ocfenfe  en  ridicule; 
putfque  vous  avez  paffé  bien  pi«s'  que  des  années  à  bii  préparer  les^  prétimi- 
•natres.  Il  y  a  voit  dise- fept  ans  qu'on  i'atténdoitv  &  <ie  n'eft^u'aptés  ce  temps, 
qui  eft  plus  que  l'on  li'en  employa  à  faire  }e  cheval  de  Troye.,  oue  les  pré- 
Uminatrei  en  ont  commencé  à  paroitre.  C'éft  le  pccmite  Totm  w  you^  Bi^ 


\ 
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V.    Cl*  ^^"^®  9"^  contient  ces  préliminaires.  Quoiqu'il  foit  de  plus  de  cinq  cents  pages 
lir  Pe     ^"^^®  ""^  grande  Préface,  &  neuf  Chapitres  qui  font  tout  le  Volume,  il  y 
jT  xvv'in^  encore  deux  Chapitres aflez  longs,  qui  ne  font  qu'un  Averdflcment,com* 
•-^^       me  Alcipe  vient  de  nous  rapprendre.  Et  le  Défenfeur  lui-même  notfs  avoit 
averti  dans  la  Préfece  de  ce  premier  Tome,  que  toute  la  première  partie  de 
fon  ouvrage  fte  feroit  prefque  compofie  que  de  preuves  générales  i  la  deuxième  & 
la  troidemc  étant  réiervées  pour  des  preuves  particulières  &  pour  un  recueil 
des  pièces  du  procès.  Or  ces  preuves  générales  font -elles  autre  chofe  que 
les  préliminaires  de  cette  caufe  qui  doit  fe  plaider  devant  le  public^  dont  divtr^ 
fes  écritures  qui  contiennent  plulieurs  faits  particuliers  font  le  fondement?  Au 
moins  c*eft  en  ce  fens  que  TAùteur  du  troifieme  Volume  a  dit  que  fon  ou- 
vrage ne  pourroit  guère  contenir  que  les  Préliminaires  du  procès.    Et  AIcIp 
pe  auroit  pu  dire  bien  plus  juftement  du  Défenfeur  que  de  lui,  ces  pmis 
préliminaires  fe  doivent  lire  comme  les  ejfais  ^un  génie  extraordinaire  qui  fré' 
pare  les  efprits  médiocres  à  recevoir  &c. 

Mais  laiflbns  les  railleries  d'AIcipe  à  part  :  &  quoiqu'elles  tombent  enco- 
re un  peu  plus  fur  fon  Défenfeur  que  fur  TAuteur  du  troifieme  Volume, 
cependant  fi  c'eft  un  défaut  confidérable  à  fon  ouvrage  de  ne  contenir  gue. 
Te  que  des  préliminaires,  il  auroit  dû  l'éviter:  mais  enfin  quel  inconvénient 
y  a-t-il  dans  la  longueur  de  ces  préliminaires  pour  en  foire  one  raifon  en 
Jugement  capable  de  faire  condamner  le  troifieme  Volume  ? 
pag.  ao.  Théodore,  qui  a  fait  comprendre  à  Alcipe  qu^il  entrait  bien  dans  fes  peih 
fées ,  va  nous  découvrir  le  myftere  de  celle-ci ,  &  nous  foire  fentir  par  Tim- 
pétuoficé  de  fes  figures  &  la  hauteur  du  ton  de  fa  voix,  ce  qu' Alcipe  ne 
pag  14.     nous  dit  ici  qu*avec  trop  de  défours  &  de  déguifements  ^  &  d^ une  manière  (Af 

€Hre  &  embarrajfée.   Ecoutez  bien ,  mes  Percs ,  votre  Théodore. 
pag.  1^         Jugement.  Quelle  bizarrerie  ^  s'écrie- 1- il  dans  ce  tranfport  de  fon  2cle, 
-quelle  bizarrerie  que  les  cinq  cents  pages  employées  avant  que  d'en  venir  au  fût 
en  préliminaires  d'une  longueur  déméjurie  ^  ^  en  reproches  vagues  &  inutilts^ 
ou  détruits  en  cent  endroits  par  les  Jéfuites  ! 

Ifl.  Voici  donc.  Mes  Pères,  l'autre  manière  dont  votre  Grammairien  a 
tourné  fon  fujet,  &  l'a  revêtu  fous  le  nom  de  Théodore,  de  nouveaux  orne- 
inents  pour  faire  entendre  plus  clairement  aux  fimples  ce  qu'il  avoit  voulu 
înfinuer  à  ceux  qui  (ont  plus  fpirituels  d'une  manière  plus  délicate  foos  ce- 
lui d' Alcipe.  Le  vice  qu'on  reproche  au  troifieme  Volume  &  pour  lequel 
on  le  cite  devant  ks  Juges,  c'eft  la  bizarrerie ^  &  on  prétend  quc.//i  bizar* 
rerie  le  doit  faire  condamner,  parce  qu'on  l'en  accufe  fur  les  cinq  cents  pa- 
ges employées  en  préliminaire; ,  &  en  reproches  foits  aux  Jéfuites. 

Comme  on  a  affaire  à  un  habile  Grammairien,  qui  a  pafle  une  bonne  par- 
tie de  fa  vie  à  étudier  la  langue  de  fon  pays ,  qu'il  parle  d'une  manière  exac- 
te, il  fout  bien  prendre  garde  de  s'aller  brouiller  avec  lui  mal  à  propos  fur 
^  une  matière  où  il  excelle,  il  ne  fout  pas  fe  mêler  de  le  contredire  faute  d'en- 
tendre la  force  des  termes.  11  fout  donc  apprendre  des  Grammairiens  ce  qoe 
l'on  entend  par  le  terme  de  bizarrerie ,  puifque  c'eft  le  premier  défaut  que 
celui-ci  trouve  dans  le  troifieme  Volume,  pour  voir  s'il  a  raifon  de  crier  u 
haut.  • 

Bizarrerie  fe  prend  fouvent  pour  une  manière  d*agir  capricieufe  &  fantaf- 
que,'  qui  fait  qu'on  ne  fuie  point  les  règles  du  fens  oummun  date  fa  con- 
duite ,  &  qu'^n  n'a  pour  règle  que  les  faillies  d'un  efpcit  mal jéglé  &  qui  °^ 
iaîit  point  lier  les  actions  de  fa  vie  les  unes  avec  les  autres»  ni  avec  celles 
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des  hommes  qui  agifTent  par  raîfon.  En  ce  fens  le  trotfieme  Volume  pourra  y^  q^^ 
être  jugement  accufé  de  bizarrerie,  fi  ce  n'eil  qu'un  cifTu  de  méchantes  pi^-rrr  p^ 
ces  &  de  parties  qui  foîent  jointes  enfemble  contre  les  règles  du  fens  corn*     vvvîlT 
mun;  mal  arrangées,  fans  proportion  les  unes  avec  les  autres j  fe  foutenant 
mal,  (ans  rapport  entre  elles,  &  avec  la  fin  que  l'Auteur  fait  entendre  qu'il 
fe  propofolt. 

Sur  ce  picd-là.  Mes  Percs,  on  peut  bien  remettre  encore  le  troîfieme  Vo- 
lume à  l'épreuve  de  la  critique  de  votre  Grammairien  ;  car  celle  qu'il  en  a 
faite  ne  Pincommode  pas  beaucoup:  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  toute 
celle  qu'il  pourra  faire  ne  l'intéreffera  jamais  guère.  Il  aura  de  la  peine  à 
montrer  que  c'eft  un  ouvrage  mal  conduit,  &  i\  (aire  croire  au  public  par 
la  judeife  &  le  tour  de  fes  périodes,  qu'il  n'a  point  la  jufteffe  &  la  folidité  \ 

que  le  bon  fens  &  la  Religion  demandent  dans  un  Ouvrage  Eccléfiaftique 
uniquement  confacré  aux  intérêts  de  TEglife,  &  qu'il  eft  compofé  de  par- 
ties qui  ne  fe  foutiennent  point,  &  qui  ne  font  point  bien  liées  enfemble, 
ou  qui  n'a  point  le  rapport  qu'il  doit  avoir  à  la  fin  &  au  but  où  l'Auteur 
doit  aller. 

C'eft  ce  que  ce  Grammairien  voudroît  bien  faire  croire  au  monde  par  ces 
paroles,  avant  que  iPen  venir  au  fait  y  comme  fi  la  longueur  de  ces  prélimi- 
naires, qu'il  appelle  démefurce ,  n'avoit  point  de  proportion  au  fait  dont  il 
efl:  queftion ,  &  à  la  fin  que  l'Auteur  a  en  vue.  Mais  c'eft  parce  qu'il  ne  fait 
ce  qu'il  dit,  quoiqu'il  parie  en  beaux  termes,  ce  pauvre  Grammairien.  Cac 
le  fait  auquel  l'Auteur  doit  aller ,  &  le  but  qu'il  fe  propoR  dans  fon  ou- 
vrage, efl:  double.  L'un  de  répondre  à  la  Défenfe,  &  l'autre  plus  important, 
d'inftruire  par  beaucoup  d'écritures  ce  procès  qui  fe  doit  plaider  devant  le 
public  à  la  face  de  toute  l'Eglife,  contre  vous,  mes  Révérends  Pères.  C'eft 
par  rapport  à  cette  dernière  fin ,  que  l'Auteur  dit  que  ce  troifieme  Volume 
ne  pourra  guère  cwte^tir  que  des  préliminaires.  Si  ces  préliminaires  font  trop 
longs  par  rapport  à  cette  fin,  &  que  cinq  cents  pages  ne  fuffent  pas  néceU 
faires  à  débrouiller  les  divers  incidents  dont  votre  Défenfeur  avoit  embarrafle 
le  procès  avant  que  de  venir  au  fond  \  on  vous  accordera  que  cette  longueur 
ejl  démefurie^  &  qu'il  y  a  de  la  bizarrerie:  car  félon  les  règles  du  fens  com- 
mun, il  faut  qu'il  y  ait  proportion  entre  les  préliminaires  &  l'affaire  à  laqueU 
le  ils  doivent  fervir,  comme  il  y  en  doit  avoir  entre  le  veftibule  &  le  corps 
du  logis,  entre  la  porte  &  la  maifon,  &c.  Mais  attendons  encore  un  peui 
pour  voir  de  quelle  étendue  feront  les  écritures  qui  font  le  fond  du  pro- 
cès ,  pour  juger  fi  ces  préliminaires  de  cinq  cents  pages  {ont  d'une  longueur 
démefurée.  Voilà  déjà  un  quatrième  Volume  qui  paroît  :  que  favez-vous  ce 
qui  vous  viendra  dans  la  fuite?  Vous  avez  déjà  d'aflez  bons  gages  fur  les 
promeâes  que  l'Auteur  vous  a  faites,  'pour  vous  contenter  &  vous  faire  efpé* 
rer  qu'il  ne  vous  trompera  point. 

Que  fi  vous  voulez  confidérer  le  troifieme  Volume  par  rapport  à  l'autre 
but  que  l'Auteur  s'y  eft  propofé,  qui  eft  de  répondre  à  votre  Défenfe,  vous 
verrez  aifément.  Mes  Pères,  que  cet  ouvrage  contient  plus  que  des  prélimi- 
naires ;  &  il  eft  vrai  aufll  que  ce  n'eft  pas  à  cet  égard  que  l'Auteur  a  dit 
qu'il  [ne'  contiendroit  guère  autre  chofe.  Loin  de  s'être  arrêté  à  ne  faire  que 
les  préliminaires  d'une  Réponfe  à  votre  prepiier  Tome,  vous  favez  qu'il  y 
en  a  de  reftc  fur  la  fin  pour  ruiner  votre  fécond  Tome  qui  ne  paroiflbit  pas 
encore  quand  ou  a  commencé  l'impreflîon  de  ce  Livre.  Que  fi  vous  voulez 
voir  en  abrégé  ce  qu'il  y  a  de  fait  pour  répondre  au  premier,  &  ce  que 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXJII.  G  g  g 
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V    Cl     ^^^^  pouvez  encore  fouhaiter  pour  avoir  une  réponfe  complétée,  prenez  la 
*  peine  de  lire  le  Chapitre  vingt-cinqiiieme,  dans  lequel  l'Auteur  a  marqué  article 

111.  Pc.    pjj,.  article  ce  qui  en  a  été  réfuté,  &  ce  qui  refte  encore  à  réfuter  ;  dont  il  a 

N. XXVIII  détruit  par  avance  les  principaux  points.  Si  cela  ne  vous  contente  pas,  di- 
tes vos  raifons ,  &  faites  voir  quUl  ne  vous  a  pas  bien  payés.  Mais  ne  vous 
amufez  pas  à  crier,  quelle  bizarrerie  que  les  cinq  cents  pages  employées  avant 
que  d*en  venir  an  fait  en  préliminaires  iVune  longueur  âémefuyie\  comme  fi  ces 
cinq  cents  pages  n'étoient  que  des  préliminaires  inutiles  de  la  Réponfe  à  vo- 
tre Défenfe  :  &  quelque  longueur  qu'il  y  ait ,  foit  dans  les  préliminaires , 
Toit  dans  un  ouvrage ,  il  ne  faut  point  craindre  d'y  trop  parler  quand  on 
n'y  dit  rien  que  de  vrai,  que  de  néceifatre  à  la  défenfe  de  la  vérité,  que  d'u- 
tile au  falut  des  âmes  &  à  l'honneur  de  la  Religion  :  Abfit  enim  ut  ntnhiio» 

S.  Augult  quium  deputem  quando  necejfaria  dicuntur  quantalibet  &  fermonum  muUitudine 
^  prolixitate  dicuntur. 

Nous  accorderons  de  bon  cœur  à  votre  Jugement,  Mes  Pères,  que  le  troî- 
fieme  Volume  c(l  long ,  &  qu'il  contient  de  longs  préliminaires  :  &  même  /î 
vous  voulez ,  nous  vous  accorderons  encore  qu'il  y  a  une  grande  bizarrerie 
puifque  votre  Auteur  l'a  dit.  Mais  c'eft  pourvu  qu'il  nous  permette  de  pren- 
dre ce  terme  eh  un  fens  qu'un  habile  Grammairien  comme  lui  n'ignore  pas, 
&  qui  ne  lui  peut  donner  aucun  droit  de  railler  ni  de  crier.  Car  bizarrerie 
fe  prend  quelquefois  pour  une  variété  agréable,  &  pour  un  mélange  de  plu- 
Heurs  chofes  différentes  dont  TaiTemblage  produit  un  effet  qui  furprend  & 
qui  touche:  &  (1  vous  nous  promettez  de  prendre  ce  terme  en  ce  fens,  il 
efl:  vrai  qu'il  y  a  une  grande  bizarrerie  dans  la  Morale  Pratique.  Qttelle  bi^ 
zarrerie  donc ,  &  quelle  furprenante  variété  que  ce  tiiTu  de  toute  forte  d'hif- 
toires  &  de  faits  »  qui  font  connoicre  les  différentes  pratiques  de  votre  Socié- 
té &  qui  découvrent  vos  défordres  ! 

Je  ne  prétends  pas  que  cette  variété  foit  fort  agréable  ni  à  vous ,  dont 
elle  rabaifle  l'orgueil  &  bleffe  la  délicateflè,  ni  à  ceux  qui  aiment  fincérement 
l'Eglife ,  &  qui  gémiffent  de  voir  combien  vous  la  déshonorez  &  vous  la  fai- 
tes fouffrir ,  par  les  cruelles  perfécutions  que  vous  fufcitez  dans  tous  les  pays 
du  monde ,  à  ceux  qui  travaillent  le  plus  utilement  à  ]a  fervir.  Mais  vous 
n'avez  pas  raifon  de  dire  que  cette  variété  de  faits  qu'on  a  rapportés,  font 
des  reproches  vagues ,  inutiles ,  ou  détruits  en  cent  endroits. 

Vagues.  Sont-ce  donc  des  reproches  fi  vagues,  que  ceux  qu'on  vous  a  fait 
de  la  dur;  captivité  où  vous  fîtes  retenir  pendant  deux  ans  feu  M.  de  Sacy, 
après  avoir  été  découvert  par  vos  efpions  ?  De  celle  où  vous  avez  fait  mou- 
rir M.  l'Abbé  du  Ferrier  ,  pour  payer  là  fidélité  qu'il  avoit  eue  d'obéir  à 
M.  VEvêque  de  Cahors ,  qui  lui  avoit  recommandé  au  lit  de  la  mort  de  dire 
de  fa  part  à  d'autres  Prélats  le  jugement  qu'il  faifoit  de  la  Société?  Sont-ce 
des  reproches  vagues  que  ceux  de  la  perfécution  inhumaine  fous  laquelle 
vous  avez  accablé  tout  l'Inftitut  de  l'Enfance,  parce  que  leur  Inftituteur  a 
toujours  été  fort  oppofé  aux  relâchements  de  votre  Morale  :  de  celle  que 
vous  faites  à  l'Eglife  de  Pamicrs:  de  toutes  celles  que  vous  avez  faites  à  plu- 
ficurs  faints  Evêques  &  à  tant  de  Millionnaires  en  différents  endroits  du  mon- 
de ,  dont  les  hiftoires  qui  fort  rapportées  contiennent  des  faits  fi  finguliers 
&fibien  circonftanciés? 

Inutiles.  Votre  Théodore  ne  fe  fouvient  donc  plus,  Mes  Pères,  des  maxi- 
mes dont  votre  Défenfeur  eft  demeuré  d'accord  avec  les  Moraliftes,  comme  il 
appelle  fes  adverfaires ,  &  qui  font  le  fondement  de  tout  le  procès ,  qiCil  ejl  de 
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t intérêt  de  PÉglife  encore  plus  que  de  PÉtat  qu'on  connoijfe  Us  méchants  ,  fur- tout  y    Qt: 
ceux  qui  le  font  par  principe  &  avec  obftination.  QtCil  n^y  a  pas  de  plus  w^-r.|    p 
chantes  gens  que  les  Jéfuites  ou  leurs  accufateurs  :  &  par  conlequent  qu^il  ejl  de 
V intérêt  du  public  4c  connoHre  ^  les  Jéfuites  ^  leurs  accufateurs.  Les  Mora-  ^'  ^^^'^^^ 
liftes  vous  laiflent  le  foin  de  les  faire  connoîtrej  &  vous  ne  faurîez  leur  faire 
un  plus  grand  plaifîr  que  de  les  faire  connoître  pour  ce  qu'ils  font:  mais  ils 
vous  ont  toujours  déâé  &  vous  défient  encore  de  leur  reprocher  jamais  rien 
d'important  en  quoi  ils  aient  blefle  la  vérité  ou  la  charité  contre   vous  ou 
contre   qui  que  ce  foit  par  aucune  impofture.    Il  cft  de  la  juftice  que  vous 
leur  abandonniez  celui  de  vous  faire  connoître 5  &  c'eft  un  devoir  dont  ils 
s'acquittent  mieux   qu'ils  ne   voudroient  le  pouvoir  faire,  que  de   montrer 
combien  il  y  a  de  méchantes  gens  dans  la  Société,  &  combien  l'efprît  qui  y 
domine  &  qui  entraîne  les  particuliers  eft  corrompu.  C'eft  par  les  reproches 
qu'ils  vous  font  qu'ils  s'en  acquittent  ;  &  leurs  reproches  font  fi  bien  fon- 
dés, que  jufqu'ici  vous  n'avez  encore  pu  faire  voir  qu'il  y  en  ait  aucun  qui 
foit  injufte.  Comment  donc  feroient-ils  i;;w//7fx  ces  reproches ,  puifque  votre 
Défenfeur  demeure  d'accord,  qu'il  eft  utile  &  à  l'Etat  &  à  l'Eglile,  qu'on 
vous  connoifle  comme  méchantes  gens,  G  vous  Tètes;  &  qu'il  eft  néceflaîrc 
qu'on  vous  reproche  le  mal  qui  eft  en  vous,  afin  que  le  public  vous  connoifle? 

Ces  reproches  vous  préfentent  un  remède,  mes  Révérends  Pères,  qui  vous 
feroit  plus  utile  qu'à  pcrfonne  ,  puifqu'il  contribueroit  beaucoup  à  votre  gué- 
rifon,  fi  vous  vouliez  le  recevoir  avec  amour  pour  la  vérité  qui  vous  humilie  ^ 
mais  qui  vous  délivreroit  fî  vous  aviez  aflez  d'humilité  pour  lui  rendre  1^ 
gloire  qui  lui  appartient  en  la  confeflant,  &  en  vous  condamnant.  Mais  que 
vous  êtes  à  plaindre ,  Mes  Pères ,  dans  cette  guerre  que  vous  vous  opiniâtrez. 
toujours  de  faire  à  des  vérités  fi  connues,  &  que  vous  ne  pouvez  vous  dit 
fimuler  à  vous-mêmes  que  par  le  plus  terrible  des  jugements  de  Dieu  fur 
vous!  Combien  faut- il  qu'il  vous  ait  abandonnés  aux  égarements  de  votra 
efprit  déréglé  &  corrompu ,  fi  vous  êtes  dans  le  fentiment  que  Théodore 
nous  a  ici  fait  paroître ,  &  s'il  a  parlé  en  fuivant  vos  mouvements  lorfqu'il 
a  dit  dans  la  chaleur  de  fa  figure ,  que  ces  reproches  qu'on  vous  a  faits  ontr 
été  détruits  en  cent  endroits  par  les  Jéfuites  ! 

Où  avez-vous  détruit,  par  exemple,  celui  qu'on  vous  a  fait  fur  l'horri- 
ble calomnie  par  laquelle  vous  avez  voulu  décrier  M.  Arnauld,  en  l'accufahc 
d'avoir  confpirc  contre  i'Eglifè  dans  la  fabuleufe  Aflemblée  de  Bourg- fontaine? 
Eft-ce  la  détruire  qu^après  avoir  croupi  trente  ou  quarante  ans  dans  le  bour- 
bier d'une  fi  honteufe  impofture  ,  de  ne  trouver  point  d'autre  iflue  pour 
vous  en  tirer  ,  que  par  une  autre  calomnie  auflî  peu  foutenable  ,  dont 
votre  P.  Hazart  a  voulu  noircir  M.  d'Andilly  ,  en  le  mettant  à  la  place  de 
M.  Antoine  Arnauld  ?  Où  avez-vous  détruit  le  reproche  qu'on  vous  a  fait  de 
tant  d'autres  calomnies  que  vous  avez  répandues  contre  ce  Dodleur,  contre 
fes  amis  &  contre  les  Religieufes  de  Port-Royal  ?  Nous  voudrions  de  tout 
notre  cœur  voir  ces  reproches  bien  détruits,  en  quelque  endroit.  Car  cela 
nous  donneroit  la  confoîation  de  voir  que  vous  auriez  travaillé  à  détruire  le 
mur  que  vous  avez  mis  entre  la  vérité  &  vous  par  vos  menfonges,  &  d'et 
pérer  qu'étant  devenus  flexibles  &  capables  d'être  redrefies  par  la  rcâitude* 
inflexible  de  la  vérité  ,  la  vérité  vous  pardonnera  &  ne  vous  détruira  pas 
vou^-mèmes  au  jour  de  là  maniFeftation.  Car  il  faut  néceflairement  qu^ella 
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V    Cl     ^^^^^^  ^^  qu'elle  redrefle  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  conforme.  Ei  carte  mt^ 
TIT    Pe*    ''^"^  coirigitur  fravtis  quàm  frangitur  durus ,  dit  S.  Auguftin*- 
xr  YvvTu     J^  crois,  Mes  Pères,  qu'après  des  réflexions  fi  férieufes ,  &  qui  nous  de- 
N.  XXVIII  vroient  bien  faire  tous  rentrer  en  nous-mêmes  vous  &  nous ,  vous  ne  juge- 
riez pas  à  propos  que  je  "retournafle  aux  autres  petites  railleries  qu'AIcipe 
fait  encore  fur  le  fujet  des  préliminaires  &  desp'éludeSy  ni  que  je  m'amûfaife 
plus  long- temps  à  conddérer  celles  qu'il  fait  en  paflant  fur  ce  que  le  troifieme 
Volume  a  dit  contre  le  titre  de  votre  Défenfè,  &  Tailbciation  que  vous  y  avez 
faite  de  M.  Arnauld  avec  le  Miniftre  Jurieu. 

Il  n'y  a  point  à  rire  ni  pour  vous  ni  pour  Alcipe  dans  toutes  les  ré- 
flexions que  le  premier  Chapitre  du  troifieme  Volume  a  faites  contre  ce  titre; 
&  s'il  y  a  quelque  fujet  de  honte  après  avoir  travaillé  bien  long-temps  à  faire 
un  livre ,  de  lui  donner  un  méchant  titre ,  votre  Défenfeur  doit  avoir  un  peu 
de  confufion  d'en  avoir  donné  un  fi  méchant,  &  fi  contraire  au  bon  fens,  à 
un  fruit  dont  la  produdion  a  coûté  tant  de  travaux ,  &  qui  n'eft  venu  au 
monde  qu'au  bout  de  dix  fept  ans  de  peines  &  de  douleurs. 

Mais  c'en  efl;  affez  pour  faire  voir  la  fauflecé  &  la  nullité  de  la  première 
raifon  de  votre  Jugement  contre  le  troifieme  Volume  i  &  fi  vous  n'êtes  pas 
(:ontents  dç  cela^  le  public*  eft  plus  équitable  que  vous  :  la  leâure  de  l'ou- 
vrage même  eft  capable  de  le  fatisfaire.  Il  faudroit  maintenant  paâer  à  Texa- 
men  de  la  féconde  raifon  du  Jugement  ^  qui  vous  a  paru  la  plus  confidérable 
&  la  plus  preiTante  pour  faire  condamner  ce  livre  comme  un  fot  ouvrage.  C'eft 
celle  qui  regarde  la  demande  que  le  Défenfeur  a  faite  des  originaux  ^  des  ro- 
fies  ftutbentiqnes  ,  &  le  refus  que  l'Auteur  du  troifieme  Volume  a  montré 
dans  le  Chapitre  IX ,  qu'il  avoit  droit  de  lui  faire  fur  une  telle  demande. 
AIai$  comme  on  a  bien  vu  que  c'étoit  le  point  où  vous  en  vouliez  venir  par 
les  railleries  &  les  criailleries  de  votre  Jugement ^  &  que  vous  le  regardiez 
comme  le  principal  &  le  plus  important  de  cette  pièce ,  on  lui  a  fait  l'hon- 
neur de  lui  donner  le  premier  rang  dans  l'examen  qu'on  en  a  fait*  On  croit, 
après  ce  que  nous  en  avons  dit ,  que  vous  ne  vous  aviferez  plus  fie  revenir 
à  cette  demande ,  ou  au  moins  que  le  public  fera  convaincu  que  vous  n'y 
avez  aucun  droit.  Les  ironies  d' Alcipe  n'en  font  par  un  réel ,  non  plus  que 
les  exclamations  de  Thjéodore  i  &  on  efpere  que  perfonne  ne  s'y  laiflera  fur- 
prendre,  N?  laiffons  pas  cependant.  Mes  Pères,  pour  vous  donner  une  fatis« 
fàâion  entière,  d'examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  éblouiflant. 
•  L'Auteur  du  troifieme  Volume  avoit  dit ,  pour  repouifer  cette  demande 
4*  Originaux  &  de  Copies  authentiques  y  que  ftifqu' à  vous  ^  tous  ceux  qui  ont  fait 
des  livres  font  convmus  que  les  pièces  que  chacun  produiroit  paffer oient  pour 
bonnes  &  non  fuppofées ,  tant  que  celui  qui  les  foupçonneroit  de  faujfeté  n^ap* 
puyeroit  point  fon  foupçon  fur  de  bonnes  preuves.  Le  Jugement  croit  avoir  ici 
trouvé  un  bon  moyen  pour  infiftcr  fur  cette  demande ,  &  voici  comment  il 
le  met  dans  la  bouche  de  fon  Alcipe. 
pag.  10.  Jugement.  Mais  il  ne  s^agit  pas  ici  3  dira-ton  ,  d^un  dçméli  en  fait  de  let- 
ti'es.  Céfl  un  procès  ,  c^ejl  une  accufation  â^ idolâtrie  S?  ^c  dérèglement ,  ok  la 
confcience  ^  la  réputation  font  intérejfées. 

Ç2.  Il  ell  vrai  que  c'ejl  ici  m  procès.  Mais  il  eft  honteux  à  un  homme  qui 
fe  pique  d'être  bon  Grammairien  de  n'avoir  pas  ici  d'cmêlé  une  petite  figu- 
fe ,  pu  ç'il  l'a  appcrçue ,  de  n'avoir  pas  reconnu  que  fa  réplique  étoit  ridi- 
cule &  contre  le  bon  fens.  Car  il  fait  bien  que  ce  n'eft  ici  qu'un  procès  en 
figure   &   mét^phprique ,  un  procès  qui  s'inftruit  par  beaucoup  d^écritores , 
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faites  non  par  des  Procureurs  ou  des  Avocats  en  Parlement ,  maïs  par  des  y^  ^^ 
gens  de  lettres ,  dont  les  uns ,  qui  font  les  Défenfeurs ,  fe  piquent  de  critique  jr^  p^ 
&  invitent  les  Savants  à  la  leâure  de  lejifs  ouvrages,  comme  plus  ^^P^^'^^  Jj  vvy'îïi 
d'exercer  leur  critique  que  ceux  des  Anciens  :  un  procès  enfin  qui  fc  doit  Q^f  Tgjjf 
plaider  devant  le  public  ,  non  devant  les  Juges  ordinaires  »  &  par  conféquent  j^  p^^f, 
par  des  gens  de  lettres ,  des  gens  qui  compofent  des  livres  non  {èulement 
pour  rinftrâion  du  fiecle  &  du  temps  où  ils  vivent ,  mais  pour  tous  les  pays 
&  pour  tous  les  temps. 

Ce  n'efi:  pas  que  u  les  Tribunaux  Eccléfiaftiques  étoient  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  ont  été  autrefois ,  malgré  tout  votre  crédit  on  ne  vous  pût  faire 
un  bon  procès  »  qui  ne  feroit  pas  feulement  métaphorique ,  mais  qui  feroit 
bien  eâTedlif ,  &  dans  leauel  on  auroit  allez  de  pièces  pour  vous  faire  fubir , 
non  un  jugement  de  théâtre ,  comme  le  vôtre ,  mais  des  peines  proportion, 
nées  à  vos  dérèglements.  Peut-être  n'en  a-t-on  jamais  eu  de  û  bonnes  à  in£. 
truire  le  procès  des  Templiers  qu'on  en  trouveroit  pour  Inftruire  le  vôtre. 
Mes  Pères.  Mais  on  feroit  fâché  qu'on  portât  &  qu'on  exécutât  fur  votre 
Société  le  même  jugement  qui  a  été  exercé  contre  cet  Ordre  entier.  Ce  fe- 
roit alors ,  c'eft-à-dire ,  fî  on  avoit  à  prouver  vos  idolâtries  &  vos  dérègle- 
ments  devant  un  Concile,  qu'on  produiroit  les  originaux  que  vous  deman^^ 
dez ,  parce  qu'il  Wy  auroit  pas  à  craindre  les  mêmes  inconvénients  qu'on  a 
raifon  de  craindre  à  préfent  de  la  part  de  gens  comme  vous.  Mais  comme 
nous  fommes  tombés  dans  ce  temps  fâcheux  où  l'Eglife  eft  obligée  de  fouf- 
frir  dans  fon  fein  cette  multitude  de  charnels  qu'elle  ne  pourroit  entrepreo- 
dre  d'en  chaffer ,  fans  s'expôfiir  ^d'étranges  renverfements  &  à  beaucoup  de 
tempêtes  qu'ils  fufciteroicnt  ;  fa  juftice  eft  réduite  à  demeurer  dans  le  (irence 
pour  ce  qui  regarde  les  dérèglements  du  Corps  de  votre  Société  ;  &  à  laiffer 
au  Souverain  Juge,  la  guérifon  des  maux  auxquels  elle  ne  peut  pas  remé-  \ 
dier ,  quelque  defir  qu'elle  en  ait ,  comme  elle  l'a  tant  de  fois  témoigné.  Et 
tout  ce  que  les  perfonnes*qui  ont  plus  de  zèle  pour  fa  pureté,  &  plus  de 
charité  pour  vous  peuvent  faire ,  c'efl;  de  vous  accufer  &  de  vous  convain- 
cre devant  le  public ,  pour  avertir  les  âmes  fimples ,  d'éviter  le  péril  de  vo- 
tre Morale  corrompue ,  &  pour  tâcher  de  vous  faire  rentrer  en  vous-mêmes 
par  une  honte  &  une  conrufion  falutaire  en  vous  mettant  vos  propres  dé- 
fordres  devant  les  yeux  d'une  manière  fî  claire  que  vous  ne  puiffiez  pas 
vous  les  diflimuler  à  vous-mêmes. 

Alcipe  fait  encore  quefques  petites  inftances  contre  les  principes  que 
l'Auteur  du  troifieme  Volume  a  établis  fur  la  demande  des  originaux  &  des 
copies ,  qui  font  aifées  à  refondre  ,  &  qui  font  déjà  ruinées  par  avance. 
Ecoutons-le  cependant,  &  voyons  ce  qu'il  peut  objeâer  avec  fes  railleries 
ordinaires. 

Jugement.  Et  qtCon  ne  me  dife  pas  encore  que  M.  Arnauld  laijfe  aux  J.....  pag.  ix. 
une  réponfe  facile  ,  ^  qui  vient  d'abord  dans  Vefprit ,  [avoir  que  le  Défenfeur 
&c.  ne  demande  des  originaux  qiC après  avoir  travaillé  à  détruire ,  ou  au  moins 
à  rendre  fufpeSes^  les  pièces  de  la  Morale  Pratique  ^  du  Theatro , ,  g^r.  qu^a- 
p'is  en  avoir  apporte  des  arguments  ajjez  forts  pour  perfuader  ce  qtCil  prétendoit  ., 

à  des  perfonnes  de  bon  (ens ,  dok  il  s*enfuit  quUl  a  donc  droit ,  félon  les  prin- 
cipes mêmes  de  M.  Arnauld  ^  d  exiger  des  pièces  originales. 

Ijl.  On  ne  peut  pas  plus  mal  tirer  une  conféquence  des  principes  de  M. 
Arnauld  »  ou  de  qui  que  ce  foit  qu'il  vous  plaira  faire  Auteur  du  troifîeme 
Volume  9  Mes  Percs ,  que  d'en  conclure  que  le  Défenfeur  a  droit  d  exiger  des 


,» 


4%2       REPONSE  AU   JUGEMENT  SUR  LE  IIL   VolT 

V  Cl  t'^^^^^  originales,  parce  qu'il  a  travaillé  a  détruire  %  ou  au  moins  à  rendre  fiifi 
lir  P  *  P^^^^  9  '^^  jp'^^f^  ^^  ^^  Morale  Pratique  ^  du  Theatro.  L'impertinence  eft  vi- 
Il  ^^^^  ^  l'égard  du  Theatro.  C'eft  un  livre  efpaguol  fait  il  y  a  trente  ans» 
^•^^^"*  qu'on  a  pu  croire  de  bonne  foi  être  de  M.  l'Èvèque  de  Malaga,  comme  Ta 
cru  certainement  le  Père  Contenfon,  Religieux  du  même  Ordre  que  ce  Pré* 
lat.  Ce  n'eft  que  près  de  trente  ans  après  que  ce  Prélat  l'a  défavoué:  mais 
vous  prétendez  en  même  temps  qu'il  eft  d'un  autre  Religieux  de  cet  Ordre, 
qui  vivoit  encore  lorfque  vous  engageâtes  le  Prélat  à  aire  ce  défaveu.  C'é* 
toit  donc  à  vous ,  mes  Révérends  Pères  «  d'exiger  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  Efpagnols  les  pièces  originales  des  faits  qui  y  font  rapportés  >  &  c'eft 
ta  dernière  fottife  de  les  demander  au  bout  de  trente  ans  à  l'Auteur  François 
que  vous  appeliez  le  Moralifte.  Paur  toutes  les  autres  pièces  contre  lePquel- 
Ics  vous  vous  êtes  infcrits  en  faux,  telles  que  font  la  grande  lettre  de  M* 
de  Palafox ,  celle  du  Martyr  Sotelo  ,  la  déclaration  du  Doéteur  Cevicos  ,  le 
Mémorial  des  Religieux  de  S.  François  des  Ifles  Philippines  ;  on  vous  a 
marqué  dans  le  troiiieme  Volume  où  en  étoient  les  originaux  ou  les  copies 
authentiques.  C'eft  donc  fort  ridiculement  que  vous  fuppofez  que  votre  Dé- 
fènfeur  a  droit  encore  d'en  demander  les  originaux ,  parce  qu'il  a  travaillé 
à  les  rendre  fufpeâs  s  comme  il  on  n'avoit  pas  fait  voir  que  le  travail  du 
Défenfcur ,  n'eft  qu'une  toile  d'araignée ,  ou  un  édifice  bâti  fur  le  fable  qui 
u'eft  bon  qu'à  accabler  fous  fes  ruines  celui  qui  l'a  conftruit. 

"  Outre  cela  l'Auteur  du  troifieme  Volume  a  montré  que  vous  n'aviez 
^  recours  à  demander  des  originaux  que  pour.jnettre  les  plus  méchantes 
„  caùfes  hors  d'état  de  pouvoir  être  termirfëe^^ar  des  Ecrits  polémiques  » 
^  parce  qu'outre  que  l'on  ne  déplace  pas  d'ordinaire  des  originaux  i  quand 
„  on  les  aurok  en  fa  puiflanceKKi  ne  les  pourroit  mettre  dans  un  livre  &c. 
^  que  pour  ce  qui  eft  des  copias  il  ne  feroit  pas  jufte  de  vouloir  obliger 
^  chaque  Auteur  à  avoir  des  Notaires  à  gages  pour  lui  en  faire  d'authenti- 
^  ques  de  tout  ce  qu'il  produiroit".  Ces  raifoiîs  paroiflènt  aflez  plaufîbles» 
Car  dans  le  fond  on  fe  contente  à  l'égard  de  tous  les  Auteurs  qui  travail, 
knt  fur  quelques  faits,  qu'ils  foient  affurés  delà  vérité  des  originaux  qu'ils 
auront  confultés  dans  quelques  Bibliothèques  ou  ailleurs  s  &  qu'ils  en  aient 
Ues  copies  de  leur  main  ou  de  quelqu'un  de  leurs  amis. 

Cependant  cet  endroit  n'a  paru  à  votre  Juge  propre  qu'à  foire  une  belle 

ironie.  Il  faut  encore  l'écouter  un  fois. 

pag.  iz.         Jugement.  Cejl  raifomier  en  [avant  ^  en  honnête  homme  que  de  parler  de 

la  forte.   M.  Aruauld  apprend  ici  à  vivre  au  Défenfeur  s  &  il  ejl  vrai  que  le 

Défenfeur  s^étoit  contenté  de  demander  à  fes  adverfaires  qiCils  enjjent  à  nommer 

leurs  Auteurs ,  &  à  remarquer  en  quel  lieu  &  à  quelles  perfonnes  l'on  pourra 

s'adreffer  lorfqu'on  voudra  favoir  la  vérité  des  pièces  :  ^  ainji  il  ne  voulait 

ni  déplacer  les  originaux  ,  ni  les  tranfporter  dans  les  livres ,  ni  faire  de  fatix 

frais  à  M.  Arnaiild ,  en  gages  de  Notaires.  Mais  enfin  puifque  l'on  demande  dep 

preuves  authentiques  M.  Arnauld  veut  tout  ou  rien. 

çj.  S'il  étoit  néceffaire  de  vous  inftruire  &  non  de  vous  convaincre  de» 
feits   fur  lefquels  on  vous  accufe  devant  le  public,  Mes  Pères,  il  pourroit 
j  .. ,._  i      ^        'S  ^  de  vous  marquer  ei 

fqu^on  voudra  favoir  la 
pourriez  avoir  quelque 
d'exiger  qu'on  vous  marquât  tout  cela  poUr  vous  inftruire  par  vous-mêmes. 
^'^'-  vous  n'êjtes  que  trop  inftruits  de  ces  faits  ^  puifque  vous  ca  êtes  Ica 
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nùteurs,  &  que  les  pièces  dont  vous  demandez  les  Auteurs  &  les  dépofitai- y  r*- 
res,  n'en  font  que  les  hiftoires  &  les  relations.  Ainfi  c'eft  en  vain  que  vous.,*  p  ' 
les  demandez  pour  votre  propre  înftrudion  :  &  on  vous  a  dit  ci-devant  que'"'  **' 
c'eft  aufli  fort  inutilement  pour  Tinftrudion  du  public ,  qui  doit  connoitre  ^'  XXVIU 
la  vérité  de  ces  faits  pour  en  juger  s  mais  qui  ne  doit  pas  attendre  la  con^ 
noiâance  de  la  vérité  fur  laquelle  il  vous  doit  juger  de  vous-mêmes  qui  êtes 
parties  trop  intéreflfées  pour  en  faire  un  humble  aveu  au  public ,  après  qub 
vous  auriez  fait  toutes  les  informations  qu*il  vous  auroit  plu.  C'eft  donc  par 
le  rapport  des  témoins  mêmes  oui  vous  accufent  fur  ces  pièces,  que  le  pu- 
blic en  peut  apprendre  la  vérité ,  ne  pouvant  pas  l'apprendre  par  lui-même 
en  defcendant  fur  les  lieux:  &  ces  témoins  ont  droit  d'exiger  la  créance  du 
public  (ce  qui  fait  la  préfomption  de  droit  pour  la  vérité  des  pièces  qu'ils 
produifent)  jufqu'à  ce  que  vous  les  ayiez  récufés  fur  des  caufes  qu'il  juge 
légitimes,  comme  pourroient  être  celles  qui  prouveroient  que  ces  témoins  font 
tombés  dans  le  crime  de  faux  en  d'autres  rencontres  ,  ou  que  leurs  pièces 
font  fuppofées.  Votre  Défenfeur  en  avoit  promis  de  cette  forte ,  voyant  bien 
que  la  juftice  le  demandoit  de  lui  pour  faire  douter  de  la  vérité  de  ces  pie- 
ces.  Mais  fans  vouloir  entendre  la  réplique  qu'on  fait  à  fes  caufes  de  reçu- 
fation ,  parce  qu'il  en  fent  lui-même  la  foibleâe ,  il  a  recours  à  demande!: 
les  originaux  ou  les  dépofitaires  de  ces  pièces  j  c'eft-à-dire  qu'il  fouhaite  qu'on 
livre  à  fa  difcrétion  les  ades  fur  lefquels  il  craint  'd'être  condamné  ,  afin 
qu'il  fafle  par  voie  de  fait  &  par  le  crédit  de  fa  Société ,  ce  qu'il  n'a  pu  faire 
par  voie  de  droit  &  avec  toutes  fes  fanfaronades. 

C'eft  pourquoi.  Mes  Pères,  vous  voyez  bien  que  ce  n'eft  pas  fur  M 

le que  tombe  ce  beau  mot  tout  on  rien  qui  faifoit  autrefois  la  dtvife  d'un 

de  vos  plus  zélés  Difciplies  s  c'eft  vous  mêmes  qui  voulez  tout  ou  rien.  Car 
je  ne  crois  pas  que  M.i  Arnauld  vous  ait  jamais  demandé  ou  vous  demandé 
rien  que  ce  qui.'lui  appartient;  &  pour  l'Auteur  du  troiHeme  Volume,  il 
ne  vous  demande  que  ce  que  le  droit  commun  accorde  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  dans  quelque  caufe  que  ce  foit ,  qui  cft  la  préfomption  de  droit 
pour  la  vérité  des  pièces  qu'il  vous  produit,  jufqu'à  ce  que  vous  ayiez  donné 
des  raifons  fuififantes  pour  les  rendres  fufpedles  :  &  il  vous  donne  fes  pie- 
ces  dans  toutes  les  formes  ordinaires  avec  lefquelles  les  autres  Auteurs  ont 
coutume  de  produire  les  leurs  ;  mais  vous  ne  vous  contentez  pas  d'exiger 
de  lui  ce  qu'on  fe  contente  d'exiger  des  autres  ,  &  ce  n'eft  pas  aifez  pour 
vous  d'avoir  la  produdtion  de  fes  pièces  pour  lui  faire  fubir  toute  la  fevérité 
la  plus  rigoureufe  de  votre  critique  ,  vous  voulez  les  pièces  &  les  originaux. 
en  votre  pouvoir  ,*  en  un  mot  vous  voulez  tottt  ou  rien.  Mais  comme  vos 
volontés  ne  font  pas  la  règle  de  la  juftice  ,  vous  devez  vous  attendre  que 
celle  du  public  ne  vous  épargnera  pas,  pendant  que  vous  vous  tenez  bien 
aifurés  contre  celle  des  Tribunaux  particuliers ,  &  qu'elle  vous  jugera  atteints 
&  convaincus  de  tous  les  faits  dont  on  vous  accufe'  dans  les  pièces  qu'on 
produit  dans  votre  procès,  à  moins  que  vous  ne  montriez  que  ces  accufa- 
tions  font  fau(fes ,  &  tant  que  vous  n'aurez  point  d'autre  défaite  que  celle 
de  demander  des  originaux,  &c. 

Alcipe  n'a  plus  rien  à  dire  pour  appuyer  cette  demande  ,  &  il  ne  lui 
refte  que  deux  froides  railleries  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  relevées. 
Mais  c'eft  Théodore  qui  parle  aifez  haut ,  pour  mériter  qu'on  l'écoute ,  quoi- 
qu'il n'ait  plus  d'autre  raifon  à  dire  de  fon  jugement  contre  le  troifiemé  Vo- 
lume que  celle  du  refus  des  originaux  qu'Alcipe  vient  de  nous  propofen' 


V.  Ct,    ^^'^  >'  'c  propofe  bien  d'un  antre  air  ,  &  il  £aut  le  Toir  &  le  fuîvte  dam  les 

III   P      ti^nfports  &  les  mouvements  furieux  de  fa  colère. 

N  XXVl'ir     Jugement.  Qjulle  fottife  que  cette  fuite  ixmttufe  ^  ce  lâche  refus  ^accepter 

■  pjg_  |.^     le  Jiul  mc^en  qtCil  y  ait  de  connoHrt  par  des  pièces  authentiques  la  vérité  oh  la 

fatijfeti  d'une  injufte  ^  cruelle  accufaiion  i  fous  prétexte  que  Fon  efi  gens   de 

lettres ,  £^  qu'il  efi  tnal-honnéte  de  douter  mutuelletnent  de  fa  botme  foi  entrt 

des  perfoimet  qui  écrivent. 

K-  Je  crois ,  Mes  Pères ,  que  vous  voyez  auflî-bien  que  les  autres  pré- 
fcntement  que  le  Théodore  de  votre  Jugement  fe  trompe ,  &  que  le  feu  de 
fa  figure  ou  de  fa  pafîîon  lui  a  un  peu  troublé  la  tète.  Car  jamais  L'Auteur 
du  troifieme  Volume  n'a  refuje  d'accepter  le  moyen  véritable  Ç^  légitime  qu'il 
y  a  de  counolire  par  des  pièces  authentiques  la  vérité  ou  la  faujfeté  de  Paccuf*- 
tiOH  que  ton  fait  contre  vous  fous  aucun  prétexte.  Il  a  accepté  ce  moyen  ,  & 
il  l'a  Cl  bien  exécuté -que  vous  n'avez  encore  oie  entreprendre  de  lui  repU- 
quet  réricufement  &  dans  les  formes.  Car  Ut  pièces  authentiques  par  lefquellei 
on  peut  faire  connoitre  la  vérité  de  ces  accufations  font  celles  qui  peuvent 
8t  qui  doivent  faire  preuve ,  &  qui  ont  toutes  les  formes  prefcrites  par  les 
loîx.  La  Morale  Pratique  eft  pleine  de  pièces  pour  prouver  ces  accufations, 
qui  ont  toutes  les  formes  prefcrites  pat  les  loix  qui  ont  été  jufqu'ici  obfer- 
vées  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  jamais  écrie.  Vous  en  voulez  impofer  de 
nouvelles.  Cet  Auteur  à  la  vérité  rcfufc  de  les  accepter ,  parce  qu'il  ne  vous 
reconnoît  pas  comme  revêtus  d'une  fouveraine  autorité  futl^  raifon.  Mais 
s'il  refufc  de  vous  montrer  les  originaux  des  pièces  qu'il  produit ,  ou  de  vous 
marquer  les  lieux  où  ils  fe  peuvent  trouver  ,  il  ne  vous  refufc  pas  de  prouvée 
pat  ces  originaux  mêmes.  Car  les  copies  ou  les  extraies  des  originaux  'qui 
ïbnt  imprimés  dans  les  livres  font  des  preuves  qui  doivent  pafler  tant  qu'on 
n'en  apporte  point  de  convaincantes  pour  montrer  la  faufleté  de  ces  pièces.  Et 
ainlï  ,  Mes  Percs,  les  pièces  de  la  Morale  Pratique  demeureront  toujours  au- 
thentiques  pendant  que  vous  n'aurez  rien  à  leur  oppofer  que  vos  figures  pour 
demander  qu'on  vous  en  montre  les  originaux ,  puifqu'elles  ont  toutes  les 
formes  que  demandent  les  loix  qui  s'obfervent  entre  les  Auteurs.  Elles  prou- 
vent donc  par  «ontequent  que  taccufation  qu'on  a  faite  contre  vous  n'^  «i 
inji'fle  ni  cruelle  ^  maïs  qu'elle  eft  très-certaine  &  très-véritable. 

Voyons  d  celles  que  vous  faites  contre  M.  Ariiauld  ont  le  même  caraâere. 

pag. 'ij.  Jugement.  Qiitllrfolle  préfotnption  à  M.  Arwatdd  de  s'être  mis  dans  la  tête 
qu''il  n'y  a  que  lui  &  jes  amis  gui  foient  gens  d'honneur ,  incapables  de  produire 
des  pièces  faujfes  ou  de  les  falfijter ,  Ë?  ^  q"'  on  ne  demandera  point  Saatres 
preuves  pour  les  croire  vraies ,  que  les  pièces  mimes,  è  moins  qu'on  ti'eafajfe  voir 
clairement  la  faujfeté  \ 

92.  C'eft  un  emportement  ridicule.  M.  Arnauld  ne  s'ell  jamais  mis  dans 
la  tête  ce  que  que  le  Jugement  veut  qu'il  s'y  foit  mis ,  ni  l'Auteur  du  troU 
fîemc  Volume  non  plus.  Il  n'a  point  la  préfomption  de  croire  qu'il  n'y  ait 
que  lui  ^  fes  amis  qui  foient  gens  d'honneur  ,  incapables  de  produire  des  fatef- 
fêtés ,  £^  à  qui  on  ne  doit  point  demander  des  originaux.  Cet  Auteur  dit  for- 
mellement le  contraire  :  &  il  n'y  a  qu'à  lire  les  règles  qu'il  établit  fur  cela 
pour  voir  qu'elles  font  générales  &  qu'il  ,'ne  les  a  pas  faites  pour  luL  La 
première  eft,  tout  Auteur  efi  préftimé  jt'étre pas  un  méchant  homme  &  uafauf- 
faire  tant  qu'on  ne  prouve  pas  qu'il  le  foit  ou  qu'il  l'ait  été.  Ainll  des  autres. 
11  n'a  jiimals  cru  qu'il  n'y  ait  qu'à  lui  à  qui  on  ne  demandera  point  des 
originaux.  Quoiqu'il. ait  quelque  droit  de  ne  vous  pas  croire  autant  gens 

i'hou- 
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iTÈov^S^.cpn'nie  vous  voudriez  qu'on  le  crût,  mes  Révérends  Pcrcs,  vous y^  q^^^ 
voyez  pourtant  bien  quMl  ne  vous  a  point  demandé  les  originaux  de  vos  ,jl  p^* 
pièces.  Il  ne  vous  auroit  point  demandé  d* autres  preuves  pour  les  ^^^^^  '^^^^^^\rZ^^UX 
que  les  pièces  mêmes ,  s'il  n'a  voit  eu  des  preuves  conyaincantes  pour  en  mon-^'^^^^* 
tj^er  la  fauflèté ,  aipG  qu'il  a  fait  de  ces  trois  lettres  dont  nous  avons  parlé. 
A  qvoi  bon  donc  accufer  ici  M,r  Arnabld  ou  cet  Aiitêur  d'une  folle  préfomp^ 
fion?,Y  eut-il  jamais  d'injure  plus  mal  fondée?   £t  ne  vous  (ouvenes-vous 
plus  de  la  parole  de  l'Evangile  :  fi  quis  dixerit  fratri  fuo ,  fatue ,  retts  eri$ 

ÎehennA  ignis.  Mais  vous  avez  tellement  endurci  votre  cœur  par  la  longue 
labitude  que  vous  avez  prife  à  charger  M.  Arnauld  &  tous  fes  amis  de  ca« 
Ipmnies  &  d'impoftures ,  que  les  vérités  les  plus  effrayantes  ne  vous  touchent 
plus ,  &  que  rien  n'eft  capable  d'arrêter  la  violence  d'une  paffion  qui  vous 
emporte ,  fans  que  vous  y  failiez  peut-être  réflexion ,  &  fans  que  vous  fon^ 
giez  aux  loix  de  Dieu  qui  devroient  vous  retenir.  Heureux  fi  votre  Philo* 
fophifme  étoit  capable  de  vous  mettre  à  couvert  au  jour  du  jugement  !  mais 
continuons  l'examen  du  vôtre. 

Jugement.  A  quoi  penfe  donc  ce  DoSeurf  ^  à  queb  retours  fâcheux  fi^page 
s*expofe-t-il  pas ,  ,fi  l'on  aimoit  comme  lui  Ç#  fss  difciples  les  aiment  ces  redites 
infinies ,  qui  leur  ont  fourni  depuis  quelques  années  le  mçyen  de  multiplier  fmis 
feine  ^  fans  efprît  tant  de^fatyres  fcandaleufes^  contre  l^Eglife  &  contre  ceux  qui 
défendent  fes  intérêts  ? 

^.  Ce  Juge  de  théâtre  continue  à  jouer  ici  le  perfonnage  de  modefte  que 
le  Défenfeur  a  commencé  de  jouer  dans  fa  Préface  page  35.  §.  i.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'il  eût  voulu  étendre  (a  critique  jufqu'au  vingt-cinquième  Chfl^- 
pitre  du  troifieme  volume !de  la  Morale  Pratique,  fans  fe  renfermer  dans  le  , 
dix-neuvieme.  Il  y  auroit  appris  combien  il  y  a  que  cet  artifice  eft.ufl^Si  comi 
bien  il  devroit  avoir  honte  de  le  mettre  encore  en  œuvre.  S'il  ifa  pas  encore 
lu  ce  Chapitre ,  un  dés  bons  avis  qu'on  a  à  vous  prier  de  lui  donner ,  Mes 
Pères,  eft  d'avoir  la  charité  pour  lui  de  l'avertir  qu'il  le  life  avec  un  peu  de 
foin  i  car  il  eft  néceâaire  pour  fon  inftruâion. 

Voici  encore  un  autre  avis  que  vous  y  pourrez  joindre ,  &  qui  ne  fera 
pas  mauvais  pour  lui  ôter  ce  mafque  de  modeftie  fous  lequel  il  cache  fa 
foibleâe,  &  quelque  chof^  peut-être  encore  de  pire  qu'il  a  dans  le  cœur.  C'eft 
qu'ils  travaillé  en  vain,  s'il  a  cru  nous  perfuader  que  lui  &  fes  plus  inti^ 
tneé  n'aiment  point ,  comme  M.  Arnauld  &  fes  amis  les  aiment ,  à  ce  qu'il 
prétend  ,  ces  redites  infinies  qui  donnent  moyen  de  multiplier  fans  peine  Ç§  fant 
efprit  tant  de  fatyres  jcandaleufes.  11  eft  trop  dans  les  intérêts  dcv votre  Société 
pour  n'être  pas  informé  des  bonnes  pièces  qu'on  y  fa^t;  &  il  eft  trop  bon 
ami  &trop  intime  du  Révérend  P.  Bouhours,  pour  ne  prendre  pas  autant  de 
part  aux  ouvrages  qui  fortent  de  (a  main  ,  qu'il  en  prend  à  fa  poUtefle , 
&  à  la  délicatefle  de  fon  ftyle,  Ainû  il  eft  impoflible  que  votre  Juge  ignore 
que  votre  Révérend  Père  ayant  commencé  en  i568»  à  travailler  pour  s'ac- 
quérir la  réputation  de  bel  efprit  &  d'Auteur  poli  par  deux  Lettres  qui  re- 
gardoient  Meilleurs  de  Port-Royal,  Tune  adreâee  à  un  Seigneur  de  la  Cour,  & 
l'autre  à  ces  Meflieurs,  toutes  deux  fur  le  fujet  de  la  Rçquète  que  ces  Mef* 
fleurs  avoient  préfentée  au  Roi  \  &  ayant  continué  depuis  ce  temps-là  à  (e 
rendre  Auteur  célèbre  en  ce  genre  par  divers  ouvrages  de  Grammaire  &  de 
galanterie,  ils'eft  enfin  avifé  au  bout  de dix-fept  ans,  pour  s'affurer  la  repu» 
tation  qu'il  s'eft  acquife,  &  comme  pour  y  mettre  la  dernière  -main,  de  pu^ 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXUI.  H  h  h  * 
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N  XXvill     ^'  ^^"^  afTurémeiit  aimer  les  re^/Ve/  pour  nous  reflervir  tant  de  foij 
viande  fi  hors  de  faifon  î  §  je  ne  crois  pas  que  l'Auteur  du  Jugement 
qu'il  faille  beaucoup  de  peine  ni  beaucoup  d^efprh  quand  on  n'a  poii 


V.  Cl,    ^'^^^  ^f  nouveau  ces  deux  Lettres  contre  Mefiieurs  de  Port-Royal  avec  qpiet^* 
III    pe.    ^"^^  légers  changements. 

penfè 
beaucoup  de  peine  ni  beaucoup  d*efprit  quand  on  n'a  point  de 
meilleures  rjsdites  à  faire.  Pour  favoi^  maintenant  fi  ces  redites  font  des  fa^ 
tyret  fcandaleufes  i  je  ne  confeillerois  à  perfonne  de  s'adreffer  à  lui  pour  rap- 
prendre. Mais  on  l'apprendra  mieux  que  par-tout  ailleurs  dans  la  réfutation 
qui  fut  faite  au  même  temps  de  ces  deux  pièces  ;  Se  il  faut  bien  fans  doute 
que  ce  bon  Père  ait  cru  qu'on  ne  fe  fouviendroit  plus  préfentement  dans  le 
inonde  de  la  force  avec  laquelle  ou  repoufla  alors  les  calomnies  atroces  qu'il 
avoit  ofé  avancer ,  &  de*  la  honte  qu'on  lui  en  fit  porter  ,  s'il  a  penfé  qu'on 
regarderoit  autrement  fes  redites  que  cortime  des  fatyres  les  plus  fcandaleufes 
qu'on  puiflTe  faire  contre  des  Evèques  &  contre  des  Prêtres  qui  défendent  les 
intérêts  de  PEglife. 

Il  eft  vrai  que  ces  redites  ne  lui  ont  pas  fourni  le  moyen  de  multiplier  fes 
livres;  mais  elles  lui  en  ont  fourni  un  terrible  de  multiplier  fes  crimes,  par 
le  deifein  qu'il  a  témoigné  en  recueillant  ces  pièces  de  crainte  qu'elles  ne  fuf- 
fent  perdues ,  d'éterniier  fes  horribles  impoflures ,  &  de  l^s  faire  paficr  dans 
l'efprit  de  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui  elles  pourroient  tomber.  Car  Toit 
que  ces  perfonnes  aient  foin  de  boucher  leurs  oreilles  avec  des  épines, 
félon  l'avis  que  nous  donne  le  S.  Efprit,  pour  empêcher  que  la  mort  n'en- 
tre dans  leurs  cœurs  avec  la  créance  de  ces  calomnies,  foit  qu'elles  les  tiennent 
ouvertes ,  &  qu'elles  aient  l'imprudence  d'avaler  ce  poifon  mortel ,  il  fe  rend 
également  coupable  de  la  mort  des  âmes  de  tous  ceux  qui  les  pourront  lire , 
tant  de  celles  des  perfonnes  que  cette  leâure  tuera  eâeâivement ,  que  de  celle 
des  autres  qu'elle  ne  fera  pas  mourir ,  mais  que  ce  Père  a  voulu  empoifon- 
ner:  &  ille  vivit  ^  tu  occidifti. 

Je  ne  fais  pas  fi  je  me  trompe ,  Mes  Pères  ;  mais  perfonne  du  monde  ne 
me  paroit  plus  uni  à  votre  P.  Bouhours  que  l'Auteur  du  Jugement.  Car  on 
trouve  dans  l'un  &  dans  l'autre  à-peu-près  la  même  afFedlation  de  politeflè  & 
d'efprit  délicat  ;  leur  flyle  eft  afTez  femblable  ;  ils  aiment  tous  deux  les  en- 
tretiens &  les  dialogues ,  ils  réuf&ifent  également  bien  dans  les  opufcules  :  & 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  fi  la  juftice  divine  permet  que  le  P.  Bouhours 
continue  encore  quelque  temps  à  multiplier  fes  crimes  ;  ceux  qui  vivront ,  ver* 
ront  bientôt  le  Jugement  fîhr ,  ^c.  dans  quelque  nouveau  recueil  d^opufcules 
fur  divers  fujets  qui  s'imprimera  des  pièces  qu'on  ne  vou.lra  pas  laijfer  courir 
la  defiinie  des  feuilles  volantes  qui  font  fujettes  ^  fe  perdre ,  comme  on  voit 
préfentement  les  deux  lettres  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  recueil  que 
ce  Père  a  fait  imprimer  j  car  cet  opnfcule  eft  affez  léger  pour  voler  comme  une 
feuille  &  pour  fe  perdre ,  &  cependant  il  eft  aflez  délicat  pour  être  mis  au 
nombre  des  pièces  d'un  bel  efprit ,  &  d'un  Auteur  enjoué. 

Mais  qu'il  coure  telle  deftinée  qu'il  plaira  au  fouverain  Maître ,  il  eft  tou- 
jours vrai  que  rien  n'eft  plus  femblable  à  la  hardieiTe  pour  calomnier  p^r 
laquelle  le  P.  Bouhours  s'eft  fignalé  que  celle  que  l'Auteur  du  Jugement  fait 
paroitre  dans  fon  opufculc ,  en  voici  une  bonne  preuve  ^  un  bel  exemple. 
pag.  i4.  Jugement.  Le  grand  âge  de  ce  bon  vieillard  lui  a-t-il  fait  oublier  que  de- 
puis  plus  de  trente  ans  il  a  renoncé  au  cara&ere  d'un  honnête  homme  ^  d'un 
Ecrivain  digne  de  foi  ,  .  en  renonçant  par  des  pièces  publiques  aux  devoirs  les 
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pitti  ^entkh  itm  HoStftr  i  ^un  fujet ,  &  d'un  vrai  CatboHqae  ?  Je  te  dis  net-  y_   q^^ 
tetMint  en  profe  ,  quelqu'aotre  ta  dit  ^me  manière  différente,....  ,,\    „' 

Pour  maintenir  let  dogmes  de  fa  Loi  N.XXVIH 

U  quitta  jiérement  [on  Egtife  g^  fon  Roi. 

9!.  C'eft  apparemment  pour  vous  plaire,  que  cet  Auteur  vous  Tepréfents 
M'  Ârnauld  fous  une  idée  qu'il  juge  vous  être  agréable»  mes  Révérends 
Feres.  Cette  idée  d'd»  bon  vieillard  dont  vous  allez  bientôt  être  défait,  & 
qui  ne  pourra  plus  guère  vous  incommoder ,  flatte  votre  malignité ,  &  celle 
de  cet  Auteur ,  &  vous  confole  de  toutes  les  peines  qu'il  vous  caufe ,  dans 
la  penfée  où  vous  êtes  que  c'ell  lui  qui  répand  dans  le  monde  la  lumière 
dont  on  a  befoin  pour  vous  convaincre  de  vos  dérèglements.  Son  grand  âge 
vous  te  fait  regarder  avec  plaiHr  comme  une  mitraille  qui  penche ,  ^  comme 
une  mafure  qui  eft  prête  à  tomber,  ainfl  que  te  Prophète  marque  que  Tes  en- 
nemis le  regardaient  ;  &  pour  le  rendre  plus  Temblable  à  David ,  vous  vont 
jetten  tous  fur  un  feul  homme.,  &  vous  n'épargnez  ni  langues  ,  ni  pieds,  ni 
mains  j  mais  vous  mettez  tout  en  ufage ,  avec  tout  votre  crédit  &  tous  vos 
artifices  pouf  vous  délivrer  plutôt  d'un  objet  qui  vous  inquiète,  &  qui  vous 
tiendra  toujours  dans  la  crainte  tant  que  vous  le  fàurez  au  monde. 

Mais  à  quoi  vous  amufcx-vous ,  mes  Révérends  Feres ,  jufqu^à  quand  au- 
reZ'VOut  le  caur  ptfani?  Et  pourquoi  aimez-vous  la  vanité  ^  chtrcbez-vous  It 
menfonge?  Ni  vos  Ecrits,  ni  vos  intrigues,  ni  vos  infolences  ne  vous  peu» 
vent  lervir  de  rien  pour  opprimer  la  vérité.  Vous  vous  trompez  dans  vos 
mefures,  &  vous  êtes  menteurs  dans  vos  balances,  lî  vous  croyez  que  quand 
ou  la  vieillefle  de  M.  Arnauld ,  ou  la  violence  de  votre  perrécution  aura  mis 
fin  à  la  vie  d'un  Oéfenfeur  de  la  vérité  ,  la  vérité  demeurera  fans  défènfe , 
&  que  vous  n'aurez  plus  rien  à  craindre  de  fa  lumière.  Penfez  un  peu ,  Mes 
Fjeies,  que  fi  les  hommes  meurent,  la  vérité  ne  meurt  point  ;  mais  elle  de-' 
meure  toujours,  elle  ell  toujours  ancienne  &  toujours  nouvelle:  comme  elle 
&it  vieillir  &  périr  les  fuperbes  &  tous  fes  ennemis ,  même  dans  la  plus 
grande  vigueur  de  leur  Âge,  &  au  milieu  de  leur  prorpérité,  elle  renouvelle' 
tes  amateurs  &  Tes  défenfeurs ,  Sl  leur  donne  la  véritable  vie  quand  ils  pa- 
roi0ent  mourir  aux  yeux  des  infenfés. 

Au  refte  elle  faura  bien  fe  défendre  elle-même,  cette  vérité  immottette, 
quand  elle  aura  retiré  du  monde  ceux  qu'elle  n'a  mis  au  monde  que  pour  fà 
défenfe,  &  dont  le  monde  n'étoit  pas  digne.  C2.uand  on  auroit  fermé  la  bou- 
che à  tous  ceux  qui  demeureront  fur  la  terre,  elle  n'aura  pas  de  peine  à 
faire  parler  les  pierres  alfez  haut  pour  fe  &ire  connoitre  à  ceux  qu'elle  a 
chotGs  pouç  fe  manifefter  à  eux.  Elle  n'a  nul  befoin  de  la  vie  ni  du  fecours 
des  hommes  pour  vaincre  &  confondre  lerennemis  qui  lui  font  la  guerre.  Ce 
font  les  hommes  qu'elle  arme  pour  défendre  fes  intérêts  qui  ont  befoin  d'elle 
pour  vivre-:  lorfqu'ils  lui  font  ëdelles,  elle  feule  fait  toute  leur  joie  &  toute 
leur  efpérance.  On.  auroit  fujet  de  les  regarder  comme  les  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes ,  s'ils  n'avoient  d'efpérance  que  pour  la  vie  préfente  ; 
puifque  le  plus  fouvent  ils  y  font  vagabonds  j  &  que  la  pulffance  temporelle 
des  ennemis  de  la  vérité  les  oblige  d'errer  dans  les  déferts  pour  fè  mettre  k' 
«ouvert  contre  leurs  mauvais  deneins.  Mais  ils  favent  bien  que  cette  vérité 
pour  laquelle  ils  combattent  étant  toujouis  étrangère  fur  la  terre,  puifqu'ella 
y  «It  toujours  combattue ,  &  qp'elle  n'y  ell  jamais  connue  parfaitement  >  ils 
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V.  Cl.  '  '^^  ^^y  doivent  regarder  que  comme  dans  un  voyage  qu'il  Faut  achever  avati 
ni  Pe'  ^"^  d'entrer  dans  la  poflelCon  entière  de  la  vérité  qui  eft  leur  patrie  &  la  fin 
N  vYv'm  ^^^^  ^^^^*  ^'"^  ^^^  voient  proches  de  cette  fin,  plus  ils  ont  de  joie;  & 
N.  XXyilJ  je  ,^e  doute  point  que  comme  le  grand  âge  de  M.  Arnauld  vous  fait  ouvrir  la  botu 
che  dans  l'attente  de  ce  jour  où  vous  pourrez  dire  en  le  voyant  mort;  euge^ 
euge,  viderunt  oculi  nojhri^  M.  Arnauld  de  fon  côté  n'ouvre  auffi  la  bouche 
pour  refpirer  dans  l'attente  de  ce  même  jour  ;  où  il  pourra  dire  :  laqueus 
cmtritus  eft  &  nos  liberati  fumus  :  le  filet  eft  rompu  ^  nous  voilà  fauves  ,•  notre 
unique  fecours  eft  le  nom  ^  la  jmijfance  du  Seigneur.  Voilà  ,  mes  Révérends 
Pères ,  un  point  où  je  crois  que  M.  Arnauld  convient  parfaitement  avec  vous 
&  avec  l'Auteur  de  votre  Jugement.  Mais  pour  les  reproches  que  cet  Auteur 
lui  fait  ici,  vous  ne  devez  pas  fans  doute  vous  attendre  qu'il  en  convienne ,  & 
M.  Arnauld  aime  trop  la  vérité  pour  convenir  de  faufletés  (î  vifibles  &  d'im- 
poftures  n  grollieres.  Quelque  grand  âge  qu'ait  ce  hon  vieillard  ,  on  aflure 
qu'il  a  encore  toute  la  vigueur  de  fa  mémoire ,  toute  la  pénétration  de  fon 
efprit,  &  toute  la  force  de  fon  raifonnement.  AinQ  c'eft  la  demande  la  plus 
téméraire  &  la  plus  impertinente  qu'on  puifle  jamais  (aire  que  celle  que  fait 
ici  Théodore ,  fi  le  grand  âge  de  ce  bon  vieillard  lui  a  fait  oublier  que  depuis 
plus  de  trente  ans  il  a  renoncé  au  caraStere  d'un  honnête  homme  &  d'un  Êari^ 
vain  digne  de  foi.  Il  n'a  point  oublié  les  chofes  de  Conléquence  qui  fe  font 
paifées  dans  fa  vie  depuis  &  devant  trente- ans}  Dieu  lui- ayant  confervé  la 
mémoire  &  l'efpric  dans  une  entière  vigueur:  mais. il  faudroit  qu'il  eût  bien 
perdu  l'efprit  plutôt  que  la  mémoire ,  s'il  fe  pouvoit  imaginer  qu'il  lui  fût  ja- 
mais arrivé  ce  que  vous  lui  reprochez  ,  qu'il  a  renoncé*  an  caraSere  d^un  Ecri* 
vain  digne  de  foi ,  en  renonçant  par  des  pièces  publiques  aux  devoirs  les  plus 
ejentiels  d'un  Doreur ,  d'un  Sujet ,  Ç^  d'un  vrai  Catholiques. 

,  En  vérité.,  mes  Révérends  Pères ,  fi  M.  Arnauld  n'a  pas  aflez  perdu  l'efprit 
ppur  s'imaginer  qu'il  fe  fou  vient  de  ce  que  votre  Auteur  loi  impofe,  il  aura 
certainement  aifcz  de  force  de  raifonnement  pour  conclure  de  cette  demande» 
qu'il  faut  néceffairement  que  celui  qui  la  fait  ,  ait  perdu  tout  fentiment 
d'honneur ,  de  foi ,  &  de  Religion ,  ofant  lui  impofer  à  la  face  du  public  & 
de  toute  l'Eglife  des  crimes  dont  toute  la  terre  le  juftifiera  toujours  aflez, 
fans  qu'il  ait  befoia  que  ni  lui  ni  fes  amis  ouvrent  la  bouche  pour  le  dé- 
fendre. 

Rome  le  juftifie  fur  le.  caraâere  de  DoSeur^  auquel  votre  Auteur  publie 
qu'il  a  renoncé  ;  &  fi  votre  Société  &  fes  partifans  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  lui  faire  perdre  ce  titre ,  Rome  vpus  fait  voir  combien  ils  ont  été  inu« 
tiles,  puifqu'elle  le  lui  confervé  toujours. 

La  France  &  tous  les  Pays  où  votre  perfécution  le  poufle  le  juftifient  de 
refte  fur  les  devoirs  d'un  véritable  Sujet ,  &  d'un  bon  Franqois  s'il  en  fut 
jamais  1  &  il  n'efV  pas  néceifaire  pour  repoulfer  cette  calomnie  dont  vous  le 
chargez  en  l'accu fant  de  manquer  aux  devoirs  les  plus  ejfentiels  d'un  Sujet,  & 
ici  &  dans  tous  vos  autres  libelles ,  de  faire  revivre  cet  illuftre  Doâeur  qui 
qui  repouffa  fi  vivement  le  P.  Bouhours,  qui  avoit  ofé  lui  faire  un  femblable 
reproche  dans  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour.  Il  fuffiroit  de  vous  re« 
mettre  devant  les  yeux  trois  ou  quatre  lignes  de  la  réponfe  qu'il  lui  fît ,  pour 
vous  faire  rougir,  fi  vous  étiez  capables  de  pudeur,  &  de  vous  redire  ici  ce 
qu'il  lui  dit  alors  :  ^^  Je  ne  trouve  point  que  ces  gens  qui  font  fi  fertiles  i 
y^  inventer  des  calomnies  foient  bien  prudents  de  m'en  ob^eâer  de  cette 
,^  nature^  Car  que  diroient^iis,  ou  plutôt^  qpe.  ne  diroient-Us  pas  >  û  jV 
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^  vois  fiôtTApalogie  pour  Jçan  ChafteL,  cet  exécrable  monftre  d'écrit,  &c,y^  q^^ 
^  Que  ne  diroient-ils  pas.fî  j'avoiseu  part  aux  Ecrits  qui  Te  trouvèrent  dans  jrC    p  ' 
,y  la,  tîhambre  du  P.  Guignard,  dont  il  avoue  être  rAuteur,   &c.  Qjje  '^^j^  yyvt 
39' dirbiem-ils  pas  fi  favoisfait  des  livres  qui  euffent  été  brûlés  comme  ceux-    ^^^"'^ 
^  de.Suarez,  de  S^ntarel  &  detantd'autrçsi  &c? 

.Je  trouve»  Mes.  Pères,  que  votre  Auteur  eft  , encore  beaucoup  ptus  im- , 
prudent  de.fair^e  aujourd'hui  ^es  reproches  de  cette  force  à  M.  Arnauld,  qu'il  ne  . 
rétoit  lui  ou  un  autre  d'en  faire  laloçs  à  ce  Dqdeur.  Car  loin  d'avoir  feit. 
'des  Uvres  contre  l'autorité  des  Souverains,  comme;  tant  de  vos  Héros,  per- 
fonne  n'a  mieux  écrit  pour  établir  L'autorité  des  Princes»  &  pour  apprendre 
aux  fujets  la  foumiflion  qu'ils  leur  doivent  que  M.  Arnauld  &  fes  amis.  Mais 
pour  vous,  vous  demeure^ç.dans  le  filence  dans  un  temps  où  il  feroit  fi  né-, 
ceflaire  d&iàire  connoitre  u^ux  fujets  leurs  véritables  devoirs,  &  vous  laiilez 
M.  Ârnauld  feul  à  leur  parler  &  à  les  .en  inftruire.  Pouvez- vous  nier  après 
ciela  que  M  .Arnauld  ne  s'acquitte  mieux  que  vous  de$  devoirs  les.  plus, -cj^^^ 
titls  d*un  fujet ,  à  moins  de  nier  que  ce  Toit  un  devoir  â  uh  fujet  d'appren-  - 
dre  aux  autres  à  fe  foumettre  à  raut.Qi;ité  des  Princes,  quand  il  en  e.ft  çapa-^ 
ble  ;  &  les  Ecrits  de  M.  Arnauld  ne  le  ijpivent-ils  pasjuf^ifier  pleinement' 
contre  le  reproche  que  vous  lui  faites  fur  les  devoirs  d'un  fuje^^  pendant  que 
les  vôtres  vous  doivent  faire  condamner  !^      *    .  •         j, 

Pour  les  devoirs  d'un  vrai  Catholique  Ç^  d^un  Ecrivmn  digne  de  foi ^  vous. 
ne  devriez  pas  demander  de  meilleure  témoins  quç  ceux  qui  conjpofent  le  Tri* 
bunal  de  l'Inquifition,  puifque  vous  favez,  mes  H^évérends  Pères,  qiie  fur  fes 
dénonciations  on  y  a  condamné  votre  abominable  Philofophifme&.VDtre  hé« 
réfie  contre  l'amour  de;  Dieu.  Mais  je  veux  vous  en  nommer  qui  vous  feront 
encore  plus  ajuthentiques.  G'eft  vous-mèa?ç$ ,  Mes  Pères,  que  je  .vous  nom-. 
me,  vous  n'aurez,  poiiit  befoin  qu'on  vous  nuzrque  en  quel  Ijieu  vous  pourrez 
troJ«  adrejfer  lorfque  vous  vpudre:^  favoir  la  vérité  de  ce  témpignage  :  je  ne 
TOUS/  fêtai,  point  ici  de  faux  frais  en  voyage.   Rentrez  feulement  en  vous* 
mêmes }  &    confidérez   bien  que  le  témoignage  le  plus  authentique  qu'on 
puifle  produire,  qu'un  Dodteur  a  toute  fa  vie  rempli  parfaitement  tous  les 
devoirs  les  plus  effentiçls  d^un  vrai  Catholique  &  d^un  Ecrivain  digne  de  foi , 
c'eft  celui  d'une  Société  :célebre ,  toute  coqjpofée  d*ejprits  d^ aigles ^  de  phénix^ 
deSamfons^  deperfQnmgesémlnenfsendo&rine^enfageJfe^  ibrfqu'apres  avoir 
épuifé'  depuis  qua^apte  ans  toutes,  les  forces  de  ion  efprit,  de  fk  fcience  ,' 
de.fa;£ige(re,  ert.iin  mot.çous  fes  travaux  8c  tous  fes  artifices^  pour  trouver* 
dans  ia' vieou  dans  les  Ecrits  de  ce  Doâeur  quelque  chofe  qui  ioit.  contraire, 
9nx  devoirs  d'un  vrai  Catholique ^  il  fe  trouve  qu'après  tous. fes  eHbrts,  elle. 
n'ft  pu  le  convaincre  fur.  aucun  des  reproches  qu'ellp  lui  a  pu  faire  depuis 
*out  ce  iemp$.       •  ♦         .     ;^  .  .  .      -. 

,  *  Je  ferois  tort  à  la  pénétration  de  vos  écrits  d^aigles ,,  Mes  Révérends  Pères, 
fi  je  m'arfièt<Hs  jà,  tir^r  >  un^  jconclufion  que  vous  vpyez  fans  idoutç  dans  le 
principe^  &  je  n©ferpi8>que  vous  ennuyer  par  ia.lbfgueut  d'an  Ëcjçit  qui,  ^ 
n'cft  déj^  que  trop  étendu..  Mais  cependant  comme  il  paroit  que  vous  aimez, 
les  arguments  en  forme,  &  que  votre  Auteur  vous. en  régale,  vous  voudrez 
bien  qu^vavjt; iq^e»  de  finii:,  je  vous  faife  aufiile  même  irégal  d'un  pe;tit,  gpur 
prouvcer  laminel^re^de  rar.gument  de  votre  Auteur,  qu'il  n'a  pas  biwJ>çouvéeJ 
.VoUi  QfWet;nli»e>Jf}e:>^,  .4rJW^/f/rJ^  les  Auteurs  de\lf^Môra(e  fr^iquej, 
^nt  des.ffo^misW^Hnçrré^M^im  entiere^j^^^^^^  tlQnJéqvfr^.gt^ns  de  b'ien,.,&, 
c'ftft^>  qu^ii ^ft  aifMe, |»r^viy^r  paç  fe.R^néipe  qm'Kvifntxd' être, établi  fur.  ^ 
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V   Cl.    vous-mèiiies  &  (br  vbtté  propre  autorité,  (}ul  vaut  bien  mieux'  éhta  vonSf 
ITI    Pe     ^"^  ^^^^  ^'^  ^'  Amâ'ufd  :  écoutez  ce  raifonnement. 

Tj  YYVîiT  pérfonnes  contfe  la  réputation  defqtielles  toute  la  force,  Pelprit,  la 

^•^^^"*fcîcnce  &  tes  artifices  de  la  pius  putflante ,  &  en  même  temps  de  la  plus  animée 
Société  qui  foit  au  monde ,  qui  font  les  Jéfuites ,  n'ont  pu  rien  prouver 
depuis  tant  données  ,  doivent  paflbr  auprès  de  tous  les  honnêtes  gens ,  & 
auprès  même  de  cette  Société  (i  clair- voyante,  pour  des  hommes  d'une  réputation 
entière ,  &  par  conféquent  pour  gens  de  bien. 

Or  toute  la  force,  refprit,  &c.  n'ont  pu  rien  prouver  depuis  tant  d'années 
contre  M.  Arnauld ,  ni  contre  les  Auteurs  de  la  Morale  Pratique. 

Donc  M.  Arnauld  &  les  Auteurs  de  la  Morale  Pratique,  doivent  pafièr 
auprès  de  tous  les  honnêtes  gens,  &  auprès   même  de  cette  Société,  pour 
des  hommes  d'une  rép^itation  entière  ,  &  par  conféquent  pour  gens  de  bien* 
'  Voilà  ,  Mes  Pères ,  xettç  mineure  que  votre  Auteur  étoit  en  peine  de  prouver  9 
&  qu'il  X<smble  qu'il  ne  pouvoit  prouver  que  par  l'autorité  de  M.  Arnauld  » 
bien  prouvée  par  la  vôtre  même  :  &  après  tout  j^  ne  vois  point  ce  que  vous 
pouvez  y  répondre  $  car  il  n'y  a  ici  que  deux  partis  à  prendre  ;   l'un  »  de 
réconnoitre  vous  -  mêmes  ,  ou  aU  moins  (  G  c'eft  un  aâe  d'humilité  trop 
héroïque  pour  vous  )  de  fouffrir  que  le  public  reconnoiâe  M.  Arnauld,  &  ces 
MeiHeurs  pour  gens  dignes  de  foi,  &  d'une  réputation  entière*,  l'autre,  de 
prouver  par  des  preuves  folides,  quelques-unes  des  aocufations  que  vous 
faites  contre  eux ,  fans  vous  contentèt*  de  les  faire  en  l'air ,  en  ne  les  appu3raat 
d'aucune  des  raifons  qui  doivent  les'  perfbader.  C'eft  ce  que  ces  Meflieurs 
vous  ont  toujours  défié  de  (aire;  c'eft  cependant  ce  que  le  public  a  droit 
d'exiger  de  vous  ,  fi  vous  voulez  toujours  continuer  à  les  accufer  ,  &  fi 
Vous  continuez  à  lui  refufer  des  preuves  de  vos  accufations  pour  lui  donner 
moyen  de  croire  le  mal  que  vous  dites  toujours  de  ces  Meflieurs.  Souffrez 
que  ces  Meilleurs  vous  preflent  comme  les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne 
preflbient  autrefois  les  Payens  qui  les  accufoient  fans  rien  prouver»  "  Vous 
^  voulez  toujours,  nous  (aire  pafTer  pour  des  perfonhes  bien  criminelles  s  mais 
^  quelque  mal  que  vous  difiez  denous  depuis  tant  de  t^mps,  Vous  ne  vous  êtes 
^  encore  jamais  mis  en  peine  de  produire  de  bonnes  preuve^  pour  nous  en  con* 
,j  vaincre.  Prouvez-le  donc  fi  vous  le  croyez,  oU,  ne  le  pouvant  pas  prouver» 
3^  ne  le  croyez- pas.  Mais  puifque  vous  n'ofez  l'entreprendre,  vôtre  diffimuiatioii' 
^  eft  en  témoignage  contte  vous-mêmes ,  que  ces  crimes  dont  vous  iKms'charges 
j5  font  imaginaires".  Dicimur  femper  fcelératiffimi  ^  nec vos  qttùd  tamdtdr  diàmstr 
entere  curatis  :  ergo  aut  eruite  fi  credïiis^  atifnoKte  credere  qtùnùn  mrtâfiis.  De  vefirm 
vohis  dijjimulatiôîiepràsfcribitur  non  ejje  quod  nec  audefis  erture.  Teftul.  Afol*  cap.  7» 
*    Voyez),  Mes  Révérends  Pères,  Ce  que  vous  avez  à  répondre  à  cet  argument; 
car  il  faut  ou  prouver  vos  accurations,  ou  reconnoitire  publiquement  qu'elles 
font  faufles,  (1  Vous  Voulez  fatisfaire  à  ce  que  le  public  W  dréit  d'exiger  de 
vous.  Je  ne  fais  pas  ce  (jue  vous  poUvéz  (aire,  &  Vous  vtiilà'dans  un  krange 
embarras.  'D^  déclarer  publiquement  que  vous  i-teootifidiflez  ces  Meffieurs 
pour  des  gens  dignes  de  foi r  c'eft  vous  réconnoitre  vous-  mêmes  pour  les 
plus  méchantes  gens  du  mondç ,  félon  votre  Défenfeur.  Ce  feroit  pourtant  le 
parti' te  plus  aifé  &  )e  plus  falutaire  pouir  Vous. - Refuler  de  fake  cet  aveu» 
&  vôus'c.ôntenter  d'accufer  ces  Meflïenrs  des  crimes  les'phis  atroces,  fans 
en  donner  des  preotrefs  claires  &  folides  au  publics  c'eft,  félon  tiâ  autre  de 
vos  pri;ictpes  ëtablf^^nis  ce  Jugemènt\  dbnrier  droit  au  public  de  fuger  quê 
vous  fmfmei'mah'ttnr'fèrfinnage  don^  'ôàtu  ai^it't^é  vdUiSwrger  %   ^  quà 
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t^ûî  engage  m  à  ootvoainore  "vos  aâverfûil^ef  pair  des  preuves  claires  &  foU^s  ^  y/ Q^J 
ou  à  pajfer  fans  autres  preuves  four  des  itnpofleurs  ' pubBcs.  Vous  accufez^  ^III    Pe 
vous  êtes  obligés  à  prouver  de  que  vous  avancez  y  &  à  en  faire  voir  clairement     v^yu t 
la  vérité.  Tout  cela  eft  fondé  fur  la  maxime  du  droit  naturel,  que  racciifé  ^^page  ig. 
abfous  quand  l'accufateur  .ne  prouve  pas.  ^  *     '        . 

Je  fuis  bien  aife  de  trouver  ici  cette  impbrtàVîte  vérité  pont  la  conduite 
des  mœurs,  fi  bien  établie.  Je  refpedle  la  vérité  paf-tout  où  je  la  vois^  & 
quoique  celle-ci  forte  de  la^1)ouche  des  Jurîfôèh fuites  payens,  elle  doit  être 
reçue  auflî-bien  que  celle  qui  fortit  de  la  bouche  de  ce  méchant  Pontife  contnri 

Jiefus  Chrift.  Ceft  un  bien  qui  nous  eft  commun,  &  chacun  a  droit-de  s'eit 
ervir ,  pourvu  qu'il  en  (afleune  jufte  application.  Ainfi,  Mes  Révérends  Pères» 
}e  ne  crois  pas  que  vous  trouviez  i  redire  que  Je  mVn  (èrve  ici  comme  je 
£iis,  parce  que'  l'application  que  je  vous  en  viens  de  faire  eft  jufte.  Mais 
pour  votre  Jugé,  il  fie  pou  voit  pas  on  àbufèr  plus  groffiérement. 

Il  eft  vrai  qu'on  vous  accufe  d'étranges  cliofes  dans  la  Morale  Pratique; 
Mais  pourriez- vous  demander  des  preuves  plus  convaincantes  de  ces  ac- 
cufations  que  celles  qu'on  emploie  contre  vous  dans  le  III.  Volume  ?'Des  pièces 
que  vous  né  fauriez  détruire  par  aucune  preuve  folide ,  qui  puifTe  foutenir  l'inf<> 
criptîon  en  faux  que  vous  feitesi  ne  font-elles  pas  dés  preuvres*  authentiques  ? 
C'eft  à  vos  accufàteurs ,  dites*  vous ,  kjuflijier  les  pièces  (vous  voyez  comment  ilir 
•\v  prennent  quand  vous  ouvrez  la  bouche  pour  les  critiquer  )  à  détruire  les 
infcriptions  en  faux  que  les  Loix  ^  téquité'  permettent  de  faire.  Auffi  n'a-t*on 
pas  manqué  à  détruirai  les  raifons  dont  vous  avez  entrepris  d'appuyer  celles 
que  vous  avez  ofé  faire.  Mais  utie  tihofe  que  les  Loix  ne  nous  permettent 
nullement  c'eft  de  s'infcrire  en  faut  contre  une  pièce  fans  en  prouver  la  fauÇ- 
fêté  &  lafuppofîtion  par  de  bonnes  preuves  ,  ni  de  demander  les  originaux  des 
pièces  produiteis  par  des  Auteurs,  ftvaht  que  d'avoir  apporté  des  raifohs  capa^ 
blés  de  faire  douter  de  la  vérité  des  pièces,  ou  de  la  bonne  foi  des  Auteurs. 

Les  Loix  font  pour  vous  comme  pour  le  refte  des  hommes, 'Mes  Révérends 
Pères:  il  faut  apporter  des  raifons  foiides  contre  les  pièces  qu'on  vous  pro- 
duit avant  qu'elles  vous  donnent  droit  de  demander  les  originaux ,  &  vous 
ne  tenez  rien  fi  vous  '  n'en  avez  point  d'autres  que  celles  qui  relient  dans  le 
Jugement  contre  M.  Arnauld. 

Jugement.    Eft -ce  à  un  hommt  de  ce  cara&ere  à  fe  phindre  qtfon  luip^i*  17. 
demande  des  preuves  authentiques  de  ce  qu^ il  avance  9  ou,  de  ce  qu^il  v tut  foutenir 
comme  infaittible  Jur  le  rapport  d" autrui  ? 

^.  Retenez  bien ,  Mes  Révérends  Pères,  que  c'eft  à  vous  à  prouver,  que 
M.  Arnauld  &  les  Auteurs  de  la  .Morale  Pratique  ne  font  point  préfuméi 
gens  dignes  de  foi ,  &  d'une  réputation  entière.  Car  il  y  n  toujours  i  craindre 
que  vous  oubliiez  ce  que  vous  ne  vous  êtes  encore  jamais  fouvenus  de  faire 
par  aucune  bonne  preuve.  Vos  interrogations  &  toutes  vos  figures  n'en  font 
point  de  bonnes  au  reifort  de  la  raifon  ,  quand  elles  font  fans  fondement. 
Si  vous  n'en  avez  point ,  vous  laiflez  M.'  Arnauld  dans  le  même  droit  où 
font  tous  les  Doâeurs  qui  écrivent  f  de  faire  recevoir  les  pièces  qu'il  peut 
produire  comme  preuves  authentiques ,  tant  que  vous  n'en  prouvez  point  la 
îauffejcé,  &  de  ft  plaindre  fi  vous  lui  démandez  des  originaux.  Car  ce  ne 
font  pas  dés  preuves  authentiques  qu'on  vous  fefufe,  mais  des  originaux ^  que 
vous  confondez  ici  avec  les  preuves'  authentiques  \  ce  qui  èft  un  artifice  aue^ 
groflîer  pour  changer  l'état  de  la  queftion.' 

Ji]OBi\(ENT.  Bi  en  quittant  la  France  par  une  défertiofn  fcandaleufe  il  avoit^^i- 
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Vi  Ct'P^^  ^  ^^  DoBeurfi'Ailé  pMr  le-him  '/Us  MiJJfons^  d^aHer  voir  far  bii^méme  ce 
lil    Pc     q^ifi  P^Jf^  ^fl^w  ces  fd^sMoignii. 

i-  vvviiT  V-;  Vous  devriez  être  contents  de  ce  que  TAuteur  du  troifieme  Volume . 
fH.AAYiu^  dit  dans  le  Chapitre  XVI,  touchant  la  néceffité  où  votre  Défenfeur  a  voulu  ' 
mettre  ces  Meilleurs  d^aller  à  la  Chine,  y  fecourir  les  nouveaux  Chrétiens» 
dans  le  temps.,  dit  cet  Auteur»  où  les  principaux  J^entre  eux  avaient  dijpmru^ 
&  s^étoient  dérobas  à  la  vue  des  hommes.  Il  paroit  que  cette  viûon  vous  a 
femblé  (î  belle  que  vous  ne  fauriez  la  quitter.  Mais  ii  votre  maladie  eft  ù  opi- 
niâtre, foufirez-en  encore  une  fois  le  remède,  &  permettez  qu'on  vous  redife  : 
Vous  ri  êtes  pas  [âges ,  Mes  Révérends  Pères ,  d^amufer  'le  monde  par  de  telles 
vijions.  On  fait  qjfez  qtCils  ne  s^ étaient  dérobés  à  la  vue  des  hommes  (  ces  Med 
(leurs  )  que  pour  éviter  cç  qtûils  avaient  à  craindre  des  eakmnies  des  Jéfuites^ 
qui  tachaient  par  toutes  fartes  de  moyens ^  &  le  refte,  qu'il  vaut  mieux  que 
TOUS  lifiez  &  que  vous  méditiez  dans  la  fource ,  pour  ne  vous  pas  eimuyer 
^avantage.^ 

Ce  qu'on  peut  ici  ajouter  poyr  unei  plus  ample  explication  îid  cet  endroit» 
c^eft  que  ce  n'a  pas  été  {èulement  pour  éviter  ce  qu'iil  y  avoit  à  craindre  de 
vos  calomnies  que  M*  Arnauld  s^ejl  dérobé  à  la  vue  def  bommef^  c'a  été  pour 
prévenir  l'exécution  de  vos  méchants  defleias:  c'efl:  un  devoir  de  la  charité 
de  céder  à  la  malice  de  ceux,  qui  perfécutent  en  nou$  la  vérité ,  quand  oie 
ne  peut  autrement  arrêter  leur  violence  i  ,&  c'^ln  efl:  auflî  un  de  1;^  prudence 
chrétienne,  de  ne  pas  négliger  les  voi^s  ordinaires,  &  les  fecours  que  la 
Providence  fournit  par  la  charité  des  amis,  en  pen&nt  toujours  d'ailleurs 
à  fe  difpofer  aux  accidents  fâcheux  qu'i)  plairoit  à  Dieu  de  permettre. 

Cependant ,  Mes  Pères ,  on  voit  bien  que  cette  prudence  vous  fcandalife 
fort,  &  c'efl:  pour  cela  que  vous  appeliez  la  retraite  de  M.  Arnauld  ,  une 
défertion  fcandaleufe,  N'eft  -  ce  pas  un  grand  fcandale  ,  qu'on  ait  la  hardiefle 
de  s'échapper  des  mains  des  Jéfuites,  de  ne  fe  pas  rendre  à  la  difcrétion  de 
ces  Pères  doucetSj  mais  de,  fuir  devant  Ijeurs  ^.évérences!  Oui,  Mes  Pères, 
c'eft  en  eifet  un  grand  fcandale  dans  l'Eglife  que  cette  défolation  effrojrabie, 
dans  laquelle  nous  la  voyons  réduite  par  la  défertion  de  tant  de  fes  Miniftres, 
par  l'éloignemcnt  de  plufieurs  de  fes  Pafl;eurs,  par  la  dure  captivité  d'un  fî 
grand  nombre  de  fes  défenfeurs.  Malheur  au  monde  à  caufe  de  ces  fcan» 
dales  dont  ;1  eft  rempli^  mais  malheur  infiniment  plus  k  ceux  par  qui  ces 
fcandales  arrivent. 

Jugement.  Si  au  Heu  de  la  Hollande ^  où  règne  Phéréfie  ^  le  défordre^ 
il  .avait,  çbaiji  pour  fa  retraite  Ç^  pour  le  lieu  de  fa  pénitence ,  des  terres 
arrofées  du  fang  des  Martyrs  s  Ji  de4à  il  avait  écrit  un  troijieme  Volume  de  la 
Morale  Pratique  y  Jigné  d'une  main  confacrée  par  le  Baptême  d^un  nombre  de  fiau 
vages  convertis  à  la  foi^  &  parla  fainte  difpenfation  des  autres  Sacrements  de 
FEglife ,  je  ne  m^étonnerois  pas  qu^il  exigeât  une^  créance  entière  pour  ce  qtCU 
nous  révéleroit.  Mais  qui  eJlM  M.  Arnauld  'i  Et  où  eJiM  ce  fameux  banni ,  ^oior 
mériter  qti^ on  P écoute  comme  un  oracle  ^  comme  un  homme  d'honneur  &c'i  Votre 
Rhétorique,  Mes  Pères 9  efl:  inimitable  i  &  il  n'y  avoit  que  vous  capables 
de  laire  paifer  M.  Arnauld  pour  indigne  de  toute  créance  par  cet  amas  de 
figures  >  &  de  renverfer  ainfî  tout  d'un  coup  toutes  les  preuves  de  votre 
iiçauvaife  conduite  &  de  vos  excès,  que  contient  le  troiiieme  Volume  de 
la  Morale  Pratique.  Ce  Dodeur  ne  mérite  donc  pas  d'être  cru  parce  qu^il 
écrit  trop  près  de  nous  ;&  vous  paroiifez  difpofésà  avoir  pour  lui  ime  créance 
entière  9  pourvu  qu'il  veuille  bien  aller  faire  fes  Livres  aux  lades  ou  à  la 

Chine. 


^^ 
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Chine.  Ccft  quelque  chofe  d'éblouîflanL  Car  enfin  ce  ne  feroît  pas  un  pe-  y    p. 
tît  avantage  pour  lui  d'avoir  vaincu  votre  incrédulité.  Mais  pourquoi.  Mes  ,,*  p^* 
Percs,  ne  vous  êtes  -vous  pas  avifés  plutôt  de  lui  faire  cette  propofition  ?  "^'  "  ' 
Car  il  eft  un  peu  tard  à  fbn  âge  de  fonger  de  s'embarquer  pour  un  fi  long^'^^V*^ 
▼oyage.  Et  d'ailleurs  vous  voyez  qu'il  eft  aflTez  bien  informé  de  ce  qui  fe 

Îiafle  aux  Indes  &  à  la  Chine,  fans  qu'il  Toit  néceiTaire  qu'il  fe  tranCporte 
ur  les  lieux,  pour  mériter  que  vous  le  croyiez.  J'ai  à  vous  dire  encore 
de  fa  part,  que  quand  ilécriroit  du  fond  de  la  Chine,  il  ne  s'en  eftime- 
roit  pas  pour  cela ,  ni  un  oracle  ni  un  homme  a  révélation.  Tout  confidéré 
donc  il  vous  remercie  de  l'offre  <)ue  vous  lui  faites  de  le  croire  à  ces  condi- 
tions-là*  Elle  lui  eft  un  peu  fufpede  ,  &  vous  voudriez  peut-être  bien  que 
ce  fût  une  chofe  unebontle  fois  établie  parmi  nous  ,  que  tout  ce  qui  feroit 
écrit  du  fond  des  Indes  Orientales  ou  Occidentales  paflàt  pour  à^s^  oracles  , 
&  que  toutes  les  Relations  qui  nous  viendroient  de  vos  Miflionnaires  des 
pays  éloignés  ,  (uflent  reçues  comme  des  révélations.  Le  profit  j)our  vous 
ieroit  tout  clair;  mais  le  public  y  perdroit  trop. 

Quant  à  ja  Hollande  il  eft  affez  étrange  que  vous  en  paroiflîcz  fi  dégoûtés  , 
vu  que  vous  y  avez  uri  fi  grand  nombre  de  Millionnaires  &*  de  riches  éta- 
bliffements.  Vous  voudriez  fans  doute  que  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  & 
Religieux  dç  ce  pays  s'en  dégoûtafTent  fur  votre  parole,  afin  d'y  demeurer  feuls 
les  Maîtres  &  les  Pafteurs  des  Catholiques,  Au  moins  faites-vous  tous  vo:^ 
efforts  pour  y  étendre  votre  domination  ,  &  pour  y  multiplier  vos  Miflîon- 
naires.  Si  donc  Théréfie  &  le  défordre  qui  y  régnent,  n'ont  pas  été  pour 
vous  une  raifon  de  n'y  pas^  demeurer ,  pourquoi  voulez  .  vous  que  cett© 
raifon  en  doive  éloigner  M.  Arnauld,  s'il  y  eft?  Et  puis  l'idolâtrie,  pire 
que  l'héréfie  &  le  défordre,  ne  règne- 1- elle  pas  dans  la  Chine  &  dans  les 
autres  pays  élpigoés  où  vous  voudriez  bien  tenir  M.'  Arnauld  pour  l'amitié 
que  vous  lui  portez  ?  Cela  ne  vous  a  pas  empêchés  d'y  aller,  &  vous  y  avez  trop 
bien  fait  vos  affaires  pour  vous  en  repentir. 

Au  refte  on  peut  être  en  Hollande  fans  prendre  part  ni  au  défordre ,  s'il 
y  en  a,  ni  à  l'héréfie.  Et  vous  ne  devriez  pas  diflîmuler  ce  que  vous  faites* 
femblant  d'ignorer ,  qu'il  y  a  là  une  des  plus  floriflantcs  Eglifes  de  la  Chré- 
tienté ,  &  que  cette  République  renferme  peut  -  être  cinq  cent  mille  Catho* 
liquès ,  dont  beaucoup  fervent  Dieu  avec  plus  de  fidélité^&  de  zcle,  qu'iU 
ne  feraient  dans  un  pays  où  l'exercice  de  la  Religion  ^feroit  ou  plus  libre  oir 
public.  Lé  Clergé  y  eft  favant  &  pieiix,  les  peuples  y  font  bien  înflruits,' 
la  foi  s'y  conferve  dans  fa  pureté ,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  feAesr 
hérétiques  :  en  un  mot  on  eft  alTuré  que  cette  Eglife  vaut  pour  le  moins* 
votre  Eglife  de  la  Chine  ;  &  certainement  il  ne  s'y  commet  pas  tant 
a'apoflafles. 

Mais  penfcz  un  peu  à  ce  que  vous  dites ,  Mes  Pères,  quanA  vous  voulez 
faire  paflèr  la  Hollande  pour  uAé  terre  qui  n'a  jamais  été  arrofée  du  fang 
des  Martyrs.  Depuis  quand  d6bc  a>t-on  etfacé  des  Martyrologes  &  S.  "WiU 
brod  dont  un  de  vos  Pères  a  écrit  la  Vie ,  Se  tant  d'autre*  qui  y  ont  cimenté 
]a  foi  avec  leur  fahg?  Confiiltéz  votre  P:  PnpebroeUft ,  il  en  fera  mieu:^  informé 
que  votre  Secrétaire.  Oubliez  fi  vous  voulez  ces  anciens  Martyrs  j  nYais  avez^ 
170119  pu  ighôrer  <;bmbiéri*d'lHiïftres  Catholiques  fignalerent  leur  foi  par  le 
martyre  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ?  Ne  coiinoîflez  -  vous  point  les  cdebres 
Martyrs 'de  Gbrcum,  reconnus  par  le»  Si  Siège  depuis  peu  d'années  ,'  & 
hônôtes'4dî4ns  les 'Offices- de  'Cette- EgKfé  que  vous  mcprifez  6  fort?  Les 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI.  I  i  i 
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V.  Cl*    ^^u'^^  Chartreux  de  Kuremonde  ne  pçHvent-ils  pas  auffi.ètce  mia^ai»  nombw 

|.|j    p^*    des  Martyrs  de  Hollande?  La  Brille  feule  n'en  compte- 1- elle  pas  près  de 

1]  vvvn  ^^"^  cents?  Vous  ne  devriez  pas  au  moins,  vous  qui  faites  proficffion  des 

M.XXyil  gelles  Lettres,  avoir  oublié  le  Martyr  Cornélius  Mufius ,  favant  Prêtre  & 

Poète  célèbre ,   dont  le  martyre  a  égalé  celui  des  Anciens  par  la  diverfite  & 

la  cruauté  des  tourments  que  les  Calviniftes  lui  firent  founrir,  &  qui   lui 

acquirent  le  lo  Décembre  if72,  une  couronne  plus  réelle  &  plus  glodeufe , 

que  celle  que  Ton  met  fur  la  tète  des  Poètes,  comme  un  de  ces  temps- là  le 

dit  fort  bien  dans  les  vers  fuivants. 

Nec  tua  te  pietas^  nec  Apollinis  infula  texit^ 
Mufartintf  Mufi  ^  deiais  ingeniique  per  omnem 
hitmortalis  honos  celebretn  te  reddidit  Orbenu 
Nunc  major  laiis  orta  tibi ,  tnanet  altéra  Cœlo 
Laurea  ,  quam  feritas  Batavaque  injuria  gentis  p 
Et  multo  pepei'it  fudattim  vulnere  letum. 


Donnez  nous ,  Mes  Pères ,  un  Martyr  de  votre  Société  qui  ait  arrofe  la 
Chine  de«^on  fang,  comme  celui-ci  a  arrofé  du  fien  la  Hollande.  Ce  n'eft 
donc  point  le  fang  des  Martyrs  qui  manque  à  ce  pays ,  pour  pouvoir 
mériter  votre  cftime.  D  e(l  vrai  qu'on  n'y  baptife  point  de  Chinois  :  c'eft 
ce  qui  manque  au  Moralifte.  Son  troideme  volume  n'eft  point  figné  d'ime 
ntaifon  confacrée  par  le  Baptême  d'un  nombre  de  fauvages  convertis  à  la  foi  i 
car  à  moins  qu'on  n'ait  baptifé  des  fauvages ,  c'efl:  folie  de  fe  mêler  d'écrire. 
Il  faudra  même  peut-être,  pour  avoir  créance,  compter  le  nombre  des  bap* 
tifés,  comme  on  comptoit  les  morts  pour  décerner  Thonneur  du  triompl^ 
J^eut-on  plus  mal  penfer  dans  un  ouvrage  d'efprit? 

Mais  pourquoi ,  mes  Pères ,  m'obligez-vous  à  vous  dire  qu'en  parlant  de 
main  confacrée ,  vous  faites  fouvenir  le  monde  que  vgus  employez  à  &îre 
vos  Apologies  des  gens  qui  ont  tant  de  fois  profané  la  leur  par  des  Ecrits 
dont  ils  devroient  rougir,  &  faire  pénitence  le  refte  de  leurs  jours  ?^ Et  après 
tout  qui  vous  a  dit  que  la  main  de  M.  Arnauld  n'eft  pas  confacrée  par  la 
converHon  des  âmes  ?  Voyez  ce  qu'en  difent  les  Evèques  de  France  dans  leur 
Lettre  au  Pape  Innocent  X ,  au  fujet  de  la  Fréquente  Communion ,  &  le  té« 
moignage  femblable  qu'en  ont  rendu  les  Prélats  Approbateurs  du  livre  de  la 
Perpétuité  de  la  foi  de  l'Euchariftie*  Qpi  vous  a  dit  que  cette  main  n'eft 
point  confacrée  par  l'adminiftration  des  Sacrements  ?  Qui  vous  a  dit  qu'elle 
n'eft  pas  confacrée  par  le  Sacrifice  adorable  de  nos  Autels  ?  Qpe  favez-vous  » 
il  cette  main  fi  décriée  par  la  Société  ne  coniacre  pas  tous  les  jours  k  Dieu 
la  Vérité  Incarnée  &  crucifiée  par  les  Juifs  &  par  les  Payens,  avant  que  de 
prendre  la  plume  pour  défendre  les  vérités  chrétiennes,  attaquées  ou  par 
les  hérétiques  ou  par  les  mauvais  Chrétiens?  Et  n'eft*ce  pas  la  vérité  même 
qui  confacre  la  main  des  Eci:ivains  Eccléfiaftiques ,,  quand  leur  cœur  eft  vrai- 
ment confacré  à  la  Vérité  éternelle  ? 

Mais  qui  efi-il  ce  Monjieuç  Arnauld  ?  C'eft  une  queJUon  curieufi  dont  vous 
pouvez  voir  la  répoiîfe  ailleurs. 

B  où  eJlM  ce  fameux  banni  'i  Et  qui  vous  pourra  mieux  dire  où  il  eft  »  & 
qui  dait  le< mieux  favoir  que  vous.  Mes  Pereçs  que  vous»  dis-}^^  qui  avea 
tant  d'efpions  de  tous  côtés,  pour  le  découvrir  ;  ^ue  vous. qui  êtes  les  Anges 
prompts  &  légers  prédits  par  le  Prophète  Ifaïe^  fi  l'on  «vous  en  croit  s  qu 
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vous  qui  courez  avec  tant  d'ardeur  dès  que  vous  avez  quelque  foùpçon  qu'il  y  p.   ' 
peut  être  en  quelque  endroit?  Peut-être  ferez- vous  aflez  malheureux  pour.,'    j^' 
venir  à  bout  quelqfue  jour  de  vos  funeftes.  defleins.  Mais  quoi  qu'il  arrive, ^^^'  ^^' 
Monfieur  Arnauld  &it  que  ni  vous  ni  vos  partiians  ne  pourrez  jamais  rien^*^^^'^ 
que  ce  que  le  TouNpuillant  voudra  vous  permettre  de  faire  i  &  que  Dieu 
la  bonté  fouveraine  ne  veut  rien  que  pour  le  bien,  de  ceux  qui  font  foiidement 
à  lui  &  qu'il  éprouve  en  la  manière  qu'il  lui  plaît.  C'ed  pourquoi  s'i^plaifoit 
au  Seigneur,  qui  a  toujours,  protégé  &  couvert  ce  Doâeur  fous  l'ombre  de 
fes  ailes,  de  permettre  qu'il  tombât  fous  la  puiflànce  de  fes  in>uftes  &  cruels 
perfécuteurs ,  il  efpere  de  la  même  mirédcorde  qui  l'a  foutenu  jufqu'ici , 
qu'elle  ne  l'abandonneroit  pas  dans  l'extrémité  de  fes  maux  temporels,  &  que    - 
la  vue  de  l'éternité  qui  eft  ii  proche  de  lui  le  confoleroit  &  lui  tiendroîù  lieu 
de  tout  en  le  fortifiant.  Mais  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  le  mettre  à  couvert 
contre  toutes  vos  violences,  on  n'a  rien  à  répondre  à  votre  Auteur  quand 
il  demande  où  il  efi  &  ^'0//  il  écrit  ?  ^ 

Il  efl:  plus  jufte  &  plus  aifé  de  vous  fatisFaire  fur  cette  autre  demande  qu*it 
fait  :  mais  qui  efi-il  Monfiettr  Arnauld  pour  mériter  qtCtm  Pécoute  comme  toi 
oracle  ?  Car  fi  vous  ignorez  encore  qui  il  eft  ,  depuis  tant  de  temps  que  vous 
avez  à  faire  à  lui ,  on  vous  dira  que  vous  n'avez  pour  l'apprendre  ^v'à  voui 
adreflèr  à  cette  illuftre  Aifemblée  d'Archevêques,  d'Ëvèques^  dé  Docteurs  qui 
lui  ont  rendu  tant  de  témoignages  fi  avantageux,  auffi  bien  dans  les  appro^ 
bâtions  qu'ils  ont  données  aux  livres  qu'il  a  écrits  pour  découvrir  vos  abûs{ 
&  réfuter  vos  erreurs,  que  dans  celles  qu'ils  ont  données  aux  livres  qu'il  a 
écrit  contre  les  héréfies  des  Calviniftes. 

On  vous  dira  encore  que  vous  n'avez  qu'à  vous  adreifer  aux  Cardinaux, 
&  aux  autres  Juges  de  l'Inquifition  de  Rome,  qui  vous  apprendront  combien 
c!eft  une  raillerie  mal  entendue  que  celle  que  votre  Auteur  a  voulu  faire  page 
19.  lorfqu'il  a  dit,  qu^^pris  toits  les  anathimes  de  plufieurs  Fapes ,  après  les 
Cenfitres  J^un  grand  nombre  de'  Prélats  illuftres  en  piété  &  en  doBtine^  après 
les  déclarations  des  Souverains  »  après  les  condamnations  f tûtes  par  là  Sorbonne  » 
Monfiettr  Arnauld  ne  fe  reproche  rien  qui  foit  capable  de  flétrir  le  moins  dn 
monde  fa  7'éputation.  Si  ces  Juges  n'a  voient  pas  été  pufuadés  qu'il  n'a  rien 
à  fe  reprocher  fur  toutes  les  accufàtions  que  vous  lui  faites  ici  &  par-tour 
ailleur^,  l'auroient  -  ils  écouté  dans 'l'accùfation  qu'il  a  faite  de  vos  erreurs 
touchant  l'amour  de  Dieu,  &  Le  Péché  Philofophique  ?  Ont>ils  fuppofé  qu'il* 
avoit  été  frappé  des  anathimes  de  plufieurs  Papes ,  &  des  cenfurts  des 
EvêqnsSy  comme  vous  voudriez  le  faire  croire  »  lorfqu'ils  ont  eu  tant]  d'égard 
à  fes  Dénonciations  des  héréfies  enfeignées  dans  vos  Collées?  ^ 

Mais  il  faut  que  vous  fbfez  dépourvus  de  bon  confeil  auffi-bten  que  de 
bonnes  raifons  ,  pour  vous  amufer  à  &ire  des  railleries  qui  rie  font  bonhes 
qu'à  vous  rendre  ridicules  vous-mêmes,.  &  à  vous  faire  couvrir  de  confufion 
devant  toute  la  terre^  Quand. vous  voulez  tailler  fur  ce  que  Monfieur  Ar«- 
nauld  ne  fe  reproche  rien  après  les  anatbémes  de  plufieurs  Papes ,  &  les  cenfitres 
de  tant  d^Eviques  9-ne  faites- vous  point  réflexion  qu'on  penfera  auflî.tôr,  qu'il 
faut  que  vos  confciences  foient  terriblement  endurcies  contre  les  anathêmes 
&  les  cenfures»  puifque  vmis  y  -èttsû  peu  fenfibles,  &  que  vous  avez  tant 
de  peine  à  vous  rien  reprocher ,  après  tout  ce  ou^on  p  &it  contre  vous  ?  Ne  vous 
fou  vient-il  plus  combien  il  fallut  de  Décrets  Je:  Rome,  &  de  Cédules  Royales 
pour  vous  faire  obéir  à  un  S*  Evèque  qui 'ne  vouloit  point  violer  en  votre 
faveur  les  Décrets  du  Concile,  de  Trpnte 's'  Si  vous  l'avez,  oublié  >  lifez  rHiftolreYiedcJff^  ' 

il  % 
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V.  Cl.    '^^  M*  ^^  Palafox  qui  fait  fe  quatrième  volume  de  votre  Morale  Pratique,  & 

VII  P^     ^^^^  y  vcarrez  que  vous  ue  voulûtes  jamais  dans  toute  cette  grande  &  cette 

J^  ^J    longue  afFaire,  vous  foumettre  à  aucune  autorité  légitime.  Quand  il  fallut 

de  Palafox  ^^^^^  ^  ""  Prélat  dont  vous  ne  pouvez  vous-mêmes  dé&vouer  la  fainteté ,  vous 

p3g*  57*     ^^^^^^  recours  à  de  faux  privilèges  de  Rome,  &  vous  qui  êtes  préfentenkem 

'fi  ardents  à  demander  qu'on  vous   montre  des  originaux  que  vous  n^avcz 

aucun  ctroit  de  voir ,  vous  vous  excufôtes  alors  fur  d'autres  privilèges  par 

lefqucis  vous  vous  prétendiez  difpenrés  d'obéir. 

p.  9^.  104.     Quand  Rome  eut  parlé  tout  de  bon ,  vous  lui  fermâtes  les  oreilles  avec 

lôT/^^     encore  plus  d'obftination  que  vous  n'aviez  fait  à  l'Evèque,  &  vous  fites  alors 

pag.'  107.  f^inblant  de  vouloir  obéir  à  l'Evèque  pour  ne  vous  point  foumettre  au  Pape. 

Avant  cela  vous  n'aviez  pu  vous  réfoudre  à  demander  les  permiffîons  que  le 
Concile  de.Trenftc  ordonne  qu'on  demande  pour  prêcher  &  pour  confefler» 
qu'à  deux  Idoles  dePafteurs  que  vous  vous  étiez  vous-mêmes  érigés  pour  vous 
p.  64.  200.  ^b^i^er  devant  eux.  Ces  faux  Confervateurs  que  huit  ou  dix  mille  éctis  d'un 
pag.  $6.     ^^é  &  quatre  mille  de  l'autre  vous  avoient  donnés»  furent  le  veauM'or  que 
vous,  adorâtes ,  &  devant  qui  feulement  vous  vous  pûtes  réfoudre  de  fléchir 
le  genou  >    vous  ne  voulûtes  point  reconnoitre  d'autre  Dieu  que  celui  que 
vous  VOUS'  étiez  taillé ,   &  vous  reFuiates  toujours  de  vous  foumettre  à  Vau^ 
P3g*  78*     torité  que  le  S.  Efprit  avoir  donnée  aux  légitimes  Pafteurs  auxquels  il  avoit 
con&é  le  gouvernement  de  l'£gli(e  »  pour  ue  vous  foumettre  qu'à  celle  que 
vous  aviez  donnée  à  vos  Idoles  &  à  un  Chapitre  fchifmatique. 
.    Cependant  ces  faux  Confervateurs  ne  purent  pas  vous  garder  long-temps , 
ni  les  deux  cent  mille  écus  que  vous  dépenfàtes.  à  la  pouifuite  de  votre 
procès  contre  ce  (kint  Evèque  n'en  purent  pas  empêcher  la  conclufion.  Ce 
^ref  rejeté  tant  de  fois  &  toujours  confirmé  par  l'autorité  tant  de  la  puiflan- 
ce  ecclédaftique  que  de  la  féculiere  ,   fut  enfin  confirmé  d'une  manière  qui 
vous  impo&  iiience.  Mais  s'il  y  fallut  obéir  &  fe*  taire»  oe  ne  fut  pas  le  reiped 
pour  les  autorités  fouveraines  qui  avoient  tant-de  fois  parlé  inutilement  pour 
pag.  172.  VOUS)  qui  eut  le  pouvoir  de  vous  abaiilèr.  La  menace  d'une  amende  de  mille 
ducats  eue  bien  plus  de  force  pour  faire  plier  vos  cœurs  &  vos  efpjrits»  que 
tous  les  Anathèmes  des  Papes  &  des  Evêques  s  &  que  tes  Déclarations  des  Sou-^ 
vn^ains. 

^  £ft-ce  donc  à  vous ,  mes  Révérends  Pères ,  qui  avez  été  (î  fermes  à  ne  vous 
rien  reprocher  après  tant  de  condamnations ,  &  qui  ne  vous  êtes  jamais 
purgés  de  tant  de  reproches  qu'on  vous  a  faits  de  défobéiflance  &  de  révolte 
Qontre  toutes  les  Pui^auces  légitimes,  à  faire  des  railleries  fur  cette  matière? 
Mais  afin  que  vous  ne. vous  plaigniez  pas  que  ce  font  des  Hiftoires  de  l'autre 
monde  ou  des  pays  étrangers  qu'on  rappelle  pour  vous  montrer  ;que  vous 
n'ayez  aucun  droit  de  railler: ni  d'accufer  des  perfonnes  qui  n'ont  jamais 
djsfobéi  aux.Puiifances,  ni 'manqué  der/cfpeâ  enveiB  les  Princes  de  i'Eglifè  ou 
du  mon4.e.^  n'allons  point  plus  loin  qu'en  France  &  qu'à  Paris,  û  vous 
voulez,  pour  vous  faire  voir  comment  après  toutes  les  cenfures  des  Prélats 
&  des  Umveriîtcs  célèbres,  vous  demeurez  toujours  incapables  de  vousrim 
reprocher* 

Je  ne  parle  point  de  toutes  les  xenfures  ^qui  ont  été  faites  contre  votre 
ipéchante  Morale,  il  n'efl:  queftion  que.  de.  ceiles^qui  regardent  des  particu- 
liers. Ave^^ous  oublié  l'Hiftoirede  votre  Fere  Brifaeier  v  lequebfe  voyant  con- 
damné  pour  toutes  fes  horribles  calomnies  par  la.cenfure  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris  en  idça  (  dans  le  même  temps  que  vous  chicaniez  les  Décrets  de 


^^ 
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Rome ,  les  cenfures  de  M.  de  Palafox ,  &  les  ordres  du  Roi  d'Efpagne  au  y.    Cl*^ 
Mexique,  à  Rome,  en  Efpagne)  récuTa  cet  Archevêque  pour  en  appellcr  à|jj   p^ 
M.  rÈvèque  de  Chartres,  ne  récufant  pas  un  Juge  pour  en  avoir  d'autres, „  v^vm 
mais  pour  n'en  avoir  point  du  tout ,  comme  il  parut  depuis  lorfque  ce  Père   •  *^ 
ayant  été  mandé  par  M.  TEvèque  de  Chartres  de  l'aller  trouver  un  premier 
Dimanche  de  Carême ,  il  ne  fe  trouva  pas  non  plus  difpofé  à  lui  ôbeir  qu'il 
l'avoit'été  d'obéir  à  celui  de  Paris,  &  vérifia  ainfi  ce  qu'on  lui  dit,  quUlne 
farloU  du  Tribunal  de  Chartres  lorfque  celui  de  Paris  le  condamnoit,  que  pour 
lien  foins  avoir  à  qui  il  fiés  obligé  de  rendre  compte  de  fes  aBions. 

Jamais  M.  Arnauld  n'a  pu  rien  fe  reprocher  de  femblable.  Mes  Révérends 
Pères ,  jamais  il  n'a  été  en  peine  d'appeller  d'un  Tribunal ,  pour  éviter  d'être 
condamné  dans  un  autre.  Jamais  encore  moins  a-t-il  été  en  état  de  dépenfer 
deux  cent  mille  écus  pour  le  défendre  des  Anathêmes  &  des  Décrets  de  Rome. 
Enfin  jamais  la  crainte  d'une  amende  pécuniaire  ne  l'a  obligé  de  fe  foumettre 
aux  Papes  &  aux  Evêques.  Il  a  toujours  eu  pour  le  Souverain  Pontife,  la 
ibumiffion  &  les  refpeâs  que  tous  les  Catholiques  jufqu'à  vous  avoient  enfei|;né 
qu'on  lui  doit.  Les  Souverains  Pontifes  otit  reconnu  fon  innocence ,  lorfque 
le  jour  deiliné  de  Dieu  pour  dii&per  les  ténèbres  dont  vos  calomnies  l'avoient 
couvert  a  commencé  à  hiire.  Ils  l'ont  reçu  dans  leurs  bonnes  grâces  fans  l'obliger 
jamais  à  changer  de  fentiment ,  ni  fans  exiger  qu'il  retranchât  quoi  que  ce 
foit  de  la  doârine  de  fes  livres.  Voilà  ce  qui  l'empêche  d'avoir  rien  à  fe  reprocher 
qui  puijfe  le  moins  du  monde  flétrir  fa  réputation.  Voilà  comme  il  fe  foutient , 
ce  Dodteur  perfécuté,  centre  toutes  vos  impofturcs.  Cen'eft  point  en  amaflant 
cet  argent  que  vos  Pères  difoient  ne  devoiryiru/r  qu^à  leur  faire  gagner  leur  procès.  Y' p  ^  ^ 
Ce  n'eftpomt  par  fes  intrigues.  Cen'eft  pomtparfej  artifices,   ni  .en  appel- ^    \\^^ 
lant  d'un  Tribunal  à  un  autre.  C'eft  uniquement  par  fon  amour  pour  PEglife  *^  ^'    '    •• 
&  pour  la  vérité ,  &  par  fa  patience  à  fouffrir  toutes  les  traverfes  qu'il  vous 
plait  de  lui  fiiire ,  pendant  qu'il  travaille  à  foutenir  les  intérêts  de  la  vérité 
&  de  l'Eglife,  Si  en  attendant  qu'il  plaife  au  Seigneur  de  détruire  l'ouvrage  de 
ténèbres  que  vous  avez  formé ,  pour  opprimer  en  (à  perfonne  la  juftice  & 
IHnnocence  par  la  puiiTance  &  le  crédit  de  la  Société ,  qui  vous  donne  toujours    / 
la  confiance  de  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'il  vous  plait. 

Mais  loin  que  des  avantages  temporels  que  voUs  avez  ou  que  vous  pourriez 
avoir  fur  M»  Arnauld  fuient  un  préjugé  favorable  pour  votre  caufe,  &  dé-% 
favantageux  pour  celle  de  la  Morale  Pratique ,  comme  votre  Juge  (cmble  en  i 

vouloir  ici  faire  un ,  c'eft  raiibnner  en  Turc ,  &  vouloir  faire  croire  que^  la 
vérité  fe  doit  trouver  où  l'on*  voit  la  profpérité  temporelle.  Ce  n'eft  point 
ainfi  que  raifonnent  ceux  qui  adorent  un  Dieu  crucifié  comme  l'objet  de 
leur  Religion  ;  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  s'étonner  de  voir  ces  fortes  de 
raifonnements  dans  la  bouche  des  Prédicateurs  qui  anéantiflènt  le  fcandale  de 
la  croix,  pour  établir  leur  Evangile;  ou  dans  la  bouche  de  ceux  qui  entre- 
prennent la  Défenfe  de  ces  Prédicateurs  politiques ,  dans  laquelle  aifurément 
ils  réuffiront  bien  mieux  par  ces  fortes  de  raifons  que  dans  la  Défenfe  des 
nouveaux  Chrétiens^  qui  ne  feront  profeflîon  de  connoitre  que  Jefus-Chrift 
crucifié,  que  S.  Paul  a  prêché. 

Si  M.  Arnauld  ou  l'Auteur  du  troîfîeme  volume  avoit  befoin  de  ces  preuves 
ptifes  des  avantages  temporels  pour  foucenir  fa  caufe.  Mes  Révérends  Pères , 
il  ne  feroit  pas  au  large ,  comme  le  Jugements  lui  reproche  qu'il  s'y  tient',  * 
quand  il  s'agit  de  bonnes  preuves.  M.  Arnauld,  dit-il,  fe  tiendra  toujours  au 
large  ior  qu'il  s'agira  de  bonnes  peuvts  ^   ^  fi  ce  DoSeur  daigne  quelquefois 
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lil*  tf  «  ^^^  ^^^  (  au  moins  pour  vous ,  en  regardant  les  cho(ès  humainement } 
M.XXYIlIq|jç  l'Auteur  de  la  Morale  Pratique  cite  des  originaux  :  car  ce  n'eft  jamais 
que  pour  votre  condamnation.  Mais  il  devroit  encore  auffi  peu  dire,  qu*il 
ne  daigne  citer  que  quelquefois  des  originaux  i  car  ce  font  toujours  des  pièces 
originales  &  bien  certaines  qu^il  cite  :  &  ce  qu'on  vous  a  refufê ,  n'étoit  pas 
de  vous  en  citer ,  car  vous  ne  le  demandiez  pas  ;  &  vou^  n'étiez  que  trop 
ennuyés  d'en  voir  tant  citer  f  ou  dans  leur  entier  ou  dans  des  extraits.  Mais 
ce  que  le  Défenfeur ,  au  rapport  du  Jugement  page  g*  a  demandé  ,  c'eft  qu'on 
lui  montre  les  originaux  ,  ou  des  copies  dignes  de  foi  &c  :  &  c'eft  tout  ce  qu'os 
lui  refufe.  Mais  ce  Juge  d'iniquité  aime  ici,  iur  la  fin  où  il  faut  conclure» 
à  confondre  les  choies  pour  donner  le  change,  &  pour  éblouir  les  fimples 
par  cet  artifice. 

Quand  il  s^agrra  de  preuves  de  cette  forte  »  auffi-bien  que  de  preuves  i 
la  turque ,  le  Jugement  aura  raifon  de  dire  y  que  la  partie  n^efi  pas  igâk 
ei^tre  l'Auteur  du  troifîeme  volume  ,  &  le  Oéfenfeur  :  car  fi  c'eft  ce  qu'il 
entend  par  le  terme  de  bonnes  preuves  que  ces  preuves  fondées  fur  la  cupi< 
dite  ou  fur  le  menfonge ,  le  Défenfeur  &  fon  Juge  fe  tiendront  affa  au 
large;  au  lieu  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  foit  plus  à  l'étroit  que  M.  Arnauli 
ou  l'Auteur  du  troifieme  volume  quand  il  eft  quefiion  de  ces  preuves.  11$ 
ne  faventoùils  en  font;  &  ils  n'ont  nulle  méthode  pour  en  trouver,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  étudié  la  doârine  des  équivoques ,  ni  exercé  le  eommerce 
dans  les  Indes. 

Mais  qu'ils  ont  fu)et  de  fe  tenir  au  large  ces  Meflteurs  quand  il  s'agit  de 
preuves  fondées  fur  la  vérité  !  CeftM  qu'ils  triomphent  fans  peine  du  péfen^ 
fiur  des  nouveaux  Chrétiens  &  de    toute   la   Société .    s'il   m'cft   permis  de 
me  fervir  des  termes  du  Jugement  page  7.  Car  en  effet  rien  n'eft  plus  capa- 
ble de  faire  triompher  d'une  Société  politique  toute  entière ,   &  de  tous 
les  Prédicateurs   ou    Défenfeurs  des  équivoques  ,    des  direâions  d'int^ 
tion,  &  autres  artifices,  inventés  pour  anéantir  la  croix  «  &  le  foindalede 
n.  Corînth  1^  ^^^^^  ♦  q^®  ^^  défcnfe   de   la  vérité  de  l'Evangile  ,  qui  eft  cette  bonne 
z:  Ch.  14.  odeur  de  la  connoilfance  du  nom  de  Dieu  »  par  laquelle  Dieu  nous  Fait 
triompher  en  Jefus  Chrift  :  fur-tout  quand  cette  défenfe  procure  quclqoj| 
part  à  la  croix  de  Jefus  Chrift  qui  fait  toutes  les  armes  que  Jefus  Cbrilt 
Col  a  10.  ^  employées  pour  défarmer  les  Principautés  &  les  Puiflances ,  &  les  nacncr 
en  triomphe  à  la  face  de  tout  le  monde  après  les  avoir  vaincues. 

La  vérité ,  Mes  Révérends  Pères ,  eft  une  chaîne ,  &  la  croix  eft  un  jong  ^ 
mais  il  faut  confeifer  &  porter  l'une  &  l'autre  humblement  »  librement,  * 
avec  amour ,  pour  être  véritablement  au  large ,  &  pour  jouir  de  la  vraie 
liberté;  autrement  il  faudra  la  porter  en  efclave»  &  fervir  au  triomphe  de 
Jefus  Chrift  ,  avec  les  Principautés  &  les  Puif[ances.  Vous  fcrer  toujours 
ferrez  &  à  l'étroit ,  Mes  Révérends  Pères ,  tant  que  vous  ne  voudrez  pa^ 
baiâèr  la  tète  fous  ce  Joug ,  &  obéir  de  bon  cœur  à  cette  chaîne  »  en  vous 
rendant  à  la  vérité  »  quoiqu'elle  vous  condamne  >  &  en  ne  rougiflànt  p>$ 
de  la  croix  de  Jefus  Chrift.  Prêchez  le  fcandale  de  la  croix  »  mettez  toute 
Votre  gloire  dans  la  croix  »  aimez  la  vérité  ^  &  vous  pourrez  vous  temr  au 
large. 

Quand  il  s^agira  de  bonnes  preuves  9  vous  en  aurez  aflurément  de  meillct^ 
les  que  celles  qui  foat  employées  dans  le  Jtsgetnens  contre  le  troifîeme  voiu- 
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tne  pour  le  faire  condamner  comme  un  fot  livre  aux  perfonnei  fages  &  dé- 
iintérefi^es,  Et  fî  les  raifons  du  Jugement  vous  onE  fait  juger  ce  livre  avec 
la  même  injuftice,  n'aura>t>on  pas  fujet  de  tous  dire.-  Sic  Filii  Ifrai'l,  no» 

judicantes  neqae  quod  verum  ejl  cogaofcentes  conJemtiaftis  ? Revertimini  ai 

judicium  ".  Que  vous  êtes  infen{es  vous  qui  ne  vous  dites  pas  feulement  les 
en&nts  d'Ifraël ,  mais  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus  qui  eft  la  Ëgeflè 
éternelle  ?  EU  -  ce  ainû  que  voua  jugez  &  que  vous  condamnez  fans  connol- 
tre  la  vérité ,  &  fans  demander  des  preuves  plus  foUdes  pour  vous  la  décou- 
vrir ?  Réformez  votre  Jugement ,  ou  plutôt  condamnez  votre  Juge  à  un  filence 
éternel  >  s'il  n'a  rien  de  meilleur  à  dire  dans  les  autres  Jugements  qu'il 

f)romet  >  qu'il  n'a  iàic  dans  fon  premier.  Et  (i  vous  ne  faites  juftice  au  troi- 
ieme  volume  >  i  l'Auteur  qui  vous  l'a  donné ,  &  i  M.  Arnauld,  attendez, 
vous  que  le  public  dira  à  naute  voix  :  mundus  fum  ego  à  fanguine  bujtu  ;  & 
craignez  que  G  vous  n'avez  plus  de  foin  de  juger  félon  la  juftice ,  la  vérité 
qui  efl;  le  Souverain  Juge,  ne  vous  condamne  un  jour  à  être  les  efclaves 
de  ik  Compagnie  >  dont  vous  vous  dites  les  Feres. 


V.  Ct. 

m.  p«. 

N.  XXVIII 
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PREFACE. 

^^C  Ous  auriez  tort  de  vous  plamdre.  Mes  Rêvêrendi  Pères  t  de  «y.  Cl.' 
qu'on  renouvelle  /»  mémoire  des  perfécutions  étranges ,  ç?  bien  indignes  \\\^  pe. 
de  Religieux  t  que  vous  avez  faites  à  de  faints  Evêqties  dans  l'une  €^N.  XXDC 
Vautre  partie  du  Nouveau  Monde.  C'èji  vous-mêmes  qui  nous  contrai' 
gnez  de  le.  faire.  On  fe  ferait  contenté  de  ce  qu'on  en  a  dit  ailleurs,  fi 
•vous  en  aviez  profité  ^  &  qu'il  y  eitt  quelque  apparence  qu'ayant  recon- 
'nu  depuis  de  ft  grandes  fautes  ^  vous  en  eufjiez  préfentement  un  repentir 
w-aiment  chrétien.  Mais  loin  ttêtre  dans  ces  difpojhionsi  vous  en  témoin 
gnea  de  toutes  contraires,  Fous  traitez  de  médifants  Ç0  (i'impofteurs 
.eeux  qui  vous  ont  charitablement  avertis  ^  que  c'était  bien  mai  fitivre 
les  exemples  fi  louables ,  que  S.  François  Xavier  &  vos  premiers  Pères 
vous  ont.  donnés  du  refped  qu'on  doit -aux  Evêques.  Fous  avez  témoigné 
pire  fâchés  coptre  vos  adverfaires  de  ce  qu'ils  fembloïent^^Çfthir  quitter 
ces  pctfs  fi  éloignés,  pour  revenir  en  Europe;  gP  vous  les  ave»  menor 
fést  de  lesy]faire  repaffer  malgré  qu'ils  eti  euffetft,  pour  y  faire  amen- 
de honorable  à  la  vérité  &  à  la  charité ,  que  vous  prétende»  qu'ils 
ont  fî  indignement  violées. 

Rien  n'eji  plus  propre  à  fi  faire  croire  qu'wte,  telle  confiance ,  quand 
on  a  raifon.  Mais  quand  on  ne  l'a  pas,  rien  n'-efi  plus  propre  auffi  à 
s'attirer  une  grande  confufion ,  que  de  femblables  défis.  Var  y  en  a-t-il 
une  plus  grande  que  de  pouvoir  être  convaincu  par  des  preuves  authen- 
tifies de  ce  qu'on  ni^  hardiment?  H  efi  donc  de  Pintérét  de  tEglife  ' 
&  du  public ,  de  favoir  de  quel  côté  efi  la  vérité  &  le  menfonge  :  Ç^ 
c'efi  par-là  qu'on  a  cru  devoir  commencer  Nnfiruâion  du  procès  entre 
votre  Compagnie  &  ceux  que  vous  décriez  fous  le  nom  de  Moralifies. 
On  y  aura  cet  avantage ,  que  ce  font  de  grandes  bifioires  remplies  d'é^ 
■vênements  finguliers  qui  attirent  l'attention,  €?  qui  font  qu'on  efi  agréa' 
blement  touché  de  ce  qui  port%  à  haïr  le  vice ,  gf  à  aimer  la  vertu. 

•     HISTOIRE   DE    DOM   JEAN   DE    PALAFOX. 

.     On  a  choifi  pour  la  première  de  ces  Hifioires  celle  de  Dom  Jean  de 
Falafox ,  Evéque  d'Angélopolis  gf  depuis  Evêque  d'Ôfma;  parce  qu'elle 
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V.  Cl.  fera  la  plus  importante ,  ^  j«V/  s'y  trouve  plus  àe  thofes  extraordU 
III.  ?«•   wo/Vfj. 

N.XXIX.  *    i\  /^a  qualité  de  la  perfonne;  y  ayant  peu  d'Evêques  dans  ce  fiecU^ 
ci ,  dont  la  Sainteté  ait  été  plus  reconnue.     . 

z\  La  bonté  incontèftable  de  la  caufe  quHl  foutemit;  puifqwil  ne  fa* 
giffoit  que  d^ exécuter  des  Décrets' très-clairs  ^  très'faints'&  très4mportanU 
du  dernier  Concile  général 

j*.  D orgueil  bien  oppofé  à  t humilité  Religieufe  qui  engagea  vos  Pè- 
res d*Angélopolis  dans  cette  méchante  affaire ,  en  leur  faifafit  regarder 
comme  une  injure,  quon  les  eut  obligés  de  montrer  les  permijftons  qu'ils 
Mvoient  de  prêcher  &  de  confejjer  $  ou  d'eK  demander  s'ils  n'en  avoiefit 
point. 

4*.  L'aveuglement  étrange  qui  leur  fit  croire  quHls  avoient  droit  rf*/- 
lire  des  Confervateurs  qui  leur  fijjent  faire  réparation  de  cette  injure 
chimérique. 

5  •.  Dabus  du  crédit  qu'ils  avoient  auprès  du  Fice^Roî  pour  lui  faire 
épcufer  leur  querelle^  en  le  pouffant  à  employer  ^  pour  en  venir  à  bout, 
tant  dHnjuJiices. 

-  6*.  Les  violences  inouïes  de  ces  faux  Confefvateurs  3  qui  ne  faifoient 
rien  que  par  l'ordre  de  vos  Pères. 

7'.  L'humble  &  fage  réfolution  du  faint  Evèque ,  qui  aima  mieux 
céder  à  la  violence  de  fes  ennemis  en  je  retirant  dans  les  montagnes , 
que'dcxpofer  fin  peuple ,  difpofé  à  le  défendre ,  aux  défordres  qui  éfoietA 
inévitables  3  Ji  on  eût  oppofé  la  force  à  la  force. 

8*-  L'entreprife  fchifmatique  des  Chanoines  reftés  dans  le  Chapitre 
(  les  plus  gens  de  bien  s'en  étant  retirés ,  ou  en  ayant  été  chaffés  )  qui 
fuivant  les  confeils  des  Jéfuités  déclarèrent  le  Siège  vacant ,  ^  ufurpe- 
rent  le  Gouvernement  du  Diocefe ,  quoique  le  Prélat  eut  laiffé  des  Officiers 
pour  le  gouverner. 

9^.  L'impiété  des  deux  mafcarades  forties  de  votre  Collège ,  où  ton 
vit  traiter  fi  indignement  la  dignité  épifcopale ,  &  la  perfonne  dun 
Prélat  de  fi  grand  mérite. 

1 00.  La  multitude  incroyable  de  chicanes  employées  par  vos  Pères  pefu 
dant  cinq  ou  fix  ans  dans  toutes  fortes  de  Tribunaux  ;  de  Rome ,  d'Ef^ 
pagne  &  de  l'Amérique^  pour  éviter  la  mortification  que  leur  orgueil 
fouffroit  d'être  obligés  de  fe  foumettre  au  jugement  du  S.  Siège ,  qui  dès 
la  première  année  après  la  difpute  émue ,  avoit  décidé  toutes  les  quef 
tiohs  en  faveur  de  tEvêque. 

1 1  •.  Un  fi  grand  endurciffement  dans  tous  ces  péchés  ,  que  loin  de 
vous  en  repentir ,  vous  prétendez  faire  paffer  le  Prélat  perfécuté  pour 
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^  pfrjkufcfir  &  h'  coupable^  qui  aurait  fait  me  Gonfeffion  publique^.  Cl. 
de  fa  faute ^  ^  fe  ferait  rétraSé  de  tout  ce  -ffu'à  avait  dit,  fait  &  écrit] il  Pc. 
^HS  ce  différent  contre  votre  Compagnie.  ^'  ^^^^ 

DIVISION    DE    L*  OUVRAGE. 

.  Je  diviferai  cette  Hifioire  en  quatre  Parties.  Là  première  fera  con* 
mitre  la  piété  finguliere  de  ce  grand  Evêque ,  par  le  récit  fidelle  de  ce 
que  la  grâce  de  Dieu  lui  a  fait  faire  de,  merveilleux  depuis  fa  cojïver^ 
fiofi  &  fon  entrée  dans  l'état  eccléfiaftique ,  jufques  à  la  tempête  que 
les  Jéfuites  lui  fufciterent  par  un  efprit  de  révolte  contre  la  jurifdiâion 
épifcopale.      .  ', 

La  féconde  contiendra  une  relation  très-exaSe  prife  des  pièces  origi^  ^ 
pales  ^  de  ce  que  vos  Pères  ont  fait  fouffrir  à  cet  excellent  Prélat  de 
perfécutions  &  de  traverfes  depuis  tannée  1^47  que  commença  leur  r/* 
^olte t  jufques  à  tannée  16^3  qu'ils  furent  condamnés  pour  la  troifieme 
fois  e^  à  Rame  &  en  EJpagne, 
'  La  troifieme  fera  divifée  en  trois  SeSions.  On  verra  dans  la  première 
un  abrégé  de  ce  qu'il  fit  depuis  fa  translation  à  tEvêcbé  iOfma^,  juf^ 
gu'à  fa  bienbeureufe  mort.  On  fera  voir  dans  la  féconde ,  que  ce  que  les 
Curés  de  Paris  ont  dit  fur  lefujet  de  ce  Prélat^  efi  très-raifonnable ^  81? 
^e  ce  que  les  Jéfuites  difint  contre  eux  eft  auffi  incivil  que  mal  fon^ 
dé.  Et  on  réfutera  dans  la  troifieme  ce  qu'ils  viennent  de  dire  dans 
ieur  fécond  volume^  contre  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  P.  Rada. 

La  quatrième  Partie  ne  contiendra  que  trois  Lettres  de  M.  de  Pala^ 
fox  :  deux  au  Pape  »  &  une  au  Roi  d'Efpagne. 

INVENTAIRE    DES    PIÈCES 

DONT     CETTE     HlSTOÎRE     À     ira     TIRÉE. 

■    \ 

/.  La  Fie  de  Dam  Jean  de  Palafox  &  -Mendofa  >  écrite  -  en  ejpa^ 
^^oi  par  le  P.  Antoine  Gonzalez  de  Rafende^  de  P  Ordre  des  Clercs  Mu 
neurs ^  imprimée  tan  i€66  avec  de  grandes  approbations,  (a) 

ÏL  Le  commencement  de  la  Fie  de  ce  Prélat ,  ^ite  en  françois  par 
un  Père  J é fuite  ^  &  imprimé  en  i6i%. 


(a)  [Cette  Vie  m >^té -réimprimée  k  Madrid  en!  1762.  Elle  eft  rouvent  citée  aVec 
éloge  dans,  les  ptecf^s.  di}  fiùc^z .  de  caiîoniradon  .du  Vénérable  Jean  de  Palafox  &q. 
Voyez  Tome  I.  Summ,  page  97  &  loi.  Rofende  étpit  foédtpa^eur  de  Sa  M^fté  CatlMH 


j;- 
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V.  Cl,       ///.  Sa  Fie  écrite  m  efpagnol  par  lui^wême\'  &  publiée  depuis  fà 
Ul.  P«.    de  temps  (b)  jhus  ce  titre.:  Vida  interior  dé  tin  Peccadot  arrepentido, 
U.XXIX.      IF.  Le  grand  Ouvrage  que  le  Prélat  fit  peur  Ja  niéfenfe  en  iS^%i 
^  qu'il  dédia  au  Roi  d^EJpagne  fous  ce  titre  : 

Defenfa  Canotiica  dedicàda  àl  Rey  N.  Seïibr  i5'of  la  digtikiad  epif- 
copal  de  la  puebla  de  los  Angeles  »  y  por  la  jurisdicion  ordinaria, 
Pueftos ,  y  honor  dé^  fu  Preladô ,  éû  el  Pieyto  que  movieron  los  Pa- 
dres  ât  la  Compania  de  aquellas  Provincias.  Sobre  no  aver  querido 
pedir  las  licencias  qtie  debên  tener , ,  &  que  fe  les  ofrecià  >  para  pre» 
dicar^  y  confeflTar  en  aquel  Ôbifpado,  ni  exibir  las  antiguas,  à  prio 
.    vilegios  ,en  contrario,  para  guardafelos»  (é). 

Ce  Livre  contient  beaucoup  de  pièces  originales  ^  dont  les  principuks 
^ont  ; 

!•.  L'Ordonnance  du  Provifeur  de  tEvêque^  pour  obliger  les  JifuU 
tes  de  montrer  leurs  approbations  &c.  avec  fis  preuves.   ^ 

a  y  La  LéHre  qtœ  le  Prélat  écrivit'  âu'^  Roi  (fJ^gnê  après  qu'il  fe 
fut  retiré  dans  les  montagnes  ^  datée  du  ix- Septembre  1^47; 
'     3V  La  Lettfe  du  Prélat  au  Perê  Rada  en  lui  ^dréffantk  Bref, 
avec  la  Cédule  Royale  pour  le, faire  txécuter ^  du  'j  Avril  i6J^9\. 

4'.  La  Rêponfe  du  P.  Rada  qui  eji  fort  aigre ,  ^  remplie  h  mi^ 
fiantes  raiforts  pour  ne  point  fi  foumettre  au  Bref  du  14.  Avril  16^$, 
'    $•-  La 'Réplique  dk  Prélat  du  4  Mai  1749.    Elle  efi  imprimée  en 
français  dans  le  fécond  Tome  de  la  Morale  Pratique. 

F.  Première  Lettre  du  Prélat  au  Pape  du  is  Mai  1É47  lorfqu'H 

'envoya  deux  Eccléfiajliques  à  Rome  pour  fi  plaindre  des  violences  des 

^Jéfuites ,  Ç^  y  faire  décider  ce  quHls  avùient  mis  en  difpute  fmts  la  moin^ 

dre  apparence  de  raifon.    On  n'avoit  pas  encore  vu  cette  Lettre;  tmds 

on  en  a  depuis  peu  trouvé  ^ original  \qul  efi  en  éfpagn&l.  •  ^ 

FL  Seconde  l^et^e  ^«  /^^f  P<<^P^e?.  du  8  janvier^  ^^^9^  ^^fi  ^ 
grande  Lettre ,  que  les  Jéfuites  ont  voulu  faire  pajfer  pour  fuppofée  por 
des  raifonnemnts  frivoiis.' "^  Mais  ce  qu'on  en  a  dit  ù  U  fin  \du  votume 
firécédjsftt  ne  laiffe  plus  aux  plus  incrédules  la  moindre  ombre  den  dnt^ 
ter  (d\,  ^  ,  ,-    .  ,.    . 

,.  f^JLRéponfi  à  un  Mémorial  qste  les^  Jéfuites  avpient  prêfint(  au  M  . 


^'  «      j   ,  . .     »' 


.  j 


(^)  n  Elle  avoit  été  imprimée  i  Bruxelles  en   i($8t.  3  _ 

U)  .[Cet  ouvrage  fe  trouve  dans  le  Tome  XI.  des  Œunes  du  Bîcnheorcux  J«n 
8fe  Palafdk  ^'îmjirfmces  à'  lUacrrîd  en  'ï^6l  diaprés -le  Catalogue  «(IprMvé  par  le  Dccrcc 
de^  la  Congrégation  deï  Rîtei ,  du  9  Décembre  i7'6q.  Ve>ywi  le  Pn»Qè«.de  Ctûonifet«» 
Tbm^  I.  SujBim.  pag  ^1$^  ^  fuîv^  3  '  ♦  ->    i    •^' =  '  J,»  1 

{d)  [Ces  deux  Lettres  fe  troufent  dans  le  Tome  XI  des  Œurres  du  " 
XL  2  &  ].  3 


r: 


^Î^Ughe  ^f  'hfi»^di  famée.  ^«49  ;. pàmr  prh^ii^  S»  Ma^eJU  con-  V.  C 
•    irePEvèquha'tHint  'qtfii  fàt  arrivé  à  Madri^.^   ^  en  efi  parlé  dam  îaUl   V\ 

yîfde  éoHZaiezi:^^  eiU  fi  trouve  impripiée  q>  part  comme  elle  fa^N.XXlJC 
«  p^fehtée  au  Roi  il[ J^^ag^  par  nn  ChoMoitte  d^An^éiopoIis  qui  fe, trouva 

FUI.  Mémorial  du  P.  Pedraça  Jéfuite^(mtrA\Bema\:dim  rfff.  Q/j-rfe- 
nas  y  Evêque  de  Paraguay ,  dans  lequel  il  y  a  trois  articles  pleins  de  ve^ 
nm .  ^  ie,  f^uffçtfs  cancre  tEviqtie  ttAngélqpoUs.  Ce  Mémorial,  du  P. 
JPild^(lç(l  fe  trwve  impriwÂ  tQMP  ^tifiT  .Ç^  l<^  fi^  du  ^rand  Mémorial 
préfenté  au  Roi  d'Efpagne  par  le  Frère  yUlalon^  Religieux  de  S.  Frati^ 
çois ,  &  Agent  de  P Evêque  de  Paraguay. 

IX.  Réponfe  du  Prélat  à  un  Mémorial  préfenté  contre  lui  au  Roi 
dŒfpagne  par  les  Jéfuites  en  iffÇ2,  laquelle  a  pour  titre  :  (/) 

Al  Rey  Nueftro  Seôor  :   Satisfacion  al  Mémorial  de  los  Religiofos 
de  la  Cotnpania  del  nombre  de  Jefus  de  la  Nueva  Erpaiia,  por  la  * 
Dignidad  Epifcopal  de  la  Puebla  de  los  Angeles.  Sobre  la  execucion , 
y  obediencia  del  Breye  Apoftolico  de  N.  Sanfliffimo  Padrc  Innocen* 
cio  X.  expedido  en  fu  fayor  a  14  de  Mayo  de  1^48. 

X  Manufcrit  intitulé  Angelopolitana  Défenfio  Domini  Epîfcopi, 
cum  vera  narrativa  eorum  quas  fucceflerunt  Angelopoli ,  antequam  ab 
Epifcopo  peterentur  licentiae  praedicandi  vel  confeffiones  audiendi ,  8c 
eorum  quae  poftea  fecuta  funt,  Cejl  une  produâion  faite  devant  les 
Cardinaux  de  la  Congrégation ,  gf  fignéepar  le  DoSeur  Jean  Magano. 

XL  Le  Bref  ^Innocent  X  en  faveur  de  t Evêque  contre  les  Jéfuites» 
qui  a  été  publié  en  trots  différentes  formes  j  parce  qu'ayant  été  rendu  la 
première  fois  le  14,  Mai  1548»  il  fut  confirmé  deux  autres  fois;  le  19 
Novembre  16^2  &  le  27  Mai  1^53.  Les  Jéfuites  ayant  été  déboutés 
de  deux  différentes  demandes  qu'ils  avoient  faites  pour  y  faire  donner 
quelque  atteinte.  Il  fe  trouve  en  cette  dernière  forme ,  qui  comprend  les 
autres  j  dans  le  quatrième  Tome  du  Bullaire  imprimé  à  Lyon  en  i6^Çf 

XIL  Une  Rapfodie  des  Jéfuites  qu'ils  firent  imprimer  à  Rome  au 
mois  de  Novembre  1  tf  f  3  ,  après  avoir  entièrement  perdu  leur  procès.  Ils 
lui  donnèrent  pour  titre  :  Proceflus  &  finis  Cauf»  Angelopolitanse  &c\ 
&  ils  le  firent  depuis  inférer  dans  le  quatrième  Tome  du  Bullaire  ;  ce 

(^)  [  Voyez  cette  Réplique  Tome  XI  des  Œuvres  de  Falafox,  n.  6.  3 
(S)  C  Cette  Réponfe  eft  imprimée  dans  le  Tome  XI.  des  Œuvres  de  Palafox,  n.  ç.J 
^i^  )  C  Ces  trois  BreKs  font  dans  la  dernière  «édition  du  Bullaire  Tome  VL  Part.  111. 
pa£*  2]&.  &  feq.  pag.  244.  &  Teq.  J 
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V.  "Çl.  ^m  fui  trA^ffi  tttàftvâsà  Rome  f'fi^Qfi  y  firdofina-.^of  «  quatrième 
.  III.  Pe.    Tome  fûtfuppriné(b^jufgues  à  ce  qu'on  en  léi,  retroMcbé  depuis  la  page 

N.XXIX.  2  89  jvfynes  à  îa  300,  qui  efi  tout  cet  Ecrit  des  Jéfuites.  Ceft  ce  qu'on 
peut  voir  dam  /'Index  librorum  prohîbitoruni  Innocenta  XI.  P.  AL 
jotTu  editus  ifSj  pag.  }f '(/).  On  en  trouvera  h  Réfutation  dans 
la  Seconde  Part.  4rt.  XV. 

(A)  Sons  Alexandre  VIL 

(OC  Cette  édition  1  ^té  de  noDveau  prorcrite  pat  BÀioU  XTV.  Pièce*  ds  proc&  d* 
Canoai&tion ,  Tom.  iV.  Refp.  ad  no?u  anmadTcifionct  fidci  Visn.  pag.  \\.  (.  tfj.  3 
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D  E    D  0  M    JEAN 


»•   f 


DE     P  A  LA  FOX 

EVEQ.UE  D'ANGELOPOLIS,    et  depuis  d'OSMA, 
Et  des  différents  qu'il  a  eus  avec  les  Pères  Jéfuites.  (a) 


« 


^SSffiFS 


P  R  E  M  I  E  R  E    P  A  R  T  ï  E. 

■ 

De  la  vie  qu'a  mené  Bom  Jean  de  Falafôx\  depuis  fon  entrée  dans  PEtat 
Eceléjiafiique  jufques  aux  trois  ou  quatre  premières  années  de  fon 
Epijcopat.  ,     ^  , 

- 

V^È  n'eft  pas  fans  raîfon,  mes  Hévérends  Pères ,  qu'ayant  à  repré-V.  Cl? 
fentcr  les  rudes  perfécutions  que  vous   ^vez  faites  à  M.  de  Palafox  II I.  P^ 
pendant  qu'il  étoit  Evoque  d'Angélopolis ,  on  commence  par  donner  N.  XXlXf 
au  public  le  véritable  portrait  de  fes  vertus  chrétiennes  Çc  de  fa  fingu- 
liere  piété ,  pris  d'un  temps  où  vous  les  ayez  vous-mêmes  reconnues 
&  élevées  jufques  au  ciel.    Ce  n'eft  pas  feulement  Tentrée  la  plus  belle 
&  la  plus  édifiante  qu'on  pouvoit  donner  à  cette  Hiftoire;  Ceft  aufli 
le  fondement  le  plus  folide,  dont  elle  pût  être  appuyée:  car  il  n'y 
a  point  d'homme  de  bon  fens  qui  n'en  conclue  %ux  chofes.    L'une  » 
que  des  Saints  (tel  qu'on  verra  qu'a  été  M.  de  Palafox*  de  l'aveu  des 
Jéfuites  mêmes  )   étant  incapables  d'employer  des  menfonges  '  &  des 
calomnies  pour  décrier  ceux  avec  qui  ils  auroient  quelque  différents 
on  ne  peut  foupçonner  un  Prélat  fi  Chrétien ,  d'avoir  avancé  des  fôits 
faux  dans  fes  Lettres  au  Pape ,  au  Roi  d'JËXpagne ,  au  Provincial  des 

.  (a)  C  Voyei  fur  cette  Vie  la  Préface  Hiftorique  Art.  XVII.  J.  IV.  3      ' 

.   ■  •    • 

Ecrits  fur  la  Morale,  Tome  XXXUI;        .         t1 1 


4^0        HISTOIRE    DE    DOM    JEAN 

^     V.  Cl.    Jéfuites  du  Mexique ,  &  dans  les  livres  qu'il  a  lui-même,  cpmpofés 
111.  Pc.    &   fait  imprimer  en  les  adreflânt  à  Sa  Majefté  Catholique,  pour  la 
N  XXlx.  défenfe  de  fa  dignité  épifcopale  &  des  droits  de  fon  caraÔere.  L'au- 
tre ,   qu'il  faut  qu'une  Compagnie  de  Religieux  fdit  bien  déchue  de 
fon   premier  efprif;    pour  s'être  acharnée  pendant   tant  de  temps  i 
traiter  d'une  manière  fi  indigne  un  Evéque  d'un  tel  mérite. 

Je  ne  voyois  point  d'abord  d'autre  moyen  de  donner  ce  portrait 
de  M.  de  Palafox ,  que  de  le  tirer  de  fa  Vie  écrite  en  efpagnol  par 
le  P.  Antoine  Gonzales  de  Rofende,  de  l'Ordre  des  Clercs  Mineurs, 
imprimée^en  16&6  avec  d<s  gratldes  Ap|)robations.  Mais  vous  m'avez 
déchargé  de  cette  peine  ;  car  je  ne  fais  par  quel  hafard  (a)  6n  a 
pu  avoir  lés  fept  premières  feuilles  d'un-  livre  ^ui  à  pour  titre;  U 
Vie  de  Dom  Jean  de  Palafox  &  de  Mendoza,  Evêque  de  h  Fille  àî 
-^nges  &  efijnîte  d^Ofma.  Zivré  premier.  Il  le  cx)mmeûGâ  en  ces  ter- 
mes.  :  La  tmiffance  du  faint  Prélat ,  dont  j'entreprends  d'écrire  PHiftoin^ 
ejl  égatement  illuftre  du  coté  paternel  Ç^  maternel  ^  &c.  J'ai,  appris  de- 
puis que  cette  Hifloire  avoit  été  coaippfé&  par  le  P.  Champion  ^  Jéfuite 
du  CoJlege  de  'Rennes  ,  5^  que  Pitopreffion  en-  avoit  été  interrompue 
fans  qu'on  m'en  ait  pu  dire  la  raifon  {b).  Mais  ces  premières  feuilles 
me  fuffifent ,  parce  qu'elles  contiennent  tout  ce  que  J'avois  deffcia 
de  Rapporter  ici  de  cette  Vie  ;  fa  converCon ,  fon  entrée  dans  TEut 
Eccléfiaftique ,  .la  vie  qu'il  a  menée  étant  Prêtre  ,  Sç  danstleS  premières 
années  de  fon  Epifcopat.  Je  ne  rapporterai  rien  de  ce  qui  a  précédé 
fon  heureux  changement  »  d'une  vie  mondaine  à  unçr  vie- toute  chré- 
tienne; je  me  contenterai  d'y  faire  cette  réflexion.  C*cft  qu'on  ne 
trouve  point  "dans  les  Vies  des  Saints  Prêtres  8c  des  Saints  Evéqucs 
des  cinq  où  fix' premiers  fiecles,  qu'il  y  en  ait  aucun  qui  eût  com- 
inis  depuis  (onBaptême  de  ces  fortes  de  péchés  qui  excluent  du  Sacer- 
doce^ félon  les.  Canons ,  à  qur  en  faifoient  déchtoir  pour  toujours, 
lorfqu'on  y.'étdit  iombé.  Mais  comme  daris  les  derniers  fiecles  la 
difcipline  s*eft  beaucoup  relâchée,  à  que  la  cortiiption  des  mœurs 
s'Èft  £bf t  augmentée  Î3àrmî  les  Chrétien^ ,   quelque  defir  que  TEglift 

ait  taujQurs  ^^u  cl?obferver ,  autant  qu'elle  j)tfuyoit  ^  les  règles  de  fes 

'*"       *  ...»  t'a 

"(ii)  IVL  $;?ll8f  Kuth:d*Ahs  itûmôiiîV/'dc^oti  Alterfe  afré^ilTiint  la  Ducheffe  d«  Ba. 
vtei^,  Geei^fnan«é  des  F^y^^fMy  ft^  Chanoint  d&  Sdncv  Qodiiie ,  les  tfïipofta  d€  Pam 
à  Bruxelles  à  M.  Amauld,  L'impccffion  s'en  faifoît  à  Paris  chez  MidicleL  On  en  croyoïc 
d*abord  le  P.  Tellier  Auteur.    Voyez  lès  Lettres  de  'M.  Arti^ufd  Tom.  III   pag.  i^ç.] 

Bi 

Benoit  cie  Ja  n^me,  vuie,  'iji  leic  procunç«^.<x  11.  ca  a  pronce  pour  coinpoier  la  ▼•»•  — 
vénérable  Palafok,    imprimée  à  VàtM  cheî  NVoTï  ,'érf  t^6f;  déd?&'l<o  Itoi  a^Bfpapic 
^ Voyez  fa  Ptçfdce,  p.  viil.  .,^  .     ^ 


»  '       A,^>    .    .    <A  « 
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faints  Canons,  elle  s'eft  Yue  contrainte,   quoîqu'en  gémiffant,   d'ad-V.  Cl.' 
mettre  ceux  qui  n'ayant  pas  confervé  l'innocence  de  leur  Baptême  IIL  Pe. 
reçu  dès  l'enfance  r.  ?v(jient  tfpv^ilié  féneiîfemeift  ^:1?  réparer  par  de  N.  XXIX. 
dignes  fruits  de  pénitence ,  &  qui  ayant  mené  depuis  leur  converfion 
jine  vie  faiHte  &  édîi^antjsi  fç  irpuvpient  ayoi^  ^^s  {talents ,  qui  doa- 
noient  liep  d'efpérifsr -que  Tij^^ulg^nçe  qu'on  ai|f oit  ppur   eu2|:  (eroit 
utilement  compenfée  par  le  zèle  &  la  vigilance  avec  quoi  ijs  s'employe* 
roient  au  fervice  de  Dieu  &  des  âmes. 

Une  marque  que  Dieu  n'a  pas  defapprouvé  que  TEglife  ufôt  queU 
quefois  avec  difcrçtion  de  cette  condefceodance ,  eft  qq'il  a  bien  voulu 
élever  quelques-uns  de  cpux  qui  en  ogt  ^u  bejToin ,  à  un  degré  ^xjtra;' 
ordinaire  de  faioteté.  Mais  c'a  été  auffî  en  leur  infpi|:ai|t  des  mou- 
vements extraordinaires  (l'humilité»  4e  ferveur  &  de  pénitence,  afîa 
que  ce  qui  leur  manquoit  d'une  part  fût  fuppléé  de  i'autrç ,  &  qu'ils 
puATent  dire  av0c  «§.  Panl;  q^i'étant  pécheurs  ils  avoieqc  r«çu  miféri- j ,  jim.  x; 
corde,  afin  qp^  JtpFus  C^rift  fk  éclater  en  eux  fon  extrêmp  patîpnce,  16.  . 
&:  qu'ils  en  fuSent  commue  u«  modèle  &  un  exemple  à  ceu^  qui  après 
de  grandes  chiites  voudroieat  revenir  à  lui. 

Il  paroît  par  la  Vie  do  notre  S.  Prélat  qu'il  a  été  de  ces  derniers  » 
&  qu'avaot  qu'il  fe  fût  donné  à  Dieu  ,  fa  jeunefle  a  été  fort  déréglée  , 
à  efL  juger  félon  les  règles  de  l'Ëvàngile^  quQîqu'il  9iit  toujours  palfê 
pour  un  fort  honnête  homme  félon  le  qionde.  Voyons  donc  com- 
ment Dieu  le  retira  de  fes  défordres  pour  Tappeller  à  lui ,  fejon  les 
deux  Auteurs  de  fa  Vie  en  efpagnol  &  en  françois.  Je  fuivrai  ce 
dernier  fans  çn^tplpyer  d]au(res  paroles  que  les  fîennes ,  pçur  n'avoij^ 
pas  la  peine  de  traduire  le  premier.  Mais  je  n*en  rapporterai  <iW  cç 
qui  03(3  paroitra  plus  important ,  &  le  djviferai  par  Articies. 


•  -f 
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V.  Cl.      ^ : .. : 

III.  P«. 

N-^^^'  ARTICLE    PREMIER. 

t 

Commencements  de  la  converfion  de  Dom  Jean  de  Palafox.  Que  bien^ 
tôt  après;  Dieu  le  fit  paffer  ^  par  une  grâce  fingtàiere^  d^une  vie 
mondaine  à  une  vie  toute  chrétienne. 


r/- 
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Om  Jean  de  Palafox  étoit  un  homme  accompli  félon  le  monde  ,  & 
îl  exerçoit  ^avec  un  applaudiffeinent  général  la  cfaarge.de  Confeiller 
^u  Confeil  des  Indes.  Mais  il  le  falloit  gagner  à  Dieu ,  &  pour  faire 
cette  conquête,  il  falloit  une  de  ces  grâces  viâorieufes  qui  emportent 
les  cœurs  les  plus  rebelles. 

Voici  de  quelle  manière  la  grâce  Tattaqua.  Il  avoit  une  fœur  unique 
du  côté  paternel  ,  qui  étoit  la  perfonne  du  monde  quMl  aimoit  le  plus 
pour  fes  éminentes  qualités.  Elle  ayoit  époufé  le  Marquis  de  Guada- 
leftë,  ^  étoit  à  la  Cour  Dame  d'honneur  de  la  Reine,  en  même 
temps  qu'il  étoit  Confeiller  au  Confeil  des  Indes.  Die»  voulut  le 
prendre  par  l'endroit  où  il  étoit  le  plus  fenfîble.  11  frappa  cette  Dame 
d'une  grolfe  maladie,  qui  la  réduifît  bieqtôt  dans  une  telle  extrémité, 
•qu'on  n'attendoit  plus  que  fa  ttiMt  Lés  Médecins  ^voient  jugé  qu^clle 
•ne  pafleroit  pas  la  nuit.  Son  frère  fe  levé  de  grand  matin  ,  &  va  voir 
au  Palais  fi  elle  étoit  morte.  On  lui  dit  qu'elle  étoit  encore  en  vie  ; 
'mais  que  l'on  croyoit  à  chaque  moment  qu'elle  alloit  expirer.  Cette 
nouvelle  fut  pour  lui  un  coup  mortel.  Comme  il  fe  promenoit  feul 
&  tout  trifte  dans  I9  Galerie  du  Palais ,  levant  4es  yeux  au  Ciel ,  il 
lui  vint  en  penfée  d'y  avoir  recours  dans  fa  peine  ;  &  bien  que  fa 
confcience  lui  reprochant  fes  défordres,  s^oppofàt  à  fa  confiance  en 
Dieu ,  &  lui  repréfentât  qu'il  ne  méritoit  pas  d'obtenir  des  grâces 
d'un  Souverain  qu'il  avoit  offenfé  ;  s'appùyant  néanmoins  fur  fes  in- 
finies miféricordes ,  il  prit  la  hardiefie  de  lui  demander  la  vie  de  fa 
fœur  ;  faifant  vœu  de  ne  porter  p^us  jamais  de  foie ,  s'il  lui  accor- 
doit  cette  faveur.  Ses  vœux  furent  exaucés.  La  malade  commença  de 
fe  mieux  porter,  &  enfuîte  recouvra  peu-à-peu  la  fanté;  &  Jean  de  Pa- 
lafox de  fon  côté  devint  beaucoup  plus  hothme  de  bien  qu'il  n'étoit 

Mais  l'ambition  &  la  vaine  gloire  le  tenoient  encore  attaché  au 
monde  par  de  puiflants  liens ,  quû^n'étoic  pas  aifé  de  rompre.  Il  ne 
penfoit  jour  Sç  nuit  qu'à  acquérir  la  réputation  que  donne  le  favoir 
&  réloquence,  &  à  s'élever  par  fon  propre  mérite  aux  premiers  em- 
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plois  de  l'Etat.  Pour  rompre  cet  engagement.  Dieu  fe  fervît  de  lapen-V.  Cl' 
fée  de  la  mort,  &  des  puiflTantes  impreffions  qu'elle  fit  fur  fon  efpritlll.  Pè. 

Il  mourut  à  la  Cour  en  ce  temps-là  deux  perfonnes  très-confidéra-  N-  XXIX. 
blés;  le  premier  par  fon  érudition  &  par  fon  éloquence,  qui  le  fai- 
foîeiit  admirer  des  plus  favants:  le  fécond  par  fes  charges  Se  par  le 
rang  illuftre  qu'il  tenoit  dans  le  monde.  Dom  Jean  de  Palafox  aflifta  à 
leurs  funérailles  ,  &  en  fiit  fi  touché  que  durant  plufîeurs  jours  il 
croyoit  avoir  continuellement  devant  les  yeux  ce  trifte  objet ,  qui 
lil^  faifoit  faire  malgré  lui  ces  réflexions  :  Où  font  maintenant  les  ap- 
plaudiifements  qu'on  donnoit  à  cet  homme  fi  do3e  &  fi  éloquent? 
A  qupi  m'amufai  -  je  ?  Je  veux  paffer  pour  un  homme  capable ,  élo- 
quent ,  qui  écrit  avec  politefie.  Cette  réputation  me  garantira-t-elle 
de  la  mort?  Helas!  à  quoi  eft-ce  que  j'afpire?  Aux  grandeurs  du  fie- 
de;  à  une  fortune  ,  à  la  jouiflance  des  plaifîrs  de  la  vie?  Qu'eft-ce 
que  tout  cela  ?  Et  quand  je  pourrois  parvenir  au  but  de  mes  tlefirs , 
ce  qui  eft  très-incertain,  combien  de  temps  tout  cela  durera -t- il? 
Ce  Préfident  fi  puiflfant  ^  fi  riche ,  qui  vivoit  dantf  Péclat  »  dans*  l'a* 
bondance ,  dans  les  délices  :  ce  Préfident  qui  fembloît  être  arrivé 
au  comble  des  grandeurs  du  fiecle ,  en  quel  état  eft-il  maintenant  ré« 
duit?  Voilà  fon  corps  coufu  dans  un  linceul  ,  &  étendu  dans  une 
bière ,  environné  de  torches  ardentes ,  qui  dans  la  pompe  de  cette 
cérémonie  fervent  plutôt  à  faire  voir  fa  mifere  préfente  que  fa  félicité 
paflfée.  Le  voilà  fur  le  point  d'être  jeté  dane  une  fofl!e  ,  où  il  fera 
dans  peu  de  temps  mangé  des  vers.  O  ambition  du  cœur  humain , 
voilà  ton  terme  /  Voilà  où  aboutit  ce  fade  &  cette  grandeur  tempo- 
relle qui  accompagnoit  ce  Seigneur  durant  fa  vie  !  Et  où  eft  préfen« 
tement  fon  ame?  Où  eft-elle  allée  fe  loger  pour  une  éternité?  Tout 
ce  que  je  puis  efpérer  dans  le  moncje ,  c'eft  de  faire  une  fortune  pareille 
à  la  fienne ,  de  quoi  je  ne  fuis  pas  alFuré.  Mais  quand  ce  bonheur  m'ar- 
riveroit,  après  tout,  ne  me  faudra-t-il  pas  mourir  un  jour  comme  lui  » 
&  mourir  dans  l'incertitude  de  mon  fort  pou^  une  éternité?  Que  je  fuis 
donc  fou  de  courir  après  du  vent  &  de  la  fumée ,  &  de  m'attacher  à 
des  biens  imaginaires  qui  ne  font  que  paffer  comme  des  fantômes ,  & 
qui  nous  laifient  les  mains  vuides ,   comme  les  fonges  de  la  nuit! 

Ces  penfées ,  accompagnées  de  cette  douceur  viâorieufe  que  Dieu 
répand  dans  les  cœurs  qu'il  veut  gagner  ,  eurent  tant  de  force  fur. 
celui  de  Jeai^de  Palafox,  qu'elles  l'obligèrent  de  fe  rendre  à  Dieu,  & 
de  s'abandonner  entièrement  à  fa  conduite.  (  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu'après  cinq  ou  fix  mois  depuis  ces  deux  occafions  qui  l'avoienc 
porté  à  penfer  plus  à  lui.  ) 


♦         ^ 
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V.  Cl.  Il  commença  par  tint  confcffion  géoérate  de  toute  fa-  vîê;  &  pour 
ÏII.  Pc  S'y  dirpofer  il  fit  une  retraite  chez  les  Cardeliers  DéchaoOKs  de  la  ré- 
N.XXIX.  forme  de  S.  Pierre  d^Alcantara,  dont  le  Couvent  étoît  proche  de  fa 
maifon.  Il  y  choifît  pour  Direfteùr  uil  Religieux  des  plus  favants , 
des  plu?  intériein^  ,  &  des  plus  affédionnés  à  la  mortification,  Oé- 
toient-là  les  trois  qualités  qu'il  rechercha  toujours  depuis  dans  fe$ 
^Confeflfeurs.  Il  fe  prépara  à  fa  cdnfcffion  avec  une  exaâitude  extraor- 
dinaire ,  &  il  le  fit  avec  tant  de  larmes  8c  de  marques  d'une  véritable 
contrition-,  qu'il  paroiflbit  bien  que  l'amour  de  Dieu  venoit  de  fe  , 
rendre  maîtfe  de  fon  cœur.  Son  ConfeflTenr  l'encouragea  dans  fes 
bonnes  réfolutions,  &  entr'autres  excellents '  avis  qu'il  lui  donive.  Tua 
fut  de  faire  réflexion,  que  Dieu  ne  le  retiroit  dç  la  majje  d'une  muU 
titude  infinie  âames  qu'il  laijfe  périr,  que  dans  le  dejjein  qu'il  le fer^ 
vît  parfaitement.  Paroles  qui  demeurèrent  toujours  imprimées  bien 
avant  dans  fa  mémoire ,  &  dont  le  feul  fouvenir  réveilloit  fa  ferveur. 
Les  effets  de  cette  confeflîon  furent  admirables.  Il  tui  fembloit 
être  tout  environné  d'une  claire  lumière ,  qui  lui  découvroit  les  pré- 
cipices fur  le  bord  defquets  il  avoit  jufques  -  là  marché  en  danger 
évident  de  fe  perdre ,  &  qui  lui  montroit  le  chemin  qu'il  devoitfuî- 
vre  pour  fe  fauver.  Cette  vue  întelleduelle  de  Tétat  où  il  fe  trouvoit 
alors ,  &  de  celui  d'où  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  fortir,  étoit  in« 
comparâj)lemènt  plus  vive  &  plus  pénétrante  que  fi  ^Ue  eût  été  fen- 
fible ,  &  il  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  vint  du  ciel.  Outre  cette 
lumière ,  Dieu  lui  donna  encore  une  grande  paix  &  férénité  de  conf- 
rience,  un  calme  de  toutes  fes  paffîons ,  &  un  repos  intérieur  qui 
lui  dura  a flez  long-temps;  de  forte  qu'il  fe  trouvoit  tout  changé:  en- 
fin un  defir  ardent  de  faire  des  pénitences  extraordinaires ,  *&d'embra£- 
fer  une  vie  très-auftere  &  très-rigoureufe. 

•  L'on  tient  que  fa  mère  contribua  beaucoup  par  fes  prières  à  cette 
converfion  :  &  Ton  peut  dire  que  comme  il  avoit  été  félon  la  nature 
1  enfant  de  fon  péché,  il  fut  félon  la  grâce  l'enfant  de  fes  vœux.  Il 
y  avoit  près  de  vingt-huit  ans  qu'elle  étoît  Carmélite.  Elle  vivoit  fain- 
tement,  &  ne  ceflfoit  de  demander  à  Dieu  qu'il  touchât  le  cœur  de 
fon  fils..  Enfin  elle  eut  la  confolation  d'apprendre  le  merveilleux 
changement  que  le  Saint  Efprit  venoit  de  faire. en  lui,  &  de  le  voir 
durant  deux  ans  marcher  à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfeâion  ; 
car  elle  mourut  au  bout  de  ce  terme. 

Mais  il  fe  'crut  particulièrement  redevable  à  la  Sainte  Vierge  de  fa 
converfion  ;  &  il  publioit  hautement  que  c'étoit  cette  Mère  de  mifé- 
ricorde  qui  l'avoit  retiré  de  fes  défordrçs  ,   &  qui  avoit  été  par  fes 
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prières  la  ^médiattice. -dé  £i  réconcUiation  arec  Dieu.  Pour  çorrerpim- V.  Ctl 
dre  à  cette  faveur',  il  fe  dévoua  tout  à  elle  par  des  cérsmonies  fattll[.  7e.   ' 
tendre«i  &  de  :1a  manière  la  plus  étroite  qu'il  put  imaginer.  N.XXIX. 

11  étoittn  la  vingt  •'hDttia&&  anaee.de  fon  âge  quaod  il  commraça 
â'embraner  cette  vie  péaiteDte\&  .qu'il  ^t  vœu  de  chaftjsté.  II  fe  défît 
d'abord  de  totts  Tes  meubles  précieux,  &  de  tonte  fa  vaiffeUe  d'argent; 
ne  retenant  rien  dans  &  maifon  qui  ne  re0entit  la  modeftie  chrétien- 
ne &  la  pauvreté  rdîgipufe.  Il  s'étoit  feulement  refervé  un  petit  ta-  • 
bleau  de  S.  Jean-^fiaptille.  avec  une  bordure  d'argent ,  par  le  feul  mo- 
tif de  h  dévotion  qu'il  portoit  au  Saint  :  mais  regardant  un  jour  -cette 
image  ils  garniture  lui  en  parut  comme  un  ferpent  qui  s'entortilloic 
autour  du  tableau;  &  cette  vue  ou  imagination  lut  ayant  &it  connoî- 
tre  que  le' démon  >  pour  nons  tromper ,  fe  cache  fouvent  fous  les 
objets  dont  Tafteâion  nous  femble  falnte,  l'obligea  d'ôter  la  bordure 
d'argent,  &  de  &ire  mettre  à  fon  tableau  un  cadre  de  bois. 

11  ne  fe  contenta  pas  de  ne  porter  jamais  de  foie,  félon  le  rœu 
qu'il  en  avoit  fait ,  il  s'abftinc  encore  de  toutes  fortes  de  parures  ;  ne 
portant  que  des  habits'  de  laine  »  Amples  ,  d'étoffe  commune,  &  il 
s*interdit  même  le  linge;  n'ufant  que  de  chemifes  d'étamine  ,  &  de- 
linceuls  de  même ,  lorfqu'il  couchoit  dans  fon  lit  :  car  il  fe  couchoit 
fouvent  tout  vêtu. 

11  fe  levoit  d'ordinaire  à  trois  heures  du  matin  en  quelque  fallon 
que  ce  fût>  &  fouvent  plutôt.  Enfuite  il  faifoit  oraifon  en  pollure 
de  Pénitent  ;  c'eft-à-dire  *  avec  une  robe  femblable  à  celle  des  Capu- 
cins  ;  les  pieds  &  les  jambes  nues,  le  vifagb  prollerné  contre  terre, 
l'erprit  anéanti  devant  la  Majefté  de  Dieu  ;  fe  regardant  comme  ua 
criminel;  s'accufant  des  péchés  &  des  défordres  de  fa  vie  palTée,  fon- 
dant en  larmes ,  &  pouf^nt  vers  le  ciel  de  profonds  fanglots ,  &  de 
hauts  cris  ,  dans  la  liberté  que  la  folitude  lui  donnoit  d'épancher 
dans  le  fein  de  Dieu  les  fentiments  de  fon  cœur,  il  paflbit  ainû  les 
deux  &  trois  heures  de  fuite ,  offrant  à  Dieu  tous  les  matins  le  fa- 
crifîce  d'une  humble  &  amoureufe  contrition ,  avant  que  d'ouvrir  à  Tes 
domeftiques  la  porte  de  fa  chambre. 

11  fit  faire  une  petite  table  fort  badè  pour  prendre  fes  repas  dans 
la  Jerniere  ûmplieité  ;  o'ufant  plus  que  de  napes  &  de  ferviettes  de 
grofle  toile,  femblables  à  celles  des  pauvres  du  petit  peuple.  Se^jeù^ 
nés  étoient  fréquents  &  fon  abftinence  fi  rigoureufe,  qu'il  ne  nian- 
geoit  précifément  que  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  foutenir  la  vie  ;- 
retranchant  abfolumei^t  tout  ce  qui  étqit.te  plus.,à  fon  goût,  .&  par- 
ticuHérem'ent  "toute  Ibrtc  de  fruits.  11  prenoit    chaque  jour   une  fanr 
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V..  Ci^  glante  difcipline  avec  des  chabes  de  fer ,  on  de  fil  d'archal , .  &  pot^ 

III.  P^.    toit  fouvent  an  rude  cilice. 

V.XXIX.  Cétoit  encore  une  de  fes  règles  de  pénitence  d'éviter  autant  qu'il 
pourroit  d'aller  à  cheval  ou  en  carrofle,  finon  lorfqu'il  iroit  au  Con* 
feii  avec  les  autres  Confeillers.  Et  quoiqu'il  eût  les  pieds  extréime- 
ment  délicats ,  &  que  le  pavé  des  rues  l'incommodât  beaucoup»  ne 
fe  contentant  pas  de  fouffrir  cette  incommodité ,  il  mettoit  du  gravier 
&  de  petites  pierres  dans  fes  fouliers ,  afin  que  depuis  les  pieds  juf« 
qu'à  la  tète  il  n'y  eût  aucune  partie  de  fon  corps  exempte  de  mor- 
tification. Il  balayoit  lui-même  fa  Chapelle  dpmeftique»  &  il  s'abs^if- 
"^  foit  encore  à  toutes  les  aâions  humiliantes  que  la  bienféance  lui  pou- 
voit  permettre. 

Toute  la  Cour  fut  furprife  de  ce  changement^  qui  eut,  comme 
c^  la  coutume ,  beaucoup  plus  de  ccnfeurs  que  d'approbateurs.  Les 
uns  difoient  qu'il  étoit  dévenu  fou  ;  d'autres  le  taxoient  d'hypocrifîe» 
&  d'autres  de  légèreté.  Il  s'en  trouva  quelques-  uns  qui  admirèrent 
fon  courage  &  fa  fidélité  à  fui^fre  la.  grâce.  Mais  lui  qui  s'étoit  élevé 
au  deflus  du  jugement  des  .hommes ,  méprifoit  également  leur  eftime 
&  leur  mépris />&  faifoit  gloire  de  Ibuffrir  avec  le  Fils  de  DieuT 
probre  de  la  croix. . , 


A  R  T  I  C  L  E    II. 
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Xa  vocation  de  Dom  Jean  de  Palafox  à  tEtat  EtéUfiafiique.  Et  de  h 

vie  qwil  menoit  étant  Prêtre. 


L 


A  Converfion  de  Dom  Jean  de  Palafox  fut  fui  vie  quelques  an- 
nées après  de  fa  vocation  à  l'Etat  Eccléfiaftîque.  S'y  fentant  fortement 
appelle»  il  confulta  plufîeurs  hommes  favants  &  fpirituels  ,  qui  tous 
approuvèrent  fon  deflfein.  Ne  doutant  donc  plus  de  la  volonté  de 
Dieu  fur  ce  fujet,  il  prit  la  Tonfure ,  &*enfuite  les  Ordres  Sacrés, 
non  pas  tout  à  la  fois ,  mais  gardant  quelqijes  mois  d'interftice  ;  non 
feulement  pour  obéir  en  cela  aux  règlements  de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique ,  mais  encofte  parce  que  fe  jugeant  indigne  d'être  élevé  tout 
d'un  coup  à  un  état  auffi  fublimç  qn'eft  h  Prétrife ,  il  prétendoît  s7 
difpofer  peu-à-peu  par  les  pénitences»  par  les  oraifons ,  &  par  les  au- 
tres exercices  qu*il  pratiquoit  d'ttn  Ordre  à  l'auUc. 

Avant 
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Avant  qu'il  fût  dans  la  Cléricature,  il  ne  commanioit  que  tous  lesV.  ClJ 
huit  jours.  Depuis  qu'il  eut  reçu    les  Ordres  Mineurs»  il   commença III.  Pe. 
de  communier  deux  fois  la  femaine;  étant  Sous-Diacre  il  communioitN.XXIX. 
de  deux  jours  Tun  ;  &  depuis  ie  Diaconat  jufqu'à  la  Prètrife  il  com* 
munioit  tous  les  jours.  Il  ne  faifoit  aucune  Communion  qu'il  ne  de« 
mandât  à  Notre  Seigneur  quelque*  vertu  particulière  &  la  vidloire  de 
quelque  vice;  fur-tout  de  ceux  qui  avoient  eu  fur  lui  quelque  em- 
pire. Il    veilloit  de  plus  en  plus  fur  fon  intérieur,  faifoit  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès  dans  le  recueillement,   &  fe  portoit  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  mortification,  difant  agréablement:  Que  les 
cilices  &  les  difciplines  font  les  injiruments  propres  à  labourer  la  terre  dont 
nous  fommes  compofés ,  qui  fans  cela  ne  produit  que  des  vices  &  des 
fruits  corrompus. 

Six  mois  avant  qu'il  fût  Prêtre  ,  il  reçut  une  grâce  qui  mérite  d'ê- 
tre remarquée.  Etant  un  jour  occupé  à  traduire  en  efpagnol  la  Vie  da 
B.  Henri  Sufo  ,  l'un  des  plus  excellents  Maîtres  de  la  vie  myftique, 
&  l'un  des  Saints  de  fa  dévotion  particulière;  comme  il  écrivoit  ac- 
tuellement fur  une  petite  table  ,  au  delfous  d'une  fenêtre  fort  haute 
par  où  venoit  la  lumière,  un  valet  le  vint  appeller  pour  parler  à  ua 
homme  qui  le  demandoit  dans  la  Salle.  Il  répondit  d'abord  au  valet 
qu'il  fit  entrer  la  perfonne  qui  défiroit  lui  parler  ;  mais  à  peine  avoit- 
il  fait  cette  réponfe ,  qu'un  mouvement  intérieur  l'obligea  de  fe  lever 
pour  aller  au  devant  de  cette  perfonne ,  &  au  même  inftant  la  fenêtre 
tomba  fur  la  table,  &  la  mit  en  pièces  ;  de  forte  que  s'il  y  fût  de- 
meuré encore  un  moment ,  il  eût  eu  la  tête  écrafée. 

On  peut  croire  qu'il  fut  délivré  de  ce  péril  par  l'intercedion  du 
Saint  à  la  gloire  duquel  il  travailJoit.  Il  en  reçut  encore  environ  ce 
temps-là  une  autre  faveur.  11  fongea  une  nuit  qu'il  éioit  dans  une 
place  où  il  avoit  accoutumé  d'aller ,  &  qu'il  tomboit  fur  lui  un  four-  . 
dre  qui  l'alloit  réduire  en  cendres  ;  mais  que  le  B.  Henri  Sufo  para 
le  coup,  écartant  le  foudre:  qu'enfuite  le  prenant  par  la  main,  il  le 
ramena  au  logis ,  &  lui  ordonna  de  fe  confefler ,  puifque  Dieu  par 
fon  entremife  l'avoit  délivré  de  ce  funefte  accident.  Il  lui  fembla  qu'il 
s'étoit  confelfé  avec  beaucoup  de  larmes  ,  &  avec  une  fenfîble  dou- 
leur de  fes  péchés;  &  que  par  ce  moyen  le  Saint  l'avoit  laide  dans  une 
grande  paix  &  une  douce  coufolation.  Là-deffus  s'étant  éveillé ,  il  fe 
trouva  tout  baigné  de  larmes ,  &  le  cœur  touché  d'un  mouvement  de 
pénitence ,  qui  montroit  bien  que  ce  fonge  n'avoit  pas  été  l'effet  d'une 
caufe  fortuite  ou  purement  naturelle. 

Depuis  qu'il  fut  Prêtre  il  parut  fi  modefte,  fi  recueilli,  fi  fervent. 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXlII.  M  m  m 
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V.  Cl.  que  fon  extérieur  montroit  fenfîblement  qu'avec  ce  divin  carafterc  il 
III.  Pe.  s'étoit  revêtu  d'un  nouvel  homme  en  Jefus  Chrift.  Il  portoit  les  chc- 
N.XXIX.  veux  fort  courts  &  la  barbe  toute  rafée.  Sa  foutane  &  fon  manteaa 
étoient  d'une  ferge  commune  ,  &  fa  ceinture  d'un  tiflu  de  fil  de  lai- 
ne fort  fimple  &  de  vil  prix.  Autant  qu'il  ^voit  autrefois  fait  parot- 
tre  de  luxe.&  de  vanité,  autant  alors  témoignoit-il  de  mépris  da 
monde. 

Il  redoubla  fes  exercices  de  piété  ,  &  fe  prefcrivit  de  nouvelles 
auftérités  ,  comme  de  prendre  trois  difciplmes  par  jour  ,  de  jeûner 
les  fept  Carêmes  de  S.  François,  toutes  les  veilles  des  Fêtes  de 
Nôtre  Seigneur,  de  Notre  Dame,  &  des  Saints  de  la  dévotion  par- 
ticulière; &  tous  les  mercredis,  les  vendredis  &  les  famedis  de  l'an- 
née: que  les  jours  de  jeûnes  commandés  par  l'Églife,  il  ne  mangeroit 
ni  œufs,  ni  lait,  ni  poiflbh;  mais  feulement  des  légumes,  du  potage 
aux  herbes  &  du  ris  :  que  le  jeûnp  du  vendredi  ,  Se  des  veilles 
des  fôtes  de  Notre  Seigneur ,  de  la  Sainte  Vierge  &  de  fes  Saints  Pa- 
trons ,  feroit  au  pain  &  à  l'eau  :  que  le  mercredi  &  le  famedi  il  ne 
mangeroit  ni  œufs,  ni  laitages;  mais  que  pour  les  autres  jours  de  fes 
jeûnes  de  dévotion ,  il  pourroit  manger  de  toutes  chofes  hormis  de 
la  viande. 

Pour  fe  préparer  à  célébrer  les  divins  Myfteres ,  il  prenoît  une 
rude  difcipline:  puis  il  entendoit  une  MelTe;  enfuite  il  fe  confeflbit, 
fans  manquer  aucun  jour  à  recevoir  la  grâce  du  Sacrement  de  la  Pé- 
nitence, qu'il  croyoit  être  la  meilleure  difpofition  qu'il  pût  apporter 
à  celui  de  la  Sainte  Euchariflie  ,  &  d'ordinaire  en  fe  confeflànt  il 
fondoit  en   larmes. 

11  difoit  la  Meflfe  avec  une  gravité,  une  modeftie  &une  dévotion 
extérieure  qui  témoignoit  la  ferveur  intérieure  de  fon  ame.  Les  jours 
ouvriers  qu'il  devoit  donner  aux  obligations  de  fa  charge  ,  il  ne  de- 
meuroit  qu'une  demi-heure  à  l'Autel  ,  mais  les  jours  folemnels  & 
aux  Fêtes  de  fa  dévotion ,  il  fe  laiflfoit  emporter  à  fa  ferveur ,  &  paA 
foit  les  trois,  les  quatre  &  les  cinq  heures,  &  quelquefois  les  fix& 
fept  heures  à  dire  la  Meflfe ,  félon  la  grâce  que  le  S.  Efprit  lui  com- 
muniquoit.  Quand  il  fentoit  les  premiers  mouvements  de  cette  fer- 
veur ,  il  faifoit  figne  à  fon  Acolyte  qu'il  forîtt ,  pour  ne  reVenir ,  fé- 
lon l'ordre  qu'il  lui  en  avoit  donné,  que  quand  il  le  râppelleroit  par 
un  autre  lignai.  Alors  étant  feul  il  donnoit  toute  liberté  à  fes  yeux 
de  pleurer,  &  à  fon  cœur  d'éclater  en  foupirs  &  en  gémiflements  , 
que  l'on  entendoit  fouvent  de  bien  loin. 

Après  fon  adion  de  grâces  il  dbnnoit  audience  à  ceux  qui  la  lui 
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demandoient  pour  leurs  afiaires  :  ce  qu'il  faifoit  avec  *taut  d'affabilité  V.  Cl? 
&   de  boaté,  que  perfonne  ne  fe  retiroic  mécontent  d'auprès'  de  lui; III.  Pe, 
ceux  à  qui  fa   confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  promettre  fa  fa- N.  XXIX. 
veur,    demeurant  fatisfaits  des  raifons  qu'il  leur  alléguoit,  &  de  la 
confolation  qu'il  leur  donnoit 

Jamais  il  ne  manquoit  à  fe  trouver  des  premiers  au  Confeil.  Il  fe 
rendoit  fort  attentif  au  rapport  qui  fe  faifoit  des  affaires  &  aux  avis 
des  Confeillers;  &  lorfque  c'étoit  à  lui  d'opiner,  il  le  faifoit  avec  un 
parfait  défintéreffement»  n'ayant  en  vue  que  le  bien  de  l'Etat  &  celui 
des  particuliers  ,  félon  l'équité. 

Au  fortir  du  Palais ,  s'il  n'étoit  appelle  à  quelque  Jonte  ou  AflfenK- 
blée  particulière  (car  il  alEftoit  à  toutes  celles  qui  étoient  de  plus 
grande  importance  )  il  fe  retîroit  à  fon  logis  ;  &  fi  quelques  per« 
fonnes  lui  demandoient  audience  »  il  la  leur  donnoit  avec  autant 
de  facilité  &  de  douceur  que  s'il  n'eût  point  été  laflfé  de  l'appli- 
cation du  Palais  \'  car  il  croyoit  que  non  feulement  la  charit^» 
mais  encore  la  juftice  donnoiènt  droit  à  tous  indifféremment  ,  de 
difpofer  de  lui  &  de  fon  temps  ,  comme  d'une  '  chofe  qui  leur  ap- 
partenoit ,  &  dont  il  ne  pouvoit  fans  injuftice  leur  refufer  l'ufage  :  de 
forte  qu'il  ne  fe  réfervoit  '  pour  lui-même  que  les  heures  qu'ils  lui 
laiflfoient  libres.  S'il  avoit  donc  quelques  moments  de  loifir  avant  le 
dîner ,  il  les  employoit  à  lire ,  ou  à  compofer  ces  excellents  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés  au  public. 

Quoique  fa  table  fût  aflfez  bien  fervie  ,  il  ne  mangeoit  que  des 
viandes  les  plus  groffieres  ;  s'abftenant  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur, &  l'envoyant  aux  hôpitaux  &  aux  pauvret,  ou  le  laifTant  à  fes 
ferviteurs:  pratique  de  mortification  &  de  charité  qu'il  garda  invio- 
lablement  toute  la  vie.  Ses  repas  étoient  toujours  affaifonnés  de  queU 
que  conférence  ou  leâure  fpirituelle  ,  &  fuivis  d'une  heure  de  récréa^ 
tion  ,  &  d'une  petite  demi-heure  de  repos.  Après  quoi  il  récitok 
Vêpres  &  Compiles ,  &  quelques  autres  prières  de  dévotion. 

Les  après-dinées  que  le  Confeil  ou  quelque  Jonte  fe  devoit  tenirY 
avant  que  d'y  aller ,  il  difoit  Matines  &  Laudes  pour  le  lendemain  ; 
&  au  fortir  du  Palais  ,  fans  perdre  le  temps  en  des  vifîtes  inutiles  ,  il 
revenoit  tout  droit  chez  lui,  &  s'appliquoit  jufqu'à  dix  heures  du 
foir  à  l'étude ,  aux  fondions  de  fa  Charge ,  &  à  Toraifon  mentale ,  à 
laquelle  il  donnoit  pour  le  moins  une  heure  avant  le  fouper ,  ou  la 
collation. 

Bien  qu'il  fit  fervir  le  foir  à  table  divers  mets  en  confîdération  de 
ceux  qui  mangeoient  avec  lui ,  cependant  foit  qu'il  foupàt ,  ou  qu'il 

M  m  m  s 
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V.  Cl.  ne  fît  que  coUationner  ,11  ne  touchott  jamais  qu'à  un  feul  plat;  & 
U.  Pe.  fes  collations  étoient  fort  légères,  &  ne  confiftoient  qu'en  une  forte 
:   XXIX.  de  légumes  cuits  ou  crus ,  ou  en  une  rôtie  à  Thuile. 

Philippe  IV,  Roi  d'£fpagne ,  témoigna  l'eftime  qu'il  faifoit  de  foa 
mérite  ,  le  donnant  pour  Chapelain  &  Grand  Aumônier  à  fa  fœur  ,  la 
Séréniflime  Reine  de  Hongrie,  Marie  d'Autriche ,  qui  fut  depuis  Im- 
pératrice ,  lorfqu'elle  s'en  alloit  en  Allemagne.  C'étoit  un  emploi 
éclatant:  plufieurs  fujets  d'un  grand  mérite  le  briguoient.  Jean  de 
Palafox  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  y  prétendre  ;  &  cependant  le 
Roi  de  fon  propre  mouvement  le  choifît  pour  cette  Charge ,  &  le 
préféra  à  tous  ceux  qui  avoient  de  fi  puiflfantes  follicitations  en  leur 
faveur.  La  Princefle  fut  ravie  d'avoir  auprès  d'elle  une  perfonne  qui 
joignoit  à  la  piété ,  la  politefle  &  la  connoiQance  du  monde  &  des 
affaires. 

Son  voyage  dura  trois  ans  depuis  15^29  jufqu'à  1^31.  Il  paflà  par 
ritalie,  le  Tirol ,  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Souabe ,  le 
haut  &  le  bas  Palatinat,  la  Flandre  &  la  France;  &  félon  Tordre  qu'il 
en  avoit  reçu  du  Roi,  il  remarqua  dans  tous  ces  pays  le  génie,  le& 
forces ,  les  deflfeins ,  les  intérêts  des  Princes  &  des  Etats ,  &  les  qua- 
lités de  leurs  Miniftres,  fans  rien  omettre  de  ce  qu'il  jugeoit  important 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  11  préfenta  depuis  cette  relation  ap  Comte 
Duc  d'Olivarès  ,  pour  la  faire  voir  aU  Roi  ,  dont  elle  mérita  l'ap- 
probation. 

Ce  fut  encore  félon  les  conrioiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  ce 
Toyage ,  qu'il  compofa  un  Dialogue  entre  deux  Courtifans ,  où  il  dé- 
crit excellemment  les  pays  de  l'Europe  ,  le  naturel  &  les  coûtâmes 
des  peuples ,  les  richeflfes  &  le  pouvoir  des  Souverains ,  de  plufieurs 
defquels  il  fait  le  portrait  ;  mêlant  dans  tout  cet  ouvrage  tant  de  belles 
maximes  de  politique  ,  que  les  plus  habiles  Miniftres  d'Etat  en 
peuvent  tirer  beaucoup  de  lumières. 

Mais  entre  toutes  les  heureufes  rencontres  qu'il  eut  pendant  foa 
Toyage,  celle  que  fa  piété  lui  fit  le  plus  eftimer ,  fut  la  vifite  de  No* 
tre  Dame  de  Lorctte.  La  rigueur  de  l'hyver  &  le  danger  qu'il  y 
avoit  de  4iiarcher  par  des  rochers  très-âpres  &  couverts  de  neige, 
fans  qu'il  parût  aucun  veftige  de  chemin  ,  ne  purent  l'empêcher  de 
.  l'entreprendre.  D'abord  qu'il  apperçut  ce  lieu  facré  ,  où  ,  félon  la 
pieufe  créance  des  Fidèles  ,  Ton  garde  le  plus  augufte  Sanduaire 
^u'il  y  ait  au  monde ,  defcendant  de  cheval  &  fe  mettant  à  genoux , 
il  rendit  fes  refpeëts  à  ce  faint  Temple.  II  marcha  enfuite  pieds  nuds 
fur  la  neige  &  fur  la  glace  pendant  environ  deux  lieues ,  avec  tant 
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de  ferveur»  quUl  arriva.. àXorcttc  auJli-tôt . que  Jes  Compagnons.,  qui  V.  Cl. 
étoient  venus  à  cheval  ;  &  entrant  dans  la  fainte  Maifon  de  la  Vierge,  III.  ?«. 
les  pieds  enflés  &  crevés  de  froid  &  tout  fiinglante ,  il  lui    marqua  N.XXIX 
de  cette  manière  fon  amour  encore  plus  feniiblement  que  par  les  lar- 
mes qui  lui  couloiënt  des  yeux.      ■     '    ,  ■ 

A  fon  retour  d'Allemagne  paflTant  par  une  petite  ville  du  bas  Pala- 
tinat»  nommée  Préten,  il  fut  extrêmement  touché*  d*y  voir  des  mar- 
ques exécrablfs  de  Timpiété  &  de  la  fureur  des  Hérétiques ,  uneEglife 
demi  ruinée,  des  Autels  (dépouillés,  des  Images  renverfées  &  un 
Crucifix  rompu  en  pièces  ,  &  jeté  dans  un  coin,  11  hai  fembla  que 
cette  ftatue  étoit  environnée  de  lumière ,  &  qu'elle  lui  difoit  intérieu- 
rement ;  Tires-moi  d'ici.  Ce  font  tes  péchés  &  mon  amour  qui  m'ont 
mis  en  cet  état.  Ces  paroles  firent  une  telle  impreffion  fur  fon  cœur , 
qu'il  ne  les  oublia  jamais  depuis  ;  &  il  avoit  accoutumé  de  dire  avec 
Wk  tendre  fentiment  de  contrition ,  que  les  péchés  des  hommes  font 
de  nouveaux  bourreaux,  qui  crucifient  encore  tous  les  jours  le  Sau- 
veur du  monde.  11  ramafla  tous  les  morceaux  de  Cette  Image  avec  un 
refpeft  mêlé  de  douleur ,  &  les  rejoignant  enfemble  il  les  mit  dans  une 
caifle ,  &  les  emporta  avec  lui  en  Efpagne.  Mais  parce  que  les  bras 
y  manquoient ,  il  en  fit  faire  d'argent  doré  ,  afin  qu'ils  fuOent  fem- 
blables  au  refte  du  corps,  &  il  fit  faire  les  clous  de  même  métal. 

Il  mit  ce  crucifix  dans  (a  Chapelle  domeftique  fous  un  dais  de  ver 
lours  noir  ,  bordé  d'une  frange  d'or  ;  &  ce  fut-là  toujours  depuis  le 
principal  objet  de  fa  dévotion ,  une  fource  de  grâces  &  de  faveurs 
miraculeufes  ,  fon  refuge  ordinaire  ,  &  fa  confolation  dans  toutes 
les  peines. 

Allant  dans  l'Amérique  il  le  porta  avec  lui:  revenant  en  Efpagne  il 
le  rapporta ,  comme  le  plus  précieux  de  tous  fes  meubles  ,|  &  en  mou- 
rant il  le  laiOTa  comme  un  gage  d'amitié  au  Cardinal  Sandoval  Arche* 
Téque  de  Tolède ,  qui  le  voulant  faire  honorer  d'un  cuite  public  l'a 
-donné  à  l'Eglife  des  Pères  Carmes  Déchauflfés  de  Tolède  »  où  il  eft  ex« 
pofé  à  la  vénération  du  peuple  dans  une  belle  &  fomptueufe  Cha« 
pelle  que  ce  grand  Cardinal  y  a  fait  bâtir. 

Dom  Jean  de  Palafox  à  fon  retour  d'Allemagne  fut  reçu  à  la  Cour 
avec  tout  rapplaudiiFement  que  méritoient  les  heureux  fuccès  de  fon 
Toyage  &  de  fa  commiffîon  ,  &  continua  d'exercer  fa  Charge  de 
Confeiller  au  Confeil  des  Indes ,  jufqu'à  fa  promotion  à  l'Epifcopat 


V.  Ci..  ■   ■  ■       •  |- 

m.  P'. 

IXXBC  A  R  T  I  C  L  E    m. 

De  fa  promotion  à  tEpifcopat ,  dans  lequel  on  lui  prédit  quHl  auroit  à 
fouffrir  de  grandes  perfécutiûns. 


De 


'Om  Jean  de  Falafox  apprit  da  ciel  là  vocation  à  la  dignité 
épîftopale  long-teilips  avant  que  l'on  penfât  à  l'y  élever.  SaiotPterre, 
pour  qui  il  avoit  eu  dès  Ton  enfance  une  dévotion  particulière ,  lui 
apparut  une  nuit  en  fonge,  &  le  reprit  de  fa  tiédeur  Se  de  fa  lâcheté 
à  pratiquer  les  bonnes  œuvres ,  &  de  fon  peu  de  fidélité  à  remplir 
les  obligations  du  faint  caraâere  de  Prétrife ,  dont  Dieu  l'avoit  hono- 
ré: qu'il  s'anim&t  dQ;ic  d'une  nouvelle  ferveur;  qu'il  lui  reftoit  en- 
core un  grand  voyage  à- faire,  5e  une  longue  carrière  à  fournir  :  qu'il 
feroit  Ërèqoe  de  Tlafcata  dans  l'Amérique ,  &  qa'il  y  foufiriroit  do 
grands  travaux,  &  bien  des  perfécutions.  Ce  fonge  produiGt  en  lui 
les  ef!èts  que  Dieu  prétendoit.  Dès  le  même  jour  il  augmenta  fes 
pénitences  &  fes  antres  exeroices  de  dévotion.;  &dan8  la  fuite,  étant 
allé  prendre  poffeffion  de  TËvèché  d'Angélopolis ,  il  trouva  que  Tlal^ 
cala  en  étoit  une  des  principales  villes  ;  -que  le  Siège  Epifcopal  y  avoit 
été  établi  au  commencement,  &  qu*il  en  fut  depuis  transféré  à  la vilU 
d'Angélopolis.  De  forte  que  rien  ne  manquant  plus  à  l'accompliflè- 
roent  de  la  Prophétie,  que  les  perfécutions  &  les  travaux  que  le  Saint 
Apôtre  lui  avoit  prédits ,  il  fe  difpofa  généreufement  k  les  fouffrir. 

Une  perfonne  d'une  fainteté  éclatante  &  confirmée  par  un  fî  ^and 
nombre  de  miracles,  que  te  Saint  Siège  a  permis  de. faire  des  infof- 
mations  juridiques  pour  fa  canonifation  ,  avoit  eu  long-temps  aupa- 
ravant une  pareille  révélation.  C'étoit  une  Religieufe  de  la  ville  d'An- 
gélopolis du  Couvent  de  la  Conception ,  nommée  Marie  de  Jefus , 
qui  mourut  quatre  ou  cinq  ans  avant  que  notre  Prélat  arrivit  dans  la 
nouvelle  Efpagne.  Cette  faiiite  fille  prédit  un  jour  dillinâement ,  gu* 
Dom  Gouttière  Bernard  de  Qviroi ,  qui  étoit  alors  Evêque  ,  auroip  pour 
fucceffeur  immédiat  un  jeune  Seigneur  >  qui  étoit  en  FJpagne,  &  quin'é- 
toit  pas  encore  Prêtre  :  qu'il  Jeroit  un  Prélat  fort  zélé,  fort  capable  y 
grand  ferviteur  de  Dieu:  que  pour  la  défenfe  de  fa  dignité,  ^  dams 
Pexercice  de  fes  emplois ,  il  fouffriroit  de  grands  travaux  &  de  très- 
rudes  perfécutions  :  qu'il  ne  mourroit  pas  dans  les  Indes ,  mais  qu'il  r#- 
touriieroit  en  SJpagne  où  il  auroit  un  autre  Evêché,  Frédidion,  que 
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l*<^énement  a  vérifiée  de  point  en  point,  comme  nous  verroas  dans  V".  Cf.. 
la  fuite.  III.  P«. 

Le  motif  qui  porta  le  Roi  à  le  nommer  ^  cet  Evéché  lui  fot  ex-^*^^^^ 
trémement  glorieux. 

C'eft  la  coatume  de  la  Cour  d'Efpagne  d'envoyer  de  temps  en 
temps  daos  les  pays  du  nouveau  Monde,  qui  relèvent  de  la  Couronne 
de  Cs^iile ,  des  Commiflaires  qu'on  nomme  Viûteurs ,  pour  infor- 
tmct  de  la  conduite  des  Vice* Rois,  des  Gouverneurs,  &  des  autres 
ZVIiniftres  de  la  Jullice ,  &  des  excès  &  des  violences  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  dans  ces  Royaumes  fî  éloignés  du  centre  de  la  Monarchie. 

Philippe  IV.  par  l'avis  du  Confeil  des  Indes  choifit  pour  cet  em* 
ploi  Dom  Jean  de  Palafox ,  en  un  temps  où  les  défordres  delà  nou- 
velle Ëfpagne  demandoient  un  remède  extraordinaire  :  &  afin  qu'il 
exerçât  avec  plus  d'autorité  la  Charge  de  Viiiteur  des  Chancelleries  & 
des  Audiences ,  &  celle  de  Juge  de  l'Âdminidracion  de  trois  Vice-» 
Rois  ,  il  le  nomma  àl'Evéché  d'Angélopolis  ,  -qui  de  tous  ceux  de 
l'Amérique  eft  le  plus  confidérable  pour  Ihonneur  &  pour  le  revenu^ 

Il  avoit  de  rares  talents  &  des  qualités  éminentes  pour  foutenir 
dignement  ces  grandes  chargés  ;  l'efprit  vafte  ,  aifé,  pénétrant,  rem- 
pli de  lumières;  l'imagination  très-féconde,  le  cœur  généreux,  ma- 
gnifique, défintéreflfé;  beaucoup  de  fcience,  une  éloquence  merveiU 
leufe,  une  vertu  folide,  un  ufage  extraordinaire  de  toutes  fortes  d'a£. 
fiires  ;  une  franchife ,  une  honnêteté ,  une  affabilité ,  une  bonté  qui 
lui  gagnoient  d'abord  l'eftime  &  l'afteâion  de  tout  le  monde  ;  une  pru- 
dence, droite,  fincere,  ennemie  des  rufes,  éloignée  de  la  politique 
mondaine,  &  accompagnée  de  cette  ^fîmplicité '  évangélique  qui  eft 
une  marque  fi  vifible  de  la  véritable  fainteté. 

Ses  Bulles  étant  venues  de  Rome,  il  fut  facré  à  Madrid  dans  TE- 
glife  de  S.  Bernard  par  TArchevéque  de  Compoftelle ,  affifté  des  Evê- 
ques  de  Yucatan  &  de  Venezuela,  le  27  Décembre  i<?j9»  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans  :  &  ce  fut  un  fpeâacle  raviflant  de  le  voir  fondre  en 
larmes ,  comme  tout  interdit  pendant  cette  cérémonie  ,  qui  eft  d'or- 
dinaire un  fujet  de  joie  pour  les  autres  Evéques. 

L'on  a  remarqué  un  avis  que  le  Cardinal  Spinola,  alors  Archevé* 
que  de  Compofteile,  &  depuis  de  Séville ,  lui  donna  le  nléme  jour 
qu'il  le  facraËvéque.  Ce  Cardinal  très-fage  &  très-accompli,  lui. dit,  ^ 

comme  par  une  efpece  de  prévoyance  de  l'avenir ,  qu'il  lui  confeil- 
loit  de  ne  s'embarrafler  point  en  des  conteftations^  pour  des  chofes  de    * 
peu  d'importance;   mais  quç  quand  il  s'agiroitde  défemdre  les  Dé- 
crets de  L'Ëglife,  &  les  droits  de  fa  dignité,  if  le.fîtcdiitageufement; 
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V.  Cl.  &  qàe  fi  poar  cela  il  s'éhvoit  dès  tempêtes  contre  lui  »  fi  on  loi  fai- 
lli. P^.  citoit  des  perfécutioas ,  il  les  fouffrît  confiamment 
N.  XXIX.  Après  fon  facre  ,  il  alla  re»dre  fes  refpeds  au  Roi ,  &  prendre 
congé  de  Sa  Majefté  pour  fon  voyage  des  Indes.  Il  lui  arriva  dans 
cette  occafion  une  chofe  qu'il  racontoit  depuis  avec  plaifîr.  Un  des 
Grands  d'ËfpagMe  qu'il  rencontra  dans  l'antichambre  du  Roi  »  le  com- 
plimentant fur  fa  promotion,  lui  dit;  qu'il  ne  devoit  pas  faire  comme 
les  autres  Evêques  ^  puifquHl  avait  de  bien  plus  étroites  obligations 
qu'eux ,  auxquelles  il  ne  pouvait  manquer  fans  ingratitude. 

11  croyoit  que  ce  Seigneur  lui  alloit  donner  quelque  inftruéUon 
fpirituelle  pour  fe  bien  conduire,  &  il  difoit  déjà  en  lui-même;  Diea 
foit  béni,  je  vas  apprehdre  la  vérité  &  mon  devoir  à  la  Cour,  qui 
eft  récole  du  menfonge  &  de  la  flatterie.  Mais  il  fut  bien  furpri^ 
lorfque  ce  Seigneur  pourfuivant  fon  difcours  ,  ajouta  :  Fous  devez^ 
vous  conduire  bien  d'une  autre  manière  que  ne  font  les  autres  Prélats. 
Ceux  -  ci  ne  fecoUrent  point  leurs  parents.  Mais  puifque  Dieu  vous  a 
donné  un  Evêcbé  fi  rkbe ,  U  faut  que  vous  affijiiez  puiffamment  les  vo» 
très  f  ^i  en  ont  ajfez  de  bejbin.  11  répondit  à  cela  d'une  manière 
agréable.  ^'  Je  m'attendois ,  Monfeigneur  ,  que  vous  alliez  m'enfei** 
5>  gner  les  obligations  précifes  de  mon  état.  Mais  s'il,  eft  vrai  que  les 
ij  autres  Evéques  fe  conduifent  ^ainfi  ,  &  qu'en  cela  ils  manquent  à 
leur  devoir,  je  fuis  réfolu  de  les  fuivre,  &  de  faire  la  même  faute; 
ne  préfumant  pas  d'être  plus  fage  qu'eux  en  tenant  une  conduite 
différente  de  la  leur.  L'Ëpifcopat  ne  coanoît  point  de  parents  ;  mais 
feulement  dés  créanciers,  qui  font  les  pauvres.  C'efi  à  eux  que  les 
revenus  de  mon  Ëvêché  appartiennent,  &  non  pas  à  mes  parents  » 
de  qui  je  n'ai  reçu  que  le  fang.  Dieu  ne  me  demandera  pas  compte 
de  ce  que  j'aurai  manqué  de  faire  pour  mettre  mes  parents  dans 
l'abondance,  mais  bien  de  ce  que  j'aurai  ôté  aux  pauvres  >  pour  en- 
tretenir le  luxe  &  les  excès  de  mes  proches:  Ainfi,  Monfeigneur, 
vous  me  difpenferez ,  snl  vous  plait ,  de  ^ous  obéir ,  puifque  ce  que 
vous  me  confeillez  n'eil  pas  ce  que  je  dois  faire". 
11  partit  de  Madrid  avec  le  regret  de  tous  ceux  qui  le  connoif 
foient  ;  &  particulièrement  de  fes  Collègues  du  Confeil  des  Indes  «  qui 
perdoient  en  lui   un  dés  plus  dignes  membres  de  leur  Corps. 

Dans  foa  voyage  de  Cadix  il  s'arrêta  quelque  temps  chez  l'Evéque 
de  Jaën ,  Dom  Balthafar  Sandoval  &  Mofcofo  ,  qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  Tolède  &  Cardinal.  Ce  Prélat ,  qui  eut  toujours  pour  lui 
une  aSeâion  &  une  vénération   toute  particulière,  „  lui  donna  à  lire 

pendant  ie  fépur  qu'il  fit  ea.ce.  lieu  »  la  Vie  manufcrite  d'un  des  plus 
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femenz  Ârcheyêqùes  de  Grenade  &  de  Sévitle,  qui  avoie  eu  de  grands  V.  Ch} 
démêlés ,  &  avoit  fouffisrt  de  grandes  perfécutions  pour  la  défenfe  de  lU-  F®- 
fa  dignité.  '  N.XXK. 

Ceft  ainfi  qne  le  ciel  fembloit  loi  pronoftiquei:  de  tous  cdtés  ce 
qui  lui  dtvoit  arriTcr  aux  Indes.  Le  jour  même  quMi  s'embarqua  à 
Cadix  fur  la  fiotte  des  Galions  •  lui  en  fut  conîme  une  efpece  de  pré- 
lage.  Ce  jour  fut  je  Vendredi  Saint  de  Tan  i  tf 40  ;  comme  fi  Notre 
Seigneur  lui  eût  voulu  faire  connoitre  par  cette  circonftance  du  jour 
de  fon  départ,  qu'il  Tappelloit  aux  Indes,  non  pour  y  amaSer  des 
richeflfes ,  ou  pour  y  goûter  des  plaifirs  ,  mais  pour  y  fouffrir  des  croîac^ 
en  exerçant  les  minifteres  qu'il  lui  confioit. 

Il  arriva  à  Vera-Cruz  le  a 3  Juin,  la  veille  du  Jour  de  fanaiflaacei^ 
ayant  alors  quarante  ans  accomplis^ 
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ARTICLE    I  V, 

Ikm  Jean  de  Palafox  dans  les.pre 
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Oici  le  théâtre  d^  grands  travaux  de  notre  Prélat  II  avoit  deux 
fortes  d'emplois  à  exercer  daos  l'Amérique;  celui  d'Ëvéque  ,  &  celui 
de  Vifiteur  des  Chancelleries  &  des  Audiences  de  la  nouvelle  Efpagne, 
'&  de  Commiflaire  pour  informer  du  gouvernement  de  trois  Viceu 
Rois.  II. commença  par  les  jfonâions  de  fon  facré  miniftere. 

Dès  l'année  1 5  f  o ,  on  avoit  jeté  les  fondements  de  r£glife  Cathé^ 
drale  de  la  ville  d'Angélopolis  par  les  foins  de  Dom  Julien  Garcez, 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  que  l'Empereur  Charles-Qpmt ,  en  con«^ 
fidération  de  fon  éminente  doârine  &  de  fa  vertu ,  avoit  nommé  à 
l'Ëvéché  d'Angélopolis.  Mais  l'ouvrage  étoit  demeuré  imparfait,  faute 
de  fonds  pour  l'achever;  &  depuis  l'an  1619^  jufqu'à  iâ'40,  on  avoit 
entièrement  ceifé  d'y  travailler.  Les  murailles  n'étoient  pas  encore  éle« 
vées  jufqu'à  la  corniche ,  &  les  colonnes  n'avoient  que  la  moitié  de 
leur  hauteur  ;  &  cependant  on  y  avoit  déjà  fait  un  telle  dépenfe ,  que 
le  peuple  l'appelloit  communément  tEglife  d^argent. 

Le  nouveau  Prélat,  félon   l'ordre  exprès  qu'il  en  avoit  reçu  du 
•Roi  i  mit  la  main  à  cet  opvrage,  &  dès  le  même  jour  qu'il  prit  poi* 
feffion  de.PEvéché,  il  donna  quinze  mille  écus  pour  la  fabrique  de 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII  N  n  n 
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V.  Cl.  l*Eglife ,  fans  compter  ce  qu'il  y  contribua  depui».  Cet  exem  pie  anl- 
JII.  P^  ma  tous  les  Diocéfains,  &  chacun  fit  de  fon  côté  des  IjirgeSes  extra- 
K.XX1X.  ordinaires.  Elles  montèrent  jufques  à  quatre  cent  mille  écus  ;  &  en 
moins  de  neuf  ans  TEglife  fut  achevée  &  mife  en  fa  dernière  perfec- 
tion ,  par  la  continuelle  application  que  le  Prélat  y  apporta  :  de  forte 
que  c'efl  le  plus  grand.  &  le  plus  magnifique  Temple  de  l'Amérique, 
&  qu'au  fentiment  de  tous  ceux  qui  l'ont  vu,  il  peut  être  comparé 
aux  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Dès  la  première  année  de  fon  Epifcopat  il  fît  bâtir  à  dix  ou  onze 
pas  delà  Cathédrale»  un  Collège  ou  Séminaire  pour  l'inftrudion  de  la 
Jeûnelfe,  qu  voulant  fe  confacrer  au  fervice  des  Autels,  auroit  les 
qualités  propres  pour  cette  vocation ,  mais  n'auroit  pas  les  moyens  de 
8'avancer  dans  les  études.  On  n'y  reçoit  que  des  enfants  de  parents 
pauvres,  mais  honnêtes  &  irréprochables,  &  feulement  des  Provin- 
ces de  Mifteque ,  de  Totonaque ,  de  Coché ,  d'Otomi ,  &  de  Mexi* 
que.  Ils  doivent  aflîfter  à  TOffice  divin  en  furplis  les  Dimanches  & 
les  veilles  des  Fêtes.  On  leur  enfeigne  avec  les  fciences  la  pratique 
des  cérémonies  de  l'Eglife  &  des  vertus  chrétiennes.  Ils  ont  trois 
Maîtres  de  Grammaire,  un  de  Rhétorique ,  deux  de  Philofophie,  & 
quatre  de  Théologie ,  auxquels  on  donne ,  aux  uns  deux  cents ,  aux 
autres  cent  écus  de  gages.  Les  clafles  font  belles  &  grandes.  Il  y  en 
a  aulfi  june  pour  la  langue  mexiquaine ,  afin  que  ceux  que  Ton  dif- 
pore  pour  être  un  jour  Curés ,  puiflènt  apprendre  la  langue  des 
Indiens  qu'ils  doivent  avoir  fous  leur  conduite. 

Il  dédia  ce  Collège  à  S.  Pierre  ;  obtint  du  Roi  qu'il  l'honorât  du 
titre  de  Collège  Royal  ;  le  fit  confirmer  par  le  Pape  Inbocent  X  ;  le 
dota  libéralement;  lui  donna  fa  Bibliothèque  de  plus  de  fix  mille  vo- 
lumes très-choifis ,  de  toutes  fortes  de  facultés ,  &  lui  unit  l'ancien 
Collège  de  Saint  Jean ,  qu'il  agrandit  ,  &  dont  il  augmenta  le  re-> 
.  venu  :  fi  bien  que  tous  deux  enfemble  ont  à  préfent  par  fa  libéralité 
douze  mille  écus  de  rente ,  &  entretiennent  d'ordinaire  trente  à  qua- 
rante Etudiants.  \ 
L'Evéque  d'AngélopoIis  n'avoit  point  de  Palais.  Il  réfolut  d'ache-' 
ter  &  de  donner  à  fes  Succeflfeurs  la  maifon  de  louage  où  fes  Pré- 
déceflfeurs  avoient  demeuré  :  &  parce  qu'elle  étoit  chargée  de  feize 
mille  écus  de  dettes ,  qu'elle  étoit  trop  petite  &  peu  commode,  il  l'ac- 
quitta de  ce  qu'elle  devoit;  la  fit  réparer  &  élargir,  &  la  rendit  fi 
belle  &  fi  commode  ,  qu'il  y  a  maintenant  peu  d'Evêqoes  dan»  la 
nouvelle  Efpagne  qui  foient  mieux  logés  que  celui  'de  la  ville  d'An- 
gélopoIis.   Cependant  il  ne  dépenfa  pour  tout  cela  que  trente  mille 
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éaïty  bien  qn'au  fentiment  des  plus  habiles  Architeâes  cette  maifonV.  Cl. 
en  vaille  quarante  mille.  III.  P«.- 

Il  feroit  difficile  de  raconter  en  détail  toutes  les  œuvres ,  foit  de  N.  XxlX 
piété,  foit  de  charité,  qu'il  entreprit ,  &  qu'il  exécuta  avec  une  ma- 
gnificence égale  à  la  ferveur  &  à  l'étendue  de  fon  zèle.  Il  fit  répa« 
rer  à  Ces  frais  en  divers  lieux  du  Diocefe  plus  de  cinquante  Ëglifes  « 
&  quelques  Hôpitaux  ;  &  dans  la  vifite  des  ParoilFes  faifant  la  recher* 
che  des  biens  de  la  Fabrique,  il  les  augmenta  notablement  en plufîeurs 
Eglifes.  Il  fit  des  largeflfes  cbnfîdérables  à  de  pauvres  Monafteres ,  &  il 
bâtit  celui  de  Saint  Michel  avec  une  belle  Ëglife  à  quatre  lieues  de 
la  ville  d'Angélopolis ,  dans  un  lieu  où  le  Saint  Archange  s'étant  ap- 
paru du  temps  de  fon  Prédéceflfeur  »  avoit  témoigné  qu'il  prenoit  la 
ville  d'Angélopolis  fous  fa  proteâion  ,  &  où  depuis  il  s'eft  fait  un 
grand  nombre  de  miracles.  Il  appliqua  quelques  legs  pieux  à  faire 
bâtir  TEglife  du  Monaftere  de  Sainte  Agnès  du  Montpulcien ,  où  des 
Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  vivent  dans  une  grande  régu- 
larité fous  la  conduite  de  l'Evéque. 

Une  de  fes  plus  utiles  fondations  fut  celle  de  cette  maifon  de  cha- 
rité où  l'on  élevé  les  pauvres  petites  Orphelines ,  les  pourvoyant^  de 
dot  pour  la  Religion  ou  pour  le  mariage,  lorfqu'elles  font  en  âge 
*  de  choifir  un  état  de  vie.  11  nomma  cette  maifon  le  Collège  des  Fil- 
les ,  la  dédiant  à  la  Conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge  ;  &  il 
eut  la  confolation  de  voir  que  les  douze  premières  Filles  qui  en  for- 
tirent ,  fe  confacrerent  à  Dieu  par  la  Profeflîon  Religieufe. 

Enfin  dans  toutes  les  néceflités  publiques  il  contribua  toujours  li- 
i}éralement  au  fecours  des  peuples  ;  &  il  n'eft  prcfque  pas  concevable 
jufqu'où  montèrent  les  aumônes  qu'il  fit  aux  pauvres  dans  toute  la 
nouvelle  Ëfpagne. 

Son  application  pour  la  conduite  fpirituelle  de  fon  Evéché  ne  lui 
donnoit  point  de  repos. 

Le  Diocefe  d'Angélopolis  a  cent  trente-fix  lieues  d'étendue  du  Sep- 
tentrion au  Midi ,  &  plus  de  foixante-dix  de  l'Orient  à  TOccident , 
&  par  conféquent  plus  de  400  de  circuit.  11  faut  traverfer  de  vaftes 
folitudes ,  de  très-hautes  &  âpres  montagnes  ,  &  des  rochers  efcar- 
pés  &  af&eux ,  où  l'on  e(t  fans  ceflfe  en  danger  de  tomber  dans  des 
précipices.  Les  habitations  des  Efpagnols  &  des  Indiens  font  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  &  dépourvues  de  la  plupart  des 
commodités  de  la  vie.  La  chaleur  du  pays  ell  extrême ,  &  il  n'eft 
pas  poflible  aux  voyageurs  de  s'en  garantir.  Cependant  Dom  Jean 
de  Palafox  vifita  à  cheval  tout  ce  grand  Diocefe  avec  des  peines  & 

N  u  n  a 
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V'.  Cl.   dés  fatigues  qu'on  ne  peut  pas  aifémént  imaginer ,  fi  Ton  n'a  Tn  les 

I{(.  P^    terres  de  TAmérique.  Et  bien  que  les  Efpagnols  aient  accoutumé    de 

N.XXIX^lfe  laire  porter  par.  des  efclayes  ,  fur -tout  en  certains  endroits  plus 

difficiles ,  pour  lui  jamais  il  ne  voulut  fouffrir  que  des    hommes  lui 

rendiflfent  un   fervice ,  qu'à  peine  fe  pouToit  -  il  refondre  à  recevoir 

des  bêtes. 

Dans  le  cours  de  la  vifite  ,  il  envoyoit  aux  Curés  des  lieux  où  il 
dcYoit  aller  >  une  (évere  défenfe  de  faire  aucuns  préfents  à  fes  Offi- 
ciers &  à  fes  domeftiques  ;  &  ceux-ci  avoient  la  même  défenfe  d'en 
recevoir  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  II  ne  fouffroit  point  que 
Ton  fit  pour  lui  ou  pour  fes  gens  aucune  dépenfe  exceffive  ou  fu* 
perflue  ,  fe  contentant  précifément  du  néceflàire  ;  &  lui-même  avoit 
réglé  la  manière  dont  il  vouloit  être  reçu. 
^  Il  menoit  avec  lui  deux  Chapelains  qui  favoient  la  langue  mexi- 

quaine  ,  &  les  autres  langues  des  Indes,  Prêtres  vertueux»  d'une  ùt- 
geflfe  &  d'une  fidélité  reconnue.  Ils  lui  fervoient  d'interprètes  pour 
écouter  ce  que  les  Indiens  lui  vouloient  dire  »  les  plaintes  qu'ils  fai* 
foient  de  leurs  Curés,  &  leurs  dépofitions  fur  la  conduite  des  Prêtres 
&  des  Pafteurs.  Us  lui  enfeignoient  à  certaines  heures  la  langue  du 
pays,  qu'il  s'eftimoit  obligé  d'apprendre:  &  ils  lui  avoient  mis  en 
cette  langue  certains  petits  difcours  pour  confoler  &  inftruire  par  lui- 
même  ces  pauvres  peuples,  afin  qu'il  eût  toujours  quelque  chofe  ï 
leur  dire ,  &  quMU  eufîent  la  confolation  d'entendre  la  voix  de  leur 
Pafteur. 

Dans  chaque  village  il  faifoit  aflèmbler  tous  les  Indiens;  &  pour 
les  gagner  il  leur  diftribuoit  lui-même  de  fa  main  quelque  petit  ré- 
gal ,  ou  quelques  pièces  d'argent  :  puis  il  les  interrogeoit  du  Ca« 
téchifme  ;  inftruifant  les  ignorants  d'une  manière  proportionnée  à 
la  capacité  de  ces  efprits  groffiers ,  avec  une  patience  &  une  bonté 
admirable. 

Souvent  après  avoir  donné  la  Confirmation  à  plus  de  mille  Indiens 
dans  une  après-dinée ,  il  fe  mettoit  à  entendre  les  ConfeJfions  jufque$ 
à  neuf  &  dix  heures  du  foir.  11  adminiftra  le  Sacrement  de  Confir- 
mation à  un  nombre  infini  de  perfonnes  ;  &  comme  il  trouvoit  par- 
tout de  grandes  miferes  ,  &  néceffités  extrêmes ,  fon  cœur  en  étoit 
fi  touché,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'emprunter  pour  fournir  aux 
profufîons  de  fa  charité ,  à  quoi  fes  revenus  ne  fufiifoient  pas.  Âinfi 
jamais  il  ne  revenoit  des  Vifites  de  fon  Diocefe,  qu'il  n'eût  nota- 
blement augmenté  fes  dettes. 

Comme  il  avoit  un  grand  talent  pour  la  Chaire ,  &  une  merveil- 


i: 


#* 


f 


-   DÉ.  P  A  t  A  F'Ô  X;    ï.  ^pWïT   •  \è9 

leufe  facilité  à  parler  en  public  y  il  préchoit  (buvent  d'ane  manière  fi  V:  Cl.^  ' 
pathétique,  &  avec  tant  de  larmes,  qu'il  excitoit  dans  le  cœur  de  fesIII.  Pe. 
Auditeurs  les  mêmes  fentimerits    dont  le  fîen  étoit  touché.  N.XXIX. 

11  eût  voulu  pouvoir  être  en  même  temps  dans  tous  les  lieux  de 
fon  Diocefe,  &  parler  de  vive  voix  à  tout  fon  troupeau.  Son  zèle 
lui  infpira  le  moyen  de  contenter  en  cela  fes  deOrs ,  &  de  fuppléer  au 
défaut  de  fa  préfence  &  de  fa  voix.  Ce  fut  d'écrire  &  de  faire  im- 
primer des  livres  de  dévotion  y  &  des  Lettres  Paftorales  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes.  11  en  écrivit  une  pour  les  Prêtres;  une  pour 
les  Diacres  »  pour  les  Sous-Diacres ,  &  pour  les  autres  Clercs  ;  une 
pour  les  Laïques  >  &  une  pour  exhorter  à  la  vie  de  Tefplrit  les  âmes 
dévotes. 

'  Ces  Lettres  étant  remplies  d'inftrudions  excellentes  ;  &  propres 
pour  toutes  fortes  de  conditions ,  étant  animées  de  l'eiprit  apofîoli- 
que  de  leur  Auteur ,  étant  reçues  des  peuples  avec  une  eftime  géné« 
fàle ,  &  unre  vénération  toute  {Particulière ,  elles  firent  des  fruits  in- 
concevable^. 

Uii  de  les  premiers  foins  fut  de  régler  tout  ce  qui  appartenoit  au 

culte  divin  conformément'au  Cérémonial  Romain  ;  &  pour  faire  ob- 

ferver  par-tout ,  &  maintenir  le  bon  ordre  qu'il  avoit  établi ,  il  dreflfa 

&  fit  imprimer  uh  Rituel  ,  &  des  Ordomiànces,  dont  il  envoya  des 

exemplaires  aux  Pafteurs  &  aux  Eccléfiafliques. 

Ce  Rituel  fut  trouvé  fi  bien  fait,   quMl  a  été  depuis  imprimé  par 
l'ordre  du  Roi  pour  toute  la  nouvelle  Efpagne,  afin  de  réduire  tous 
les  Evêchés  à  l'uniformité  dans  Tadminidration  des  Sacrements  &  des  ^ 
faintes  Cérémonies ,  &  de  remédier  à  divers  abus.  ' 

La  réforme  de  fon  Clergé  fut  la  chofe  qui  lui  donna  plus  de  pei- 
ne. On  fait  de  quelle  manière  les  Eccléfiaftiques ,  &  même  les  Re- 
ligieux vivent  dans  l'Amérique  Méridionale,  où  tout  femble  contri- 
buer à  la  moUefie  &  au  relâchement  dés  mœurs.  Dom  Jean  de  Pa- 
lafox  ne  put  diflimuler  cet  excès,  comme  font  la  plupart  des  autres 
Evêques  )  &  il  crut  que  la  principale  obligation  de  fa  Charge  étoit 
d'y  reitiédier  efiicacement,  &  dé  retrancher  la  caufe  d'une  infinité  de 
fcandales  &  de  crimes,  en  corrigeant  la  vie  licencieufe  des  Minières 
de  l'Eglife.  Ce  fut  en  cette  occafion  tju'ilfit  paroître  le  plus  de  fer- 
meté. Il  f  employa  les  cenfures ,  &  les  peines  canoniques^  les  plus  fé- 
veres  ;  ne  croyant  pas  qu'un  mal-^âûfii  g^dhd  &  aufli  invétéré  qiie  celui» 
là,  pût  être  guéri  par  les'  remettes  ordinaires. 
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V.  Cl. 

m.  Pe. 
N.XXIX. 


ARTICLE    V. 

Il  ^  fait  Fice^Roi ,  &  de  quelle  forte  il  fe  conâuifit  dans 

cette  charge. 


I 


L 


E  zele  de  ce  grand  fervitear  de  Dieu  ne  parut  pas  moins  dans 
fexercice  de  Tes  charges  civiles. 

Le  deflTein  du  Roi  en  l'envoyant  en  la  nouvelle  Efpagne ,  étoit  qu'a- 
vec le  pouvoir  que  lui  donnoient  les  Charges  dont  il  l'avoit  honoré, 
il  réformât  les  défordres  &  les  abus  de  la  Juftice  &  du  Gouverne^ 
tnent.  Il  s'acquitta  fî  parfaitement  de  cette  commiffîon ,  que  Sa  Majefté 
le  jugea  digne  d'une  autre  encore  plus  importante.  Ce  fut  celle  de 
Vice-Roi  &  de  Capitaine  Général  de  la  nouvelle  Efpagne  pendant  l'ab- 
fence  du  Duc  d'Efcalone  à  qui  elle  avoit  ordonné  de  venir  à  Madrid 
rendre  compte  de  fa  conduite.  A  cette  grande  Charge  le  Roi  joignit 
encore  l'Intendance  du  Commerce  des  Philippines  »  du  Pérou  &  de 
la  nouvelle  Efpagne. 

Dom  Jean  de  Palafpx  reçut  ces  emplois  dans  la  feule  vue  de  h 
gloire  de  Dieu, ''du  bien  de  l'Etat,  &  du  foulagement  des  peuples.. 
Son  propre  intérêt  n'y  eut  point  de  part;  &  il  ne  voulut  avoir  aucun 
des  appointements ,  .  ni  aucune  des  penGons  qui  fe  donnent  d'ordi- 
naire aux  Vice-Rois. 

Chacun  de  ces  emplois  en  particulier  étoit  capable  d'occuper  un 
efprit  qui  n'eût  pas  eu  autant  d'étendue  &  de  force  qii^en  avoit  le  ikn. 
Mais  il  favoit  fi  bien  partager  fon  application  entre  TEpifcopat  &  fes 
autres  Charges  »  qu'il  pouvoit  fuffire  à  tout,  &  vaquer  en  même 
temps  à  la  conduite  de  fqn  Diocefe ,  &  à  Tadmitudration  générale  de 
la  Juftice  &  aux:  foins  du  Commerce  &  de. la  Guerre»  fans  manquer 
à  nulle  de  fes  obligations. 

Il  donnoit  de  l'occupation  à  huit  &  à  neufSecretaires  tout  à  la  fois, 
avec  auin  peu  d'eml;)arras  que  s'il  n'eût  didé  des  dépèches  qu'à  un  feul: 
&  quelque  accablé  d'affaires  ^qu'il  fut  >  &  d'affaires  de  la  dernière 
conséquence,  il  £^ifoit  toujoun^  parpitre  la  même  prefence  d'efpritj 
la  même  vigueur  &  la  même  vigilatic^. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  d'exprimer  :t9^t  ie  bien  qu'il  fit  dras  la  noa« 
velle  Efpagne  pendant  dix  années  qu'il  y  demeura.  Il  avoue  lui-même 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  confidence  à  un  de  fes  intimes  amis , 
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..qffcmec  k  feceursde  la^race,  n^ ayant  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  ,V.  Cl. 
^&  celui  du  Roi 9  il  a  fait  des  cbofes  fi  grandet  G?  B  utiles,  qu'il  n'eût lll  pe. 
jamais  pu  en  venir  à  bout  par  fes  propres  forces ,  fans  une  bénédiSion  N-  XXIX. 
toufe  particulière  du  Ciel. 

La  nouvelle  £fpagae  fe  trouyojt  dans  un  pitoyable  état,  lorfqu'il 
y.  fut  envoyé  pour  la  réformer.  Tous  les  vices  y  regnoient  impuné- 
ment. Les  Grands  &  la  Noblefle  y  exerçaient  une  cruelle  tyrannie. 
.Les  pauvres  Indiens  gémiflfoient  fous  une  fervitude  iafupportable.  Les 
J\lagiftrats  &  les  Minières  de  la  Juftice  connivoient  aux  crimes ,  étant 
eux-jnémes  leT^pIus  déréglés.  Cétoit  une  entreprife  également  diffi. 
,cile  &  odieufe ,  .qu'une;  fi  grande  &  fi  générale  réforme.  Dom  Jean 
de  Paiafox  eut  le  courage  de  l'entreprendre ,  &  s'y  employa  avec 
tant  de  vigueur,  que  le  fiiccès  de  fes  travaux  furpaÛa  tout  ce  que  Ton 
en  eût  ofé  attendre. 

11  retrancha  une  infinité  de  dérèglements  dans  toutes  fortes  d'états, 
fans  épargner  perfonne.    Il  termina  une  infinité  de  procès  :  il  accorda 
une  infinité  de  querelles  Se  de  différents.  Il   châtia  des  crimes,  qui 
par  le  crédit  des  coupables ,  ou  par  la  crainte  que  l'on  avoit  de  leur 
puiflfance»  étoient  demeurés  jufques-là  impunis.  Il  fe  déclara  haute- 
ment le  proteâeur  de  l'innocence  &  de  la  vertu  contre  la  vexation 
&  la  violence  de  ceux  qui  la  perfécutoient.  11  foulagea  les  Indiens 
de  plufieurs  pefantes  charges  &  contributions  dont  ils  étoient  oppri- 
més par  l'avarice  infatiable  des  Receveurs  &  des  Commis ,  à  Tinfu 
de  Sa  Majefté ,.  &  contre  fon  intention  &  fes  ordres  exprès.  Il  établit 
&  diftingua  plufieurs  Chambres  de  Juftice,  pour  rendre  l'expédition 
des  affaires  publiques  &  des  procès  plus  courte  &  plus  aifée  ;   &  par 
ce  moyen  il  épargna  des  frais  immenfes  aux  plaideurs. 

Les  canaux  Se  les  fontaines  de  la  ville  de  Mexique  étoient  pref- 
que  vuides  »  &  les  riches  &  la  Noblefle  en  ayant  diverti  le  cours 
pour  arrofer  leurs  jardins ,  &  pour  fervir  à  leur  luxe  &  à  leurs  dé- 
lices, tout  le  peuple  en  étoit  extrêmement  incommodé:  mais  il  n'é- 
toit  pas  aifé  d'y  remédier.  Cependant  il  en  vint  à  bout,  animé  de  cette 
droiture  de  zèle,  qui  lui  faifoit  préférer  l'utilité  publique  au  plaifir 
des  particuliers;  Se  malgré  toutes  les  oppofitions  des  intérelTés,  il  fit 
revenir  l'eau  dans  les  canaux ,  &  rendit  à  la  ville  fes  fontaines. 

Quand  il  entra  dans  lé  Mexique  pour  y  exercer  la  Charge  de  Vice- 
Roi  ,  il  trouva  que  les  finances  avoient  été  fi  mal  adminiffrées ,  qu'il 
n'y  avoit  que  neuf  écus  dans  les  coffres.  « 

Cc.défordre  venoit  de  ce  que.lçs  Ofllîciers  &  les  Minîftres  de  la 
Juftice  tiroient  chacun  de  leur  coté  les  deniers  du  £loi,  s'attribuant 
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V.  Cl.  pour  leur  falaire.,  non  ce  qui  leur  appaftenpît  de  droit,  jnaîs  aotant 
III.  P«.  qu'il  leur  plaifoit  ;  leur  avarice  leur  fervànt  de  règle.  En  quoi  les  Vi- 
Nf XXIX.! ce-Rois  conniv'oient'à  leurs  Yolerics,  les  uns  Se  les  autres  fe  ■  prêtant 
la  main  pour  yqler  le  Roi,  Dom  Jean  de  Palafox  entreprit  d'extcr-i 
miner  ce  brigandage  public.  Il  fit  faire  d'exaétes  recherches  des  malrer- 
fations  des  Receveurs,  puniflfant  les  coupables.  Il  taxa  les  gages  det 
Officiers ,  &  les  vacations  des  gens  de  Juftice.  Il  apporta  de  fagey 
précautions  pour  empêcher  à  l'avenir  la  diverfîon  &  la  dtffipatioa  de» 
finances ,  ajoutant  à  tout  cela  de  belles  ordonnances  pour  maintenir 
le  bon  ordre  qu'il  avoit  établi.  Tellement  que  par  cette  réforme  oa 
fut  bientôt  en  état  d'envoyer  en  Efpagne  de  très-  grofles  fommes  » 
fans  avoir  fait  aucune  nouvelle  impQfidon,  ni  avoir'  exigé  cette  forte 
de  fubfide  que  l'on  nomme  Don  gratuit. ^ 

11  n'y  avoit  point  d'^rfenal  dans  le.  Palais  des  Vice -Rots.  Il  en  $t 
faire  un.;  &  il  eut  foin  de  le  remplir  de  toutes  fortes  d'armes,  afin 
qu'on  pût  armer  un  bon  nombre  de  foldats  en  cas  d^attaque,  oa  de 
fédition.  11  réforma  aufli  les  Milices  de  Mexique  ,  &  il  y  établit  dou- 
ze compagnies  pour  former  urt  bataillon  toujours  prêt  à  fervir  dans 
les  occaiions  ;  ordonnant  qu'elles  fiflënt  règlement  à  certains  jours» 
même  en  temps  de  paix ,  tous  les  exercices  de  la  guerre. 

On  voyoit  encore,  alors  dans  les  places- pabliques  de  la  yille  Ic$ 
Idoles  que  Ton  y  avoit  adorées  avant  que  les  Efpagools  fe  fuflfent  ren- 
dus maîtres  de  ces  contrées.  Notre  faint  Prélat  ne  put  fouffirir  ces 
reftes  de  l'idolâtrie.  Il  les  fit  abattre  ;  &  fa  piété  le  porta  à  faire  met- 
tre en  la  place  des  Croix  &  des  ftatues  de  la  Sainte  Vierge  &  des 
Saints.  '^'    ^ 

11  fit  retirer  les  Portugais  de  Vera-  Cruz,  &  les  chafla  à  phis  cfe 
vingt  lieues  de  cette  côte:  &  comme  il  eut  appris  que  la  viHe  deHa- 
vane,  qui  eft  comme  la  clef  des  Indes ,  &  dont  la  confervation  eft 
de  la  dernière  importance  pour  les  Efpagnols  ,  étoit  menacée  par  les 
Corfaires  ennemis  &  en  allez  mauvais  écat  pour  fe  défendre ,  il  envoya 
fi  à  propos  &  fi  promptement  des  poudres ,  des  munitions  &  de  l'argent» 
qu'avec  ce  renfort  elle  fe  vît  hors  de  danger. 

RiËn  n'échappoit  à  fes  foins/ 11  obfervoit. tous  les  mouvements  des 
peuples  qu'il  avoit  fous  font  gouvernement ,  &  fa  vigilance  le  reo- 
doit  attentif  à  découvrir  les  moindres  indices  des  révoltes;  eftimant 
qu'en  cette  matière ,  il  n'y  a  rien  de  léger  ,  rien  que  Ton  doive  mé- 
•prifer  :  que  le  grand  fecret  eft  de  prévenir  le  mal ,  &  que  fi  Pon  n'y 
remédie  d'abord ,  une  pètttq  étiq^cfeliè  que  l'on  aura  négligée,  caufera 
eufuite  quelqueifbis  un  grand  iâcencîie  >  qu'il  ne  fera  plus  poffible  d'é- 

teindre. 
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fo«  (utroit  pttdejîrer.    Mais  on  ne  pouvait  pas  agir  déplus  mauvai/ey.  Cl. 
foi,  que  d'entreprendre  de  le  prouver,  en  faifant  paffer  pour  dés  /n«)-Ili.  Pe 
fetês  rapportées  trop  légèrement  par   ce  Joint   Evêque ,  les  cèofes   du  N.   XXX. 
monde  les  plus  confiantes;  telles  que  font  les  impiétés  &  les  facrileges 
de  la  mafcarade  que  les  Jéfuites  d'Angélopolis  jirent  fortir  deux  fois  de 
leur  Collège  pour  déshonorer  également  le  caraSere  ^  la  perfonne.  de 
cet  excellent  Prélat. 

Ainfi  pour  faire  connaître  au  public  que  ce  qu'on  a  dit  de  la  perfécu-, 
tion  de  M.  de  Palafox  par  la  Société ,  n'eji  point  un  menfonge  dont  on 
leur  doive  faire  amende  honorable ,  on  eji  obligé  d'en  tirer  tbijioire 
des  pièces  originales  dont  il  a  été  parlé  à  l'entrée  de  ce  volume. 


/»         III  4u;ib  I   I  ^ 

RELATION    EXACTE 

De  deux  différents  de  M.  de  Palafox  avec  les  Jéfuites  :  l'un  touchant 
les  dîmes  ;    l'autre  touchant  les  permiffions  de  prêcher  6?  de  con- 


J.L  n*7  a  guère  d'Evéqae  qui  ait  plus  aimé  les  Ordres  Religieux 
que  M.  de  Palafox.  11  l'aiïure  par -tout,  &  on  voit  dans  tous  fes 
Ecrits  une  fi  extraordinaire  tendrelTe  de  confcience  ,  &  un  fi  grand 
caraâere  de  fiocérité ,  qu'on  ne  peut  raifonnablement  douter  du  té- 
moignage qu'il  rend  de  fes  difpofitions  intérieures. 

Nous  l'apprenons  encore  d'un  de  vos  Pères  ,  célèbre  entre  vos  Ecri- 
vains des  matières  afcétiques,'Jeao  Ëufebe  Nieremberg,  dans  un  ouvrage 
qu'il  lui  dédia  l'an  i4?4;.  "  Vous  foutenez  en  public  ,  lui  dit -il,  ta 
»  qualité  de  Pontife  &  de  Vice -Roi,  &  en  particulier,  tous  vivez 
,a  en  Religieux  &  en  Anachorète.  N'étant  attaché  à  aucune  Religion, 
„  vous  pratiquez  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  toutes  les  Reli- 
„  gions  :  &  c'ed  pour  cela  même  que  vous  n'êtes  lié  à  aucune ,  afin 
„  que  vous  les  puifiîez  embrafier  toutes:  comme  véritablement  vous 
„  les  embraifez  non  feulement  d'afieâion  ,  mais  même  d'effet  :  non 
„  content  de  leur  donner  votre  amour  ,  vous  en  obfervez  les  prati- 
„  ques.  Je  fuis  témoin  de  TeClime  &  de  l'aSedion  que  vous  avez  pour 
„  les  Ordres  Religieux. -J'ai  fouvent  remarqué  dans  nos   enf^retiens, 

>  Ooo  a 
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V.  Cl.    „  combien  vous  les  eftimez  tous  ,  &  avec  quelie  ferveor  vous  les 

IIL  Pc.    „  imitez  ". 

N.XXIX.  Il  faut  auflî  avouer  qu'il  a  eu  une  affeftion  finguliere  pour  votre 
Société ,  comme  il  le  protefte  dans  Tune  &  Vautre  de  fes  deux  Lettres 
au  Pape.  Il  vous  en  donnoit  des  preuves  en  toutes  occafions ,  &  il 
avoit  pris  une  fi  grande  habitude  de  parler  de  votre  Compagnie  ea 
des  termes  d'honneur ,  d'eflime  &  d'éloge ,  qu'il  n'a  point  ceffé  de 
Tappeller  fairtte ,  &  fes  fujets  de  faints  Religieux  ,  !or^  même  qu^il 
ayoit  plus  de  lieu  d'en  être  fort  mal  content.  C  -  ^u  il  fit  alors  de 
particulier  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  ajouté  une  nouvelle  épiùiete ,  qui  eft 
celle  de  fes  bienfaiteurs ,  comme  il  eft  marqué  dans  fa  Vie ,  à  caufe  que 
fans  le  favoir  &  fans  en  avoir  deffein,  ils  lui  préparoicot  pour  le  ciel, 
par  les  perfécutions  qu'ils  luifaifoient ,  une  plus  riche  couronne  de  gloire. 
Mais  avant  ce  temps  de  trouble ,  il  y  a  eu  une  grande  paix  &  une 
grande  union  entre  ce  Prélat  &  vous  ;  &  ce  n'a  jamais  été  par  fa 
faute  qu'.efle  *  été  altérée.  11  n'a  eu  que  deux  différents  confidérables 
avec  votre  Compagnie;  &  il  n'a  fait  dans  l'un  &  l'autre  que  cequil 
étoit  indifpenrablement  obligé  de  faire  par  le  dev^^ir  de  fa  Cbarg;.  Cai 
auroit-il  pu  fans  manquer  à  Dieu  &  à  fa  confcience ,  ou  abandoaner 
à  votre  avarice  les  revenus  de  fa  Cathédrale,  ou  pour  fatisfaire votre 
orgueil  ne  point  veiller  à  ce  qu'on  ne  confeflTât  ni  ne  prêchât  dans 
fon  Diocefe  fans  pouvoir  légitime?  C'a  été  la  caufe  des  deux  procès 
qui  vous  ont  fait  rompre  d'une  manière  fi  peu  chrétiehne  avec  uQ 
feint  Evéque  ,  qui  n'avoit ,  &  qui  n'a  jamais  eu  que  de  la  charité 
pour  vous;  mais  une  charité  épifcopale,  qui  lui  a  fait  répandre  fe^ 
faveurs  fur  fes  brebis  bien  aimées  quand  il  a  cru  qu'elles  n^ar- 
choient  droit  dans  la  voie  de  Dieu  ,  &  qui  Ta  obligé  de  fe  fervir  de 
fon  bâton  pafloral  pour  les  y  ramener  quand  elles  s'en  font  égarées; 
toujours  prêt  cependant  à  leur  donner  de  nouvelles  preuves  de  » 
tendrelTe  pour  peu  qu'elles  rentraffent  dans  leur  devoir.  Car  ofl  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftoire  qu'il  n'y  eut  jamais  de  meilleur  cœur  & 
moins  touché  de  fes  propres  injures:  Ou'il  n'a  été  fenfîblc  qu*à cel- 
les de  Dieu  :  &  que  l'ardeur  de  fon  zèle  a  toujours  été  tempérée  par 
la  douceur  de  fon  naturel  ,  qui  lui  faifoit  chercher  les  endroits  paf 
ou  il  pût  louer  ceux  qu'il  reprenait  le  plus  fôrtemertt  pour  de  grands 
excès  que  l'intérêt  de  l'Eglife  ne  lui  permettoit  pas  de  diffinuiler: 
excufant  le  Corps  quand  il  ne  pouvoit  pas  excufer  les  particuliers, 
ou  faifant  au  contraire  envifager  les  qualités  louables  dé  quelques  particu- 
Kersquand  il  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de  faire  voir  les  deréglemen'^ 
du  Corps  dans  les  violences  &  les  injullices  que  le  Corps  autorifoit 


-DE    PALAFp.iX.     L    Part:.  477 

'Ces'  difpoiitions  toutes   faintes  ^e.  ce  faint  homme  »  qai  parniflenty.  Ci... 
fort  4iSei;entes ,  mais  qui  ne  font  n^llen^ent  contraires,  vous  ont  donné  III.  P^* 
fgjet  d'en  former  une  faufle  idée  en  ruinant   les  unes  par   les  autres.  ^- ^^1^ 
Vous  voulez  qu'il  nç  vous  ait  pu  blâmer  que  par  emportement  &  par 
paflion  ;  *  qu'il  ne  vous  ait  pu  louer  qu'en  fe  rétradant  des  plaintes 
qu'il  avoit  faites  de  votre  mauvaife  conduite:  Qu'il  ne  .vous  ait  puap- 
peller  de  faints  Religieux  qu'en  reconnoiiïânt  que  vous  n'êtes  pas  tels 
que  fes  lettres  vous  reprâfentçnt.  Mais  on  eftlas  de  vous  dire  que  ce 
font   de  pures  illufions.   La  même  perfonne  peut  appeller   de  faints 
Religieux  par  rapport  à  leur  Inftitut  qui  e(t  faint  en  foi,  ceux  mêmes 
en  qui  elle  remarque  des  vices  fpirituels  d'avarice ,  d'ambition,  de  ja- 
loulîe  qui  les  éloigne  beaucoup  de*  h  fainteté  (je  leur,  état,  quoique 
cela  foit  couvert  de  quelque  .chpfe  de  jouable  ^fps  l'extérieur.  Nous 
voyons  que  dans    la  conférence  de  Carthage  les  Evêques  Donatilles 
étoient   appelles  très-Saints  par  les  Catholiques  ,  SanôiJJimus'  Petilid^ 
nus  dixit  :  c'eft  comme  parle  un  Evéque  Catholique  en  prenant  avan« 
tage  de  ce  qu'avoit  dit  ce  Donatifte.    fn  pourroit-on   conclurç  qu'ils  ^ 
croyoient  donc  que  les  Donatiftes  étoient  en  y(^l^  de.falut,   ^r;que 
par-là  ils  ferétraâoient  de  ce  qu'ils,  avoient.  enfeigné  fi  fou  Yent,. qu'il  , 
n'y  avoit  point  de  falut  hors  la  Communion  de  TEglife  Catholique  ? 
Vous  voyez,  bien  que  cette  conféquence  feroit  ridicule.  Lailfez  donc 
là.  cette  fâuHe  apparence  de  contramclion  entre  les  louanges.  Çc  les  blâ- 
mes,   les    épithetes  avantageufes    &  les  faits  qui  femblent  y  être  con«  . 
traires.  C'eft  aux  faits  uniquement  qu'il  faut  s'arrêter.  Vous  préten- 
dez qu'on  vous  doit  faire  amende  honorable ,  parce  qu'on   à  dit  que 
vous  aviez  perfécuté  un  auffi  faint  Evêque  qu'a  été  M.  de  Palafox.  11 
faut  pour  cela  qu'il  foit  faux  que  vous   Payiez  perfécuté.   Car  fi  cela 
efl  vrai  y  c'eft  vous  qui  dpvez;  hir^  cette  dmenfde  hoinorable  &  à   la 
mémoire  de  ce  faint  Prélat  ,  &  )k  ceux  que  vous*  avez  traité  de  ca- 
lomniateurs, lorfqu'ils  n'ont  rien  dit  de  cette  fc^ndaleufe  perfécution  qui 
ne  foit  confiant.  Je  le  dis  donc  encore  une  fois ,  c'efi  à  la  vérité  des 
faits  qu'il  faut  uniquement  s'arrêter. 

"Or  fî^s  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  vous  avoperez  ou  n'avouf- 
te;?  p^as  (car  ce  feroit  un  miracle  qu'un  Jéfuite  fe  put  réfoudre  à  ren- 
dre gloire  à  la  yérité)  on  fe  tient  très-alturé  que  le  public  devant 
qui  nous  plaidpns/cônviepdra   de  ces  trois  maximes.  i.         ^ 

La  première.  Que  des  faits  aufii  publics  aue  ceux  que  Ton   verra  . 
dans   rhifioire  de  ces  deux  perfécutions ,  &  principalement  de  la  der- 
nière ;  étant  rapportés  par  des  gens,  de  bien  \da^s  des  pièces  authen-    . 
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V,  Ct.  •  tiques  adreflees  à  dès   Papes ,  à  des  Cardinaux ,  &  n'ayant  point  été 

111.  P^.    contcftés  depuis  qu'ils  ont  été  imprimés  arec  cer  pièces  ,  il  y  a  près 

N.XXIX  de  quarante  ans,  doivent  paflfer  pour  confiants»  &  ne  peuvent  pré- 

fentement  être  révoqués  en  doute ,  que  par  des  cliicaneurs  qui  n'ati- 

roient  ni  honneur  ni  confcience. 

La  féconde.  Que  quand  il  y  auroit  quelques-uns  de  ces  faits  qui 
n'auroient  pas  été  fi  publics ,  lorfqu'tls  font  atteftés  par  un  auffî  fàint 
homme  qu'a  été  M.  de  Palafox  par  la  confeffion  de  tout  le  monde, 
&  qu'ils  font  tels ,  qu'il  faudroit  qu'il  eût  menti  s'ils  n'étoient  pas 
vrais ,  on  ne  peut  douter  raifonnablement  qu'ils  ne  le  foient 

La  troiGeme  eit.  Que  quand  un  homme  pieux  &  fincere  écrit  lui- 
même  la  perfécution  qu'il  a  foufferte  d'une  Communauté  Religieufe , 
pour  laquelle  il  protefte  qu'il  a  eu  toujours  de  Paffeâion ,  ce  feroit 
un  jugement  fort  téméraire  de  fuppofer  qu'il  S'cft  plaint  à  tort  »  & 
qu'on  ne  lui  en  avoit  point  donné  de  fujet. 

Ces  trois  maximes  que  l'on  ne  croit  pas  pouvoir  être  conteftées, 
avec  la  Relation  que  l'on  va  donner ,  &  les  pièces  originales  dont  elle 
fera  appàyée ,  pourront  faire  juger  ï  tous  les  Lefteurs  équitables ,  fi 
vous  étés  bien  fondés  y  mes  Révérends  Pères  ,  de  vouloir  que  l'on 
vous  faffe  amende  honorable^  parce  qu'on  a  fuppofé  comme  une  chofe 
confiante,  que  vos  Pères  du  Mexique  ont  perfecuté  M.  de  Psîlafox 
Evéqué  d'Angélopolis  i  &  que  votre  Société  en  Corps  a  enfuite  pris  le 
parti  des  Perfécuteurs  contre  le  Perfecuté. 


ARTICLE     PREMIER. 

Procès  des  Dîmes. 


A 


Vant  que  de  faire  le  récit  du  procès  de  la  jurifdidion,  je  (vds 
obligé  de  dire  un  mot  de  celui  des  dîmes  qui  Ta  précédé  ,  parce 
que  c'a  été  la  première  caufe  de  votre  rupture  avec  ce  fairit  Evèque  » 
&  qu'il  parole  avoir  été  roccaOon  de  l'autre,  comme  on  verra  dans  la 
fuite.  Or  vdici  ce  que  c'eft  que  ce  procès  des  Dîmes  ,  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  ce  qu^en  dit  M.  de  Palafox  dans  l'entrée  de  fa  pre- 
mière Lettre  au  Pape  du  a  f  Mai  1647.-  '  \         . 
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Les  Efpagûols  ayant  conquis  k  Mexique,    les  dîmes  de  toutes'  les  V.  Cl* 
terres  &  autres  biens  furent  accordées  par  le  Saint  Siège  aux  Rois  Ca-III.  V<. 
thoUques,  qui  par  un  mouvement  de  piété   les  cédèrent  aux  Cathé-N.  XXIX. 
drales  quand  elles  furent  érigées*,  pour  le  revenu  de  leurs  Prébendes, 
&  pour  la  Menfe  Epifcopale  ;  s'en  réfervant  feulement  une  partie  en 
figne  de  reconnoiflfance,  conformément  à  la  Bulle  d'Alexande  Vi,  & 
à  réreâion  des  Cathédrales  de  Clément  VIL  II  faut  fuppofer  que  les 
terres   &  les  autres  biens  qui   furent  donnés  pour  rétabliflTement  des 
JVIonafteres    furent   exempts  de  ce   droit  de    dîmes.   Et  cela  n'étoit 
pas  à  charge  au   commencement  ,  parce  que  ces  biens  étoient  mé- 
diocres. 

Mais  les  Jéfuites  venus  les  derniers ,  s'étoient  fi  prodigieufement  en- 
richie en  moins  de  foixante  ou  quatre-vingts  ans  au  plus,  qu'on  ne 
pourroit  croire  ce  qu'en  dit  ce  faint  Evêque ,  s'il  n'étoit  encore  plus 
incroyable  qu'il  eût  voulu  mentir  en  écrivant  à  Sa  Sainteté. 

•*J'ai  trouvé,  très-Saint  Père,  erltre  les  mains  des  Jéfuites  prefque 
;»  toutes  les  richefles,  les  fonds,  l'opulence  de  ces  Provinces  de  l'A- 
9,  mérique  Septentrionale,  &  ils  en  font  encore  aujourd'hui  les  mai. 
5»  très.  Deux  de  leurs  Cdlfeges  poflTedent  préfentement  trois  cent 
9f  mille  moutons  >  fans  le  gros  bêla  il.  Et  au  lieu  que  toutes  les  Ca-i 
91  thédrales  &  Ordres  Relij^Ieux  ont  à  peine  trois  îucrertes,  la  Com- 
»3  pagnie  feule  ea  poflede  ilx'^s  plus  grandes  dans  leur  Province  du 
99  Mexique,  où  ils  n'ont  que  dix  Collèges.  Or  une  de  ces  fucreries, 
9>  très -Saint  Père  ,  eft  eftimée  ordinairement  cinq  cent  mille  écus  & 
S9mâme  plus>  &  quelques*unes  approchent  d'un  milli6l^  d^écus.  Et  il 
„  y  en  telle  qui  rapporte  cent  mille  écus  par  an.  Par-deffus  cela  ils 
99Ûivt  des  fermes,  où  Toii  fenie  du  bled  &  d'autres  grains,  d'une  fî 
„  prodigieufe  étendue,  qu'étant  éloignées  l'une  de  l'autre  de  quatre 
99  &  même  de  fix  lieues,  les  terres  fe  touchent.  Ils  ont  aufli  des  mi- 
-  5,  nés  d'argent  fort  riches.  Et  ils  augmentent  fi  deméfurément  leur 
9f  puiflàflce  &  leurs  richeflfes,  que  sHls  continuent  démarcher  ce  train, 
'  *,  les  Ecdéfiaftiqiieis  feront  néccffités  de  devenir  les  mendiants  de  la 

Compagnie ,  les  féculiers  leurs  fermiers ,  &  les  Religieux  d'aller  de« 

mander  l'aumône  à  leur  porte  ".  11  aflure  enfuite  qu'en  comptant 
ce  qu'il  y  a  de  Jéfuites  dans  la  nouvelle  Efpagne  &  fupputant  fur  le 
pied  de  leurs  revenus  ce  qu'il  y  en  pourroit  avoir  pour  chacun ,  il 
le  trouvera  que  ce  fcroit  à  raifôn  de  deux  mille  cinq  cents  écus  de 
rente  par  tète;  quoiqu'on  y  puifle  entretenir  un  Religieux  pour  cent 
cinquaute  écus  par  an. 

Mais  ce  qui  touchoît  particulièrement  le  Clergé,  eft  que  les  biens 


99 
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V.  Cl-  des  féculJers  fujets  au  paiement  des  dîmes,  pafToiénC^  continuellemetit 
in.  pe.  entre  les  mains  des  Jéfuites  ,  ou  par  les  fucceflîoas  qu'ils  recueilloîent 
N.xxiX  au  nom  de  leurs  Religieux  qui  o'avoiçnt  fait  que  les  voeux  fimples, 
ou  par  des  donations  ^  ou  par  des  teftaments  âits  en  Uor  âveur ,  oa 
par  Içs  achats  que  leur  prodigieux  revenu  &  l'argent  qui  leur  rere- 
noit  de  leur  commerce  leur  donnoient  tant  de  moyen  de  faire.  Or 
ils  prétendoienC  que  ces  biens  qui  payoient  auparavant  les  dîmes  aa 
Clergé,  n'en  dévoient  plus  pajer,  ce ,  qui  apportoit  ua  étrange  pré- 
judice aux  Cathédrales  de  ces  Provinces  de  l'Amérique.  Car  n'ayant 
point  d'autres  revenus  que  ces.  dîqies,  qui  par  ges  excelSves  &  con- 
tinuelles acquilîtions  diminuofent  tous  les  jours ,  elles  fe  trouvoient 
obligées  de  fupprimer  quelques  Prébendes,  les  autrçs  qui  reftoieoc  n'a- 
voient  pas  le  revenu  néceflaire  pour  entretenir  les  Chanoines  avec  la 
décence  &  l'honnêteté  requife  pour  le  culte  divin.  &  pour  Thonneat 
dé  l'Iitat  Ëccléliaftique,  &  on  n'avoit  plus  fuffîlamment  de  quoi  zflîAec 

.  les  veuves ,  les  orphelins  &  les  autres  pauvres ,  qui  ont  dû  trouver 
de  tout  temps  quelque  foulagement  à  leur  mifere  dans  les  revenus  de 

.  l'Eglife. 

Cependant  il  tiut  remarquer  que. ce  procès  des  dîmes  étoit  com- 
mencé trois  ou  quatre  ans  avant  que  M,  de  Palafoz  all&C  aux  Indes  ; 
&  en  voici  l'origine ,  comme  n<His  ;  l'apprenons  d'un  Ecrit  intitule  : 
Defenjjo  Domini  Epifcopi  cum  vera  mrrativa  fa3i,  eorum  qua  Juccejfe- 
runt  AngelopoH  ,  antequam  ab  Epifcopo  peierentur  licentia  pradicandi 
vel  concionandi ,  ^  eorum  qua  pojiea  fecuta  funt.   ■ 

Un  Pré^endier  de  l'Eglife  d'Ângélopolis  avoit  aliéné  aux  Jéfuites 
un  bien  de  la  valeur  de  Ibixante  mille  écus ,  fai^  les  obliger  k  payer 
aucunes  dîmes  à  la  Cathédrale.  Cela  fut  trouvé  fi  injufte,  que  le  Chapi- 
tre l'excommunia  pendant  la  vacance  du  Siège. 

M.  de  Palafox  ayant  pris  polfelfion  de  cet  Evéché ,  il  vécut  fort 

.  bien  pendant  deux  ans  avec,  les  Jéfuites.  Mais  au  bout  de  ce  temps- 
là,  ces  Pères  ayant  prétendu  qu'on  devoît  abfoudrc  ce  Prébendier  ,  & 

.  délivrer  ce  ^ens|  de  l'interdit  auquel  le  Chapitre  les.  avoit  fournis, 
l'Evêque  confuka  des  Doifleurî  &  fon  Chapitre,  qui  lui  dirent  qu'il 
ne  pouvoit  pas  en  confcience  fe  déclarer  pour  les  jéfuites  en  cette  af- 

.  faire.  L'Evéque  fît  tout  ce  qu'il  put  auprès  d'eux  pour  l'accommoder; 

'  mais  comme  ils  étoient  fort  ofTenfés  de  ce  refus,  iU  ne  voulurent  en- 
tendre ï  aucun  accommodement,  &  firent  j}arojtre  beaucoup  demao- 
vaife  humeur.  L'Evéqpe  cependant  fut  en  ce    ten^)s-là  nommé  par  le 
Roi  Vice -Roi  de  la  nouvelle  Ërpagne'&  élu  Archevêque  de  Mexico. 
,       -,  Et 


I    ^ 
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£t  cela  fit ,  que.  pebdaot  tout  le  demps  de  fa  Vice^Royauté ,  lef  Jefuites ,  V,  Gl. 
conmie  gensiages  &  avifés,  lui  faifoient  affidument  leur  cour.  IH.  P^ 

Le  Comte  de  Saivatierra  ayant  fuccédé  à  la  Charge  de  Vice  -  Roi ,  N.  XXIX. 
le  Procès  des  dîmes  continua  à  Mexico  »  l'Ëvé^ue  étant  à  Ângélopo- 
lis.  Les  Jéfuites  ayant  conduit  ratFaineà  ^Audience  Royale  j  fous 
prétexte  qu'on  avoit  ufé  de  violence  à  l'égard  de  ce  Prébendîer,  ils  y 
perdirent  Teur  caufe:  ce  Tribuiftl  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avoit  eu  en 
cela  aucun  excès.  Irrités  qu'ils  furent  de  ce  Décret ,  ils  parioient 
«nal,  même  en  public,  de  TËvéque ,  &  ils  difoientque  c'étoit  parfon 
crédit  qu'on  les  avoit  fait  condamner  .injuftenaeot*. 

.  Il  arriva  peu  de  temps  après  que  le  Provifeur  (îeTEvéché  prononça 
«ne  fentcnce  contre  les  Pères  FrtnçoisxCalderon  &  Laurent  Alexa- 
rado ,  Jéfuites ,  Exécuteurs  teftamentaires  d'un  féculier  nommé  Jean  de 
Caftro  ,  parce  qu'ils  avoient  déclaré  n'avoir  touché  que  vingts  cinq 
•mille  écus  de  fon  bien ,  quoiqu'ils  en  euflfent  touché  cinquante  mille, 
dont  il  les  condamna  à  rendre  compte.  Cette  fentence  fut  iignifiée  au 
P.  Louis  Boniface  Provincial ,  qui  fe  trouva  en  ce  temps-là  à  Angélopo- 
lis ,  lequel  fe  plaignit  beaucoup  de  cette  fentence  ,  &  s'en  alla  fans 
faluer  l'Ëvéque  qui  en  fut  fort  furpris  ;  car  il  n'avoit  eu  aucune  part 
à  cette  affaire ,  finon  d'avoir  renvoyé  la  requête  qui  lui  avoit  été  pré* 
fentée,  afin  qu'on  rendît  juftice.:  &..c'eft  ce  que  les  Jéfuites  ne  fou^ 
haitoientpas. 

L'Ëvéque  ayant  fu  la  caufe  du  refroidiflement  des  Jéfuites  >  leur 
fit  entendre  avec  toute  la  douceur  poflîble,  qu'il  n'avoit  pu  agir  con- 
tre la  juftice  &  le  droit  des  Parties.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien  ;  & 
comme  les  Inférieurs  fuivent  ordinairement  les  penfées  de  leurs  Supé- 
rieurs, les  Pères  André  de  Valentia  &  de  S.  Michel  commencèrent 
•à  prêcher  contre  le  refped  qui  eft  du  à  la  dignité  épifcopale  &  au 
Chapitre  ,  &  à  accommoder  leurs  Sermons  à  leur  paflion  :  ce  qui 
obligea  l'Evêque  d'écrire  encore  au  Provincial  ,  afin  de  terminer  ce 
différent  à  l'amiable.  Mais  ce  fut  encore  en  vain  ,  comme  la  pre** 
niere   fois. 

•  Le  P.  André  Perez  allant  en  Efpagne  pour  l'affaire  des  dîmes  & 
pour  (e  plaindre  de  TEvéque ,  paffa  par'ÂngélopoUs ,  où  il  fut  bien 
reçu  de  ce  Prélat,  qui  lui  donna  des  lettres  de  recommandation,  & 
«de  l'argent  même  pour  une  partie  de  la  dépenfe  de  fou  voyage. 
Mais  tout  cela  fut  inutile  :  car  ils  Ce  plaiguoient  toujours  que  1  Ëvé- 
•que  voutoit  priver.} la  Société  de  fes  dir^ies  ,  &  retupêcher  de  faire 
^e  noDVeller oicquiflticwiasi  i     .       ■  .: 

'    Le  Chapitre  uéanmoins  engagea  l'Evéque  k  écrire  en  Efpagne  fut 
Ev'its  fur  la  florale.  Tome  XXXIIL  P  p  p 
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V.  Cl.  cette  affaire  :  car  on  remarqûoit  que  les  Jéfuites  fiûfoient  tout  retonw 
IIL  P^  ber  fur  ce  Prélat  Le  P.  Perez  arriva  en  Efpagne ,  &  cependant  les 
N.XXIX.  Jéfuites  d'AngélopoIis  en  ufoient  de  la  manière  da  monde  la  pins 
incivile  à  l'égard  de  l'Evéque.  Ils  ne  venoîent  plus  à^fon  Eglife,  & 
ne  l'invitoient  plus  à  la  leur  les  jours  de  fêtes.  Lorfqu'ils  le  rencon- 
troient  par  les  rues ,  ils  ne  s'arrétoient  point  •  &  s'alloient  cacher  dans 
quelque  maifon,  comme  ne  le  voulant  point  yoir ,  &  parloientj)de  loi 
avec  toute  forte  de  hardiefle. 

Le  P.  André  de  Valentia ,  que  TEvéque  avoit  aimé  avec  beaucoup 
de  tendrefle  avant  ce  temps  *  là ,  ofa  Êiire  une  information  dans  fon 
propre  Collège  contre  l'Evéque  devant  le  Juge  ordinaire ,  &  cela  par 
la  permiffion  de  fes  Supérieurs ,  dans  laquelle  quelques  Jéfuites  dé- 
clarèrent que  l'Evéque  avoit  fait  violence  aux  Eledeurs ,  pour  les  em- 
pêcher de  donner  un  Canonicat  au  Neveu  du  P.  de  Valentia ,  quoi- 
que le  contraire  foit  attefté  par  une  information  juridique,  dans  la- 
quelle tous  les  Chanoines  déclarèrent  que  les  fuffrages  avoient  été 
très-libres. 

Mais  l'Audience  Royale  de  Mexico  ayant  donné  la  troifieme  fe»- 
tence  conforme  aux  deux  autres  dans  l'afiàtre  des  dîmes  ,  les  Jéfui- 
tes en  furent  tellement  irrités ,  qu'ils  s'emportèrent  à  en  ufer  le  plus  mal- 
honnêtement du  monde  à  l'égard  de  rÉvéque.  Sur-tout  le  P.  François 
Calderon,  Provincial,  écrivit  en  fon  nom  &  au  nom  des  Pères  de  fà 
Province ,  une  lettre  remplie  de  calomnies  fi  groffieres  contre  ce  Pré- 
lat, changeant  ,  altérant  &  interprétant  malignement  celle  que  l'E- 
véque avoit  écrite  au  Roi  ,  qu'on  diloit  par-  tout  qu'elle  avoit  été 
écrite  fous  le  nom  d'un  Jéfuite  par  quelque  ennemi  de  la  Société.  Il 
publia  cette  Lettre  dans  tout  le  Royaume  :  elle  vint  entre  les  mains 
de  l'Evéque ,  qui  ne  voulut  pas  qu'on  y  répondit.  Mais  le  Cha« 
pitre  ne  put  fe  taire  en  cette  occafion  ,  &  y  fit  une  réponfe  que  ce 
Prélat  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  publiât  dans  le  Mexique ,  mais 
feulement  qu'on  l'envoyât  en  Efpagne. 

L'Evéque  étant  allé  quelque  temps  après  à  Mexico,  pour  marque 
de  fa  bonté  ,  &  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  de  toutes  les  injures  des  Jé- 
fuites,  alla  dire  la  Mefle  dans  leur  Eglife;  &  peu  de  jours  après  îl 
écrivit  au  P.  Horace  Carrecio ,  &  au  P.  Pierre  de  Velafcq  Supérieur 
de  là  Maifon  Profeflfe,  pour  les  exhorter  à  terminer  le  procès  qu'ils 
avoient  Le  P.  Carrecio  répondit  comme  un  bon  &  fage  Religieux» 
avec  toute  forte  de  civilité  ;  mais  le  P.  Pierre  de  Velafco  répondit 
froidement ,  que  cette  affaire  dépendoit  de  leur  P.  Général  qui  étoit 
à  Rome.  11  eft  bon  de  remarquer  avec  quel  mépris  ce  Père  en  ula  eo* 


vers  le  Prélat:  ûc  l'£véque  lui  ayant  esuroyé  fa  lettre  par  un  Prôtce,  V.  Cl. 
le  P.  Velafco  lui  envoya  là  réponfe  par  fon  culfioier.  \U.  ?". 

On  ne  fit  rien  pendant  fix  mois  que  vécut  le  P.  Jean  de  Bueras.N.  XXIX. 
bon  Religieux ,  &  digne  fils  de  S.  Ignace,  qui  avoit  bien  remis  les 
Jéfijîtes  avec  TËvéque.  Mais  après  fa  mort  ils  envoyèrent  en  exil  le 
P.  Laurent  Lopez,  qui  étoit  auffi  un  homme  fort  pieux,  parce  qu'il 
étoit  aSeâionné  à  l'Êvéque  ,  auquel  ils  ne  parlèrent  point  de  ce  Jé- 
fuite.  Tout  cela  fe  fit  lorfque  le  P.  de  Velafco  entra  en  la  place  du 
P.  Calderon.  Le  Général  des  Jéfuites  écrivit  à  l'Ëvéque  pour  répondre 
à  lès  lettres ,  &  lui  manda  fcchement  que  chaque  Partie  pouvoit  pour- 
fuivre  fa  caufe  fans  bleŒer  la  juftice,  &  qu'il  avoic  ordonné  à  fes  Re< 
ligieux  de  fe  modérer  dans  les  chofes  inciviles  qu'ils  avoient  commi- 
fes  contre  lui.  Cette  lettre  fat  comme  le  fon  d'une  trompette  pour 
commencer  la  guerre  :  car  le  Provincial  des  Jéfuites  ayant  palfé  deux 
fois  par  Angélopotis  ne  rendit  aucune  vifîte  à  l'Ëvéque,  ni  ne  lui  fît 
dire  aucun  compliment:  au  contraire  il  défendit  à  fes  Religieux  de 
confeOer  ni  de  prêcher  les  Religieufes  qui  étoieqt  fous  la  jurlfdiâïon 
de  l'Ëvéque:  &  ce  Prélat  ayant  été  malade  fut  viûté  par  les  Supérieurs 
de  tous  les  Ordres  Religieux,  à  l'exception  des  Jéfuites,  qui  publïoienC 
que  rEcrit  fur  les  dîmes  contenoit  des  proposions  hérétiques  &  des 
erreurs  contre  la  foi. 

Or  comme  il  arriva  un  différent  entre  le  Vice-Roi  &  l'Evéqùe .  fur 
l'exécution  d*un  ordre  du  Roi  qui  confirmoic  des  fenCences  rendues 
par  TEvéque,  comme  ViOteur  nommé  par  Sa  Majefté,  contre  quelques 
Officiers  qui  avoient  malverfé  ;  les  Jéfuites  perfuaderenC  au  Vice-Roi 
que  cela  choquoit  fon  autorité  >  quoique  cela  ne  le  regard&t  point  di- 
reâement:  &  ayant  allumé  ce  feu  ,  ils  l'entretinrent  toujours  ;  & 
étant  fonvent  dans  le  Palais  du  Vice-Roi ,  ils  lui  difoient  qu'il  devoit 
chafler  PEvéque  du  Royaume. 

X.e  14  Novembre  le  P.  de  S.  Michel  voulant  aufli  mettre  quelque 
chofe  du  fîen  dans  cette  afl^re ,  dit  au  Vice  -  Roi  qu'on  ne  pouvoit 
finir  cette  affaire  par  autre  voie ,  qu'en  mettant  l'Ëvéque  dans  un  vaif^ 
feau  pour  l'envoyer  en  Ëfpagne. 

Le  I  y  Novembre  de  la  même  année  le  P.  Calderon  étant  à  la  ré- 
création dans  la  jVlaifon  Profefîe  de  Mexico  ,  dit  en  préfence  d'envi- 
ron trente  Jéfuites  ,  qu'ils  dévoient  bien  prier  Dieu  pour  le  Mexique  * 
parce  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  une  plus  grande  fédition  que  celle 
qui  arriva  le  ir  Janvier,  fous  le  gouvernement  du  Marquis  de  Gelves, 
qui  étoit  alors  Vice-Roi ,  &  il  ajouta  ;  c'eft  à  l'occafîon  du  mécon- 
tentement que  cet  ^omme  d'Angélopolis  ille  de  la  puebla ,  en  a  donné 

P  p  p  2 
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V;  Cl.   au  Vice-Roî.  Il  fît  enft i te/ u» 'grand  dlfedurs  avec  besdcoup  de  té^ 

IlL  Pc.   bémcnceSc  de  colères  à  quoi  le  P.  de  St  Michfel  applatidifiTott ,  difant 

N.XXIX.  qu'il  falloit  ôtef  cet  Komme,  fevoir  l'Evéque,  kocs  du  monde   d'un 

coup  de  nioufqiietr  ft^  pour  dife    les  propres  termes,.  Dark  un  goU 

pazzo  y  quitarlo  de  c^.  \ 

*  » 

L'Ëvéque  apprenoit  toutes'  ces  cbofes  par  des  kttres  dans  Itfquelles 
on  lui  difoit,  que  la  colère  du  Vicei-Roi  contre  lui  croiflfoit  à  inefure 
qu'il  étoit  échauffé  par  les  Pères  Calderon  &  de  S.  Michel ,  qui 
avoient  dit  en  plafîeurs  rencontres  qu'ils  fouhaitoient  fort  d'être  dé- 
livrés pour  toujours  àts  cet  Evéque  ,  i&  de  ne  le  voir  jamais  en  ce& 
pays -là. 

Le  21  du  même  mois  le  P.  Calderon  croyant  avoir  perfuadé  au 
Vice-Roi  de  chafTer  TEvéque  du  Refyaome ,  dit  à  quelqu'un:  On  dé- 
couvrira bientôt  des  chofes  qui  ont  été  inconnues  jufques:  à  préfent 
Le  Vice-Roi  a  6té  la  connoiflance  de  cette  affeîre  aux^  Aiiditeors  mé- 
mes:  mais  ellb  ne  fera  point  terminées  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  mis  dans 
un  vaiflTeau.  Et  le  22  du  même  mois  il  deâianda  à  une' perfonne  : 
Que  dit-on  de  Palafox  ?  Et  comme  s^il  fe  fât  répondu  à  lui-même  il 
ajouta  :  Nous  ne  devons  pa^  nous  mettre  en  peine  de  cet  homme  qu'il 
faut  enfevelir  avec  les  morts.  Il  dit  érreore  en  une  autre  occaGon , 
qu'enfin  on  envoyeroit  l'Evéque  dans  un  vaiflTeau.  Mais  comme  le  Vi- 
ce-Roi târdoit  à  exécuter  cette  réfolution,  le  P,  de  S.  Michel  qui  ne 

pardonnoit  ni  à  amis  ni  à  ennemis  le  traita ,  de  .... 

....  quoiqu'il  fût  fort  de  fes  amis,  parce  qu*il  ne  lui  obéiflbit  pas 
en  toutes  chofes.  II  traita  aufli  de  fimple  &  d'ignorant  le  Commiflàire 
Général  de  l'Ordre  de  S.  François ,  quoique  oe  fût  un  fort  liabile 
homme,  parce  qu'il  fe  déclaroit  pour  PEvêque.  * 

Tout  cela  fe  paflTa  avant  que  Ion  commençât  îV remuer  la  queftion 
des.  permiffions  nécefTaires  pour  prêcher- &  confeflTer,  qui  font  le  fujet 
du  fecpnd  procès,  duquel  nous  avons  principalement  entrepris  de 
parler. 
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III.  'Pe. 

A  R  T  rc  L  &    IL  N.XXIX. 

Procès  ds  la^  JurifàHHonj  depuis  qu'il  fut  commencé  jufques  à  la  nomi^ 

nation  des   Confervateurs. 


L 


E  procès  des  dîmes  dont  nous  menons  de  parler  ayant  fort 
aigri  Pefprit  des  Jéfuites  d'Angélopolis  ,  on  peut  croire  en  raifonnant 
en  Chrétien,  que  Tennemi  de  notre  falut  prit  fujet  de  cette  mauvaife 
idifpofition ,  de  les  engager  dans  une  affaire  beaucoup  plus  méchante 
encore ,  &  qui  a  eu  de  bien  plus  terribles  fuites.  Car  il  n'y  a  point 
de  jugement  de  Dieu ,  qui  fott  plus  à  craindre  que  quand  il  permet 
que  Je  tentateur  nous  fade  tomber  de  péché  en  péché  ,  &  que  les 
derniers  foient  la  peine  des  premiei^*  Pardonnez  -  moi ,  mes  Révé^ 
rends  Pères,  fi  je  me  trouve  comme  forcé  d'avoir  cette  penfée,  en 
confîdérant  la  liaifon  malheureufe  qu'a  eu  le  procès  des  dîmes  avec 
celui  de  la  juriidlâion.  Car  voici  quelle  a  été  l'origine  de  ce  dernien  * 
'  IVL  de  Palafox  a  voit  à  Ângélopolis  pour  Ton  Vicaire  Général  ou 
Provifeur  Dom  Jean  de  Merlô  élu  Evêque  de  Honduras.  Ce  Provifeur 
Alt  averti  un  peu  Ivant  le  Carême  de  l'année  1647,  que  les  Jéfui- 
tes du  Diocefe,  mal  fatisfeits  de  la  fentence  qui  les  avoit  condamnés 
dans  le  procès  des  dîme« ,  avoient  changé  prefque  tous  les  Religieux 
de  leurs  Collèges  qui  étoient  approuvés  par  le  préfent  Evêque  ou  par 
fes  Prédécefleurs ,  pour  prêcher  &  pour  confeflTer,  &  en  avoient  fait 
Tenir  d'autres  qui  ne  laiffoient  pas  d'exercei  ces  fondions  >  quoiqu'ils  . 
ne  fufTent  pas  approuvés*  Ce  qui  fit  découvrir  cela ,  fut  que  voulant 
favoir  quels  Prédicateurs  &  Confefleurs  il  y  avoit  pour  le  Carême , 
on  reconnut  par  les  Kegiftres  du  Secrétariat,  qu'il  y  avoit  trois  ans 
que  les  Jéfuites  ne  s'étoient  préfentés  pcTur  avoir  despermiflîons  de 
•confefTer  &  de  ptêchcri  De  quoi  on  fut  encore  afluré  par  Je  témoi-. 
gnage  du  Licencié  Dom  Fernand  de  Varogas,  Secrétaire  de  l'Evê- 
quc.  On  ne  fut  pas  peu  furpris  de  cette  découverte  ,  parce  qu'on 
croyoit  de  bonne  foi  que  les  Jéfuites  n'auroient  pas  entrepris  de  prê- 
cher &  de  confeffer  fans-  être  approuvés  :  cela  ayant  été  li  expreffe- 
ment  défendu  par  le  Concile  de  Trente ,  par  celui  de  Mexique ,  & 
•par  diverfes  Bulles  &  Conftitutions  Apoftoliques.  Mais  pour  empêcher 
•que  cedéfordre  continuât,  le  Provifeur  leur  fit  fignifier  un  adle  le  6 
de  Mars ,  par  lequel  il  leur  ordonna  de  montrer  leurs  permilEons ,  £^ 
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V.  Cl.    que  jufqoes  à  ce  qu'ils  les  euflfent  montrées ,  ils  qe  préchalleat  ni  ne 

m.  Pe.    confeflaflfent  les  Séculiers. 

N.XXlx.  Les  Religieux  de  votre  Compagnie  ne  répondirent  autre  chofe  a 
cette  fignification  ,  finon  qu'ils  l'ayoient  entendue.  Aucun  des  Reâeart 
de  leurs  maifons  ne  tint  voir  TEvéque,  ni  ne  firent  aucune  démarche 
pour  le  fatisfaire.  Il  y  eut  feulement  deux  particuliers  qui  allèrent  trouver 
le  Provireur  &  lui  dirent  de  bouche  qu'ils  avoient  des  privilèges  pour 
ne  point  montrer  leurs  permiffions.  Le  Provifeur  leur  demanda  à  voir 
ces  privilèges  :  ils  répondirent  qu'ils  avoient  un  privilège  pour  ne  les 
pas  montrer.  Il  leur  fit  infiance  de  montrer  au  moins  ce  dernier  pri- 
vilège r  ils  répondirent  qu'ils,  n'étoient  pas  obligés  de  le  montrer. 

Le  jour  fuivant,  à  huit  heures  du  foir,  deux  Jéfuites*,  le  P.  Pierre  de 
Valentia  &  le  P.  Louis  Legafpé ,  vinrent  voir  TËvéque  de  la  part  da 
Redteur  du  Collège  du  S.  Efprit.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
té. Ils  lui  dirent,    qu'ils  ne   pouvoient  montrer  leurs  permiffions  ni 
leurs  privilèges  fans    la  permiffion  de  leur  P.  Provincial  Lé  Prélat 
leur  dit  qu'ils  la  demandaflent ,  &  qu-en  attendant  ils  ne  préchalTent 
ni  ne  confeOTaflent  des  Séculiers ,  puifqu'ils  ne  montroient  ni  privil&- 
•    ges  ni  permiffions  :  ou  bien  qu'ils  les  lui  demandaflent,  &  qu'il  les  leor 
accorderoit  comme  aux  autres  Religieux,  &  qu'ainfi  cela  fe  pafle- 
roit  fans  bruit.  Mais  ces  Jéfuites  lui  ay^ant  reparti  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  s'abftenir  de  prêcher  &  de  confeÛTer  y   il  leur  répliqua ,  qu'ils  de> 
voient  confidérer  que  les  fidèles  de  fon  Diocefe  étoient  fes  ouailles, 
&  non  les  ouailles  de  la  Compagnie ,  &  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  leur 
adminiftrer  les  Sacrements  fans  fa  permiffion  ou  fans  un  privilège  du 
Pape  :  Qu'ils  montraflfent  l'un  ou  l'autre ,  ou.  qu'ils  s'abftinflent  de  ces 
fondions  :  Qu'il  ne  leur  ordonnoit  rien  touchant  leur  Inftitut  &  leur 
Règle  ;  mais  feulement  en  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  paftorale , 
&  qu'ainfi  ils  enflent  à  obéir  à  l'Ordonnance  de  fon  Provifeur:  Qu'il. 
leur  défendoit  expreflement,  jufques  à  ce  qu'ils  enflent  montré  leurs 
permiffions  ou  leurs  privilèges ,  de  prêcher  ou  de  confefler  les  Sécu* 
.  liers ,  pQur  éviter  les  nullités  dans  le  Sacrement  :  Qu'ils  lui  demao- 
daflènt  des  permiffions  s'ils  n'en  avoient  point ,  qu'il  les  leur  donne- 
roit  conformément  au  S.  Concile  de  Trente.  Il  dit   auffi  au  P.  Le- 
gafpé,  qui  devoit  prêcher  le  lendemain,  qu'il  le  lui  défendoit,  &  que 
.  s'il  le  faifoit  il  ne  pourroit  s'empêcher  d'y  apporter  le  remède  néceC- 
faire.  Rien  n'étoit  plus  raifonnable  :   &  néanmoins  l'opiniâtreté  de  ces 
deux  Jéfuites,   bien  inftruits  des  faufles  prétentions  de  leurs   Supé« 
rieurs  ,  n'en  put  être  le  moins  du   monde  ébranléei  Us  ne  rougirent 
point  de  lui  dire  en  face  pour  la  féconde  fois  :  Qu'ils  fe  tronvoienC 


DE    P  A  L  A  F  O  X.    IL     Part:  487 

en  pofleffion  de  prêcher  &  de  confefler  ,   &  qu'ils  continuerôient  de  V.  Ctl 
le  faire.  Et  en  effet ,  dès  le  lendemain  lis  firent  fonner  le  Sermon ,  &  IIL  Pe. 
le   P.  Legafpé,   prêcha  contre  la  défenfe  expreffe  que  M.  de  Palafox  N.  XXIX. 
lui  avoit  faite  parlant  à  lui-même  :  quoique  le  Concile  de  Trente  ait 
ezpreflTément  défendu  aux  Réguliers  de  prêcher,  même  dans  leur  pro- 
pre Eglife ,  rSvêque  le  leur  défendant. 

Le  Provifeur  voyant  cette  obflination  des  Jéfuites ,  leur  fit  une  fé- 
conde fignification  ;  leur  défendant  fous  peine  d'excommunication 
majeure  lata  Sententia^  de  ne  prêcher  ni  confeflfer  les  Séculiers,  qu'ils 
n'euflfent  montré  les  permiffions  qu'ils  en  avoient,  ou  quelque  privi- 
lège qui  les  difpenfàt  d'en  demander.  Mais  les  Jéfuites  en  furent  auflî 
peu  touchés  que  de  l'autre ,  &  ne  mépriferent  pas  moins  les  cenfu- 
res  de  cette  dernière  ,  que  les  finuples  défenfes  qu'on  leur  avoit  fai« 
tes  la   première  fois. 

•  C'efl:  pourquoi  dans  la  nécefllité  où  il  fe  trouva  de  remédier  à  un 
mépris  fi  fcandaleux  de  l'autorité  épifcopale  ;  à  la  profanation  de  la 
parole  de  Dieu  prêchée  par  des  gens  fans  miflion  ,  contre  la  parole 
de  S.  Paul,  qtiomodo  pradicabunt  ni  fi  mittantur;  aux  facrileges  com- 
mis par  des  Prêtres  qui  adminiftroient  fans  pouvoir  le  Sacrement  de 
Pénitence  ;  &  à  la  nullité  des  abfolutions  données  à  des  fidèles  abu- 
fés,  il  fe  crut  obligé  de  publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  dé- 
fendoit  à  tous  les  fidèles  du  Diocefé  d'entendre  les  Sermons  des  Je* 
fuites  ,  ni  de  fe  confeflfer  à  eux  ,  jufque^  .à  ce  qu'ils  euflfent  montré 
leurs  permiflions  s'ils  en  avoient,  ou  qu'ils  en  eulfent  demandé  &  ob- 
tenu ,  y  ayant  tant  de  Curés ,  d'Lccléflafiiques  &  d'autres  Religieux 
à  qui  ilsfe  pduvoient  confeDTer. 

Rien  n'étoit  plus  jufte ,  ni  plus  néceflfaire  ,  ni  appuyé  de  preuves 
plus  inconteftables  que  cette  Ordonnance.  Cependant  elle  a  été  le  £eul 
&  unique  prétexte  qu'ont  pris  les  Jéfuites  de  faire  fouffrir  à  ce  faint 
Evêque  une  terrible  perfécution ,  en  prétendant  qu'on  leur  avoit  fait 
par-là  une  fi  grande.. injure  ,  qu'ils  avoient  eu  droit  de  nommer  des 
Juges  Confervateurs ,  qui  puflTent  condamner  l'Ëvéque  &  fon  Grand- 
Vicaire  à  leur  en  faire  réparation.  Elle  eft  toute  entière  en  efpagnol 
dans  la  Defenfa  canonica ,  &  je  penfois  en  mettre  ici  la  tradudion  , 
afin  que  tout  le  monde  pût  juger  plus  facilement ,  s'il  y  eut  jamais 
une  plus  méchante  caufe  que  celle  des  Jéfuites ,  que  toute  la  Société 
n'a  point  eu  honte  d'époufer  &  de  foutenir  en  tant  de  différents  Tri- 
bunaux, &  qu'elle  foutient  encore  aujourd'hui  avec  une  hardieffe  in-> 
croyable ,  comme  s'ils  avoient  eu  raifon  >  &  l'Ëvêque  tort.  Mais  com- 
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V.  Cl.    me  elle  eft  fort  longue  j'ai  eu  peur  qu'elle  n'ennuyât.  Je  tnecotiten^ 
III.  Pc.    terai  donc  de  dire  qu'elle  fe  peut  réduire  à  trois  points. 
N.XXIX.       i«_  Qpe  par  \q  Concile  de  Trente  les  Réguliers  ne  peuvent  coik 
feflcr  les  Séculiers  qu'après  avoir  été  approuvés  par  l'Evéque  dans  le 
Diocefe  duquel  ils  entendent  les  confeffions. 

2".  Que  c'était  en  vain  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  avoient 
eu  recours  à  leurs  privilèges ,  puifqu'étant  prefles  d'en  montrer  qui 
les  euflent  exemples  de  cette  règle  générale ,  &  n'en  ayant  point  mon- 
tré ,  ils  étaient  cenfês  n'en  point  avoir ,  comtne  il  eft  certain  auIE 
qu'ils  n'en  avoîent  aucun. 

î*.  Qpe  l'Evéque  étoit  -en  droit  de  ne  les  point  laifler  confeQcr 
fans  ravoir  s'ils  étoient  approuvés  par  lui  ou  par  fes  Prédécefleurs , 
&  que  leur  ordonnant  de  montrer  ces  approbations  s'ils  en  àvoient , 
ou  d'en  demander  s'ils  n'en  avoient  point ,  ils  étoient  obligés  de 
lui  obéir  ou    de  ne  point  confefTer. 

Tout  cela  eft  fi  clair,  qu'ayant  été  ouis  contradiâoîrement  à  Ro- 
me ,  on  n'héfita  pas  de  vous  condamner  fur  tous  ces  chefs  &  fur  beau- 
coup d'autres  dès  l'année  i  ^48.  Ce  qui  a  été  encore  confirmé  deux 
fois  depuis  en  52  &  53. 

Cette  Ordonnance  ne  pouvoit  être  ni  plus  jufte  ni  mieux  fondée. 
Cependant  pour  engager  davantage  les  Jéfuites  à  s'y  rendre  ,  on  y 
ajouta  les.  preuves  qui  furent  imprimées  dès  ce  temps  -  là  ,  tel- 
les qu'elles  fe  trouvent  dans  la  Défenfe  Canonique  ,  &  préfentées 
au  Vice  -  Roi ,  aux  Miniftres ,  &  aux  premières  perfonnes  eccléfiafti- 
ques  &  régulières.  Se.  aux  Jéfuites.  Mais  ce  fut  inutilement  à  l'égard 
de  ces  derniers.  Ils  fe  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas  voir  la  lumière, 
&  ils  continuèrent  à  ne  vouloir  ni  montrer  leurs  approbations  s'ils cq 
avoient,  ni  en  demander  s'ils  n'en  avoient  pas,  ni  feire  voir  leurs 
privilèges  s'ils  prétendoient  en  avoir. 

11  y  a  fur-tout  une  chofe  dans  ces  preuves  de  l'Ordonnance  qui 
les  devoit  bien  confondre.  C'eft  un  exemple  furprenant  de  la  hardiefle 
qu'ils  avaient  d'étendre  leurs  privilèges  par  des  glofes  ridicules  au  de- 
là des  cas  auxquels  les  Papes  les  ont  reftreints.  Le  voici. 

Le  Prélat  ayant  fu  que  les  Jéfuites  confacroieot  des  "Autels,  des 
Calices  &  des  Patènes ,  en  vertu  d'un  privilège  qu'ils  difoient  en  avoir 
de  Paul  11! ,  confirmé  par  d'autres  Papes ,  il  fit  une  défenfe  générale 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  ces  confécrations ,  qui  de  droit 
appartiennent  aux  Evoques  ;  ajoutant  néanmoins,  ,que  fi  quelqu'aa 
avoit  un  privilège  pour  les  faire  qu'il  le  nrontrât ,  &  qu'on  y  déférc- 
roit.  Le  Rei^eur  du  Collège  de  S.  lldephonfe  envoya  le  P.  Louis 
*  Xuarès 
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Xuarès  Profelfeqr  en  Jhéologie ,  pour  .raontrei;  ce  privilège  ai  Préla^,  V.,<:l!\ 

qui  fut  bitn  .étanilé,d*ji.  trouver  deux  claufês,  qui  faifoient  voir  clai-III.  pê. 

rement  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  fervir  dans  fon  Diocéfe,  ni  dans  lesN.XXIXJ 

autres  de  l'Amérique.  L'une ,  que  ce  privilège  h'eft  accordé  que  pour 

les  terres  des  SarraOos,,   des  Payens,  &  autres  infidèles  en  des  pays 

éloignés:  &  l'autre',  ,que  ce  n'eft  qu'au  cas  qu^il  n'y^  ait  point  d'Ëvê-- 

que    Catholique   pour  faire    ces   confécrations.    L'Evéque   témoigna 

être  furpris,  que  nouobftant  ces  deux  limitations  fi  claires  »  ils  euflfent 

confacré  tant  d'Autels  dans  les   terres  d'un  Roi.fî  Catholique  »&  dans 

des  Provinces  fi  Chrétiennes»  &  où  il  y  a  tant  d'Evéques  Catholiques 

qui  le  peuve^i  faire.  iV|ais  ce  doâe  Jéfuite ,  qu'on  aurolt  jçrû  devoir 

demeurer  conîus  »  .ne  le  f|)t  point  du  tpiit.  Il  répondit  graVemeiit'» 

que  la  Compagnie  pomprenoit  le  j^iocefe  '  d^Ân]^éIopo)is  fous  le  nom 

de  Terres  d Infidèles  ^    parce  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  dans  les  ^ 

pays  d'alentour ,  '&  qu'il  y  en  avoit  aulfi  quelques-iihs  dans  lé  Dio- 

ceîe  mêlés  parmi  les  «fidèles;  &  que  pour   cette  limitation  ,  ai^   cas 

gu'il  n'y  eut  point  (tEvêque  CdtboliqUe  ^c.  la  Compagnie  croypit»  qu'il 

fuffîfoit  que  TEvéque  fût  hors  de 4a  yiUe  .pour,  fe  pouvoir  fervir  de 

leur  privilège. 


»  •  * 


ARTICLE    lit' 


De  la  notnimtion  des  Cwrfervateurs  &  de  ce  qui  fen  eji  ftiivi ,  jufques 

à  la  retraite  de  PEvêque. 


A 


Près  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter ,  qui  devôit  cou-  ♦ 
vrir  de  honte  vos  Pères  d'Angélopolis ,  avoîerit-ils  raifbn  de  prétendre 
qu'on  leur  faifoit  injure  de  leur  demander  leurs  permiffions  ou  leurs 
"privilèges ,  parce  que  Cétoit  fuppofer  qu'ils  fuflèrit  capables  de  faire , 
fans  en  avoir,  ce  qu'ils  ne  pou  voient  faire  légitimement  qu*en  vertu 
de  l'un  ou  de  l'autre.  Cependant  ce  fut  par*- là  qu'ils  s'engagèrent 
dans  fentreprife  du  monde  la  plus  violéntrei  &^'U  plus  injurieufe  à 
l'Epifcopat,         -  ^^        ♦  ^'^  ^  :.^  \  ^      ;>  CJ  '^       —  . 

11$   avoient  dit  à  rEyéque„  quoique  fans  raifon,  qu*ils  ne  pou- 
voient  montrer  leurs  permiffions  fans  le  cong'é  de  leur  Provincial;  &* 
fls  demandèrent  dU  temps  pour  l'aller  trouver  à  hi  viHd  de  Mexique. 
'On  leut  éli'ddnbâ,  quoiqu'on- n'y 'f'ût  pas  oWigéî  à'^u^litu  de  l^ih- 

licrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI.  Q.  q  q 


%^6        HISTOIRE    DE    DOM    JEAN 

V.  Cl.  ployer  k  avoir  ce  congé,  s'étant  imaginés  que  cette  Ordonnance  ter 
III.  P^.    étoit  injurieufe,  ils  prétendirent  avoir  droit  de  nommer  des  Coofer- 
N  X2QX.  valeurs  ,  qui  pourroient  obliger  TEvéque  &  fo.n  Grand  Vicaire  à  ré. 
parer  Tinjure  qu'ils  leur  avoient  faite. 

Ils  tâchèrent  d'engager  quelques  Eccléfiaftiques ,   des  Chanoines  & 
des  Dignités  de  différentes  Eglîfes  Cathédrales ,  ^à   fe  charger  de  cette 
conimiflion.  Mais  n'en  ayant  pu  venir  à  bout,  ils  eurent  recours  aoi 
Provinciaux  des  Ordres   Religieux;   croyant  qlie  la  caufe  leur  étant 
commune ,    ils  pourroient  plus  facilement  les  gagner.    Mais  ils  s'en 
excuferent*  tous:  de  forte  qu'ils  furent  réduits  à  employer  rautorité 
du  Vicé-Roi  pour  engager  deux  Dominicains,  dont  l*im  étoit  Prieur 
du  Couvent  de .  Mexique ,  &  l'autre  Défitiiterfr  de  fa  Province,  àvou- 
loir  bien  être  leurs  Confervateurs  ;  &  potir  les  y   porter  plus  effica- 
Lettrcan   cément,  ce  faint  Èvéque  aflure,  écrivant  au  Pape,  que  c'eft  unechofe 
connue  de  tout  le  monde,  qu'ils  leur  donnèrent  quatre  mille e'cas. 
Trouvez  bon ,  mes  Révérends  Pères ,  qu'avant  que  de  palTcr  plus 
avant,  je  dite  un  ittot  pour  Xauver  Thônneur  de  lOrdre  de  S.  Domi- 
nique. "Ce  fera  en'faîfànt  voir  qu'il  ne  reflfemble  pas'  à  votre  Socié- 
té, qui  n'auroit  pas  manqué  de  juftifier  ceux  de  fes  Religieux  qui  fe 
feroient  engagés  dans  une  affaire  d'un  auflî  grand  éclat  que  celle-là, 
&  les  auroit  au  moins  récompenfés  en  les  élevant  aux  premières  Char- 
ges de  la  Compagnie  3»  comme  votre  Société  a  accoutumé  de  faire. 
de  quoi  on  pourroit  rapporter  pluGeurs  exemples.   L'Ordre  de  i.  uo- 
minique.n'ep  ufa  pa?  ainfi.   Auffi-t6t  qu'on  fut-à  Rome  ce  qui  s'étoit 
pafle  k  Angélopolis ,   &  qu'on  y  eut  appris  que  l'un  de  ces  deux 
Religieux  ayant  été  trouvé  mort  dans   fon'lit,  étoit  allé  en  rendre 
compte  à  Dieu,  &  que  l'autre,  par  le  crédit  de  votre  Con^pagûie» 
^avoit-été  élu..provincial.,  le  P.  Jean  B^ptifte  de  i1iar/«^' ,  Général  de 
J'Ôrdre„  le  dépofa  de r^ette  Charge,  le  .priva  de  voix  adivé  &  P^I- 
.five.,  &  de  tous  autres  honneurs  de  l'Ordre,  &  lui  impofa  déplue 
une  rude  pénitence  pour  avoir  accepté  cette  Commiffion  de  Conftn> 
teur ,   &  y  avoir  commis  tant  d'excès.    On   peut  voir  auffi  dans  le 
premier  tome  de  l'[lji}ftriffime  Navarrete,  l'un  des,orqémentsdec«K 
•  fainte  Religioii,'fj|ui  paflk  par  Angfljapolis  en  ce  temps-là.  comoien 
il  improuve  ce" qui  s'y  'fit  contre  ce  faint  Prélat'  C'eft  ce  que  nous 
,  avons  à  repréfenteç.    .        • 
Déf.Can.       Les  Jéfu(te«  'ayant  'aç/^eté  ^flTez  chèrement'  le  confcntement  de  £«« 
.  deux  Relig^ei^^>,.,pcjuf.  êjùre  leurs,  Çoi^fen'ateurs,  ijs.appféheiidereflt  q»^ 
.J'Audience  I^oyalp ,  à.Kjyi^  il  appartient  de.  conpoltre . de  ce^  in3t"^f'*' 
ne  déclarât  que'  lé  Frovifeur'.ne  leur 'avoit  fait  aucun"tort,  &  l'* 


:    les  Coofervateurs  au  contraire  lui  eu  faifoîent  en  procédant- contre V.  Ct. 
lui.    C'eft  ce  qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  récufer  devant  lelll.  Pc 

:    Vice-Roi,  qqi  étoit  alors  le  Comte  de  Sa^Ivatierr^i  tojjtc  FAudiei^ceN.XXlX. 
Royale ,  fur  ce  que  TEvéqoe  étant  Vifîteur  Général  dç  tout  le  Royai^ 

:  me,  &  en  particulier  de  l'Audience  Royale,, ils  atoient  raifpn  d'avoir 
tous  les  Auditeurs  pour  fuf{}eâ$.  Ils  obtinrent  par  ce  moyen  un  Dé- 
cret du  Vice-Roi  qui  admettoit  leur  récufatiôn ,  &  retenoit  le  juge* 
ment  des  griefs  ;  quoique  félon  l'ordre  cela  ne  puiflfe  appartenir  à  un 
Vice-Roi,  &  que  dan»  de  Cemblables  rencontres  on  doive  avoir  re- 
cours à  l'Audieuce  plus  proche..  n'f  c 

Le  Provifeur ,  Evèque  élu  de  Honduras ,  voyant  que  le  Vice-Roi 
étoit  fi  lié  avec  les  Jéfuites ,  &  que  Ton  inimitié  avec  l'Evèque  à  cau- 
fe  de  fa  jurifdiâion  &des  commifiions  qu'il  avoit  reçues  du  Roi,  étoit 
connue  de  tout  le  monde,  comme  il  avoit  paru  dans  le  procès  des 
dîmes ,  il  fe  crut  obligé  de  le  récufer  pour  de  bonnes  raifons.  Mais 
^le  Comte  fe  faifant  lui-même  Juge  en  fit  propre  caufe ,  déclara  la . 
récufatiôn  nulle >  &  continua  de  procéder  dans  cette  affaire,  comme 
s'il  n'eût  point  été  récufé. 

Ce  renverfement  de  Tondre  jde  la  juftice  fut  accompagné  d'une  ^''^®^*^'^^  ** 
horrible  \violence.  Car  l'Evéque  ayant  envoyé  fon  Promoteur,  Jean 
Biiptijle  de  Herrera ,  pour  fignifier  cette  récufatiôn  au  Vice-Roi  y  les 
Jéfuites ,  qui  avoient  tout  crédit  dans  le  Palais  du  Vice-Rpi  auffi  bien 
que  dans  celui  de  l'Archevêque  de  Mexique  Dont  Juan  du  Manofca^ 
portèrent  le  Vice-Roi  à  engager  PArchevéque  à  faire  prendre  le  Pro* 
moteur  qu'il  vouloit  obliger  d'agir  fur  le  fait  de  cette  récufatiôn, 
devant  un  Séculier  Afl[e(reur  du  Vice-Roi.  Et  parce  que  ce  Promoteur 
refufa  de  fe  foumettre  à  la  puiflance  féculiere,  l'Archevêque  l'excom* 
munia  publiquement;  au  lieu  qu'il  eût  dû  l'excommunief  s'il  s'y  fût 
foumis,  &  le  fit  jetter  dans  une  prifon  chargé  de  deux  chaînes,  fans 
avoir  voulu  les  lui  faire  ôter  pendant  plus  de  fept  mois ,  quoique 
pendant  ce  temps-là  il  eût  été  attaqué  de  la  goutte  &  faigné  quatre  fois^ 
Après  ces  préparatifs ,  les  Jéfuites ,  avec  l'agrément  du  Vice-Roi  & 
de  fon  AffeOeur  choifi  à  leur  prière,  commencèrent  à  procéder  devant 
les  Codfervateurs.  Ik  leur  préfenterent  une  Requête  criminelle  contre 
le  Provifeur  &  contre  l'Evêque  ;  difant  que  leur  Société  étoit  léfée 
en  vingt -huit  chcfis,  par  l'Ordonnance  du  Provifeur,  pour  former 
devant  ce  Tribunal  une  plainte  dé  l'injure  &  du  tort  qu'ils  préten- 
d  oient  avoir  reçu  ;  prenant  pour  une  injure  faite  à  leur  Compagnie, 
ce  qui  n'étoit  qu'une  pure  exécution  des  Décrets ^d«s  Conciles  &  des 

■  .   .         . 
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V.  Cl.   Bulles  des  Papes  pour  la  légitime  admidiftratioh  du  Sacrement  de  Pé« 
III.  Pe.    Ditence. 

N.XXIX.  Ce  qu'aurolent  dû  faire  ces  Confervatears ,  pour  agir  félon  les  re- 
gles,  quand  ils  euflent  été  légitimement  établis,  étoit  de  préfenter  à 
/  rOf  dinaire  leurs  Bulles ,  Commiflions  &  Dépèches ,  afin  qu'il  leur  per- 
mit d'agir;  ou  s'il  n'y  déféroit  pas},  de  faire  joger  la  compétence  en 
nommant  des  Arbitres.  Mais  fe  fentanc  appuyés  par  le  Vice-Roi  >  ils 
commencèrent  leurs  procédures  par  où  tous  les  autres  Juges  ont 
coutume  de  les  finir.  Car  la  première  choie  qu'ils  firent,  fut  que 
fans  entendre  les  parties,  &  fans  même  avoir  fait  voir, leur  Commif- 
iîon  ;  fans  qu'on  fût  qui  étoient  ces  deux  Religieux  de  Mexique  qui 
paflfoient  leur  pouvoir  en  voulant  exercer  leur  jurifdiâion  dans  un 
autre  Diocefe ,  &  ce  qui  eft  encore  plus ,  être  Juges  de  PEvéque 
&  de  fon  Vicaire  Général,  ils  rendirent  une  Sentence  par  laquelle 
ils  déclarent  :  **  Que  les  Religieux  de  la  Compagnie  avoient  été  léfés 
„  par  TEvêque  &  fon  Vicaire  Général  :  qu'on  leur  devoit  réparation  > 
&  qu'ils  dévoient  être  rétablis  dans  la  polfedion  où  ils  écoient  de 
confeflTer  &  de  prêcher  :  Que  lefdits  Evêque  &  grand  Vicaire  au- 
roient  dans  fix  jours  à  déclarer  *nuls  les  aAes  qu'ils  avoient  fait 
publier  contre  les  Pères  Jéfuites ,  &  à  en  faire  d  autres  en  for- 
me à  cet  effet;  rétabliflfant  la  dite  Religion  daus  la  fufdite  poflef- 
y,  fîon,  ufage  &  coutume;  fous  peine  à  f égard  de  l'Evêque  de  deux 
9,  mille  ducats  de  Caftille,  &  à  l'égard  du  Grand  Vicaire,  d'excom- 
^  munication  majeure  ipfo  faSo ,  &  de  mille  ducats  '\ 
Lettre  au  ^Le  bon  Evêque  prévoyant  les  troubles  que  cela  pourroit  cavfâr, 
'^  chercha  toutes  les  voies  chrétiennes  pour  les  prévenir.  11  en  écrivit 

à  l'Audience,  au  Vice-Roi,  aux  principaux  Miniftres.  11  le  fit  auffi  à 
tin  excellent*  Religieux  CommiflTaire  Général  de  TOrdre  de  S.  FratK^ols, 
afin  qu'il  parlât  au  Comte  qui  devoit  faire  une  retraite  dans  leur  Mai- 
fon ,  &  qu'il  le  portât  à  pacifier  ces  différents.  Ce  Religieux  lui  parla 
d'une  manière  très-forte  &  très- chrétienne  :  il  parut  d'abord  en  être 
touché;  mais  les  Jéfuites  le  regagnèrent  bientôt,  &  rompirent  toutes 
les  propofitions  d'accommodement;  voulant  abfolument  que  PËvéqoe 
&  fon  Grand  Vicaire  fe  foumiflent  fans  réferve  à  leurs  hux  Confer- 
dateurs. 
1  lettre  "^'^  ayant  donc  plus  d^efpérance  de  paix»  le  Provifeur  ne  crut  pas 
que  l'on  dut  diffunuler  cette  témérké  des  Jéfuites ,  jointe  au  mépris 
des  Conciles,  des  Bulles  des  Papes  &  de  leurs  propres  Conftitutions. 
Et  confidérant  que  ces  deux  Religieux,  loin  d'être  Confervatcurs, 
ttoieuc  des  dilfipateurs  de  la  jurifdiction ,   de  la  diicipline  eccléfiafti;^ 
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que,.&  de  radniiniflration  des  Sacrements;  qaUls  caflfoient  les  Décrets V.  Cl. 
de  l'Eglife  ea  faifant  direâement  le  contraire  de  ce  qui  y  eft  ordon-lll.  P^. 
né,  &  qu'agiflant  avec  une  audace  dont  on  n'a  voit  point  encore  vu  N.  XXIX. 
d'exemple  dans  les  pays  Catholiques,  ils  s'engageoient  manifeftenient 
dhns  les  Cenfufes ,  en  troublant  témérairement  .  la   jurifdiâton    d'un 
Evéque,    il  fit  voir   qu'ils   étoienc    tombés  dans   l'excommunication 
portée  dans  la  Bulle  In  Cœna.art.  i.f.    i6.   17;  &  comme  tels  les 
déclara  excommuniés  :  ce  qu'il  fit  publier  par  tout  le  Diocefe. 

Mais  les  Confervateurs  qui  n'avoient  garde  de  reculer,  étant  ap- 
puyés du  Vice-Roi  &  de  tout  le  crédit  des  Jéfuites  »  au  lieu  de  re- 
connottre  leur  faute,  palTerent  jufqu'à  cet  excès,  qu'ils  déclarèrent 
excommuniés  non  feulement  le  Provifeur,  mais  l'Ëvéque  méme^  qui 
n'avoit  fait  aucun  des  aâes  dont  les  Jéfuites  fe  plaignoient. 

Us  eurent  Tinfolence  d'en  faire  imprimer  &   afficher  les  Placards  ^^^f^ -30^ 
aux  coins  de  toutes  les  rues  de  la  ville  de  Mexique  &  de  celle  d'An- Père Rada 
gélopolis,  &  de  les  répandre  dans  les  chambres  garnies,  les  hôte- 
leries  &  les  cabarets  de  la  nouvelle  Ëfpagne^  Mais  loin  que  cela  fer- 
ait aux  Jéfuites,  rien  ne  leur  pouvoit  nuire  davantage;  car  le  peuple 
de  qui  le  Prélat  étoit  extrêmement  aimé,  ne  pouvoit  voir,  (ans  une 
extrême   indignation,   traiter  fi  indignement   celui  qu'ils    révéroient 
comme  leur  Pafteur,  &  qu'ils  chériflbient  tendrement  comme  leur 
Père;  qu'ils  avdent  vu   depuis  peu  gouverner  tous   ces  Royaumes 
avec  tant  de  fageflfe  &  de  bonté,  en  qualité  de  Vice-Roi  &  de  Capi- 
taine Général;  qu'ils  favoient  être  Vifîteur  Général  de  touâ  les  Tribu- 
naux, Juge  établi  pour  faire  rendre  compte  aux  Vice-Rois  de  leur; 
admîniftration ,  &   Doyen   du  Confetl  des  Indes.    Cela  portoit  une 
infinité  de  gens  à  arracher  &  déchirer  ces  affiches  des  Confervateurs ,. 
&  par-tout  où  ils  pafl[bient  le  peuple  s'aflfembloit  &  les  traitoit  d'ex- 
con^muniés  avec   de  grandes  huées.   On  pouvoit  dire  en  cette  ren-    . 
contre  vox  populi  »  vox  Dei  ;  puifqu'il  ne  faifoic  que  prévenir  ce  qui 
fut  jugé  bientôt  après  par  le  S.  Siège ,  le  Bref  d'Innocent  X  ayant 
déclaré  que  les  excommunications  des  Confervateurs  contre  l'Ëvêque 
&  fon  Provifeur  avoient  été  nulles ,  &  que  celles  du  Provifeur  contre 
les  Confervateurs  avoient  été  bonnes  &  valides. 

Tout  cela  ne  rebuta  point  les  Jéfuites.  Us  n'en  devinrent  que  plu» 
infolents.  Us  oppoferent  deux.chofes  à  ce  jugement  du  public  fi  dér 
favantageux  à  leur  Compagnie. 

L'une  fut,  un  imprimé  d'une  demi  feuille  de  papier  figné  par  le 
P.  Alphonfc  de  Rojas ,  leur  Procureur  Général ,  qu'ils  intitulèrent  Ver- 
PÂJDES,  vérités^  qui  eil  rapporté  tout  entier  &  folidement  réfuté  dans 
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V.  Cl.  .  la  Défenfe  canonique.  Ils  y  déguifoient  groffiérement  le  fujet  du  pro- 
m.  P^    ces  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  appelloieot  la  première  vérité i  ils  y  préféraient 
N»XX1X.  la  jurifdiâion  Se  l'autorité  de  leurs  Juges  Gonfervateurs ,  à  celle  des 
Evéques  fucceflfeurs  des  Apôtres  :  &  c'étoit  leur  féconde  vérité.    D'où 
ils  Ciroient  cette  impertinente  conclu6on ,  qu'ils  appelloient  Juicio , 
en  fe  faifant  Juges  de  leur  caufe  :  Que  perfonne  ne  devait^  ni  ne  pou- 
voit  en  confcience  obéir  en .  cette  rencontre  aux  Ordonnances  du  Provi- 
feur  ni  à  celles  de  l'Evêque ,  parce  qu'elles  étoient  injufies ,  nulles ,  ««- 
dues  fans  autorité ,  ^  en  réjijlant  à  la  JurifdiSion  du  Pape  &  du  Rot 
(-11  fe  trouve  néanmoins  que  le  Pape  &  le  Roi  x)nt  déclaré  le  con- 
traire. )  Mais  que  tout  véritable  Chrétien  ©*  fidelk  Faffal  de  Sa  Âla^ 
jefté  devoit  obéir  aux  Juges  Confervateurs  Apojioliques ,  qui  agijfent  par 
une  autorité  immédiatement  dérivée  du  Pape ,   ^  appuyée  de  la  Jurif 
diOion  Royale. 

L'autre  chofe  qu'ils  oppoferent  à  la  déteftatîon  publique  de  leur 
procédé ,  étoic  mieux  imaginée ,   comme  devant  avx)ir  plus  d'efficace 
pour  autorifer  leurs  violences ,  au  moins  pendant  quelque  temps.  C'eH 
qu'ils  firent  demander  par  leurs  Confervateurs  au  Vice-Roi ,  la  pro- 
teâion  Royale  contre  TËvéque  &  fon  Provifcur,  qu'ils  vouloient,  ou 
chaQer  du  Royaume ,  ou  prendre  &  châtier  à  leur  fantaifîe ,  s'ils  n'a- 
béiflbient  à  leurs  cenfures  en  demandant  humblement  l'abfolution  des 
excommunications  que  ces  deux  Religieux  avoient  prononcées  con- 
tre eux. 
Déf.  Can.       Le  Vice-Roi  leur  accorda  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé ,  en  faifanC 
publier  dans  la  ville  de  Mexique ,  que  tout  le  monde^,  &  même  tontes 
fortes  de  Juges ,  enflent  à  obéir  à  ces  deux  Religieux  comme  à  de 
légitimes  Confervateurs ,  &  Supérieurs  de  l'Evéque  &  de  fon  Provifeur. 
Cela  fe  fit  de  la  manière  du  monde  la  plus  fcandaleufe.  Car  on 
Lettre  au    fit  lire  publiquement  après  le  fon  des  trompettes  &  des  tymbales» 
^^^  tout  le  procès   &  les  demandes   des  Jéfuités,   fi  remplies  d'injures» 

de  calomnies ,  &  d'infamies  contre  la  dignité  épifcopale  >  contre  la 
perfonne  de  l'Evéque  Se  contre  fes  Officiers  ,  que  tout  le  peuple  en 
fut  indigné;  parce  qu'on  n'avoit  jamais  vu  dans  des  pays  catholiques 
traiter  fi  honteufement  un  Evéque  par  des  cris  publics.  Les  Pères  mé« 
mes  de  la  Compagnie»  qui  firent  imprimer  cette  proclamation  du 
VrGe4(oi»  n'eurent  pas  la  hardiefle  de  la  faire  imprimer  toute  entière» 
parce  qu'elle  eût  paru  trop  horrible  à  tout  le  monde.  Mais  la  con- 
cluQon  de  xe  qu'ils  avoient  donné  au  public  ne  fuffifoit  que  trop 
pour  faire  juger  combien  toute  la  pièce  ëtoit  fcandaleufe  :  car  elle 
portoit  des  menaces  de  peines  contre  tous  ceux  qui  oferoient  réjîjler^  aux 
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'  Conjervàtettrs  ;  foit  quUh  fujjeiit  Ecdéfiajliques ,  Religieux  ou  Séculiers  V.  Cl.' 
félon  laxondition  des  perfomies:   ceux  qui  feraient  de  qualité,    à  milleMl.  P'. 
ducais  d^ amende  ;  ceux  qui  n'auraient  pas  de  bien ,    à  fervir  quatre  ans  ^-  XXIX. 
fans  aucune  foïde  dans  les  fàrterejjes  dé  ta  nouvelle  EfPagtie ,  ou  des 
Isles  de  Sarlevento;  &  ceux  de  moindre  condition,  à  deux  centi  coups 
■de  fouet,    ^  quatre  ans  de  fervice  de  h  même  manière  dans  les  Isles 
Philippines,  &  cela  fans  appel,  ^  fans   qu'on  fut  obligé  de  les  ouïr.     • 
Sous  une  fi  pùiflante  proteflion  on  pafTa  jufques  à  ce  point  d'infoîence 
que  d'afficher  l'excommunication  de  l'Evéque  aux  portes  mêmes  du 
Palais  Epifcopal. 

Mais  il  jr  eut  une  cîrconftance  dans  ce  cri  public  &  infâme  contre 
un  Evéque,  qui  mérite  d'être  remarquée.  C'eft  que  le  P.  de  S.  Mi- 
chel, un  des  plus  ardents  défenfpurs  de  votre  Compagnie,  s'y  voulut 
fignaler  d'une  manière  extraordinaire.  11  alloit  devant  les  Trompettes 
dans  les  rues  de  la  ville  de  Mexique ,  parlant  avec  un  emportement 
incroyable,  pouc  difpofer  le  peuple  à  croire  tout  le  mal  que  le  Crieur*-'^""^ 
public  alloit  dire  de  l'Evéque,  en  récitant  la  Proclamation  du  Vice- 
Roi  ,  où  il  étoit  cruellement  diffamé  par  le  narré  du  fait  que  les  Jé- 
fuites  contoient  à  leur  mode. 

Un  procédé  fi  violent  caufa  une  plus  grande. confuflon.  Les  Con-^^*-  ^^• 
fervateurs  Cç  Voy^int  foutenus  par  toute  la  puifTance  du  Vicc-Roi  pri- 
rent dçS'i-éloluAoïis  plus  liardies.  Ils  fe  déterminèrent  à  aller  à  Angé- 
lopoljs  ;  &  p'Q*ùt  favbrifer  leur  delTein ,  on  leva  dans  Mexique  des  Com- 
pagnies delbldats  par  ordre  du  Comte,  qui  manda  aufli  aux  Officiers 
de  JuftîCe'd'AngSopoHs  d'affifter  ces  Religieux ,  &  en  même  temps  tous 
'ceux  qui  é'tolént  affeftionnés  à  la  Compagnie,  commencèrent  à  fe  met- 
tre en  armes.  D'un  autre  côté,  tout  le  reftedu  Royaume,  que  l'Evéque 
avqit  gouverné  il  n'y  avoît  pas  long-temps  en  qualité  de  Vice-Rot,  avec 
'tant  de  fagefie  &  tant  de  bonté  qu'il  s'étoit  fait  aimer  également  des 
Efpagnols  &  des  Indien; .  fe  dirpcfoit  à  le  défendre  ;  ne  pouvant  fotiffrir 
qu'on  le  traitât  fi  indignement.  De  forte  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  n'ar- 
rivât d'aufll  grands  troubles,  qu'il  en  étoit  arrivé  dans  le  différent  du  Mar- 
quis  de  Gelves  Vice-Roi. avec  Dom  Jean  de  la  Sema  Archevêque  dé 
Mexique.  Car  tout  le  royaume  fut  bouleverfé  :  le  peuple  ôta  le  gou- 
vernement au  Vice-Roi ,  &  l'Audience  le  prit:  d'où  il  s'enfuivit 
quantité  de  meurtres,    &  d'autres  malheurs. 

Ce  charitable  Pafteur,  qui  auroit  mieux  aimé  périr  que  d'être  l'oc- 
cafîon  d'un  maflàcre ,  fe  trouva  réduit  à  d'étranges  anxiétés.  Il  re- 
cevoit  divers  avis,  &  it  y  en  avoit  même  ^'un  Jéfuite  plus  homme 
de  bien 'que  les  autres,    qu'on  eu  vouloit  à  fa  perfonne ,  &  qu'il  y 
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V.  Cl.  avoit  à  appréhender,  ou  qu'an  ne  fc, défit  de  lui  dans  une  mêlée  (»i 
IlL  Pc.  ou  qu'on  ne  le  cbaflât  du  Royaume. en  le  jettant  dans  une  barque. 
ISXHIX-  11  n'avoit  donc  que  trois  partis  à  prendre,  comme  il  le  reconnoÎË 
dans  fa  Lettre,  au  Roi  ;  ou  d'abandonner  Ton  autorité  &  fa  jurifdio- 
tion.,  en  fe  rendant  lâchement  à  tout  ce  que  ces  faux  Confervateurs 
auroient  voulu  lui  ordonner  :  ou  de  la  foutenir  avec  courage  •  en  j 
employant  même  les  Cenfures  qui  font  les  armes  de  TEglife ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  défordres  qui  en  auroient  pu  arriver,  &  dont  il 
n'auroit  pas  été  la  caufe  :  ou  de  fe  retirer  pendant  quelque  temps, 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  une  efpece  de  guerre  civile  contre  des 
perfonnes  qui  étoient  tous  fes  enfants ,  en  attendant  que  le  S.  Siège 
d'une  part ,  &  le  Roi  d'£fpagne  de  l'autre ,  euiTent  trouvé  les  moyens 
d'àppaifer  cette  tempête.  On  peut  voir  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  dans 
fa  féconde  Lettre  au  Pape,  depuis  le  n.  lo.  jufqu'au  17.  Rien  n'eft 
plus  beau  ni  plus  digne  d'un  hommç  apoftolique.  Il  n'héfîta  pas  k 
l'égard  du  premier  parti ,  qui  eût  été  de  fe  foumettrç  à  ces  faux  Con- 
fervateurs ,  n'ayant  pu  le  regarder  que  comme  honteux  &  criminel.  Sa 
générofîté  naturelle  Tauroit  pu  porter  à  embrafler  le  fécond;  mais  il 
en  fut  détourné  par  fa  charité  envers  fes  brebis,  &  par  une  aSeâion 
pour  le  Roi  fon  Maître ,  qui  lui  çût  fait  fouffrir  une  étrange  peine , 
$'il  avoit  vu  les  Etats  de  foti  Prince  déchirés  à  fon  occasion  par  une 
guerre  inteftine,  quoique  ce  ne  fut  qu'en  fe  défendaiQ;t  II  ne  lui  ref- 
toit  donc  que  le  dernier  parti,  dont  nous  nous  réfç/vpns  à  parler 
'  dans  l'Article  fuivant.  *  -mv  û 'J3' 

Mais  avant  cela  ,  il  y  avoit  déjà  quelque  temps  quel  )ié  Prélat  avoit 
écrit  au  Pape  une  Lettre  en  efpagnol,  pour  fe  plaindre  dé  Tinjufte  per- 
fécution  que  lui  faifoient  les  Jéfuites  ,  &  pour  lui  demander  la  déci« 
fion  de  beaucoup  de  points  aflez  clairs  d'^eux-mêmes ,  mais  que  ces 
Religieux  lui  conteiloient  fort  nial-à-propos.  Elle  efl  du  4  f  Mai  1  £47 , 
&  il  Tavoît  envoyée  par  le  Doâeur  Jean  Magano  ,  &  ^ilverio  de  Pu 
neday  qui  dévoient  foUicitçr  cette  affaire,  &  foutenir  fa  caufe  contre 
les  oppofîtions  qu'il  prévoyoit  bien  que  la  Compagnie  ne  manque- 
roit  pas  de  faire. 

II  avoit  auflî  envoyé  à  Madrid  le  Po(fleur  Jean  Martinez  Guyarrol 
pour  repréfenter  au  Roi  Catholique  les  violences  &  les  injuftiççs  du 
Vice-Roi ,  en  faveut  des  Jéfuiçes  &  de  leurs  Confervateurs. 

A  R. 

.  (fl>  [Voyez  d-après,  Art.  XV.  N.  VI.  ft  la  Réponfe  dés  Avocats  Blafi',  &  Marcotd 
PéFenfeur^  de  la  càufe  du  Vénérable  Palufiax^  aux  Animadvérfions  dû  Broindteur  de  la 
foi  de  Sandto  Petro ,  pag.  v^i  $.  297  298.  Suidiq.  AddiC,  pag.  49  ^  Qiiv.  J 
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III.  Pe. 


ARTICLE    IV.  N.  XXIX. 

< 

Retraite  de  PEvêqtie  :  violences  ,  infolences  ,  fcbifme  ^  ujhrpatton^  de 
fon  autorité  par  les  Jéfuites  ,  leurs  Cottfertateurs ,  &  le  Chapitre 
gagné  par  ces  Pères.    ' 
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E  s'étant  rien  paflTë  de  plus  extraordinaire  dans  cette  affaire  que 
la  fuite  de  ce  bon  Evéquedans  les  montagnes,  on  ne  peUt  mieux 
la  repréfenter  que  par  les  propres  paroles  de  fa  grande  Lettre  au  Pape. 

*'  Ayant  réfolu  ,  dit-il,  de  fauver  l'Etat  par  ma  fuite,  ou  au  moins 
;,  d'adoucir  la  rage  de  mes  ennemis ,  en  fouffrant  la  peine  de  leur 
„  crime  ,  plutôt  que  de  permettre  qu'elle  tombât  fur  ce  pauvre  peuple 
„  qui  en  étoit  innocent ,  je  recommandai  mon  troupeau  au   Pafteur 

éternel  des  âmes  :    je  lailTai  dans  la  TîUe  trois  Vicaires  Généraux , 

afin  que  fi  quelqu'un  d'eux  étoit  abfent,  ou  ne  pouvoit  exercer  fe» 
9,  fondions,  ils  puflent  en  Tabfence  Tun  de  l'autre  défendre  la  juriP 
„  diftion  cccléfîaftique  ;  &  j^écrivis  une  Lettre  à  mon  Chapitre,  par 
„  laquelle  je  lui  fis  entendre  les  raifons  qui  m'oblîgeoient  à  me  reti- 
„  rer ,  &  l'exhortois  auflî  à  la  défenfe  de  la  caufe  de  i'Eglife.  Je  ne 
„  gardai  que  deux  de  mes  Officiers»  mon  Confeffeur,  &  mon  Secrc- 
„  taire.  "  (Il  y  eut  encore  un  Gentilhomme  qui  ne  voulut  point  l'a-  ^ 
bandonner  en  cette  occafion  :  ainfî  ils  étoient  quatre ,  comme  il  pa- 
roît.par  fa  Vie  liv.  4,  ch.  6.)*  „  &  j'envoyai  tous  mes 'domeftiqucs 
„  par  divers  chemins ,  afin  que  cette  confufîon  de  différentes  routes 
„  qu'ils  auroient  prifes  empêchât  mes  ennemis  de  découvrir  le  lieà  où 
,,  je  rae  ferois  caché.  Je  m'enfuis'  dans  les  montagnes,  &  je  cherchai 
»,  dans  la  compagnie  des  fcorpions  &  des  ferpents,  &  autres' animaux 
„  venimeux  dont  cette  région  eft  très-abondante ,  la  fureté  &  la  paix 
„  que  je  n'avois  pu  trouver  dans  cette  implacable  Compagnie  de*Re- 
„  ligîeux.  Après  avoir  paflTé  vingt  jbiirs  avec  grand  p^ril  de  nia  vfé  -, 
3,  &  un  tel  befoin  de  nourrituVe  que  nous  étions  qùefc^uefois  réduits 
„  à  Savoir  pour  tout  mets  &  tout  breuvage  que  le  feul  pain  de  Taf- 
„  fliaiori  &  Teau  de  nos  larmes ,  enfin  nous  trouvâmes  une  petite  ca- 
„  bane  où  j'ai  été  caché  pendant  quatre  mois".  ^'         •••  - 

Dès  que  Ton  fut'(iiu^  l'Evéque   s^ëtbit  retiré,  le  Vice' <^  Roi ^ïït'-àè  Lettre  au 
grandes  diKgenccs*  pour  le  trouver;  H*  avoit  levé  detlx  Compagnies  ^°** 
pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  ;  &  il  ordonna  que  le  bataillon  d'Ange- 
Ecrits  fur  la  Morale. .  Tome  XXXlil.  R  r  r 


V.  Ct.  bpoKs  fe  tînt  prêt  Les  JéfuiCes  de  leat  côté  chargèrent  des  hommei 
III.  pc.  de  tnsrchaadifcs ,  &  les  envoVeteat  dans  les  habitations ,  où  ils  les 
N.XXIX.yendoient  pour  le  compte  de  leur  Compagaie  ,  afin  de  chercher  & 
de  fureter  le  lieu  où  étoit  l'Evéque.  Voyant  donc  qu'ils  cherchoient 
en  vain  le  Fadeur ,  ils  réfolurent  de  perfécuter  le  troupeau.  Voici  de 
quelle  f<xte  ils  l'exécutèrent  avec  un  très-<grand  fcandale  du  peuple. 
s.  Lettre  Ils  firent  venir  leurs  Confervateurs  de  la  ville  de  Mexique  :  ayant 
1l6*9^^  'fur  la  tête  des  chapeaux  de  taSetas  violet.  &  ayant  ramaffé  ungrand 
nombre  de  carrofTes  pour  aller  au  devant  d'eux  ,  ils  les  amenereaC 
arec  une  pompe  incroyable  dans  la  ville  d'Angélapolis.  accompagnés 
d'une  grande  troupe,  tant  d'autres  Dominicains,  que  de  Jéfuites  ;  & 
quelques-uns  de  ces  derniers  allant  à  cheval  s'arrécolent  aux  carre- 
fours &  aux  places  publiques  , 'criant  à  haute  voix  au  peuple  tout 
furpris  d'une,  H  étrange  nouveauté ,  de  fe  Jnettre  à  genoux  devant  ces 
deux  Confervateurs .  parce 'que  l'on  devblt  les  regarder  comme  des 
Papes  &  des  Souverains  Pontifes.  Et  afin  de  le  mieux  faire  croire  à 
tout  le  monde ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  les  faire  recevoir  pro- 
celftonnellement  par  les  Pères  de  leur  Ordre  en  faifant  porter  la  croix 
devant  eux ,  mais  ils  leur  perfuaderent ,  ou  pour  mieux  dire  leur 
commandèrent,  d'ériger  un  Tribunal,  &  de  créer  des  Promoteurs , 
des  Huifllers    &  des  Notaires. 

Ce  Tribunal  étant  formé  ,  ils  tourmentèrent  en  plufieurs  manières 
tous  les  Eccléfiaftiques  fidelles  àleurEvéque,  &  de  pauvres  Séculiers; 
excommuniant  les  uns,  confifquant  le  bien  des  autres,  &  fe  fervant 
du  bras  féculier  pour  bannir,  emprifonner,  outrager,  &  perfécuter 
par  toutes  fortes  de  voies  Se  d'artifices  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
leur  fhâion. 

lis  employèrent  la  puilTance  léculiere  pour  chalfer  hors  de  l'Eglife 
&  du  Diocefe,  Manuel  £ravo  de  Sobremonte ,  Tréforier  de  l'Eglife 
Cathédrale  ;  le  Dofteur  Louis  de  Bongora  très-ancien  Chanoine  ;  le 
Dofteur  Nicolas  de  Afperilla ,  tous  vertueux  &  favants  Prêtres.  Ils 
obligèrent  le  Sieur  Ildephonfe  de  Cuevas  £=î  Avalas  Doéleur  &  Archidia- 
cre; le  Sieur  Pierre  de  ^n^'a/o  Licencié;  André  de  Luci  Doûeur,  & 
François  de  Rcquejîa  bachelier,  tous  Prêtres  &  Chanoines  de  Id  Ca- 
thédrale, de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ils  emprifonnerent  aullî 
.d'autres  Prêtres  &  des  Séculiers,  lis  en  reléguèrent  ou  emprifonne- 
rent  d'autres ,  &  réduifirent  le  relie  k  fe  cacher  où  ils  purent,  ils  em- 
ployèrent enfin  toutes  fortes  de  menaces  &'de  cruautés  pour  obliger 
le  peuple  de  fe  foumettre  à  leurs  excommunications  &  à  leurs   Oc- 
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donnances,  quoiqu'elles  fufTent  aJt>folument  nulles*  Poni|»e  le  S^-SierV.  .Cl.^ 
ge  l'a  déclaré.  III.  î". 

Le  Vice-Roi  favorifant  les  Confervateurs ,  &  n'agiflant  que  par  le  N.  XXIX. 
mouvement  des  Jéfuiteg  qui  le  gôuvernoient  abfolunient ,  appuyoitj^^^"'*^ 
ou  exécutoic  lui-même  toutes  ces  violences.  Une  des  plus  horribles, 
fut  que  de  fa  feule  autorité,  fans  avoir  confulté  l'Audience  Royale,  il 
enleva  le  Dodeur  Juan  de  Merlo,  Chanoine  &  Vicaire  Général  de 
l'Evéché  d'AngélopoUs ,  élu  Erêque  de  la  nouvelle  Ségovie ,  &  depuis 
de  Honduras,  &  le  retint  plus  de  quatre  mois  enfermé  dans  fon  Pa- 
lais ,  fans  lui  avoir  donné  audience,  ni  permis  de  dire  la  Sainte  Meiïe , 
ni  même  de  l'entendre,  pas  même  aux  jours  des  plus  grandes  folem- 
nités  :  &  tout  cela  fans  qu'on  eût  formé  la  moindre  plainte  contre  lui. 
Les  Jéfuites  payèrent  enfuite  à  ce  qui  a  été  leur  plus  grand  excès. 
Ayant  fait  chafler  ou  obligé  de  s'enfuir  les  plus  gens  de  bien  &  les 
plus  fermes  du  Chapitre,  &  n'y  ayant  laifle  que  les  foibles ,  ou  ceux 
qui  leur  étoient  dévoués  ;  favoir  le  Doyen  &  fîx  autres  Chanoines, 
ils  les  obligèrent  par  menaces,  par  promeiTes,  ou  même  par  argent, 
comme  il  a  été  prouvé  dans  le  procès  contre  le  Doyen,  de  déclarer 
le  Siège  vacant ,  quoique  l'Evéque  fût  dans  le  Diocefe ,  &  qu'en  fe 
retirant  il  eût  nommé ,  par  une  lettre  écrite  au  Chapitre ,  trois  Vi- 
caires Généraux ,  afin  qu'ils  pulTent  gouverner  le  Diocefe  au  défaut 
ou  en  l'abfence  les  uns  des  autres.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  précipita- 
tion, que  l'Ëvéque  s'étant  retiré  le  17  Juin,  le  Siège  fut  déclaré  va- 
cant le  6  Juillet. 

Auflî-tôt  que  le  Chapitre  fe  fut  mis  par  une  entreprife  facrilege  en 
la  place  de  leur  Prélat ,  les  Jéfuites  s'y  préfcntcrent  ;  &  ce  qu'ils 
avoient  refufé  à  l'autorité  légitime  de  l'Evéque,  ils  le  voulurent  bien 
faire  pour  ces  Chanoines  ufurpateurs  de  fa  jurifdii^ion.  Ils  leur  mon- 
trèrent les  permiffions  qu'ils  difoient  avoir  de  prêcher  &  de  confef- 
fer  ,  prèfque  toutes  obtenues  d'autres  Evéqucs ,  &  trois  ou  quatre 
feulement  de  ceux  d'Aogélopolis.  Ils  montrèrent  auffi  quelques  pri- 
vilèges,, ou  révoqués  ,  ou  accordés  feulement  pour  les  terres  des 
Infidèles.  ' 

Ce  Chapitre  fans  nul  potj^voir  fe  tenant  content  de  ces  permiflions 
&  de  ces  prétendus  privilèges,  fit  publier  aux  Prônes  de  toutes  les 
Eglifes,  une  Ordonnance  qui  avoir  été  dreffëe  en  fecret  par  les  Jéfui- 
tes; par  laquelle  les  Chanoines  faifoient  entendre ,  fur  ce  qu'on  leur 
avoit  montré  des  approbations  ou  de  l'Archevêque  de  Mexique ,  ou 
de  quelques  autres  Evèques  de  la  nouvelle  Efpagne ,  avec  trois  ou 
quatre  feulement  des  Evéques  d'Angélopolis ,  que  les  Pères  delaCom- 

■  Rira 


^    yoo        H  I  Si*  OIRE    ÛEDOM    JEAN 

,1-1 

V.  Cl.    pagftîe,  à  càtife  deleui's  privilèges,  n'avoîent  befoin  au  plas  que  cTa- 
III.  Pe.    voir  été  approuvés  par  quelque  Evéque   pour  pouvoir  entendre  le» 
N.  XXIX.  Confeflions  des  Séculiers  dans  quelque  autre  Dîocefe  que  ce  foit:  ce 
fut  cette  erreur  groffiere ,  condamnée  par  le  Bref  d'Innocent  X,  art. 
9.   qui  leur  fit  dire  :  Nous  déclarons  par  Ces  préfentes ,  que  lefdits  Rs^ 
ligieux  ont  été  de  légitimes  Miniftres  ,  ^  ont  exercé  avec  un  pouvoir 
fùffifant  ces  myfteres  dans  ce  Diocefe  :  &  ils  eurent  la  hardieflfe  d'ajou- 
ter ,   en  s'élevant  au  deflus  de  leur  Evéque ,  &  foulant  aux  pieds  fon 
autorité  :  Et  afin  qu'ils  puiffent  ufer  de  leurs  privilèges  fans  aucun  em^ 
pêcbement^  Nous^  par  f  autorité  dont  nous  fommes  revêtus ,  levons  quel- 
que défenfe  que  ce  fuit  qu'on  ait  intimée  aux  peuples  de  ce  Diocefe  d^en^ 
tendre  les  Sermons  de  ces  Religieux  ou  de  s'y  confejfer;  6f  par  confié^ 
quent  quelque  peine  ou  excommunication  majeure  qu'on  leur  ait   impofée 
pour  y  avoir  contrevenu.  Les  Jéfuites  eurent  foin  auflî  de  remplir  l'Or- 
donnance de  ce  Chapitre  révolté  des  louanges   de  4a  Compagnie,  & 
dç   s'y  faire  pafler  pour  de.  parfaits   modèles  de  foumiffion  &  d'humi- 
lité, en  faifanc  dire  à  ces  bons  Chanoines  ;  qu'ayant  été  jufqW alors  pieu 
nement  perfuadés  de  la  profonde  fcience ,  6f  de  toutes  les  louables  ver* 
tus  de  cette  Sacrée  Religion ,  ils  voyoient  en  cette  rencontre  la  vérité  de 
ce  qu'ils   avaient  toujours  oui  dire  :    qu'on  ne  pouvoit  trouver  aucune 
ignorance  où  luit  la  perfeSion.  de  toutes  les  fciences  ;  &  que ,  dans  une 
Société  qui  donne  l'exemple  d'une  fi  grande  vertu ,  on  ne  pouvoit  mon" 
quer  d'y  trouver  l'humilité  qui  en  efi  le  fondement^ ,    non  plus  que  h 
foumiffion  à  la  jurifdi£tion  ordinaire. 
2.  Lettre        Après  cela  ces  Chanoines  fchifmatiques  biffèrent,  arrachèrent  &dé- 
auPapc.     chinèrent  les  Cenfures  Eccléfiaftiques  du  Vicaire  Général  d'Angélopo- 
lis  contre  les  Confervateurs ,  &  les  Jéfuites   qui  entendoient  les   Con- 
feflîons  des  Séculiers  fans  en   avoir  obtenu  la  permîflîon  de  PEvêque 
Diocéfaîn ,   &  laifferent  affichées  celles    qu'avoient  données  ,    contre 
leur  propre  Evéque  &  contre  fon  Grand  Vicaire,  les  deux  Conferva- 
teurs intrus,  qui    étoient  indubitablement  nulles,  comme  le  S.  Siège 
Ta   déclaré.  Ce  qui  ne  fit  pas  feulement  gémir  tous  ceux  quf  étoient 
zélés  pour  la  difcipline  de  TEgljfe ,  mais  auffi  les  peuples  qiiî  fémoi- 
gnoient  par  leurs  cria  la  douleur  qu'ils  reâTentoîent  des  outrages  qu^oa 
faifoit  à  leur  Evéque  qu'ils  aimoient  paffionnément. 

Je  pafle  pour  abréger  les  maux  que  firent  le  Chapitre  &  les  Jé- 
fuites ,  en  renverfant  les  règlements  les  plus  falutaires  de  ce  bon  Evé- 
que (a)  :  de  forte  qu'on  pouvoir  dire  après  le  Prophète  Roi ,  que  c'étoicnt 

» 

ia)  nC*eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  féconde  Lettre  au  Papei  N.  31  )2. 
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autant  defangliers  de  la  forêt  qui   ne  travailloient  qu'à  ravager  cette  V.  Cl. 
Vigne  du  Seigneur,  cultivée  avec  tant  de  fojn  par  cet  excellent  Mi-IIL  P«. 
niftre  de  Jefus  Chrift.  N.  XXIX. 

Le  bon  Prélat  étoit  informé  de  tous  ces  excès  ,  &  il  y  remédioit^.  Lettre 
comme  il  pouvoit  de  fa  petite  cabane,  par  fes  gcmiflements  devant  au  Pape. 
Dieu  ;  répandant  fans  cefle  des  larmes  pour  le  conjurer  d'avoir  pitié 
de  fon  troupeau  fi  cruellement  perfécuté  ,  &  en  confolant  fon  cher 
peuple  par  des  perfonnes  confidentes  &  par  des  Lettres  Paftorales ,  afin 
que  demeurant  fennes  dans  la  charité  &  dans  la  foi ,  ils  furmontaf- 
lent  leurs  foufFrances  par  leur  courage,  leurs  affliâions  par  leur  conf- 
tance  ,  leurs  perfécutions  par  leur  patience  ;  mais  qu'ils  ne  fe  confef- 
faflenc  point  à  ceux  à  qui  il  n'avoit  point  donné  le  pouvoir  de  les 
abfoudre ,  &  n'afliftaflent  point  aux  prédications  de  >ceux  qui  mon- 
toient  en  chaire  fans  fa  miflion. 

Dieu  bénie  les  foins  de  ce  charitable  Pafteur.  Il  vit  fon  fouhait 
prefque  entièrement  accompli  :  car  il  fe  trouva  très-peu  de  perfonnes 
parmi  cette  multitude  innombrable  de  peuple,  que  la  terreur  de  tant 
d'emprifonnements  &  de  banniflements  pût  faire  réfoudre  à  approuver 
ce  que  faifoient  les  Jéfuites  &  leurs  prétendus  Confervateurs ,  &  à  fe 
ranger  de  leur  côté. 

Le  dépit  que  les  Jéfuites  en  eurent  les  porta  à  un  autre  excès.  Us 
tentèrent  de  faire  inftruire  un  procès  criminel  contre  ce  faint  Prélat , 
comme  contre  un  féditieux  &  un  perturbateur  du  repos  public.  Le 
Tribunal  devant  lequel  ont  fit  ouir  des  témoins  ,  ou  intimidés ,  ou 
gagnés  par  argent,  (a)  ou  attirés  par  des  flatteries  &  des  promeflTe», 
étoit  compofé  de  fept  perfonnes  :  de  trois  Séculiers  envoyés  par  le 
Vice-Roi;  des  deux  Confervateurs,  &  de  deux  Prêtres  Commiflaires 
deTInquifition  ,  chafles  autrefois  de  la  Société  des  Jéfuites:  Toutes  per^ 
fonnes ,  dit  le  faint  Evéque  dans  fa  lettre  au  Pape  ,  fi  corrompues  dans 
leurs  moeurs  ,  que  la  charité  Sf  /«  modeftie  chrétienne  ne  permettent 
pas  ien  dire  davantage.  Maïs  tout  ce  que  purent  faire  les  ennemis 
du  Prélat  par  cette  honteufe  procédure ,  fut  de  ramafler  plufieurs  dé- 
clarations vagues  &  confufes  de  gens  de  néant ,  qui  difoient  en  gé- 
néral ,  qu'il  avoit  excité  une  très-grande  fédition  &  outragé  terrible- 
ment les  Jéfuites.' 

Ainfi  ce   procès  criminel  qu'on  lui  avoit  fi  malicieufement  fufcité 
^  s'en  alla  en  fumée.  Ils  tâchèrent  néanmoins  de  s'en  prévaloir  en  Efpa- 

(a)  [Voyez  ci-aprés  Part.  .III  Art.  fécond.  Voyez  auffi  la  Réponfe  des  Avocats  Blafi 
&  Mariocti  aux  nouv.  Animadv.  da  fiomoteur  de  la  foi,  pag.  3).  N.  LXIIL  &  fuiv. 
Summ.  add.  N.  N.  1 
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V.  Cl.   gne,  en  y  envoyant  ces  faufles  dépoCtions ,  foijrt  femblables  aux  accub-' 

lIL.Pe.    tions  que  Pon  fit  à   Notre  Seigneur  d'être  un<  féditieux  qui   excuoit 

N.  XXIX.  des  troubles  par-tout.  Mais  le  vaifleau  (a)  où  étoient  ceux  qui  portoient 

ces  papiers  ayant  été  battu  d'une  furieufe  tempête ,    il  leur   vint  un 

remords  qui  leur  fit  craindre  que  ce  ne  fût  à  caufe  de  ces  papiers  ,  & 

les  ayant  jetés  dans  la  mer  la  tempête  cefTa  aufli-tôt. 

Les  Jéfuites  trouvèrent  une  autre  invention  pour  décrier  le  Prélat 
Ce  fiit  cette  infâme  mafcarade  qu'ils  firent  repréfenter  par  leurs  Eco- 
liers,  qui  fortirent  mafqués  de  leur  Collège,  &  coururent  par  toute 
la  ville  en  deux  jours  différents  ;  ayant  profané  en  Tun  la  fête  de  S. 
Ignace,  &  en  l'autre  celle  de  S.  Dominique.  Il  en  efl  parlé  en  qua- 
tre Ecrits  différents  ;  dans  la  grande  Lettre  au  Pape ,  dans  celle  au  P. 
Rada,  dans  deux  productions  devant  les  Cardinaux  du  Doâeur  Magano , 
dont  l'une  eff  imprimée  à  la  fin  de  la  Z7^/(?»/a  Ca»o»/ca  ,&  l'autre  manuf- 
crite.  Navarrete  en  rend  aufTi  témoignage  dans  fon  premier  Tome, 
&  en  marque  les  circonftances  les  plus  criminelles.  Mais  je  me  con-- 
tente  de  rapporter  ce  que  le  faint  Prélat  en  dit  lui-même  dans  fa 
Lettre  au  P.  Rada  ,  que  vous  ne  pouvez  pas  nier  qui  ne  foitde  lut. 
"  Votre  Révérence  fe  plaint  encore  de  ce  que  je  n'ai  pas  voulu  or- 
„  donner  quelques-uns  de  vos  Lcoliefs.  Cela  eft  vrai  ;  mais  ce  n'ont  été 
;9,  que  ceux  qui  firent  cette  infâme  mafcarade  qui  fortit  de  votre  CoI« 
,,  lege  le  jour  de  S.  Ignace  de  l'année  1^47.  On  y  avoit  profané  la 
„  dignité  épifcopale  repréfentée  par  une  flatue  ,  avec  des  circonflances 
fi  abominables ,  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  femblable  parmi  les  Catho- 
liques, ni  même  parmi  les  hérétiques.  Un  d'euxavolt  une  crofle pendante 
„  à  la  queue  de  fon  cheval  &  une  mitre  aux  étriers  :  ils  profanoient  l'Oraifon 
,,  Dominicale  &  la  Salutation  Angélique  ;  chantant  des  chanfons  infâmes 
,,  contre  maperfonne  &  ma  dignité,  répandant  parmi  le  peuple  des  vers 
„  fatyriques  &  fcandaleux  ;  m'appellant  hérétique ,  &  appellant  aufli 
„  une  formelle  héréfie  la  défenfe  que  le  Concile  de  Trente  fait  aux 
>4  Religieux  de  confeffer  fans  approbation.  Car  ils  difoient  les  paroles 
M  fuivantes  (qui  furent  lues  avec  grande  douleur  dans  les  papiers 
M  qu'ils  publièrent,  &  qui  furent  gardés  par  des  gens  qui  avoientda 
9»  zele  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  qui  efpéroient  qu'il  n'abandonne- 
roit  pas  fon  Eglife,  mais  qu'il  en  auroit  pitié)  :  Aujourd'hui  la 
Compagnie  s'oppofe  avec  une  vigourenfe  réfolution  à  la  formelle 
béréfie  '\ 
9,  De  forte  que  c'étoit  en  moi  une  héréfie  de  foutenir  la  définition 
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(a)  Gonzalès  dans  fa  Vic,Lir.  IV.  Chap.  T.  Et  dans  fa  Vidaintcrior  Ch.XXV. 


DEPALAFOX.    U.    Part;  faî 

i)  du  Coadte .  &  en  yoas  une  vertu  de  la  combattre  :  Une  héréûe  en  V.  Cl. 
„  moi  de  ¥0us  défendre  de  ccafeiffer  fans  pouvoir;  &  à  vous,  unelïï.  pe. 
„  vertu  de  confefler  fans  pouvoir.  C'étoit  à  mol  une  erreur  de  penferN.  XXIX. 
„  au  bien  des  âmes  dont  je  fuis  chsrgé;  &  à  vous  ,  une  aâion  de  vertu 
„  de  les  expofer  à  fe  perdre. 

„  Itsjjouterent  à  toutes  les  infolences  de  cette  mafcarade,  celle  d'y 
„  mener  par  les  rues  une  ftatue  qui  repréfentoit  un  Evéque  avec  une 
„  grolTe  loupe;  &  parce  que  j'ai  de  la  dévotion  au  MyÂere  de  l'En- 
1,  fance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift  ,  un  de  vos  Difciples  eu 
„  portoit  l'image  dans  une  de  fes  mains  ,  qu'il  montroit  au  peu- 
„  pie ,  &  dans  l'autre .  une  chofe  très-infâme  >  qu'on  n'ofe  nommer. 
,,  Et  pour  fe  moquer  du  Dofteur  Sylverio  de  Pineda  très-vertueux  Ec- impudjflî. 
„  cléfnftique ,  &  du  Doâeur  Jean  Martinez  Guy arro  Curé  de  la  Cathé-mo  itifttu- 
„  drale,  qui  eft  l'exemple  des  Prêtres,  ils  les  repréfenterent  par  deux"""*' 
„  ftatues;  l'un  avec  une  boITe,  &  l'autre  d'une  manière  indécente; 
„  parce  que  le  premier  étoit  allé  par  mon  ordre  trouver  le  Pape,  & 
„  l'autre  le  Roi.  Pendant  cela  un  dç  vos  Ecoliers  donnoit  comme 
„  des  bénédiâions  avec  les  cornes  d'un  bœuf;  difant  à  haute  voix, 
,,  que  c'êtoient  là  les  marques  d'un  véritable  Chrétien.  Ce  font  ces  Eco- 
„  liers  >  &  leurs  femblables  ,  que  j'ai  refufé  d'admettre  aux  Ordres; 
i,  croyant  que  je  ne  devois  pas  confier  l'adminiftration  des  Sacrements 
„à  des  gens  'qui  en  font  dès  railleries,  &  qu'il  n'eft  pas  à  propos 
„  de  donner  le  Saint  aux.  chiens.  Car  pour  ceux  de  vos  Difciples  qui 
„  étoient  vertueux ,  je  les  ai  toujours  ordonnés ,  &  j'en  uferai  de  mé- 

i,  me    à  l'avenir £t  cependant  ,    vos  Révérences  ayant  été 

^.  caufe  de  femblables  excès,  votre  lettre  ne  parle  que  de  juftification» 
„  que  de  la  fainteté ,  vertu,  pureté  ,  &  innocence  de  vos  Religieux, 
„  touchant  les  défordres  les  plus  publics  &  les  plus  fcandaleux  que 
„  des  Prêtres  puifTent  commettre". 

Il  faut-  remarquer ,  mes  Révérends  Pères ,  que  cette  lettre  à  été 
écrite  à  votre  Provincial  du  Mexique,  le  4  Mai  1649,  &  que  depuis, 
vos  Pères  de  ce  pays-là,  joints  à  ceux  d'Efpagne,  préfenterentauCon- 
feil  de  Sa  Majeilé  Catholique  un  Mémorial  fort  aigre  contre  le  Pré- 
lat,  où  ils  lui  font  tous  les  reproches  qu'ils  peuvent  Auroient-ils 
manqué  de  lui  reprocher  que  le  récit  de  cette  mafcarade  eft  rempli 
de  calomnies ,  s'ils  l'avoient  pu  faire  avec  la  moindre  couleur  ?  Ils  fe  plai- 
gnent d'autres  chofes  bien  moins  confidérables,  dont  on  leur  fait  voir  la 
faulfeté  dans  la  yi//?(^cnt/o».  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  certain  que  ce  récit. 

Mais  on  y  peut  ajouter  deux  circonftances  marquées  plus  parti- 
culièrement en  d'autres  endroits.  L'une,   qu'ils  profanèrent  l'Oraifoa 
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V.  Cl.    Dominicale   en  changeant  la  dernière  demande:  Et  délivrez  ftaus  àa 
m.  Pe.    mal  ^    en  cet;   paroles  outrageufe»  à  leur  Evéque  :   Délivrez  nous  de 
N.XXIX.  pàlafox.  L'autre,  que  le    Dodeur  Jean  Magano  rapporte  jufqucs  à 
ftpt  de  ces  vers  fatyriques  contre  çc  Prélat  Les  voici. 

Oy  con  gaillarào  denuédo 
Se  oppone  la  Compahia 
A  la  formai  beregia. 
Palafox  apojiatado 
Mas  a  lo  que  yo  varrunto 
Et  que  fe  acahà  en  un  punto 
Eldinero  y  Obijpado, 

Par  les  trois  premiers  ils  youloient  faire  croire  au  peuple,  que  ç'au- 
roit  été  conientir  à  une  formelle  héréfie  que  de  ne  pas  s'oppofer  à 
ce  que  TEvéque  leur  avoit  demandé  ,  de  montrer  les  permil&ons 
qu'ils  avoient  de  prêcher  &  de  confeffer.  Et  par  les  quatre  derniers 
ils  le  traitoient  d'/lpojtat ,  &  lui  infultoient  comme  à  un  miférablequi 
fe  Jtrouvoit  en  même  temps  fans  argent  &  fans  Evêché. 


ARTICLE    V, 


Le  Prélat  écrit  au  Roi ,  &  fait  un  Ecrit  très  -  édifiant  fur  fon  abfence 

de  fon  troupeau, 

V^Uelque  temps  après  le  Prplat  écrivit  de  fa  cabane  une  fort  longue 
Lettre  au  Roi  d'Efpagne  ,  où  il  lui  rend  raifon  de  fa  retraite ,  &  lui 
fait  voir,  qu'il  ne  s'étoit  réfolu  à  cette  fuite,  qui  pouvoit  paro^trc 
honteufe  félon  le  monde,  que  par  une  afFedion  très-fîncere  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté  &  pour  Iç  bien  de  fes  Etats ,  n'ayant  trouvé 
que  ce  feul  moyen  pour  empêcher  les  défordres  qui  feroient  arrivés, 
s'il  avpit  voulu  fe  prévaloir  de  l'amitié  que  Içs  peuples  lui  portoient, 
pour  s'oppofer  aux  mauvais  defleins  de  fes  ennemis  contre  fa  per- 
fonne,  dont  il  avoit  été  averti -par  divçrfes  lettres  qu'il  rapporte.  Il 
s'étend  principalement  fur  les  violences  du  Vice  -  Roi  gagné  par  les 
Jéfuites  ;  &  il  donne  au  Roi  fur  cela  des  avis  très-dignes  d'un  grand 
Prélat,  qui  repréfente  à  fon  Maître  avec  une  liberté  facerdotale  To- 
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jblîgatîon  qu'il  a  d'empêcher  que  fes   Officiers  n'abufent  du  pouvoir  V,  Cl.'' 
qu'ils  tiennent  de  lui  en  foulant  fes  fujets,  &  en  opprimant  les  Eve- III.  Pc. 
ques  mêmes,  dont  il  lui  rapporte  divers  exemples.    Le  principal  eftN.XKIX, 
de  Dom  Hemando  Guerrero  Archeyéque  de  Manille ,  que  les  Jéfuites 
firent  chaflfer  par  le  Gouverneur  des  Philippines  d'une   manière  très- 
indigne  &  très-inhumaine. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  un  endroit  de  cette  lettre,  où  il 
ouvre  fon  cœur  à  fon  Prince  pour  lui  marquer  en  quelles  difpofîtions 
il  fe  trouvoit.  <*Ce  ne  font  pas,  Seigneur,  les  travaux  &  les  perfé- 
cutions  qui  ôtent  l'honneur  à  un  Evéque.  J'ai  beaucoup  fouSert,&  je 
foufFre  beaucoup  par  rapport  à  ma  foibleflfe  ;  mais  j'ai  peu  foufFert  par 
rapport  à  ce  que  je  fuis  difpofé  à  fouffrir  pour  l'amour  des  âmes ,  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  lefervice  de  Votre  Majefté.  Je  ne  me  fuis 
jamais  trouvé  plus  honoré,  quelorfque  j'ai  été  perfécuté  &  calomnié: 
jamais  je  ne  me  fuis  mieux  délaflfé ,  que  lorfqu'après  avoir  fait  vingt 
„  lieues  pendant  la  pluie ,  &  avec  beaucoup  de  travail ,  je  ne  trouvai 
„  qu'une  planche  pour  me  repofer:  jamais  plus  content  &    plus  fou- 
^  tenu  qu'un  jour  de  S.  Pierre  que  nous  n'eûmes  qu'un  morceau  de 
0,  pain  pour  cinq  perfonnes  que  nous  étions  :   jamais  plus  aflfuré  que 
„  dans  les  eaux  d'une  rivière  où   je  tombai  pendant  la  nuit,  d'où  je 
;,  fus  obligé  de  fortir  à  pied  en  danger  de  me  perdre  :  jamais  plus  af« 
„  fifté  que  dans  ma  pauvre  cabane ,  où  je   me  trouve  fans  livres  & 
„  fans  meubles,   d'où  j^écris  cette  Lettre  à  Votre  Majefté,  &   où  je 
9,  compofe  d'autres  Traités  pour  les  âmes  qui  font  fous  ma  conduite, 
9,  en  m'inftruifant  dans    le  livre  éternel  attaché  à  une  croix  pour  Ta- 
^,  mour  de  moi.  Et  jamais  je  ne  me  fuis  cru  mieux  accompagné  qu'an 
„  milieu  des  fcorpions  &  des  vipères ,  qui  toutes  cruelles  qu'elles  font 
g,  n'attaquent  point  l'ame ,  &  pardonnent  à  l'honneur.  C'eft  une  vraie 
joie  »   que  de  fouffrir  pour  Dieu  ;    &  on   doit   fe  tenir  heureux , 
quand  il  nous  en  fait  la  grâce.  Ainfi  chaffé  de  mon  Evéché ,  dé- 
pouillé de  mes  revenus ,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque 
foulagement  dans  la  vie ,  je  me  trouve  plus  en  état  de  repréfenter 
,,  à  Votre  Majefté  ce  qui  eft  de  fon  fervice  ". 

Retiré  dans  cette  affreufe  folitude ,  Tabfence  de  fon  troupeau  ne 
lui  pouvoit  faire  oublier  fa  qualité  de  Pafteur.  C'étoit  fa  principale 
occupation  devant  Dieu,  d'en  confîdérer  les  befoins  &  de  les  lui  re- 
commander. C'eft  ce  qui  le  porta  à  lui  adrefler  l'Ecrit  qu'il  intitule: 
Sufpiros  de  un  Pafior  aufente^  autribulado  y  contenta  :  offrecefe  los  a 
Dios  por  Jus  ovejas  para  que  firvan  à  Bios  ;  Soupirs  d^un  Pajleur  ab- 
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V-  Ct.  fent ,  affligé  &  content.  Il  ks  offre  à  Dieu  pourfes  brebis^  afin  de  leur 

m.  pc.    obtenir  la  grâce  de  le  fervir.  * 

N.XXIX.  Ce  difcours  fi  édifiant,  où  fon  cœur  parle  plus  que  feu  cTpriti  cft 
rapporté  tou^  entier  dans  fa  Vie  écrite  en  efpagnol  par  le  P.  Gonza* 
lès  de  Rofencie.  Et  je  ne  doute  point  qu'on  ne  foit  bien  aifé  d'en 
voir  ici  quelque  chofe. 

•*  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  !  toutmz-rom  vers  moî  ;  parce  que  les^ 
,>  maux  qui  m'environnent  font  preffants.  Je  fui»  uti  Pafteur  fugitif 
,,  qui  vous  cherche ,  ô  Souverain  Pafteur,  Pafteur  éternel. 

„  Détournez  vos  yeux,  Seigneur,  de  deflus  mes  péchés;  mais  re« 
^,  gardez  mes  defirs.  Ils  font ,  &  ils  ont  été  de  vous  plaire  &  de 
9,  vous  honorer.  Ce  font  ces  defirs  qui  font  Poccafion  des  peines  que 
„  je  foufFre.  C'eft  ce  qui  me  fait  efpérer  que  vous  me  pardonnerez  mes 
„  péchés.  Car,  Seigneur»  que  pouvons -nous  vous  offrir  digne  de 
vous,  finon  les  bons  defirs  qui  viennent  de  vous ?- 

Pafteur  fugitif  je  m'éloigne  de  mes  brebis;  mais,  Seigneur,  je  ne 
les  fuis  pas.  Vous  le  favez  bien ,  gloire  éternelle ,  piiifque  je  les 
9,  aime  parce  qu'elles  font  à  vous.  Je  fuis,  par  la  crainte  qu'elles  ne 
„  ne  foufFrent  à  mon  occafion.  Je  crains  plus  l'amour  de  mes  enfants 
„  que  la  haine  de  mes  ennemis.  Car  fi  ceux-ci  cherchent  ma  vie, 
5,  ils  ne  cherchent  qu'une  miférable  vie  ;  au  lieu  que  mesenfents  pour- 
„  roient  expofer  la  leur ,  dans  laquelle  pliAS  que  dans  la  mienne  ,  je 
„  trouve  ma  confoluion. 

„  Aimant  donc  ces  pauvres  brebis  fi  tendrement ,  parce  que  vous 
„  me  les  avez  confiées ,  parce  que  vous  me  les  avez  recommandées; 
^  quelle  douleur,  mon  Dieu,  d'être  obligé  de  les  abandonner,  lorC- 
„  que  toute  mon  application  étoit  de  les  nourrir  &  de  les  conduire  ! 

„  Dans  réioignement  de  mon  troupeau,  je  fuis  devenu  infenfible 
,,  a  tous  mes  matix  ;  parce  qu'ils  font  au  deftbus  de  cette  afflidion. 
„  J'en  fuis  abfent  pour  les  conduire  &  pour  les  confoler  ;  mais  non 
„  pas  pour  vous  les  offrir  &  pour  les  aimer.  Ces  brebis  font  vôtres 
„  polir  la  propriété  ;  elles  font  miennes  pour  la  conduite  :  &  puiG- 
I,  quË  vous  avez  permis.  Seigneur  ,  que  je  fois  hors  d'état  de  les 
,,  conduire  ,  confervez-les,  traitez- les  comme  étant  à  vous.  Si  vous 
»,  voulez ,  vous  ferez  plus  fans  moi  qu'avec  moi.  Regardez  ce  troupeau 
„  comme  vôtre ,  il  vous  a  coûté  votre  fang. 

„Vous  favez.  Seigneur,  que  j'ai  tout  tenté,  &  que  j'ai  fait  tout 
n  ce  qui  m'a  été  poflible ,  pour  ne  me  pas  éloigner  des  âmes  que  vous 
„  m'avez  confiées  ;  mais  la  violence  Ta  emporté  fur  tous  ces  ménage- 
„ments.  A  quels  remèdes  peut -on  recourir,  quand  la  puiflTance  &  le 


DE    PALAFOX    U.    Part:  fof 

J»  cr^ît  foulent  tout  aux  pieds  ?  Les  demandes ,  les  prières ,  les  ou-  V.  Ct. 
,,  vertures ,  la  confiance ,  les  foUjcitations  n*ont  pu  rien  gagner.  Ceft  IIL  P^. 
99  pourquoi  voyant  qtf il  n'y  avoit  point  de  remède  fur  la  terre ,  je  N.  XXIX. 
,,  le  cherche  en  vous  ,  qui  êtes  le  vrai  &  fouverain  remède.  Toute 
9^^  la  terre  eft  contre  moi  :   je  cherche  du  fecours  dans  le  ciel  ;   & 
9,  obéiflfant  au  tehrps ,  cédant  à  la  violence ,  je  me  retire  dans  la  fo- 
9»  litude  ;  j'y  cherche  ce  que  je  n'ai  pu  trouver  dans  les  lieux  les  plus 
9»  habités.  Les  créatures  me  veulent  opprimer,  j'implore  le  fecours  du 
99  Créateur. 

ç  „  Seigneur,  dont  la  lumière  pénètre  le  plus  fecret  des  cœurs,  vous 
i,  favez  que  je  n'ai  aucun  reflentiment  contre  ceux  qui  me  pertecu- 
«,  tent;  que  je  les  aime^  que  je  leur  fouhaite  les  biens  temporels, 
,,  fpirituels  &  éternels,  &  que  je  vous  prie  de  les  proléger,  de  les 
5,  conduire  &  dé  les  éclairer.  Si  je  ne  fais  pas  ce  qu'ils  défirent  ,  c'eft 
^,  parce  que  je  crois  que  vous  voulez  que  je  défende  l'Eglife  que  vous 
nravez  donnée ,  &  que  j'en  maintienne  la  jurildiétion  ;  &  parce 
que  je  crois  que  je  vous  rends  un  fervice  agréable  en  agiflfant  ainfî], 
^,  &  que  je  vous  ofFenferois  fi  j'en  ufois  autrement.  Vous*  favez ,  mon 
Dieu ,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  fiflfe  pour  les  contenter  ,  &  les 
fatisfaire ,  pourvu  que  vous  le  fumez  à  même  temps.  Avec  tout  ce- 
9,1a,  Seigneur,  fi  j'ai  manqué,  pardonnezl-e  moi,  fi  j'ai  bien  fait 
„  défendez  «  moi. 

Depuis  que  je  fuis  arrivé  dans  ces  Provinces ,  j'ai  toujours  eu  un 
defir  fincere  &  confiant ,  que  vous  m'avez  donné ,  Seigneur ,  & 
que  vous  avez  cpnfervé  en  moi ,  de  faire  en  forte  que  vous  fuflîez 
glorifié,  Sa  Majefié  obëie,  la  juftice rendue,  les  Magifirats  aimés, 
,,  les  fujets  foulages.  Si  j'ai  fait  quelque  faufie  démarche,  oubliez-te, 
9>  Seigneur.  Si  j'ai  fait  quelque  bien ,  recevez-le. 
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ARTICLE    Vr. 


m^^mmmtmt.m^ft 


Retour  de  TEvèque.  Nouvelles  trœverfes.  Les  entreprifes  du  Fice^Rot^ 
des  Confervateurs  &  des  Jêfuites^  condamnées  par  le  Roi  d'Efpa* 
gue.  Rétabliffèment  de  ^autorité  du  Prélat. 

V^Uatre  mois   s*étant  pafies  pendant  lefquels  les  Jéfuites   faifoient 
jouer  tant  de  machines  pour  accabler  ce  bon  Evéque ,  la  flotte  royale 

S  s  s  2 
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V,  Cl.  arriva  d'Efpagae,  &  apporta  l*ordre  du  Roi  Catholique  au  Comte  de 
111.  Pc  Salvatierra  Vice -Roi,  de  palTer  en  l'Aménque  Méridionale.  &  il  loi 
N.  XXIX.  donnoit  pour  fuccefleur  l'Ëvéqae  de  Jucatan.  Ou  devoit  auffi  envoyer 
un  CommilTaire  pour  infortner  des  premiers  attentats  âlls  contre  l'E- 
vêque  d'Angélopolis ,  dont  on  avoit  conQoilTaDce.à  la  Cour  d'Erpi- 
gne  par  le  Doûeur  Jean  Martinez  &  Guyarco  que  te  Prélat  y  avoit 
envoyé,  dès  que  le  Vice-Roi  fe  fut  déclaré  contre  tout  droit  pour  In 
Confervateurs  des  Jéfuîtes.  Mats  on  n'avoit  pu  encore  rien  l'avoir  i 
Madrid  des  excès  plus  grands  qui  s'étoïent  commis  depuis  le  départ 
de  ce  Do<fteur. 

Ces  nouTelles  arrêtèrent  un  peu  la  fureur  de  la  perfécntion.  Et 
l'Ëvéque  de  Jucatan  étant  déjà  arrivé  dans  le  Royaume ,  quolquepoor 
de  certaines  raifons  le  Comte  ne  lui  eût  pas  remis  l'adminiflratloo , 
le  Prélat  ne  crut  pas  devoir  différer  davantage  de  retourner  dans  fon 
Ëglife.  Mais  il  vaut  mieux  apprendre  de  lui-même  de  quelle  moitre 
cela  fe  fit. 
«.Lettre  «  Après  avoir,  dit-il,  pris  cette  réfolution.  j'écrivis  au  Comte  Vi- 
*"  *^''  „  ce -Roi,  &  aux  Auditeurs  Royaux,  qui  n'étoient  éloignés  que  de 
„  deux  journées  de  mon  Diocefe.  Puis  conOdérant  d'un  côté  quelle 
,  „  joie  auroit  mon  peuple  de  me  revoir ,  &  n'ignorant  pas  de  l'autre, 
,,que  la  malice  de  mes  ennemis  donnant  une  mauvaife  interprétation 
„  aux  avions  les  plus  jufles  Se  les  plus  faintes ,  ils  ne  manquetoient 
„  pas  de  vouloir  faire  pafler  cette  réjouiflance  publique  ,  fi  lou'*"'' 
„  en  elle  même,  pour  une  fédition'criminelle  ,  je  choifis  le  fiteoceile 
„  la  nuit  pour  rentrer  dans  mon  Palais  Epifcopal.  Mais  mon  peuple, 
„  qui  après  m'avoir  tant  deGré,  &  répandu  tant  de  larmes  pour  mon 
„  retour,  fouhaitoit  avec  une  ardeur  incroyable  de  me  revoir,  n'eut 
„  pas  plutôt  appris  que  j'étois  venu,  que  dès  la  pointe  du  jour  il^ 
„  vinrent  en  foule  à  ma  porte,  en  rompirent  les  verrouils;  &  ntélant 
„  leurs  pleurs  à  leurs  cris  de  joie,  me  témoignèrent  en  m'embraffauC 
„  l'affeiSion  qu'ils  avoient  pour  moi.  Durant  quatre  jours  entiers  ne 
„  pouvant  me  difpenfej^  de  me  faire  voir  à  eux ,  je  confolai  par  œ* 
„  préfence  plus  de  fix  mille  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âgei"" 
„  accoururent  de  toutes  parts  à  mon  Palais  ". 

Les  Jéfuites  voyant  par-là  que  tous  leurs  efforts  avoient  été  ia^^ 
les,  &  que  le  Prélat  n'en  étoit  que  plus  aimé,  loin  de  fe  rendre  « 
de  rentrer  dans  leur  devoir  ,  ils  s'élevèrent  de  nouveau  contre  fap*'' 
fonne  &  fa  dignité  par  de  nouvelles  accufations  plus  noires  qW  ic 
précédentes.  Recourant  au  Vice -Roi,  ils  lui  perfuaderent  qu^  " 
grand  concours  de  peuple  étoit  une  véritable  fédition  ;  que  tout  le 
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Royaume  prenoît  le  parti   de  TEvéque,   &  fe  réjouiflbit  de  fon  re-V.  Cl. 
tout,  quoique  ce  fût  l'ennemi  déclaré   de  la  paix  publique;  &  quellL  P^* 
ne  lui  manquant  que  le  nom  de  Roi,  on  ne  pouvoitle  rétablir  dans  N.  XXCC 
4a  Cathédrale  &  dans  fa  jurifdiétion    eccléfiaftique ,  dont   les  Confer-; 
vateurs  l'avoient  dépouillé,  fans  rendre  un  très-mauvais  office  au  Roi 
&  mettre  TEtat  en  péril. 

Ces  difcours  fi  peu  raifonnables  firent  tant  d'impreflion  fur  l'efprit 
du  Comte ,  qu'ils  en  obtinrent  des  lettres  par  lefquelles  il  défendoit 
aux  Chanoines  autorifés  par  les  Jéfuites,  comme  fi  le  Siège  eût  été 
vacant,  de  rendre  à  leur  propre  Evéque  la  jurifdidtion  qu'ils  avoienC 
vfurpée.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  la  plus  grande  &  la  plus  faine 
partie  des  Chanoines ,  qui  étoient  revenus  de  leur  exil ,  ne  lui  ren« 
diffentfoHéilfance  qu'ils  lui  dévoient,  nonobftant  l'opiniâtreté  de  l'aU* 
tre  partie,  qui,  quoique  moindre,  aima  mieux  continuer  de  réfifter  à 
fon  propre  Evéque ,  que  d'avouer  qu'ils  avoient  eu  tort  de  fuiv^e  la 
paffion  des  Jéfuites. 

Ce  furent  de  nouvelles  difficultés  8c  un  nouveau  fchifme  :  le  peu*- 
ple  foutenoît  fon  Evéque,  &  le  Vice-Roi  les  Jéfuites.  Mais  comme 
ils  virent  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  tenir  toujours  le  Prélat  pri- 
vé de  fa  jurifdii^ion  ,  ils  engagèrent  le  Vice-Roi  de  lui  déclarer ,  qu'il 
ne  fouffriroit  point  qu'il  y  rentrât,  s'il  ne  donnoit  auparavant  une 
parole  formelle  de  ne  rien  innover  fur  leur  fujet,  jufques  à  ce  que 
le  S.  Siège  eût  jugé  de  ce  différent. 

Quelque  injufte  que   cela  fût ,  ^l'Evêque  crut  qu*il  le  devôît  faire  ;  «•  Lettre 

&  voici  les  raifons  qu'il  en  rend  lui-même  au  Pape.  "Je  confidérai ,  dit-^^^^* 

«3  il,  après  avoir  confulté  des   perfonnes  fort  fages  &  fort  favantes, 

9,  que  comme  il  ell  quelquefois  néceffaire  de  retrancher  un  membre 

ïf  gâté  pour  fauver  le  refle  du  corps ,  on  doit  auflî  tolérer  en  certain 

nés  rencontres  ce  qui  ne  feroit  pas  tolérable  en  un  autre  temps.  Je 

voyois  que  la  difcipline  eccléflaftique  étoit  toute  renverfée  :  que  les 

Monafleres  des  Religieufes  que  j'avois  laiffés  dans  la  réforme,  s'é- 

toient  relâchés ,  que  mon  Clergé  qui  étoit  auparavant  ù  floriflTant 

i,  par  fa  vertu  ,  &  par  le  lien  de  la  paix    &  de   la  charité  qui  lefi 

uniffoit  enfemble,.  avoit  perdu  tout  cet  éclat,    &  étoit  tombé  dans 

9,  la  confuGon  &  dans  le  mépris  ,   n'étant  plus  retenu  par  la  puiffance 

légitime  de  l'Eglife  :  &  qu'enfin  ce  malheureux  fchifme  avoit  caufé 

^,  tant  de  défordre  dans  tout  le  Diocefe  ,   que  les  Sacrements  n'y 

^,,  étoient  plus    légitimement   admîniflrés ,  que  l'équité  des  jugements 

„  eccléfiafîiques  y  étoit  corrompue  ,   &  que  rien  n'étoit  dans  l'ordre 

^^  où  il  devoit  être.  Je  cruà  donc  être  obligé  pour  le  bien  public  de 
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V.  Cl.  'i  la  paix  de  promettre  ,  après  avoir  fait  juridîqDement  mes  protefb^ 
lll.  P*=.  »  tions  fur  toutes  ces  chores,  &  contre  l'iDJuHe  procédé  des  Confer- 
N.  xx'x.,,  vaCeurs,  que  je  n'inBoverois  riea  ea  Ce  qui  regardoit  les  Jélaites, 

„  jufques  à  ce  que  Votre  Sainteté  eût  prononcé  fut  cette  afiàire. 
ftid.  *>  Peu  de  mois  après  que  j'eus  fait  cette  promeCTe  (  il  Biut  qae  c'ait 

„  été  vers  le  commencement  de  l'année  1^48)  il  arriva  d'Efpagne  oa 
„  autre  Vaifleau  qui  apportoit  des  lettres  du  Roi  fur  ce  fujet,  parleC* 
,.  quelles  Sa  Majefté  commandoit  très-expreflement  au  Comte  Vice- 
„  Roi  de  remettre  fa  charge  entre  les  mains  de  l'Evéque  de  Jucatan, 
„  &  de  fortir  de  la  Province;  lui  témoignant  de  plus  en  des  termes 
„  forts  &  féveres,  avoir  trouvé  très-mauvais,  que  contre  toute  forte 
t,  d'équité  &  de  raifon  ,  &  même  contre  les  loixdu  Royaume .  il  avoiC 
,,  fuivi  &  foutena  û  aveuglément  la  patCon  des  Jéfuîtes ,  dans  la  plus 
„  injulle  caufe  du  monde  ,  &  m'avoit  û  cruellement  perfécuté  en  tant 
„  de  manières,  quoique  je  fulTe  un  des  Mim'ftres  de  Sa  Majefte' , 
„  Doyen  de  fon  Confeil  des  Indes ,  &  que  j'eulfe  auparavant  été  Vi- 
„  ce  -Roi ,  &  que  comme  Evéque  de  Jefus  Chritt  je  travaitlaOe  de 
«,  tout  mon  pouvoir  pour  le  falut  des  âmes  qui  me  font  commifes. 
„  Le  Roi  Catholique ,  mon  bon  Maître ,  écrivit  auffi  en  des  termes  qui 
„  témoignoient  encore  plus  Ton  indignation  contre  ces  Confervateurs 
,.'  prétendus ,  &  aux  Provinciaux  des  Dominicains  &  des  Jéfuites  qui 
„  s'étoient]  emportés  à  de  tels  excès  ,  &  avoient  été  les  Auteurs  de 
„  cette  cabale.  Il  déclaroit  nul ,  par  les  mêmes  lettres ,  tout  ce  que  le 
„  Vice-Roi  avoit  fait  en  faveur  des  Jéfuites ,  quoique  Sa  Majeflé  n'eût 
„  encore  nulle  connoilTance  de  leurs  dernières  entreprifes  ,  &  des  nou- 
„  veaux  crimes  qu'ils  avoient  commis  ". 

(Ces  dernières' paroles  font  juger  que  les  lettres  du  Roi  Catholi- 
que ,  dont  ce  Prélat  parle,  font  antérieures  à  laCéduIe  Royale dusf 
Janvier  1^48  ,  qui  eit  rapportée  toute  entière  dans  ta  Defenfa  Cam- 
nica,  page  234;  par  laquelle  le  Roi  déclara  enfuite  de  la  confulte  du 
Confeil  Royal  des  Indes ,  que  les  Jéfuites  n'avoient  pu  récufer  l'Au- 
dience Royale  ,  ni  le  Vice-Roi  prendre  connoilfance  de  cette  affaire , 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  lieu  de  nommer  des  Confervateurs.  Car  cette 
cédute  paroit  n'avoir  été  expédiée  que  depuis  que  Sa  Majefté  Catholi- 
que eue  e'té  pleinement  ïnltruite  des  derniers  excès  des  Confervateurs 
&  des  Jéfuites  ,  par  la  lettre  que  le  Prélat  lui  avoit  écrite  de  fa  cabane 
le  II  Septembre  iâ'47  :au  lieu  que  ce  Prélat  témoigne  que  quand  le 
Roi  écrivit  ces  premières  lettres  contre  le  Vice-Roi.  contre  les  Con- 
fervateurs &  contre  les  Jéfuites,  Sa  Majefté  n'avoît  encore  nulle con- 
noilTaoce  de  leurs  dernières  entrçprifes.  Q,uoi,q,u'il  en  foit ,  écoutQo; 


ce  que  le  Prélat  dit  enfuite.  Car  fa  Tainteté  n'étant  pas  conteftée ,  il  V.  Cl^ 
eft  plus  croyaUe  qae  perfonne  dans  le  récit  qu'il  fait  au  Pape  de  feslll.  Pe. 
aventures.  )  N.XXIX. 

"  Comme  les  Jéfuîtes  ne  combattoient  ni  poar  la  vérité  ni  pour 
'„lafoi>  &  penfoient  feulement  b  établir  &  à  maintenir  leur  répu- 
„  tation  dans  l'efprit  des  peuples ,  non  feulement  ils  n'obéirent  point 
4,  (I  ces  ordres,  &  à  ces  lettres  fi  expreffes  du  Roi;  mais  ils  ne  vou- 
„  lurent  jamais  avouer  qu'elles  enflent  été  rendues  ,  &  les  Tupprime- 
„  rent  durant  tout  le  temps  que  le  Comte  Vice-Koi  demeura  en 
,,  Charge.  Ils  furent  même  aflez  hardis  pour  fuppofer  &  publier  de 
„  fauflès  lettres  toutes  contraires ,  afin  de  faire  croire  au  peuple  qu'ils 
,;  étoient  demeurés  victorieux  >  &  avoient  triomphé  de  moi  dans  cette 
„  caufe  ;  retenant  ainfl  dans  Terreur  ceux  qu'ils  y  avoient  jettes  par  ' 
„  leurs  artifices  &  leurs  tromperies. 

„  Mais  après  que  l'Ëvéque  de  Jacatan  eut  pris  le  gouvernement  du 
^,  Koyaume.  la  vérité  que  les  Jéluites  avoient  tâché  d'obfcurcir  com- 
„  mença  à  être  plus  évidente  :  la  juftice  de  ma  caufe  parut  avec 
,,  plus  d'éclat ,  &  les  ordres  du  Roi  firent  plus  d'imprelHon  dans 
„  l'efprit  de  tout  le  monde.  Ainli  la  Jurifdiâion  Eccléfiaflique  recou- 
t,  vra  une  partie  de  fa  vigueur  ;  &  après  avoir  vu  ^vec  larmes  &  [le 
*,  cœur  outré  de  douleur,  ma  tunique  épifcopale  déchirée,  mon  au- 
„  torité  méprifée,  la  difcipline  lelàchéé,  mon  bâton  palloral  mis  en 
„  pièces,  ma  mitre  foulée  aux  pieds,  &  l'anneau  qui  eft  la  marque 
„  de  mon  mariage  fpirituel  avec  mon  Ëglife ,  arraché  de  mon  doigt 
4,  avec  violence,  je  recueillis  tous  ces  fragments  de  ma  dignité  ou- 
„  tracée  ;  je  les  rejoignis  enfemble,  je  les  affermis,  je  les  relevai, 
„  &  remédiai  le  mieux  que  je  pus  à  tant  de  plaies  que  monEglife  avoic 
„  reçues. 

„  Je  louai  la  confiance  de  plufîeurs  Ecclélïafliques .  qui  avoient 
„  louf&rt  géréreufement  la  persécution  qu'on  leur  avoit  faite ,  & 
„  j'en  récompcnfai  même  quelques-uns.  Je  pardonnai  à  ceux  qui 
„  avoient  failli  plutôt  par  fragilité  que  par  malice,  &  en  leur  par- 
„  donnant ,  je  me  pardonnai  à  moi-même  qui  fuis  le  plus  foible  de 
„  tous.  Je  punis ,  quoiqu'avec  une  modération  eccléfîaflique,  ceux  qui 
„  avoient  confpiré  contre  mon  autorité,  ou  par  une  cupidité  violente, 
„  ou  par  une  ambition  défordonnée ,  ou  par  la  haine  qu'ils  me 
„  portoient  ;  ou  par  l'inclination  qu'ils  avoient  à  flatter  la  puiffance 
„  fécuUete,  &  je  leur  donnai  l'abfolutipn  des'cenlures  qu'ils  avoient 
„  encourues  ". 

M  Mais  quant   à  ceux  qui ,  aptes  s'être  laiïïe  corrompre  par  l'ar. 


yt*        H  I  S  T  0  I  R  E    D  E    D  O'M    J  A  É  N 

V.  Cl.  ;»  gent  qu'ils  avoîent  reçu  dés  Jéfiiites,  défeadoiént  opiniâtrement 
m.  Pe*  it  leurs  égarements ,  qui  non  feulement  étoient  ^  mais  fe  glorifioient 
N.XXIX.  »»  d'avoir  été  les  chefs  de  ce  fchifme  &  de  ce  foulevement  contre 
0>  l'autorité  eccléfiaftique,  &  qui  bien  loin  de  reconnoitre  leur  crime, 
99  &  d'écouter  la  Toix  de  leur  Pafteur ,  qui  les  appelloit  &  les  prioit 
»,  même  de  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité,  publioient,  de  dedans 
»,  les  maifons  des  Jéfuites  où  ils  s'étoient  réfugiés,  des  calomnies 
9,  contre  ma  dignité  &  ma  perfonne  i  je  leur  fis  faire  leur  procès  par 
•>  contumace  ;  &  fuivant  les  Conftitutions  canoniques ,  &  les  faints 
9,  Décrets ,  je  donnai  charge  à  l'Evéque  élu  de  Honduras  mon  Pro«* 
„  vifeur ,  de  les  foumettre  aux  peines  &  aux  cenfures  qu'ils  avoient 
9,  fr^  juftement  encourues  ''. 

f^  Puis ,  autant  que  mon  peu  de  capacité  me  le  put  permettre ,  je 
travaillai  de  vive  voix  &  par  mes  lettres  »  mes  Ordonnances  &  mes 
prédications ,  à  rétablir  tous  ceux  de  ma  jurifdidion  tant  Eccléiîafii* 
ques  que  Séculiers  »   dans  l'état  où  ils  doivent  être  pour  le  plus 
grand  bien  des  âmes  que  Jefus  Chrift  m'a  confiées  *\ 
'*  Mais  quant  aux  Réguliers  exempts ,  c'efl:*à-dire  les  Confervateurs  ,^ 
les  Jéfuites  &  leurs  adhérants ,  je  ne  pus  du  tout  y  rien  gagner  ;  puiC- 
que  même  depuis  le  Bref  de  Votre  Sainteté  du  14  Mai  1^48  »  qui 
m'a  été  apporté  par  le  Doâeur  Sylvere  de  Pineda  »  &  que  je  leur 
9,  ai  fait  fignifier ,  &  depuis  les  Déclarations  de  Sa  Majefté  Catholi- 
9»  que ,  qui  furent  apportées  par  la  flotte  royale  au  mois  de  Septem- 
9,  bre ,  &  qui  leur  ont  été  aufli  figpifiées  ;  les  Jéfuites ,  comme  je  le 
dirai  ci-après,  ont  toujours    perféveré  dans  leur  faute,   &  n'ont 
point  cefle  de  dire  la  Méfie  publiquement,  quoiqu'excommuni^; 
fufpens  &  irréguliers  ".   Mais  c'eil  ce  qui  nous  oblige  d'expliqué; 
plus  particulièrement  ce  qui  regarde  ce  Bref  &  )es  oppofitions  quç 
les  Jéfuites  y  ont  fait. 
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ARTICLE    VIL 

Pref  en  faveur  du  Prélat ,  ^  ce  qtfil  contiettt. 


L 


lEs  deux  Eccléfiaftiques  Sylvere  de  Pineda  &  le  Docteur  Jean  Ma- 
gano  que  le  Prélat  avoit   envoyés  à  Rome  dès  le  mois  de  Mai  de 
1^47,  y  étant  arrivés  vers  la  fin  de  cette  année-là  ^  ou  au  commen- 
cement 


! 


citent  de:laffQivantes'-&  ayant  xeadup  Papelonoçent  X,  la  lettre  y.  Cu  . 
de  TEvéque  du  2  f  Mai  1547  »  &  fupplié  Sa' Sainteté  de  mettre  fin  m,  pc 
à  cette  affaire  par  une  décillon  foUemnelle;  elle  établit  une  Congre*  N.  XXIX. 
gation  de  Cardinaux  &  de  Prélats,   où  elle  fut  examinée  avec  un 
gï^nijçkk  Les  J[é£uitç$  y  furent  oi^is  contradiâtoirement  pluiîeurs  fois; 
&  on  teur  permet  d'ajouter  de^^leur  côté  huit  nouvelles  queflions^  qui 
jp^inces  aux  dix-huit  de;  rËveqûe»   faifoîént  en  tout  vingt-iix.  '  Après 
quatre  mois  de  difcuflidn,   tous  les  aâes  vus,   &  les  parties  ayant 
propofé.tQUt  ce  qu'il  leur  plut,  la  Congrégation  fît  deux  chofes:  elle 
jsgeai  If  procès  entre>  l'£v^ue  &  lès  Jéfùites ,  &  répondit  aux  de^ 
mandes  qu'on  lui  avoit  faites. 

Â  r^afd  du  procès ,  elle,  donna  en  tout  caufe  gagnée  à  l'Evéque: 
car  Yoiçi.;les  termes  de  }eajr.  Décret  du  16  Avril  1^48  ,  inféré  dans 
le  Bref  du  14  Mai  fuivant,  parce  que  le  Procureur  de  TEvéque  d^« 
manda  que  le  jugement  des  Cardinaux  fût  confirmé  par  bautorité 
apoftolique  dq  Pape.     ,.,,;, 

'«  La  Sacrée  Congrégation .  députée  par  Notre  Très^aint  Père  le 
I,  Pape,  fur  le  fujçl:  des  diSereufs  furyenus  entre  TEvéque  de  la  ville 
d'Angélopolis  &  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus,  ayant 
oui  plufieurs  fois  les  Procureurs  que  le  dit  Evéque  a  envoyés  à 
Rome ,  &  aufli  le  Procureur  Général  de  la  dite  Société  ;  &  ayant 
9,  eicj^mieié  avec  grand  foin  cette  affaire ,  a  déclaré  :  Que  les  dits  Re« 
„  ligieux  ne  peuvent  dans  la  ville  &  le  Diocefe  d'ÂngélopoIis ,  écouV 
93  ter  Les  confefiions  des  féculters  fans  l'approbation  dé  hEvéque  Dib- 
céfain  ;  ni  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  les  Eglifes  de  leur  Or- 
dre ,  fans  lui  avoir  demandé  auparavant  fa  bénédidHon  ;  &  dans  les 
autres  Eglifes ^  fans  avoir  fpn  congé  &  fa  licence»  ni  même  dans 
les  Eglifes  de  leur  Ordre  contre  la  défenfb  du  dit  Evéque  :  &  que 
TEvéque  comme  délégué  du  Siège  Apoftolique ,  peut  châtier  & 
39  punir  les  contrevenants ,  même  par  cenfures  eccléfiaftiques ,  en  vertu 
de  la  Bulle  du  Pape  Grégoire  XV ,  Infcrutabili  providentia  :  Se  par- 
tant que  les  dits  Religieux  n'ayant  point  juffifié  qu'ils  enflent  ob- 
•>  tenu  la  dite  approbation  &  licence ,  l'Evéque  ou  fon  Vicaire  Gé- 
„  néral  a  pu  leur  enjoindre  fous  peine  d'excommunication  encourue 
tf  de  droite  de  s'abffenir  d'ouir  les  confefiions  ,  &  de  prêcher  la  parole 
5,  de  Dieu  :  &  que  pour  raifon  dé  ce ,  il  n'a  pas  été  perinis  aux  dits  Re- 
M  ligieux  d'élire  des  Cpnfervateurs ,  comme  fi  on  leur  avoit  fait  en 
9f  x:e  point  une  manifelle  injure  &  violence,  &  que  l'excommunica- 
,j  tion,  qui  félon  le  rappprt.à  nous  fait ,  a  été  fulminée  contre  l'Eve* 
„  que  &  fon  Vicaire  Général,  a.  été  nulle  &  'Illégitime  ". 
EcriPsfiir  'h  Morale.  Tome  XXXIII.  -       T  1 1 
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V.  Cl,    .   Jai 
III.  Pe.     claire 


!^  Feres,  pour  ne  pas  btùr  la  tofx  dtr  S;  Siege^,-  qui--à  S  foleranelteaMnC 

condamné  toutes  vos  fàuffes  prétèntîxyns. '        .      / 

i  ,  Jl  y.  eft  décidé,  qu'on  a  eu  rfrol^de ;tfcfmaHdi»r  auîri.  Jéfiiîté»  d'Ange- 
^opoiis,  les  permifiîoris  qulls  ayoieiit'de'ptêctief  &  *  confc  ft 

qu'il*  ne  fuffifoit  pas""qu'ils  en  euffei;t^cf8otrei  EVê(^  .-*  ÂaH  qul^feL 
loit  qu'ils  -en  euffent  de  TEvêq^ue  I>iQCéfefin:  '  '  \  _ 
.  J\  j  efl:  décidé»  qu'ayant  rcfu(?.  dç  iés?  montrer iPdir  a  pn  le  leur 
enjoindre  fous  peine  d'èxcdmniiinication  à  ;cncoufff  par  le  feuï  6iC 
de  leur  délbbéil&nce,  Ipfofaflo.  ri'  *  ''" 

H  y  çil  donc  décidé,  qu'ïîs  râvoletft 'eflèîcrurue;  leur -défobéiflance 
ayant  été  fi  publique  *  &  accompagnée  de  xitconftance^^erimîiwllcs; 
&  qu'ils  dévoient  fur-tout  s'^etre  regardés  comme  excommuniés  depuis 
que  le  Vicaire  Général  les  avoit  déclaré?  tels.        -    •    - 

II  y  eit  décidé)  qu'ils  n'avoient  eu  aucune  rafToÀ  dé  prendre  ce 
commandement  qu'on  leur  faifbît  pour  une  injure  -mânîfefte  6c  une 
violence ,  .ni  d'ëlire  "des/Conferyateùrs  qcrî  leur  fiflètit  ftire  répacalioa 
de  cette  injure  chimérique..  '' 

Il  y  eli  décidé  ,  [  que  PEvéque  &  fon  Vfcaîre  tjénéral  av^eirt  e»  droit 
de  prendre  pour  un,  attentat '(  qu'ih  pTyuvolen.t  -punir  par  des  oen* 
fiires  )  PexcommuHicatiori  nulle  &  Àlégltîme,  fulminée  contr'êHxpar 
xes  prétendus  Confervateurs.  '  •  •     ' 

Jl  .y  éft  décidé  par  conféquent ,  mes  Révértrtds  Pcrcs ,  que  foie 

le  procédé  de  ces  Religieux  de  votre  Compagnie  dans  cette  méchante 

^çaufe  (  qui  eft  devenue  celle  de  toute  la    Sodété ,  par  la  ptotetSioft 

qu'elle  Içpr  a  doniiée,  ^l'apologie  qu'elle  "en  fait  encore)  n'eft  qu'ttft 

ti/r^^d'infraiâions  dés.loix  de  rEglife,  en  prêchant  à  confeflTant  faas 

.  pottvpir^- ,de  défobéiffaoces  criminelles  à  leur  Evéqne;  de  mépris  des 

.cenfures  de  FEglife  ;  de   révx>ltes  contre  Ton  autorité;   de  ruptures 

.  de  fon  unité,  en  élevant  autel  contre  autel,  le  fchîfmatiqne  eontpe  k 

.légitime;  de  violences  facrileges  &  inhumaines  contre  la  perfonne  d'ua 

.  faint  Préiatv  &  .contre  la  plus  faine  partie  de  Fon  Clergé  ft  de  fou 

peuple;  de  la  profanation  des  chofes  faintes,    &  des  violements  ëe 

l'immunité  eccléiiaiîique ,  procurés  par  des  Religieux  abufant  de  len 

:  crédit  auprès  d'un  Vice-Rbi  dévoué  à  leur  Compagnie. 

Il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  ce  font  les  fuites  néceflaires  du  ju- 
gement du  S^  ^\^S^  rendu  cp^ntradidoirement  contre  votre  Société. 
Et  cependant,,  au  lieu  de  vous  çn humilier,  &  d'en  demander  pardon 
à  Dieu  &  à  l'Eglife,  votre  orgueil  ptend  fujet  de  triompher  de  ces 
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*rcrts  Mots  de  louanges,  que  les. Csrdmaux  donnent  à  votre  Société V.  Ci* 
par.rappoBt'àfbn  hiftitut:  QUa  MabiUfuoInftittrtoinEcekfîaP^^  P«. 

Sru&Uiffê  iahorévit^  ac  faîû  intertniffione  laborat;  &  il  ne  tous  plaît  N- XXIX» 
pas  de  ctfnfkiéters  qiie  c'eft  en  exh&rtant  ce  bon  Ëvéque,  dont  ils 
TenoJept/d'approufe]:  la. conduite  en  condamnant  la  y^tre,  de  vous 
neceirdir  cki  gmce*  &  de  ifous  témoigiler  ia  bonté,  patçrqelle ,  comme 
il  avoie  t0liîoitfs  feit:,  &  aowawlt  il  ;a  continué  de  fake  jufques  à  la 
fia  dé  fa  tie,  ^iiok|6e  tous  vousi  en  iafliee  rendus  fi  indignes.  Afin 
néanmoins- que»  votts  ne  vous  pldigiliea: .  pa»  qu'on,  n'a  pas  voulu  rap-^ 
porter  la  fin  de  ce  Déctet,  que  vous  vous  imaginez  vous  être  fi 
avantageux,  la  voîd. 

"  Au  rcfte,  la  Sacrée  Congrégation  exhorte  férieufement  en  Notre 
Seigneur,  &  kvtfrtit  le  dit Ëtréque ,  iqu'en  fe  fouvenant  de  la  douceur 
chrétienne,  il  agiCTeavec  une  afFedKon  paternelle  envers  la  Société 
de  Jefus ,  qui,  félon  ftin  louable  Inftiùut ,  a  travaillé  fi  utilement  dans  r 
^,  TEglifc  de  Dieu  ;  &  y  travaille  fahs  relâche  ;  &  que  la  reconnoiffant 
^ï  pour  irhe  aide;  fi  fitile  dans  la  conduite  de  fon  £gUfe,  il  la  traite 
„  fayorablenlent  â:  reprehde  pour  elle  fa  pr^niere  bienveillance,  ainfi 
>>,  que  la  Sacrée  Congrégation  fe  promet  &  s'aflTuce  qu'il  fera,  con- 
„  noiffant  fon  zèle,  fa  piété  &  fa  vigilance.  Donné  à  Rome  le  15* 
d'Avril   1648. 

C'a  été  une  marque  fort  louable  de  la  bonté  de  ht  Congrégation  ; 
&  du  defir  qu'elle  avoit  que  la  paix  fût  rétablie  dans  le  Diocefe  d'An- 
gélopolis,  qui  y  avoit  été  fi  fort  troublée  par  vos  entrcprifes  qu'elle 
venoit  de  condamner.  Mais  le  {feu  de  déférence  que  vous  avez  rendu 
à  leur  jugement,    &  les  chicanes  que  vous  avez  employées  pendant 
cinq  ans  poiir  ne  le  point  recevoir,  ont  fi  fort  démenti  ce  qu'ils  avoient 
dit  à  Votre  avantage^  que  \ntn  loin  que  vous  vdus  en  puifliez  pré- 
valoir,   rien  n'eft  plus  capable  de  vous  Couvrir  de  confufîon.    Car 
cette  Congrégation  ayant  condamné  ce  que  vos  Religieux  avoient  fait 
contre  TEvéque,    comme  de  manifeftes  renverfements  des  plus  im* 
portantes  règles  de  l'Eglife,  pouvoient-ils  prétendre  à  la  grâce  qu  elle 
demandoit  pour  eux  à  ce  faint  Prélat  en  l'exhortant  de  les  traiter  en 
Fere ,  qu'en  recotlnoiflant  lenrs  fautes  &  fe  jettant  à  fes  pieds  pour 
lui  dire  comme  l'Enfiint  prodigue  :' i»o«  Père ,  ^nous  avons  péché  contre 
vous  ^  contre  le  cieL    (J'auroit  été  le  moyen  de  le  faire  fondre   en 
larmes  en  les  embraifant  aûIE   amoureufenient  que  le  Fere  de  l'Evan- 
gile fit  fon  enfant;  &  il  eft  bien  certain  ,  ^ue  reprenant  pour  vous 
fa  première  bienveillance ,  comine  ces  Cardinaux  fe  le  proniettoient 
avec  railbn,  ea  connoiffmt  Jk  piété  ^  fon  ztle  &Ja  vigilance  ^  il  y  auroit 
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V.  Cl.   eu  lieu  de  croire;  ce  qu'its  fdpprôfbietit ,  qae  vcms  lui'  aturiez  été  ibrt 
m.  Pe.    utiles  dans  la  conduite  de  fon  Ëglifc»  Mais  à  qui  a-t-il  teiia  que  cà 
N.XXIX.  n'ait  été,    finon  à  Tendurciflement  de  yos  Pcres  dans  leur  péché;  ce 
qui  obligea  ce  bon  Prélat  de   repréfenter  au  Pape  dans  fa  fecdode 
lettre  (  comme  nous  avons  déjà  dit  )    **  Que  Dieu  avoit  donné  quel- 
que bénédiâion   au  foin  qu'il  avoit  pris  de  rétablir  ta^t  les  Ecdé- 
fiaftiques  que  les  Séculiers  fournis  k  fa  jttrifdidion  dans  l'état  où  ils 
dévoient  être;  mais  que  pour  les  RéguHers  (exempts,  c'eft-à-dire 
les  Jéfuites,  les  Confervateurs  &  leurs  adhérants,  il  n^  dvoit  pa 
rien  gagner;  puifque  depuis  même  le  firefde  1^48  9  qui  leur  avoit 
,,  été  fignifîé ,  ils  avoient  toujours  perfévéré  dans  leur  faute ,  &  que 
fans  demander  à  être  abfous ,  ils  n'avoient  point  ceflTé  de  dire  po- 
bllqùemént  la  Méfie  ;   quoiqu'il  fut  clair  par  ce  Bref,  qu'ils  avoient 
été  légitimement  excommuniés  &  fufpens".  Il  eft  donc  clair  qa'il 
n'y  a  rien  dans    la  fin  de  ce  Décret  que  l'efprit  hautain  de  votre 
Compagnie  n'ait  tourné  à  fa  condamnation,  parce   qu'elle  n'a  point 
obligé  fes  Religieux  à  reconnoitre  leur  faute ,  lans  quoi  l'Evéque  ne 
pouvoit  pas  faire  ce  que   ces  Cardinaux  lui  recommandoient  ;  puis- 
que Dieu  même  ne  reçoit  en  fa  grâce ,  que  ceux  qui  confeflent  leurs 
péchés ,   s'en  repentent  &  s'en  humilient. 

Mais  avant  que  de  quitter  cet  endroit  du  Bref,  il  faut  juftifier  ceux 
qui  le  publièrent  en  i^f  8  d'une  accufation  bien  atroce,  qu'en' fuivaat 
votre  P.  Annat ,  vous  intentez  contr'eux  dans  votre  Défenfe  pag.  j2f- 
"  Ceft  9  dites-vous,  qu'au  lieu  de  ces  pzroks ,  gua  laborwit  ac  fins  in- 
„  termijjîone  laborat  ,  qui  a  travaillé'  &  travaille  encore  fans  rdktt, 
ils  jugèrent  à  propos  de  traduire  par  un  contre-fens  ridicule,  ;^^ 
travaillé  ^  qui  travaillait  fans  relâche.  Telle  eft  la  (incérité  ordinaire 
„  de  ces  Meffieurs  ".  Il  feroit  aifé  de  vous  montrer  que  iaéorûifl*  ^ous 
feroit  auflî  avantageux  que  làborat.  Car  ce  dernier  peut  marquer  naturel- 
lement ce  que  doit  faire  votre  Compagnie  félon  la  fin  de  fon  Inditut* 
au  lieu  que  laborabat   auroit  marqué,   ce  qu'elle  faifoit  aôuellemcDU 
lorfqu'elle  eut  ce  différent  avec  l'Evéque  ;  ainfi  cette  faliîfication  auroit 
été  bien  inutile.  Mais  la  juftification  de  ces  Meffieurs  ne  dépend  point  de 
là ,  &  jamais  vous  ne  rencontrâtes  plus  mal  que  de  donner  cet  exemp 
pour  faire  voir  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  d'être  finceres.  Car  ou  ne 
fit  imprimer  en  i  ^f  8 ,  que  la  tradudion  mot  à  mot  de  ce  Bref,  6i^^ 
par  le  Clergé  de  France  &  imprimée  par  fon  ordire,   &  par  Antoine 
Vitré  fon  Imprimeur ,  en  latin  &  en  françois ,  dès  l'année  1^48*  Lifo- 
là,  mes  Pères,  &  vous  y  trouverez  laborabat  dans  le  latin,  ^^^^' 
vailloit  dans  le  françois.  Mais  vous  êtes  de  plus  obligés  de  reconnoto» 
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que  dans  le  BuUaire  de  Lyon  de  itff  v ,  il  y  a  auffi  laborabat.  Et  voas  V.  Cl." 
êtes  ridicules,  quand  vous  ofez  dire,  que  ce  ne  ferott  pas  un  foup-lll.  Pe. 
çon  mal  fondé  fi  l'on  vouloit  penfcr  que  ceux  qui  ont  falfifié  le  Bref  N  XX.IX._ 
en  le  traduifant  (ce  qu'il  eft  très-faux  que  vos  adverfaires  aient  fait, 
comme  on  vient  de  le  prouver  démonftratirement)  pounçiept  bien 
avoir  pris  le  foin  de  faire  glifler  la  même  falUBcation  dans  le  texte  : 
puifque  d'une  part ,  dans  ce  Bref  imprimé  par  le  Clergé  fept  ans  au-  ' 
paravant,  il  y  a^ oit  laborabat  dans  le  texte,  aufli-bien  que  travailloit 
dans  la  tradu^ion;  &  que  de  l'autre,  ces  Meflieurs  étoieiit  bien  éloi- 
gnés de  pouvoir  dilpofer  de  cette   impreflion  de   Lyon ,    puifque  c'a 
été  vous-mêmes ,    mes  Pères ,  qui  vous  en  étiez  rendus  maîtres .  y 
ayant  fait  fourrer  ce  que  vous  vouliez,  &  ce  que  le  Pape  en.  fit  depuis 
retrancher,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Il  nous  relte  à  parler  de  la  féconde  partie  du  Bref.  Elle  contient 
les  réponfes  à  vîngt-lîx  quellions  qui  avoient  été  propofées,  tant  par 
TËvêque,  que  par  les  Jéfuites.  Or  des  dix-huit  propofées  par  TEvéque, 
il  y  en  a  feize  décidées  pofitivement  pour  lut ,  contre  les  faufles  pré- 
tentions des  Jéfuites  ;  &  ce  qui  eft  dit  fur  Ie$*deux  autres ,  la  fîxieme  & 
la  feizjeme,  n'eit  pas  proprement  contre  lui,  puifqu'il  n'avoit  rien  fait 
de  contraire  à  ce  qui  y  eft  décidé  ;  mats  il  avoit  feulement  demandé 
l'avis  du  S.  Siège.  -Et  quant  aux  huit  queftions  propofées  par  les  Jé- 
fuites, toutes  celles  qui  regardoïent  leur  différent  avec  l'Ëvéque;  fa- 
voir  la  première,  féconde,  troifieme  &  quatrième,  ont  été  décidées 
contr'eux.  pour  ce  qui  efl  de  la  huitième,  il  faut  remarquer  que  l'Ëvé- 
que dans  fa  première  Lettre  au  Pape,  l'avoit  prié  de  confidérer  fi  ce  n'é- 
toit  pas  une  chofe  infupportable  ,  que  des  Confervateurs ,  quand  ils  fe- 
roieut  même  légitimement  établis ,  entrepriffent  de  fentencîer ,  condam- 
ner, &  excommunier  les  Evêques,  &  mettre  par-là  tout  un  Diocefe 
dans  la  confufion  &  dans  le  trouble?  Or  quoique  les  Confervateurs,  tout 
intrus  qu'ils  étoïent,  eulTent  eu  l'audace  d'excommunier  l'Evêque,  les 
Jéfuites  s'étoient  contentés  de  demander  au  Pape  dans  cette  huitième 

queftion,  fi  les  Confervateurs  de  la  Société  peuvent contraindre 

LES  Vicaires  Généraux  des  EvEauEs  par  fentences ,  cenfures  &  peines 
eccléfialtiques  ;  &  ils  n'avoient  pas  ofé  prétendre  qu'ils  le  pufTenC 
taire  à  l'égard  des  Evêques  mêmes  :  tant  étoit  horrible  &  infoutena- 
ble  y  l'outrage  qu'ils  avoient  fait  faire  à  M.  de  Palafox  par  leurs  faux 
Confervateurs. 

Ces  deux  fortes  de  Décrets  du  16*  Avril  164Z  >  furent  confirmés  par 
le  Bref  du  Pape  du  14  JMai. 


V.  Cl. , -     -  - -.-:..■-.. 

m.  p<. 

N-xxix.  ARTICLE    Vni.  ' 

Le  Bref  étant  fignijiê  aux  Jéfuites ,  ih  demmdent  au  Prélat  la  pet- 
mijfîun  de  cor/fejjer.  Mais  avec  proteflation  que  c'efi  efi  jt  ^mettant 
à  la  jurifdi&ion  ordinaire  ,  ©*  «o«  ati  Bref.  Ils  empdoient  toitrf  leur 
crédit  pour  empêcher  qu'il  ne  foit  reçu  par  le  Confeil  d^EJ^agne; 
mais  inutilement. 

«.Lettre  au  JLjE  Bref  du  Pape  en  faveur  du   Pïélat  fût  apporta  à  Angélopolii 
^^^'       par  Sylvere  de  Pineda,  l'un  des  àt\xt  EccléfiaftiquÈs  que  PErêque  aToit 
envoyés  à  Rome  ;  &  bientôt  après  les  Déclarations  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, y  furent  aufli  apportées  par  la  flotte  royale  qui  arrira  au 
mois  de  Septembre.  Ce  qui  étant  fignifié  aux  Jéfiiites,  ils  comprirent 
bien  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ni  prêcher  ni  confeffer ,   par  le  pou- 
voir qu'ils  pre'tendoient  avoir  reçu  de  leurs  Cowfervatenrs  &  du  Cha- 
pitre fchifmatique  ;  ni  fe  prévaloir  de  la  promefTe  que  le  Vice-Roi  avoit 
extorquée  de  l'Evêque  par  violence,  de  ne  rien  innover  à  leur  égard 
julqu'au  jugement  du  S.  Siège,  puifqufi  le  S.  Siège  avoit  jugé.  Mais 
ne  pouvant  auffi  fe  réfoudre  d'accepter  un  Bref  qui  les   condamnott 
d  exprelTément,  &  qui  décidoit  beaucoup  d'autres  points  fur  lefquels 
ils  avoient  peine  à  fe  rendre,  voici  de  quoi  ils  s'aviferent  pour  ne  point 
rèconnoitre  l'autorité  de  ce  jugement  do    Pape. 
Déf.  Can.        Ils  prétendirent  qu^ils  n'étoient  paS  obligés  d'obéir  au  Bref,  parce 
qu'il  u'étoit  pas  en  bonne  forme  ,    &  pour  d'autres  raifons.  Mais  ils 
déclarèrent,  qu'ils  fe  foumcttoient  à  la  jurifdidion  ordinaire,  pour  ce 
qui  efl  de  montrer  leurs  permiOions ,  &  pour  en  demander  de  nou- 
velles, étant  perfuadés  qu'ils  en  devoieftt  ûfer  aiofî.    Ceft  nne  chofe 
bien  furptenante,  &  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire.    Après  tant  de 
troubles  &  d'oppbfitions  pendant  près  de  deux  ans,  pour  ne  fe  point 
foumettre  à  la  jurifdiflion  de  l'Ordinaire,  qui  leurenjoignoit  de  ilion- 
trer  leurs  permîffions,  ce  qu'ils  avoient  toujours  refofé  de  faire;  après 
avoir  employé  pour  n'y  être  pas  obligés ,  les  moyerts  les  plus  violents 
&  les  plus  fcandaleux  :  lorfqu'irs  fé  voient  Obligés  de  le  feire  par  Fau- 
toiité  du  Pape  qui  les  y  condamnoit,  comme  par  dépit  de  ce  qu'il 
fcs  y  avoit  condamnés,  ils  déclarent  que  s'iR  ÏS  font,    ce  n'eft  point 
en  vertu  de  fa  fentence,  mais  que  c'ell  en  fe  foumettant  it  la  junf- 


■'  t)ï;,  PA'L  A  FO'X.     H,     PaÏt:  u-9 

îâ^ion   ecdinalr».    pti^  appréhenderait  dt  pouTOir  perfuader  une  fîV;  Cl. 
étrange  bizarrerie,  fî  l'adte  du  S3  OdobK  1^48  qui  porte  tout  cela,  111.'  P. 
figné  par  les  Peros  Diego  de  Monpoy  &  Jean  de  Figueroa  ,  Refteurs**-  XXIX. 
de  kuTs  Collèges  d'Atigéiopolis ,  n'étoit  imprimé  tout  entier  dans  la 
Defettfa  Camnica  fo4.  zj2.    Voici  leurs  paroles  en  ffançois. 

'f  Pour  faire  oonnotcre  k  Votre  Excellence  ^  à  tout  le  monde  notre 
i,  linoértté,  &  notre  foumUfion  a  la  jjurisdictioh  ordinaire  des  Pré- 
„  IaC9  de  l'Eglife  en  tout  ce  qui  eft  }\Me ,  nous  vous  préfeiitons  lef- 
„  dites  pecmiSioas  >  mais  en  protestant  avant  toutes  chofes ,  que  nous, 
t,  ne  prétendons  point  par  ce  préfent  aâe  ,  préjtidîcier  en  quelque  fk- 
„  çon  que-  ce  foit.  à  OMie  etemptioa  ^  &  nos  privilèges ,  ni  ac- 
„  QVrEscER.  A  AucovE  .sRHTfiNCB  oo  déclaration  qui  aoroït  étié  pronon- 
cée contre  nous  en  dentier  reQbcti  que  noos  ne  rfConnpifTons  point; 
;,  ni  attribuer  à  Votre  ËxceUence  .  dam  l'affaire  dont  il  s'agit,  une 
„juri(di%on  plus  étemfc»  que  l'ordinaire.  En  foi  de  quoi  nous  pri- 
;,  fentons  à  Vptre  Excellence ,  au  bas  de  la  dite  Protbstatiom  ,  sir 

.,  SEULEMKIT    F:AR  SOVWISSIOS  A  lA  JU%I«DlCTIOH  ORDINAIRC  >  JET  NON 

„  AUTREMENT,  ks {fcmiffions  4e  prêcher  &  de  confeSèr  de  nos  Peros 
'„  qui  font  maintenant  d«is  les  maifons  de  cette  TiHe,  félon  l'cH^drc 
„  que  nons.  en  a  donné  nôtre  P.  FroTincial.  Non»  nutton»  auffi  au 
»  bas  de  la  dite  Protestation  -les  pr-ivileges  apoftoltques,  en  vçsta 
-,<  deTquél^  les  Relîgtiîuic  de  la  Compagnie  de  JeAis,  ^pronrés  par  1p 
„  Seig^ieur  Archevêque  de  Mexique,  ou  par  quelque  aatirâ  £véqtid, 
'«>  peuvent  prêcher  &  confèfler  dans  tes  autres  Diocefea,  j&os  jiou*  '  >-  ' 
„  velle  permiffion  on  approbation  \  '        '    r        "  '■ 

■  La  Froteftation  de  ods  deux  Reâeors  contre  te  Bref  du  S^è, 
marque  merveilleufement,  ni«s  Révérends  Peresi'l'erpric  d'indépen- 
dance qui  règne  dans  votre  Sociétés  Nous  les  avons  vus  ci-dcA'àAt  fe 
fonmettre  Se  pféfeRCer  -leurs  permiflion»  à  un  Chapitre  fchi&natiqàe 
pour  s'oppofer  à  leur  Evéque  ;  &  préfentement  nous  les  voyons  fe 
foumettre  k  leur  Ëvéqae  en  s*oppofant  au  Pape.  Peu  accoutumés  à 
obéir,  Hs  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  fe  fouaietirts  à  nicnnc  pui^Tancë  , 
fi  en  même  temps  ils  ne  fe  déd<Jmmagent  d«  cette  foûoiiffien  en  le 
foulevant  contre  une  autre.  Ainfi  ;  comme  dit  excellemment  te  'Pré- 
lat dans  un  autre  Ecrit:  LtvKjbamiJJien  ■ejl  une  révolte,  &  leiir  obétf- 
fance  une  àéfobéiffance.  Ils  s'obÂiilent  pendant  dix4iuit  mois  à  ne  pasSatis^(> 
vouloir  montrer  leurs  permiffi<Hî3  à  l'Evéque  ;  &  quand  ils  ne  peu- "'*°°***''^ 
vent  plus  ft  difpenfer  de  le  foire,  ils  proteftent  que  ce  n'eft  point 
par  déférence  au  jugement  du  S.  Siège;  ne-  voulant  ainfi  fe  foumettre 


V.  Ci.    à  leur  Prélat  qu'en  fe   révoltant  contre  le  Pape,  &  n'obéit  à  l'infi. 

1!],  Pe.    rieur,  qu'en  défobéiflànt  au  fupérieur. 

14.  XXIX.  Mais  on  tronve  dans  l'ade  de  ces  deux  Reâeurs  une  oppoGtion  an 
jugement  du  Pape,  rendu  contcadiâoirenient  contre  eux,  encore 
plus  tnfolente.  Car  quoique  Ton  vit  afTez  dès  le  commencement  dt 
ce  difiïËrent,  que  leur  prétention  étoit  qu'ils]  pouvoteat  prêcher  &  con- 
felTer  dans  le  Diocefe  d'Angélopolis  fans  en  avoir  la  permiflion  de  i% 
véque  ,  pourvu  qu'ils  l'eulTent  eue  de  l'Archevêque  de  Mexiqae,  ou 
de  quelque  autre  £véque  du  Royaume,  il  ne  paroîc  pas  aéannioÎQS 
>  qu'ils  eufTeoC  ofé  le  foutenir  exprelTément  Mais  ayant  vu  que  le  Pape 
avoit  condamné  cette  faufle  prétention  par  l'Art  JX  de  fon  Bref  en  ces 
termes  :  Ces  Réguliers ,  même  de  la  Société  de  Je/us ,  qui  ont  été  ap- 
prouvés par  tEvêque  dans  un  Diocefe  pour  ouir  les  ConfeJJîons  des  fi' 
culiers ,  ne  peuvent  ouir  les  dites  Confiions  dans  un  autre  Diocefe  fias 
l'approbation  de  tEvêque  Diocéfaîn  :  c'eft  alors  qu'étant  devenus  plus 
hardis,  ils  ofent  protelïer  contre  cette  décilîon  du  S.  Siège,  ea  dé- 
clarant par  un  Aâe  authentique  à  l'Evéque  d'Angélopolis,  que  s'ils 
:lui  demandent  des  permillions  pour  prêcher  &  pour  confefler,  c'eft 
fans  déroger  aux  privilèges  apolloliques ,  en  vertu  defquels  ils  pré- 
tendent que  les  Religieux  de  la  Compagnie  approuvés  par  l'Arche- 
Têque  de  Mexique,  ou  par  quelque  Ëvéque  de  la  nouveUe  ETpagne, 
Lpettvent  prêcher  Çç  conr^flèr  fans  une  nouvelle  permiflion  ou  appio* 
batJon.,de  l'Ëvêque  Diocéfain. 

3.Lettteai)  _    Ces  deux  Redeurs  envoyèrent  "avec  cet.  Aûe,  les  pecmiffioas  qu'a- 

*^^        voient  leurs  Pères   qui  étoient  alors  k  Angélopolts  ,   dont  les  un« 

-étoiént  de"  quelques  autres  Evêques  de  différents  Diocefes,  qoclqo»- 

■  unes  des  Prédécefl~e[]rs  du  Prélat,  &  une  ou  deux  deJuL 

il  avoit  tout  droit  de  rejetter  un  aâe  fi  déraifonnable  &  H  H^ 
:rîeux  au  S.  Siège,  &  de  ne  leur  donner  aucun  pouvoir  dans  foo 
:  Diocefe  qu'ils  ne  fe  fufient  fournis  à  un  Bref,  qui  terminoii  beau- 
coup d'autres  fujets  de  différent  que  celui  qui  regardoit  les  Coafet- 

■  fions  ;  mais  il  aima  mieux  ufer  envers  eux  de  condcfcendaace  &  i^ 
bonté;  &  voici  la  raifon  qu'il  en  rend  au  Pape. 

"  Comme  je  voyois  ,  Três-Saint  Père ,  que  les  Jéfuites  prêchoient 
à,  &  entendoient  les  Confeflîons  des  Séculiers,  lors  même  qu'ils  n'ea 
„  avoient  pas  la  permiflion ,  &  que  d'autre  part  j'avois  un  extrême 
„  defîr  d'éteindre  ce  malheureux  fchifme  qui  embrafoit  toute  oioo 
„  Eglife,  après  avoir  reçu  toutes  leurs  permiffions  ,  j'approuvai  cells 
-M  qui  leur  avojent  été  accordées  par  mes  Prédécefleurs ,  qui  étoient 
ft  en  fprt  petit  nombre,  &  j'en  donnai  aux  plus  anciens  &  aux  p'"' 
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r^ikvants  fans  même Jes'exaoïûier*:^ Mais  qaakiitoftiiX'J9i|Uf&-«  i^jà iseuxiT.  Q^.  y 
rdont  fignbrois  Is' capacité/ Je  Ibs  novoyai  laox  GooiniiflMres^SyiiQ^ilL  Pe.r;^ 
-daux  pour  ^  être  examlaes.  Soc  cela  les  Jéftiite»/  :Tràs-Saînt  Çei^e  >  N.  XXIX* . 

^i  rencrerentC-  ayeç  mcd  dbns  de  nouvelles  cotitQftatM|0$:»  déclarant  que, 
c'étoit  un  joug  mfupportable  de  vouIoir',aiaQ  foRmoCtre^àiÇet  ex^-^ 

9,'  tqen:  leurs  KeligretiT^  (\uah  qu'iii  Ibflent',  ^ieux  fCjii  jeunei  »  confus ,' 

9/ôu  inconnus,  iavaBt8)0u<igaoranQtq;'&iqtt'jeitn&  ils;ne  voaloienfrpoji)^  fe . 

9f  fou  mettre  à  la  cenfurë  de  ces  Ëxiaminitedrs*  ^  Voilà  9Ù  oqii$  çb^  fommes  . 

9t  aujourd^ui;  &  queUeefl;  la  diTîfion^ui  nous  agite v^itcore  ^  i  ^  c  ^^ 
^Oefi  )donc  l'état  on  on  en.otàtt  lorifquetP£y<lqiie^cr,iy*t:arii  P^pe 

cette  grande.  Letbre  dû  g  JantioD  :  1 64$;.  G(  IpçA^PrsIa^ifpt  A  tQppké,     ^ 

de  le&  voir'  daoscfittr.obiQinttiûa^^qii^  .Ife  iluti;0«9  ;s'»(Oiiq^  qij^  le  . 

zéic  ardent  qull  aTOift  •  pont  1  le  vfaiéjii  dél  ^lEi^ik  PMt,  por:(é  à)7  l^prs-. . 

fentér  à  Sa  Sainteté  ,  que  les  Jéfoitfea  y  feroiei)t  '^ub  dej  inji^  que  de. 

bien,    tant  qu'ils,  agiroient  fiat  cet   efprit  d'i^^ét^  .dejak)ufî€i  & 

d 'ambition  <  qulilai&ifoiçnt  patoitrc  'da«s4fjiirMCMdiiitp.,  i£tiç'.«((>  ^m/^s^^ 

Pères ,  ce  qui  vous  a  fait  tant  crier  contre  cette  lettre  ;.j4fi;  4^01  p^us^, 

-^^Peiçlantqueties  Jëfintet  de  i'Ainériqucrtt^ikfotioQl^rd^ife,  fom^tMfe . 
au  Bref,  ceux  diËfpag««ieiDpIo70ieiits,t9u6  .ce  qU'iUs;  ;aTCtl^t|t,  de^  OCé-.. 
dit,/ pour  empêcher  xiq'irneillib.i^a;|>«  Ir.CoofQtli.dVr;^ 
dé|a'  vu  xe:queijtéoM»giific.JM.'  de  îF^lafoxf  :  rtque  fl^oD^lVilliPSftn^e^. 
Sa:MajeQé  (GiMdioliqueupnj&viêtsrjidUfjprf^  ikrent  AP99KPé^^\'^^^>Mf^. 
xique  dès  le  mois  de  Septembre  de  1^48.  Il  faut  qo.Qf^J/éfHÎtP^j;, 
euflfent  formé  depuis  Ides  .  oppoûtioni^.  Maia  ni^i^ét  kur^/i||ti:]gfes^  il 
paSi  de.  nouveau  a.u  iGonfeil  :  Royal. des  Indf^s  4e  .ipj4'Q^<>bre.  £t 
r£véque  en  ires^k  junceetfAciak  ikr  Jean  I>Î9S  4l^  1»  Çallftti  jl'qn^îi^pr ijx. 
dpamcf'Qfficiers:! de ice  tEribuntL  (AifA  }fi.lyQymt^ rpppHïé)  <^ raifjçorité^ 
fpiritudle>;&  tBOtpoceHourpIte'iexprefiKliieiitsQuaA  n'fif^ÇÀt  W60i;^^t^^'' 
il  le  filoGgnifier::ftOnP.'f  ftÂdrjS  :de  lUdaj  KcpvliM^I;  4^ /Mimquf^ir  &^ 
y.  joignit  une  lettré  iblt  lloânéte  >  &  Ibrt  ifiurétîenne  qui^efiàa^j  A- 
vril  ir64/9.        L    •     •_      .  ;o;   t       i^'.':.   "••.-)    ..     ..;...  ;. 

: .  Ce .firovmcial: 7  eéponditJft  141. 4ii  ffiêtne.jmisKPfr  une  lettrefc^t 
aigre,  Demplie  de  piiifieiirs.  p)aiiltep[££pitkai»li[Qp4j^ie«ii  &  d^mfUiyai-^ 
fesr  raifonâ.ppur  ne:  poKit  i:tcev9Îi):}«Sridf.  p'iv  '^;-^:,      .      ,  .     ^ 

.  Mais 'il^eff  important  dâ.ripportpr  |e^  iffqpf 931 D? rôles  de  çe.Prqr 
vincial  I- afin .  que'  ilout  leAn^onde  puiflfeyvoir  avpc  combien  de*mau«> 
Vaife  .foi  vous  oîez  aflurerdans  votre  Dffenfe  &,dans  un  aftre  Ecrit 
intitulé:  Froceffus  ^ finis  caufa  AfigelopoUtana ,  dont  nous  parlerons 
plus  b^St.guevfis  Pères  fe  fournirent  au  Bref  aufflrtàt  qu'il  feur  ft/t«Ed5t.p, 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XÉXlll      V  V  y    '  "       "^ 
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f ift?     H  I  s-TaO  I  H  E.::te m  d jd/^ç  j:ÊnA  n 

V.  C jt.  •  ^i^iffé.  '  Oh  tf  ^i^ :  vo  le  r  fODiftnieè^  aibiC6inateQC«ln0ii&  de . cet  iAiikicItr^ . 
III/^^   Mlift  é&  qo^è»  dlv^i^dcrerf  hofriaoifll  ^dli  M^xvfve  Gx^  nuiîs.  &  (ï^if  ^. 
N.  XX^X.  pufe  tette  {k-eibitref  fignifti^^tîoh  «^eococe  plus  captbfe  de:  w»jis.  ooii-. 
fôfidr&.  (^t-Voick  (fU^Ue-éot  fit  feiimiflioo  à  Ja  11011V9U&  figQîfiçfttioa 
qu^  lui  erf  a^diffeitlHaèquec'    )/  .  ;r.; 

«'^^fVmt  ce  t^ttitrdgâitfo  ie  firefide  &  $aiatet)S ,  ddpt  Hi  fecnttlei  qttc^. 
pvdire  Bxôkllente  (bi  véûti'  f3iiâir{ri€îirfp0tic  renbav^elleis  «ce  procès j  Je* ds%: 
]pf effrier^ttieitfr  qfrencorèf  quIbfoitiviaiqu'Bj  pbflS^.dlmsLleCcmieUiBiiya^ 
pourld^^i  g<iUif«Ftiefneiit  eh.  la  foiimeiCBdioaire,  vqtre  Excdlenoerâî^ 
ÛfeA  néanmoins  'que «  cem^  (fSmre  ^  enoare  fenàmte^  entJjt^Hce  »  pauce 
^l  quU(  y^a  -inf^ce  powf  4^  fain  teteair: ,   ft  faire  Deioftecû  tQiis.  Icsi 
,,'aâes;efitrè'4é«  maM^dà  cBifoai.  du.  Gonftâl  >dci  fioiv  ai  la  B^qii£M< 
;/dè;ia  Cdn^âgm^  &  ^trcis-  Rèligioiis;  De  fprMiqii'oni  ne . peuttmfiK-.. 
,;tfe  en  eKécutiotf  ce.  -Bref  9iii(  e/t:  encore  m  litige  devant  wt  Jnge 
cotnpH»Mt'' ;  parce  que- 8^1  y- avoit  anc<  ^ntence.^i' ot<|Dnnte  qii.*oii. 
K'^retieiiârolt ,  c^  Htt-pMifroHi  iivtttridfeéjfel ,  ûétt  Si^ok  exécuté, 
ëtt'be 'fjaj^cii        I  •■'.  .-•  :■::  <■:   ..    >  r  m       5  !  ..•   .•  ...         ^ 

„Ea  fécond  lieu  Votre  Excellence  fiâeibieni-qulon.  ni»,  pasi'prcw^^ 
„'-iiéM:é'^défMiâWiAei)t^ViRi>Me  ,■  oà  l'on  h'svoit)  (^^lénsoafpe)  ceçn.  Us 
,iA9es  ^êi  tUi}irinds.  Pe¥e^~jugw  Confoirvatamfy  iàns  ia<  Is^iice  deC^. 
,,'  quels  «éàntnoiiis  «  ■il-a'étoft  pai:  poflible  rde-  ppononceq<no  jugenienb. 
„'  èorHràdfâ^k^  î  O^eft  ppuf'qaoti  «in  'jdK&.^<anffimi.  de  i^otce  Eko^U 
,r1^()ce  *é((  cteiA«a^  ^à'  'RotÂe  i|ufque8-.àv  oeiique.çélpnKâs  -fi>^  |ûgé.: 

,i:d^i«eh(eiia<nRL".  lu^îi  II  ,[,\|ii  r.i  v.;.-  •  y..-^  :.    -;.  M  •;!  :■./. 

''  ,jTj^tfniéMli«llnr^t^'qtti»<te  1k^\  xmiiMnè.'il  psfolt  par-  leaico- 
,ipieàrt^y^^^iiH)H''d;BfettC>elg;ci;>qiiiïe:  ts^a,.  quand  Votde  Bk> 
,;'ceHe^"f*leloo'<q«'ilidt>  ^âë  '4tiraHbainUB;)?tioos..(i9:ai«oiri  iHiô. 
,i  gihàt"',  d^ qiï*ot}  «n^fti^  Utfe  dipte  ioinbufe  {tfdfenee:.:  &  akifi.  ib 
,;h*y  '«•  'çtri  moyen  àé^le^mAtéè-  «ir  eaâqitioh^i'rpour  les-j  canfom 
Âuy>^  aTléguebâJ  q<i«adv(oti  ^éooîdera  -jtfrtdiqiiiinimic  v  jufqae^.  à  ce 

rqu'ôn-tnfbrDieidenou^^SiStiiiîtetév  A  la  Sacrée  Cbngtégatioa".. 
Après  des  paroles  fî  expreflfes  de  votre  Provincial  de  Mexique 
(^otutre  ce  <iue  t'On've^a' dàtf»  uleoaci  Mémoria^ni  ^défèntéa  :ali  >Roi 
d^pagne  donc  not»»pariémn^<dafl8  lB'iiB|ite>  âVec)  quelle  tçonrctencç, 
mes  Référé nds  Pères,  tos  Prtiicaéeors  (fams  cettcf  aiRiire,'pn«-Us;pat 
afiorér  à  Rome  en:  i^f»  Si  fa.  >qu«  icfëtc^  «h»  JHomfefte  àalaimie, 
que  les  Jéjmtes  '•  nèjfènt^  rien  fait'  p<mr  ampkbtà  m  fetarder  NxécuHon 
du  Bref  V  Et  comineoc  ofez-  Tobs^  le  fomenir  TOtts-oèmes  dans  votre 


(a)  Cell  nne  chtcanetie'  zidicurç  ddiit  9  Tera  parlé  dam  l'Article  ùtinaL- 


••l«!hiWftntb(e''He"té'PtdV»itHl'i  ^  Âl(;H8»''aS(S'6'oiliic''  'ft'auffl't'BSi- 

■'■bé'Ki  [ihiA«:4n)iiftèi  «feHit  5lftite;-&cïtitft 'fts-ttiéàknWi'Vkfdtis 
fàat  »w:p>s  ■obeir'm  ftrtf  *i  Pat».'  ï;ttœ"l'^tr*  cW  f  rflat'îtt  'fiiii^ti- 
mU  tf»<J(iift'e]ffW»(50i«'-iHrtis  le'iafiWi'TiMe'ilè  1â'M'6t!iVe"'Prâti- 

l'rt  J^MitrP «è  fe'HbueéBfjïiWife'.'  %^tàcë(  d*  Biivittes 

-tointei  si'  CoiilHlToSS'  AVéts'jiftKilïef i^^c^t'  feiff  rtVoic''lc'Ktct, 

éfpéftBt -qo'fli'  1dWéft)(rfft-*W>(ft-*-8f'^'prt-b',U  le  Mtidraàit 

-Inutile.  m'eiicBïS^ii  dc'^iiWfieîrAir  h!  mk"Hirrllaei  dé  :^oiSriju; 

-aiiiistddt  et  qu'ils 'gagritrtrf'tft'clâa  «i  lnytiWall'a'ydP'otdciin«':S(i'il 


"'•^''■■■'. -  ■•- — ■  '      -    ''  ''i'  '   ■  '■  ■'  ■"     •'■■■■  ■  ■    ■■  ■ ^  ^^  ■  ^•- " 

-,i  ^ij:  I  "li '.'  in'ir.i.  -il- i.ii  m.  ;i  ,'j;  ,  ■ -j^j  ■■i^i.  :!(.'  ' -!  ,-J.'l';l'-..'.''  i.l 
:•■■  iiï,-.  jb  i-,1  .vA'^R-T  l-G.i'Si  JK.^1'  ■^.•■•.  Ji';  :■"  '■: 
..)   '.iJiJ  ).j[j  ■'.  :'j.i.1Ifi!'    iijil   i'.i   i- -  .".,,.-,      1  r:  :]  i-.j-;iî   ;■  ..   -.v 

-  ■manarM'prifuàitMrt-M  pimUt  J^tltUinmmimlfitm+fhf 
'■■ .  ■  à'J!Uiiilm:Hs  ,mnt»etttiiHem>i'  cppiftllmt'ilMtrtm  Bt^  eH'  Anté- 
■•'  ■i'i^^''m'>ejp^ii.  "■*   vj.iv-.iM-".-'  •:■;'  â  •;■,■-:  ,   ■=  '  -  ■•'•• 

-.■;.;■-  iv:  ,  ::  iî!  il  -j;.'  ■3u'.ï;  ;  d"ioijo]  :iu..-  h  ■-■:'  ti'tj  .  -  '  :"  -'i:t.;  ;", 
roif^it.jd-fl  1-,  ■!  .'  'ji  ^l  ,  '.-t  J  li  ■-■  -■■;  :  '  'l'-i  -.  '.i-i  i  ;■  !  " 
fa  i<;-"iiWis  da7Uintti(ie  1WS  IWW^lfeRsi-litoIftfcrie'îùm 'lettre 
rért^Wîgejntt  à  PE'jéciue  potif  leiWlfe  «■««atHtt  eil  Efpagnè,  -aHn 
-ài>'V4it^  piUs']Jt«-de''fei,-'»' il  lUi  iîbk  TëitêW'ctt  ofdts' paï'liiie 
.«BWe-Jfibir'iStt'ris  1ptiAe=«^aiiiiili«'Jil'aKMeid#  «■*!*ri<!r'ï«+9.'à 
-l«<flèllt'te:Tij;èfllS-  ^»6(k  ■tite'  stiMHfte-  Ide^fB  ^ëpireP  ffléiir  :  -^^  ■/«ijj'''  : .  '  ■; 

-tkàdV  HtK^h4«i^  tâui  moSHS^HÎxm  ^imt-i-f»yié  qU'It  tfl  ahtfi!  ie 
•Àsii'^jirvlcf.'mjè'ilorlfirvtnditujinm  U'fiilvelilr  àeiieffrplirJiMIte. 
•fottr'mtt -tcnirHif  y^pMf.vàUffiMtVir:--  .,...,.' 

V  ï  T  a  •■'^  '* 


S,24        H  l.S  TrO  ïîR  f  (P^  ^  ft  Q  ^  rJ  «  A  N 

t 

lu.  f^  djale  :  il.^etomiif^^^le.goaicarnemnt^^^e.^  ^glife  âiuc* QiaïKMies 
^l^^^qùl  a  voient  paru  avofr  phis  de  zèle  pour  eHe:  il  ;r^ta  les  Litanies 
.  %u  milieu  de  fou  I^euplf;  il  demanda  à  Dieu  &  l)ënédiâioii  :  il  la  de- 
^ç^d^/m^  i^K^içtejV4ç^gç,.jife  la  djaçina::^  fou  peuple.  Eufot  mon- 
te en  ;Çai»:o^  il  fi^  aqcppipj^o^  .dHuiç  jnuîtitude  infioîq  ,de  *  perfol^les 
\qtli  couvjQ|çn^|&  emba^i^fèi^^^  ICrCbeinio»  i^oUl  étoit   obligé 

à  chaque  pas  ^e  9|acrépçr^  afin  x)Of  cpnx  qui  étoient  accopfm  de 
toutes  parts  pour  k  vQin»  euflfent  cette  coiifoUtion*  Le;.,  pauvres  & 
'  Ies,^nfirméf,  qw  ;^  leçr#  yeux, 

gémiflànt  &  criant  qu'ils  perdoient  leur,  protpd^r-  â^j^fuc  J'ere;  mais 
un  Pei:p  fi  cljarit^^hlc  ijjf.fi  vigilîmtj,.qu;i^ja?c«^  W W^<4fi?' .^^Çl^fi*^ 
jqiies ,  qui  o;eJ  dçvpie^  ^tre  .occupés  ;  qij^  k»r)f'4^^  4?°^  1^1"^^  ™^* 
.'  dies,\qii'à  le$|CQufoiér  dans  leurs  .jiffli(^on&,.ic  qu'à  lai  lecourir  dans 
'leurs  beroins,  Jl  vif^ta 'pendant  fqQ,vxiy^e;plu%.uis  de  déro* 

^  tion;,  ,&  à^ttjéflagreg,  t9u^es  leç  Wjjafii^  4îe^er«r,f^  fogajonsApof. 
^  tolifiues  api;  c^pço^:  mJfi^je  fie  fon,.rep(W,:,Jiiwt.^^^^  lootc 

'^qiiî  eft.  dej,j?ijBqupte  licue%,  ^  §!8i:e9i|eiit  4c,  Çqp§fffla^n  à  près  4e 

fix  mille  perfbftnes.       '  ,.^ ,   |^    ,     ,  ^,.  j  ,^/  '\  ii  

Etant  arrivé  à  deux  lieues  de  Vera-  Cruz  après  un  fort  grand  tra* 
▼iilj.]£  QéjiéMl  de,  la.  Jotte  ^  plnfirnrs  Capiraines^  «le.. Gouverneur > 
la  Nobleflfe  »  les  Officiers  de  ville ,  &  une  grande  multitude  de  peuple 
allèrent  au  devant  de^^f.  l^sjqQ)oi|  l]ftp^ri|ut»  les  chiteaux  &  les 
vaifleaux  firent  plufieurs  décharges  de  leur  artillerie;  &  quoique  ta 
modeftic  voulut  J>m^pêpher  ^  en , jsoimi^uat^e  li^i .  rR0|dr^,dffS|/^(nf|ei» , 
vparcp  qu'il  éto^'t  beaucoup  Aifkif.A  qve^  M«^WÎ^!^•^I?^  ft«  8^°^ 
:.,yetnoit  pouy  lors , jiyoif  .gnyçtyi  4!BP  or^^.cpï|«^,  ;?^n  fj»"*!  f^^  ^«ju 
avec  cette  pompe  &  cette  magnificence.  En  A^t^p^d^^^jfii^t  fa 
première  vifite ,  comme  il  avoit  toujours  accoutumé  de  fiiire ,  Ait  d'al* 
1er  à  l'Eglife  rendre  grâces  à  Dieu ,  Se  recevoir  fa  bénédiâion.    f 

Etant  là  ^    prêt  4e  '  s^c^arqytirt  pod^  .  l'Efp^gne  »  r^il  rf^%  ^  u^dule 
xoyale  du  la  Décembre d^  ^an^éepqlpé^ente  td(^tJ'ai4ét$^iWii/é».qfi 

ofdonnoit  l'exçc^tiiïn;i}u  Bf^fe  ,\h  &  m^,  Qr4<VRWV9:i?n  çonfi^rm^é 
^dc  cette,Cédi?le,>  *!)egï^o^i'u#fbj*bA'PUfi!;e,  à;  fup  ,yâç»(rç,, Générai, 

^^  :  ran^  que  Je;  %^C/4«  Tigoifié^  cpg^nw^rènmiK^f tMt  ydi»^^  dçf,  amcs , 

.  au^  ceposr  def  Gonlcieiices^j  ft  «[i^piB  Ji  c^luî.  âê  l'^j^;T(mC^  cf^-^ 

porté  à- l'Audience  de  la,pai;t  dcikv  witfdijjipp  j^cc?^ 

Religieux  de  la  Compagnie-^  t^pprçuaot  qu'il  ^toît  q^49Qné;^n  ternes 

fqrmel^  à^réçû^^^ft  te  ^itjftr^^  §lit^fi>5^«té^rtABri^^^  j[|f«^  pcfares 

/  7 
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V  .DJ&    ^  A'L^A  fi  O  Xki    ILi  (Ifàini::  f«ç 

JJMUtVm^hclitt  y  &  firent  en  for^e  \  par  le  n^oyen  da  Licencié  DomV.jCul 

l^edfo  MMian  Fifcaî  de  cette  Audience  Roys^e»  que  le  paquet  ne,  fûtllL  P^  ^ 

.  point  renQu  pendant  plufîeurs .  mois  ;  &   ces   Religieux  préfenterentN.XXlX. 

enfuite  divers.  Méa^oriaux,  &  divers  contredits,  c)ui  furent  caufeqpe 

pendant  plus  d^ua an  &  fierbi  ,  le  Bref  de  Sa. Sainteté,  ni  la  Cédule 

:de  Sa  Majellé  pépièrent  savoir  d'ex^çûtiop.  Le  Roi  ayant  eu  connoîf* 

fançe  de,  cette  oppqfitioi;  à  fes  'or,dres  ^i  de,  cette  défoGéifTance  au  Sou« 

verain  Pontife»  &  des  maux  que  fes  fujets  rQ^uATrolent  de  ce  délai» 

fit  expédier  une  féconde  Cédule  le  i8  de  Mars  i6^i.  où  après  avoir 

marqué  en  .termes  très- forts ,  que  Sa  JVIajefié  trouvoit  fort  mauvais» 

que  fes  ordres  ayant  été  envoyés ,   6?  reçus ,  n'eujfent  pas  été  exécutés  ; 

que  le  Bref  qui  avoit  été  ^xami^é  dans  un  jugement  contradiShire ,  8^ 

vu  &  revu  dans  fon  Confeil  ^  n'eut  phint  eu  (teffet;  que  ions  les  Or^ 

dres  Religieux  y  acquiefqaut  »    les  Pères  de  la  ,  C(mpagme  fuffent  les 

feuls  qui  y  réf\jllaffent^y  &'  que  P  Audience  eut  détenu  jufques  à  préfent 

le  dit  Bref  &  les  Cédules  ,  fans  avoir  eu  égard  aux  demandes  qu avoit 

faite^^MyProvifeur  d^Angélopolis.y  ï\\^  conclut   en  ce$  termes:  Paifce 

qu'il  ej(  de  la  gloire  de  iJieHVde  mon  fervice  ,  ^  de  la^  tranquillité  de 

ces  Provinces  y  que  ce  qui jji  contenu  dans  lefdff es .  Cédules  Royales,  foit 

exécuté,  je  vous  commanàe  (t en  prendre  connoiffànce ,  de  les  exécuter^ 

&  de  les  accomplir,  &  que  vous  les  .faffiez  exécuter  &f  accomplir ^ 

finsjienjai^e  ni  confintir  qùHl  fe  faffe  rieft  contre  ce  qui  y  ejl  porté. 

^ T^//?  efl^  tnçL  poknté.  l'ait,  à  J^aàrid,  le  li  Mars  ijffç k     •        ;         , 


engagèrent 
'  l'Audience  »  qui  leur  étoit  dévoué,  à  (upprinier  les  dépêches  pendant^  ^' 

quelques  mois,  à  I9  fin  defqueb  il  fomma  la  jurifciicUon  eccléfiaftique 
,  *de  produire  Tpriginàl  du  Bref,  pour  le  véritier  avec  les  copies  au- 
thentiques qpi  avol^nt  auffi  paffé  par  le  Çonfeiî  Royal  des  Indes,  & 
^qlll .  étoiènt  certifiées  par  Jean  de  la  Callé  premier  Officier  de  la  Secre- 
tairène  des  affaires  de  la  fibuvelle  Ëfpagne.  Cela  ne  fe  faifoit  qu'afîn 
7  de  trouver  de  nouveaux  prétextes  pour  en  arrêter  l'exécution  :  &  qe- 
^lui^donj;  jls  fe  fer  vinrent  eft  la  plus^  étrange  chicanerie  que  roniepuiÇTe 
j  imaginer.  Voici  cy  que  c'étoit,  comme  pp  ï'aippf end  de  la  Défenfe 
„  canonique  p.  atfo.  &.  de  la  SatisfaSipn  ^tL.iyî.  .  j 

]  j    Lk)riginalj  du  Bref  palFant  de  Madrid  à  la  nouvelle  .Efpagne  fut 
"mouillé  par  quelque  accident  3  &  quelques  lettres  en  furent  effacées. 
C'eft'  pourquoi  afin  d'ôter  aux  Pères  de  la  Compagnie,  toute  occafion 
j^!^rcl^c^nç^^r^yé,^e  çn  prcfeçta  jà  rAudieç|ce ,  de  Mexique  une  copje 


»! 


V.  Cl.  on  peut  vous  conVaincre  d'avioif  emplpjré  -  Ué  fdrablabîes  lafaOëtcs 
III.  P^  pour, décrier  de  faints  Evéques?  Ecoutez-en  donc  la  preuve.  ' 
KXXIX.  «<  Les  Jéfuites,  dit  ce  Chanoine,  fe  prévalent  encore  d'une  récâ- 
„  ration  "faite  par  la  ville  de  Mexique,  &  ils  en  parlent  comme  s'ils 
„  étoicnt  chargés  d'agir  en  fon  nom.  Le.Cotifeil  eft  informé  que  la 
„  vjlle  de  Mexique  n'a  jamais  fait  cette  récufâtion.  Au  contraire  après 
,„  avoir  déclaré  qu'elle  a  été  faite  par  violence  &  par  furprife,  con- 
„  tre  fon  intention,  &  qu'elle  ne  la  reconnoit  point  pour  iîenne , 
„  elle  ajoute  les  paroles  fuivantes  :  Nous  déclarons,  que  Dom  ântoine 
„  de  Monroy ,  qui  a  été  commis  pour  faire  cet  aOe ,  &  auquel  le  Conte 
»  de  Salvaiierra  donna  le  foin  des  mines  de  Guanqjuto ,  où  il  eft  en- 
„  core  préfentement ,  doit  rendre  compte,  ^  faire  Jatisfa3ion  de  l'excès 
„  qu'il  a  commis  en  allant  au-delà  de  tordre  qu'il  avait  requ^  &  prin- 
„  cipalement  en  ce  qu'il  avance  dans  cet  Ecrit ,  .  qui  ne  s'accorde  pas 
„  avec  l'intégrité ,  la  reffitude .  Ç?  le  siele  qui  ont  paru  dans  PEvêque 
»,  en  toutes  let  affaires  qui  ont  pajfé  par  fes  mains ,  ayant  été  quelque 
„  temps  Fice-Roi ,  FiJ&eur  général.  Juge  de  tadminiji'ration  de  trois 
■„  Fice-Rois,  d'un  Archevêque  &  d'un  Èvéque,  fans  avoir  jamais  rien 
„  en/brotiilli  dans  un  jî  grand  nombre  d'affaires,'  ni  qu'on  puiffe  dire 
',,  avec,  vérité  qu'il  eiit  fait  de  la  peine  à  qui  que  ce  fait  par  paf^n. 
»,  Car  il  a  toujours  préféré  à  tout  le  refîe  le  fer'vicé  de  Dieu,  celui  de 
"„  Votre  AJiijeJlé ,  le  foulagement  de  fes  Provinces ,  la  prbteSion  Ç?  te 
„  fe^oùrs  des  pauvres  :  &  cela  eft  tellethent  connu  de  tout  k  pionde , 
„  que  ce  feroit  pécher  contre  la.  jiiftice&  contre  fa  Confciencé^  que  de 
„  refufer  d'en  rendre  témoignage  ". 

On  voit  encore  par  h  réponfe  à  ce  Mémorial  des  JéfaiCes  i 
qu'ifs  y  avoient  noirci  ce  Prélat,  comme  s'étant  fait  haïr  dans  let 
Indes:  "au  lieu  qu'il  eft  conftant.  dit  Te  Chanoine,  qu'il  y  a  ét£ 
„  infiniment  aimé,'  non  feulement 'de  fes  Diocéfairis^  mais'  encore  des 
,;  peuples  de  toutes  les  Provinces ,  comme  l'ont  fait  Voii'  les  cris  & 
„  l'es  pleurs  que  des  perfonnes  de  toutes  fortes  de  condition  ont  ré- 
„  pandues  dans  ta  douleur  qu'ils  avoient  de  l'éloignement  de  leur 
i,  Perè  &  de  leur  Pdfteur"." 

-  Us  \e  repréfentoieqt  aufli  à.  Sa  Majefté,  pour  lui  th  donher  une 
méchante  opinion,  comme  un  etin'emi  des' Religieux,  ^aëèc  loquets  il 
avoit  beaucoup  de  proch.  Mais  c'eft  ce  que  ce  Chanoine  réfute  d'une 
riianiere  qui  les  devoit  rendre  confus:  "  On  voit,  dit-iU  le  contraire 
„  dans  fes  livres  ,  dans  fes  difcoûrs,  dans  toutes  les  rencontres,  dans 
^  IK  aumônes  qu'il  leur  fait^  dans  la  converfatioii  '&  la  Ëimiliarité 
„  qui!  a   eue  avec  W,  &' avant  qilô  d'aller  '  aux  ifldc*;'  &  depuis 

qu'A 


^      DEiPALAFOX    IL    PàrC  :       .       fâj 

S  quMi  a  iété,  où  il  a  fait  voir  qa^il  étoît  leur  prîndpal  défenfetir^V.  Ct^ 

,»&  fort  affeâionné  ami,  paflant  les  mois  entiers  dans  lem^  Couvent»  III.  pe. 

,9  &  demeurant  même  étant  malade  dans  leurs  infirmeries.  Votre  Ma«  N.  XXIX. 

„  jefté  eft  bien  informée^trtt  a  toujours  eii,»&  ^u^  a  -eaeore  »  beau- 

,»  coup  d'aifedion  pour  les   Religieux  en  général ,   &  en  particulier 

«,  pour  les  Jéfuites.  Elle  fait  qu'il  n'a  jamais  ^u  aucun  différent,  mais 

9,  au  contraire  une  étroite  corr efpondance  avec  les  Bénédiâins ,  les 

„  Bernardins,  les  Prémontrés,  les  anciens  Carmes  8c  les  Déchauflës, 

9,  les  Capucins ,   &  les  Religieux  Déchauffés  de  l'Ordre  de  S.  Fran^ 

M  çois  ;  mais  qu'il  a  eu  plus  de  liaifon  avec  les  Religieux  de  S.  Do- 

,1  minique ,  de  S.  François  &  de  S.  Auguftin ,  fur -tout  avec  les  deux 

9,  premiers,  à  la  réferve  d'un  petit  différent  touchant  les  Dodriries 

,,  (  c'eft-à-dire  les  Cures)  pour  l'exécution  des  ordres  du  Confeil  de 

„  Votre  Majefté.  Mais  ces  faints  Ordres   Religieux  ont  agi  dans  la 

„  fuite  avec  tant  dç  vertu  &  de  défintéreflement,  que  celui  de  S. 

„  François  a  renoncé  entièrement  à  tout  le  droit  qu'il  prétendoit  aux 

„  Doârlnes ,  &  les  autres  ont  reconnu  Taffeâion  particulière  que  l'E- 

^,  véque  avoit  pour  eux,  dont  il  leur  a. donné  des  marques  dans  tou- 

yf  tes  les  rencontres  qui  fe  font  préfentées.  Qjie  les  Jéfuites  fuppofénC 

„  donc  ce  qu'il  leur  plaira  ;  qu'ils  parlent ,  qu'ils  préfentent  des  Re« 

9p  quêtes  au  nom  des  autres  Religions  avec  lefquelles   f  Evéque/  n'a 

„  aucun  démêlé,  au  liel^  qu'eux  en  ont  beaucoup  avec  les  autres  Re- 

„  ligions,  comme  ils  l'ont  fait  parokr^  dans  des  Ecrits  publics;  tout 

„  le  monde  Conviendra  qu'il  ne  leur  cède  en  rien  dians  l'amour ,  l'ef- 

,,  time  &  le  defîr  des  avantages  Se  de  l'honneur  de   tous  les  Ordres 

„  Religieux   qui  travaillent  pour  le  bien  de  l'Eglife  par  leur  exem« 

9)  pie ,  par  leur  fcience  &  par  le  foin  de  leur  propre  perfeâion  ". 

Enfin  ce  Chanoine  repréfente  au  Roi,  que  Sa  SaihteCé  &  Sa  Ma- 
jefté  ayant  ordonné  aux  Jéfuites  d'entretenir  correfpondance  avec  un 
JPrélat  qui  les  aime,  &  qui  n'a  eu  de  différent  avec  eux  qu'en  une 
feule  chofe  dans  laquelle  le  Pape  a  jugé  qu'il  avoit  raifon ,  &  qu'il 
n'avoit  entreprife  que  pour  le  bien  des  âmes  dont  i]  étoit  chargé,  il 
n'a  tenu  qu'à  eux  que  cela  ne  fût  ainfi.  *' Ce  qdi  aCfurément^  dit-il, 
„ auroit  été  plus  à  propos  &  plus  digne  d'une  Religion  fi  grave, 
^,  que]  de  publier  des  Mémoires  injurieux  que  ne  méritoit  pas  l'aftec- 
„  tion  qu'il  leur  porte  i  &  la  bonne  volonté  qu'il  leur  a  toujours  fait 
9,  paroftre  dans  fes  paroles  &  dans  fes  aâions ,  oufolia^it  tout  le  pafle 
'„  &  les  Ecrits  qu'ils  ont  fiiit  courir  contre'  lui  pour  décréditer  £on 
9,  zèle  ft  fa  perfonne ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  fait  paroitre  qu'une  pa-» 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  X  x  x 


V.  Cl.  „tience  ianncible   à  fuppàrter  les'  injures^  &  lai  coura^  chr^dea 
lil.  P«.   1*  à  défendre  les  droits  de  foa  rntaâere  ". 
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Mémorial  préfentê  au  Roi  ^Efpagne  par  les  Jêfiàfes  êam  tf^airi  du 
.  Pfirqsuc^  contenant  tfoit  Article!  pleins  fit  fc^tj^s  contre  i'Evêque 
.:    ftAagélopolis. 

V  Os  Religieux  de  rAmérîqae»  mes  Révérends  Feres,  ëtoient  S. 
achatoés  contre  M.  de  Palalox  depuis  le  Bref  du  Pape  qui  les  aroic 
condai9nés ,  qu'ils  ne  fe  conteatercnt  pas  du  Mémorial  doaC  nous  ve- 
BODS  de  parler  >  préfentê  contre  lui  à  Sa  Majeité  Catholique  pendant 
qu^l  paiFoit  du  Mexique  en  Efp^ne.:  mais  s'étant  trouvé  une  occa- 
£on  d'en  préfenter  un  au  même  Roi  contre  Dom  Bernardin  de  Cai- 
denas  Ëvéque  de  Paraguay ,.  ils  y  inférèrent  trois  Articles  >  le  LI ,  LU 
&  LUI.  contre  l'Evéque  (jAngélopolis,  pleins  de  fauOetés  iajurïeufes 
à  ce  Prélat 

C»  MéiQQr»!  étoit  fîgvépar  le  F.  Pedraça  leur  Procureur  Général; 
&  ce  qui  nous  l>a  confervé  ,  eit  qu'il  eft  rapporté  tout  entier  à  h 
fin  du  grand  Mémorial  du  Frère  Villalon,  Religieux  de  S.  Françoif, 
pour,  k  bon  £véque  do  Panguay  cruellemeiu  perfécuté  par  votre 
Corap^nif.  Et  c'eÂ  ce  qui  nous  donne  moyen  de  repréfenter  ici  l'en- 
droit  qui  regarde  M.  de  Patafo-x,  parce  qu'il  fait  par&itemeat  bien 
coiinokre  l'humeur  aîtiere  de  votre  Société ,  &  les  déguifements  qo'el- 
le  emploie  poor  juft^r  fes  plus  grands  excès.  On  y  joindra  feule- 
ment de  courtes  réflexions. 

Le  P.  Pedraça.  N".  LI.  L'Eaêqm  d'Angélopolis  e'toit  de  même  favo' 
rable  à  la  Compagnie ,  îarfyu'il  lui  eonjîoit  fes  plus  féeries  penfées  en 
et  qui  regardait  l'intérieur;  de  fit  çonfcienee ,  ^  le  gouvernement  exté* 
riem  de  fon  Diocefi.  Il  fe  fcrvoit  de  fes  Religieux  pour  s'acpiitter  des 
devoirs  de  fa  charge  ^  &  il  en  témaigmit  fa  fatisfaSion  à  kotre  J^a- 
ieffe\  jufques  à  ce  qifétwt  revenu  à  Angêlopolis  e»  1*47,  accompagné 
du  F.  Laurent  Lopvz,  Prêtre  6?  Beligieux  ify  la  Compagnie  »  qui  Va- 
voit  fttivi  dans  la..vifité-ée  fon  Diocefe^  le  P.  Pierre  Felafco  Frovincù^ 
voulnt'  emnyjKr  ce  Religieux  à  un  autre  Collège ,  ayant  par  fa  charge  le 
pouvoir  im  difpof&,  UEvêgia.  eut  de  la  peine  qft'on  k  voulût  ôten  I4 
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froMneiat  lui  'propofa  amc .  toute  la  foumiffion  pcffble  les  raifim  qu'ilV.  Cù  i 
avoit  de  faire  ce  changement.   Mais  PEvéque  perfiftatA  ions  PengageAW.  P^. 
ment  oii  il  s'était  mis  pour  fa  fatisfaBim ,  .^  le  Provincial  dans  celni^-  XXDLt 
où  le  metloit  fa  charge^  cette  légère  vapeur-  &  quelques,  autres  fembla^ 
btes  ont  élevé  ce  nuage  qui  u  produit  tant  ^éclairs  ^  tant  de  foudres 
cMtre  la  Compagnie. 

RiFLBXioN.  Rien  ne  peut  être  plus  avantageux  k  ce  faon  Prélat; 
ni  plus  défayantageux  à  votre  Société  que  ce  qu'avoue  votre  Père 
Pedraça ,  que  jufques  à  l'année  1 547  il  avoit  eu  beaucoup  d'affeâioo 
pour  votre  Société,  8c  fe  fervoit  de  fes  Religieux  pour  travailler 
dans  fon  Diocefe.  Car  étant  certain ,  comme  on  Ta  pu  voir  par  l'Ar-r 
ticle  premier  de  cette  Relation,  que  long-temps  ^luparavant,  vous 
lui  aviez  donné  de  très-grands  fujets  de  mécontetatement  i  l^oocafion 
du  Procès  des  dîmes  que  fon  Eglife  avoit  contre  vous ,  il  faut  qu'il 
ait  eu  un  grand  fond  de  charité  pour  ne  s*en  être  point  refllèntî,  & 
pour  41'avoir  pas  laiflfé  d'employer  vos  Religieux  aux  affaires  de  fon 
Diocefe.  Vous  êtes  bien  malheureux  d'avoir  afoufé  d'une  fi  grande 
bonté,  &  de  l'avoir  forcé  pour  fatisfaire  au  devoir  t)e  ^  charge,  de 
déclarer  ce  qu'il  trouvoit  à  réformer  dans  votre  Compagnie,  afin 
d'empêcher  qu'elle  n'apportât  plus  de  dommage  à  l'Eglife  que  <l'utilité. 

Mais  pour  ce  que  votre   Ecrivain  allègue  comme  la  caûfe  de  la 
fupture  arrivée  en  1^47»  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  mal  ima-- 
ginée.  il  eft  vrai  que  nous  apprenons  du  Doâeur  Magano^  que  ce  P. 
Laurent   Lope%  jjui  étoit  un  fort  faon  Religieux,  fut  faanni  du  Dio* 
<;efe  environ  ce  temps-là,  parce  qu'il  étoit  trop  affedionné  à  TEvéque. 
Mais  il  ne  dit  point  que  le  Prélat  eût  fait  de  grandes  inftances  pour 
le  r^enir.  On  veut  bien-  néanmoins  njs  vous  pas  contefter  ce  fait  Vô« 
tre  Provincial  Velafco  pourroit  faien  avoir  été  aflfes  mai-hônnéte  faom» 
me  pour  refufer  à  un  Prélat  de  û  grand  mérite,  &  fi  affeâi>onné  à 
votre  Société ,  comme  vous  le  dites  vous-mêmes ,  h  grâce  qu'il  lui 
deniandoit  de  fe  pouvoir  fervir  d'un  de  fes  Religieux  t^ifil  croyoit 
lui  être  utile  pour  le  bien  des  âmes  qui  lui  étoîent^  corn  miles.  Mails 
c'eft  un. jugement  bien  téméraire,  de  vouloir  que  ce  réfbs-a^  été  h 
vapeur  dtoù  fefi  'élevé  ce  nuage  qui  a  produit  tant  d'éclairs  ^.  tant  de 
foudres  contre  la  Compagnie.  Car  on  a  vu  dans  toute  la  fuite  àt  cette 
hiftoire,  à  qui  on  doit  attribuer  avec  plus  de  raîfon  les  éclairs  & 
les  foudres  qui  ont  caufé  en  ce  temps-là  tant  de  nuûges  dans  la  nou* 
velle  Efpagne. 

Le  P,  Pedraça.  Car-  peu  de  temps  après  en  c^ant  thoiji  un  plus  rr- 
marquable,  il  fit  un  Décret  le  mercredi  des  Cendres  ^  par  lequel  il  ordon^ 

^    • X  XX  a 
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V.  Ol/  na.  aux  Religieux  des  trois  matfons  qtielle  a  en  vette  ville»  de  mùntnr 

IIL  Pc.    daffs  vingt'Cpiatre  heures  les  permiffions  qieils  avoient  de  confeffer  &  de 

V.  kxiX.  prêcher.  Il  les  fufpendit  fur  le  champ  de  r exercice  de  ces  Minijieres^ 

pour  de  juftes  raifons  qu'il  difoit  en  avoir,  &  il  Jit  publier  des .  Ordon^ 

notices  dam  les  Eglifes  &  les  autres  Couvents  d'Angélopolis  pour  exJbor^ 

ter  les  fidèles   à  s'éloigner  de  tout  commerce  avec  les  Religieux  de  la 

Compagnie ,  &  à  refaire  les  Confeffions  qu'ils  leur  avoient  faites ,  don^ 

nant  par4à  à  entendre  qu'elles  avoient  été  invalides  :  tEvêque  fe  trau^ 

vont  lui-même  préfint  dans  fin  Trône  épifcopal  aux  Ordonnances  qu'on 

.  publioit  de  fa  part,  fans  que  la  Compagnie  eut  donné  occafion  à  tout 

cela ,  ayant  obéi  promptement  à .  ce  qui  étoit  ordonné  par  le  Décret. 

Reïlexion.  Qtie  de  dégùifcmeots  &  de  brouilleries  !  On  les 
peut  voir  dans  le  fécond  Article  de  cette  Relation.  Je  remarquerai 
lèuletnent  les  plus  groflicres  faulTetés. 

I  ''  11  n'ëft  point  vrai  que  dans  aucun  des  trois  Àâe»  que  l'on  fat 
obligé  de  faire  fur  ce  fujet  >  parce  que  les  Jéfuites  n'avoient  pas  obéi 
aux  deux  premiers ,  TEvêque  les  ait  fufpendus  des  minifteres  de  prè« 
cher  &  de  confeffer,  pour  des  raifons  quHl  difoit  en  avoir.  Cela  vou- 
droit.dire  qu'on  n'auroit  pas  exprimé  les  raifons  que  l'on  avoit  de 
leur  faire  fignifier  ces.  Aâes»  ce  qui  eft  très*faux.  Car  on  a  toujours 
marqué  que  c'étoit ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  ni  prêcher  ni  confef- 
fer fans  avoir  la  permiflion  de  l'Ordinaire,  &  qu'ils  étoient  cenfés  n'en 
point  avoir,  tandis  qu'ils  refufoient  de  les  montrer,  comme  il  a  été 
jugé  par  le  Bref,  •  Art.  XI. 

2*.  Il  n'eft  pas  moins  faux  que  par  l'Ordonnance  qui  fut  publiée 
le  8.  Mars,  on  eut  exhorté  les, fidèles  de  s'éloigner  de  tout  commerce 
avec  les  Religieux  de  la  Compagnie.  On  leur  défendit  feulement  de 
fe  confeffer  aux  Jéfuites  &  d'entendre  leurs  prédications»  tant  qu'ils 
ne  ntpntreroient  point  les  permiflions  de  prêcher  &  de  confeffer: 
en  quoi  le  S*  Siège  avoit  déjà  jugé,  larfque  Iç  P.  Pedraça  préfentoit 
ce  Mémorial  au  Roi  d'Efpagne,  que  l'Evêque  ne  faifoit  rien  qu'il 
n'eût  droit  de  faire. 

3'.  ^Çe  qui'  finit  cet  Article  eft  le  comble  de  la  hardieffe.^yànx  que 
la  Compagnie  j  dij;  ce  Jéfuite,  eut  donné  occafion  à  tout  cela^  qjfont 
.obéi  promptement  à  ce  qui  étoit  ordonné  par  le  Décret.  Il  ne  s'agiffoit 
que  de  montrer  les  permiflions  qu'ils  avoient  de  prêcher  &  de  con- 
feffer. Eft-ce  avoir  obéi  que  de  ne  les  avoir  point  montrées  ?  Eft^e 
de  plus  obéir  à  un  Décret,  quis  de  choifir  des  Confervateurs  pour 
Voyc2  cU  le  faire  caffcr  comme  leur  étant  injurieux  ?  C'eft  ce  qu'ont  fait  vos 

defltis  ait.  ^ 


DE    PALAFOX.     H.     Part:  ui 

Pères  d'Angélopolis  »  &  ce  qu'ils  cftiC  eu  l'audace  de  poufler  encore  V.  Cl. 
plus  loin  par  leurs  fyux  Confervateurs.  IIL  Pe* 

Voici  ce.  que  portoit  la  première  Sentence  des  Confervateurs ,  la  N.  XXIX. 
plus  irrégultere  qui  fut  jamais  :  Q(ie  les  Religieux  de  la  Compagnie 
avaient  -été  léfés  par  fEvêque  &  fan  Provifeur ,    qu^on  letir  devait  ré-- 
paration ,  &  qu'ils  devaient  être  rétablis  dans  la  pojjejjton  où  ils  étaient 
de  confeffèr  &  de  prêcher  :  Que  le  dit  Evêque  &  fait  Provijeur  aur oient' 
dans  fix  jours  à  déclarer  nuls  les  A&es  qu'ils  avaient  fait  publier  can* 
tre  les  Pères  Jéfuites  ^   &  à  en  faire  d'autres  à  cet  effet ,  rétabliffant 
la  dite  Société  dans  la  fufdite  pajjejjlion^  ufage  &  coutume^  fous  peine 
à  Pétard  de  PEvèque  de  deux  mille  ducats  de  Caflille  ;  &  à  l'égard  du 
Provifeur  9  ^excommunication  majeure  ipfo  faâo  Ç^  de  mille  ducats. 
^  Le  P.  Pe^raça.  N.  LU.   Telle  fut  Poccafion  que  prit  l* Evêque  d'An* 
gélopolis^  femblabk  à  celle  que  prennent  les  autres  lEvêques  y  quoiqu^en 
une  matière  moins  impartante ,  Ç4  dans  laquelle  la  Compagnie  fa  Jatfs* 
fait  avec  la  fincérité  que  la  cbofe  demandait. 

RÉFLEXION.  Y  a<^t-il  rien  de  plus  important  à  un  Evéque  que  de 
ne  pas  fouifrir  que  le  Sacrement  de  Pénitence  foit  adminiftré  par  des 
Prêtres  qui  n'auroient  pas  le  pouvoir  d'abfoudre;  &  que  la  parole  de 
Dieu  ne  foit  pas  préchée  fans  une  mifiion  légitime  ?  Mais  on  vient 
de  voir  avec  quelle  fincérité  la  Compagnie  avait  fatisfait  ce  bon  Evê- 
que, qui  ne  lui  demandoit  rien  que  de  très-jufte,  comme  le  Pape  Ta 
^décidé. 

Le  P.  Pedraça.  Et  tel  a  été  l'éclat  qu'a  fait  t" Evêque  ,  qui  eji  au-delà 
de  tous  les  fujets,  qu'an  lui  aurait  pu  dcnner.  Car  quelle  proportion  y 
a^t'il  entre  la  difficulté  que  fait  un  Provincial  de  céder  à  t engagement 
où  s'était  mis  l'Evêque ,  la  cbofe  étant  exécutée  »  &  ce  qu'a  fait  l'Eve- 
que  ,  employant  tout  fan .  pouvoir  &  fulminant  contre  la  Compagnie  les 
Cenfures  que  méritent  les  plus  grands  crimes  ? 

RÉFLEXION.  Peut-on  témoigner  un  plus  grand  mépris  pour  le  S. 
Siège  que  de  fe  repréfenter  en  pariant  à  fon  Roi  comme  des  perfon- 
lies  opprimées  par  un  Evêque  violent  qui  auroit  abufé  de  fon  pou- 
voir ea  fulminant  d'injufles  Cenfures,  lorfque  ceux  qui  font  ces  plain- 
tes ameres,  y  put. perdu  leur  procès  par  un  jugement  contradictoire , 
qui  a  déclaré  que  ces  Cenfures  étoient  juftes ,  &  qu'ils  n'avoient  pu 
fans  crime  s'en  laiflfer  frapper;  puffqu'e  pour  n'y  pas  tomber  ils  n'a- 
voient eu  qu'à  obéir  en  une  cbofe  très-facile  »  qui  .étoit  de  montrer 
les  approbations  qu'ils  avoient,  ou  d'en  demander  s'ils  n'en  avoient 
point? 

Le  P.  Pedraça.  Ce  qui  fait  voir  clairement  que  le  grief  de  la  Com- 
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V.  Cl.  pagnse  &  le  fujet  qu'elle  en  prit  pour  fe  défendre ,  n'a  fas  été  la  dmenit 
m.  pe,  qu'on  lui  a  faite  de  fes  permijjions,  qu'elle  a  toujours  montrées  aux  Evi^ 
N.  XXlXque^ ,  quelque  peine  que  cela  fit  aux  autres  Religieux  ^  comme  il  orrm 
à  Cordôue  à  Ngard  de  fEvêque  Dom  Cbriftopbe  '  de  Lobera ,  à  quik 
Compagnie  feule  les  montra.  La  même  cbofe  arriva  avec  Aharo  FiUe- 
gas  Gouverneur  de  cet  Archevêché.  Et  cela  efi  arrivé  encore  préfenU- 
ment  avec  PEvêque  de  Guadalaxara ,  dont  il  y  a  divers  mémoires  &  in- 
formations dans  votre  Confeil^  qui  font  voir  que  la  Compagnie  a  recon- 
nu fimplement  le  droit  qu'ont  les  Evêques  de  demander  ces  permiffious. 
RéFLExioH.  Laiflfant  à  part  ce  que  vous  dites  des  autres  Religieux, 
en  quoi  vous  n'êtes  guère  croyables,  les  eicemples  que  vous  ap|)or« 
tez  de  ce  que  vous,  avez  fait  en  trois  autres  Ditfcefes  ne  peuvent  qae 
vous  condamner.  Car  s'ils  font  voir,  comme  vous  dites,  que  tods 
reconnoiflez  le  droit  qu'ont  les  Evéques  de  demander  ces  permiffions, 
vos  Pères  d'Angélopolis  ont  donc  été  bien  déraifonnables  de  o'aFa/r 
pas  obéi  k  leur  Evêque,  qui  ne  leur  demandoit  qii'une  cbofe  qae 
vous  avouez  qu'il  avoit  droit  de  leur  demander  Ils  mentoient  doDC 
&  parloient  contre  leur  confcience ,  quand  ils  répondirent  au  Provifeur 
qwi  leur  avoit  ordonné  de  montrer  ces  permiflions,  qu'ils  avoicnt 
un  privilège  pour  ne  les  point  montrer  :  &  quand  ils  ajoutèrent,  fot 
ce  qu'il  les  preffoit  de  montrer  au  moins  ce  privilège ,  qu'ils  avoicnt 
un  privilège  particulier  pour  ne  point  montrer  leurs  privilèges  :  & 
fur  ce  qu'il  infifta  qu'on  hii  fit  voir  au  moins  ce  dernier  privilège; 
ils  s'en   moquèrent  en  difant ,  qu'ils  n'y  étoient  pas  obligés. 

Le  P.  Pedraça.  Ainji  le  Bref  qu'a  obtenu  l" Evêque  d'Angélopolis  tfsr 

lequel  il  prétend  autorifer  ce  qu'il  a  fait ,   ^  s'attirer  les  louanges  its 

autres  Evêques ,  pour  avoir  fait  valoir  leurs  droits ,  ne  lui  fert  de  m^ 

quand  il  ne  feroit  pas  subreptice  et  obreptice  comme  il  eft.   0^^  ^ 

u'efi  point  là  le  motif  de  la  Compagnie  y  qui  ne  s' eft  jamais  oppofee,^ 

ne  foppofe  point  encore  aux  droits  des  Evêques  touchant  ces  permipnî. 

Réflexion.    Le  génie  de  votre  Société  pardt  bien  ici.   Vos  Pcrc$ 

difent  d'abord  dàm  un  Mémorial  préfeaté  au  Roi  d'Efpagne ,  qoe  k 

Bref  que  TE véqoc d'Angélopolis  avoit  obtenu  contre  eux,  ne  luipou- 

voit  de  rien  (ervir ,    parce  qu'il  tfétoît  pas  contraire  à  ce  qu'ils  avoient 

prétendu.  Et  pourquoi  donc  avoient-rls  tant  remué  de  machines  à  la 

Cour  de  ce  Roi  pour  y  faire  retenir  cfe  Bref  &  e»  empêcher  Texéco- 

tion,    fi  on  n'ea  pou  voit  tirçr  aucun  avantage  contr'eux?   Ils  ajoii- 

tent ,  que  quand  il  leur  feroit  con^aîre ,  ott  ne  ppurroit  le  leur  op- 

-fer,  à  caufedes  vices  defubreption  &  dobreption  qui  le  rendent  nul  Ceft 

démentir  bien  IiaFdiai<eot  le  Bref  même ,  qui  déclare  que  vous  y  ^vez 
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été  oqIs  cânttadiâoiremeot .    &  que  toutes  les  cfaofes  y  ont  été  mâ-V.  Ci.- 
rcmeot  pefée«.  III.  P». 

Le  p.  Pbdraça.  Le  fujet  que  la  Compagnie  en  eut ,  fut  de  fe  voir  N-  XXIX. 
bUSêeenfon  honneur  avec  des  circonfiànces  Jl  fettjibfes  y  qu'il  n'y  avait 
plus  de  remède.  Car  elle  Jentit  le  coup  augUàt  quelle  en  fut  menacée. 
On  n'eût  pu  réparer  le  tort  qu'on  fui  faifoit  en  montrant  même  les 
permijjîons't  ce  qui  étoit  impojjible ,  le  temps  étant  trop  court.  Car  le  temps 
^ajfé  auquel  elle  av&it  exercé  fon  minifiere  était  compta  dam  les  Cenfures. 

RiFLBXiON.  Qiiatre  ËtofTetét  maaifeftes.  i*.  Qae  la  Compagnie 
€Ût  été  bklTée  en  ion  honaeur.  Le  contraire  aroic  déjà  été  jugé  parle 
Bref ,  qui  dédar e  que  la  Compagnie  n>a  point  eu  ràifon  de  fe  croire 
bleSee  en  fon  honneur  par  les  Ordonnances  de  l'£véque. 

2*.  Le  6  Mars  le  Provifeur .  fit  iigaifier  aux  Reâeurs  des  deux  Col- 
lèges qu'ils  eulTeaC  à  montrer  les  permilfions  de  prêcher  &  de  confe£> 
fer,  &  que  cependant  ils  slabAinÔTent- de  le  fiiire.  lit  f^avoient  donc 
qu'à  les  montrer  >  &  il  n'y  auroit  plus  eu  d,e  différent;  &  par  con- 
féquent  il  eH  faux  que  la  Conq>agnie  fentit  le  coop  aufB-tôt  qu'elle 
fut  menacée. 

j*.  Le  temps  de  vingt-quatre  hçuree  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
montrer  ces  permiOlons,  puifqu'ils  les  dévoient  avoir  dans  leurs  Collè- 
ges s'ils  en  ^voient.  Il  eft  donc  faux  qu'ils  n'aient  pu  obéir  dans  le 
lemps  prefcrit  parce  qu'il  étoit  trop  court 

4°'.  Il  n'eft  pas  moins  faux  que  les  Cenfures  s'étendifient  au  temp» 
j3afré.  11  eft  bien  dit  dans  l'Ordonnance  du  Frovifeur,  que  les  abfo- 
ïutions  qu'ils  avoient  données  fans  être  approuvés ,  étoient  nulles  ; 
mais  on  n'y  menace  d'excommunication ,  que  ceux  qui  précheroient 
à  l'avenir  ou  confeÛTeroient  les  Séculiers  Ëins  en  avoti  montré  lespen- 
miHions  s'ils  en  avoient,  ou  en  avoir  obtenu  sUls  n'en  avoient- point 

Le  P.  Pedraça.  Celui  qui  avait  fait  cette  blejfttre  était  fi  éloigné  de 
retirer  fon  bras ,  qu'il  faifoit  pxra'ttre  publiquement  dans  les  occafiont 
les  plus  conjidérables  ,  la  joie  &  la  fatisfaBian  qu'il  avait  à  remuveller 
cette  plaie ,  fans  que  k  Compagnie  eût  ^mitres  reumrs'  qu'à  Dieu ,  pour 
lui  demander  la  patience  dont,  elk  avait  lufom. . 

RiPLcxioK.  C'eft  vouloir  être  cru .  en  fàifant  paflèr  la  huniere 
pour  les  ténèbres ,  &  lés  ténèbres  pour  la  lumière.  ]1  n'y  a  point  de  ' 
moyens  de  paix  que  le  Prélat  n'ait  propofô  pour  accommoder  cette 
afiaire,  oiï  leS.  Siège  9  jugé  par  trois  fois  qu'il  avoic  raifon;  &  la 
fierté  de  la  Compagnie-n'a  voulu  fe  rendre  à  aucun.  Elle  s'eft  empor- 
tée à  toutes  fortes  de  violences  ;  &  on  la  repréfente  ici  comme  n^ayant 
eu  recours  qu'à  Dieu  pour  lui  demander  la  patieme  dont  elle  avoU  be- 


e: 
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V.  Cl.  foift.  Comme  s'ils  enflent  pu  avoir  befoln  d'tine  ^ande  patience  pour 
III.  Pe.  montrer  leurs  permilfions  de  confefler  s'ils  en  avoient»  on  pour  en 
N.  XXIX*  demander  sMls  n'en  avoient  pas. 

Le  P.  Pedraça.   Car  tEvèque  étant  Fifiteur,  &  affeSant  Savoir  des 
Cédules  pu  Provifiom  deFice^Roi^  avoit  entre  fes  mains  le  pouvoir  fou» 
verain  que  Dieu  a  communiqué  à  Fotre  Majejié:  &  ainfi  tout  lui  étoit 
fournis. 

Réflexion.  Jb  ne  fais  fi  Timpudence  a  jamais  été  plus  loin.  AL 
de  Palafox  avoit  été  Vice «r Roi;  mais  il  y  avoît  déjà  quatre  ou  cinq 
ans  qa'il  ne  Pétoit  plus.  Et  le  Comte  de  Salvatierra ,  qui  lui  avoît 
iuccédé  9  Se  qui  avait  entre  fes  mains  le  pouvoir  fouverain  que  Dieu  omit 
communiqué  à  Sa  Majejié  Catholique  ^  étoit  fon  ennemi  déclaré  ,  &  le 
partifan  aveugle  de  votre  Compagnie.  N'eft-ce  donc  pas  une  folie  de 
nous  ^enir  parler  du  pouvoir  fouverain  que  le  Vice-Roi  de  la  nouvelle 
Efpagne  a  entre  Tes  mains  ,  pour  en  conclure  que  tout  éudt  fournis  à 
VEvêque  (f  Angélopolis ,  qui  au  contraire  fe  trouva  fi  opprimé  par  la 
puiflance  que  le  Vice  «Roi  avoit  fintre  fes  mains,  qu'il  fut  obligé  de 
s'enfuir  dans  les  montagnes ,  pour  y  trouver  parmi  les  ferpents  & 
les  fcorpions,  la  fureté  qu'il  ne  nouvoit  trguver  daii;  fa  ville  épif* 
copale  ? 

Le  P. ^Pedraça*  La  Compagnie  entendant  la  voix  du  peuple  trop 
hardi ,  qui  étant  applaudi  par  tEvêque  d^ Angélopolis  la  déshonorait ,  trai- 
tant fos  Religieux  de  fobïfmatiques  ,  d! hérétiques ,  &  d^ excommuniés ,  6f 
fc  voyant  attaquée  avec  tant  de  violence ,  elle  nomma  des  Juges  Confer'^ 
vateurs  pour  fe  défendre^ 

Réflexion.  On  eft  bien  aife,  mes  Révérends  Pères,  que  ¥oas  ajicz 
(reconnu  dans  un  Mémorial  préfenté  an  Roi  d'Efpagne  ce  que  le  peu- 
ple d'Atigéiopolis  a  jugé  de  vous  dans  cette  affaire.  Il  eft  louable  de 
n'avoir  pu  fouftrir  la  manière  outrageufe  dont  vons  traitiez  un  fi  di- 
gne Evique  ,  fans  vous  traiter  vous  -  mêmes  d'excommuniés  &  de 
fchifmatiques  ;  «ar  vous  l'étiez  effedivement.  Mais  c'eft  une  grande 
fauflèté  '  de  dire  que  ce  foient  ces  juftes  reproches  du  peuple  qui  vous 
ont  obligés  de  nommer  des  Confervatenrs  intrus ,  -qui  n'agiflant  que 
par  les  mouvements  que  vous  leur  donniez ,  avoient  eu  Timpudence 
d'excommunier  leur  Evéque  :  '  ce  qui  excita  l'indignation  de  cé>pea- 
pie  fidelle ,  qui  étoit  fi  obligé  de  reconnokre  les  foins  que  ce  grand 
Prélat  prehoit  pour  leur  falut,  &  pour  leur,  bien  fpirituel  &  tempo- 
rel. Car  il  n'y  avoit  pas  encore  la  moindre  émotion  dans  la  ville  d'Ân« 
gélopoUs ,  quand  vos  Pères  feignant  d'aller  à  Mexique  pour  obtenir 
de  leur  Prx)vincial  le  pouvoir  de  montrer  leurs  permiflions ,   au  liea 

^  d'obéir 
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d*obéir  à  une  cfaofe  fi  facile ,  prirent  ce  méchant  confeîl  -de  nommer  V,  Cr.. 
ces  aux  Confervateurs   dont  Us  fe  fervirent  pour  feire  des  chofes  fi  III.  Pc. 
indignes  de   Religieux  &   de  Prêtres,   quVles  feront  l'opprofcre  de N. XXIX. 
votre  Société  jurques   à  la  fin  du  monde  ,   à  moins   qu'elle  ne  les 
répare  par  une  pénitence  ■  aufB  publique  que  fes  excès  l'ont  été. 


A  R  T  I  C  L  E    X  11. 

Mémorial  préfentê  au   Roi  d'EJpagne  par  les  Jéfuites,  pour  demander 
de  nouveau  que  le  Bref  Joit  retenu. 

.A-^Es  Jéfuites  perOftant  toujours  dans  leur  obftination  de  ne  point 
obéi'r  au  Bref,  i\s  firent  en  même  temps  de  nouveaux  efforts  en  Ef- 
pagne  ,  pour  le  faire  retenir ,  &  à  Rome  pour  te  faire  révoquer  ou 
en  tout  ou  en  partie.  Ce  fiit  en  l'année  i^f2,  que  vous  fites  ces 
deux  nouvelles  tentatives.  Je  commencerai  par  celle  d'Efpagne,  parce 
que  celle  de  Rome  ne  fut  tout-à-&it  terminée  qu'à  la  fin  de  i5f3, 
par  la  Congrégation  des  Cardinaux  ,  &  en  itffj  par  la  confirma- 
tion que  fît  le  Pape  4e  leur  dernier  Décret. 

Jamais  vous  n'avez  tant  fait  paroitre,  mes  Révérends  Pères  ,  que 
vous  reffemblez  à  ces  ittfeSes  importuns  ,  dont  tous  parlez  dans  votre 
livre,  gui  quoique  nous  les  chajfions,  revienmnt  toujours  nous  tourmen- 
ter ,  qu'en  cette  affaire  d'Angélopolis.  Vous  vous  étiez  adreffés  trois 
fois  à  la  Cour  de  Madrid  pour  empêcher  l'exécution  du  Bref  qui  vous 
faifoit  fr  Qial  au  lïœur,  &  vous  a?iez  toujours  été  rebutés.  Mais  fans 
perdre  courage,  vous  aviez  trouvé  mo^en  de  rendre  inutile  la  fecon- 
de  Cédule  Royale  du  ig  Mars  iff5r,  où  Sa  Majefté  parloit  en  des 
termes  très-forts  contre  ceux  qui  avoient  eu  la  témérité  de  ne  pas 
obéir  aux  ordres  qu'il  avoit  donnés  par  deux  fois  de  faire  exécuter 
le  Bref.  Car  après  avoir  empêché  l'Audience  de  Mexique  par  divers 
retardemeats  d'expédier  cette  affaire ,  comme  Sa  Majefté  le  leur  ordon- 
noit,  vous  l'aviez  engagé  àrenvoyer  le  Brefà  Madrid  en  i6s%  ,  P&ursatisftc- 
y  être  revu  une  quatrième  fois.  tionn.300: 

Ce  fut  ce  qui  vous  donna  occafîon  de  préfenter  un  Mémorial  au 
Roi,  plein  de  faulTetés  &  de  calomnies coficre  ce  faint  Ëvêque.pour 
conclure  que  Sa  Majefté  devoit  retenir  \c  Bref,  c'eft-à-dire  >  le  fup-  . 
primer  &  le  mettre  en  mêpie  état  que  s'il  n'avoit  point  été  reudu- 
Car  c'ell  la  manière  qu'on  a  trouvée  en  Ëfpagne ,  pour  rendre  iouti- 
Ecrits  fitr  la  Morale.  Tome  ■XXXUl  Y  y  y 
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V.    Cl.  les  les   Bulles  &    les  Bre&  do  Pape  ,   qiTMi  ne  juge  pas   à  propos 
HL  Pc.    de  recevoir;  ce  qui  leur  paroît  plus  lefpeftueux  envers  le  S.  Siège 
N.  XXIX. que  nds  appels  comme  d'abus,  quoiqu'il  ait  le  même  eflPet.  Mais  ce 
Bref-ci  étant  très- jufte,   très  -  conforme  aux  Décrets  du  Cancile  de 
Trente,  &  très-néceflfaire  pour  le  repos  des  confciences,  ce  fera  à  ja- 
mais une  marque  honteufe  de  votre  témérité^,  &  du  defir  opiniâtre  de 
foutenir^vos  plus  injuftes  prétentions  aux  dépens  de  tout ,  &  même 
de  Tobéiflance  que  vous  devez  au  S.  Siège'  par  un  vœu  particulier, 
que  d'avoir  fait  tant  •  d'efforts  pour  porter  le  Roi  d'Efpagne  à  le  rete- 
nir ;  c'eft-à-dire,  à  faire  qu'on  n'y  déférât  point  dans  tous  les  Etats, 
&  que  les  Evéques  ne  puflent  s'en   fervir ,  pour  réprimer  les  entre- 
prifes  des  Jéfuites  contre  leur  autorité.  Quoique  vous  ayiez  beaucoup 
de  crédit  en  France ,  vous  n'y  êtes  pas  fi  hardis.  Car  le  Clergé  ayant 
fait  imprimer  ce  Bref  en  latin  &  en  françois  Tannée  même  qu'il  fut 
rendu ,  comme  étant  très^important  pour  reflferrer  les  exemptions  da 
Religieux  dans  leurs  juftes  bornes,  vous  n'ofâites  vous  en  plaindre, 
&  on  vous  eût  renvoyés  bien  loin  fi  vous  l'euflîez  fait  Mais  en  El- 
pagne  où  vous  deviez  être  plus  retenus  ,  parce  qu'on  y  connoiifoit 
mieux  les  excès  que  vous  aviez  commis  dans  cette  affaire,  vous  y 
fûtes  plus  téméraires,  parce  que  vous  y  êtes  plus  riches,  ce  qui  vous 
donne  moyen  de  gagner  beaucoup  de  gens  qui  portent  aveuglément 
vos  intérêts.   C'eft  ce  qui  feifoit  dire  à   un  de  vos  Pères  de  la  nou- 
'•  ^^"'^j^velle  Elpagne  :  A  quoi  notre  argent  nous  feroit^il  bon^  sHl  ne  nmfsf^ 
M.  dl^tà'  '^^i*  à  gagner  nos  procès  ? 

lafoy.  11  eft  fi  étrange  qu'ayant  été    ouiç  contradidoirement  devant  le  S. 

Siège  fur  des  matières  fpirîtuelles  touchant  les  Sacrements  &  la  ]^^ 
diâion  épifcopale,  vous  vous  foyez  adreffés  à  la  puiffance  fécutiere, 
pour  faire  fupprimer  la  Sentence  qui  vous  avoit  condamnés,  &  ^^ 
régloit  un  grand  nombre  de  points  importants  pour  la  cq|iduite  de 
l'Eglife;  &  que  vous  ayiez  ofé  déclarer  dans  un  Mémorial  public  qw 
c'étoit  cette  fuppreffion  que  vous  demandiez,  qVon  a  fujet  d'appré- 
hender que  vous  ne  nous  accufiez  d'impofture,  en  niant  que  voj Pè- 
res aient  fait  une  telle  demande  au  Roi  Catholique,  il  feut  donc  vous 
le  prouver  par  les  termes  mêmes  de  votre  Mémorial. 

Dans  l'Art.  8.  Ces  Religions  Jî  vivement  affligées  crient  &  àetnan' 
dent  du  fecours.  Elles  demandent  que  pour  fatisfaâion  de  tant  ii0' 
res  .  .  .  .  il  plaife  à  Fatre  Majefté  ordonner  que  le  Bref  fiit  retm^ 
afin  que  la  fource  de  tant  de  différents  demeure  enfevelie  dans  Poubli^ 
Dans  l'Art.  32.  Us  concluent  qu'on  doit  retenir  le  Bref,  &  ^'^' 
pêcher  qu'on  ne  Pcxécute ,  parce  que  s'il  étoit  en  vigueur ,  il  fo"^^' 


Teroit  tous  les  Evéques  contre  la  Compagnie,  &  ce  feroit  une  pom-V.  Ci. 
me  de  difcorde  qui  les  mettrait  en  continuel  mouvement  contre  les  Re-  III.  P*- 
ligieux.  Ils  prennent  donc,  mes  Pères,  un  Bref  du  Pape  qui  ne  fait*-  XXDC. 
qUe  confirmer  les  loix  de  l'Eglife  ,  pour  une  pomme  de  difcorde ,  que 
les  Princes  Catholiques    dévoient  fupprimer,  &  empêcher  qu'il  n'eyt 
autorité  dans  leurs  Etats. 

Dans  l'Art.  40.  Ils  fe  fervent  d'autres  métaphores  pour  obtenir  la 
même  chofe  :  5a  plume,  difent-ils  en  pariant  de  cet  exoeUent  Evé- 
que  ,  eji  une  batterie  continuelle  qui  canonne  les  Ordres  Religieux,  fans 
qu'ils  puiffent  réf^er  à  une  jî  grande  violence.  Tous  fes  Ecrite  & 
Traités ,  font  des  rivières  qui  viennent  Je  rendre- dans  la  mer ,  qui  e0 
le  Bref  oit  il  prétend'  les  couler  à  fbnd  &  les  lUjymer.  Cèfi  pourquoi 
le  grand  remède  a  tous  ces  maitx ,  ^  de  r^enir  ce  Bref. 

Dans  l'Art.  41,  qui  eft  le  denrier.  Les  Religieux  (difent-ils,  par- 
lant faufTement  au  nom  des  autres  Rdî^^ieuï,  quoiqu'ils  fufTent  feuls 
dans  cette  caufe  )  fupplient  f^otre  Majefié  de  vouloir  iien  àter  ceUe 
pierre  defcandale  :  c'eft-à-dire  ,  le  Bref,  qu'ils  ont  la  hardiefle  d'appel- 
1er  une  pierre  de  fcandale,  au  lieu  qu'il  doit  être  appelle,  dit  ce  bon 
Prélat ,  une  pierre  précieufe ,  détachée  de  la  piètre  myfiérieufe  qui  tfi  Satisftc- 
Pierre,  qui  a  été  pofee  fur  la  pierre  ftmdamentale  qui  efi  Jefus  Cbriji.  tionii.iH. 

On  peut  bien  juger  que  M.  de  Palafox,  qui  fe  trouvoit  alors 
à  Madrid ,  étant  parti  de  l'Amérique  ,  comme  j'ai  déjà  dît  dès  le  mots 
de  Juin  KÏ49,  étoit  trop  engagé  par  honneur  &  par  confcience  à 
foutenir  le  Bref  du  Pape ,  que  vos  Pères  fftiitpient  fî  indignement , 
pour  lailTer  fans'répanfe  cet  infolent  Mémorial  rempli  d'injures  con- 
tre fa  perfonne,  &  très-,  préjudiciable  à  l'autorité  de»  Evéques  & 
du  Pape. 

11  y  répondit  en  le  rapportant  tout  entier ,  mais  divifé  par  arti- 
cles ,  fous  le  nom  du  Fifcal  EccléGaftique  d'Angélopolis  ,  qui  s'adref- 
foit  au  Roi,  comme  vos  Pères  lui  avoient  adrelfé  leur  Mémorial.  C'eft 
pourquoi  on  donna  pour  titre  à  cette  Réponfe  :  Au  Roi  notre  Sirt. 
Réponfe  au  Mémorial  de  la  Compagnie  du  nTm  de  Jefus  de  la  nouvelle  . 
Efpagne ,  pour  'la  Défenfe  de  la  dignité  épifcopaîe  d'Angélopolis  :  en 
exécution  du  Bref  de  notre  Très-Saint  Père  Innocent  X.  expédié  en  fa  fa- 
veur le  14  Mai  1^48.  &  plufieurs  fois  examiné  dans  le  Confeil  fu~ 
prême  des  Indes  qui  en  a  ordonné  l'exécution  :  dans  lequel  Sa  Sainteté 
a  fait  vingt-Jîx  Décijtons  très -importantes ,  tant  pour  fadminijlratim 
du  Sacrement  de  Pénitence  ,  que  pour  la  jurifdiSion  épifcopaîe.  L'an 
xéf  2. 
Qiioique  ce-foit  le  Fifcal  od  Ftomoteur  d'Angélopolis  qui  parle. 

Yy  y  a 
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V.  Cl.  comme  j'ai  dit ,  dans  cette  Réportfe  ,  il  paroit  néanmoiDS  par  difcis 
IIL  Pc  endroits  que  c'eft  an  ouvrage  de  TEvéque  (a).  Car  un  Promoteor 
N.  XXIX.  ne  diroit  point  de  fon  Prélat  »  ce  que  l'humilité  du  Prélat  lui  a  fait 
dire  de  lui-même ,  quoique  fous  le  nom  du  Fifcal ,  comme  an  n.  (s. 
Je  veux  que  fEvêque  fait  un  grand  pécheur ,  &  que  les  Pères  de  k 
Compagnie  foient  de  très-faints  Religieux  ;  efl-ce  pour  cela  que  en  bm* 
mes  faints  ne  doivent  point  obéir  an  Bref  qui  parle  en  faveur  du  picbm, 
&  contre  ces  faints  perfonnages  ?  LEvêque  fe  corrigera  de  fes  granà 
péchés  y  mais  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  fe  convertirent  6f  [i 
corrigent  de  leur  défobéiffance  au  Bref.  Et  au  n.  489*  U  défendra  fa 
jurifdiSion  avec  le  même  zèle ,  quoi  que  puiffent  faire  les  Jéfuites  pm 
le  décréditer  \  parce  quHl  ne  petit  pas  ajouter  à  ces  grands  péchés  ^  un 
plus  grand  péché  qu'il  commettrait  en  l'abandonnant 

L'Ëvêque  de  plus  fe  déclara  aflfez  l'Auteur  de  cptte  pièce,  en  la  dé* 
diant  au  Roi  d'Ëfpagne  par  une  longue  Lettre  ou  Epitre  dédicatoire 
fignée.  El  Obifpo  délia  Puebla  de  los  Angeles.  Et  cette  Lettre  fait  ii 
bien  voir  combien  votre  procédé  dans  cette  méchante  caofe  étoit 
contraire  à  tout  ce  qu'on  auroit  dû  attendre  de  Religieux  &  de 
Chrétiens,  en  même  temps  qu'à  fon  ordinaire  il  donne  de  grandes 
louanges  à  votre  Inftitut ,  que-  j'ai  cru  en  devoir  mettre  ici  un  extrait 
*<  U  eft  fans  doute  ,  Sire  ,  que  le  facré  Inftitut  de  la  Compagnie  du 
„  nom  de  Jefus  eft  faint ,  exemplaire,  dévot ,  utile,  &  parfait.  Mais 
„  cela  fait-li  qu'un  Evéque  doive  abandonner  dans  cette  occafion  les 
,,  Décrets  de  l'Eglife  ^e  les  enfants  de  cet  Inftitut  combattent;  Dé* 
crets  faints,  importants,  néceflfaires  ,  émanés  du  fouverain  Pontife  1 
&  appuyés  de  l'autorité  d'un  grand  Roi  ?  La  confciencc  &  la  ftr* 
„  meté  d'un  Prélat  doit-elle  plier ,  parce  que  l*obéiflance  de  ces  Pè- 
res ne  cède  pas? 

A  quoi  fervent  toutes  les  injures  dont  font  remplis  les  lil 
diffamatoires  que  l'on  répand  contre  un  ËTèque ,  &  que  Ton  fait 
courir  par-tout  pour  le  ruiner  de  réputation  parmi  toutes  les  na- 
tions ?  Je  fais  bien,  9lre ,  qu'un  Prélat  qui  ne  plie  pas  fous  uneli 
grande  puiflance  n'eft  pas  bon  politique.    Car  il  eft  certain  que  ce- 
„  lui  qui  ne  fe  foumet  pas  à   ces  Religieux  qui  font  puiflfants  &  ao 
„  crédités  dans  le  monde  par  l'opinion  que  l'on  a  de  leur  habileté  &  de  leur 
„  pouvoir,  doit  s'attendre  en  toute  occaGon  où  il  aura  à  faire  à  euxàfloe 
„  réiiftancc  ouverte,  &  que  chaque  démarche  qu'il  fera  lui  coûtera  im 

(a)  [Cet  ounagc  a  été  rcconmi  pour  être  ▼éritablcment  du  Bienheureux  Pa^J^ 
dans  le  Décret  de  la  Congrégation  de  Rites  du  9.  Décembre  1660,  &  fe  trouve  «^ 
me  tel  dans  Tédition  de  ie&  OUivreti  fitite  à  Madrid»  ea  1762.  Tom.  XL  n*  S^i 
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ï,  foupir.  Mais  nous  antres  Evèques,  devons -nous  être  politiques,  &  V.  Cl.|_ 
„  oublier  que   nous  Tommes  Fafteurs  du  troupeau    de  Jel'us  Chrili?  lit.  Pe- 
„  Devons-nous  préférer  le  périflàble  à  rétern.el  ?  Dieu  eft  au  dcffus  de  N-  XXiX. 
„  tout  ce  qu'il  y  a  de  gran<f  dans  le  monde. 

„  Combien  doit  être  fenTible  la  douleur  d'un  Prélat  qui  aimant 
f,  cette  faiote  &  vénérable  Religion ,  fe  trouve  obligé  de  plaider ,  non 
„  contre  fon  Inftîtut,  mais  contre  fes  enfants?  Il  aura  de  la  douleur 
„  de  voir  qu'en  fe  défendant  il  affligera  quelques-uns  de  ces  illullres 
,y  perfonnages  ;  doâes  >  vertueux  &  retenus ,  qui  n'approuvent  pas 
„  dans  leurs  frères  ces  libelles  diffamatoires  ;  qui  condamnent  l'op- 
Ml  poûtion  au  Bref  Apofiolïque  ;  &  qui  ne  prennent  aucune  part  à 
„  la  réûftance  qu'ils  font  aux  ordres  du  Roi.  Mais  que  peut-on  faire, 
,,  quand  on  voit  que  les  bons  fe  caifent,  &  que  les  coupables  com- 
„  battent  que  les  uns  verfent  des  larmes ,  pendant  que  les  autres 
„  verfent  le  fang  ;  que  les  inférieurs  écrivent ,  &  que  les  Supérieurs 
„  l'approuvent  par  leur  confentement  ;  puifque  dans  ces  occafîons  la 
t,  tolérance  efl  une  permiflion  ?  Et  pendant  cela  la  raïfon  &  le  bon 
,,  droit  foufirent ,  la  juftice  efl  opprimée,  &  la  caufe  de  Dieu  eft 
„  comme  renverfée  par  terre  dans  mon  Diocefe.  11  la  faut  donc  re- 
„  lever  :  il  la  faut  donc  défendre. 

„  Ces  Religieux  recommeocent  fouvent  les  mêmes  fatyres ,  &.  ré- 
„  pètent  les  mêmes  plaintes  dans  leurs  Ménioriaux-  imprimés  ;  &  par- 
,>  là  font  entrer  le  monde  dans  leurs  fentiments.  Ils  débitent  ces  Ecrits 
„  publiquement ,  &  ils  achètent  ainfî .  une  Souveraineté  &  une  pulf- 
„  fance  qui  n'a  point  de  bornes.  11  faut  qu'ils  aient  bien  du  pou. 
„  voir ,  difent  les  peuples  avec  raifon ,  puisqu'ils  méprifent  les  £vé- 
„  ques.  H  fout  qu'ils  foient  quelque  chofe  de  grand  dans  l'Eglife ,  puif- 
„  qu'ils  attaquent  les  colonnes  même  de  l'Eglife.  On  a  fujet  de  treni^ 
„  bler  à  la  vue  d'une  0  grande  autorité. 

„  Mais,  Sire,  eft-il  à  propos  qu'il  y  ait  dans  l'Eglife  une  puiiïhnce 
„  n  capable  d'intimider ,  &  qui  foit  ii  fore  à  craindre?  Car  qui  ofera 
„  défendre- les  loix  eccléfiafîiques.,  s'il  en  doit  coûter  l'iioniieur  ?  Il 
„  n'efl  pas  aile  à  l'homme  qui  elt  foible  de  s'engager  dans  des  com- 
,ibats  où  il  y  a  tant  de  rifque.  Cefl  une  guerre  bien  cruelle,  que 
„  celle  où  le  foldai  perd  d'abord  fa  gloire  &  fa  réputation  ,  qu'on 
„  n'acquiert  ordlitairement  que  par  beaucoup  de- travaux.  Quoi!  un 
,  „  fïmple  expofé  attirera  à  un  Evêque  des  fatyres  infâmes?  Qiioi'!  une 
•  „  défenfe  modefte  attirera  les  derniers  outrages?  Quoi!  on  ne  pour- 
„  ra  défendre  la  dignité  épifcopale  fans  être  accablé  d'infultes.'  Qiioi  ! 
»  la  raifon  ,  le  bon  droit  ,  ta  fermeté  chrétienne  ,  les  Décrets    des 
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V.  Cl.    „  Souverains  Pontifes ,  &  les  Cédules  royales   ne  fuffiront  pas   powr 

III.  P*.    „  avoir  l'avantage  dans  une  affaire  tanc  de  fois   décidée  •&  terminée  ? 

N.XXIX.  „  Quoi!  il  en  aura  coûté  des  foins  &  des  fatigues  incroyables  pour 

„  follicitcr ,  pourfuivre ,  &  faire  régler  un  différent  ;  &  avec  tout  cela 

à  peine  la  juftice  ainfi  foutenue  pourra- 1- elle  tenir   ferme  devant 

rinjuftice  ?  N'eft-ce  pas  mettre  des  obftacles  &  des  oppofitions  à  ce 

„  qui  pourroit   remédier  aux    befoins    de  PEglife   Univerfelle  ?  Ccft 

ainfi  que  Tinjuftice ,  parce  qu'elle    efl    puiffante  ,   règne   dans  TE- 

glife ,  &  que  le  zèle  y  eft  perfécuté  &   opprimé.  C'eft  ainfi  que  les 

remèdes  étant  rendus  inutiles,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  maux 

^•augmentent. 

„ Une  conduite  fi  peu  régulière,  &  des  calomnies  fi  répandoescon- 
„  tre  des  Evéques  appliqués  à  leur  devoir,    peuvent   avoir  de  fàcheu- 
'„  fes  fuites    Car  les  peuples  fe  formant  là-deffus  une  idée  Hes  Prélats 
9,  &  des  Pafteurs  ,   ils  feroient   portés ,   ou  à  les  imiter  dans  le  mal 
^,  dont  on  les   accufe,  ou -à  les  outrager  avec  ceux  qui  les  perfécu- 
,  tent.  A  quoi  bon  noircir  la  réputation  des  premiers  Pafteurs  de  VË^ 
„  glife  par  ces  Mémoriaux  outrageux  ?  A  quoi  bon  remplir  le  monde 
„  de  mauvaife  odeur,  en  diffamant  des  dignités  faintes,    puifque  nous 
„  devons  être  aux  fidèles  la  bonne  odeur  de   Jefus  Chrift  ?    A  quoi 
„  bon  déchirer  Tilluftre  &  fainte  mémcfire  du   grand  Cardinal  Siliceus 
Archevêque  de  Tolède,  auffi  recommandable  par  fa  doârine  &  par 
fon  efprit,  que  par  fa  dignité,  dont  les  os  vénérables  n'ont  pu  mê- 
me dans  le  fecret  de  leur  tombeau  être  à  Tabri  de  ces  plumes  em- 
„  portées.^  A  quoi  a  fervi  de  flétrir  la  gloire  du  très-  dofte  Melcbior 
„  Canus  ,  ce  grand  ornement  de  TOrdrc  de  S.  Dominique ,  Êvéque  des 
Canaries,  &  fi  recommandable  pour  fa  vertu,  pour  fa  doctrine, & 
pour  fon  efprit  ? 

„  Ils  font  tout  leur  poflîble  pour  aigrir  Votre  Majcfté  &  fes  Mi- 
„  niftres;  &  pour  allumer  le  feu  de  la  rébellion  dans  toutes  les  Reli- 
„  gions ,  en  leur  difant  que  ce  Bref  leur  eft  contraire,  quoiqu'il  n'ait 
„  été  donné  que  pour  ranger  les  Jéfuites  à  leur  devoir  &  modérer 
„  leurs  emportements. 

j,II  y.  a  des  affaires  où  Ton  peut  douter  d'abord  qui  des  deux  par- 
„  ties  a  raifon.  Que  chacun  alors  folIicitc^&  foutienne  fon  droit  pai- 
„  fiblement  jufques  à  la  fin  du  procès.  Mais  ne  faut-il  pas  que  la  fen- 
„  tence  mette  la  paix  entre  les  parties,  &  que  jamais  on  ne  bleiïela^ 
„  charité?  Nous  voyons  tout  le  contraire  dans  ceux  qui  produifent 
„  ces  Mémoriaux  injurieux.  Car  ils  s'oppofent  aux  fentences  définiti- 
.„  ves  ;  &  ce  qui  appaife  les  autres  les  irrite  &  les  rend  plus  furieux. 
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Ou  port  où  le  Jugement  du  S.  Siège  les  devoit  avoir    conduits,  V.  Cl. 
ils  fe  jettent  de  nouveau  dans  la  mer  agitée  des  procès,   où  contre  m.  V\ 
toutes  les  règles  de  rbonnèceté,  ils  abaadonoent  le  fait  dont  il  s'a- N.  XXIX. 
git,  pour  attaquer  &  offenfer  les  perfonnes. 
„  Proflp-fté  aux  pieds  de  Votre  Majefte  ,  je  la  fupplie  d'ordonner, 
que  ces  Religieux  faflfent  ce  qu'ils  doivent ,    &  que  fe  foumettant 
au  Bref  du  S.  Siège  &  aux  ordres  de  Votre  Majefté,  ils  demeu- 
rent en  paix   &  en  repos ,   &  que  chacun   s'emploie  uniquement 
au  fervice  de  Dieu  &  de  Votre  Majefté  ". 

Signé  L*EvEa.UE    d'Angélo polis. 

On  voit  parle  ftyle  de  cette  Epitre  dédicatoire,  mêlé  de  zèle  *& 
de  charité  ,  le  caradere  de  ce,  bon  Evêque.  Plein  d'eftime  &  de  d'af- 
feftion  pour  les.Inftituts  Religieux;  mais  fenfible  aux  maux  que  fai- 
foient  à  l'Eglile,  ceux  qui  s'écartant  de  la  faihteté  de  leqr  Inftitut, 
d'une  part,  réfîftoient  opiniâtrement  aux  jugements  du  Pape  &  aux 
ordres  de  leur  Souverain;  &  de  l'autre,  outrageoient  les.  Evoques 
par  des  libelles  diffamatoires. 


mmét 


ARTICLE     XIII. 

Douze  exemples  de  la  mauvaife  foi  des  Jéfiiites ,  ^  de  leur  manquement 
dé  refped  envers  les  Evèques  &  le  S.  Siège ,  pris  de  leur  Mémorial 
dont  on  vient  de  parler. 


R 


len  ne  feroit  mieux  voir,  mes  Révérends  Pères  ,  le  génie  de 
votre  Compagnie  ,  que  le  Mémorial  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
eft  rapporté  par  articles,  &  réfuté  dans  la  SatisfaQiùu,  (i  on  la  pou- 
voitjire  toute  entière.  Mais  c'eft  ce  que  peu  de  perfonnes  pourront 
faire;  parce  que -c'eft  un  livre  rare,  &  qui  n'eft  qu'en  efpagnol.  On 
eft  donc  réduit  à  fe  contenter  de  donner  ici  dix  ou  douze  exemples 
de  la  manière  injurieufe,  infolente,  pleine  de  fauffetés  &  de  fourbe- 
ries ,  dont  M.  de  Palafox ,  &  le  S.  Siège  même  y  font  traites. 


I.     Ê 


X    E    M    p    L    £. 


Le  Prélat  ayant  repréfenté  au  Roi  dans  l'Avant-propos  de  fa  Ré- 
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V.  Cl.   ponfe,  que  le  Mémorial  que  ces  Religieux  avoient  répandu  par-tout 

III.  Pe.    contre  lui,   étoit  écrit  (funftyle  hautain  &  piquant,  &  fméhnjms 

N.  XXIX.  gf  de  calomnies ,  qui  ne  faifant  rien  au  fait  dont  eft  quefiion ,  font  m 

trams  a  la  modération  eccléjîaflique  •  &  religieufe,  il  rapporte  en  ces 

ternies  leur  premier  article.  '0 

Les  Religieux  de  S.  Dominique,  de  S.  François,  de  S.  Augufiiv, 
de  la  Merci  &  de  la  Compagnie  de  Jefus  de  la  nouvelle  Ef^agne ,  trh- 
grièvement  offenfés  par  FEvêque  d^ Angélopolis ,  qui  cherchant  contml 
lement  des  occafions  de  les  mortifier ,  invente  tous  les  jours  de  nouvmx 
moyens  pour  exercer  leur  patience ,  &c. 

On  voit  aflfez  par  la  véritable  expofîtion  de  cette  hiftoire,  que  ce  foDt 
trois  fauiïetés  énormes,  i*.  Que  les  Religieux  euiïent  été  très-griéve- 
ment  offenfés  par  PEvêque  d'Angélopolis.  2\  Que  cet-Evéque  chercMt 
continuellement  à  les  mortifier.  3\  Qu'il  inventât  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  pour  exercer  leur  patience. 

Mais  le  Prélat  laiflfe  là  ces  injures  comme  trop  groffieres  :  il  s'arrête 
à  faire  voir  la  fourberie  de  ces  Pères  ,qui  ayant  adroitement  tiré  des 
pouvoirs  des  quatre  Provinciaux  leurs  amis ,  qui  les  avoient  donoéscontre 
la  volonté  de  leurs  Supérieurs  Généraux  &  de  leurs  Ordres',  qui  avoient 
reçu  avec  beaucoup  de  refpeâ  le  Bref  du  Pape ,  ils  s'en  fervoient  pour 
parler  en  leur  nom  dans  une  càufe  qu'ils  avoient  pouffuivie  feolsi 
&  dans  laquelle  ils  avoient  feuls  été  condamnés. 

On  peut  voir  ce  qu'il  dit  de  l'Ordre  de  S.  François,  des  Augrf- 
^îns^  &  de  la  Merci.  Je  me  irontenterai  de  rapporter  ce  qu'il  repri- 
fente  de  leur  infigne  fourberie  touchant  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

"  Le  ^évérendiffime  Père  Général  de  S.  Dominique ,  M.  Fr.  Jean 

,.  Baptifte  Marinis  ;  homme  dofte  &  de  bel  efprit,  fe  conjouitavec 

„  M.  l'EvSque,  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  ce  S.  Décret,  &  recommw* 

„da  à  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre,  Indiens  i&  du  Pérou,  qui 

^  „  avoient  affilié  à  fon  éledion  ,  qu'ils  emportaffent  avec  eux  des  co* 

,,  pies  de  ce  Bref  pour  l'obferver,    parce  qu'il,  étoit  très-important 

„  Mais  ce   qui  paflTe  toute  imagination,   c'eft  que  ce  Provincial  de  S. 

„  Dominique,  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Mémorial,  en  vertu  du  pouvoir  du- 

,,  quel  les  Jéluites  le  préfentent  au  Roi  au  nom  de  cet  Ordre,  auQi-bien 

,,  qu'en  leur  nom,  n'eft  point  Provincial.  C'eft  leur  prétendu  Confer- 

„  vatcur.  Frère  Jean  de  Paredes,  excommunié  par  le  Provifeur  ûc 

„  TEvéque ,  &  privé  par  fon  Général  de  l'Office  de  Provincial  poor 

,>  l'avpir  ufurpé,  privé  encore  de  voix  aâive  &  paffive,  &  de  tous 

•  „  les  honneurs  de  la  Religion ,  &  condamné  à  jeûner  au  pain  &  ' 

„  l'eau  tous  les  vendredis  un  an  durant,    &  de  ne  prendre  cette  re- 

fcâioa 


DEPALAPOX.    n.    ftinr:  :Uf 

t 

li  feâion  qu'étant  aflis  à  terre.   Ce  Général  fit  dépêcher  cet  ordre  à  V.  Cl.* 
,,  Rome  le  4  Décembre  16^  i^  qui  paflfa  enfuite  par  le  Confeil  deslIL  P®. 
^,  Jndes.   C'eft  en  taifant  le  nom- de  ce  fimple  Religieux  fentencié  &^  XXIX% 
,»  mis  en  pénitence  par  fon  Général»  que  .les  Religieux  de  laCompa« 
„  gnie  font  croire  au  monde,  que  la  célèbre  Religion  de  S.  Domi« 

nique  s'oppofe  au  Bref  de  Sa  Sainteté  >  en  même  temps  que  tout  le 

corps  &  le  Général  qui  en  eft  le  chef  s'y  foumettent  '\ 
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Ils  continuent  dans  le  fécond  Article  à  repréfenter  ce  bon  Evéque 
comme  Tennemi  de  toutes  les  Religions:  Nous  recourons ,  difent-ils, 
à  Fotre  JUajefté,  au  mom  de  toutes  les  Religions  ,  6^  particulier 
rement  de  celles  des  Indes ,  qui  fe  plaignent  de  PEvêque  d*Angélopolis , 
à  caufe  des  injures  qu'elle^  en  ont  reçues  depuis  qu'il  eji  entré  datts  la 
nouvelle  EJpagne. 

Le  Prélat  fait  voir  que  c^eft  un  infîgne  menfonge.  Oeft^  dit-il,^ 
une  vérité  confiante ^  que  les  Religieux  n'ont  point  eu  déplus  zélé  défenfeur 
&  de  meilleur  ami  que  PEvêque  d'Angélopolis.  Mais  dès  qu'il  a  été 
obligé  de  défendre  les  droits  de  fon  caraQere  contre  les  Religieux  de  la 
Compagnie ,  comme  fi  cette  Religion  étoit  feule  de  toutes  les  Religions , 
ils  veulent  faire  pajfer  pour  ennemi  de  tous  les  Ordres  Religieux ,  celui 
q^eux-mêmes  en  croyoient  auparavant  le  meilleur  ami  9  &  qui  avoit 
été  loué  par  leurs  plus  célèbres  Auteurs ,  comme  très^-affeSionné  à  leur 
Compagnie. 

Rien  n'eft  plus  raifonnable  que  ce  qu'il  ajoute  pour  faire  voir*  l'in^ 
juftice  des  Jéfuites  :  LEglife  permet  que  chaque  partie  pourfuive  fon 
droite  mais  elle  vettt  qu'une  fentence  définitive  ^  &  fur-tout  celle  que 
prononce  le  S.  Père  ,  calme  les  efprits  &  les  mette  d'accord.  Qui  peut 
donc  approuver  le  procédé  des  Religieux  de  la  Compagnie?  Ils  ne  fe  con* 
tentent  pas  de  s'oppofer  au  Bref  du  Pape  ;  ils  attaquent  la  perfonne  de 
leur  ^partie  ;  ils  tachent  de  le  ruiner  de  réputation ,  pour  faire  valoir  la 
caufe  qu'ils  ont  perdue.  Cela  n'eft  ni  eccléfiaflique  9  ni  chrétien.  Car 
quand  on  fuppoferoit  que  PEvêque  d^ Afigélopolis  n'a  pas  pour  les  Ordres 
Religieux  toute  PaffeSion  que  Pon  fait  qu'il  -a ,  feroit-ce  une  conféquence 
bien  tirée  que  de  dire  :  PEvêque  dP Angélopolis  n'aime  pas  les  Religieux  : 
donc  c'efi  avec  raifon ,  que  nous  autres  Religieux  de  la  Compagnie  n'o^ 
béijfons  pas  au  Bref  de  Sa  Sainteté? 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  Z  z  a 


V;  Ct.  ni.     Exemple. 

lU.  P«. 

N-DuUX'  j^g^  Jéfuites  foutiennent  en  quatre  Articles  de leot  Mémorial,  VIL 
VIII.  XXIX.  &  XXXIV.  que  le  Pape  n'a  point  dit  dans  fou  Bref. 
que  les  Religieux  de  la  Compagnie  n'avolent  pas  eu  droit  de  nom- 
mer des  Confervateurs  ,  &  que  Sï  Majefté  n'aTOit  pas  trouvé  k  redire 
ï  cette  nomination. 

Jamais  menfonge  ne  fut  plus  hardi,  ni  plus  infoutenable,  comme  Je 
Prélat  le  fait  voir  &  par  le  Bref  &   par  les  Cédules  ftoyales. 

"  Sa  Sainteté ,  dit-il ,  les  dément  exprelTément  dans  fon  Bref.  Voici 
j,  fes  paroles:  L'Evêque  ou  fon  P'icaire  Général,  a  pu  demander  à  ces 
„  Rfligieux  leurs  permi^ons ,  ^  leur  défendre  de  confeffer  s'ils  ne  les 
„  Produifoient ,  même  fous  peine  d^ excommunication ,  fans  que  pour  cela 
tt  les  dits  Religieux  aient  pu  nommer  des  Conservateurs,  comme  fi 
„  on  leur  avait  fait  tort  &  violence  ;  ni  les  dits  Confervateurs  nommés, 
3,fulminer  excommunication  contre  l'Evêque  ,  ni  contre  fon  Ficaire 
;,  Général  ". 

*' Votre  Ahjefté,  dans  une  Lettre  du  2?  Janvier  i6'48»  écrite 
„  aux  Confervateurs  fur  la  témérité  avec  laquelle  ils  avoient  agi  dans 
„  cette  injufte  caufe  ,  leur  dit;  L'Evêque  ayant  ordonné  aux  Pères  de 
t,  la  Compagnie ,  de  produire  leurs  permijjîons ,  ils  dévoient  acquiefcer 
t,  à.  cet  ordre,  puifqu'ils  wont  point  de  privilège  qui  les  difpenfe  de  cette 
„  obligation  :  ^  ils  ont  paffé  les  bornes  de  la  modération ,  lorfquUls  vous 
„  ont  nommés  Confervateurs  »  puifqu'ils  avoient  d'autres  voies  juridiques 
„  pour  fe  défendre.  Fous  avez  aujfî  mal  fait  d'accepter  cette  nomina- 
„  tion ,  ^  de  vous  ingérer  dans  cette  forte  de  jurifdi^ion  ". 

"  Ainfi  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift  &  Votre  Majefté  ayant  fi  expreC- 
„  fément  déclaré,  que  jes  Confervateurs  avoient  été  mal  nommés,  & 
„  ne  pouvoient  être  Confervateurs  ;  &  Votre  Majefté  l'ayant  écrit  au 
„  Vice-Roi,  à  l'Audience,  aux  Confervateurs  &  aux  Jéfuites  le  lo 
«Décembre  1648,  quelle  couleur  peut  avoir  cette  hardieffe,  & 
„  quelle  punition  ne  mér(te-t-eile  pas,  de  dire  en  face  à  Votre  Ma- 
„  jefté ,  &  de  le  répéter  tant  de  fois ,  que  de  prétendus  Confervateurs 
„ déclarés  mal  nommés  par  Sa  Sainteté  &  par  Votre  Majefté,  font  de 
M  légitimes  Confervateurs  ,>  &  qu'ils  n'ont  rien  fait  que  de  juftc  ''  ? 

"  Ces  Pères  de  la  Compagnie  qui  réliftent  depuis  quatre  ans  à  deux 
';,  Souveraines  Puiflances ,  fe  plaignant  de  ce  qu'on  donne  à  leur  qpi- 
„  niâlreté  le  no.11  de  réfiftinsî ,  d'oppoficion ,  de  rébellion  &  de  dé- 
„  fcbéUHace,  lorfque  leur  procédé  eft  j)ire  que  tout  cela.  Croient-ils 
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Il  donc  qu'il  leur  efl  permis  de  s'oppofer  k  la  dtfçilîon  du  Pape  &  de  V.  Ce' 
.,  Votre  Majefté ,  Tans  qu'il  nous  foit  permis  de  les  blâmer  de  leur  ré-  III.  Vji. 
t,  Tûlte  &  de  l'appeller  par  fon  nom  ?  Qui  leur  a  donné  ce  privilège  "■?  N.XXU(* 

ly.     Exemple. 

Il  y  a  deux  âuffetés  bien  groflieres  dans  l'Article  XI.  Voici  la  pre- 
mière: Alors,  difent-ils,  tÈvêque  étant  fice-Roi,  il  avoit  en  main 
tuute  tautorité  royale ,  avec  laquelle  il  fulmînoit  des  traits  ^indignation 
contre  la  Compagnie. 

"  Le  Prélat  n'avoit  garde  (  dit  la  SatisfaâioH  )  d'être  Vice-Roi  pour 
.  lors.  11  aroit  ceflë  de  l'être  dès  1^421  &  ce  ne  fut  qu'en  1547, 
„  que  fut  faite  llOrdonnance  dont  les  Jéfuites  prirent  fujet  de  nom- 
I,  mer  leurs  Confervateurs.  C'eft  cependant  fur  ce  faux  principe  qu'eft 
M  appuyée  cette  exagération,  qu'ayant  en  main  toute  l'autorité,  il  fuU 
„  minoit  des  traits  d'indignation  contre  la  Compagnie.  Mais  la  conf- 
„  cience  &  la  Térité  que  deviennent-elles  .^  Suppofer  fàuOement  un  fou- 
t,  verain  pouvoir*  pour  avoir  fujet  d'accnfer  un  Prélat  de  violence  "! 

*•  L'autre  faufleté  eft. ,  que  l'Audience  Royale  a  appuyé  la  no- 
mination  des  Confervateurs.  '*  Cela  eft  fi  faux  ,  dit  l'Evêque,  que  les 
„  Jéfuites  fe  doutant  bien  que  l'Audience  s'oppoferoit  à  cette  nomi- 
„  nation ,  ils  la  récuferent,  fous  prétexte  que  l'Evéque  en  étoit  le 
„  Vifiteur:  &  le  Vice-Roi  la  déclara  bien  récufée.  Mais  Votre  Majefté, 
a,  par  une  Cédule  Royale  du  25  Janvier  i<?49,  la  déclara  mal  récufée, 
,t  &  calTa  tout  ce  qu'avoit  fait  le  Vice-Roi  ". 

V       E   X    E    M    P    L    E. 

Autre  faulTeté  plus  extravagante  qu'on  ne  fauroit  dire,  pour  donner 
quelque  couleur  au  plus  grand  de  leurs  excès,  qui  eft  la  déclaration 
du  Siège  vacant.  C'eft  ce  qu'ils  difent  dans  l'Article  Xll,  que  cela  fut 
Jàit  en  vertu  d'une  Cédule  Royale  :  En  virtud  de  Cedula  Realganada 
pera  el  efeUo. 

Non  feulement  cda  eft  hux,  mais  abfolument  impoflîble:  car  le 
Prélat  fe  retira  le  1 7  Juin  ,  &  le  Siège  fut  déclaré  vacant  le  6  Juillet. 
11  faudroic  donc  que  quelque  Jéfuite  fût  parti  d'Angélopolis  le  17  Juin 
pour  obtenir  une  Cédule  du  Roi,  &,  qu'étant  de  retour  à  Angélopolis 
dix-buit  jours  après  fon  départ,  la  déclaration  du  Siège  vacant'fe  fût 
feite  en  vertu  de,  cette  Cédule  Royale.  Les  Jéfuites,  dit  ce  Prélat, 
n'ojtroient  m  qu'à  prouver  ce  fait:  car  c'aurait  été' un  fi  grand  miracle 
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V.  Cti   quHl  aurait  été  capahk  de  juftifier  toute  leur  conduite.  Mais  difons  plutit 

Uk  Pc.   que  c'eft  anmenfonge  fi  prodigieux  »  Se  qui  marqueun  fi  grand  étooi* 

N.XXIX.  diflement  d'bfptft  en  ceux  qui  ont  ofé  l'avancer  en  parlant  à  un  Roi, 

qu'on  a  lieu  d'en  conclure  ,  que  Dieu  les  avoit  abandonnés  à  Terprit 

d'erreur ,  en  punition  de  leur  opiniâtreté  dans  une  fi  méchante  caa& 


/ 


VL     Exemple. 


C^etl  encore  à  cet  abandonnement  à  l'efprit  d'erreur  &  de  menfongc 
qu'on  peut  attribuer  les  quatre  ou  cinq  fauflfetés  qu'ils  emploient  dans 
irArtide  XIV,  pour  imputer  à  ce  bon  Evéqiie,  une  conduite  cruelle 
envers  ces  Chanoines  révolté»,  que  k  P.  Rada  appelle  dans  fa  lettre 
les  dévots  de  la  Compagnie.  Il  fit  mettre  ^  difent-ils,  dans  une  prifon 
très^rude ,  oi$  ton  mettroit  ^  les  plus  ^criminels  ,  le  rejle  des  Chanoines , 
qui  fouffrirent  pendant  trois  ans  une  miférable  fufpenfion  de  vie  dm  de 
trijtes  prifons  &  d'affreux  cachots  ^  fans  commerce  &  communication 
avec  les  hommes  ^  &,  fans  pouvoir  jouir  de  la  lumière  du  foleiU  ^il 
tes  a  fait  abfoudre  en  vertu  des  Cédules  *de  Fotre  Majejlé ,  ^oiqvt  Fotn 
JUajefté  ne  teiit  pas  ordonné. 

"Jh  le  trompent  ( dit  le  Prélat,  fa  bonté  le  portant  à  ufer  tfiw 
,,  ftiot  fî  doux  )  dans  le  nombre  des  prifonniers ,  dans  le  temps  de 
jy  lenr  prifon ,  dans  le  lieu ,  &  dans  la  manière  dont  ils  y  ont  éti 
,»  traités  ". 

•^  *•.  Dans  le  nombre.  Car  quel  eft  ce  refte  dès  Chanoines?  CefonJ 
tous  les  Chanoims  ,  hors  les  (ix  qui  ont  concouru  ,  comme  vous  le 
dites  dans  l'Article  précédent ,  à  déclarer  le  Siège  vacant  Et  au  co^-^ 
„  traire  ,    il  n'y  a  eu  que  cinq  de  ces  lîx  Chanoines  qui  aient  été 
^  arrêtés  '\ 

"  a\  Dans  le  temps.  Car  on  nous  patle  de  trois  ans  de  captivité 
&  de  prifon;   &  ces  cinq  Chanoines  furent  arrêtés  le  22  du  mois 
de  Mai  i  tf 48  ,  &  mis  en  liberté  un  peu  après  Ip  départ  de  TEvéquc, 
„  qui  fut  au  nxMs  de  Juin  de  l'année  fuivante.  Us  ne  furent  doncp^i' 
fonniers  qu'un  peu  plus  d'un  an  ". 

•*  3*.  Dans  k  lieu.  Car  de  ces  cinq  Chanoines,  il  y  en  a  eo  trois 
;qui  ont  eu  leur  maifon  pour  prifon,  &  les.  deux  autres,  q»>i  ^"' 
eu  grande  part  à  ce  qui  s'eft  fait  contre  le  Prélat ,  furent  mis  dafl« 
des  appartenants  très^commodes  du  Collège  de  S,  Jean  l'Evangéliftc* 
&  deJà  ils  pafferent,  l'ayant  fouhaité,  chez  André  de  A  va,  f^^^^ 
des  plus  bettes  maifons  d'Angçlopolis  :  où  oa  leur  donna  de  ff^^^^ 
^  chambres^  de&  falles  '\ 
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««  4\  Dans  la  manière  dont  ils  ont  été  traités.   Car  il  eft  bien  certain  V.  Ct,' 
;,  qu'étant  ainfi  logés ,  ils  ne  manquoient  pas  de  lumière.  Pour  ce  qui  III.  Pc. 
„  eft  du  commerce  avec  les  hommes,  pendant  un  peu  de  temps  ils  ne  N.  XXIX. 
„  parlèrent  à  perfonne  qu'avec  la'permiffion  du  Provifeur,  parce  que  lé 
,,  bruit  courut  i{ue  quelques  amis  des  Jéfuitfs  les  vouloient' tirer  de-là 
„  par  force  ".  ,  . 

"  5%  Us  difent  que  TEvêque  les  avoît  fait  abfôudre  en  vertu  des 
„  Cédules  Royales,  quoique  Votre  Majefté  ne  l'eût  pas  ordonné,  ce 
3,  qui  eft  une  grande  faufleté.  Car  dans  la  Cédule  du  i8  Mars  1651» 
Votre  Majefté  déclare  ;  que  mal  à  propos  on  a  déclaré  te  Siège  vacant 
du  vivant  de  VEvêque  ;  que  ceux  qui  y  ont  eu  part  font  excommuniés  ^  ET 
quHls  ne  doivent  point  entrer  dans  le  choeur  qu'ils  nefoient  abjous  ;  &  que 
ceux  qui  ont  fait  leur  devoir  dans  cette  occajion ,  n'y  doivent  point  en^ 
trer  avec  les  excommuniés^  afin  de  n'avoir  point  de  communication 
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„  avec  eux  " 

es 


99 


Aufli-tôt  après  que  cette  Cédule  Royale  fut  arrivée  à  Angélopolîs, 
les  excommuniés  fe  firent  abfôudre.  Les  Jéfuites  s'y  oppoferent  fort  : 
\„  &  on  prouvera  que  c'eft  une  chofe  publique,  qu'ils  offrirent  de 
1,,  mettre  en  dépôt  vingt  mille  écus  pour  leur  défenfe,  afin  qVils.ne  fe 
„  fiflfent  point  abfôudre.  Voilà  une  libéralité  bien  chrétienne ,  oflTrîr 
„  une  fi  grande  fomme  d'argent  ^  pour  empêcher  que  des  excommu^ 
99  niés  ne  fe  faflTent  abfôudre  ''  l 

0 
VII.     Exemple. 

L'Article  XV  n'eft  qu'un  tîflu  de  déguîfements  Se  d'illufîons ,  tant 
au  regard  du  Roi ,  que  du  Pape.  Je  les  marquerai  en  peu  de  paroles. 

1**.  Ils  difent  que  pendant  que  le  Roi  prenoit  connoijfance  de  ces  diffé^ 
rents ,  C^  tàchoit  de  trouver  des  moyens  de  les  pacifier  ,  exhortant  par 
plufieurs  Cédules  à  la  paix ,  fEvêque  fe  préfenta  au  Pape  &  en  attrapa 
un  Bref  par  obreption  &  fuhrebtion. 

Ils  donnent  par-là  cette  idée ,  que  l'Evéque  ne  s'étoit  adrellë  au  Pape 
que  pour  ne  vouloir  pas  fuivre  les  confeils  de  paix  que  donnoit  le 
Roi ,  ce  qui  eft  une  étrange  fauiïeté.  Car  TEvéque  envoya  en  mèiye 
temps  deux  Eccléfîaftiques  à  Rome ,  &  un  Dodleur  à  Madrid  ,  &  il 
écrivit  au  Pape  une  grande  lettre  pour  l'inftruire  de  toute  cette  affaire 
dès  le  mois  de  Mai  1647  ,  au  lieu  que  celle  qu'il  écrivit  au  Roi,  n'eft 
que  du  mois  de  Septembre  de  h  même  année. 

a\  Il  démentent  le  S.  Siège  en  difant ,   que  ce  Bref  a  été  obtenu .  , 
par  obreption  fS  fubreption;   car  le  Bref  porte  expreflement  le  cou- 
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V.  Cl.    traire  en  ces  termes  :  La  Sacrée  Congrégation  députée  par  Notre  Sak 

III.  Pc.    Père  le  Pape^  fur  le  fujet  des  différents  furvenus  entre  tEtéque  dek 

N.  XXIX.  ^ille  d'Angélopolis ,   &  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  oj^art 

oui  plufieurs  fois  les  Procureurs   que  le  dit  Evêque  a  envoyés  à  Rom, 

&  LE  Procureur  Général  de  la  dite  Société,  &  ayant  txkVLm 

cette  affaire  avec  grand  soin.  Elle  déclare ,  &c. 

J^  Ils  avoueht  que  dès  .que  la  Société  eut  le  vent  que  TEvéqae 
follicitoit  VExequatur  du  Bref  au  Confeil  du  Roi ,  elle  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  s'y  oppofer.  Mais  que  quoiqu'elle  eût  aU^gué  plufiea» 
raifons  pour  le  faire  reteuir ,  il  ne  plut  pas  à  Sa  Majefté  d'y  avoir  égard, 
parce  que  le  Confeil  jugea  qu'il  ne  portoit  aucun  préjudice  au  Pa- 
tronage Royal. 

'*  Pourquoi  donc,  dit  TEvéque,  y  revenez-vous  encore,  pour  tous 
y  oppofer  de  nouveau?  N'efUce  pas  le  même  Bref,  n'eil-cepas 
le  même  Confeil  ,*  n'eft-ce  pas  le  même  patronage  Royal,  auquel 
on  a  jugé  qu'il  ne  portoit  point  de  préjudice  ?  Ne  foot-ce  pas  les 
mêmes  Religieux  Jéfuites ,  n'eft-ce  pas  la  même  jurîfdiâion  épKco- 
pale  d'Angélopolis  ?  Et  fi  le  Confeil  a  ordonné  l'exécution  du  Bref,  non 
pas  une  fois  feulement,  mais  trois  fois,  combien  voulez^vous,  mes 
Pères,  qu'il  l'ordonne  de  fois  afin  que  vous  obéifliez  à  Sa  Majefté''? 
4*.  Le  Confeil  ayant  déclaré  plufieurs  fois  les  Jéfuites  non  recevablcs 
à  s'oppofer  à  l'exécution  du  Bref,  les  Cédules  Royales  qui  ordoonoient 
qu'on  l'exécutât  defîroient  qu'on  le  fît  d'une  manière  qui  allât  à  procurer 
l'union  &la  paix.  Les  Jéfuites  fe  prévalent  dans  le  Mémorial  de  cemotde 
paiXy&ils  concluent  que  pour  établir  cette  paix  recommandée  par  cette 
Cédule ,  il  falloit  fupprimer  le  Bref  dont  cette  Cédqle  ordonne  Pexécutioa* 
On  voit  aflez  combien  cela  efl:  déraifonnable.  C'eft  vouloir ,  iitHH* 
que,  qu'afin  qu'on  exécute  le  Bref  avec  paix,  on  ne  l'exécute  point: 
S'ils  ne  fe  foumettent  au  Bref^  comment  peut^on  P exécuter  avecpaixlM 
qu'ils  ne  mettront  point  les  armes  bas  ;  tant  qu'ils  ne  quitteront  point  km 
plumes  piquantes  &  envenimées  ;  &  tant  qu'ils  ne  feront  point  cejjfer  Um 
oppq/ttions  à  la  décifion  de  Sa  Sainteté^   &  aux  ordres  de  Fotre  Majeji^*^ 
comment  ces  Pères  peuvent^ils  avoir  paix  avec  celui  à  qui  Fotre  itfw^ 
ordonne  de  défendre  Sf  de  Joutenir  ce  qu'ils  combattent! 
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VIII.    Ex? 


M    f   l.   R. 


Les  Jéfuites  font  ufage  de  leur  dodriae  des  éqiilvo^sft  àaas  le* 
.  Articles  XVI  &  XVIl  de  leur  Mémorial. 

Ils  dirent  dans  le  XVI.  aue  le  Bref  avoit  été  retenu  car  l' Audience  de 
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Mexique,  &  dans  le XVII.  qu'il  y  étoit  détenu.  Ceft  leur  première  équi- V.  Cl.# 
voque ,  qui  conOfte  en  ce.  qu'tt  y  a  grande  différence  entre  l'un  &1IL  P^ 
l'autre.  Car  les  Brefs  Ibnt  détenus  dans  les  Confeils  tant  qu*on  les  exa-N.  XXIX, 
mine ,  &  jufques  à  ce  qu'on  en  expédie  VExeqnatur.  Et  iîs  font  retenus , 
lorfqu'il  y  a   des  -raifons  pour  les  fupprimer,  &  ne  lef  pas  rendre 
publics.  Or  voici  Tufage  qu'ils  vouloient  faire  de  cette  équivoque.  Ceft 
que  fi  r£glife  d'Angélopolis  fe  fût  plainte ,  que  les  Jéfuites  avoient.fait 
retenir  le  Bref  par  l'Audience ,  ce  qui  excède  fon  pouvoir ,  ils  n'auroient 
pas  manqué  de  dire,  qu'elle  ne    l'a   pas  retenu^  ceft-h-dire   fuppri-- 
mé,  mais  feulement  détenu^  c'eft-à-dire  qu'elle  en  avoit  feulement  re- 
tardé l'exécution.  Et  fi  TEglifc  n'eût  paf  fait  de  diligence  contre  cette 
détention ,  le  Bref  détenu   auroit  paflTé  pour  retenu  ^  &  les  Révérends 
Pères  auroient  eu  leur  compte. 

La  féconde  équivoque  eft  qu'ils  difent  dans  l'Art.  XVI.  qu'il  avoit  plu 
à  Su  Mqjefté ,  faifant  attention  à  leurs  raifons,  de  retenir  le  dit  Bref  dans 
fon  Audience  de  Mexique.  L'équivoque  eft  en  ce  que  tout  s'expédiant 
dans  les  Tribunaux  du  Mexique  au  nom  de  Sa  Majefté ,  ils  vouloient 
faire  paflfer  pour  'un  ordre  du  Roi ,  ce  que  les  Auditeurs ,  gagnés  par  la 
cabale  des  Jéfuites  ,  avoient  fait  contre  les  ordres  du  Roi  réitérés  par 
trois  fois  :  &  ils  vouloient  faire  entendre  par-là  que  Sa  -AÎajefté  avoit 
donné  des  ordres  particuliers  à  cette  Audience  du  Mexique  pour  la  reten^ 
tion  du  Bref,  dans  le  temps  qu'il  en  avoit  donné  de  très-formels  &  de 
tout  contraires  pour  le  faire  exécuter.  Et  en  effet,  ç'auroit  été  une 
chofe  monftrueufe  qu'une  Audience  eût  reténu  un  Bref,  qui  avoit  paffé 
trois  fois  par  le  Confeil  du  Roi.  Audi  né  l'ofa-t-elle  pas  faire;  mais 
tout  ce  que  purent  gagner  les  Jéfuites  par  leurs  follicitations  &  par 
leurs  intrigues,  fut  que  le  Bref  fût  renvoyé  de  l'Amérique  au  Confeil 
Royal  de  ?.Iadrid  pour  y  être  examiné  une  quatrième  fois  :  d'où  néan* 
moins  ils  n'ont  remporté  que  de  la  confufîon. 

11  y  a  une  autre  chofe  dans  la  fin  du  dix-feptieme  Article  qui  n'eft  pa$ 
une  équivoque,  mais  une  mentcrie groffîcre.  Ceft  qu'ils  accufent  TEvê* 
que  de  s'être  fervi  du  Bref  dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Aragon 
depuis  fon  retour  en  Efpagne ,  pour  fufciter  des  procès  contre  la  Com- 
pagnie &  les  autres  Religieux  ;  de  quoi  l'Evéqué  aflure  qu'il  n'y  a  pas 
la  moindre  apparence,  &  il  en  prend  à  témoin  le  Vice -Roi,  l'Ar- 
chevéque ,  &  toutes  lés  Religions  de  ce  Royaume. 

IX.     Exemple.^  . 

> 

Rien  n'eft  plus  extravagant  que  le  reproche  (Qu'ils  font  à  l'Evéqué 


V«  Cl.    dans  l'Art.  XVIII  d'être  caufe  par  fon  Bref  des  procès  qu'on  !ear  faifoic 
III.  P^    dans  la  nouvelle  Grenade  ,  d^os  le  Pérou   &  dans  la  noaTelle  Bircafei 
N.XXIX.       ji  cd  à  propros  de  donner  k  ces  procès  l'éclairciflcment  qu'y  don- 
ne PEvéque.  Cela  nous  fecvira  au  deÔèin  général  de  Mre  coîmoître  les 
Jèfuites  pour  ce  qu'ils  font  dans  tous  les  pays.        ■ 

1*.  Les  Jèfuites  fe  plaignent  dans  leur  Mémorial,  que  le  Proriadil 
de  la  nouvelle  Grenade  leur  avoit  écrit  que  le  procès  touchant  l'ac- 
quificion  des  biens  duroit  toujours:  c^efi-À-4ire y  reprend  le  Prélat,  qero» 
tàcboit  de  les  empêcher  de  faire  autant  de  nouvelles  acquifitions  qi^ih 
euffent  voulu.  Voici  donc  le  fujet  du  procès. 

"  Les  Jèfuites  arrivèrent  à  la  nouvelle  Grenade  les  derniers  de  tous 
„  les  Religieux.  Ils  gagnèrent  d'abord  par  l'éclat  de  leur  vertu  l'affec- 
„  tion  des  peuples  ;  cette  affeélion  leur  procura  beaucoup  de  fecours  tcm- 
„  porelc.  Ils  acquirent  par-là  de  grands  biens,  qu'ils  augmentoîent  par 
t,  leur  économie,  leur  prudence  &leur  induftrie;  &  ils  arrivèrent  à  une 
„  fi  grande  opulence ,  que  peu  de  temps  après  la  ville  &  la  FrOTince  crai-> 
„  gnirent  qu'ils  ne  fe  rcndilfent  maîtres  de  tout.  Ces  Peuples  portèrent 
,,  leurs  plaintes  au  Roi  contre  ces  acquiQtions  fans  bornes  ;  &  repréfente- 
„  rent  à  Sa  Majefté  par  une  Requête ,  qu'outre  les  terres  qu'on  leur  avoit 
,>  données  pour  leur  établiffement,  ils  en  avoient  acquis  beaucoup  d'au- 
„  très ,  &  travailloient  tous  les  jours  à  en  acquérir  de  nouvelles  :  que 
„  le  public  en  fouffroit  un'  grand  préjudice,-  parce  que  leurs  immo- 
M  nités  qu'ils  étendoient  fur  ces  nouveaux  acquêts,  étoient  caufe  que  Sa 
„  Majefté  perdoit  fes  droits  .  le  Clergé  fes  dîmes  ,  &  l'Etat  les  fecourt 
„  qu'il  tiroit  des  particuliers  pour  les  charges  publiques.  Le  Roi 
„  ayant  égard  à  ces  plaintes  envoya  une  Cédule  Royale  à  l'Audience 
„  de  Sainte  Foi  pour  remédier  à  ces  inconvénients.  Elle  eft  du  24, 
„  Septembre  1621.  Mais  quoiqu'il  y  ait  trente  ans  que  ces  ordres 
/  ont  été  donnés  par  le  Roi ,  ^t  y  a  trente  ans  qu'on  ne  peut  mettre  de 
„  bornes  à  l'infatiable  cupidité  des  Jèfuites.  Car  ils  n'ont  point  ceOe 
„  4e  continuer  leurs  acquifltions.  à  l'accablement  de  tous  les  habitante 
>,  de  ce  Royaume  tant  Ecclédadiques  que  Séculiers:  les  uns  fe  plaignant 
ty  qu'on  leur  enlevé  tes  dîmes  avec  les  biens ,  &  les  autres  de  ce  qu'oa 
„  leur  6te  les  biens  en  les  laiflTant  chargés  des  contributions^publiques". 
On  peut  aifément  prfivenip-4i  réflexion  que  l'Evêque  'fait  enfuîte 
qui  eft  de  faire  admirer  le  jugement  dç  ces  fages  Religieux,  qui  s'eo 
prenoienc  à  fon  Bref  de  la  continuation  d'un  procès  intenté  depuis 
trente  ans,  à   800  lieues  de  fon  Dîocefe. 

a*.  Us  fe  plaignent  auffi   que  leur  Provincial  du  Pérou  leur  écri- 
TOiç  que  l'on  recootmeoçe  dans  ce  Royaume  le  procès  des  dîmes  avec 
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plas  d'ardeur  que  jamais.  Le  Prélat  nous  ap))refldra  encore  ce  que  c'eft.V.  Cù 
'*  Il  y  a  foixante  &  dix  ans  que  les  Cathédrales  du  Pérou  fe  plaignent  III.  P^. 
9,  des  Religieux  de  la  Compagnie,  qui  par  leurs  acquifîtions  immeo» N,  XX'X» 
fes  les  dépouillent  des  dîmes  qui   leur  appartiennent  de  droit  di- 
vin, pofitif,    royal.    Elles  croient  que  ces  dîmes 'étant  privilégiées 
&  accordées  par  Sa  Sainteté  &  par  Votre  Majeilé ,  les  Jéfuites  les 
„  ufurpent  fans  aucun  privilège  qui  ait  révoqué  fe  don  qui  leur  en 
„  a   été  fait    Ces  Pères  de  leur  côté  fe  taifant ,  vont  toujours  leur* 
„  train ,  &  acquièrent  doucement  de  très-grands  biens  &  en  jouiflent 
„  fort  paifiblement ,  fe  mettant  fort  peu  en  peine  fi  par4à  ils  privent 
9,  les  Ëvéques  de  leur  revenu  ,  les  pauvres  de  fecours  ;  les  Chanoines 
„  de  leur  fubfîilance,   le  culte  divin  de  la  décence  avec  laquelle  il 
»,  doit  être  célébré;  puifque  c'eil  à  quoi  les  dîmes  font  enlployées''. 
Mais  à  quoi  cela  revient-il»  ajoute  TEvéque,  pour  juftifier  leur  dé- 
fobéiflance  au  Bref  du  Pape  ? 

J^  Ils  allèguent   aulfi  une  autre  lettre  d'un  autre  Provincial  tou-* 
chant  TEvéque  de  Guadiana  dans  la  nouvelle  Bifcaye.  M.  de  Palafox 
dans  fa  Réponfe  nous  apprend  encore  ce  que  c'eft  que  cette  affaire. 
L'Evoque  de  Guadiana,  dit-il,  eft  un  Prélat  plein  de  zèle  &  d'un 
grand  exemple,  appelle  Dom  Fr.  Diego  de  Hevia  y  Valdes,  Reli- 
gieux de  S.  Benoit,  que  Votre  Majeilé   a   honoré  de  cet  Evéché. 
„  11  prétend  que  les  Jéfuites  qui  ont  des  Cures  &  de»  bénéfices  à 
„  charge  d'ames  dans  fon  Diocefe  foient  fournis  au  faint  Concile  de 
Trente,  &  que  comme  Pafteurs  ils  foiént  examinés   &  approu^YP  ; 
qu'ils  reçoivent  de  l'Evèque  leur  inftitution  Canonique,  &  qu'ils 
foient  fujets  à  fa  vifite  à  l'égard  des  foaâions  cqriales.  Les  Jéfuites 
»  s'y  oppofent ,  &  pour  trouver  quelque  prétexte  de  lui  réfifter ,  quoi- 
qu'ils foient  véritablement  Curés ,  en  un  inlhnt  ils  fe  transforment 
en  Mifliounaires ,  comme  s'ils  étoient  au  Japon ,  ou  à  la  Chine ,  où 
il  n'y  a  point  d'Evéques.  Ils  ne  veulent  ni  fe  foumettre  aux  Décrets 
„  du  Concile  de  Trente,  ni  recevoir  la  Collation  de  l'Ordinaire,  ni 
3,  comme  Curés  reconnoître  TEvéque,  ni  comme  fidelles  fujets  recon- 
„  noitre  le  patronage  Royal.    Une  oppoGtion  fî   déraifonnable  à  des 
règles  û  juftes ,  fi  utiles  &  fi  bien  fondées ,    eft-elle  propre  à  auto* 
rifer  la  défobéilfance  de  ces   mêmes  Religieux  au  jugement  du  S. 
Siège? 

X.      E  X    E    M    P    L    £, 

Le  plus  grand  aveuglement  des  Jéfuites  dans  ce  Mémorial  eft  ce 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXlIf.  A  a  a  a 
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V.  Cl!   qu'ils  ava&ceût  dans  l'Artlde  vingt-fixièmé ,  pour  montccr  qu^ou  a  gruij 

IIL  P^   tort  <le  les  traiter  de  défobéiflaats  &  de  rebelles  à  l'autorité  épiTco^ 

N.  XXIX.  pale  :  Nous  ,  difentMls ,  qui  dans  la  plus  grande  chaleur  de  m  d$' 

rents ,    nous  fommes  jbuMis  à  la  jurifdi&ion    ipifcopak  en  demaniM 

^  des  pernnQiotts  au  Chapitre ,  le  Siège  vacant 

Comme  Pun  des  plus  grands  excès  des  Jéfuites  dans  cette  affaire 
eft  leur  prétendue  foumiffion  à  ce  Chapitre  révolté  «  on  trourera  fans 
doute  que  la  réponfe  qu'y  fait  TËvêque  eft  beaucoup  au  defibus  de 
Tindignation  qu'il  pouvoit  témoigner  d'une  telle  hardieflfe» 

'^lls  repréientent ,  .dit  ce  Prélat,  comme  ua  mérite,  &  comme 
une  preuve  de  leur  refpeâ  &  de  leur  obéiflfance  à  la  jurifdiâion 
eccléfîaflique ,  le  plus  inOgne  outrage ,  &  le  plus  injurieux  mépris 
„  qu'on  lui  puilTe  jamais  faire,  qui  eft  d'avoir  demandé  pendant  h 
vie  de  TËvéque  des    permiQions   à  un  Chapitre  fcbifinatiquci  qui 
avoit  contre  toute  apparence  de  droit ,  déclaré  le  Siège  vacant  Mnr 
•„  fi  les  Pères  de  la  Compagnie  veulent  qu'on  regarde  comme  la  per- 
„  fedion  &  le  plus  haut  point  de  leur  obéiflfance ,   de  n*avoic  pas 
,,  voulu  pendant  trois  ans  préfenter  ni  demander  les  permiffions  au 
„  propre  Pafteur  &  à  l'Epoux  légitime  de  cette  Eglife,  d'avojf  chaflï 
„  cet  Evéque   de  fa  ville  Epifcopale ,  d'avoir   nommé  des  Confern- 
„  teurs  pour  lui  faire  fon  procès,  &  d'avoir  fait    déclarer  le  Siège 
„  vacant ,  pour  enfuite  préfenter  à  des  ufurpateurs  ce  qu'ils  aïoicnt 
,î  refufé  de  préfenter  à  l'Evéque.  Cette  outrageufe  foumiffion  eft  pire 
„  que  leur  première  réBftance  &  leur  première  révolte.  Celui-là  donc, 
„  félon   ces  Pères  ,  feroit  obéiffant  à  fon  Roi  qui  pour   ne  lui  pas 
obéir  mettroit  un  Tyran  en  fa  place ,  auquel  il  rendroit  les  deyojrs 
dus  à  fon  légitime  Souverain". 
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XL    Exemple 

Dans  l'Article  trente-troifieme .  ils  font  un  crime  à  M.  de  Palafox  d^ 
voir  fait  imprimer  un  Bref  du  Pape  rendu  en  fa  faveur  fur  des  bJi- 
tieres  très-importantes  pour  la  difcipUne  de  l'Eglife  &  le  repos  (te 
confdences,  &  de  l'avoir  fait  mettre  parmi  les  Bulles  d'Innocent  X 
&  ils  trouvent  cela  fi  méchant ,  qu'ils  ne  rougiflfent  point  de  à\it' 
Que  quand  VEvêque  auroit  quelque  droit  par  ce  Bref^  c'eft  unfig^^^ 
abus  de  l'avoir  ainfi  répandu  partout ,  quHl  en  devroit  être  privé,  P^ 
en  avoir  fait  un  mauvais  ufage.  . 

"  Qlioi!  répond  le  Prélat,  il  ne  fera  pas  permis  à  un  Evéque  ^« 
>,  faire  imprimer  ce  qui  a  été  réglé  par  le  S.  Siège  après  une  tr  - 
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^;  mûre  délibératîoo»   pour  lêtre  obfervé  daii«  toute  TEgHIe,  pendant  V.  C£*\ 
»;  qu'il .  fera  permis  aux  Jefuites  d'imprimer  &  de  répandre  p<ir«  tout  III.  P^. 
,»  des  invedives  &  des  libelles  diffamatoires  contre  les  meilleurs  Ey^*N.  XXIX^ 
^  ques?  On  a  vu  courir  en  cette  Cour  les  Mémoriaux  imprimés  de 
Jean  Pedraça  «    contre  le  vénérable  Evéque  de  Paraguay  Dom  Ber« 
nardiu  de  Cardenas,  Religieux  de   l'Ordre    Séraphîque  de  S.  Fran- 
çois, homme  vraiment  ApoftoUque  pour  fa  dpdriue  &  pour  6  bon-* 
ne  vie,  &  digne  d'un  profond  refpeâ,  &  d'une  iïnguliere  vénéra- 
tion pour  fon  mérite ,  quand  il  ne  l'auroit  pas  été  par  fa  dignité* 
Et  avec  tout  cela  ce  Religieux  de  la  Compagnie ,  n'a  pas  feulement 
parlé  de  ce  Prélat  dans  fes  Ecrits  avec  un  emportement  digne  de 
correâion,  mais  en  paflant  il  fe  déchaîne  contre  TEvéque  d'Àngé« 
lopolis,  contre  celui  de  Cufco,  contre  les  Archevêques  de  Lima, 
,,  &  de  las  Charcas,  &  contre  tous   ceux  qui  font  au-delà  de  )a  li- 
99  gne^  les  traitant  de  relâchés ,  &  parlant  d'eux  avec  la  même  liber- 
•,  té ,  que  s'il  parloit  de  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  la  lie  du  peu- 
„  pie.  A  quoi  bon  outrager  l'Evéque   d'Aiigélopolis  dans  une  affaire 
,t  du  Paraguay  qui  en  e(t  à  deux  mUle  lieues  "  ? 

*^  Mais  on  voit  bien  pourquoi  les  Jefuites  de  la  nouvelle  Efpagne  a.  4a}; 
,i  trouvent  mauvais   qu'on   n'imprime  rien  pour  fe   défendre  contre 
9»  eux,  non  pas  même  les  Brefs  du  Pape.  C'eft  qu'ils  veulent  rendre» 
pour  ainQ  dire,  les  plumes  captives  en  fe  rendant  maîtres  de  tou^ 
tes   les   imprimeries,  afin  qu'il  n'y  ait   que  leurs   Mémoriaux  qui 
foient  vus  Se  lus  dans  le  monde.  C'eft  une  prétention  plus  que  fou* 
y,  veraine;  &  cependant  on  les  a  vus,  il  n'y  a  pas  long-temps  dans 
la  nouvelle  Efpagne  difpofer  abfolument  de  toutes  les  imprimeries» 
Il  yen  avoit  une  dans  leur  Maifon,  où  ils  firent  imprimer  cet  in- 
„  fîgne  libelle  qui  a  paru  fous  le  nom.  De  la  Nouvelle  Efpagne:  & 
ils  ne  voulurent  pas  permettre  à  l'Evéque  d'imprimer .  une   Lettre 
„  Paftorale,  de  forte  qu'elle  ne  l'auroit  point  été  .fi  le  Roi  l'ayant  fu^ 
&  vu  la  Lettre,  ne  leur  avoit  fait  répriçQande  d,e  cet  excès  &  com- 
mandé qu'on  l'imprimât"^ 

^<  Ils  ont  un  autre  moyen  de  r^n.dr,e  inuj(iles  les  Ijv/es  faits  pour  fe 
défendre  contr'eux ,  quand  ils  iie  p^v^t  empêcher,  qu'ils  ne  s'im-^ 
„  priment.  C'eft  que  leurs  ridheQTes  immenifes  font  fiji'ils  n'épargnent 
point  l'argent  pour  en  acheter  le  plus,  grand  nombre  d'exemplai- 
res qu'ils  peuvent, 'afin  de  les  fupprimor.  Et  on  les  a  vus  dans  l'E* 
„  véché  d'Angélopolis  vouloir  doooer  trentçrhuit  éçvs  d'un  feul  livré 
,  des  raiCons  qUe  la  dite  Fglife  alléguoit  pour  f;%  défenfe,  parce  qu'ils 
,  voujioieut  à  quelque  prix  que  ce  iut  e»  faire  uq  prifcnnier  qpi  no 
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V.  CiJ  ^jvtt  jamais  le  joar.  AiiiQ  an  Etéqù^,  un  Ordre  ^  «une  Communauté; 

III.  P<:»    ,yk  trouve  fans  défenfê,  à  moins  qu'on  n'ait  autant  de  foin  de  mQl. 

N.  XXIX. ,,  tiplier  les  impreffions ,  qu'ils  ctt  ont  de  les  fupprimer.   Et  c'eft  ce 

que  nous  ayons  vu  arriver  à  l'Apologie  du  P.  Fn  Nicolas  de  Jefoi 
Maria  Carme  Déchauflfé  y  qui  a  pour  titre  :  La  Rêponfe  du  Poloms, 
Car  ils  ont  tant  de  foin  de  la  faire  difpar(;i!tre  »  &  en  ont  tant  ra- 
ma (IS,  qu'à^  grande  peine  en  peut-on  trouver  »  quoiqu'il  s'en  foit 
déjà  fait  trois  ou  quatre  éditions  ". 
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On  ne  doit  pas  s'^étonner  fi  les  Jéluites  crient  que  la  Morale  Pra- 
tique  eft  préjudiciable  à  i'Eglife ,  diffame  les  Religieux ,  &  donne  de 
grandes  prifes  aux  hérétiques.  Us  en  ont  dit  autant  des  Ecrks  qm 
ce  fatnt  Ëvéque  a  été  obligé  de  faire  pour  défeudre  contr'eax  à  pcr- 
ionne,  fa  dignité  &  (a  jurifdiélion. 

Dans  l'Article  IV  ils  difent  ;  que  l'Evéque  par,  fes  Ecrits  a /ait 
grand  tort  aux  Ordei  Riligieux ,  à  FEgtife  Cathalique^  Ç^àlaMm 
Efpagnole. 

Et  dans  le  trente-neuvième.  Qu^un  de  fes  livres  qui  avoitpour  titrs: 
S.  J^AN  l'Aumônier  ,  étoit  une  piquante  ^  malicieufi  Satyre  contre  h 
Ordres  Religieux  :  &  qu'un  autre  de  fes  livres ,  au  jugement  d'un  Mi^f 
tre  de  ta  Nou-velle  ^Efpagney  donnait  de  grandes  prifes  aux  Bérétiqui^ 
contre  les  Religions  ;  &  que  ce  Miniftre  ajoutoit ,  qu^il  ne  vcyoit  P^^ 
tomment  cela  fe  pouvait  accorder  avec  la  fainteté. 

11  eft  aifé  de  comprendre ,  mes  Révérends  Pères ,  fur  quoi  font  foc- 
dés  les  reproches  de  l'Article  quatrième,  La  grande  idée  que  vous 
avez  de  votre  Société  fait  que  vous  vous  imagitiez;  qu'elle  comprend 
en  éminenee  ce  qu'il  y  a  de  plus  faînt  dans  les  autres  Religions; 
qu^elle  eft  le  plus  ferme  appui  de  I'Eglife  Catholique,  &  la  fleur  ^^ 
temtes  les  nations  où  vous  êtes  établis.  Ceft  de-là  que  vos  Pères  d'El- 
pagne  ont  conclu,  que  ce  bon  Evéque  n'avoit  pu  parler  d'eux  ci^ 
une  manière  qui  fcmble  blefler  l'honneur  de  la  Compagnie^  quoique 
ce  fut  dans  hr  néceffité  de  défendre  ia  perfonue  contre  leurs  (atyres^ 
êc  fa  dignité  contre  leurs  entreprifes  ;  fans  faire  tort  à  toutes  Us  ^^ 
tiglons ,  à  Pt!ê;life  Catholique ,  fif  à  la  Nation  Efpagnole.         ^ 

Mais -ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  eft  que  vous  ayicz  pottue'* 
vengeance  contre  les  ^Princes  de  I'Eglife  qui  foutenoient  contre  vods 
les  droits  de  leur  caraftcré ,  jufques  à  une  calomnie  aulfi  peu  croyable 
qu'eft  celle  de  dire ,  que  la  Vie  de  .S.  Jean  r Aumônier  eft  une  P^"^* 
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te  &  malicieufc  fatyre  contre  les  Ordres  Religieux.  *' Cette  Vie  aaV.  Ct; 
„  contraire ,  dit  le  Prélat  y  eft  un  tiflii  de  louanges  des  Religieia ,  lll.  Pe. 
^  &  on  ne    peut  lé   défavouer  fans  un   grand  menfonge.    Le   Roi  N.  XXIX. 
„  l'a  lue  &  a  témoigné  en  être  fatisfait.    La  plupart  des  Prélats  en 
>,  ont  été  édifiés,  le  Confcil  Royal  Ta  approuvée,  &  elle  a  été  bien 
^  reçue  de  tous  les  Religieux  ". 

Mais  ils  font  admirables ,  quand  ils  veulent  que  nous  croyions 
qu'un  autre  livre  de  TEvéque  donne  de  grandes  prifes  aux  héréti- 
ques, parce  que  c'eft,  difent-îls  ,  le  jugement  qu'en  portoit  un  Mi- 
niftre  de  la  nouvelle  Efpagne,  qu'ils  n'ofent  nommer,  parce  que  c'eft 
fans  douté  quelqu'un  de  leurs  grands  dévots.  Mais  ce  Prélat  dit  que 
ce  livre  étoit  un  recueil  des  Raifons  pour  l'affaire  des  Dodrines^  c'eft- 
à-dire  des  Cures,  qui  avoit  été  eftimé  &  approuvé  par  tout  ce  qu*il 
y  aroit  d'hommes  habiles ,  Eccléfîaftiques  ,  Réguliers  &  Séculiers  «  & 
par  les  Confeillers  de  toutes  fortes  de  Tribunaux;  de  forte,  dit«iU 
qu'il  falloit  que  ceux  qui  en  jugeoient  autrement,  eoffcnt  les  yeific 
troublés  par  les  nuages  de  quelque  paflion  maligne. 

"Eft-ce  donc,  ajoute.t-il,  que  les  Evêques  ne  pourront  défendre satîsftc. 

leur  dignité  &  les  droits  de  leur  caradere,  fans  caufer  du  fcandaletionn.49^ 

dans  TEglife  ;  &  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  n'en  canferont 
„  point  en  outrageant  face  à  face  des  perfonnes  fi  confîdérables  par 
„  leur  dignité;  &  cela  par  des  libelles  &  des  Mémoriaux  publics, 
3,  où  ils  font  appelles  par  leur  nom^,  tantôt  en  offenfant  le  Cardinal 
„  Siliceus ,  Archevêque  de  Tolède ,  tantôt  l'Evéque  Dom  Melchior 
„  Canus ,  tantôt  l'Evéque  Dom  Diego  Romanou  tantôt  TEvéque  de 
„  Guadalaxara,  tantôt  celui  de  Mechoacan  Dom  Juan  de  Ribera,  tan» 
„  tôt  TEvèque  de  Cufco,  tantôt  TArchevéque  de  las  Charcas,  tantôt 
„  l'Evéque  d'Angélopolis ,  tantôt  celui  du  Paraguay,  tantôt  celui  de 
„  Malines  en  Flandres,  tantôt  l'Archevêque  Dom  Fernando  Guerrero 
„  aux  Phillipines  ,  tantôt  l'Archevêque  de  Sens  en  France ,  tantôt  ce» 
„  lui  de  Calcédoine  en  Angleterre  ;  tantôt  les  vivants,  tantôt  les  morts; 
,,  tantôt  ceux  qui  ont  des  affaires  avec  eux,  tantôt  ceux  qui  n'en  ont 
„  point  ". 

Ces  douze  Exemples ,  mes  Révérendt  Pères ,  pris  du  Mémorial  pré- 
fente  ^  Sa  Majefté  Catholique  par  vos  Pères  d'Efpagne  contre  l'Evé- 
que d'Angélopoli^,  fufiiront  pour  faire  voir  avec  combien  d'acharne- 
ment vous  avez  continué  à  le  perfécuter  par  des  faufletés  &  des  ca- 
lomnies, lors  même  qu'ayant  perdu  votre  procès  à  Rome  Se  à  Madrid» 
TOUS  n'avez  plus  été  en  pouvoir  de  le  faire  par  des  voies  de  fait» 
auflî  violentes  qu'outrageufes  >  que  vous  .aviez  employées  contre  lui  » 


>y 
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V.  ^  CL  :  tant  .que  vous  avez  eu  ua  Vice-Roi  dévoué  ï  votre  Société,  &qai 

Ili.  .P.   TOUS  appuyoit  dans  toutes  vos  injuftices. 

N.  XXIX.      11  refte  à  parler  d'une  autre  batterie  que  toos  faifîez  en  véme  temps 

:  jouer  à  Rome ,  pour  faire  fuprimer  le  Bref,  comme  lyapt  été  dooK 

.  fur  un  &UX  expofé. 


ARTICLE    XIV. 

Les  Jéfuites  obtiennent  il  Rome  m  lér^,  deux  nouveUes  audimti  fin- 
ie fujet  du  Breft  -  &  Us  y^  font  toutes  les  deux  fois  coadamnis  it 


«l'Ai  déjà  fait  remarquer  que  daus  la  même  amiée  16^1,  IttJfTuiUt 
attaquoient  le  Bref  du  Pape  qui  les  avoit  condamnés  à  la  Coatd'Ef- 
pagne  &  à  la  Coor  de  Rome  ;  mais  c'étoit  en  différentes  manittes. 
Car  en  Efpagtie  ils  étolent  alTez  impudents  pour  demander  qu'il  iïtt 
retenu,  c'eft-à-dire  fupprimé  par  l'autorité  du  Roi,  comme  lyMl 
été  rendu  *par  obrepHon  ^  Jubreption  ;  comme  une  pomme  de  difiorii, 
qui  altoit  mettre  la  divifion  par-tout  ;  comme  une  pièce  qui  contcooit 
un  venin  caché.  On  peut  bien  croire  qu'ils  n'étoient  "pas  aflèz  hardie 
pour  alléguer  ces  fauQetés  &  parler  avec  cette  infolence  devant  le  S. 
Siège.  Car  comment  auroient-ils  eu  le  front  de  prétendre  qae  ce  Bref 
avoit  été  obtenu /wroôrcptio»  ^fubreption^  fe  devant  adreffer  à  laméiK 
Congrégation,  qui  avoit  fait  le  Décret  confirmé  par  le  Bref  duPapt< 
dans  lequel  il  e(t  dit  expreflëment:  QuHls  avaient  oui  plujteurs  jiii 
tant  les  Procureurs  que  PEvêque  avait  envoyés  4  Rome ,  que  U  ^^'^ 
cureur  Général  de  la  Compagnie  des  Jéfitites ,  &  que  cette  affaire  wcif 
été  examinée  avec  grand  foin.  Ils  n'avoient  garde  non  plus  de  tiaitef 
à  Rome  le  Bref,  auDÎ  injurieufement  qu'ils  avoient  fait  en  Erpagne. 
Ils  s'f  prirent  donc  d'une  autre  forte  ;  ils  prétendirent  que  les  ^^ 
fur  lefquels  ce  Décret  avoit -été  formée  n'avoient  pas  été  pronvés, 
Se  fur  ce  prétexte  ils  demandèrent  une  nouvelle  audience,  lis  oe  U 
méritoient  pas.  Elle  leur  fut  néanmoins  accordée ,  parce  qu'ils  odC 
toujours  aflez  de  crédit  pour  obtenir  par  le  moyen  de  leurs  amis» 
toutes  les  grâces  qu'on  leur  peut  faire  îàns  une  mani&fte  injudice. 

Ainlî  le  Pape  commit.,  cette  noQveLle  difculHon ,  à  la  même  Coo* 
grégatioa  de  Cardinaux  &  de  Prélats  qu'il  avoit  déjà  oommés  pou^ 
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cef te  affaire  »  &  qui  en  avoient  dit?ieiir  fentiment  dès  Tannée  \6\%.V.  Cl. 
Les  parties  furent  donc  entendues  de  nouveau.  Les  Jéfuites  propofe-IIL  Pc 
rent  toutes  leurs  exceptions   &  oppoOtions,  &  de  vive  voix  &  parN.  XXiX. 
écrit;  tout  fut  pefé  pendant  un  long-temps  &  avec  beaucoup  de  foin; 
&  la  Congrégation  déclara ,  que  tous  les    chefs  qui  étoient  en  con- 
troverfe,  avoient  été  fuffifamment  prouvés:  de  forte  que  rien  ne  de- 
voit  plus  retarder  Texécution  du  Bref  de  Sa  Sainteté. 

Les  Agents  de  TEvêque  ayant  obtenu  ce 'nouveau  Décret  qu'ils 
croyoient  devoir  mettre  fin  à  cette  longue  conteftation,  fupplierent 
Sa  Sainteté  de  le  vouloir  inférer  dans  un  nouveau  Bref  conBrmatif 
de  celui  de  l'an  1648;  c^  qui  leur  fut  accordé.  Et  ainlî  le  Bref  fut 
de  nouveau  imprimé  fous  cette  forme  : 

Innocentius  PP.  X.  Ad  fitttiram  rei  memoriam.  Aliàs  à  nobis  emd* 
narunt  Ut  ter  a  in  forma  Brevis  ténor is  fequentis.  Innocentius  Papa  X. 
éid  futur am  rei  memoriam.  Cum  ficut  accepimus  &c.  Datum  Roma .  . 
,  .  .  die  14  Mail  1^48. 

Et  fubindè  cum  Clerici  Regulares  Societatis  pradi3a  pratendentes  ex 
phribus  capitibus  prainfertas  nojiras  Lftteras  non  effe  juftificatas  :  Nos 
Tiegotium  bujufmodi  particulari  Congregationi  nonnullorum  venerabilium 
Fratrum  nojrorum  S.  R.  E.  Cardinalium ,  ac  dilefiorum  jiliorum  nof^ 
trorum  Romana  Curia  Pralatorum  examinandum  &  defniendum  com^ 
mifimus ,  qui  partibus  etiam  in  contradiSorio  pluries  auditis  decreverunt 
prout  fequitur. 

Cum  fub  die  14  Mail  1^48»  emanaverit  Brève  San&iJJîmi  Domini 
fioftri  fuper  controverfiis  vertentibus  inter  Episcàpum  Angelopolitanum 
ex  un  a ,  &  Patres  Societatis  Jefu  ex  altéra  :  Patres  verô^  pradiSi  pra- 
tendcntes  ex  pluribus  capitibus  Brève  non  effe  jujlificatum ,  obtinuerint  à 
SanSitate  Sua  novam  audienfiam  ;  Congregatio  nullorum  EminentijjimO'^ 
rtim  S.  R.  E.  Cardinalium  ,^c  Roman  a  Curia  Pralatorum^  ftip^r  b^^ 
jufmodi  differcntiis  ab  eodem  SaniliJJîmo  fpecialiter  deputata^  partibus 
etiam  in  contradiSorio  pluries  auditis ,  fingulifque  oppojîtionibus  mature 
perpenjîs ,  renfuit  fupradiQum  Brève  effe  jujlificatum ,  ac  proinde  illius 
executionem  nullatenus  effe  impediendam  aut  retardandam.  Datum  Roma 
die  4,  menjîs  Februarii  1^52. 

Cum  autem  ficut  ejufdem  Joannis  Epifcopi  nomine  nobis  expofitum 
fuit  9  ipfe  Joannes  Epifcopus  prainfertmi  decretum^  pro  firmiori  ejus 
fubfiantia  &  obfervantia,  Apofiolica  noftra  confirmationis  auSoritat'e  ro^ 
borari  defideret  :  Nos  ejufdem  Joannis  Epifcopi  votis  bac  in  re  annuere 

volentes prainfertum  ultimd  Decretum  bujufmodi ,  fic  omnia  & 

fingula  in  eo  contenta ,  Apofiolica  auQoritate  tenore  prafentium  confirma^ 
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V.  Cl.   mus  &  approbamusy  illifque  ifroiêiêbilis  ApoftoUcm  firmltatis  robur  aijU 
Ilf.  Pe.    cintuf,  ac  illa  inviolabiliter  obfervari  mandamm.  Decementes  Çfc.  Da- 
N.xxiX.ft/;»  Roma  aptid  Sanâam  Mariam  Majorem  fié  annula  Pifcêtoris.  Dit 
tyr  Novembris  i6\%.  Pontificatùs  nofiri  anno  nono. 

G.     GUALTE&IVS. 

Qui  n'eût  cru  que  cette  affaire  étoit  entièrement  terminée  ?  Maîj 
i)  y  avoit  un  point ,  mes  Révérends   Pères ,  qui  vous  tenoit  trop  ao 
cœur.     C'étoit   la  nomination   de    vos   prétendus    Confervateurs  qui 
^voient  eu  Tinfolence  d'excommunier  rÈvêquc  &  fon.  grand  Vicaire. 
Ce  vous  étoit  un  coup  bien  fenfible  que  le  S.  Siège  eût  déclaré  que 
vous  n'aviez  eu  aucun  droit  de  les  nommer,  &  que  tout  ce  qu'ils 
âvoient  fait  étoit  nul  8f  illégitime.    Vos  Pères  donc   trouvèrent  une 
chicane  pour  tenter  fi  vous  qe  pourriez  point  obtenir  quelque  cbok 
fur  cet  article.    Ce  fut  de  demander  une  nouvelle  audience  far  le 
fujet  des  Confervateurs  que  vos  Pères  d'Angélopolis  avoient  élas ,  pré- 
tendant avoir  eu  droit  de  le  faire  pour  d^autrçs  caufes  que  pour  cel- 
les qui  étoient  exprimées  dans  le  Bref.  Mais  cela  ne  leur  réuflit  pas 
mieux  que  leprs  autres  tentatives.    Car  la  même  Congrégation  des 
Cardinaux»  aprçs  avoir  oui  les  Jéfuites  fur  ce  nouvel  incident,  donna 
fon  Pécfet  le  17  Décembre  de  la  même  année  16^2,  par  lequel, 
après  avoir  ordonné  l'exécution  du  firef  en  ce  qui  n'avoit  pas  encoce 
été  exécuté ,  elle  déclare  abfolument  que  les  Jéfuites  n'avoient  point 
eu  droit  d*élire  ces  Confçrvateprs,  &  elle  leur  inipofe  un  perpétuel 
filencç  fur  cettp  pffajire.  Voici  les  propres  termes  de  ce  Décret  ;  Pr(^ 
pqfito  dubio  in  caufa  vertentç  inter  Epifcopurh  Angelopolitanum  &  Pa- 
tres Societatis  Jcfii  ;  An  ex  aliis  caujîs  quant  Brevi  exprefjts  fuerit  \u^ 
elefiioni  Confervatorunf  ;  Congregatio  ^art^ularis  nonnullorum  S.  A  £• 
Cardinalium ,  ac  Romana  ÇurU  Pralatorum  à  S.  D.  JV,  fuper  hoc  fpf- 
ciafiper  deputatçf ,  repetito  mandata  ut  pareatur  Brevi  in  en  in  quo  non 
fuerit  paritum  f  cenfiiit  nanfuiffe  locurn  eîeSiani  talium  Confcrvulorwn, 
&  in  bac  cçiufà  perpetuum  filentium  ejje  itnponendum  •  prout  prafit^^ 
Décréta  imponit.  Datum  Roma  Die  17  Decembris  16 ça. 

L* Agent  dfe  l'Evéque  demanda  la  même  chofe  à  Sa  Sainteté  pour 
ce  troifieme  Décret,  qu'il  a  voit  demandé  pour  les  deux  autres  ;& 
il  l'obtint  C'eft-à-dirç  qu'on  fit  une  troifieme  fois  imprimer  le  Bref 
en  y  ajoutant  le  Décret  du  4  Février  16% x^  Se  celui  du  17  De* 
cembre  de  la  même  année,  avec  une  confirmation  du  Pape  fur  tout 

cela^  qui  eft  du  ^^  Mai  i<?n* 

A 
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A  la  fin  de  l'impreflîon  du  Bref  confirmé  pour  la  troifîeme  fois ,  V..  Cl; 
il  y  a  le  monitorium  ou  pareatis  de  TAuditeur  de  la  Chambre ,  pour  IIL  Pe. 
fignifier  tous  les  Aftes  précédants  au  Révérend  P.  Gofwin  Nickel  ,N.  XXIX. 
Général  de  la  Société  de  Jefus ,  &  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra , 
jdu   18  Août  i^f3. 

Et  comme  il  étoit  marqué  dans  ce  monitoriufn ,  que  le  Général 

des  Jéfuites  payeroit    une  amenda  de   mille   ducats   s'il  manquoit  à 

faire  exécuter  ce  Bref,  cela  leur  ayant  fait  peur,  il  eft  marqué  enfuite 

que  le  Révérend  PerePirrus  Gherardus,  Procureur  Général  de  la  Com*- 

pag^nie,  comparut  devant  le  Notaire  Apoftolique  fouflîgné  le   19  du 

mémç  mois  d'Août  i6çj  ,  &  déclara  tant  en  fon  nom  qu'au  nom  du 

dît  Révérend  Père  Nickel  Général,  ce  qui  fuit:  Dixit  di&um  Reve^ 

rendijjïmum  Patrem  Gêneraient ,  ipfumque  comparentem  omnes  Litteras 

Apojlolicas  \  quarum  executio  ipjîs  dirigatury  feu  ad  ipfos  quodammodo 

fpeèare  dipwfcatur,  ab  initio  expeditioms  earum  fupra  caput  rêver en^' 

tijTimè  pront  tenentur  recipere ,  feque  promptos  &  paratos ,  &  promptif 

fimos  ^  paratiJfinjQS  pro  illis  omnimodè  obfervandis  animo  &  corde  ac 

verbis  &  faSo  femper  &  omni  tempore  exbibuiffe  &  exbibere ,  proin- 

dèque  pro  illarum  obfervatione  opus  non  fuijje  nec  ejje  compulfu  Littera^ 

rum  monitorialium  &c. 

Voilà  donc,  mes  Révérends  Perps,    l'affaire    d'Angélopolis  entié« 
rement  terminée  par  l'aveu  même  de  votre  Père  Général  >  &  du  Pro- 
cureur Général  de  votre  Compagnie  du  mois  d'Août  1653.  Car  ou- 
tre  le  dernier  Décret  delà  Congrégation  du  17  Décembre  i6fa, 
qui  vous  impofe  un  perpétuel  filence,  le  Bref  du  Pape  du   27    Mai 
J6f3.  qui  confirme  ce  Décret  &  tout  ce  qui  avoit  été  fajt  aupara* 
vant;  le  monitorium  ou  pareatis  de  l'Auditeur  de  la  Chambre  pour 
faire  fignifier  tous  ces  Aftes  à  votre  P.  Général  du  î8*  Août  itfyj 
on  voit  encore  l'acquiefcement  de  vos  Pères  du  19  du  même  mois 
d'Août,  où  ils  déclarent  qu'il  n'avoit  point  été  befoinpour  leur  faire 
exécuter  le  Bref,  de  leur  jfaire  fignifier  ces  Lettres  monitoriales.  Avec 
qaelle  confcience  avez- vous  donc  pu  contre  le  filence  qui  vous  avoit 
été  impofé,  chercher  trois  mois  aptes  de  nouvelles  chicaneries  pour 
enibarraffer -cette  affaire,  en  tâchant  de  faire  Croire  que  vous  y  aviez 
eu  de  grands  avantages  ?  C'eft  ce  qui  nous  refté'  à  expliquer. 


£crits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL 
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NXXIX.  ARTICLE    XV. 

Les  dernières  chicaneries  des  JêfuiUs  pour  faire  croin  qu*ih  aooiert 
eu  de  t'avantage  dans  la  caufe  iAngélopoliSt  quoiqu'ils  y  euffent  été 
par  trois  fois  condamnés  folemneîlement. 


V. 


'  N  honnête  homme  qui  étoît  à  Rome  en  rffn  ou  f4,en  ap- 
porta un  Ecrit  que  tous  aviez  fait  imprimer  le  f  NoTembre  k?;?* 
ïbus  ce  titre:  Proceffus  ^  finis  caufa  Angelopolitanét ,  qui  ne  contient 
outre  le  Bref,  qu'une  miférable  rapfodie  des  avantages  cbimériquei 
que  TOUS  vouliez  faire  croire  que  tous  aviez  remportés  dans  cette  caufe. 
Four  donner  quelque  couleur  à  l'imprefTion  de  cette  méchante  pie- 
ce ,  TOUS  la  commenciez  par  des  Lettres  monitoriales  d'un  Auditeur 
de  la  Chambre,  qui  contiennent  le  Bref  en  fes  trois  différentes  for- 
mes.  (  Et  c'eft  ce  qui  étoit  fort  inutile,  puifqu'il  étoit  déjà  imprimé 
ivec  les  Lettres  monitoriales  à  la  requiGtîoa  de  l'Agent  de  l'Evëque, 
auxquelles*  comme  je  viens  de  dire  dans, l'Article  précédent,  voos 
aviez  acquiefcé  par  un  Aâe  du  1 9  Août  d'auparavant  )  mais  ce  n'é- 
toit|  qu'un  prétexte  pour  mettre  enfuite  ce  qui  n'avoit  nulle  autorité, 
puiique  ce  n'eft  point  le  Juge  qui  y  parle,  mais  la  partie  condamnée. 

Encore  fi  vous  en  étiez  demeurés  là,  cela  auroit  été  plus  par- 
donnable. Ce  n'aurait  été  qu'un  méchant  imprimé,  qui  étant  paiTc 
du  Libraire  à  l'Epicier ,  auroit  bientôt  été  enfeveli  dans  l'oublL  Mais 
Je  moyen  dont  vous  tous  êtes  avifés  pour  lui  donner  plus  de  daiéc, 
cft  une  cbofe  qui  auroit  été  de  fort  méchant  exemple ,  fi  elle  yous 
•voit  réuffi ,  &  qu'elle  n'eût  point  été  condamnée  à  Rome. 

Comme  vous  avez  du  crédit  par-tout  .|  vous  avez  engagé  un  Li- 
braire de  Lyon,  qui  imprimoit  le  Bullaire  (  que,  le  feul  nom  de 
Bullaire  fait  afTez  voir  ne  devoir  contenir  que  les  Bulles  &  les  Dé- 
crets des  Souverains  Pontifes  )  de  mettre  d'abord  le  Bref  d'Angélo- 
polis ,  &  d*y  ajouter  enfuite  de  fon  autorité  privée  contre  toute  rai- 
fon ,  votre  Proceffus  &  finis  caufa  Angelopolitana  :  qui  n'efl  qu'une 
écriture  privée  de  la  partie  qui  a  perdu  fon  procès ,  &  qui  chcrdie 
*    à  chicaner  encore  fur  l'Arrêt  qui  l'a  condamnée. 

Mais  voici  ce  qui  eft  plus  étonnant ,  &  qui  fera  mieux  conoo»- 
tce ,  qu'après  avoir  tant  £Ùt  valoir  votre  foiuuilEon  à  toutes  les  coa^ 
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damnattions  de  Rome,  voas  tous  en  moquez  &  tCtn  faites  aucun V.  Cl.' 
^tat,  pour  peu  que  vous  y  foyez  intérefles.  III-  P^. 

Il  n'y  a  rien  dont  vous  tiriez  de   plus,  grands   avantages  que  de^*  XXIX- 
ce  que  cet  Ecrit  eft  inféré  dans  l€  BuUaire  imprimé  à  Lyon.    Vous 
en  triomphez:  &  dans  la  féconde  édition  de  votre  Défenfe,  au  Cha« 
pitre  itxieme»  vous  y  renvoyez  quatre  fois  ;  (avoir  dans  les  pages  327^ 
3289  33I9  333*  comme  à  une  pièce  qui  fe  trouvant  dans  le  Bul^ 
laire,  doit  être  d'une   fort  grande  autorité.  Mare  avec  quelle  conf« 
cience^arez-vous  pu  diOîmuler»  qu'on  a  t];ouYé  fi  mauvais  à  Rome 
que  vous  eufliez  eu  la  témérité  de  fourrer  vos  écritures  chicaneufes 
parn;i  les  Bulles  des  Papes,' que  fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VII,  dans 
un  temps  où  vous  y  étiez  fort  en  crédit,  on  y  a  mis  parmi  les  livres 
défendus  ce  dernier  tome  du  Bullalre  de  Ijon,  jufques  à  ce  qu'on 
en  eût  retranché,  d'une  part  une  faufle  Bulle  touchant  les  Pères  de 
la  Doârine  Chrétienne,  &  dç  l'autre  depuis  la  page  2S9  jufques  à 
la   300,  ce  qui  comprend  juftement  toute  votre  rapfodie. 

Ce  ne  peut  donc  être  que  par  furprife ,  que  vous  l'ayiez  fait  im« 
primer  à  Rome  en  i^Ç)  ,  &  répandue  enfuite  autant  que  vous  aveï 
pu.  Car  dès  l'an  i^f4jUn  an  avant  que  vous  reufllez  fait  mettre 
dans  le  Buliaire  de  Lyon,  die  étoit  venue  entre  les  mains  de  Dom 
Pedro  de  Tapia  Archevêque  de  Seville,  qui  en  fit  écrire  à  M.   de 
Palafox  par  le  P.  Thomas  Hurtado  de  l'Ordre  des  Clercs  Mineurs , 
fi  connu  par  fes  ouvrages.  On  a  la  réponfe  de' M.  de  Palafox,   & 
comme  elle  fuffiroit  pour  rabattre  les  avantages  que  vous  prétendez 
tirer  de  cette  méchante  pièce,  on  en  mettra  ici  les  principaux  points. 
"  Ce  que  vous  a  dit  le  Seigneyr  Archevêque  de  votre  Métropole 
„  efl:  vrai.  Ces  Pères  fe  voyant  vaincus  j  avec  impofition  d'un  perpé- 
^,  tuel  filence,  &  obligation  d'obéir  au  Bref,  fe  font  réfolus  de  faire 
,,  de  néceflité  vertu,  &  un  triomphe  de  leur  ignominie.  C'elt.  ce  qui 
„  les  a  portés  à  faire  imprimer  de  nouveau  le  même  Bref  qu'ils  ont 
combattu  pendant  tant  de  temps ,  &  de  le  faire  fignifier  à  mon  Pro« 
cureur  &  Agent',  comme  fi  c'écoit   lui  qui  s'y  fût  oppofé.   Ils  y 
«,  ont  ajouté  des  interprétations  à  leur  mode,  pour  faire  croire  qu'il 
„  leur  étoit  favorable.   Votre  Révérence  a  raifon  de  dire^  que'ce  Bref 
„  étant  fi  clair ,  &  les  manières  qui  y  font  traitées  y  étant  réfolues 
„  avec  tant  d'évidence ,  il  importe  peu  que  la  partie  qui  y  a  été  con* 
„  damnée  dife  qu'il  a  été  donné  en  fa  faveur.  Je  fuis  en  cela  de  vo« 
tre  avis.   Qu'ils  fe  vantent  tant  qu'ils  voudront  qu'il  eft  en  leur  fa- 
veur, pourvu  qu'ils  y  obéiflent  dans  les  Indes,  comme  ils  ont  été 
obligés  à  Rome  &  à  Madrid  dç  promettre  qu'ils  y  obéiront.    Qu'il 
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V.  Cl.    „  foît  en  leur  fayeur ,  pourvu  qu'ils  lie  faflent  rien  de  ce  qoi  y  cft 
111.  Pe.    „  défendu  s  &  qu'ils  faflent  tout  ce  qui  'y  eft  ordonné- 
V.XXIX.       "Cependant  fl  ce  Bref  efl:  en  leur  faveur,  pourquoi  ont<»ils  pbU 
,»  dé  fept   ans  avant    que  de  s'y  foumettre,   &   dépenfé  deux  cent 
„  mille  écus  dans  les  Indes,  à  Madrid  &  à  Rome,  jufques  à  ce  qu'ils 
„  fe  foient  vus  condamnés-,  &  qu'on  leur  ait    impofé  un   perpétuel 
„  filence,  outre  les  réprimandes  qu'on  leur  a  faites  pour  ayoir  réGf- 
„  té  fi  long-temps  à  ces  Décrets  Apoftoliques ,  &  aux  Cédules  Roja- 
,,les?   Pourquoi  fe  tant  tourmenter  dans  le  Confeil  afin  qu'il  n'y 
„  paflat  pas  ;  &   dans  les  Audiences  du  Mexique ,  afin  qu'il  ne  fut 
;,  point  exécuté  "  ?    - 

"Si  c'eft  en  leur  faveur,  pourquoi  tant  d'Apologies,  de  Mémo- 
„  riaux»  &  de  Traités  ^our  le  combattre,  en  difant  qu'il  étoit  fu- 
„  brepcice ,  injufie  &  fcandaleux ,  à  quoi  il  a  été  néceflaire  que  je 
„  fatisfiffe  pour  défendre  ma  dignité?  11  faut  en  vérité  que  ces  Pè- 
res tiennent  pour  bien  fimples  tout  ce  qu'il  y  a  de  favants  honr- 
mes  dans  le  monde.  Ils  les  traitent  comme  des  enfants  de  quatre 
ans^,  en  leur  voulant  faire  croire^  tantôt  que  ce  Bref  n'a  point  dû 
,^  être  donné  :  un  autre  jour,  qu'il  doit  être  révoqué:  un  autre, 
qu'il  faut  empêcher  qu'il  ne  s'exécute ,  &  enfin  quand  ils  ne  peu- 
vent y  réfifter ,  qu'il  eft  en  leur  faveur.  O  puériles  ineptiasl  in  boc 
fines  ludimus  !  boc  fenes  mediiamur  "  ! 

Je  vous  prie  de  faluer  le  Seigneur  Archevêque  de  ma  part;  de  lui 

montrer  tous  ces  papiers,  &  de  l'avertir»  que  le  procès  que  les 

„  Confervateurs  des  Jéfuites  ont  fait  contre  moi ,  a  été  déclaré  nul 

„  par  ce  même  Bref à  quoi   on  peut  ajouter,  que  l'un  de 

„  ces  deux  Confervateurs  fut  trouvé  nugrt  dans  fon  lit  étant  aâuek 
„  lement  excommunié;  &  que  l'autre  fut  dépofé  par  fon  Général 
„  du  Provincialat ,  privé  de  voix  aflive  &  paffive ,  &  condamné  à 
„  jeûner  tous  les  vendredis  un  an  entier  au  pain  &  à  l'eau,  en  meo^ 
„  géant  a  terre  dans  le  réfeâoire  ...  Du  Bourg  d'Ofma  le  22  Mai 

Juan  Obispo^b  Osma» 

On  a  encore  une  lettre  en  original  du  même  Evêque  du  6  Avril 
jtfftf,  écrite  à  un  Licencié  en  Théologie  de  Louvain,  où  il  parle  de 
ce  que  vous  aviez  fait  mettre  cette  même  pièce  dans  le  BuUaire  de 
Lyon  imprimé  en   i^f  f.    Pour  avoir  lieu  de  vous  vanter  que  vous 
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gviez  gagné,  quelque  cbofe ,  ce  qui  eft  une  folie.  Ce  font  les  propres  V.  Ctl 
termes  de  PEvéqde.  ^a)        '  III.  Pe. 

On  auroit  pu  fe  contenter  de  la  courte  réfutation  que  JVL  de  Pa-  N.  XXIX. 
lafox  en  a  faite  dans  la  lettre  de  16^4.  Mais  parce  que  c'eft  votre 
unique  refuge  dans  cette  méchante  caufe ,  comme  il  paroit  par  l'E- 
crit du  P.  Annat  contre  les  Curés  dt  Paris ,  &  par  votre  Défenfe  , 
fen  ferai  ici  Tanatotnie  afin  de  vous  en  faire  rougir. 


A  N  AT  O  MI E 

DE   L'ECRIT   DES   JESUITES    INTITULÉ 

Proceffus  &  finis  caufa  Angelipolotana. 


I. 


A 


Près  le  narré  de  l'Auditeur  de  la  Chambre,  le  rapport  du  Bref 
&  ce'  que  vous  lui  faites  dire  enfuite ,  qui  contient  quatorze  pages , 
vous  mettez  ce  titre ,  où  vous  parlez  feuls  :  Refolutiçnes  ad  favorem 
Patrum  Societatis  ex  Brevi  fupra  diSo  deduQa  ;  qui  ne  font  que  des 
conféquences ,  tirées  comme  il  vous  plait ,  de  diverfes  chofes  qui  ne 
regardent  point  le  fond  du  procès  entre  vos  Pères  &  ^.  de  Palafox. 

I  L 

Un  autre  titre  eft  :  Refolutio  facra  Congregationis  die  4  Tebruarii 
1^52,  où  on  ne  peut  qu'admirer  votre  hardiefle.  Car  ce  Décret  da 
4  Février  16^  z  y  portant  expreflfément  que  vous  aviez  demandé  à 
être  entendus  de  nouveau,  parce  que  vous  prétendiez  que  le  Bref 
avoit  été  rendu  fur  des  faits  qui  n'avoient  pas  été  juftifîés  :  pratert^ 
dentés  ex  pluribus  capitibus  Brève  non  effe  juftîficatum  ;  &  la  Congré- 
gation après  vous  avoir  donné  audience',  vous  ayant  déboutés  en 
ces  termes  :  Cenfuit  fupradiSum  Brève  fuijje  juflUicatum ,    ac  proindè 

(a)  C  Ces  paroles  font  rapportées  pour  la  même  fin  dans  le  Tom.  III.  des  pièces 
du  procès  de  Canon,  du  Bienheureux  de  FalafoK.  Rerponfio  ad  Animadverfiones  Pro* 
motoris  fidei,  pag.  69.  $.  168*  J 


f6€  ^     HISTOIRE    DE    D  0  M    JEAN 

V.  Cl.   illius  executionem  nùllatems  ejje  iwpedieniam^  aut  relardandam;  tous 
III.  P^.    ne  laiflez  pas  de  vouloir  faire  croire  par  det  chicaneries  auxquelles 
N.  XXIX.  on  ne  comprend  rien ,  que  ce  Décret  n'a  pas  été  contraire  à  vos 
prétentions.  Car  c'eft  par  ce  galimatias  que  vous  finiflez  cet  Article  : 
Quod  an  ftterit  contrarium  pratentioni.Patrum  Societatis  conantium  fo^ 
lum  demànfirare  narrativam  foQp  non  iuftificari ,  judicet  cordatus  quifque^ 
Mais  vous  avouez  dans  cet  article  une  chofe  qui  confirme  ce  que 
Ton  trouve  fur  ce  même  fujet  dans  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour. 
Vous  dite»  que  comme  on  refufoit  à   l'Agent  du   Prélat  l'expéditioa 
de  ce  Décret  du  4  Février  itf f  a ,  il  s'adrefla  à  Sa  Sainteté  ,  qui  lui  en 
fie  donner  la  confirmation  ;  fur  la  plainte  qu'il  lui  fit  que  vous  eni« 
péchiez. depuis  tant  de  temps  l'exécution  du  Bref.  C*eft  ce  que  vous 
rapportez  en  ces  termes  ;    Procuratori  autem    Domini  Epifcopi ,  pe^ 
tenti  à  facra  Congregatitme  Deçrètum  conceptum  »  denegatum  fuit ,  donec 

Confervatorum  eleSionis  articulus  definiretur Ipfe  tamen  re^ 

curfum  babuit  ad  SanSum  Dominum  Nofirum  pro  impetrando  Decnto  i 
allegans  in  Memoriali  oblato  ,  Patres  Brevi  Jtbi  notificato  nunquam  pa^ 
ruijje^  milUefqtie  coram  facra  Congregatione  inculcavit  executionem  Lit^ 
terarum  Apojiolicarum  effe  à  Jefuitis  retardatam  ;  ex  mandatoque  Sanc^- 
-    tijjîmi  obtinnit  prafati  Decreti  executionem. 

''  £t  c'eft  ce  que  nous  voyons  plus  exph'qué  dans  le  Journal  de  M 
ode  S.  Amour,  cinquième  partie.  Chapitre  XV  page  ^4*  M-^^  Sous- 
ty  Bibliothécaire  me  dit  que  M.  i*Evéque  d'Angélopolis  avoit  obtenu 
i,  un  Décret  contre  les  Jéfuites  il  y  avoit  près  d'un  an ,  dont  il  n'avoit 
9,  pu  obtenir  ^expédition  depuis  ce  temps-là  :  M.  le  Cardinal  Spada 
„  l'empêchant  toujours  fous  main,  quoiqu'il  eût  lui-même  été  parti- 
^,  cipant  de  l*aifaire  ,  &  de  la  réfolution  de  ce  Décret.  L'Agent  de 
„  l'Ëvéque  d'Angélopolis ,  qui  nous  fit  auffi  l'honneur  de  nous  vifîter 
M  dans  ces  conjo usures,  témoigna  à  M.  le  Sous-Bibliothécaire  la  dou- 
j,  leur  qu'il  avoit  ,  qu'on  lui  fît  ainfi  confumer  inutilement  un  fi 
„  grand  temps  pour  obtenir  qu'on  lui  délivrât  fon  Décret.  Car,  di- 
„  foit-il,  s'il  n'eft  pas  jufte  ,  ne  le  rendez  pas:  mais  s'il  efl  jufte, 
0,  ne  le  retenez  pas  après  que  vous  l»avez  rendu.  M.  le  Sous^Biblio- 
9,  tbécaire  s'avifa  d'offrir  à  cet  Agent  d'en  parler  à  M.  le  Cardinal 
Chigi,  qui  fut  depuis  le  Pape  Alexandre  VII.  11  le  fit,  il  lui  pré- 
fenta  cet  Agent ,  &  ce  Cardinal  toucha  le  nœud  de  l'affaire ,  &  en 
reconnut  Tinjudiçe  ;  &  fans  faire  bruit ,  ni  en  parler  à  M.  le  Cardi- 
,,  nal  Spada,  il  vint  un  ordre  exprès  du  Pape  à  ceux  qui  dévoient 
„  faire  l'expéditioa  de  ce  Décret,    qu'ils  la  fiffent  fans  retardement; 
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^;  &  en  moins  de  trois  jours  elle  fut  expédiée,  le  19  Novembre  1 652,  V.  CiT 
s,  près  de  dix  mois  depuis  que  le  Décret  avoit  été  rendu.  IlL  P^ 

N.  XXIX. 
III. 

Je  m'arréce  ici  pour  faire  remarquer  que  vous  avez  voulu  faire  en- 
tendre que  l'Agent  de  M.  de  Palafox  n'avoit  obtenu  du  Pape  cette 
expédition  du  Décret  qu'en  vous  accufant  d'en  empêcher  ou  d'en  re- 
tarder l'exécution ,  ce  que  vous  prétendez  faire  voir  dans  la  page 
fuivanèe  être  une  manifefle  calomnie  :  &  vous  citez  pour  le  prouver 
une  Ordonnance- que  le  Prélat  fit  fur  votre  fujet,  après  vous  avoir 
fait  fîgnifier  le  Bref.  Demonfirutur  ^  dites -vous  ,  Patres  Societatis 
Jefu  in  Provincia  Mexicana  obfervaffe  Brève  S.  D.  N.  Innocenta 
X.  Et  enfuite  vous  rapportez  l'Ordonnance  entière  du  Prélat  du  8 
Décembre  1648.  Vous  vous  fervez  de  la  même  Ordonnance  dans 
yotre  Défcnfe  page  332  &  334,  pour  montrer  que  vos  Pères  avoient z.  Miût>n: 
obéi  au  Bref  auffi^ot  quUi  leur  fut  intimé. 

Mais  pardonnez  moi,  mes  Révérends  Pères,  fi  je  vous  dis  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  plus  infigne  fupercherie.  Pour  en  être  convaincu  on  n'a 
qu'à  lire  ci-deflus  ddhs^rticle  Vill,  ce  qui  fe  pafifafur  ce  fujet  entre 
l'Evêque  &  les  Jéfuites;  &  on  y  trouvera,  qu'il  efl;  vrai  qu'aufii-tôt 
que  le  Bref  leur  fut  fignifié^  ils  allèrent  trouver  l'Evêque  pour  lui 
montrer  les  permiflions  qu'ils  avoient,  dont  quelques-unes  étoientde 
lui  ou  de  fes  Prédéceflfeurs ,  &  la  plupart  des  autres  Evêques  du  Royau«- 
me.  Mais  ce  fut  fi  peu  en  vertu  de  la  foumiffion  qu'ils  rendoient  au 
Bref,  qne  ce  fut  au  contraire  en  proteftant  dans  l'Aâe  même  par  le- 
quel ils  lui  demandoient  de  vouloir  confirmer  ces  permiffions  y  qu'ils 
ne  le  lui  demandoient  qU*en  vertu  de  fa  jurifdi&ion  ordinaire  9  Çjf  non 
en  fe  foumettant  au  Bref 

On  trouvera  dans  le  même  Article  VIII,  que  fix  mois  après  cette 
première  déclaration  de  vos  Pères,  qu'ils  ne  fe  foumettoient  point  au 
JBref  ;  votre  Provincial  du  Mexique  la  renouveUa  en  rendant  à  HL 
de  Palafox  qui  le  lut  avoit  fignifié. 

On  trouvera  dans  l'Article  X.  les  indignes  chicaneries  dont  vos  Pè- 
res fe  fervirent  dans  le  Mexique  pour  empêcher  qu'on  n'obéit  aux 
Cédules  Royales  qui  ordonooienc  l'exécution  du  Bref:  jufques  k  faire 
paffer  pour  des  faufietés  «  de  ce  qu'il  y  avoit  quelque  différence  en  de^ 
mots  tout- à -fait  équivalents,  comme  Jîcut ,  ficuti  y  pradi&i^  prafati, 
&c.  dans  deux  originaux  du  même  BxtL 
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V.  Ct  :        On  trouvera  dans  TArticle  XL  que  les  Jéfuites  traitent  le  Bref  de 
Ili.  Pe»   fubreptice  &,  obreptice  dans  un  Mémorial  préfenté  au  Roi d'£fpagne. 
M.  XXIX.      Et  enfin  on  trouvera ,  ce  qui  pafle  toute  créance ,  que  dans  le  mê- 
me  temps,  c'e(l-à-dire  en   la.  m^me  année   1652,  que  vos   Pères 
avoienc  lahardiefle  d'alTurer  à  Rome,  qu*ils  n'avoient  jamais  empêché 
l'exécution   du  Bref,  ils  travailloient  aduellement  en  Efpagne  à  Tem- 
pêcher  &  k  le  faire  retenir,  par  des  Mémoriaux? préfentés  au  Roi, 
comme  on  a  vu  dans  l'Article  XIL  Y  eut-il  jamais  une  pareille  efiroa- 
terie?  Et  cependant  on  fait  mettre  tout  cela  dans  un  fiuUaire  pour 
tromper  tous  ceux  qui  le  liront,  qui  n'ayant  point  de  connoiflànce  des  li- 
vres efpagnolfi  ,  qui  vous  convainquent  de  menfonge ,  ne  pourront  pas 
S'imaginer  que  des  Religieux  aient  été  capables  d'accufer  l'Agent  d'un 
Evéque,  d'avoir  avancé  mille  fois^  en  pourfuivant  un  procès  devant  le 
jS.  Siège ,  une  manifefte  calomnie  ^  lorfque  c'eft  eux-mêmes  qui  mettent 
impudemment, 

IV. 


.j 


Voici  un  autre  titre  qui  ne  montre  pas  moins  votre  génie  &  votre 
confiance  ï  impofer  :  Refohttiones  favorabiles  Patribus  Societatis  ob- 
tenu die  jy  Decemb.    1652.  Ccft  le  dernier  Décret  qui  vous  fit  per- 
dre  votre  procès  pour  la  troiûeme  fois ,  &  dont  l'Agent  de  VBvèqae 
ayant  demandé  la  confirmation  au.  Pape,  le  Bref  fut  de  nouveau  pu- 
blié fur  fa  requifition  le  x'j  Mai  i6^f  3  ;  au  lieu  que  ç'auroit  dû  être 
fur  la  requifition   de  vos  Pères,  fi  ce  dernier  Décret  leur  avoit  été 
favorable  »  comme  nous  voyons  qu'ils  s'avifent  de  l'aflurer  un  an  après 
avec  une  audace  qu'on  a  peine  à  concevoir.  Car.  il  eft  fi  clair  que  ce 
Décret,  loin  de  vous  être  favorable,  vous  eft  tout-à-fiiit  contraire , 
que  de  peur  de  trop  choquer  vos   Leâeurs ,  vous  n'avez  ofé  le  rap.- 
porter  d'abord  ;  mais  ce   n'a  été  qu'après  avoir   employé  deux  pages 
entières  à  foutenir  ces  dpux  menfongts  infignes  :  L'un  que  vous  ne 
vous  êtes  jamais  oppofis    à  f exécution  du    Bref:   L'autre  ,  que  vous 
aviez  bien  prouvé  les  griefs  qui  vous  avoient  4Qnné  droit  de  nommer 
des  Confervateurs. 

Après  ce  long  préambule,  vous  vous  hafardez  de  propofer  le  Dé- 
cret en  ces  termes  :  Propojîto  dubio  in  canfa  veftemte  inter  Epifcopum 
Angelopolitanum  &  Patres  Societatis  Jefu  :  An  ex  ^His  caujis  quèm  in 
JSrevi  exprejjis  fuerit  locus  eleSioni  Confervatorum  :  •*  Si  pour  d'autres 
,,  caures  que  celles  qui  font  exprimées  dans  le  Bref,  il  y  avoit  lieu 
d'élire  des  Confervateurs.    C'eft  le  doute   qui  fut  propofé  par  vos 
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î,  Pcrês  pour  faire  donner  quelque  atteinte  au  Bref".  Et  yoîci  ce  que  V.    Ci; 
la  Congrégation  en  jugea  :  Repetito  mandata ,  ut  pareatur  Brevi  in  quo  non  IIL  Pe, 
fuerit  paritum ,  anfuit  non  fiiifje  locum  eklHoni  talium  Confervatorum;^*^XXJX^ 
&  in  bac  caufa  perpetuum  filentium  effe  imponmdum  »  prout  pr^fenti 
Décréta  imponit.  "La  Congrégation  ayant  ordonné  de  nouveau  qu'on 
^9  eût  à  obéir  au'  Bref  en  ce  en  quoi  on  vCy  autoit  pas  obéi,  elle  a 
jugé  qu'ii  n'y  avoit  point  eu  lieu  à  i'éle(!lion  de  ces  Confervateuts  • 
&  que  Ton  derôit  impofer  fur  cette  caufe  un   perpétuel  fileiice  » 
„  comme  elhe  Timpofe  par  ce  Décret  **. 

Vous  n'avez  pu  vous  empêcher  de  reconnoitre  qu'ii  fembloit  que 
ce  Décret  vous  fût  contraire  :^  Et  quamvis  prafatum  Decretum  primo 
AfpeSn  contrarium  videatur^^  vous  entreprenez  néanmoins  de  faire  voir 
par  trois  ridicules  chicaneries  que  ces  trois  claùfes  font  abfolumeaten 
votre  faveur.  Car  c'eft  comme  lî  vous  difiez: 

I*.  Ordonner  de  nouveau  que  nous  euffions  à  obéir  au  Bref  »  c'é^ 
toit  fuppofer  que  nous  y  avions  toujours  obéL 

2^.  Déclarer  que  nous  n^avions  pas  eu  lieu  de  choilir  ces  Confer- 
valeurs,  nonfuiffe  locum  eleSiani  talium  Confervatorum ^  c'étoit  décla*  ^ 

rer  que  nous  avions  eu  lieu  de  cfaoiiîr  des  Confervateurs  ,  pourvu 
qu'ils  fuflTent  différents  de  ceux  que  nous  avions  choifîs.  Ce  qui  eft 
faire  à  la  Congrégation  une  injure  fignalée ,  puifque  c'eft  la  faire  ré- 
pondre à  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  demandé,  &  ne  pa^  répondre  à 
ce  qu'on  lui  avoit  demandé.  Car  vous  n'aviez  pas  demandé ,  û  vous 
aviez  eu  droit  de   choifir  des  Confervateurs  plus  qualifiés  que  ceux  \ 

que  vous  aviez  choifis;  mais   fi  pour  d'autres  caufes  que  celles  qui  \ 

font  exprimées  dans  ce  Bref,  vous  aviez  eu  droit  de  choifir  des  Con« 
fervateurs?  Or  la  réponfe  eft  négative.  Il  a  donc,  été  jugé  que  vous 
n'aviez  point  eu  droit  de  choifir  des  Confervateurs,  ni  pour  les  eau* 
fes  exprimées  dans  le  Bref,  ni  pour  d'autres  qui  regardaflfent  cette  a& 
faire  :  ce  que ,  pour  abréger  «  la  Congrégation  marqua  par  ces  mots , 
non  fiiijje  locum  eleSiani  talium  Confervatorum.  C'eft  «^  à  -  dire ,  que  des 
Confervateurs  nommés  dans  une  telle  rencontre  ,  n'avoient  pu  être 
de  légitimes   Confervateurs.    Car  c'eft    de  quoi   il   s'agiflbit  dans    le  I 

procès.  , 

3*^-  Vous  nous  voudriez  faire  croira  auffi  que  timpofition  dufiknce 
vous  eft  favorable,  parce  qu'elle  regarde,  fi  on  vous  en  croit»  les 
plaintes  que  vous  aviez  faites  de  ce  que  l'Evéque  avoit  écrit  contre 
vous.  Quelle  rêverie  !  Comme  fi  ces  jparoles ,  cenjuit  in  hac  causa 
perpetuum  filentium  ejfe  imponendum  ,  prout  prafenti  Décréta  imponit  ^ 
PQUYOient  fignifier  autre  chofe  que  la  peinç  que  les  Juges  ont  accou- 
Écrits  fur  la  Morale,  tome  XXXlil.  C  c  c  c    * 
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V.  Cl.  tome  d'imporer  à  ceux  qai  voudroient  par  leurs  chicanes  empêcher 
m.  F^  qu'on  oe  pût  jamais  voir  la  fia  d'un  procès.  Or  c'eft,  mes  Pères,  ce 
N. XXIX.  que  vous  faifîez,  &  non  pas  TEvêque  :  car  depuis  qu'il  fut  rendu  en 
1^48,  il  n'en  a  jamais  demandé  que  l'exécution  ;  au  lieu  que  vous  avez 
employé  toutes  fortes  d'artifices  pendant  cinq  ans,  &  à  Rome  &  à 
Madrid  &  au  Mexique  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  exécuté.  Ceft 
donc  à  vous  feuls  que  la  Congrégation  a  jugé  devoir  impofer  un  per- 
pétuel filence  in  bac  caufa^  dans  cette  caufe  ,  dans  ce  procès,  afin 
que  vous  f;;rmant  la  bouche  on  en  pût  voir  la  fin. 

Mais  l'Agent  de  TEvèque ,  dites-vous  ,  n'avoit  pas  demandé  dans 
fes  écritures  qu'on  nous  impof&t  filence.  Autre  abfurdité!  Comme  fi 
les  Juges  ne  pouvoient  &  ne  dévoient  pas  faire  d'oflSce  ces  fortes  de 
choies,  pour  fe  délivrer  de  l'importunité  des  chicaneurs  ,  &  arrêter 
leur  infatiable  envie  de  plaider.  11  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pu  tout-à-fait 
vous  fermer  la  bouche ^  comme  il  paroit  par  ce  pitoyable  Ecrit  que 
vous  fites  un  an  après ,  pour  vous  confoler  de  ce  que  vous  aviez  per- 
du votre  caufe:  mais  ils  ont  au  moins  gagné  par-là  que  vous  n'avez 
plus  ofé  leur  rompre  la  tête  en  leur  propqiàpt  quelque  nouveau 
doute  pour  éternifer  ce  procès,  &  que  vous  avez  été  réduits  à  parler 
tous  feuls  dans  ce  libelle,  ayant  perdu  toute  efpérancé  dé  pouvoir 
rien  &ire  révoquer  par  le  S.  Siège  de  tout  ce  que  le  Prélat  a  fait  dé- 
cider en  fa^veur  contre  les  attentats  de  votre  Société. 

V. 

Voîci  une  nouvelle  fcene  k  laquelle  vous  avez  donné  tel  titre  qu'il 
vous  a  plu,  pour  faire  que  la  partie  qui  a  perdu  fon  procès  paroiiïe 
l'avoir  gagné.   Commiffio  Sacra  Congregationis. 

lllujlrijjimo  ï§  Riverendijjimo  D.  P.  Francifco  Pauluccio,  pro  julHfi-^ 
candis  Cenfuris  pratenfis  à  D.  Epifcopo  :  ê?  FaSum  Concordatum  ad 
favorem  Societatis, 

Vous  mette*  d'abord  quatre  lignes  de  M^  Albritius  Secrétaire ,  qui 
ne  marquent  autre  chofe,  finon  que  cette  commiffion  fût  donnée  à 
M.  Paulucci  C  qui  eft  maintenant  M.  le  Cardinal  Altieri  )  afin  qu'il 
vît ,  an  Êf  q^i  ex  Patribus  inciderint  in  excommunicationem  ?  S'il  y 
a  des  Jéfuites  qui  ont  encouru  l'excommunication  ;  &  qui  font  ceux 
qui  l'ont  encourue.^ 

Il  y  a  enfuite  quatre  lignes  italiennes  qui  ne  font  fignées  de  per« 
fonne  :  ce  qui  donne  fujec  de  croire ,  que  c'eft  vous  qui  les  avez  mi- 
fes  là^  pour  ajulter  cette  Commiffion  à  yotre  fyllême»  qui  eft  que  le 
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TaBum  Concordatum  devoit  être  examiné  par  la  Congrégation  des  Car- V.  ClT 
dinaux  ,  &  qu'en  effet  il  Ta  été  :  ce  que  nous,  ferons  voit  être  une  III.  pc. 
fauITeté  manifefte.  .     %  XXIX. 

Enfin  le  titre  même  du  FaBum  Concordatum  ne  peut  avoir  été 
pris  d'uo  original  >  tant  la  faute  qu'il  contient  elt  ridicule  &  gFol£ere  : 
Faélma  Concordatum  die  6  Jtîartii  1 647.  Car  s'il  y  avoit  eu  un  titre 
à  l'original ,  ce  n'anroic  été  que  FaSum  Concordatum ,  fans  die  6  Mar~ 
ta  1 647^  U  n'y  auroit  donc  eu  que  cela  dans  votre  copie.  Et  de 
ce  qu'il  y  a  davantage  eft  que  c'eft  quelqu'un  des  vôtres  qui  a  îd^ 
briqué  ce  titre,  &  qui  Ta  fait  fî  mal  adroitement,  qu'il  y  a  joint  ce 
qui  étoit  au  commencement  du  premier  nombre  ou  article  (a). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  confidérons  ce  que  c'elt  que  ctFaSum  Cûncor~ 
datum.  U  contient  ^  i  articles  ou  nombres  :  &  pour  iàvoir  quelle  opi- 
nion vous  voulez  que  l'on  en  ait.  il  ne  faut  qu'écouter  ce  que  vous 
en  dites  dans  votre  Défenfe,  Chapitre  VI.  page  3f  i.  Vous  l'appeliez. 
un  réfuîtat  de  cinq  Conférences  tenues  à  Rome  entre  les  Agents  de  PB- 
vèque  &  le  Procureur  des  Jéfuites ,  pour  convenir  des  faits  allégués  de 
part  &  (f  autre. 

Dans  cette  fuppoGtion*  après  l'avoir  rapporté  tout  entier  dans  vo-' 
tre  libelle  latin ,  vous  renfermez  fous  deux  titres  les  avantages  que  vous 
prétendez  en  tirer.  Le  premier  eft  :  Refolutiones  contenta  in  Faèo  Con- 
cordato.  Le  fécond:  Qutauor  Conclujîones  inferuntur  ex  FaBo  Concor^ 
dato.  Cela  fait  voir  que  vous  prétendez  que  vos  treize  Rélolutions 
font  expreifément  dans  le  Concordatum;  mais  que  vous  reconnoiffez, 
que  les  ConcUiJtons  n'en  font  tirées  que  par  conféqueoce. 

Nous  commencerons  donc  par  faire  voir ,  que  vos  treize  RéfolU' 
tions  ne  font  point  contenues  dans  ce  FaSum  Concordatum:  ou  que 
s'il  y'  en  a  quelques-unes  qui  y  foient  contenues  ,  elles  ne  fervent, 
qu'à  vous  condamner. 

Réponfe  aux  XIII.  Réfolutions. 

Première  Réfolution.  Que  les  Pères  »  avant  la  défenfe  »  avaient  per^ 
miffion  de  prêcher  &  de  confeffer ,  du  Seigneur  Evêque  &  de  fis  Pré" 
décejfeurs.  In  ï^Ûo.  ».  43  &  4c. 

RÉPossE.  La  défenfe  eft  du  f  &  du  8  Mars  1^47  ;  &  il  eft  porte 

(a)  CUs  Arocats  défenreure  du  VénénblcFalarox,  avoient  lejetti  cette  pièce  comme 
apocryp/u  ,  dans  leur  R^p.adnov.Jlnim.  Prom.fidti.  T.  IV.  pag  168.  S- a87-  LcPromo. 
teur  de  la  foi  ayant  voulu  de  nouveau  en  prendre  la  défenfe  ,  le  Défenfeui  foutint  fon  pic* 
nilcrdire.    Refp.  ad  noyiflim.  Anim.  T.  V.  p.  7«  &  7ï.  j.   iî7— '«î- 
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V.  Cl.    par  cette  dernière ,  que  les  Jéluites  n'avoient  point  de  permiffions  ^ 
III.  Pe.   parce  qu'il  paroiflbit  par  les  Regiftirës,   que   depuis  trois  ans  ils   n'en 
K.XXUC.étoient  point  venu  demander,  quoiqu'ils  euflfent  changé  par  trois  fois 
ks  fujets  de  leurs  Collèges.  S'ils  en  ayoient  eu,  ils  les  dévoient  mon- 
trer ,  comme  on  le  leur  ordonnoit  :  &  ne  l'ayant  point  fait. ,  la  pré- 
fomption  efl  qu'ils  n'en  avoient  point.  Le  n.  4f .  ne  dit  rien  à  propos. 
Le  n.  4^.  ne  parle  que  des  permiffions  que  vous  montrâtes  an  Chapi- 
tre fchifmatique  cinq  mois  après  la  défenfe.    Et  il  n'y  en  ^voit  que 
quatre  du  Prédécefleur  de  TËvéque  ,  trois  de  PEvêque  morderne ,   & 
treize  d'autres  Evêques.  Cela  ne  prouve  donc  point  que  vous  en  eaf* 
fiez  cinq  mois  auparavant,  puifque  dans  l'entre -» temps  vous  aviez  pu 
faire  revenir  dans  le  Dlocefe  quelques-uns  de  vos  Religieux  qui  en 
avoient  eu  auparavant  :  comme  on  aflfure  dans  la  Defenfa  Canonica 
que  vous  en  aviez  fait  venir.  Et  de  plus ,  comme  il  paroit  par  ce  n. 
4f.  le   plus  grand  nombre  des  Jéfuites  n'en  ayant  point  desEvéques 
d'AngélopoIis ,  comment  pouvez-vous  dire  indéfiniment  de  vos  Pères 
dé  ce  Diocefe ,  ^qu'avant  la  défenfe  qui  leur  fut  faite  de  prêcher  & 
de  confeflfer  le  6  Mars  1^47,  ils  avoient  la  permiffion  de  le  faire  du 
Seigneur  Evêque  ou  de  fon  PrédécelTeur ,  lorfqu^il  y  epavoitau  moios 
ft-eize  par  le  Fq&um  Cmcordatum  y  auquel  vous  renvoyez ,  qui   con- 
feflTaat  avant  cette  défenfe ,  donnoient  des  abfolutions  invalides  P  Celtt 
D'eft-il  point  criminel? 

Seconde   Réfolution.  Tous  les  Perts  des  trois  Collèges  ceffermt  de 
prêcher  &  de  coftfeffer  depuis  la  défenfe.  In  Faâo.  »•  r  2. 

Réponse.  Comment  ofez  -  vous  dire  cela ,  puifqu'il  paroit  par  le 
FaSum  Concordatum  n.  4'&  f.  que  le  P.  Legafpi  prêcha  non  feule 
ment  après  la  défenfe  générale  du  6  Mars  ,  mais  malgré  même  la 
défenfe  particulière  que  TEvêque  lui  en  fit  le  lendemain  de  vive  voix? 
Pour  ce  qui  eft  de  confeflfer,  il  eft  de  peu  d'importance  de  favoic  ii 
vos  Pères  d'AngélopoIis  l'ont  fait  on  non  depuis  la  défenfe.  On  con- 
vient  que  quatre  témoins  difent  que  vos  Pères  ne  l'ont  point  fait 
pendant  le  Carême  de  cette  année  -  là  :  mais  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
attefter  eft ,  qu'ils  ne  les  avoient  point  vu  confeflfer  pendant  le  Carê- 
me: ce  qui  ne  prouve  pas  qu'ils  ne  t'euflent  point  &it;  puifque  ces 
témoins  n'ont  pas  toujours  été  dans  leurs  Eglifes,  &  qu'ils  ont  pu 
con&flTer  ailleurs  que  dans  leurs  Eglifes. 

Troifieme  Réfolution.  Que  le  F.  de  Falentia  &  de  Legafpi  ont  de- 
mandé  à  PKvêqae  fa  bénédiSion  pour  prêcher  dans  leur  propre  Sglife. 
In  Fado.  n.  4. 

RÉFONss.  Ëft^ce  être  fîncere  qis  de  diffimuler  ce  qui  çft  porté 


(flans  ce  n.  4.  que  ce  que  ces  Peres  demandèrent  leur  fut  refufé  par  V.  Ci." 
l'Ëvéque?  Oc  dans  le  même  endroit  du  Concile  où  il  efl  dit,  que  les  III.  pe. 
Réguliers  pourront  prêcher  dans  l'Eglife  de  leur  Ordre,  petita  èew-N.  XXIX. 
diSione  ab  Epifcopo ,  il  eft  dit  aufli  qu'ils  ne  le  pourront  faire ,  Epif- 
copo  vel  répugnante  vel  contridicente.  Et  c'eft  auffi  ce  qui  eft  porté 
dans  le  Bref:  Que  les  Réguliers  m  peuvent  prêcher  dans  les  SgUfes  de 
kur  Ordre ,  fans  avoir  demandé  la  bénêdiSion  de  l'Ëvéque  ;  ni  dans  les 
ftutres  Eglifes  fans  en  avoir  obtenu  fa  permijfîon  ,  ni  même  dans  les 
Eglifes  de  leur  Ordre  contre  fa  volonté  :  Nec  in  Ecclejtis  etiam  fui  Ordi- 
nis ,  ipfo  contradicente. 

Quatrième  Réfolution.  Le  P.  Legafpi  ne  prêcha  point  après  la  jîgnU 
Jîcation  de  la  défenfe  de  t-Evêque,  mais  auparavant.  In  Fado.  o.  f. 

RÉPONSE.  Iltudon,  fourberie.  On  a  fait  trois  défenfes  au  P.  Le- 
gafpi  de  prêcher.  ~La  première  a  été  la  générale  ,  faite  à  tous  les  Jéfui'* 
tes  de  ne  point  prêcher  avant  qu'ils  euflent  montré  leurs  permifîions. 
Elle  leur  fut  ûgnifiée  le  6  Mars  1^47.  (In  Faâo  n.  i.  )  La  féconde, 
quand  il  alla  roîr  l'Evêque  le  lendemain,  &  qu'il  lui  demanda  qu'il  ' 
fufpendît  cette  défenfe  en  lui  permettant  de  prêcher  dans  fa  propre 
Eglife  ;  ce  que  l'Evéque  lui  refufa:  Quod  Epifcopus  denegavit  (  In  Faflo 
c.  4.)  La  troiGeme ,  lorfque  l'Evêque ,  <!  qui  il  avoit  témoigné  qu'il 
ne  laiffêroît  pas  de  prêcher  quoiqu'il  le  lui  béfendît,  envoya  un  No- 
taire pour  lui  faire  entendre  de  nouveau  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il 
prêchât.  Mais  ce  Notaire  ayant  demandé  à  parler  au  Reâeur,  pen- 
dant qu'on  le  ht  attendre,  dans  le  même  temps  le  P.  Legafpi  prêcha 
dans  l'Eglife  (  In  Faflo.  n.  î.  )  Où  eft  donc  la  bonne  foi,  de  dire  que 
le  F.  Legafpi  n'a  pas  prêché  après  que  la  défenfe  de  l'Evéque  lui  eut 
été  lignifiée;  p'uifqu'il  eft  conftant  qu'il  a  prêché  depuis  que  l'Evêque 
le  lui  avoit  défendu  de  fa  propre  bouche ,  outre  la  défenfe  générale 
qui  avoit  été  fîgnifiée  à  toute  fa  Communauté  trois  jours  auparavant? 

Cinquième  Réfolution.  Après  la  retraite  de  l'Evêque ,  les  Peres  ont 
confeffé  par  la  permiffion  du  Chapitre  qui  s^étoit  mis  en  pojf^on  du  gou^ 
vernement  de  PEvêcbS.  (In  Fafto  n.  9.  29  &43.^ 

RéroHse.  C'eft  leur  crime  &  non  par  leur  juftifîcaticm.  Voyez  cï- 
deflfus  art.  4  &  le  dixième  exemple  de'Vart.  13. 
.    Sixième  Réfolution.  Après  le  retour  de  lEvêque  à  fon  Eglife»  /w 
Feres.fe  préfenterent  à  lui  &  prêchèrent  ^ confejjerent  par  fa  pemûf- 
fioft.  (In  Faûo  n.  47,^ 

RÉPONSE.  L'Evêque  retourna  à  (on  Evêché  vers  la  fin  du  mois  de         ~ 
Septembre,  ou  au  commencement  d'Oâbbre  1647;  &  ce  ne  fut  que 
plus  d'un  aa  après>  âvoic  le  zi  Oâobce  1648»  qu'ils  fe  pcéfentueat 
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V.  Cl.  à  l'Evéque  pour  lui  demander  ces  permilfions.  Et  pendant  toute  cette 
III.  P^-    année,  ils    ne  prêchèrent  &  ne  confeflerent  qu'en  vertu  des  préten- 
N- XXIX.  dues  permiffions  du  Chapitre   fchirmatique ,    parce  que  le  Vice -Roi 
foutenant  aveuglément  le  parti  des  Jéfuites ,  ne  voulut  point  fouSrif 
que  le  Prélat  fe  rétablit  dans  fa  Jurirdidion  ,   qu'à  cette  condition ,  à 
laquelle  il  fut  obligé  de  fe  foumettre ,  pour  ne  voir  pas  la  continua- 
tion des  défordres  de  fon  Diocefe.  Qu'il  ne  feroit  rien  innové  à  l'é- 
gard des'  Jéfuites  avant  qu'on  eût  eu  le  jugement  du  S.  Siège.  Ceft 
pourquoi  ce  ne  fut  qu'après  que  le  Bref  leur  fut  figni(ié  qu'ils  fe 
^  -  ^    préfenterenc  à  TEvéque  ,   en  déclarant  que  c'étoit  en  vue  de  fa  Jutit- 
diâion  ordinaire ,  &  non  en  fe  foumettant  au  Bref. 

Septième  Réfolution,  Tous  les  Pères  ,  &  ceux  mêmes  qui  avaient  iti 
approuvés  par  PEvêque ^  furettt  fufpendus.  Cn.  i.  5.  7  &  g.) 

Réponse.  Il  ne  paroit  point  (  comme  il  a  été  marqué  en  répondant 
à  la  première  Réfolution  )  qu'il  y  en  eût  d'approuvés  par  l'Ëvéque 
d'Ângéldpolis ,  lorrque  la  défenfe  leur  fut  lignifiée  le  5  Mars  i  £47* 
Mais  quand  il  y  en  auroit  eu ,  ce  feroit  à  eux  qu'ils  auroient  dû  s'en 
prendre  de  ce  qu'ils  auroient  été  fufpendus,  puifqu'ils  n'auroient  ea 
qu'à  montrer  leurs  approbations  pour  ne  Pétre  point  Cependant  on 
peut  remarquer  que  cette  feptieme  Réfolution  &  la  première  donnent 
des  idées  toutes  différentes  de  ces  prétendues  approbations  des  Jéfoit^ 
avant  la  défenfe. 

Huitième  Réfolution.  Après  la  première  fignification  {àa  6  Mars 
1 547  )  les  F  ères  comparurent  devant  PEvêque  &  fon  Ficaire  dm  fe 
terme  préfix.  In  Fafto  n.  2  &  4. 

Réponse.  Quand  un  Supérieur  n'ordonne'  que  ce  qui  eft  jade  & 
qu'il  a  droit  de  commander ,  eft-ce  affez  à  l'inférieur  de  comparoitce 
quand  il  ne  le  fait  que  pour  déclarer  qu'il  n'obéira  pas  ?  Or  le  Pape 
a  jugé  quç  les  Evéques  ont  droit  de  vous  demander  vos  permiffions. 
Qpe  voulez-vous  donc  dire ,  quand  vous  vous  faites  un  mérite  d'a- 
voir comparu  devant  l'Evéque  &  fon  Vicaire*  lorfque  vous  ne  l'avez 
fait  que  pour  déclarer  %  l'un  &  à  l'autre ,  que  vous  n'étiez  pas  réfolas 
de  leur  obéir? 

Neuvième  Réfolution.  Ce  n'ejt  que  fur  Fatteftation  du  Provifeur ,  que 
l'on  dit  que  les  Pères  ont  prétendu  prêcher  &  confejjer  fans  lapermijjion 
de  tEvêque ,  en  vertu  de  leurs  privilèges ,  ^  qu'ils  n'ont  pas  voulu  mon* 
trer  ces  privilèges.  (In  Fado  n.  2. ) 

Réponse.  N'eft-cc  pas  affez  ?  On  en  croit  bien  un  Sergent  qui  té- 
moigne qu'on  a  répondu  telle  &  telle  chofe  à  un  Ââe  qu'il  a  figaiiié; 
Se  on  n'en  croira  pas  le  Vicaire  Général  d'un  Eyéque,  qui  étoit^i* 
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même  élu  ÈvêqueT  quand  il  rend  témoignage  de  ce  que  lui  ont  ditV.  Ct.' 
deux  Jéfuites ,   qui  le  font  venu  trouver  enfuîtc  d'un  afte  qu'il  leurlIL  P®* 
avoit  fait  fignifier ,  afin  qu'ils  enflent  à  montrer  les  permiflîons  qu'ils  N.  XXIX. 
avoient  de  prêcher  &  de  confeflfer,  &  de  s'abftenir  de  le  faire  jufques 
à  ce  qu'ils  les  enflent  montrées? 

Dixième  Réfolution.  Les  Pères  ont  élu  des  Covfervateurs  à  cattfe  de 
t injure  qu'on  leur  avoit  faite  :  &  il  ne  paroit  point  que  cette  éleSion  de^ 
Confervateurs  ait  été  faite ,  parce  qu'on  leur  avoit  défendu  de  prêcher  & 
de  confejfer.  (  n.  i  j  &  1 4.  ) 

Réponse.  Le  n.  14  dit  feulement^  que  cette  éledlion  des  Confer- 
vateurs s'efl  faite  pratextu  injuriarum.  Mais  le  i  j  fait  voir  manifefle- 
nient  que  vous  n'en  avez  point  eu  d'autre  fujet,  finon  que  vous  avez 
pris  à  injure  qu'on  vous  eût   défendu  de  prêcher  &  de  confefler ,  tant 
que  vous  n'auriez  point  montré  les  permiflîons  que  vous  eu  aviez  :  car 
ces  Confervateurs  n'ont  pu  ignorer  la  raifon  qui  vous  avoit  portés  à 
les  élire.  Or  la  première  chofe  qu'ils  firent ,  fut  de  déclarer  que  vous 
deviez  être  rétablis  dans  la  pofleflioii  de  prêcher  &  de  confefler ,  comme 
il  eit  marqué  dans  le  n.  i  j.  Qtii  (  Confervatores  )  fecerunt  ediSum^ 
.  Patres  ejfe  reftituendos  ad  ufum  &  poffejjionem  pradicandi  &  confejjtones 
audiendi:    ce  qui  efl  prouvé  par  huit  lignes  en  efpagnol  de  leurs  Or- 
donnances, dont  on  trouvera  la  tradudlion  dans  l'Article  IV.  Bien  loin 
donc   que  Ton  puifle  trouver  ce  que  vous  prétendez  dans  les  n.    13 
&  14  que  vous  alléguez,    on    y  voit  tout  le  contraire. 

Onzième  Réfolution.  Le  Bref  ayant  été  intimé  aux  Pères  ,  ils  obéirent 
aujjî'tot ,  &  fe  préfenterent  à  VEvêque ,  ^c. 

Réponse.  Bien  loin  qu'ils  aient  obéi  au  Bref  quand  fl  leur  fut  intimé; 
ils  ne  fe  préfenterent  à  TEvéque  pour  lui  demander  des  approbations 
qu'en  proteftant  (  comme  on  a  déjà  dit  fur  la  fîxieme  Réfolution  )  qu'ils 
nt  les  lui  demandoient  qu'en  vue  de  fa  jurifdiétion  ordinaire.,  &  nul- 
lemcntenfe  foumettant  au  Bref  Voyez  l'Art.  VIII»  &le  XV,  n.  3. 

Douzième  Réfolution.  Les  procédures  de  FEvêque  nulles  ^  faute  de 
citation.  (laFafton.   îo.) 

Réponse.  Etre  réduits  à  alléguer  cette  chicane  du  manquement  de 
citation  ,  n'efl-çe  pas  reconnoitre  que  les  crimes  des  Jéfuites  étoient 
aflez  grands  pour  mériter  l'excommunication,  &  trop  notoires  pour 
pouvoir  être  niés  ;  &  que  fi  quelque  chof&  avoit  empêché  qu'ils  ne 
reuITent  efFedlivement  encourue  ,  c'cft  qu'ils  n'avoient  pas  été  cités  ? 

La  treizième  Réfolution  eH:  la  même  que  la  quatrième  Conclufîon  » 
Se  ainfl  on  les  réfutera  enfecoble. 
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'  Réfutation  dçs  quatre  Conclujîons  que  les  Jéfuites  'ont  tirées  pkr  confia 

quences  du  FaâQm  Concordatum. 

Ce  feroit,  mes  Révérends  Pères,  trahir  la  caufe  de  la  vérité,  que 
de  ne  pas  appeller  quatre  menfonges  vos  quatre  Conclufions.  Ne  tous 
ofienfez  donc  pas  fi  je  leur  donne  ce  nom. 

Premier  Menfonge.  Que  les  Pères  de  la  Société  n'ont  jamais  pré- 
tendu confefler  &  prêcher  dans  le  Diocefe  d'ÂngélopoIis  fans  la  per- 
miflion  du  Seigneur  Evéque,  ou  de  Ton  PrédéceflTeur. 

Réfutation.  Il  faut  remarquer  que  vous  aflurez  n'avoir  jamais  pré- 
tendu confeflfer  ou  prêcher  dans  le  Diocefe  d'AngélopoIis  fans  la  per- 
miflîbn  ou  approbation ,  non  feulement  de  quelque  autre  Evêque ,  mais 
fans  celle  de  l'Evêque  d'AngélopoIis  ou  de  fon  PrédéceflTeur.  Or  je 
me  contenterai  de  deux  preuves  pour  montrer  combien  cela  eft  faux. 

La  première  eft  ^  ce  que  vous  fites  dire  au  Chapitre  fchifmatique , 
qui  avoit  déclaré  le  Siège  vacsint,  &  qui  ne  faifoit  rien  quede  con- 
cert avec  vous.  Après  que  vous  leur  eûtes  montré  plufîeurs  approba- 
tions ,  ou  de  TArchevéque  de  Mexique ,  ou  de  quelques  autres  £vé- 
ques  de  k  nouvelle  Efpagne,  â^  cinq  ou  fix  feulement  des  Evéques 
d^Angélopolis ,  ils  déclarèrent  par  une  Ordonnance  qui  fut  publiée  dans 
la  ville  :  Que  les  Pères  de  la  Compagnie ,  à  caufe  de  leurs  privilèges , 
^  y'AvoiENT  BfisoiN  AU  PLUS  que  d*avoir  été  approuvés  par  quelque  JFw- 

que  9  pour  pouvoir  entendre  les  confejfions  des  Séiuliers  dans  quelque  au-^ 
tre  Diocefe  que  cefoit  :  &  ce  fut  cette  erreur  groffîere  »  condamnée  par 
le  Bref  d'Innocent  X )  Art.  )X,  qui  leur  fit  dire:  Nous  déclarons 
par  ces 'préfentes  que  les  dits  Religieux  ont  été  de  légitimes  Minifires^  & 
ont  exercé  avec  un  pouvoir  fuffifant  ces  minijleres  dans  ce  Diocefe.  Quand 
cette  Ordonnance  n'auroit  pas  été  dreflfée  par  vos  Pères ,  comme  TEvêr 
que  l'aflure ,  auroif  nt-ils  fouffert  qu'on  y  eût  '^mis  cela ,  fi  ce  n'avoic 
été  leur  prétention  qu'ils  pouvoient  prêcher  &  confeflfer  à  Aogélopolis 
n'étant  approuvés  que  par  l'Archevêque  de  Mexique ,  ouspar  quelque 
autre  Evêque  de  la  nouvelle  Efpagne  ? 
Voyez' ci-  L'autre  preuve  eft  encore  plus  décifive.  Car  c'eft  vous-mêmes  qui  y 
diffus  a.  à-  parlez ,  dans  TAéle  préfenté  à  l'Evêque  par  vos  deux  Refteurs  des  Col* 
leges  d'ÂngélopoIis ,  dont  voici  les  propres  termes. 

Nous  mettons  auffi  au  bas  de  la  dite  Profejiation  les  privilèges  apoflo^ 
figues  9  en  vertu  defquels  les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Je  fus  ,  approu- 
vés 
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vès  par  le  Seignettr  Archevêque  de  Mexipie ,  eu  par  quelque  autre  Eve*  V,  Cl.* 
que  du  Royaume ,  peuvent  prêcher  &  confejfer  dans  les  autres  Diûcefes  UL  Pe. 
fans  une  nouvelle  permiffion  ou  approbation.  .  N-  XXIX^ 

.  Second  Menfonge.  Que  les  Pères  n'ont  point  prêché  ni  oui  les  con^ 
feffions ,  fans  la  permiffion  de  P  Ordinaire ,  ou  contre  fa  volonté ,  ou  en 
vertu  de  leur  privilège. 

Réfutation.  On  n'a  faefoin  qo«  des  faits  du  Concordatum  pour  vous 
convaincra  que  vous  ne  mentez  pas  moires  hardiment  dans  cette  fe« 
condé  Concluiion  ^ue  dans  la  première. 

Le  quatrième  fait  eft.  Le  7  Mars  1 547 ,  ic  P.  Louis  Legafpi  &  le 
P.  Pierre  de  Valentia ,  allèrent  trouver  TËvéque  pour  le  prier  de  fuf- 
pendre  la  défenfe  qui  leur  avoit  été  faite  de  prêcher  (ans  avoir  mon* 
tré  la  permiffion  qu'ils  en  avoient^  &  pour  permettre  au  P.  Legafpi 
de  prêcher  dans  leur  propre  Eglife  :  ce  que  tEvêque  lui  a  refufé  :  quoo 
Episcopus  denegavit.  Et  le  cinquième  ;  Qu'un  Notaire  envoyé  par 
PEvêque  vint  à  diic  heures  &  demie  du  matin  pour  parler  au  ReSeur  , 
mais  que  pendant  qu'on  Vappelloit ,  le  P.  Legafpi  prêcha  dans  tEglife. 
N'eft-ce  point  avoir  pvèché  répugnante  Jive  contradicente  Epifcopol 

Le  neuvième  fait  eft  tel;  Après  la  retraite  de  PEvêque  ^  c'eft-à^dire^ 
depuis  le  16  Juin  1^47,  les  Pères  ont  prêché  &  entendu  les  lonfefl 
fio7is  par  la  permiffion  du  Chapitre ,  en  fuppofant  que  le  Siège  Epifcopal 
étoit  vacant:  ce  qui  a  duré  jufqu'au  23  Oâobre  de  l'année  fuivante 
1648.  Eft-ce  là  n'avoir  prêché  &  confelfé  pendant  feize  mois  qu'a- 
vec la  permiffion  de  l'Ordinaire?  Ce  Chapitre  que  vous  aviez  porté 
à  déclarer  le  Siège  vacant  par  un  attentat  (ch^fmatique ,  étoit-il  l'Or- 
dinaire d'Angélopolis ,  pendant  que  l'Evêque  étoit  dans  fon  Diocefe, 
&  qu'il  avoit  fait  entendre  par  une  lettre  écrite  au  Chapitre ,  qu'il  • 
ne  fe  retiroit  que  pour  quelques  mois»  de  peur  qu'il  n'arrivât  quelque 
foulevement  du  peuple  à  fon  occafion ,  &  qu'il  laiffi^it  trois  per- 
fonnes  pour  gouverner  fon  Diocefe  pendant  fon  abfence? 

Mais  l'Ordonnance  de  ce  Prélat  du  8  Décembre  164S,  que  vous 
alléguez  toute  entière  comme  vous  étant  favorable ,  ne  vous  a-t-elle 
pas  dû  faire  reconnoitre  que  tout  ce  que  vous  avez  fait  pendant  ces 
feize  mois  a  été  illégitime?  Car  il  y  déclare  que  ce  n'efl:  que  depuis 
qu'il  vous  a  permis  de  prêcher  &  de  confefler,  enfuite  de  la  demande 
qui  lui  en  avoit  été  faite  par  deux*  de  vos  Recteurs,  qu'avoient  ceflfé 
les  effets  de  l'Ordonnance  du  Provifeur,  qui  vous  défendoit  de  prê- 
cher &  de  confeflTer ,  (bus  peine  d'excommunication  ;  Ex  quo  ceffarunt 
effeUus  primi  Edifii  publicati  die  8  menfis  Martii  anno  1647,  me^ 
diante  quo  probibuimtfs  omnibus  fidelibus  quod  fua  peccata  aperirent 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIIL  D  d  d  d 
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V.  ClT  pradiSis  Religiofis  &c.    Il  eft  donc  confiant  par  h  pièce  que  voos 
III  J^e.    produirez  vous-mêmes,  que  vous  avez  prêché  &  confefle  feize  mois 
N.XXIX.  durant  dans  la  ville  d'Angélopcilis  fans  aucun  pouvoir  légitime,  cod- 
^trece  que  vous  aflfurez  dans  cette  féconde  Conclufion  avec  tant  de  con- 
fiance ,  que  vous  ne  Tavez  jamais  fait. 

Enfin  il  n'eft  pas  moins  confiant ,  que  vous  avez  confeflfé  à  Aogé* 
lopolis ,  fans  les  permiflions  requifès  par  le  Concile  de  Trente ,  avant 
qu'on  vous  l'eût  défendu  par  TOrdonnance  du  8  Mars  1^47.  Car 
vos  Pères  n'ont  jamais  nié  qu'ils  n'euflfent  confefle  auparavant;  poiP 
qu'ils  firent  ordonner  par  leurs  Confervateurs ,  qu'on  ks  laiflferoit  en 
la  poflefllion  où  ils  étoient  de  confefler.  Or  il  y  en  avoit  au  moios 
^  treize  d'entr'eux  qui  n'avoient  point  été  approuvés  par  les  Evéqoes 
d'Angélopolis ,  comme  il  paroit  pîar  les  permiflions  qu'ils  montrèrent 
au  Chapitre  fchifmatique.  Il  faut  donc  que  ces  treize  aient  coofelTé 
fur  cette  faufle  prétention,  qu'il  leur  fuffifoit  d'être  approuvés  par 
l'Archevêque  de  Mexique,  ou  par  quelque  autre  Evêque  de  la  000- 
velle  Efpagne,  pour  pouvoir  entendre  les  confeffions  des  Séculiers  d'An« 
gélopolis. 

Troifierae  Menfonge.  Que  les  Pères  tfont  point  élu  des  ConfervoUW 

pour  Soutenir  leurs  privilèges  de  prêcher  &  de  confeffer  fans  h  perruif" 

fion  de  t  Ordinaire  9  ni  parce  que  t Evêque  le  leur  avoit  défendu  ^  ou 

quHl  leur  avoit  ordonné  de  montrer  leurs  permiffions  ;  mais  pouT  ^^^  '"" 

jures ,  torts  &  griefs  qu'il'  leur  avoit  faits  contre  la  difpofition  au  i^^^^ 

Réfutation.  Que  voulez-vous  dire  par-là?  Que  vous  vous  êtes fervis 
de  ce  faux  prétexte  dès  le  commencement  du  procès  ?  Qui  vous  la 
jamais  nié  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  reproché  ,  que  c'eft  Tillufion  dont 
vous  tâchâtes  d'embrouiller  cette  affaire  dans  le  méchant  Ecrit  intitule 
Ferdades ,  de  votre  P.  Rojas  ?  Mais  ne  vous  a-t-on  pas  auffi  toujours 
foutenu,  comme  on  vous  le  foutient  encore,  que  ces  injures,  ces 
torts  *,  ces  griefs  pour  lefquels  vous  avez  feint  d^avoir  élu  vos  Con- 
fervateurs ,  n'ont  jamais  été  que  chimériques ,  &  que  vous  n*avez  pu 
dire  que  des  impertinences ,  quand  vous  avez  voulu  marquer  en  quoi 
ils  confiftoient  ?.  £t  c'eft  pourquoi  vous  fûtes  déboutés  df  votre  de- 
mande ,  quand  vous  tâchâtes  de  faire  dire  par  la  Congrégation  :  fi«^ 
vous  aviez  pu  élire  des  Confervateurs  pour  Vautres  cmfes  que  celles  î«^ 
font  exprimées  dans  le  Bref 

Quatrième  Menfonge.  Que  les  Pères  n'ont  point  été  coupables  a(S 
€rimes  qu'on  leur  a  imputés  ^  &  quHls  n'ont  point  encouru  Us  Ccnjunu 
€omme  le  Seigneur  Evêque  le  prétendoit.  , 

Réfutation.    C'eft  votre  treizième  Réfolution ,  que  tous  ave^  P' 
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tendu  être  contenue  dans  tous  les  nombres  du  FaSum  Concordatum ,  V.  Qu 
depuis  le  premier  jufqu'au  cinquante-unième.  En  quoi  votre  hardiefle  eft  IIL  P^ 
extrême.  Car  hors  quelques  nombres,    où  on  vous  a  lailTé  alléguer  N.  XXIX. 
vos  méchantes  ^xcufes,  tous  les  autres  bien  loin  de  pouvoir  fervir  à 
TOUS  juftiBer  des  crimes  dont  vous  avez  été  accufés ,  ne  peuvent  fer- 
vir qu'à  vous  en  faire  croire  coupables. 

Je  l'ai  déjà  fait  voir  à  Tégard  de  pluGeurs,  en  réfutant  vos  treize 
Réfolutions.  Je  ne  les  répéterai  point.  J'en  rapporterai  d'autres  qui 
feront  voir  qu'il  faut  n'avoir  point  de  front  pour  aflurer,  comme  vous 
faites,  que  tous  les  nombres  de  ce  FaSum  Concordatum ^  depuis  le 
premier  jufqu'au  cinquante-unième^,  éprouvent  que  vous  n'êtes  point 
coupables  des  crimes  dont  vous  avez  été  accufés. 

11  eft  dit  dans  le  feizicme:  Que  le  P.  Felafco  avoit  porté  Dotn 
Nicolas .  Provifeur  &  Ficaire  de  PEvêque ,  à  prendre  une  Provifion  du 
Chapitre  t  parce  que  l^Evêque  étoit  excommunié  ^  &  que  la  juriJdiSion 
épifcopale  réjtdoit  dans  le  Chapitre.  - 

il  eft  dit  dans  le  dix-feptieme  :  Que  les  Pères  Alpbonfe  de  Munosy 
6^  Jérôme  de  Loviera  les  avoient  auffi  encourues ,  parce  quHls  avoient 
agi  &  travaillé  afin  qu'on  affichât  les  Placards  contre  le  Ficaire  Gêné* 
rai  de  VEvêché  comme  étant  excommunié  ;  fouténant  publiquement  que 
ce  n' étoit  pas  les  Confervateurs ,  mais  le  Ficaire  Général  qui  étoit  tombé 
dans  excommunication.  Ce  qui  eft  dit  auffi  dans  le  vingtième  du  P. 
Roch  de  Molina. 

11  eft  dit  dans  le  dix-huitîeme  &  le  dix-neuvieme:  Que  lef  Pères 
Jfofeph  de  Larcon  &  Didac  de  Médina  ,  avoient  encouru  les  Cenfures , 
pour  avoir  diftribué  un  libelle  diffamatoire  contre  PEvêque ,  intitulé  Ver* 

DADES.  ^    • 

Il  eft  dit  dans  le  vingt^unleme  :  Que  le  P.  Calderon  avoit  encouru 
les  mêmes  Cenfures ,  parce  qu'il  avoit  fait  écrire  un  billet  par  le  P. 
François  de  la  Canale^  avec  une  Requête  adreffée  au  J^ice-Roit  par  le* 
quel  il  faifoit  inftance  que  Ton  réprimât  la  grande^ puiffance  de  tEvêque^ 
parce  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  np  mit  le  Royaume  en  danger. 

Dans  le  vingt-croifîeme  ;  Dom  Juan  Antonio  da  Ponté ,  attefle  avoir 
oui  d'un  Père  de  la  Société  »  que  le  P.  Calderon  avoit  dit  dans  la  conver* 
fation  des  Pères .  que  ji  ce  qu'ils  avoient  dit  ne-  fuffifoit  pas ,  //  n'y  avoit 
qu'à  lui  donner  deux  arquebufades.  £t  il  rapporte  avoir  oui  dans  une 
autre  occaflon,  que  le  même  Père  avoit  dit/  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
donner  un  coup  à  PEvêque. 

Dans  le  vingt-quatrième  :  Dom  Martin  de  Pompelona ,  dépofe  pa« 
reillement  avoir  oui  du  dit  D.  Juan  Antonio  da  Ponté,  ce  qui  eft  dans 

Dddd  a 
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V.  Cl.  l'Article  précédent  ;  rappprtant  pour  le  confirmer  des  lettres  des 
1IL  Pe.  Pères  de  la  Compagnie,  écrites  de  Mexique. 
N.  XXIX.  Dans  le  vingt-cinquième  ,  Dont  Juan  de  Cafiiglia  dépofe ,  qui  k 
P.  Calderon  ^a  été  de  ceux  qui  donnaient  ce  confeil  »  auffi-bien  jht 
le  p!  Jean  de  S.  Alicbel ,  qui  difoit  qu'il  n'y  avait  qu'à  embarjuff 
tEvêque  au  lui  donner  un  coup.  Et  ils  parlaient  ainfi  dans  le  Palaisk 
Fice-Raiy  ^  en  pleine  récréation  dans  la  Maifon  Prafeffe. 

Dans  le  vitigt-fixieme,  un  autre  témoin  dépofe  contre  le  même  P. 
Jean  de  S.  Michel,  qu'étant'  avec  pJUifîeurs  autres  perfonnes,  ilTavoir 
entendu  prêcher  d'une  manière  injurieufe  &  diffamante,  qu'ils  com- 
prirent être  contre  l'Evêque.        ^ 

Dans  le  vingt-feptieme  :  Un  Notaire  de  [la  Cour  laïque  dépofe  contn 

h  P.  Pierre  de  Falentia^  que  le  dit  Père  l'avait  preffé  de  Jignijieruïtt 

Céduk  laïque  au  Gouverneur  de  la  ville ,   afin  qu'il  fit  exécuter  tout  et 

gui  y  était  contenu:,  qui  ejl  ^   qu'an  demandait  main  farte  y  &  qu'on  or- 

donnait  aux  perfonnes  ecclêjtajliques  fous  des  peines   temporelles,  ffdi 

euffent  à  reconnaître  les  Canfervateurs  pour  légitimes  &  dtiement  nomnii 

Dans  le  trente-quatrieme  :  Un  témoin  dépofe  avoir  oui  y' que  les  Mi 

avaient  compté  huit  ou  dix  mille  pièces  de  huit,  pour  venir  à  bout  à 

leur  deffein.    Foici  comme  le  témoin  parle  :  Je  dis  que  je  fais,  porc^ 

que  cefl  une  cbpfe  qui  a  été  publique ,  que  les  Religieux  de  la  ùmpap^i^ 

de  Jefus ,  pour  arriver  à  leurs  fins ,  fe  font  fervis  de  la  puifJM^  i^["* 

liere ,  ©"  qu'ili  ont  récufé  l'Audience  Royale ,  pour   obtenir  la  mm* 

tian  de  ce  qu'on,  appelle  Juges   Canfervateurs.  Et  ce  témoin  a  oui  iirt 

que  pour  en  venir  à  bout^  les  dits  Religieux  avaient  donné  huit  ou  rftf 

mille  écus  à  Dam  Matbea  de  Cifneras  y ,  Affeffeur  du  Seigneur  ContU  i 

Salvatierra  ^  qui  a  été  Fice-Roi  de  la  nouvelle  Efpagne^ 

Dans  le  trente-cinquième  :  Un  autre  témoin  dépofe  la  mime  cfcf  » 
.  comme  étant  un  bruit  public ,  que  ces  Pères  ont  donné  une  grande  fom^f^ 
•  dé  deniers  au  dit  Matbea  de  Cifneras  Affeffeur. 

Dans  le  trente-fîxienie  :  Un  traifîeme  témoin  dépofe ,  que  ces  f^f^ 
pour  obtenir  ce  qu'ils  fouhaitaient ,  eurent  recours  à  la  puijfance  ficti- 
liere  du  Seigneur  Comte  de  Salvatierra  Fice-Roi  ;  qu'ils  récuferent  tM- 
dience^  &  qu'il  était  de  notoriété  publique  ^  que  pour  y  réuffr,  /« 
avaient  donné  une  grande  quantité  d^ argent  à  Dam  Matbea  de  Cifnero^^ 
Six  autres  témoins  dépofent  la  même  cbafe. 

Dans  le  trente-feptieme  :  On  peut  conclure  la  violence  dont  Us  ^  ^'| 
ont  ufê,  de  la  dépofition  des  témoins,  qui  difent  que  les  Pères  a^^ 
corrrmpu  par  argent   quelques  Prébendes  capitulaires ,  &  nomm^^^^ 
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'Jean  de  Vega.  Cette  dépofition  eji  affirmée  par  huit  autres  témoins ,  qui  V.  Cl. 
déclarent  avoir  oui  ce  que  deffus.  ]1I.  P^. 

Dans  le  XXXIII.  La  même  violence  fe  conclut  "3e  ce  que  la  fi-N*  XXIX. 
.  gnification  de   la   Cédule   Royale   fut  faite  aux  Capitulaires  ;  le  P. 
Pierre  de  Valentia  Reâeur   des  Jéfuites  étant  préfent ,   &   pouflfant 
l'affaire. 

Soudendreè-vous  encore ,  mes  Révérends  Pères ,  que  tous  les  faits 
du  FaSum  Concordatum  depuis  le  premier  jufqu'au  cinquante«unieme 
montrent  que  vos  Pères  d'Angélopolis  font  innocents  de  tous  les  cri- 
mes qu^on  leur  a  imputés ,  &  qu'ils  n'ont  encouru  aucune  Cenfure  ? 

VIL  .  " 

à 

à 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  du  FaSum  Concordatum  ^  il  pa- 
roit  que  loin  de  vous  être  favorable ,.  il  vous  tO,  extrêmement  défa* 
vantageux  ;  vos  Pères  d'Angélopolis  en  général ,  &  plufieurs  en  par- 
ticulier,  Calderon ,  de  S.  Michel,  de  Valentia,  de  Loviera,  de  Ve- 
lafco ,  Munos ,  de  Larçon ,  Médina ,  Molina ,  y  étant  extrêmement 
chargés.  Si  donc  l'afïaire  en  eft  demeurée  là,  &  qu'il  de  paroiffe 
point  qu'ils  en  aient  ^té  déchargés  par  l'autorité  d'un  Juge  fupé- 
rieur  ,  la  fentence  rendue  contre  eux  à  Angélopolis  demeure  en 
fon  entier,  &  ils  doivent  pafler  pour  coupables  des  crimes  pour 
lefquels  vous  avouez  vous-mêmes  que  l'Evêque  les  a  condamnés  & 
excommuniés.  Or  vous  demeurez  d'accord  que  M.  de  Palafox  les  a 
déclarés  excommuniés:  Et  de  faêio  (dites- vous  page  33  de  votre 
Ptocejjiis  )  in  quodam  ediSo  gêner ali ,  in  procejfibus ,  êf  in  variis  libris 
impreffis  illos  tamquam  excommunicatos  publicavit.  Et  cela  eft  conforme 
au  Faêium  Concordatum.  Il  faudroit  donc  que  depuis  ce  FaSumCon* 
cordatum  vous  euffiez  pbtenu  à  Rome  une  fentence  contraire  en  vo-  ^ 
tre  favegr. 

Et  c'eft  auflî  ce  que  vous  prétendez  ;  car  vous  avez  bien  vu  que 
cela  étoit  néceffaire  pour  votre,  juftification.     ^ 

Vous  alléguez  pour  cela  une  lettre  de  M.  le  Cardinal  Spàda  à  M. 
de  Palafox  Evêque  d'Angélopolis  (a),  que  vous  avez  fait  compulfer 
avec  grand  apparat  par.  i|n  Auditeur  de  la  Chambre.  En  voici  les 

Ça)  [MM.  BiaG  ft  Martottî  dans  leurs  Ecrits  en  faveur  du  Vénérable  Palafox,  n'ont 
poîtit  regardé  cette  Lettre  comme  véritable ,  v  mais  en  la  fuppofant  telle ,  ils  ont  ré- 
fute les  coniequences  que  les  Jéfuites  en  tiroient ,  d'après  TAuteur  de  la  Vie  du  Véné- 
rable imprimée  à  Venifeen  1761  ,  p.  217.  Voy.  la  Rép«  de  Mariotti  aux  nouvelles  Âni- 
madverfions  du  Promoteur  de  la  foi ,  p.  166.  $.  257.  J 
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V.  Cl.    termes.  lUuftre  &  Révérendiffime  Seigneur  ^  comme  frère.    Cette  Coti^ 
III.  ?^.  grégation  particulière^  à  qui  Notre  Saint  Père  le  Pape  a  -commis  la 
N.  XXIX.  décijion  des  différetits  furvenus  entre  votre   Grmdeur   &  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  ayant  foigneufement  &  mûrement  examiné  les 
procédures  qui  ont  été  faites  fur  cette  affaire ,  &  tous  les  ASes  qui  ont 
été  envoyés  ici ,  elle  m'a  chargé  de  vous  faire  favoir ,  que  pour  les  Cen^ 
fures  que  quelqtiun  des  dits  Religieux  pourroit  peut^re  avoir  encourues 
vous  accordiez  aux  Supérieurs  demeurant  dans  les  Collèges  de  votre 
Diocefe ,  de  bouche  feulement ,  en  particulier ,  "6^  non  en  préfence  de^  per^ 
fonne ,  la  permiffion  d'abfoudre  quiconque  fe  fentiroit  lié  des   Cenfures 
concernant  cette  catife  en  quelque  manière  que  ce  foit.    Et  pour  confer^ 
^  ver  davantage  la  cbjarité  chrétienne  y  la  dite  Congrégcttion  defire^    que 

vous  ne  rendiez  nullement  public  ce  préfent  Mandement ,  &  que  vous 
ne  le  fajfiez  voir  i  perfonne  ;  vous  .  communiquant ,  en  tant  qu'il  fera 
befoin ,  pouvoir  nécjêffaire  pour .  cette  fin.  Le  refte  n'eft  que  pour  ex- 
horter les  Jéfuitea  de  rendre  à  TEvéque  le  refpeâ  qu'ils  lui  doirent  > 
8c  TEvéque  d'aimer  les   Jéfuites* 

II  eft  clair  «  Mes  Pères,  qu'afîa  que  cette  lettre  pdt  guérir  les 
plaies  que  te  FaJSum  Concordatum  Ëiit  à  vos  Religieux ,  en  les  repré- 
feotant  comme  coupables  de  crimes  qui  leur  ont  fait  encourir  les 
Cenfures,  il  falloit  qu'elle  eût  été  écrite  depuis  ce  Concordatum.  Et 
c'eft  auffî  ce  que  vous  a?ez  fuppofé  comme  indubitable,  par  un 
étourdiflfement  d^efprit  qui  n'ejll  pas  compréhenfible. 

Vous   l'avez  alTuré  dans  le  titre   de  votre   Proceffus   de  l'édition 

"de  Rome  :  Proceffus  &  finis  caufa  Angelopolitana  &c.  Et  infuper  cum 

FaQo  Concordato  ex  commiffione  Sacra  '  Cogregationis.  Et  Epiftola  ab  ea-- 

dem  Congregatione  Post  Factum  Concordatum  di8o  Domino  Epifcopo 

ad  favorem  Patrum  fcripta. 

Vous  l'ave?  aflfuré,  en  laiflfant  ce  même  titre  dans  l'édition  de 
Lyon ,  Tome  dernier  du  BuUaire^ 

Vous  l'avez  aiïuré ,  dans  l'endroit  où  vous  tirez  avantage  de  cet^ 
te  lettre,  que  vous  l^pellez  le  dernier  J)écret  de  la  Congrégation. 
Car  après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  s'étoit  fait  devant  Monfeigneur 
Paulucci'  pour  dred'er  cet  Adtç  appeilé  FaSum  Concordatum  »  vous 
prétendez  que  ce  ne  fut  qu'après  cela  que  cette  lettre  fut  écrite.  Et 
tandem ,  (  dites-vous  )  S'ocra  Congregatio  in  ultima  feffione  vifis  & 
examinâtes  procejpbus^  &  Facto  Concordato,  dédit  Decretum five 
Epiftolam  prainfertam  fupra ,  in  qua  nullum  ex  Patribus  déclarât  ex* 
communicatum.  Ergo  ûUimum  Decretum  Sacra  Congregationis  fuit  & 
ift  ad  favorem  Patrum. 


Vous  le  flipporez  en  la  page  fuWante  en  ces  termes:  Sed  tandtmV.  Zù 
ad  quartam  feffioHem  deventum  efi ,  Facto  jam  Concobdato.  .  ..  Et[U.  P*. 
in  foàc  giiarta  fejjîone  Sacra  Congregatio  mature  perpenfo  Facto  Con-K-  XXIX. 
coRDATO  uUimam  manum  impofuit  caiifa  Angehpoîitafia  Decreto  /h- 
pra  pofitû  :   c'eft-à-dire  par  cette  lettre  du  Cardinal  Spada ,  que  vous 
affeûez  d'appeller  Décret ,   comme  il  paroît  par  ce  titre  :  Declaratur 
prafattim  Decbetum  five  Epistolam  ejje  ad  favoj'em  PP.  Societatis. 

On  ne  peut  donc ,  mes  Pères ,  aiïurer  plus  louvent  ni  plus  har- 
diment, que  cette  lettre-  du  Cardinal  Spada  à  M.  de  Palafox  a  été 
écrite  après  le  FaBum  Concordatum ,  &  dans  une  quatrième  féance 
de  la  Congrégation  où  ce  FaQum  Concordatum  auroit  éré  mûrement 
pefé ,  &  que  c'a  été  par-!à  que  cette  Congrégation  a  mis  la  dernière 
main  à  l'affaire  d'Angélopolis.  Et  c'eft  fur  cela,  mes  Pères,  que  je 
vous  dis  encore,  qu'il  faut  que  la  paflïon  de  défendre  à  quelque  prix 
que  ce  foit  la  plus  méchante  caufe  qui  fut  jamais ,  vous  ait  terrible- 
ment aveuglés.  Car  vous  n'aviez  befoin  que  de  favoîr  lire  des  chif- 
fres ,  pour  éviter  de  vous  tromper  fi  lourdement.  Il  faut  bien  que 
vous  l'avouiez.  Car  dans  le  Proceffus ,  où  vous  avez  fait  collationner 
par  un  Auditeur  de  la  Chambre  la  lettre  du* Cardinal  Spada,  elle  ell 
datée  qinfi  ;  Datum  Roma  décima  fexta  Caîend:  Januarii  iff^j. 
Elle  eft  datée  de  même  dans  le  libelle  du  P.  Annat  contre  la  lettre 
d'Angélopolis,  i6  CaUnd.  Januarii,  excepté  qu'il  n'y  a  pas  ajouté 
l'année.  Mais  dans  la  traduÂion  françoife  qu'il  en  a  faite,  il  y  a  aînC 
de  Rome  le  i?  Décembre  i6ç2.  (en  qiioi  il  s'rft  trompé  de  deux 
jours.  Car  dedmofexto  Calendis  Januarii  eft  le,  17  Décembre  j  &  non 
pas  le  If.)  Or  la  commidion  donnée  h  Monfeigneur  Paulucci,  en- 
fuite  de  laquelle  on  travailla  au  FaUum  Concordatum  eft  du  17 
Décembre  ififi;  comme  il  fe  voit  par  votre  Proceffus  t,  c'eft-à-dire 
le  même  jour  que  la  lettre  du  Cardinal  Spada  fut  écrite.  Et  le  Fac- 
tum  Concordatum  ne  fut  achevé  que  le  3o  Mai  lâf?,  comme  il  fe 
voit  encore  par  votre  Proceffus  en  trois  endroits  différents. 

A  quoi  fongiez-vous  donc,  mes  Pères,  lorfque ayant  bien  recon- 
nu que  pour  tirer  quelque  avantage  de  la  lettre  de  ce  Cardinal  &  du 
Faàum  Concordatum.,  il  falloit  que  la  lettre  eût  été  écrite  après  ce 
Concordatum,  vous  avez  ridiculement  fuppofé  que  les  choies  étoient 
telles  qu'elles  auroîent  dû  être  pour  vous  être  favorables  :  c'eft-à-dire 
qu'une  lettre  écrite  le  1 7  Décembre  i6f  4  ,  a  été  écrite  après  un  Afte 
daté  du  2o  Mai  i6f  j  ,  &  que  ce  Cardinal  n'a  fait  en  écrivant  cette 
lettre  en  1^52  ,  que  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  une  féance  de  la 
Cgagrégation , ,  où  un  Acte  du  mois  de  Mai   iffy;   avoit  été   mûre- 
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y.  Cl.   ment  pefé?  C'eft  à  quoi  aboutiffênt  vos  ridicules  triomphes.  Il  nè&atqn'i. 

]i[.  Pc.   jouter  les  dates  à  ce  que  vous  en  dites,  pour  vous  couvrir  de  conftiÈoti. 

N.  XXIX.      Tandem  facra  Congregatio  in  ultima  feffione ,  tjifis  Ç^  exminatis  pn- 

inptocttracejjibus.  Facto  Concordato  Cquodconclufum  eftdemum  iqM 

*cp.îî.   i6f  3.  )  dédit  Decrettim  jîve  ëvistolam  prainfirfam  fupra(i\\ixi& 

fciipta  1 7  Deceaibris  16s  2)  in  qua  (EpUlola)  nulîum  exPatrSimâ- 

clarat  excommunicatum.  Ergo  ultimum  Decretum  S.  Congregationis  fuii 'i 

efi  ad  favorem  PP.  C'eft-à-dire  en  bon  françois.  "  Enjin  la  Sacrée  Co«iri- 

„  gation  dans  fa  dernière  féançe  ayant  vu  &  examiné  les  procédurei,  H 

„  /f  FactumConcordatuai  (quieftdu  2<?.  Mai  i6f3.)  donna fonlU- 

„  cret,  ou  la  Lettre  du  Cardinal  Spada( ({Uït& du  17  Décembre  i6y..} 

„  dans  laquelle  aucun  desjêfuites  n'efi  déclaré  excommunié.  Etparconfiiptii 

„  le  dernier  Décret  de  h  Sacrée  Congiégatim  ae'té  &  eji  enjavmiis 

„  Pères. 

Et  comme  vous  répétez  cette  même  fottife  dans  la  page  fulTante, 
il  faut  encore  vous  la  repréfenter ,  en  ajoutant  auOî  les  dates.  Maii 
je  ne  la  mettrai  qu'en  françois.      ■:■'■ 

"Enfin  la  Sacrée  Congrégation  s'affembla  pour  la  quatrième  fois,  if 
„  Factum  Coscordaxl.-,  (  qui  eft  du  20  Mai  i  fin  )  étant  déjà  fait 

j Et  ce  fut  dans  cette  quatrième 'féanc,  que   la  Sacrée  Con- 

„grégation  ayant  mûrement  pefé  ce  FaSum  Concordatum(iato}/hi 
»y  16^}  )  elle  mit  la  dernière  main  à  l'affaire  d'Angélopolii,  p^i  ^< 
>,  Décret  ou  lettre  du  Cardinal  Spada,  qui  eft  du  17  Décembre i if 3"- 
Ainfi  remettant  les  chofes  dans  leur  vrai  ordre ,  que  tous  va 
impertinemment  rcRverfé,  ou  par  aveuglement  ou  par  malice,  w  , 
comme  elles  fe  font  paHees. 

Le  I  7  Décembre  i6î2  ,  le  Cardinal  Spada  écrivit  à  l'Eséque  ob 
lettre  fort  honnête,  où  il  n'eft  rien  dit  du  fond  de  l'affaire;  maisfel^ 
lemeot  de  la  manière  dont  la  Congrégation  jugeroit  à  propos  qut  It 
Prélat  fe  conduifit  pour  abfoudre  ceux  de  vos  Pcrcs  qui  fe  troumoifl): 
avoir  encouru  l'excommunication  ,  afin  que  leur  délicateOè  en  étant 
moins  bleffée,  cela  pût  fervir  à  entretenir  plus 'facilement  la  charilt 
entr'cux  &  l'Evêque;  confervanda  magis  cbrifiiana  cbmtati.  CeS 
làns  raifon  que  vous  voulez  faire  paflTec  cette  Lettre  pour  un  Décrft 
de  la  Coogrégatwo  .  &  que  vous  affedez  de  l'appeller  plutôt  rfecr^lq^ 
lettre,  afin  d'en  conclure  ,  que  le  dernier  Déaet  de  cette  Cflngrégati"^ 
eft  à  votre  avantage.  Mais  quand  ce  feroit  un  Décret ,  il  feroit  faux  qn^ 
ce  fût  le  dernier,  &  qu'il  eût  mis  la  dernière  main  à  cette  afiài". 
Car  le  même  jour  17  Décembre,  la  Congrégation  étajit  aH^ 
blée,  ce  fut  alors  qu'elle  mit  véritablement  la  dernière  maio  à  celonï 

procïî 
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procès»  en  vous  déboutant  de  votre  dernière  demande  touchant  l'é^V.  Cl? 
ledion  des  Confervateurs ,  &  vous  impofant  fur  cette  caufe  un  per-IILP^* 
pétuel  filence.  Et  ce  fut  après  ce  dernier  Décret  que  l'Agent  de  1»E-N.XXDC 
véque  en  ayant  demandé  la  confirmation  au  Pape,  le  Bref  de  1^48 
fut  publié  la  dernière  fois ,  en  la  forme  oà  il  eft  demeuré. 

Dans  cette  même aflemblée.du  17  Décembre  if^^^^la  commiflion 
fut  donnée  k  M.  Paulucd  de  faire  aflfembler  les  parties  pour  âcili- 
ter  l'exécution  du  Bref  en  ce  qui  regardoit  Tabfolution  des  excom-^ 
munies.  Vous  reconnoiflfez  vous-mêmes  que  c'étoit  l'unique  fm  de 
cette  -commiflion  ;  ce  Prélat  n'ayant  eu  ordre  que  de  voir ,  enfuite 
des  faits  dont  les  parties  feroient  convenues,  ou  qu'elles  auroient 
laifle  pafler  ■:.  An  &  qui  ex  Patribus  tnciderint  in  excomnmnicationem. 

Ce  fut  donc  en.  vertu  de  cette  commilEon  que  fut  fait  Taâe  ap- 
pelle Fa^um  Cancordatum.  Mais  il  paroit  que'  n'y  trouvant  pas  votre 
compte,  parce  que  vos  Pères  s'y  trouvaient  beaucoup  chargés^  vous 
n'tti  fîtes  aucun  ufage  pendant  Qx  mois.  Car  vous  ne  nous  fauriez 
faire  voir  qu'il  ait  été  préfenté  à  la  Congrégation,  &  qu'elle  ait 
rien  ordonné  fur  cela  ni  à  l'avantage  ni  au  défavantage  d'aucune  de$ 
parties  :  puifque  vous  devez  être  maintenant  convaincus  qu'il  n'y  eut 
jamais  rien  de  plus  chimérique,  que  cette  quatrième  féance  où  vous 
avez  prétendu. qu'après  avoir  mûrement  pefé  le  FaSum  Cancordatum^ 
on  avoit  fait  écrire  la  lettre  du  Cardinal  Spada  que  vous  appeliez 
Décret 

ÂinG ,  mes  Pères ,  la  Congrégation  s'étant  aflemblée  le  1 7  Décem- 
bre, le  même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite,  pour  vous  débouter 
4e  votre  dernière  demande,  &  vous  impofer ,  comme  elle  fit ,  un  per- 
pétuel filencé  à*  Tégard  de  cette  caufe  ;  comme  vous  ne  fauriez  mon- 
trer qu'elle  ait  fait  depuis  aucun  Décret,  vous  devez  corriger  votre 
plaidoyer  :  &  au  lieu  de  cette  faulFe  conclufion  :  Ergo  ultimum  Decre^ 
tum  Sacrai  Congregationis  fuit  ad  favorem  Fatrum  ,  vous  en  devez 
faire  une  toute  contraire ,  &  pour  réparer  votre  faute  en  faire  amen- 
de honorable  en  ces  termes  :  Nous  nous  fommes  lourdement  trom- 
pés ,  &  nous  fommes  obligés  de  recorinoitre  que  le  dernier  Décret  de 
la  Congrégation ,  qui  efl;  du  17  Décembre  1 6  f  z ,  a  été  pour  TEvéque 
contre  nos  Pères. 


Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  E  e  e  e 
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V.  Cl.    . - 

III.    Pe.  . 

^'  ^^^  A  R  T  I  C  L  E    X  V  I. 

Réfutation  des  avantages  qtûont  pris  le  P.  Annat^  &  les  Auteurs  de  la 
Défense  de  cette  même  pièce  intitulée  Processus  et  finis  causa 
Angelopolitan*. 


V 


Ous  voilà ,  mes  Révérends  Feres ,  fuffifamment  convaincus.  Mais 
pour  mieux  faire  connoifre  votre  obftination  à  foutenir  Jes  plus  mé- 
chantes caufes,  j'ai  cru  devoir  encore  rapporter  ici  les  faux  avanta- 
ges que  votre  fameux  P.  Annat  s'eft  imaginé  pouvoir  remporter  de 
cette  méchante  pièce  inférée  dans  le  Bullaire  par  une  témérité  qui 
a  été  condamnée  à  Rome ,  &  ceux  que  vous  en  avez  tirés  dans  le 
Chapitre  fixieme  de  votre  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens.  Je  rap- 
porterai vos  propres  paroles  en  renvoyant  aux  endroits  où  elles  fe 
trouveront  réfutées. 

P.  Annat.  (a)  Il  faut  avertir  le  leêleur^  qu'en  effet  il  y  a  eu  un  grand 
procès  entre  V  Eve  que  et  Angélopolis  &  les  Jéfuites  de  fon  Diocefe,  qui  com^ 
mença  le  jour  des  Cendres  de  Van  1 547.  auquel  jour  tEvêque  envoya 
faire  défenfe  à  tous  les  Jéfuites  de  fon  Diocefe  de  prêcher  &  de  conjeffer , 
jufques  à  ce  qu'ils  lui  euffent  montré  leurs  pouvoirs. 

RépoNSE.  Dieu  foit  loué  de  ce  que  ce  bon  Père  aétéaflfez  fincere 
cette  fois -ci.  Il  ne  dit  pas  ,  comme  vous  dites  dans  votre  Défenfe 
page  330  par  un  galimatias  entortillé,  que  le  fujet  de  ce  pro-* 
ces  eft  que  r  Evoque,  voulut  empêcher  les  Jéfuites  &  les  autres  Religieux 
de  continuer  dans  leurs  emplois ,  &  de  jouir  de  leurs  privilèges  de  la 
manière  qu'ils  avoient  fait  fous  les  Evêques  fes  prédéceffeurs.  \\  recon- 
noît  de  bonne  foi ,  que  la  défenfe  que  fit  l'Ëvéque  le  jour  des  Cen- 
dres de  1^47.  ne  fut  faite  qu'aux  Jéfuites,  &  non  aux  autres  Reli- 
gieux y  &  que  ce  qu'on  leur  défendit  ne  fut  point  de  jouir  de  leurs 
privilèges,  mais  de  prêcher  &  de  confeffer  jufques  à  ce  qu'ils  euffent 
înontré  leurs  pouvoirs.  Or  vous  reconnoiffez  préfentement  qu'il  ne 
faifoic  rien  en  cela  qu'il  n'eût  droit  de  faire,  comme  il  a  été  jugé 
par  le  Bref.  Ce  n'a  donc  pu  être  que  l'orgueil  de  vos  Pères  d'An- 
gélopolis  qui  en  a  fait  le  fujet  d'un  procès. 

P.  Annat.  Et  dura  ce  procès  jufques  au  mois  de  Novembre  de  tannée 

(â)  Dans  le  Libelle  contre  la  lettre  d'AngélopoL's. 


W    E.       t^    jx    mj    a   s    \j    ^^. 


1 6  î  3 .  auquel  temps  les  dernières  réjolutions  de  la  Congrégation  que  k  Pape  V.  CC 
avoit  établie  pour  examiner  cette  dffaire,  fe  trouvent  avoir  été  intimées  (IhIII.,-?*. 
l'rocureur  du  dit  Evêque ,  dans  t Imprimé  que  nous  avons  entre  les  mains  N-  XXIX. 
gui  ejl  de  l'Imprimerie  de  la  Chambre  Apojîolique. 

Réponse.  Oa  vient  de  voir  que  tout  cela  n'eft  qu'une  illufion  , 
n'y  ayant  point  eu  de  Décret  de  cette  Congrégation  depuis  celui  du 

17  Décembre  161:2,  par  lequel  cp  procès  fut  abfolumcnt  terminé, 
puifque  vous  y  fûtes  condamnés,  &  déboutés  de  votre  dernière  de- 
mande avec  impofition  d'un  perpétuel  fUence:  ce  que  le  Pape  con- 
firma par  I;;  renouvelltment  du  Bref  le  27  Mat  i^f^.  Après  quoi 
vous  ne  fauricz  faire  voir  que  la  Congrégation  ait  pris  aucune  autre 
réfolution  fur  cette  affaire. 

P.  Annat.  Ce  n'efi  pas  que  la  caufe  ne  fttt  fuffifamment  décidée  par  le 
Jugement  de  la  dite  Congrégation ,  qui  fut  inféré  dans  le  Bref  du  Pape 
du  '14.  Mai  164.9. 

RÉPONSE.  Pourquoi  donc  ne  vous  êtes  -  vous  pas  rendus  à  cette 
décifion  aufli-tôt  qu'elle  vous  fut  fignifiée.?  Pourquoi  avez-vous  em- 
ployé tout  ce  que  vous  aviez  de  crédit  en  Ëfpagne  &  en  TAméri- 
que  pendant  quatre  ou  cinq  ans  pour  être  difpenfés  d'y  obéir ,  juf- 
ques  à  prétendre  qu'elle  avoit  été  obtenue  par  obreption  Ëf  fubrep- 
tion,  &  qu'on  devoit  retenir  le  Bref;  c'eft-à-dire  ne  point  fouffrir 
qu'il  fût  exécuté?  Et  pourquoi  vous  êtes-vous  tant  tourmentés  i  Ro- 
me,  pour  le  faire  révoquer  ou  modifier,  fans  en  avoir  pu  venir  à 
bout  ?  Il  faut  écouter  ce  Fere.  H  ne  tiendra  pas  à  lui  qu'on  ne  croie 
que  c'eft  l'Ëvéque  qui  a  été  caufe  de  ta  durée  de  ce  procès. 

P.  Annat.  Mais  parce  que  dans  l'exécution  de  ce  Bref,  fBvêque  qui 
n'y  trouvoit  pas/on  compte,  fe  plaignit  au  Pape  que  les  Jéfuites  ne  l'ob'  , 
fervoient,  pas  il  fallut  retourner  à  Rome ,    &  plaider  encore  quatre  ou 
cinq  ans,  de  quoi  je  puis  bien  parler,  puifque  j'étois  auffi  à  Rome  pendant 
ces  ponrfuites. 

RÉPONSE,  Ne  diroit-on  pas  que  ces  bons  Pères  ont  plaidé  malgré 
eux  pendant  ces  quatre  ou  cinq  ans?  Que  c'eft  l'Evéque  qui  les  a 
contraints  de  plaider  lorfqu'ils  ne  penfoient  qu'à  ^béir  au  Bref,  par- 
ce que  n'y  trouvant  pas  fon  compte  .^  &  voulant  obtenir  autre  chofe, 
il  fe  plaignit  au  Pape  fans  raifon  que  les  Jéfuites  ne  l'obfervoient 
pas?  C'eft.  l'idée  que  donne  le  difcours  tortueux  de  ce  grand  per- 
fonnage  de  votre  Société.  Et  peut-on  croire  après  ce  qu'on  a  prou- 
vé jufquss  ici  par  vos  pièces  mêmes,  que  ce  foit  autre  chofe  qu'un 
tiflu  de  faulfetés  &  de  menfonges  ? 

P.  Annat.  Or  les  Janfénijîes  ne  produifent  que  le  Bref  de  164$.  B  de 

E  e  e  e  a 
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V.  Cl,  hut  ce  qui  fé  fajja  enfuite  fur  la  même  affaire  tefpace  de  quatre  ou  c/«{ 
m.  Pc.  années  j  ils  tfen  difent  pas  un  mot^  à  caufe  qu'ils  n'y  trouvent  pas  ce  qu'ih 
W.XXIX.  ctercbentj   &  qu'ils  ne  cherchent  pas  ce  quHls  ont  peur  de  rencontrer. 

Réponse.  Ce  Jéfuite  vient  de  dire  que  cette  caufe  a  été  fuSifam- 
ment  décidée  par  le  Bref  de  1^48.  On  a  donc  pu  fe  contenter  en 
ce  temps-là  de  le  donner  au  public  avec  la  lettre  de  AL  de  Palafox. 
'  Mais  on  vient  de  faire  ce  qu'il  fe  plaint  que  l'on  n'a  pas  fait  alors. 
On  vous  a  fuivis  pendant  ces  quatre  ou  cinq  années  dans  toutes  m 
démarches  de  chicane.  Le  public  jugera  fi  ce  n^eft  point  à  votre 
confufion  :  &  s'il  y  a  rien  de  plus  mal  fondé  que  ce  que  fuppofe 
votre  P.  Annat,  qu'on  h'avoit  point  parlé  de  la  fuite  de  cette  affm 
pendant  tefpace  de  ces  quatre  ou  cinq  années^  parce  qu'on  rCy  trouvoitpui 
ce  que  ton  chercboit ,  ^  qu'on  ne  cherchoit  pas  ce  qu'on  avoit  peur  è 
rencontrer.  On  a  tout  cherché,  on  a  tout  rencontré:  &  il  vous.fera 
difficile  de  faire  voir  qu'on  ait  rien  rencontré  qui  ne  foit  à  l'avan- 
tage du  bon  Evoque,  &  à  la  honte  de  votre  Société. 

Voyons  maintenant,  mes  Révérends  Pères,  de  quelle,  forte  vous 
avez  profité  des  ouvertures  de  votre  illuftre  P.  Annat,  en  les  pouf- 
fant même  plus  loin  dans  le  (ixieme  Chapitre  de  votre  Défenfe.  Je 
rapporterai  lès  propres  termes  de  la  féconde  édition ,  parce  que  lo^ 
y  avez  traité  plus  amplement  cette  matière, 
f ag.  î^T*  Défenfe.  En  premier  lieu ,  les  ASes  mêmes  du  procès  avec  k  Senlence 
définitive-  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  imprimés  à  Rome  de  im- 
primerie de  la  Chambre  Apofiotique ,  inférés  depuis  dans  le  BuUdire  ds 
lifon  de  tan  1  tf çj.  detruifent  manifejiement  les  faits  fcandaleux  quijofi 
imputés  aux  Jéfuites  dans  cette  lettre. 

RÉPONSE.  On  a  déjà  m  i'.  que  ce  que  vous  appeliez  les  A3« 
du  procès  font  du  mois  de  Mai  1^53  &  du  f  Novembre  de  la 
même  année,  &  que  ce  procès  avoit  été  terminé  dans  la  Congréga- 
tion par  fon  dernier  Décret  du   17  Décembre  16^1. 

2\  Que  vous  ne  faites  pafTer  la  lettre  d^  Cardinal  Spada  pour  la 
fentence  définitive  de  ce  procès ,  qu'en  fùppofant  qu'elle  a  été  écrite 
après  le  FàSum  Concordatum  qpi  eft  du  20  Mai  itffj  ,  au  lieu  qu'O- 
le avoit  été  écrite  près  de  fix  mois  auparavant,  favoir  le  17  ^^' 
cembre    itfS2. 

3^  Que  la  hardiefle  puniflable  que  vous  avez  eue  de  fourrer  dans 
ce  BuUaire  de  Lyon  ce  que  vous  appeliez  les  pièces  du  pro- 
cès,  a  été  trouvée  fi  mauvaife  à  Rome ,  qu'on  a  ordonne  qu'on  !« 
ea  retranchât  >  &  qu'on  ne  vendît  point  ce  Tome  du  BuUaire  ^^ 
cela  ne  fût  fait 


•S.t'»> 
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4*.  E\îfin  qu'il  eft  très-faux  que  les  feits  fcandaleux  attribués  auxV.  Ct. 
Jéfuites  dans  la  lettre  d*Angélopolis ,  foient  nîanifeftement  détruits  III.  Pe, 
par  ces  prétendueis  pièces  du  procès.  N.  XXIX. 

Defenfe.  Car  on  voit  et  un  cote  par  le  procès ,  que  la  plupart  de  ces 
faits ,  bien  loin  d'y  avoir  été  prouvés ,  n'y  ont  pas  même  été  allégués  par 
l^Evëque  d'Angélopolis. 

RÉPONSE.  Entre  .  les  faits  fcandaleux  rapportés  dans  cette  lettre  de 
M.  de  Palafox  au  Pape ,  il  y  en  a  qui  ne  regardoient  pas  ce  procès  ; 
comme  la  banqueroute  de  vos  Pères  de  Séville,  votre  avidité  devons 
enrichir  par  le  trafic,  votre  mauvaife  conduite  dans  tes  Millions  de  fa 
Chine.  Il  eft  donc  ridicule  de  vouloir  que  l'Agent  de  l'Evêque  les 
eût  allégués  dans  le  procès.  Il  y  en  a  qui  font  arrivés  pendant  lé  pro- 
cès ;  comme  votre  fcandaleufe  mafcarade ,  &  vos  vers  infâmes  publiés 
contre  le  Prélat  y  mais  qui  ne  le  regardent  pas  proprement  ,  &  qui 
n'ont  pas  dû  être  allégués  dans  le  FaSum  Concordatum,  qui  eft  la  feulte 
de  ces  pièces  dont  vous  prétendez  tirer  avantage;  parce  qu'il,  ne  fut 
fait  que  pour  convenir  des  faits  qui  pouvoient  fervir  à  juger  qui  des 
Jéfuites  avoient  encouru  l'excommunication.  Or  ils  n'avoient  point 
été  excommuniés  pour  ces  faits-là ,  ni  par  le  Prélat  ni  par  fon  Grand 
Vicaire.  Hors  ceux-là ,  prefque  tous  les  autres  font  en  fubftance  dans 
ce  Faâum  Concordatum ,  qui  contient  f  i  Articles ,  comme  on  l'a  va 
dans  l'Article  précédent  n.  6. 

Défenfe.  Et  de  Vautre  ,  que  de  tous  ceux  qu'il  avoit  allègues  peut'- 
être  fur  le  rapport  d" autrui  ^  il  tien  put  jamais  vérifier  un  feul  durant 
tefpace  de  fix  ans  que  la  caufe  fut  agitée  à  Rome  dans  plujteurs  Affetn^ 
Nées ,  &  par  une  infinité  *d' Ecritures. 

RipoNSE.  Infigne  menfonge  dbnt  on  a  pour  preuve  la  Sentence 
qui  vous  a  condamnés,  &  la  pièce  même  que  vous  citez.  Car,  com- 
me on  a  jiéja.  vu ,  après  avoir  été  quatre  ans  à  refufer  de  vous  fou- 
mettre  au  Bref  rendu  en  1^48»  vous  prétendîtes  le  faire  révoquer  ou 
en  tout  ou  en  partie,  en  prétendant  qu'il  avoit  été  donné  Air  des  faitis 
qui  n'avoient  pas  été  prouvés.  C'eft  ce  que  vous  exprimâtes  en  ces 
termes.  Ex  pluribus  capitibus  Brève  non  effe  juflificatum.  Or  après  avoir 
été  ouis  pluiieurs  fois  vous  fûtes  déboutés  de  votre  prétention  en  ces 
termes  exprès  :  Supradi&u?n  Brève  effe  juftificatum^  ac  proinde  illius 
executionem  nuttatenus  effe  impedïendam  aut  retardandam.  C'êft  donc 
vous,  mes  Pères,  qui  n'avez  pu  prouver  pendant  cinq  ou  fix  ans 
que  vous  avez  fait  durer  ce  procès,  que  pour  obtenir  ce  Bref  on 
eût  allégué  aucun  fait  faux. 

Mais  ce  qui.  eft  encore   plus  étrange ,   c'eH:  que  la  pièce  fur  quoi 
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V.  Cl.  vous  appuyez  ce  menfonge ,  qui  eft  le  FaSum  Concordatum ^  le  détruit 
]1I.  Pe.  manifeftcmenr.J  On  le  vient  de  voir  dans  l'article  if.  n.  6  Se  7  ;& 
N.  XXIX.  il  feroit  inutile  de  le  répéter  ici. 

Défenfe.  D'où  il  arriva  que  dans,  le  Décret  qui  mit  fin  à  cette  af-^ 
faire  &  qui  fe  trouve  au  Bullaire  de  Lyon ,  on  fit  défenfe  à  PEvêquey  de 
traiter  aucun  Jéfuite  d'excommunié  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  paffé. 

RÉPONSE.  Pourquoi  diflîniulez- vous,  que  ce  que  vous  appeliez  le 
Décret  qui  mit  fin  à  cette  affaire  »  eft  la  lettre  du  Cardinal  Spada  à 
l'Evêque  d'Angélopolis  du  17  Décembre  itfÇ2,  près  de  fîx  mois  avant 
ces  pièces  que  vous  appeliez  les  Aâes  du  procès  ?  C'eft  donc  une  ex- 
travagance de  dire  comme  vous  faites  ,  qwil  arriver  de  ces  aSes  qui 
n^étoient  pas  encore  au  monde  ,  que  ce  Cardinal  manda  telle  &  telle 
chofe  à  ce  Prélat.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  important,  c*eft  que 
c'eft  un  menfonge  fignalé  que  dans  cette  lettre,  que  vous  appeliez 
Décret,  il  foit,fait  défenfe  à  TEvéque  de  traiter  aucun  Jéfuite  d'ex- 
communié  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  pafte.  Il  eft  très -faux  que  cela 
y  foit.  Elle  eft  rapportée  dans  l'Article  précédent  n.  7.  On  n'a  qu»à 
la  voir. 

Défenfe.  Et  on  lui  enjoignit  de  donner  à  leurs  Supérieurs ,  mais  de 
bouche  feulement  &  en  particulier  ,  fans  aucune  formalité  ,  le  pouvoir 
d'abfoudre  leurs  fujets  des  Cenfures  qu'il  avoit  portées ,  au  cas  que  queU 
queS'Uns  d'eux  craigniffefVt  de  les  avoir  encourues  :  ce  qu'on  remettait  au 
jugement  de  leurs  propres  confciences  ;  lui  recommandant  au  refte  de  te- 
nir  de  même  fecret,  cet  ordre  de  la  Sacrée  Congrégation;  tant  elle 
étoit  perfuadée  qu'il  n'' avoit  vérifié  aucun  des  faits  dont  il  les  accufoit. 

RÉPONSE.  Pourquoi  rétranchez-vous  ces  «paroles  de  la  lettre;  con-- 
fervanda  magis  chrijliana  cbaritati ,  traduites  en  ces  termes  par  vo- 
tre P.  Annat  :  Et  ce  afin  de  conferver  davantage  la  charité  1  C'eft  que 
cela  faifoît  voir  trop  clairement ,  qu'on  a  eu  pour  y^us  cette  indul- 
gence exceffive ,  pour  vous  faire  plus  facilement  rentrer  dans  votre 
devoir,  en  adouciftant  par-là  votre  humeur  altiere,  qu'on  ne  jugeoit 
pas  capable  de  fouffrir  Thumiliation  d'être  abfous  publiquement. 

Mais  c'eft  en  vain  que  vous  tirez  avantage  de  ce  qu'il  eft  dit  dans 
cette  lettre  ,  qu'on  abfoudra  quiconque  d'entr'eux  fe  croira  être  tom- 
bé dans  les  Cenfures  :  illorum  quemcumque  qui  fe  fenferit  innodatum  à 
Cenfuris.  Cela  ne  s'eft  fait  que  pour  abréger  les  procédures;  car  il  y 
avoit  deux  chofes  dans  plufieurs  de  ces  Cenf^ires  fulminées  contre  vos 
Pères;  le  droit  &  le  fait.  Le  droit  dépendoit  de  favoir,  fi  TEvéque 
ou  fon  Grand-Vicaire  avoient  eu  le  pouvoir  d'excommunier  ipfo  faSo 
ceux  de  vos  i^rts  qui  confefleroient  les  Séculiers  fans  avoir  voulu 
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.  Aïontrer  le  pouvoir  qu'ils  en  avoient  de  l'Evéque  Diocéfain  ;  &  l'af-V.  Cl, 
fîrmrtive  avoit  élé  décidée  par  le  Bref  de  1548.  Mais  pour  les  avoir  111.  P». 
encourues,  il  fiilloit  avoir  confefTé;  &  c'eft  le  fait  que  l'o»  remet- N.  XXlX. 
toit  à  la  confcience  de  chacun  des  Jéfuites  d'Angélopolis,  pour  abréger 
les  fotmalités;  parce  que  l'on  ftippofoit  que  vos  Pères  ne  feroieiit 
pas  afTez  perdus  de  confcience,   pour  ne  fe  pas  croire  excommuniés, 
lorfqu'ils  feroient  obligés  de  reconnoître   devant  Dieu,  qu'ils  avoient 
fait  ce  que  le  S.  Siège  avoit  déclaré  qu'on  avoit  eu  droit  de  leur  dé- 
fendre fous  peine  d'excommunication  ipfo  faSo:  enfuite    de  quoi  le 
Provïfeur  avoit  déclaré  excommuniés  ceux  qui  l'avoient  fait 

Cependant  qui  n'admirera  dé  quelle  forte  votre  orgueil  fe  repait 
de  tout!  Pour  épargner  votre  délicateffe,  on  marque  diverfes  choies 
touchant  la  manière  d'abfoudre  vos  Pères  qui  auroient  encouru  l'ex- 
communication!, que  l'on  ordonne  à  l'Evéque  de  tenir  fecretes.  Et  c'eft 
vous-mêmes  qui  les  publiez  pour  lui  infulter  :  &  abufant  de  la  mo- 
dération dont  on  a  voulu  ufer  en  puniOànt  vos  excès ,  vous  vous  en 
faites  un  titre  non  feulement  d'innocence ,  mais  d'une  vidloire  imagi- 
naire à  regard  d'an  procès,  dans  lequel  après  quatre  ou  cinq  ans  de 
chicaneries,  vous  avez  été  par  trois  fois  folemnellement  condamnlés. 

Vous  vous  fervez  encore  de  cette  pièce  inférée  dans  le  Bullaire  pour  2.  Edition 
combattre  la  lettre  de  M.  de  Palafox,  en  prétendant  que  cette  pièce P'^-  îî'- 
y  fait  trouver  des  contra  di(!lions. 

Mais  je  n'ai  pas  befoin  de  m'y  arrêter.  Car  pour  ce  qui  efl  des 
permiflions  que  vous  dites  que  vous  aviez  des  Evéques  d'Angélopolis. 
lorfque  ce  Prélat  dit  que  vous  n'en  aviez  point,  on  en  trouvera  la  ré- 
ponse dans  l'Art.  XV.  n.  ^. 

Et  pour  ce  que  vous  aflurez  que  vous  obéîtes  au  Brefauffi-tôt 
qu'il  vous  fut  intimé ,  on  a  prouvé  que  cela  ell  très-faux  dans  l'Ait. 
VI11-&  dans  le  XV.  n.  i-  ' 


X    ^9i    X 


TROISIEME  PARTIE. 


■«■i^HM^««MWVMi^^MaVM^^^M^B^^^^M«l«i 


Diverfis  cbofes  qui  regardent  M.  de  Palafox  depuis  qttil  fut  Evhpt 
d'Ofma.  Et  la  réfutation  de  ce  qui  eji  dit  dans  la  Défenfe  contrt 
les  Curés  de  Paris  ^  fur  le  fujet  de  la  grande  Lettre  di  ce  Prélat  m 
Pape  Innocent  X. 

V.  Cl.    tl  E  diviferai  cette  Partie  ca  deux  Seâions.  Dans  la  première  je  ferai 
III.  P^    un  abrégé  du  reftede  la  vie  de  M.  de  Palafox,  depuis  qu'il  fut tnns- 
N.  XXIX.  féré  de  TEvêché  d'AngélopoIis  en  TAraéiique   Septentrionale  à  ccIdî 
d'Ofma  en  Efpagne. 

Et  dans  la  féconde  j'examinerai  ce  que  ÎÂuteur  de  la  Défenfe^  Ht 
avec  une  confiance  merveilleufe  contre  les  Curés  de  Paris  far  le  (oj^t 
de  la  grande  (.ettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape  Innocent  X 


•*"» 
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I.     SECTION. 
Récit  abrégé  des  lix  dernières  ornées  de  M.  de  Palafox. 

Il  eft  marqué  dans  la  Vie  de  M.  de  Palafox  écrite  par  le  P.  God- 
zalès  de  Rofende  li v.  4.  chapitre  1 4,  que  ce  Prélat  ave  it  écrit  Ifli' 
même  fa  Vie  fous  le  titre  de  Hda  Interior  de  un  Pecador  arrepen^ 
tido;  &  qu'il  Pavoit  mife  en  dépôt  chez  des  Religieux  d'un  faint  Or- 
dre, à  condition  qtfils  en  jugeroient  &  qu'ils  ne  la  donneroient  ao 
public  qu'au  cas  qu'ils  trouvaflent  que  cela  pût  être  de  quelque  uti- 
lité pour  l'Eglife ,  &  que  ce  ne  feroit  que  vingt  ans  après  fa  mort. 
Le  P.  Gonzalès  qui  a  fait  imprimer  la  fienne  en  1 666.  avoue  qu*il  ^ 
eu  communication  de  celle-là,  qui  n'étoit  encore  qu'en  manufcrit,» 
qui   n'a  été  donnée   au   public  qu'en    16^6.    Il  y    a  plus  d'an  an 

que  j*appris  qu'elle  étoit  imprimée  :  ce  qui  me  fit  réfoudre  à  laiflêr 

ifljpar- 
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împarhiU  ce  que  je  traite'  préfentement  ,  tout  le  refte  de  ce  volume  V.  Cl. 
étant  déjà  achevé,  jufques  à  ce  que  je  la  puflfe  voir.  Enfin  après  Ta- 111.  P^. 
voir  long- temps  attendue  elle  m'a  été  envoyée,  &  je  Tai  lue  avec^^-^^^X* 
beaucoup  de  fatisfaâion.  Cette  ledlure  n'a  fait  qu'augmenter  la  grande 
idée  que  j'avois  déjà  de  la  fainteté  de  ce  Prélat  ;  rien  n'étant  plus  édi- 
fiant que  de  voir  en  une  même  perfonne  toutes  les  vertus   chrétien- 
nes en  un  fi  haut  degré  ,  accompagnées  d^une  humilité  fi  profonde  ,  & 
d'un  fi  grand  mépris  de  foi-méme. 

^^  J'avoue  néanmoins  que  fi  cela  m'a  édifié  d'une  part ,  j'en  ai  eu  de 
l'autre  un  peu  de  peine  :  car  j'ai  eu  peur  qu'on  ne  fût  choqué  de  la 
manière  dont  il  parle  contre  lui-même  ;  s'appellant  par-tout  malo  Sa^ 
cerdote ,  perfido  Obifpo ,  &  fe  plaignant  toujours  de  fes  chûtes ,  comme 
sUl  n'eût  fait  autre  chofe  que  tomber  &  Ce  relever.  On  voit  aflez  que 
depuis  fa  converfîon  cela  ne  fe  peut^  entendre  que  des  fautes  véniel- 
les »  que  les  Pères  appellent  les  péchés  des  Juftes ,  parce  que  les  plus 
faints  n'en  font  pas  -exempts  tant  qu'ils  vivent  dans  cette  chair  de  pé- 
ché. Car  il  eft  tout-à-fait  incroyable  qu'il  en  ait  pu  commettre  d'au- 
tres depuis  qu'ayant  été  converti  d'une  manière  fi  extraordinaire  » 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  perfévérer  pendant  plus  de  trente  ans  dans  la 
vie  ai  monde  la  plus  pénitente  &  la  plus  mortifiée;  la  plus  appli- 
quée  à  Dieu  &  à  tous  fes  devoirs ,  &  la  plus  perfévéramment  animée 
des  tendrefies  &  des  ardeurs  du  faint  amour ,  que  S.  Jean  nous  af- 
fure  être ,  incompatible  avec  les  péchés  qui  caufent  des  chûtes  mor- 
telles. 

Mais  pourquoi  donc,  dira-t-on,  nous  a-t-il  parlé  de  lui  d'une  ma^ 
niere  qui  en  pourroit  âirepenfer  ce  qui  n'efi  pas  véritable?  Pourquoi 
ayant  voulu  imiter  S.  Auguftin  en  rendant  compte  à  l'Ëglife ,  comme 
a  fait  ce  Saint  de  fes  miferes  &  des  miféricordes  de  Dieu,  ne  Ta- 
t-il  pas  aufli  imité  dans  la  conduite  fage  &  mefurée  qui  lui  a  fait  par- 
ler fi  fortement  dans  les  premiers  livres  de  fes  Confeflions  '  des  défor- 
dres.où  il  étoit  tombé  [avant  qu'il  fût  converti,  &  fi  fincérement  de  l'é- 
tat ou  Dieu  l'avoit  mis  par  une  fînguliere  miféricorde  depuis  fa  con- 
verfîon :  toujours  jufte  à  l'égard  de  l'un  &  de  l'autre  temps,  &  égale- 
ment éloigné  d'excufer  fes  crimes  ,  pendant  que  le  vieil  hom- 
me régnoit  en  lui,  &  d'exagérer  au-de  là  delà  raifon  les  relies  de 
fa  foibleSe  pendant  le  règne  de  la  grâce.  Car  ne  reconnoiflfant  aucun 
bien  en  foi  qui  ne  fût  une  œuvre  de  Dieu  ,  il  auroit  cru  être  uii  in- 
grat envers  fon  Sauveur ,  s'il  n'avoit  mis  une  extrême  différence  entre 
fon  état  de  pécheur ,  &  fon  état  de  régénéré. 

J'avoue  que  j'aurois  été  plus  content  fi  M.   de  Palafox  avoit  fuivi 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI-  F  f  f  f 
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V.  Cl.   un  fi  bon  modèle  ;  &  fur-tout  s*il  fe  fût  abftenu  de  s'appelkr  conni 

III.  P^.    il  fait  fouvent  >  méchant  Prêtre  &   méchant  Evêque.  Le    mot  de  pé- 

N.  XXIX.  cheur  eft  pïus  général.  On  voit  aflez  d'Evéques  qui  prenoiçnt  le  nom 

de  pécheur  en  fignant  dans  les  Conciles ,  &  on  n'eft  point  choqué  de 

voir  à  la  fin  des  lettres  de  S.  Paulin  que  fa  fainte  femme  fîgnoit  avec 

lui ,  Paulus  Ç$'  Therejia  peccatores.  Mais  le  mot  de  méchant  Prêtre, 

>   de  méchant  Evéque  >  donne  une  autre  idée ,  comme  il  paroit  parce 

que  TEglife  chante  du  corps  de  Jefus  Chrift  dans  TEuchariftie,  qo'â 

eft  la  mort  des  méchants,  &  la  vie  des  bons:  Mors  eft  malis,  vi- 

ta  bonis. 

Ce  que  l'on  peut  dire  pour  excufer  l'humilité  exceflîve  de  ce  boa 
Prélat,  eft  i^.  Que  c'eft  une  faufle  imagination  de  beaucoup  degeiis^ 
qu'il  faut  être  fans  aucun  défaut  pour  être  faint.  O'où  les  uns  coo- 
cluent ,  qu'un  tel  Evéque ,  un  tel  Prêtre ,  un  tel  Chrétien  ne  peut 
avoir  été.  faint,  parce  qu'il  a  eu  un  tel  défaut:  &  les  autres  au  con- 
traire ,  qu'une  telle  chofe  né  doit  pas  être  un  défimt  ,  ni  une  rdie 
opinion-  contraire  à  la  vérité,  parce  qu'un  tel  Saint  a  fait  cela,  ou  a  en 
cette  opinion. 

2*.  Dieu  ne  corrige  pas  toujours  dans  fes  Saints  toutes  les  (malités 
naturelles  qui  peuvent  porter  à  quelque  déËiut.  Or  on  peut  diif  que 
fi  M.  de  Palafox  eft  repréhenfîble  d'avoir  trop  parlé  contre  foi  -  mé- 
me,  il  fe  peut  faire  qu'il  y  a  eu  en  cela  de  l'humeur  de  fa  nation, 
qui  femble  avoir  un  grand  penchant  au  ftyle  hyperbolique  &  exceflif; 
comme  il  paroit  par  Sainte  Therefe,  qui  eft  fujette  aufli  à  fe  condamner 
avec  excès ,  &  qui  l'auroit  fait  davantage  fi  fes  Confefieurs  ne  le  lui 
avoient  défendu ,  comme  elle  le  marque  en  quelque  endroit. 

3*.  Enfin  il  y  a  des  défauts  qui  viennent  d'une  fi  bonne  caufeqoe 
l'on  feroit  bien  parfait  fi  on  n'en  avoit  point  d'autres.  Et  c'eft  appa- 
remment ce  que  l'on  doit  dire^le--Ge  que  l'on  peut  trouver  de  défco 
tueux  dans  la  vie  de  ce  faint  Prélat  écrite  par  lui-même.  Car  on  ne  la 
fauroit  lire  avec  un  peu  d'attention  ,  que  l'on  ne  juge  qu'il  a  eu  une 
fi  grande  idée  de  la  fainteté  de  Dieu,  &'  de  ce  qui  lui  eft  dû  par 
fes  créatures ,  &  qu'il  l'a  aimé  fi  tendrement  &  fi  ardemment,  infijocs 
à  ne  pouvoir  s'empêcher  de  fondre  en  larmes  dès  qu'il  étoit  frappa 
de  cette  penfée;  qu'il  n'a  pu  regarder  les  moindres  chofes  où  il  a  cru 
que  Dieu  étoit  ofFenfé ,  que  comme  une  extrême  ingratitude  envers 
cette-  bonté  infinie,  qui  lui  avoit  pardonné  tant  de  péchés  delà jeu- 
nefle ,  &  lui  avoit  fait  de  fi  grandes  miféricordes..  C'eft  ce  qui  hi 
donnoit  tant  d'horreur  de  lui-même  en  fe  comparant  à  celui  qu'il  offeo* 
;    foit  ^  qu'ainfi  qu'il  croyait  ne  pouvoir  trop  maltraiter  fa  chair ,  qu'il  prc* 
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noit  pourHa  fource  de  tous  fes  péchés  paflfés  &  préfents,  il   croyait  V.  Cu 
auflt  ne  pouvoir  trop  dire  de  mai  de  Ton  ame,  pour  avoir  plus  dellL  P«. 
douleur  de  fes  moindres  infidélités,  qui  lui  paroiflbient  énormes  après  ^-  XXIX. 
toutes  les  grâces  qu'il  a  voit  reçues. 


ARTICLE    ï. 

AI.  de  Palafox  accepte  PEDêcbé  (TOfma.  Il  y  redouble  fes  charités  en^ 
vers  les  pauvres  ,  mange  en\  commun  avec  fes  domeftiques ,  &  aug^ 
mente  fei  aujiérités. 


N 


Ous  avons  vu  à  la  fin  du  volume  précédent ,  la  peine  qu'eut  ce 
bon  Evéque  de  confentir  à  être  transféré  de  l'Evêché  d'Angélopolls 
dans  le  Mexique  à  celui  d'Ofma  en  Efpagne.  Cette  peine  n'étoit  pas 
mal  fondée.  Ces  tranflatibus  ont  toujours  été  regardées  comme  con* 
traires  au  vrai  efprit  de  l'Eglife  ,  qui  veut  autant  que  cela  fe  peut, 
que  chaque  Evéque  demeure  inviolablement  attaché  à  PEpoufe  que 
Dieu  lui  a'  donnée.  Elles  ont  aufli  été  févérement  défendues  par  les 
Canons  des  plus  faints  Conciles  :  &  M.  de  Palafox  avoit  ajouté  un 
nouveau  lien  à  tous  ceux-là  ,  s'étant  obligé  par  vœu  de  ne  jamais 
quitter  TEvéché  d'Angélopolis  :  ce  qui  fut  caufe  que  quelque  temps 
après ,  il^refufa  l'Archevêché  de  Mexique  auquel  il  avoit  été  nommé. 

Mais  à  ces  raifons  qui  étoient  bonnes  &  faintes ,  fes  parents  en  ajou- 
toient  d'autres  qui  étoi  nt  moins  pures.  Ils  avoient  peine  à  fouffrir 
qu'on  lui  donnât  un  aufli  petit  Evèché  qu'eft  celui  d'Ofma ,  &  ils 
prétendoicnt  que  c'étoit  bien  mal  reconnoitre  les  grands  fervices  qu'il 
avoit  rendus  dans  l'Amérique  à  Dieu  &  au  Roi. 

Ces  dernières  raifons,  auxquelles  ce  Prélat  eut  peur  d'avoir  adhéré, 
lui  cauferent  un  grand  trouble  de«confcience,  dont  il  ne  fut  délivré 
que  pair  une  lumière  du  ciel ,  qui  lui  fit  connoitre  que  ce  refus  de 
changer  d'Eglife  qu'il  croyait  être  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  étoit 
tout^à-fait  contraire  au  fervice  de  Dieu.  Cette  infpiration  fit  deux  ef- 
fets en  lui.  L'un ,  qu'il  fe  rendit  auffi-tôt  à  ce  que  defîroit  le  Roi. 
L'autre  ,  qu'étant  toujours  difpofé  à  fe  condamner  lui-même  ,  il  regarda 
roppolition  qu'il  avoit  faite  pendant  plus  de  deux  ans  à  ce  change- 
ment d'Eglife,  comme  un  effet  de  fon  amour  propre^  de  fin  orgueil ^ 
de  fa  vanité  &  de  fa  préfomption ,  quoiqu'il  avoue  lui-même  que  ton- 

Ffffz 
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V.  Cl.   tes  les  perfonnes  fpirituelles  qu'il  confulta  furent  de  fon  avis»  qu'il  n'y 

m.  P^   devoit  pas  confentir. 

N.  XXIX.  Il  fit  bien  néanmoins  de  fuivre  Pinfpiration  qae  Dieu  lui  donna. 
Le  Roi  ne  voulant  point  qu'il  retournât  au  Mexique,  il  fe  trouvoit 
dans  rimpoflibilité  d'obferver  fon  vœu.  Il  n'y  avoit  point  de  fcandale 
I  craindre  dans  cette  tranflation  ,  &  elle  ne  pouvoit  jamais  être  allé- 
guée pour  autorifer  les^  changements  des  ambitieux  »  qui  eft  ce  que 
les  Conciles  ont  principalement  condamné.  Car  outre  qu'elle  ne  ?&- 
noit  pas  de  lui ,  mais  de  la  volonté  abfolue  de  fon  Prince  à  laquelle 
il  avoit  long-temps  réiifté ,  paflTant  d'un  fort  grand  Evéché  à  un  fort 
petit  ,  on  n&  pouvoit  l'attribuer  à  aucun  mouvement  d'ambition  ou 
d'avarice.  Il  n'eut  donc  pas  de  peine  dans  ces  circonftapces  d'obte- 
nir du  Pape  &  la  difpenfe  de  fon  vœu,  &  les  Bulles  de  TEglifeàla- 
quelle  Sa  Sainteté  lui  permettoit  de  pafler.  Et  aulfi^tôt  qu'il  les  eut 
reçues ,  il  s'y  alla  confiner  pour  ne  plus  penfer  qu'à  Dieu  &  à  fon 
troupeau. 

Comme  il  n'y  regardoit  que  le  fervice  de  Dieu  &  le  falut  de  fes 
brebis,  il  n'eut  garde  d'être  touché  ni  de  fon  peu  d'étendue,  ni  de 
fon  peu  de  revenu.  11  fuppléa*  à  ce  dernier  défaut  par  une  voie 
bien  canonique.  Ce  fut  en  fe  réduifant  dans  l'état  le  plus  pauyre  qui 
pût  convenir  à  un  Evéque.  11  fe  défit  de  toutes  fes  tapiflèries;  il  ven- 
dit fa  litière ,  fon  ^carrofle ,  &  toutes  fes  mules ,  pour  ne  plas  feiie 
fes  vifites  que  fur  un  petit  cheval  quelque  incommodité  qu'il  enr& 
çût  11  diminua  autant  qu'il  pouvoit  le  nombre  de  fes  domeftiqucs  i 
&  il  ne  fe  réferva  d'être  libéral  que  pour  les  pauvres  :  car  les  aimant 
&  les  refpeâant  comme  lui  repréfentant  Notre  Seigneur,  bien  loin 
de  faire  quelque  retranchement  à  leur  égard ,  il  augmenta  fes  aumônes 
&  les  charitables  afliftances  qu'il  leur  rendoit.  Voici  ce  que  nous 
en  apprenons  du  P.  Gonzalès  liv.  a.  chapitre  7.  Et  de  fa  Vie  écrite 
par  lui-même  chapitre  ^6. 

Tous  les  jeudis  &  vendredis  il  donnoit  à  diner  à  douze  pauvres 
&  les  fervoit  lui-même  tête  nue ,  par  le  refpeâ  qu'il  portoit  à  Jefc 
Chrift  qu'il  croyoit  voir  en  leurs  perfonnes*  Comme-  il  leur  donnoit 
abondamment  de  quoi  manger»  il  leur  permettoit  d'emporter  ce  q^i 
reftoit  pour  en  faire  part  à  leur  famille;  &  ce  diner  étant  achevé  il 
deflervoit  lui«même  la  table,  &  fe  faifant  apporter  par  fon  Aumônier 
un  baflin  où  il  y  avoit  douze  papiers  &  dans  chacun  quatre  réaies  q^^ 
font  un  demi  écu  ,  il  les  leur  diftribuoit  de' fa  propre  main.  A^^^^ 
pour  joindre  la  nourriture  de  l'ame  à  celle  du  corps ,  il  leur  f^if^^^ 
lire  pendant  le  diner  quelque  livre  pieux  qui  contenoit  ce  qu'il  ^^ 
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important  qu'ils  fuflent  pour  leur  falut,  &  il  interrompoît  fouvent  la  V.  Cl. 
ledure  poqr  leur  expliquer  les  endroits  qui  leur  étoient  plus  néceflai-HJ.  Pc. 
ras  ,  y  entremêlant  des  ^paroles  afFeâives  ,  capables  de  les  toucher  &N.XXIX. 
de  leur  donner  de  bons  fentiments. . 

11  ne  faifoit  en  cela  que  continuer  ce  qu'il  avoit  fait  à  Ângélopolis: 
mais  voici  ce  qu'il  y  ajouta  à  Ofma.  Ayant  lu  daus  une  Vie  de  S. 
Martin  qu'il  lavoit  les  pieds  aux  pauvres  avant  que  de  leur  donner 
à  manger,  il  réfolut  de  fuivre  l'exemple  dé  ce  grand  Saint.  11  prit 
poHr  cela  les  mercredis  &  les  famedis  ,  &  il  donna  ordre  que  fur 
le*foir  on  aflemblât  dans  l'hôpital  tous  les  pauvres  paflfants,  à  qui  il 
Youloit  donner  à  fouper ,  après  qu'il  leur  aiiroit  lavé  les  pieds.  Et  il 
remarque  lui-même  qu'il  avoit  une  joie  finguliere  en  leur  rendant  ce 
fervice,  &  en  les  fervant  enfuite  pendant  le  fouper  avec  le  même 
loin  &  les  mêmes  inftruâions  que  nous  avons  marqué  qu'il  faifoit  en 
donnant  à  diner  à  douze  pauvres  :  &  cela  finiflbit  par  une  aumône- 
qu'il  leur  dondbit  pour  continuer  leur  chemin.  Mais  comme  il  auroit 
cru  perdre  beaucoup  s'il  eût  manqué  faute  de  paffants  de  faire  aux 
jours  deilinés  cette  œuvre  de  charité,  il  vouloit  qu'on  y  fuppléàt  en 
faifant  venir  à  leur  place  des  pauvres  de  la  ville. 

Etant  un  jour  dans  une  Maifon  Religieufe  ,  il  apprit  qu'après  le  dî- 
ner ,  on  donneroit  du  potage  aux  pauvres  qui  s'aflfembloient  à  la 
porte  du  Couvent.  11  voulut  y  aller  ,  &  mettre  lui-même  le  potage 
dans  l'écuelle  de  chaque  pauvre:  ce  qui  lui  plut  de  telle  forte,  qu'il 
réfolut  de  faire  la  même  chofe  à  la  porte  de  fon  Palais.  On  lui  ap- 
portoit  deux  grandes  marmites  pleines ,  non  des  reftes  comme  on  fait 
dans  les  Couvents,  mais  de  viandes  &.  d'herbes  apprêtées  exprès  pour 
les  pauvres.  Il  donnoit  d'abord  la  bénédiction ,  &  diftribuoit  enfuite 
à  chacun  plein  fon  écuelle ,  fe  faifant  aider  par  quelques-uns  de  fes 
Chapelains,  quand  ils  étoient  en  trop  grand  nombre,  &  les  inftrui- 
fant  pendant  qu'ils  mangeoient  de  ce  qu'il  étoit  plus  néccffaire  qu'ils 
fuffent  pour  leur  falut. 

Trois  annéps  avant  fa  mort,  Dieu  lui  infpira  de  régler  fa  famille p^"^^'** 
comme  ua  Monaltere.  Ce  qui  lui  en  donna  la  première  penfée ,  fut , 
qu'il  favpic  que  les  Chaiioînes  de  fa  Cathédrale  avoient  été  autrefois 
Religieux,  vivant  en  commun  félon  la  Règle  de  S.  Auguftin,  &  que 
S.  Dominique  avoit  été  un  des  Chanoines  Réguliers  de  cette  Ëglife 
avant  qu'il  eût  inftitué  fon  Ordre.  Ce  lui  eut  été  une  extrême  joie 
de  pouvoir  Femettce  fon  Chapitre  dans  le  même  état  ;  mais  comme  il 
lui  parut  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible ,  de  faire  confentir  tout 
un  Chapitre  à  embrafler  une  fi  fainte  manière  de  vie,  qu'il  avoit  quit- 
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V.  Cl.  tée  depuis  tant  de  fieles;  ii  fe  borna  à  établir  quelque  chofe  de  feni. 
III.  P^.  blable  dans  fa  maifon ,  en  faifant  au  moins  qu'on  y  mangeât  en  com- 
N.  XXIX.  mun  avec  la  même  régularité  que  dans  les  Religions  les  plus*  réformées. 
Et  comme  en  toutes  chofes  il  avoit  toujours  en  vue  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu;  un  grand  avantage  qu'il  trouvoit  en  cela,  éft  qu'on 
empéchoit  par  -  là  beaucoup  de  péchés ,  que  commettent  les  valets 
pendant  leurs  repas ,  quand  ils  ne  font  point  retenus  par  la  préfeoce 
de  leur  Maître. 

Pour  exécuter  ce  deflfein ,  il  prit  une  grande  falle ,  où  les  valets 
avoient  accoutumé  de  manger,  pour  en  faire  un  réfeftoire.  Tout  le 
monde  y  devoit  manger  enfemble,  lui,  fes  Eccléfîaftiques,  &  fes 
.  domefliques  ,  hors  deux  qui  ferviroient  les  autres  &  changeroient  pir 
femaine.  Au  fon  de  la  cloche  tous  s'y  rendoient  à  la  même  heure, 
avec  une  modeftie  qui  donnoit  de  la  dévotion.  Après  la  bénédiâiofl 
donnée  par  TEvéque,  on  fe  mettoit  à  table,  Se  on  y^lifoit  des  livres 
de  piété  pendant  tout  le  repas;  tout  le  monde  étant  attentif  à  la  lec- 
ture &  gardant  un  grand  iilence ,  comme  il  fe  pratique  dans  les  Mo- 
nafteres.  Le  Prélat  étoit  celui  qui  y  étoit  apparemment  le  plus  mal 
traité  ;  car  nous  avons  déjà  vu  dans  la  première  Partie  qu'il  s'étoit 
interdit  toutes  les  viandes  délicates,  les  fruits,  &  toute  forte  de  def- 
fert,  &  que  hors  les  Dimanches,  il  n'y  avoit  peut-être  pas  quinze 
jours  dans  toute  Tannée  où  iLne  jeûnât;  que  1  or fqu e  c'étoit  des  jours 
de  jeûne  commandés  par  l'Eglife,  il  ne  mangeoit  ni  œufs,  ni  lait, 
nipoiiïbn,  mais  feulement  des  légumes,  du  potage,  &  du  ris;  qu'il 
gardoit  la  même  règle  tous  les  mercredis  &  les  famedis  de  Tannée; 
&  qu'il  jeûnoit  au  pain  &  à  l'eau  prefque  tous  les  vendredis.  H  cft 
vrai  que  fes  Confefleurs  Tavoient  fouvent  obligé  de  modérer  ces  grands 
jeûnes  à  caufe  de  fes  infirmités  &  de  fes  occupations  :  mais  il  fit  tant 
auprès  d'eux  les  trois  dernières  années  de  fa  vie ,  qui  font  celles  dont 
Gonzalcs  nous  parlons,  qu'ils  l'abandonnèrent  à  la  ferveur  de  ion  zèle,  &Id» 
lib.  j.c.ii  laiflerent  obferver  la  première  règle.  On  peut  bien  juger  que  ces  auf- 
térités  &  ces  abftinences  n'étoicnt  que  pour  lui:  car  il  y  avoit  tou- 
jours à  cette  table  communfe  de  quoi  mieux  traiter  non  feulement  les 
hôtes  qui  furvenoient ,  mais  auflî  les  Eccléfîaftiques  qui  s'étoient  don- 
;iés  à  lui ,  comme  fon  Vifiteur  &  fon  Provifeur ,  &  tous  fes  domefti- 
ques  &  ferviteurs. 

Gpnzalès  racQnte  fur  cela  une  chofe  aflTez  remarquable.    Il  fut  qu'un 

des  plus  grands  Seigneurs  d  Efpegne  le  devoit  venir  voir  ;  il  crut  qn'" 

étoit  de  la  bienféance  de  le  traiter  &  de  manger  avec  lui.    Eteneftet» 

,  il  fit  mettre  le  couvert  pour  eux  deux  dans  la  falle  ûù  il  mangeoit 
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ftVûit  que  d'avoir  établi  chez  lai  cette  vie  commune.  Mais  ce  grand  V.  Çu 
Seigoeuc  fe  f^cha  de  la  cérémonie  qu'on  lui  voulotC  faire,  &  voulut III.  Pe. 
abfolument  manger  avec  tout  le  monde  dans  le  réfedoire  commun.      N.  XXiX. 

Ses  mortifications  pour  le  vêtir .  le  coucher  &  Te  dormir ,  n'é- 
toîent  pa^  moindres.  On  a  déjà  vu  dans  la  première  Partie ,  qu'il  s'é- 
toit  interdit  le  linge  dès  le  commencement  de  fa  converGon  ;  de  force 
qu'il  ne  portoit  que  des  chemifes  d  etamine  ou  de  ferge  ,  &  au-deiïbus 
un  rude  cilice  qu'il  n'ôtoit  ni  jour  ni  nuit ,  à  moins  qu'on  ne  l'y 
obligeât  dans  des  maladies,  comme  on  Ht  dans  la  dernière.  Quand 
il  ne  dormoit  pas  vêtu ,  ce  qu'il  faifoit  fouveflt ,  &  toujours  fur  de^ 
ais  ou  fur  une  paillafîe.  il  n'avoit  auRi  que  des  draps  de  ferge.  11  s'é- 
toit  fait  donner  un  habit  de  Capucin ,  avec  lequel  il  couchoit  fou- 
vent  les  jambes  &  les  pieds  nuds,  &  û  peu  couvert  dans  les  plus 
grands  froids ,  tels  que  font  ceux  d'Ofma ,  à  ce  qu'il  âifure ,  qu'il 
lui  fembloit  avoir  fur  foi  un  manteau  de  glace  ;  &  il  s'étonnoit  qull 
eût  pu  foufTrir  lui-même  des  froids  fî  âpres  &  û  cuifants.     . 

II  fe  levoit  ordinairement  entre  trois  &  quatre  heures.  II  fe  pref- 
crivit  enluite  pour  règle  de  fe  lever  au  plus  tard  à  trois  heures  ;  & 
comme  il  paroît  par  le  compte  qu'il  rend  de  l'emploi  de  la  journée 
dans  fa  yida  ittterior,  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  couché  avant  dix  heu- 
res ,  il  faut  qu'il  ne  dormit  au  plus  que  cinq  heures.  Et  lorfqu'tl  fai- 
foit des  retraites  dans  quelque  Couvent,  il  pa0bit  fouvent  les  nuits 
entières  à  prier  Dieu  dans  le  chœur,  &  il  fe  jetoit  à  un  coin  pour 
dormir  une  heure  ou  deux  ,  quand  il  fe  fentoit  accablé  par  le  fommeil. 

Il  y  a  d'autres  auftérités  que  je  n'oferois  marquer  en  particulier , 
parce  que  j'aurois  peur  qu'on  ne  les  condamnât  comme"  imprudentes  ' 

&  exceilives.  On  dira  que  l'on  peut  être  faint  fans-  s'accabler  par  de 
il  terribles  pénitences  ;  que  cela  conviendrait  mieux  à  un  Moine  ou 
à  un  Anachorète  qu'à  un  Evèque ,  qui  n'étant  pas  moins  à  fon  trou- 
peau qu'à  lui-même,  doit  fe  ménager  davantage,  afin  de  pouvoir 
mieux  fatisfaire  à  tous  les  travaux  de  la  Charge  Paftorale.  Qpe  Jefus 
Chrift ,  le  Souverain  Pafteur  &  le  modèle  de  tous  les  ,Paiteurs,  a 
voulu  riiener  une  vie  plus  commune  que  n'avoit  été  celle  de  S.  Jean: 
&  que  quoique  la  vie  de  tout  Chrétien  doive  être  une  continuelle  pé- 
nitence,  il  faut  néanmoins  que  cela  fait  modéré  &  proportionné  à  lï 
condition  de  chaque  perfonne. 

Ces  penfées  ont  fans  doute  quelque  cbofe  de  raifonnable ,  &  c'eft 
la  règle  qu'ordinairement  doivent  fuîvre  les  bons  Ëvêques.  Mais  outre 
ce  qui  a  été  remarqué  au  commencement  de  la  première  Partie  ,  à 
regard  des  Prélats  dont  la  Vocation  n'a  pas  été  conforme  aux  règles 
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V.  Cl.    primitives  de  TEglife,  Dieu  efl:  le  maître  de  fes  dons»  &  il  difpeoft 
III.  Pe.   fes  grâces  comme  il  lui  *  plait.    11  y  ea  a  qui  font  communes  à  tous 
N.  XX'X. les  Saints,  parce  qu'elles  font  eflentielles  à  la  fainteté  :  une  foi  viie, 
une  confcience  pure,  une  humilité  profonde,  un  amour  de  Dieu  do- 
minant  dans  le  cœur  ,   &  réglant  tous  les  emplois  &  toutes  les  fonc- 
tions du  Chrétien.    Voilà  ce  qui  doit  néceffairement  s'être  trouvé  dans 
tous  ceux  que  l'Eglife  honore  comme  régnants  dans  le  Ciel  avec  Jefui 
Chrift.    Mais  comme  l'efprit  de  l'homme  eft  borné  ,  &  qu'il  eft  dif- 
ficile,  que  s'appliquant  fortement  à  une  chofe,   il  ne  s'applique  aus 
autres  plus  foiblement ,  Dieu  a  voulu ,  que  pour  diverGfier  davantage 
les  mérites  de  fes  élus  ,  &  faire  honorer  avec  plus  d'éclat  fes  perfec- 
tions infinies,  fa  fainteté,  fa  juftice,   fa  miféricorde,  fa  bonté,  il  y 
eût  des  Saints,  qui  poflTédaflTent  en  un  plus  haut  degré  de  certaines 
vertus  qui  ont  un  rapport  plus  particulier  à  quelques  *  unes  de  ces 
perfeâions ,  &  que  d'autres  vertus  qui  auroient  rapport  à  d'autres  de 
ces  perfeâions  divines  fuflent  le  partage  d'autres  Saints.   Il  fembleipar 
exemple»  que  ceux-là  honorent  plus  la  bonté  de  Dieu»  qui  y  ayant 
une  grande  confiance,  font  plus  occupés  à  le  louer,  à  l'aimer  ri  tra- 
vailler pour  fa  |[loire ,  qu'à  examiner  avec  une  fi  grande  rigueur  les 
fautes  journalières  où  la  foiblefife  humaine  les  auroit  pu  faire  tomber. 
Et  il  femble ,  au  contraire ,  qu'on  a  plus  de  refpeft  pour  fa  /n/bce  & 
fa  fainteté ,  quand  on  a  une  grande  crainte  de  l'offenfer  en  quoi  que 
ce  foit,  &  que  l'on  fe  punie  foi-même  pour  les  moindres  iàutes  avec 
beaucoup  de  févérité.    Je  me  contenterai  qu'on  applique  à  ces  deux 
exemples  ce  que  j'ai  dit  généralement  ;  &  j'efpere  que  cela  fufiira  poor 
arrêter  la  témérité  de  ceux  qui  voudroient  condamner  les  Saints  qoi 
ont  été  de  ce  dernier  caradere  ,  parce  qu'ils  approuveroient  davantage 
ceux  qui  ont  été  du  premier. 


ARTICLE     IL 

Du  foin  que  ce  Prélat  avoit  de  fin  Diocefe  :  de  quoi  on  donne  pour 
exemple  ce  qu'il  faifiit  dans  fis  vifites.  De  fin  zèle  contre  la  méchontt 
morale ,  Êf  de  fin  affection  pour  /'  Univerfité  de  Louvain. 


Q 


Uelque  occupé  que  ce  bon  Prélat  fût  de  fes  miferes,  comme  il 
les  appelloit ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  négligeât  celles  des  autres» 


DE    P  A  L  A  F  O  X.     ra.    Pa&t:  «foi 

&  qu'il  n'eût  pas  le  foia  qu'jl  de?oit  avoir  des  âmes  quç  Notre  Seigneur  V.  ClJ 
lui  avoit  confiées.  III-  P^- 

On  peut  voir  dans  la  première  Partie  avec  quel  zèle  &  quelle  fer-  N-  XXIX, 
veur  il  s'étoit  appliqué  au  falut  de  fes  brebis  dans  fon  premier  Evêché.        , 
H  n'en  fit  pas  moins  à  Ofma.  Il  raconte  lui-même  ce  qu'il  faifoit  chaque  ^iq^.  ç.  {g. 
jour  dans  fes  vifites.  .    "^ 

11  les  faifoit  toutes  à  cheval  «  quelque  mauvais  temps  qu'il  fit, 
n'ayant  plus  voulu  fe  fervir ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  ni  de  litière  ni  de 
carroflfe.  11  arrivoit  fur  les  cinq  heures  du  foir  %  chaque  f  aroxflTe ,  & 
faiiant  auili-*tôt  affembler  tous  les  enÎFants,  il  les  interrogeoit  fur  ce 
qu'on  leur  devoit  avoir  appris  de  la  Doârine  Chrétienne.  Quand  il 
les  trouvoit  bien  inftruits,  il  leur  donnoit  quelque  chofe,  &  les  ca- 
reflant  il  en  témoigooit  auffi  de  la  fatisfadion  à  leurs  pères  &  \  leurs 
mères  ;  &  quand  ils  ne  répondoient  pas  bien ,  il  les  reprehoit  dou- 
cement, &  les  ej^hortoit  à  mieux  apprendre.  Il  avoit  auffi  foin  que 
ce  qu'il  difoit  aux  enfants  fur  leur  CatéShîfme  pût  fervir  aux  grands. 

il  faifoit  enfuite  un  fermon  de  trois  quarts  d'heure  ou  d'une  heure. 
Il  témoignoit  à  ces  bonnes  gens  de  village  beaucoup  de  bonté  &  d'af« 
feâion;  leur  faifoit  entendre  qu'il  ne  les  venoit  voir  que  par  le  defir  ^ 
qu'il  avoit  de  leur  falut  ;  leur  enfeignoit  ce  qu'il  falloit  faire  pour  fe 
dirpofer  à  faire  une  bonne  Confeflion  qui  les  pût  véritablement  récon- 
cilier avec  Dieu  &  les  mettre  dans  la  bonne  voie  ;  &  faifoit  enfuite 
avec  eux  diverfes  dévotions.  C'ell  ainfî  qu'il  employoit  le  relie  de  U 
journée. 

S'étant  levé  le  lendemain  à  quatre  heures ,  après  avoir  prié  Dieu , 
il  envoyoit  des  Confeffeurs  à  l'Eglife,  &  fe  mettoit  lui-même  dans  un 
confelfional  pour  entendre  les  confeflSons  de  tous  ceux  qui  vouloient 
venir  à  lui ,  ce  qui  duroit  fouvent  jufques  à  une  heure  après  midi  ^ 
fans  qu'il  eût  encore  dit  la  Meffe ,  qu'il  ne  difoit  qu'après  que  tout 
cela  étoit  fait;  afin  de  pouvoir  communier  de /a  propre  main  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient.  On  ne  fauroit  dire«  ajoute-t-il,  combien  cette  per- 
févérance  produit  d'effets  merveilleux. 

Après  avoir  dit  la  Mefle ,  fe  tenant  devant  fon  fiege ,  il  faifoit  un 
difcours  d'une  heure  ou  environ ,  où  il  les  exhortoU  d'une  manière 
ficnple,  mais  pathétique,  de  conferver  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue, 
&  de  prendre  bien  garde  de  ne  pas .  tomber  dans  les  vices  les  plus 
ordinaires  à  ces  fortes  de  perfonnes ,  qui  font  les  jurements  &  les  ma- 
lédiâions.  Il  leur  marquoit  enfin  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  bien 
fervir  Dieu. 

Voilà  ce  qu'il  faifoit  dans  chaque  ParoilTe»  dans  tout  le  cours  de 
£çrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.     '  G  g  g  g  ^ 


V.  Ct.  f^  vifîte.  (ans  parler  des  chafcs  ordinaires  qui  fe  foofe  toujours,  & 
III.  Fe.  ^t^'i'  iaifToit  faire  à  fon  Vifiteur,  hors  la  vifite  du  S.  Sacrement  qu'il 
N.XXIxfaifoit  lut-ménie. 

II  rapporte  divers  eïcemples  de  pécheurs ,  qui  lui  découvroient  dn 
péchés  qu'ils  avoient  toujours  cachés ,  &  qui  lui  témoigooient  un  grand 
defjF  de  changer  de  rie  :  ce  qui  lui  donnoir  une  extrême  coDfolatioD. 
„  C'en,  dit-il,  ce  qui  doit  apprendre  aux  Evéques,  combien  il  feroû 
„  important  qu'ils  préchafTent  &  çonfeflàlTent  eux-mêmes  ,  &  quel  froit 
„  les  âmes  dont  ils  font  chargés  en  pourrotent  recevoir.  Car  fi  ce 
„  pécheur,  qui  n'eft  qu'un  ignorant,  a  pu  contribuer  à  la  conrerfion 
„  de  ces  âmes,  en  les  préchaut  avec  fimplicitéi  &  en  leur  témoignant 
„  de  l'amour,  &  un  grand  délîr  de  les  aider  &  de  les  ferrir  félon  (on 
„  pouvoir;  que  ne  feroient  point  de  fi  grands  &  de  fi  faints  £véqua 
„  qui  font  en  ces  quartiers ,  s'ils  s'appliquoient  eux-mêmes  à  prêcher, 
M  àconftffer,  &  à  inftruire  leurs  peuples"^ 

Le  zele  de  ce  bon  Ëvêq.ue  n'étoit  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
fon  Diocefe.  11  n'aroit  pas  moins  d'affeâion  pour  le  bien  commun  de 
rEglifedans  les  occafions  que  Dieu  lui  en  préfentoitt  II  reflcntoit  fur- 
tout  les  plaies  qu'avoient  fait  à  la  Morale  Chrétienne  les  pernicieux 
relâchements  des  CaPuiftes  modernes.  On  en  a  des  preuves  authentiqaes 
par  quelques-unes  de  fes  Lettres  qu'on  a  en  original ,  écrites  à  ua 
Licencié  en  Théologie  de  Louvain  (a),  qu'il  avoit  connu  2  Madrid, 
où  il  avoit  été  envoyé  avec  un  Doi^:ur  (h),  pour  les  adirés  de  ton 
Univerfité. 

Voici  ce  qu'il  lui  écrivoit  le  6  Avril  i6îî.  "  Que  l'on  continue, 
„  je  vous  prie,  de  me  ramsfiVr  les  méchantes  opinions  des  Cafuiiles, 
„  pour  en  demander  la  condamnation  à  Rome  de  la  part  de  quelques 
„  Evéques.  iMgr.  le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  (  c'étoit  le  Car- 
„  dinal  ïtaniloval  fon  intime  ami)  &  moi,  &  quelques  Généraux  d'Or- 
i,  dres  Religieux  en  ferons  les  Solliciteurs.  Je  vous  prie  de  m'envoyer 
„  au  plutôt  les  opinions  que  Ton  juge  en  vos  quartie  rs  n'être  paspio- 
„  bsbies  ,  ou  être  pernicieufes;  mais  principalement  celles  qui  ont  été 
„  cenfurées  par  l'UuiverQté  de  Louvain.  J'ai  eu  bien  de  la  joie  devoir 
„  le  Décret  de  M.  l'Archevêque  de  Malines,  qui  eft  au  del.  Je  l'en- 
„  voie  ce  matin  au  Cardinal  de  Tolède  ;  peut-être  qu'il  le  fera  im- 

(a')  t  Ignace  GUiemmt  Chinoiae  de  la  Cathédrale  de  Gand,  mort  le  4  Aodt  1671.} 
(6)  CJcao  ttcda,  PriiriJcnt  du  Collège  de  Bijus^  député  à  M'idrid  en  itfo',  paTl'At- 
chevèi)ue  de  IVtjlines  Jaci^ues  fiaonen,  i'Un'tverlîte  de  Louvain,  &  tous  les  Abbïs  d< 
l'Ordre  de  Prémontré  des  Pays<bu ,  pouc  défendre  la  doArine  &.  l'aatoritc  de  S.  Aa- 
KuAio.  Il  dénosii;!  i  l'IaquiBdiin  d'ÊPpigne  XXJCII  Proportions  avancées  pit  les  J:- 
Uiites  moue  «  S.  Ûoâïtti*  &  ea  obtint  la  «oadinuntioa.  Moïc  le  11  QAobre  i«S>-3 
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l\  primer,  parce  qu'il  y  a  des  gens  en  ce  payc^ci  qui  ont  dfe  PeftimeV.  Cl. 
;,  pour  Caramuel  ".  ]jj^  p^^ 

Du  ai  Septembre  delà  même  année.  **  Jaî  reçu  la  neuvième  Let-N.xxiX. 
\y  tre  fur  la  Théologie  morale  de  mes  bienfaiâeurs.  Je  crois  que  ce  fe- 
ra quelque  chofe  de  fort  bon.  Je  la  verrai  à  loîfir.  Si  vous  pouvez 
avoir  les  autres ,  je  vous  prie  de  me  les  envoyer  *\ 
Du  22  Mars  de  itff  ?•  "  Jai  reçu  avec  plaifîr  les  Ecrits  où  font 
,,  rapportées  les  opinions  des  Cafuiftes.  On  travaille  ici  à  en  faire  un 
9,  qui  les  renferme  toutes  «  pour  l'envoyer  au  Pape  ligné  desEvéques 
'  9,  d'Ëfpagne.  Je  pourrai  bien  faire  une  Lettre  Paftorale  aux  Curés  de 
„  mon  Diocefe  fur  cette  matière  **• 

De  Badçcondes  dans  le  cours  de  fes  vifites,  ai  Juin  i£f  g  ;un  an 
avant  fa  mort  **  Nous  n'oublions  pas  ce  que  nous  avons  réfolu  de  fiiire 
^,  contre  ces  nouvelles  Se  dangereufes  -opinions  ,  &  nous  pourrons 
,>  bien  quelques  Prélats  i  &  principalement  Monfeigfteur  le  Cardinal 
^  de  Tolède ,  &  moi  ewroyer  un  homme  exprès  à  Rome ,  qui  n'y 
9,  aura  point  d'autre  affaire  jque  de  foUiçiter,  qu'on  déclare  quelaplu* 
„  part  ne  fe  peuvent  foutenir.  Je  me  réjouis  de  ce  qu'on  fait  en  France 
,,  fur  ce  fujet  "• 

Ce  Prélat  étant  mort  l'année  d'après  enfuite  d'une  longue  maladie  • 
on  ne  voit  point  par  fes  lettres  ce  que  devint  cette  affaire.  Mais 
comme  ces  fortes  d'entreprifi^s  traînent  ïbuvent  aflez  long- temps, 
parce  qu'on  y  rencontre  divers  obftacles ,  il  y  a  fujet  de  croire  que 
les  £véques  d'Efpagne  amis  de  M.  de  Palafox,  &  particulièrement  le 
Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de  Tolède,  ayant  continué  le  def- 
fein  qu'il  leur  avoit  infpiré,  ont  été  caufe  par  leurs  follicitations , que 
le  Pape  Alexandre  VII ,  s'eff  appliqué  à  Ëiire  examrner  plufieurs  de 
ces  méchantes  propofitions ,  &  qu'il  les  a  condamnées  par  deux  Dé- 
crets ^  de  î66s  &  1666^ 

On  fera  peut-être  bien  aife  d'apprendre  auflî  par  ces  mêmes  let* 
très  l'effime  &  l'affeâion  qu'avoit  ce  bon  Evéque  pour  l'Univerfité  de 
Louvain.  Voilà  comme  il  en  écrit  It  i6  Février  i6ftf.  Dom  Jean 
d'Autriche  s'en  vu  être  Gouverneur  des  Pays-bas  :  &  comme  Son  Alteffe 
a  beaucoup  de  bonté  pour  moi^  je  lui  ccrirui  volontiers  en  faveur  de 
PUniverfité  de  Louvain.  Et  du  6  Avril  de  la  même  année.  Je  me 
donne  Pbqnneur  d^ écrire  une  lettre  à  S.  A.  où  je  lui  parle  de  /'  Univerfité 
de  Louvain.  Fous  la  fermerez  après  t avoir  lue  ,  éf  vous  la  préfentcr 
rez  à  S.  A.  avec  mes  livres  du  Pajieur  ^  &  de  tHifioire  Royale ,  lorf* 
que  vous  le  trouverez  moins  occupé.  Â  quoi  eft  yoint  un  extrait  de 
cette  Lettre  à  Dom  Juan. 

Gggg  z 


oo^  n.iox\JiP^a     u  Ea     u  \j  ivl     j  e.  a.  a 

V..  Ctr  .  "  J'ai  chargé  !e  Licencié  Tgnac^  GUIemans  qui  doit  rendre  cette  Itu 
ÏII.  P'.  „  tre  à  V.  A.  de  lui  préfentcr  auffi  quelques-uns  de  mes  livres  qum 
K.XXIX.  „  a  imprimés  en  Flandres.  J'efpere  qu'elle  ne  s'en  trouvera  pas  impôt- 
„  tunée.  étant  G  affeâionnée  aux  Lettres  &  leur  faifant  tant  dW 
„  neur.  C'eft  dans  cette  Tue  que  je  prends  aulfi  la  liberté  de  fupplis 
,,  V.  A.  d'accorder  fa  proteflion  à  l'Univerfité  de  Loùvain,  dont  In 
y,  fervices  rendus  au  Roi  notre  Maître  &  à  l'Eglife  Catholique  contre 
„  les  héréfies  font  fî  connus  de  tout  le  monde.  Les  Feres  Jéfuitesroni 
j,  alTez  maltraitée  par  leurs  intrigues  &  par  leur  crédit.  Mais  ilcft 
„  jufte ,  Alonfeigneur ,  d'honorer  les  UniverGtés ,  &  de  lear  coorEr- 
„  ver  leurs  privilèges  ,  comme  aux  fpurces  univerfetles  de  toutes  In 
„  fciences:  &  ce  que  ces  Pères  prétendent ,  quoique  peut-être  paruQ 
„  bon  zèle,  comme  je  le  veux  croire,  ne  paroit  pas  raifonnable, 
„  qu'eo  matière  de  dodrtne  l'Eglife  ne  refpire  que  par  eux:  &  fur- 
„  tout  quand  cela  ne  fe  peut  faire  qu'au  préjudice  des  autres  Ecoln, 
„  Univerfités ,  &  Religions ,  dont  la  répuAtion  eft  plus  ancienne  £ 
„  mieux  établie  que  U  leur  à  l'égard  de  la  doârine  &  de  la  fpiii- 
,,  tualité  ", 


ARTICLE.    I  IL 

De  fo»  amotir  envers  Dieu ,  ^  combien  fa  dévotion  était  contrairt  w 
illujiotis  des  Quiétijies. 


J-^Es  .bonnes  œurres  ne.  font  rien  devant  Dieu  fi  elles  n'ont  fi- 
moiir  divin  pour  principe;  mais  on  fe  tromperoit  fi  on  croyoit  >>■ 
mer  Dieu  en  ne-  faifant.  pas  ce  qu'il  nous  ordonne.  11  n'y  a  donc 
point  de  fainteté  fans  l'on  &  fans  l'autre.  Et  ayant  parlé  des  hoane 
œuvres  de  ce  Prélat,  il  nous  refte  à  Tm'r  quel  a  été  fou  amout  en- 
Tcrs  Dieu  ,  &  ce  que  fa  dévotion  a  eu  de  particulier.  Voici  b 
compte  que  lui-même  nous  en  rend. 
Vidaintc  "  L'amour ,  dit-il,  que  ce  pécheur  porte  à  Dieu  a  été  tenement'' 
noie.  }7.  ^^  cfoitraut ,  que  quelquefois  fi  les  moiiTcments  qu'il  en  reflcnt  ne  » 
„  déchargeoient  avec  impétuofité  par  les  yeux  ,  il  lui  femhie  (i"^ 
„  étouftéroit  ;  ce  qui  fait  que  foi  ame  en  fouffre  beaucoup.  Celî  ^" 
i,  différent  de  ce  qu'il  a  reOenti  depuis  trente  ans ,  lorfque  Dieo  ^'^°' 
„  noie  à  foa  ame   des  featimeats  fort  tendres  &  fort  doux  de  i<"^ 
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• 

îl  amour:  car  cela  venoit  ordinairement  par  des  illuftratîons  de  Ten-V.  Cl. 
„  tendement,  quipaflant  de-là  dans  la  volonté  réchaufFoient  de  telle  IIL  P^* 
„  forte  ,  qu'il  étoit  porté  à  aimer  &  à  pleurer  d'amour  &  de  douleur  N.  XKIX. 
„  d'avoir  ofFenfé  l'objet  de  fon  amour.  Mais  ce  qu'il  foufFre  à  cette 
„  heure  éft   tout  autre   chofe.  Car  fans  que  l'efprit  foit  touché  d*au- 
„  cune  confîdératlon  ,   c'eft  un  trait  intérieur  de  l'amour  divin  dont 
5,  l'ame  fe    fént  fi  frappée  &  fi  enflammée ,  que  le   feu  en  "paffe.  au 
„  cœur,  &  de-là  à  la  langue  qui  fe  trouve  fi  empêchée  qu'il  ne  peut 
parler  ,   &  la  poitrine  fe  fouleve ,  jufques  à  ce  qu'il  fe  foulage  en 
pleurant  Et  ce  lui  e(l  une  fi  grande  fouffrance  que  fi  cela  duroit 
il  feroît  en  danger  de  perdre  la  vie".  Il  dit  enfuite  que   cela  lui  a 
donné  occafîon  de  redoubler  fes  pénitences,  fans  aucun  préjudice  de 
fa  faute. 

Il  rend  compte  en  un  autre  Chapitre  de  tous  fes  exercices  de  dé- 
votion, &  de  tout  ce  qu'il  faifoit  dans  les  vingt -quatre  heures  de  la 
journée.  11  fe  levoità  trois  heures  ;  &  fe  tenant  enfermé  dans  fon 
quartier  jufques  à  fîx  heures  ,*  il  paflbit  tout  ce  temps*là  en  diverfes 
fortes  d^  dévotions,  qui  confîfioient  prefque  toutes  en  des  oraifons 
vocales  qu'il  s'étoit  prefcrites ,  ou  en  des  témoignages  fervents  de  fon 
amour  envers  Dieu  &  de  regret  de  fes  péchés^  &  des  adorations  de 
la  croix ,  fatis  qu'il  y  eût  en  tout  cela  aucune  de  ces  oraifons  men^ 
taies  qui  fe  font  par  méthode.  Ce  n'efi  pas  qu'il  ne  les  eilimât  ;  mais 
c'eft  qu'il  fe  croyoit  peu  propre  à  cette  forte  de  prière. 

C'eft  comme  il  s'en  explique  dans. le  Chapitre  L,  qui  a  pour  ti« 
tre  :  Combien  ce  pécheur  eji  inhabile  dans  les  chofes  dePOraifon^  & 
ce  que  Dieu  a  fait  en  lui  fitr  cela.  Sur  quoi  il  parle  ainfi.  "  En  tout 
„  ce  qui  regarde  l'Ôraifon ,  ce  pécheur  a  toujours  été  très-incapable  ^ 
„  &  très-ignorant  :  quoique  depuis  que  Dieu  l'a  appelle  à  la  vie  in- 
„  térieure  avec  de  fi  doux  attraits  il  ait  tâché  de  prier ,  &  de  mar- 
„  cher  par  ce  chemin.  Mais  foit  pat  fon  Ignorance ,  ou  fes .  mauvai- 
„  fes  inclinations ,  en  trente  ans  qu'il  travaille  à  cela ,  il  peut  dire 
qu'il  n'a  pas  avancé  d'un  doigt.  C'eft  qu'il  n'a  pu  jamais  tenir  fon 
efprit  attaché  au  fujet  de  fa  méditation;  mais  il  fe  trouvoit , tou- 
„  jours  accablé  de  mille  diftracltons  ;  ce  qui  lui  faifoit  donner  le  nom 
„  de  folle  à  fon  imagination ,  en  difant  fouvent  à  Dieu  :  Seigneur , 
„  ne  prenez  pas  garde  à  ce  que  dit  ou  à  ee  que  fait  cette  folle  :  Et 
„  d'autres  fois:  Seigneur,  bien -éternel  de  nos  âmes,  liez  cette  folle.  Et 
d'autres  fois.  Ha  Seigneur  !  fautM  qu'un  corps  vivant  foit  attaché  à  wt 
corps  mort  y  &  que  cette  ame  qui  vous  adore,  &  dont  vous  êtes  la 
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V.  Cl.   „  vie ,  fait  jointe  à  une  folle  qui  vous  blafpbème?  0  bien  éternel)  QH 

m.  Pe.    M  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 

N.  XXIX.  Mais  ce  qui  eft  plus  conGdérable,  efl  qa'ea  un  autre  endroit  il 
l'cmble  avoir  pris  à  tâche  de  combatue  la^utTc  fpiritualicé  des  Quié- 
tiftes,  qui  s'iniagiaent  que  nous  ne  pouvons  être  vraiment  dévots  p 
qu'en  réduifant  toutes  nos  puilTances  dam  l'ina^ion  &  dans  un  état 
purement  pafiïf:  à  quoi  rien  ne  peut  être  plus  contraire  que  cette 
grande  variété  d.'exercices  &  de  prières  prefque  joutes  vocales,  qu'il 
faifoit  tous  les  jours  pendant  une  elpace  de  temps  fi  notable.  CeA 
auQï  ce  qui  lui   a  donné  occaûon  de  ^ire  uo  Chapitre  qui  a  pour 

Cbap.  4j.  titre  :  Examen  de  ces  exercices  pendant  la  journée  S^  du  pouvoir  de  la 
grâce  ;  €?  de  la  facilité  que  ce  pécheur  trouve_  à  faire  ces  fortes  de 
chofes^  Cela  m'a  paru  fî  beau  que  j'ai  cru  en  devoir  mettre  ici  uae 
partie. 

„  Ce  pécheur  a  quelquefois  confidéré,  &  quelqu'autre  pourra  peut- 
,;  itre  faire  aufli  la  même  réflexion ,  qu'un  fi  grand  nombre  d'exerci- 
„  ces  &  de  méditations  peuvent  charger  une  ame,  troubler  fon  union 
„  intérieure  avec  Dieu,  &  i'empécber  de  marcher  fî  vite  pour  s'unir 
M  à  fon  bien  aimé.  11  eft  vrai  qu'il  a  voulu  quelquefois  en  retrancher 
„  une  partie  pour  imiter  un  voyageur  qui  marche  plus  aifément  & 
„  arrive  plutôt  au  terme  de  fou  voyage,  quand  il  n'eft  chargé  ni 
„  d'habits  ni  d'autre  chofe,  que  lorfqu'il  porte  quelque  fardeau  Se 
.  „  beaucoup  d'habits.  Mais  il  entend  toujours  qu'on  lui  dit  :  Ne  quit- 
„  te  point  tes  exercices.  Quelquefois  :  te  trouves-tu  fi  mal  avec  cela  ? 
„  D'autres  fois:  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  de  nie  louer?  Et  lorfqu'il 
.„  demande  l'avis  de  fes  Confefiepr^,  ils  Jui  difent  de  continuer. 

„  11  fe  pourra  faire  que  quelqu'un  qui  lira  ceci,  &  qui  verra  ce 
M  qui  fe  pafle  dans  un  pécheur  déjà  chargé  d  années ,  car  il  a  envi* 
„  ron  foixante  ans,  affoibli  par  les  voyages,  les  maladies  &  les  afHic- 
„  tions,  croie  que  cette  vie  lui  doit  être  bien  pénible.  Cependant 
„  tout  cela  ne  lui  pefe  pas  plus  (qu'une  paille  très-légère,  &  il  eft  au 
„  contraire  fi  affligé  de  voit  qu'il  nç  fait  rien  pour  le  fervice  de  Dieu, 
«,  &  qu'il  pe  fouSVe  rien ,  qu'il  en  répand  fouvent  des  larmes  ". 

I,  Ce  fentimenc  qui  eft  très-fort  çn  lui .  fait  voir  que  ce  mtféra- 
„ble  Eyéque,  encore  plus  méchant  Prêtre  Se  mauvais  Chrétien,  doit 
„  reconnoitre  8c  adorer  la  forpe  &  l'efficace  de  la -grâce  :  &  que  nous 
„  devons  tous  aieier  ce  célefte  &  Souverain  àcm  du  Seigneur,  glort- 
,,fîer  fa  miféricjrde  &  fa  bonté:  8ç,  voici  quelques  raifons  qui  le 
„  portent  à  ne  pas  encore  abandonner  ces  exercices, 

»,  La  maxime  des  Myftiques,  qu'il  n'eit  pas  boa  de  multiplier  les 
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'^^méditations  &  les  confidérations ,  s'entend  &  fe  doit  entendre,  lorf-V.  Cl. 
„  qu'on  s'en  fert  comme  d'un  moyen  pour  émouvoir  l*ame,  rcnflam-III.  P*. 
,j  aier  dans  la  charité  &  autres  affeclions  pieufes.    1?.  Car  il  eft  bonN.XXlK, 
„  de  cefler  les  méditations.»  lorfqu'on  eft  arrivé'  jufqu'à  ce  point  que 
„  Tame  eft  mue  par  la  charité.   Mais  quand  c'eft  Tamour  divin   &  la 

charité  qui  produifent  ces  oraifons ,  ces  confîdératîons ,  ces  louanges* 
„  divines ,  ces  afFedions  pieufes  ,   ces  exercices  de  piété ,  il  ne  faut 

jamais  les  quitter  ,  parce  que  ce  font  des  fruits  te  la  charité ,  qui 
,,  femblable  à  un  arbre  produit  toujours  de  femblables  eSets  par.lef-- 

quels  on  exerce  les  vertus  de  la  religion,  de  Tefpérauce,  de  la  foi, 

de  la  pénitence ,  de  l'humilité ,  de  la  réfignation  &c. 

2^.  Les  Saints  Fondateurs  des  Ordres  Religieux  ont  fait  la  même 
„  chofe«  Car  ils  n'ont  pas  donné  à  leurs  Religieux  des  règles  pour 
„  être  feulement  de  muets  &  filencieux  contemplatifs  ;  mais  ils  les 
,,  ont  exercés  en  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  pendant  la  jour- 
„  née ,  à  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  à  pratiquer  la  pénitence  ,  &  . 
„  femblables  vertus. 

„  3^.  Bien  loin  que  ces  exercices  lui  refroidirent  le  cœur,  ils  fer- 
„  vent  au  contraire  à  l'enfiammer.  Et  plus  il  les*  pratique ,  plus  il  en 
„  fort  embrafé  :  ce  qui  fe  voit  enfuite.  Car  il  s'échaulFe  quelquefois 
„  de  telle  forte  en  prononçant  le  nom  de  Jefus  ou  de  Marie ,  que 
,,  il  la  violence  qu'il  fouffre  ne  fortoit  avec  fes  larmes  par  les  yeox, 
^  il  ne  pourroit  la  fupporter. 

,,  4®.  Il  eft  même  vrai,  que  d'autant  plus  qu'il  a  été  exad  en  fes 
„  exercices  ,  il  fe  trouve  plus  difpofé  à  adorer  Dieu  intérieurement. 
5,  De  même  qu'un  Religieux  qui  aime  Dieu  dit  d'autant  plus  dévo- 
„  tement  la  Meflb ,  qu'il  a  dit  plus  dévotement  fes  MatîneS  :  &  d'au- 
„  tant  qu'il  dit  plus  dévotement  lu  Mefle,  il  a  plus  de  dévotion  pen* 
,,  dant  tout  le  refte  du  jour. 

„  Enfin  ces  exercices  étant  une  invention  de  l'amour ,  on  doit  les 
„  continuer  jufqu'à  ce  que  Dieu  ordonne  autre  chofe.  Car  c'eft  lui  qui 
„  gouverne,  qui  anime  ,  &  qui  conduit  cet  amour.  Et  c'eft  à  lui  qu'on 
„  doit  tout,  c'eft-à-dire  à  fa  grâce:  parce  qu^encore  que  l'homme  faSTe 
„  lui-même  toutes  ces  .chofes  ,  il  lui  femble  néanmoins  que  ceft  un 
„  autre  &  non  pas  lui  qui  tes  fait.  Il  connoit  û  bien  que  c'eft  Dieu 

qui  agit,   que  fi  ce  miférable  &  pauvre  pécheur  étoit  aflfez  hardi 

pour  s'attribuer  à  lui-même  ce  qu'il  fait  qui  eft  agréable  à  Dieu,  il 

lui  paroltroit  qu'il  eft:  un  voleur  public  ,  &  qu'il  dérobe  à  Dieu  fes 

ouvrages ,  puifquMl  les  raviroit  à  fa  grâce  qui  eft  toute  gratuite.  O 
„  préfent  très-faint!  qui  eft-  ce  qui  ne  vous  adorera  pas?  Vous  don» 
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V.  Ct.   99  nez  les  œuvres ,  la  vertu  de  les  faire  »  la  joie»  la  douceur»  la  fin: 
m.  P«.    „  vite  &  Tagrément. 

N,  XXIX.  ,,  Cette  grâce  qui  fait  tout,  tient  cette  mtférable  créature  fi  préfente 
f,  en  Dieu  &  avec  Dieu ,  que  généralement  parlant  »  il  ne  fait  &  ne 
,,  dit  rien ,  mais  c'eft  Dieu  qui  agic  &  parie  par  lui.  Ainû  quand  il 
».  le  préfente  quelque  fujet  de  douter ,  il  fe  tourne  vers  Dieu  &  il 
,y  lui  dit:  Seigneur,  que  ferons -nous  en  cela?  Et  lorfque  c*eft  une 
affaire  importante ,  il  en  délibère  pendant  qu'il  fe  donne  la  difci- 
pline ,  &  il  demande  à  Dieu'  qu^il  le  confeille  &  le  condaife. 
Sans  qu'il  y  penfe,  &  fans  en  avoir  deffein,  les  affedions  oaiflfent 
,,  de  fes  fentiments,  particulièrement  les  mouvements  de  doulear,  de 
„  crainte,  d'amour,  d'efpérance.  Cela  a  duré  pendant  ces  trente  an- 
„nées;  mais  il  répétoit  plus  fouvent  ceux  delà  crainte,  difaot.N'of* 
„  fenfons  point  Dieu ,  (ervons  Dieu ,  rendons  nous  agréables  à  Dieu. 
„  D'autres  fois  :  n'x)ffenfons  plus  Dieu  ;  pleurons  les  oflfenfes  que  nous 
,,  avons  commifes  contre  lui.  Cela  lui  a  duré  plufîeurs  années ,  & 
„  il  dure  encore.  Alors  il  avoit  accoutumé  dédire:  Dieu  nous  affiliera» 
9,  Deus  (fdjuvabit.  D'autres  fois:  Dominus  iHuminatio  mea  & falusmtm, 
quem  timebo?  Et  d'autres  fois,  &  ceci  plus  ordinairement:  Aloqje^ 
fus,  je  vous  donne  mon  coeur,  (1  fait  cela  fans  réflexion,  &  il  Ta 
„  plutôt  dit,  qu'il  ne  l'a'peafé. 

/,  (Quelquefois  lorfqu'il  garde  le  fîlence  pendant  un  peu  de  temps, 

„  ou  qu'il  écrit,  il  fent  dans  fon  cœur  un  trait  d'amour  fi  tendre  & 

fî  vif,   que  fans  le  pouvoir  retenir,   ni  qu'il  lui  donne  du  temps 

pour  s'en  empêcher,  il  lui  fait  dire  avec  un  fentiment  très-tendre; 

ah  Jefus  !  feul  bien  de  mon  ame  !    &  avec  cela  cette  doalettr  fî 

„  douce  s'appaife. 

„  Quelquefois  lorfqu'il  efl  fatigué  par  les  affaires  temporelles  ;  oa 
„  pour  écrire  &  pour  parlçr ,  il  fe  prôfterne  en  efprit  aux  pieds  dç 
99  Jefus,  &  il  lui  dit:  Mon  Jefus,  déla(fons-noqs  un  peu  ici. 

Il  lui  femble  fouvent  ^u'il  voit  fon  9me  comme  un  petit  oifeaa 

qui  vole ,  &  qui  fe  laflTe  de  voler  ;  &  alors  il  va  fe  repofer  fur  les 

„  clous  qui  attachent  les  pieds  à  la  crbix  ,    &  de  t  là  il  regarde  fon 

Seigneur  buvant  le  fang  de  fes  douces  plains  ;  ce    qpi  le  confole 

beaucoup.  Il  fe  repréfente  d'autres  fois  fon  ame  comme  une  abeille 

qui  voltige  de  fleur  en  flepr,  c'eft-à-dire 'd'une  des  plaies  de  Notre 

Seigneur  à  l'autre  ;  à  la  tête ,  9  la  Couronne  d'épinçs ,  à  celles  des 

„  mains,  des  pieds ,  à  celle  du  c0té,   &  il  entre  ordinairement  dans 

„  celle-ci ,  &  il  $'y  baigne.    Ces  chofes  ne  font  point  des  confidéra- 

„tions  QVL  des  méditations  recherchées,  mais  elles  fe  préfenteat  d'el; 

•   les 
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^,  les-mémes  :  ainfi  ce  n'^ft  ptfint  la  méditation  qui  les^*  cherche  ,  c'eft^VT.  Cl: 
,,.ia  grâce  de  Dieu  qui  les  offre:;  &  il  lui  femble  voir  que  cela  vallj.  Pc. 
„  de  la  forte.  N.  XXIX- 

,»  A  peine  cefle  - 1  -  il  un  moment ,  fur-tout  quand  il  eft  feul  ;  de 
„  parler  &  de  louer  Dieu  (ans  aucune  peine  ;  au  contraire  il  en  a  beau- 
n  coup  &  il  &ut  qu'il  fe  fafle  de  grands  efforts  pour  n'en  pas  parler 
5»  &  ne  le  pas  louer  avec  beaucoup  d'amour  &  de  tendreffe  en  toutes 
,,  chofes ,  grandes  ou  petites  ;  &  cela  avec  une  très  -grande  joie.  Il  a 
„  toujours  eu  ces  fentiments.  Il  a  feulement  reconnu  que  fes  œuvres 
»»  ne  correfpondoient  pas  à  cet  amour. 

M  Souvent  lorfqu'il  fait  réflexion  fur  celui  qui  parle ,  &  fur  celui  à 
,^qui  il  parle»  c'eft*à-dire , ;  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  à  la 
,,  bonté  même,  un  ver  de  terre  à  Dieu,  il  rentre  en  lui-même,  il 
„  pleure  &  il  gémit  de  fon' effronterie,  que  la  poufliere  parle. à  Dieu, 
M  un  pécheur,  un  mii|||able,  un  .perdu;  il  craint,  &  il  dit:  Seigneur, 
^  que  j'ofe  vous  parler ,  que  j'ofe  vous  aimer  !  Vous  Seigneur ,  Dieu 
„ immenfe,.Tout  puiffant ,  Créateur  de  toutes  chofes,  moi  qui  fuis  ua 
„  rien ,  &  moins  que  rien  ;  &  ce  qui  m'afflige  le  plus ,  moi  qui  fui& 
„  méchant  &  pire  que  le  mal  même!  Qu'eft-ce  que  cela.  Seigneur, 
„  comment  cela  fe  peut-il  fouffrir  ? 

„  Mais  aufli-tôt  cette  bonté  l'anime  par  ces  motifs.  ^ 

„  Seigneur  >  n'eft-il  pas  jufte  de  vous  aimer  ?  Comment  donc  ne  vous^ 
„  aimerois.je  pas  ?     •  . 

„ Seigneur,  à  qui  eft-ce  que  je  me  dois,  finon  à  vous?  Comment 
9,  donc  pourrois-je  me  refufer  à  vous  ?  . 

„  Seigneur ,  vous  êtes  venu  pour  chercher  les  pécheurs ,  je  fuis  le 
9,  plus  grand  de  tous  les  pécheurs. 

„  Seigneur  ,  vous  êtes  defcendu.  vers  nous  ,  afin  que  nous  vous 
„  parlaflions  »  que  nous  vous  adoraffions ,  que  nous  vous  priafGons. 
„  Pourquoi  donc  ne  vous  parlerois  ««  je  pas,  &  ne  vous  adorerois-* 
„je  pas? 

„  Seigneur,  mon  cœur  ne  peut  vivre  fans  aimer:  &  qui  eft*ce,  Sei- 
„  gneur  5  que  mon  cœur  doit  aimer ,  fi  ce  n*eft  -vous  ? 

„  Seigneur ,  vous  nous  avez  appris  à  parler  à  votre  Père  en  nous 
„  ordonnant  de  dire.  Notre  Père  ^  &c.  Ne  fuis -je  donc  pas  obligé 
„  de  vous  aimer  &  de  vous  adorer,  vous&  votre  Père,  vous  appellant 
„Pere,  Seigneur,  Rédempteur,  Créateur ,  &  l'objet  de  l'amour  de 
,1  toutes  les  créatures. 

„  II*  a  aufli  coutume  de  fentir  quelque  amour  dans  fon  ame  lorfqu'il 
•,  dit  :  Mon  Diea,  mon.  Seigneur,  conduifez  -  moi  ;  que  je  ne  fois 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  X^liL  H  h  h  h 
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V.  Cl.  ,  point  préfomptueax ,  que  je  fois  hapible  pour  Vous  aimer  &  pour 
IIL  Pe.  9j  vous  craindre ,  Se  que  je  ne  m'écarte  en  rien  de  tout  ce  qae  yods 
W.  XXIX.  „  demanderez  de  moi.  ^ 

11  lui  femble  que  Dieu  tient  fon  cœur  aflfez  détaché  intérieure* 
ment  &  extérieurement;  ainû  il  a  coutume  de  dire:  Je  ne  deiire 
rien ,  je  ne  fouhaite  rien ,  je  ne  m'attache  à  rien  qu'à  vous.  La  gbire 
▼ous  appartient,  je  ne  veux  que  celle-là:  je. ne  veux  point  d'autre 
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,9  honneur ,  mon  Jefus ,  que  ce  qui  tous  honore. 

,,  Lorfqu'en  faifant  quelquefois  la  correâion  à  quelque  perfonoe, 
^  la  colère  >  le  zelo ,  ou  quelqu'autre  mouvement  le  trouble  un  peu» 
99  il  dit  intérieurement  à  Dieu  :  Seigneur ,  tenez  ferme  'en  cette  bour- 
%,  rafque  le  gouvernail  de  ma  raifon  »  afin  que  je  ne  m'écarte  en  rien 
^/de  votre  fainte  volonté. 

5,  11  s'afflige  quelquefois  en  voyant  qu'il  ne  fait  rien  de  confident 
>,  ble,  &  que  tout  ce  qu'il  fait  eft  tellement  uqf^uvrage  de  la  grâce, 
99  qu'à  peine  peut  -  il  dire  qu'il  lui  .appartienne.  -  Mais  il  ouvre  auffi-tot 
9,  les  yeux  en  difant  :.fi  ce  que  je  fais  étoit  à  moi,  que  -feroit- ce  autre 
9^  chofe  venant  de  moi  que  niifere  &  corruption  ?  *Mais  ii  je  le  iàis 
99  parce  que  Dieu  me  donne  la  grâce  de  le  '  faire ,'  il  eft  beaucoup 
9,  meilleur  m'étant  donné  de  fa  main  que  s'il  venoit  de  la  mienne;  & 
99  il  eft  d'autant  mfiilenr  qu'il  y  a  moins  du  mien  >  &  qu'il  Wentp/us 
9,  de  Dieu. 

9y  On  lui  donna  à  entendre  une  foia  à  propos  de  cela ,  &  i^  lo^ 
99  eft  demeuré  gravé  dans  le  cœur ,  que  fi  un  pauvre  homme  vouloit 
,9  s'habiller  lui-même  pour  paroitre  devant  le  Roi ,  &  qu'il  ne  trouvât 
9>  que  de  vieux  haillons  rapetafles  ;  mais  que  lorfqu'il  feroil  dans  cette 
99  angoiffe^.le  Roi  viendroit  lui-même  le  trouver  &  lui  diroit;  qu'il  le 
9,  veut  revêtir,  lui-même,  &  qu'il  lui  donnât  de  riches  habits ,  cet 
9,  homme  ne  feroit-il  pas  infenfé  s'il  ne  regardoit  cela  comme  une 
9,  grande  faveur  ?  Si  l'homme  n'eft  revêtu  de  ma  grâce ,  il  n*a  que 
„  pauvreté  &  mifere  ;  je  m'approche  de  lui ,  je  l'habille  &  l'orne  pont 
99  moi.  Qpi-  peut  douter  qu'il  ne  foit  vêtu  plus  avantageufement  ?  Lait* 
„  fez- vous  habiller,*  c'eft- la  ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft  avantageux, 
9,  ce  q^i  eft  utile;  que  pouvez -vous  avoir  de  vous-même,  que  des 
9,.miferes?  Si  vous  faites  quelque  chofe  de  bon,  il  «ieot  démoli  ^^ 
99  le  feul  mal  vous  appartient. 

"Mon  ame  tire  de-là  une  conclufion  qui  la  remplit ' d'une  telle 
99  joie  qu'elle  né  fe  peut  contenir  ,  &  elle  adore  cette  vérité.  J^ 
,9  me  dois  donc  toute  à  Dieu  :  tout  ce  que  je  ferai  de  bon  appartient 
.99  à  Dieu 9  tout  vient  de  Dieu:  il  m'a  tout  donné»  je  lui  dois  toot> 


99 

99 
f> 

99 


,-DE    PALAFOX    ffl.    ParïT  €iï 

&  je  veux   être   éternellemeiit  à  UiL  Donc  Quid  babes  quod  non  V.  'Cl? 
accepiftil  Si  autem  accepifti  ^  quid  gloriaris  quafi  non  acceperist  JelII.  Pe. 
dois  donc  pleurer  ma  mifere  pendant  toute  ma  vie ,  &  adorer  une  N*  XXIX* 
fi  grande  miréricorde.  Je  veux  donc  m'éloigner  de  moi-même  ,  & 
me  fuir  moi-même  >*  en  ce  que  je  fuis  par  moi-même ,  parce  que 
„  je  ne  fuis  «que  mifere  ;  &  vivre  feulement  en  Dieu  où  je  trouve  la 
,,  miféricorde  &  la  grâce". 

Ce  que  ce  faint  Prélat  nous  témoigne  avoir  appris  par  fa  propre  gc« 
périence  du  pouvoir  de  la  grâce  fur  le  cœur  de  l'homme  me  fait  fou< 
-venir  d'une.  Lettre  Paftorale  qu'il  publia  étant  à  Madrid  en  i^H»  pour 
foh  Ëvêché  d'Angélopolis  »  qu'il  quitta  bientôt  après  pour  paflfer  à  cfe- 
lui  d'Ofma.  Cette  Lettre  avoit  pour  titre  :  Carta  Paftoral  y  conocimientos 
de  la  divina  gracia ,  bondad  y  ntifericordia\  y  de  nuefira  ftaquet&a  y 
miferia  ;  reconnoiflfance  de  la  grâce  de  Dieu ,  de  fa  bonté ,  &  de  (a 
miféricorde  &  de  notre  foibleife  &  mifere.  Elle  fut  imprimée  d'abord 
à  Madrid  avec  des  approbations  fort  avantageufes ,  &  quatre  ou  cinq 
ans  après  à  Bruxelles  avec  l'approbatioft  de  feu  M.  Matthieu  van 
Viane  »  qui  a  été  également  eftimé  dans  l'Univerfité  de  Louvain  pour 
fa  piété  &  pour  fa  fcience.  Mais  ce  Prélat  >  la.  fin  de  fa  Préface  re« 
connott ,  que  ce  qui  lui  avoit  donné  la  penfée  de  faire  cette.  Lettre 
où  il  décrit  avec  des  fentiments  fi  tendres  ce  que  la  Religion  Chré- 
tienne nous  oblige  de  croire  de*  la  néceffîté  où  fe  troyve  l'homme 
depuis  fa  chute  d'être  porté  au  bien  par  l'efficace  de  la.  grâce;  c'eft, 
dit-il ,  qu'il  lui  étoit  tombé  entre  les  mains  une  certaine  prière  d'une 
perfonne  de  piété  où  la  même  chofe*  eft  traitée  :  par  où  il  n'a  pu 
entendre  certainement  que  le  petit  Ecrit  de  feu  M.  le  Roy  Abbé  de 
Haute-fontaine  «  qui  l'année  d'auparavant  avoit  été  imprimé  fous  c»  * 
titre  :  Prière  pour  demander  à  Dieu  la  grâce-  étune  véritable  &  par-- 
faite  converfion  ;  qui  a  été  depuis  réimprimée  plus  de  vingt  fois.  Ce 
que  dit  fur  cela  ce  faiat  Prélat  eft  fi  édifiant  &  fi  humble*  que  je  crois 
le  devoir  rapporter. 

^*Ce  qui  nous  a  portés,  dit-fl,  ïk  écrire,  fur  ce  fujet,  eft  qu'il 
nous  eft  tombé  une  certaine  prière  d'un  très*grand  perfohnage  fort 
fpirituel  qui  a  eu  la  même  vue.  II  m'a  paru  que  je  fer  ois  bien  de 
l'imiter»  de  m^étendre  même  davantage  fur  fes  mouvements  d'a- 
mour ,  &  de  répéter  dans  cette  traduâioq  avec  les  mêpes  ienti* 
méats  de  reconnoifiance  le&  vérités  qu'il  a  fi  faintement  propofés  ; 
pour  en  fiiire  un  préfent  à  mon  cher  troupeau,  en  lui  donnant 
•9  moyen  de  fe  repaitre  de  cette  nourriture  fpirituelle  '\ 
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».XXIX.  A  R  T  I  C  L  B    IV. 

Sa  patience  eft  exerce  par  de  nouvelles  mort^cations  ^  de  nouvelles 

fatyres  que  l'on  publie  contre  lui.        * 


I 


L  eft  de  Tordre  de  la  providence  de  Dieu  envers  fes  Saints ,  qoe 
leur  vertu  foit  exercée  '  par  des  mortifications.  Ce  bon  Ëvèqiie  n^en 
avoit  guère  dans  fa  nouveUe  Egliiè  ,  parce  qu'il  y  étoit  généralement  ref- 
pedé  de  tout  le  monde.  Mais  il  lui  en  furvint  tfne  du  côté  de  Ton 
premier  Diocefe ,  dont  |'ai  cfu  devoir  dire  un  mot ,  parce  qu'elle  fera 
connoicre  d'une  part,  en  quelle  eftime  il  y  étoit  dansl'efprit  de&  peuples; 
&  de  l'autre ,  quelle  étoit  encove  à  fon  égard  la  difpofition  de  certai* 
nés  gens.  Je  ne  dirai  rien  qui  ne  foit  pris  de  Gonzalès. 
Gonzales        Depuis  qu'il  fut  revenu  %n  Efpagne  /  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
Bb.  j.  c.  Zs  çjj  TAmérique  eut  été  juftifié  d'une  manière  fi  glôrieufe  quoiqu'en  fon 
abfence  >  l'afFedion  ^ue  les  peuples  lui  portoient  déjà  crut  de  telle 
forte ,.  que.  tout  le  monde  voulant  avoir  fon  portrait ,  il  s'en  Et  un 
très-grand  nombre  de  copies.    Mais  il  arriva  que  dans  quelques-uns, 
ou  par  malice  (  ce  que  Pon  croit  pUxs  probable  )  ou  par  fimpUcité  » 
il  étoit  repréifinté ,  ou  avec  des  rayons  «  ou  environné  éc  lumière  oo 
avec  des  Anges.  On  en  fit  plaint?e  à  l'Inquifition   comme  d'une  con- 
travention aux  loix  de  PEglifé;  &  il* fut  ordonné  dans  ce  Tribunal 
qu'on  y  apporteroit  généralement  tous  ces  portraits ,  afin  de  vérifier 
ce  qui  en  étoit^ 

La  nouvelle  en  vint  en  Espagne  ;  &  fes  envieux  en  firent  un  grand 
bruit»  comme  fi  l'Inquifition  avott  eondamné  tout  ce  qui  pouvoit  ^^ 
nouveller  la  mémoire  de  ce  Prélat  Son  oorrerpondant  lui  en  écrivit 
de  Madrid ,  en  le  priant  de  lui  faire  favoir  ce  qu^il  fàlloit  répondre  à 
ce  que  fes  ennemis  aVoient  ptfblîé  fttr  cela.  Et  voici  la  réponfe  qu'il 
lui  fit  »  qui  eft  rapportée  route  entière  par  Gonzalès. 

''  Je  puis  vous  aflfurer  que  quoique  ce  foit  ttne  ^hofe  fort  commooe 
,1  de  peindre  les  Prélats ,  |e  n^ai  jamais  confenti  lorfque  j'étois  aux 
.  3,  Indes ,  qu'on  fit  mon  portrait  ;  mais  on  le  faifdit  malgré  moi  loi^ 
),  que  jiétois  en  public  occupé  à  toute  autre  cliofe.  L'amour  qu'ils  oot 
9>  eu  pour  moi  dans  ces  provinces  &  qu'ils  onj:  encore  eft  grand ,  & 
5.  chacun  étoit  bien  alfe  d'avoir  dans  fa  maîfon  quelque  chofe  qui  eât 
»,  rapport  à  moi.  Cette  afifeâion  augmenta  dans  mon  abfence  s  &  ^ 
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U'ft  peut  faire  qufe  patnii  une  fi  grande  muititôde  âe  portraits  ,   on  V.  Cl. 
9,  ait  ajouté  à  quelques-uns  innocemment  ou  maUcieufeinent  des  An- 111.  P^. 
9»'ge&9  des  rayons  de  lumière,  ou  quelque  autre  impertinence;  foit N. .XXIX^. 
99  par,  la  folle  aâfeâîon  qu'ils  avoient  pour  moi ,  foit  pour  donner  lieu 
^ià  r^cufatioû  qu'on  a  feite.  Voilà  ce  qui  a  donné  occafion  de  foU 
y^  Uciter  les  inquifiteurs ,  afin  qu'ils  ordonnafient  qu'on  fît  recherche 
M  &  qu'on  camalTât  lefdits  portraits. 

«,  Si  cela  dépendoit  de  moi  je  ne  les  ramaOerois  pas  »  mais  je  les  ' 
93  brùlerois,  afin  que  la  mémoire  d'un  homme  auffi  miférable  que  moi 
M  ne  demeurât  pas  dans  le  monde.  Néanmoins  pour  vous  parler  fran- 
^  chement ,  je  fais  bien  que  fi  on  foofire  les  portraits  des  Empereurs 
9,  idolâtres  &,  perfécuteurs  de  la  Foi ,  il  ne  me  femble  pas  qu'il  y 
,»  ait  raifon  de  faire  chercher  &  ramafler  tonâ  ceux  qu'on  a  faits  d'un 
99  Prélat,  &  qu'on  pouvoit  fe  contenter  de. retenir  ceux  où  le  Pein- 
^^  tre  auroit  excédé  »  y  mettant  des  marques  qu'on  n'a  coutume  de 
,,  mettre  qu'aux  images  des  Saints.  2Mafs  je  regarde  bette  affaire  comme 
,»  une  bagatelle.  Car  pourquoi  youdrois<-je  que  mes  portraits  couruffent 
jy  le  monde  ,  puifque  toute  mon  application  eft  4e  foufirir  quelque 
9,  chofe  avec  Jefus  Chrilt  crucifié  ;  de  pleurer  mes  péchés  ,  de  les 
/,  connoitre,  de  les  confefler  ,  &  de  faire  en  forte  que  tous  les  hom« 
„  mes  les  connuflent ,  &  qu'ils  puflfent  être  gunis  par  cette  forte  de 
,,  mortificatipn.  C'eft  pour  cela  que  'je  ne  nie  fuis  pas  mis  en  peine 

de  ce  qu'on  difoit ,  ni  de  ce  qu'on  faifoit ,  &  que  je  n'ai  pas  voulu 

écrire  à  l'Inquifîteur  ^Général.  Je  fuis  toujours  réfolu  de  ne  le  pas 
,;  faire ,  voulant  bien  fouffrir  cette  efpece  d'affront  comme  une  par- 
,9  tie  des  grands  châtiments  que  méritent  mes  péchés,  &  comme  une 
„  petite  portion  dés  grandes  fouffrances  qu'a  portées  pour  moi  celui 
^  qili  m'a  racheté  fur  la  croix  *'. 

••  Après  tout  on  peut  cdndufe  deux  chofes  de  tout  ceci.  La  pre- 
;,  miere,  que  ce  n'eft  pas  la  faute  d'un  Prélat ,  fi  urt  mal  intentionné, 
„  ou  un  ignorant  ajoute  à  quelques  portraits  qui  fe  trouveront  entre 
„ quatre  mille,  ce  qui  lui  fera  venu  en  fantaifie'*. 

„  La  féconde,  que  c'eft  une  affez  bonne  mai'que  qu'un  Evêque  a 
„  eu  du  moins  le  defir  de  remplk  fes  devoirs,  de  ce  que  «eux  qui 
„  ont  été  fous  fa  conduite  ont  confervé  tant  d'amour  pour  lui,  qu'ils 
„  fe  confolent  &  fe  réjouiffent  à  la  vue  de  fon  portrait,  à  deux  mille 
„  lieues  du  lieu  où  il  eft.  Car  fi  on  regarde  tout  ceci  fans  paffion, 
„  on  trouvera  que  cet  événement  eft  plus'  capable  de  faire  eftimer  la 
„  conduite  du  Prélat  que  celle  de  fes  adverfaires  ;  étant  une  chofe  fur- 
„  prenante,  &  qui  ne  lui  peut  être  qu'avantageufe,  qu'il  fe  foit  trouvé, 
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T.  Cl.    „  à  ce  que  l'on  dit  «  fis  mille  de  fes  portraits  dans  la  féale  ville  d'Âa^ 

KL  ?fi.    ^gélopolis,  où  il  y  a  à  peine  Cx  mille  Bourgeois  "• 

N.  XXIX.      Ce  même  corretpondant  lui  manda  dans  une  autre  occaGon  ce  que 

Ton  difoit  de  lui  à  Madrid  au  fujet  de  quelques  affaires  qu'il  avoit  eaes 

aux  Indes  ;  &  lui  donnoit  avis  de  quelques,  nouvelles  fatyres  que  Toa 

publioit  contre  lui.    Et  voici  ce  que  répondit  ce  bon  Prélat  le  14 

Juillet  16^9,  moin&  de  trois  mois  avant  fa  mort:   Fous  ne  pouviez 

me  mander  une  nouvelle  plus  agréable ,  que  de  me  dire  que  le  nmie 

me  méprise ,  parce  ^uHl  y  a  beaucoup  à  gagner  pour  moi.   Les  fatyns 

font  mes.  éloges  »    &  les  cbofes  que  feftime  le  plus  ;    &  fi  ceux  qui  Its 

font  me  demandaient  quelque  récompenfe^  je  la* leur  donnerais  volontiers ^ 

comme  une  cbofe  mi  leur  ferait  due ,  à  caufe  du  profit  qui  m'en  rt* 

vient.  Ne  vous  affligez  point  de  cela  :  car  rien  ne  nous  doit  affliger  qui 

le  péché.  Soyez  ajfurés  que.fi  on  voulait  ram^ffer  toutes  les  fatyres  qid 

fe  font  faites  contre  tnoi^  à  peine  pourraient  ^  elles  tenir  dans  la  falk 

du  Palais;  &  comhte  je  vojs  qu'elles  me  font  fi  utiles  pour  mefoutenir; 

je  rends  de  continuelles  aSions  de  grâces  à  JPieu^  de  ce  qu'il  nfen  eth 

voie  fi  abondamment. 


MM 


ARTICLE    V. 
De  fa  bienbeureufe  mortt 


N 


_  Ous  voilà  arrivés  infenfiblement  à  l'heureufe  fin  de  ce  grand  Prélat, 
puifque  la  lettre  dont  nous  venons  de  rapporter  un  extrait ,  a  été 
écrite  ïorfqu'il  étoit  déjà  frappé  de  fa  dernière  maladie.  Car  elle  eft 
du  14  Juillet,  &  il  tomba  malade  le  19^  Juin.  Il  fe  pafla  aupara- 
vant diverfés  chofes  qui  ont  fait  juger  qu'il  a  voit  eu  un  preflentiment 
que  Dieu  Tappelleroit  bientôt  à  lui. 

.  Retournant  de  fa  vifîte  au  commencement  de  Juin ,  il  dit  à  un  de 
Tes  amis  qui  Py  avoit  accompagné  :  Famos  a  Ofma  a-  tratar  de  mmr. 
Allons  t  Ofma  pour  nous  difpofer  à  mourir.  Et  peu  de  jours  après 
y  étant  arrivé  il  fe  fit  apporter  une  pierre  commune  &  fans  façon  >  pour 
mettre  fur  fa  Sépulture  j  &  il  y  fit  graver  ces  mots  : 


._    -  -  -^  -  €. 
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Hic  jacet  pulvis  ^  cinis    ■ 
Joanms  Oxomenfis. 
Rogate  pro  Pâtre,  FilH. 
Obiit  Anna  Domini 


tfiç 


V.  Cl., 

m.  Pe. 
N.XXIX.: 


•     •  • 


Die  verà     Menjîf* .  • 

S'il  ne  fe  fut  attendu  à  ne  pafler  pas  l'année  itff9»  il  n'eût  pas 
fait  graver  le  (  ç  )  que  fept  mois  après  il  auroit  fallu  effacer ,  pour 
y  mettre  un  (6). 

Le  jour  de  l'Oâave  du  S.  Sacrement  qui  étoit  le  19  Juin»  il  for^ 
tit  le  matin  de  l'Ëglife  après  avoir  affifté  à  tout  l'Office  divin  avec  une 
fièvre  très-ardente.  On  envoya  quérir  les  Médecins  qui  dirent  d'abord 
qu'il  le  falloit  changer  de  lit ,  &  lui  donner  plus  de  foulagement  qu'il 
n'avoit  accoutumé  d'en  prendre.  Mais  il  les  conjura  de  le  lailTer  mou- 
rir fur  fon  pauvre  grabat ,  &  qu'il  favoit  par  expérience  qu'il  n'en 
feroit  pas  plus  mal.  Il  fe  fit  beaucoup  de  changements  dans  fa  mala- 
die qu'il  feroit  inutile  de  rapporter.  Je  ne  marquerai  que  ce  qui  peut 
fervir  à  faire  connoitre  la  ferveur  de  fa  piété. 

Sa  maladie  fe  redoublant  j  on  le  prefla  de  nouveau  de  trouver  bon  * 
qu'on  le  couchât  dans  un  meilleur  lit  ,  &  qu'on  lui  donnât  une  che- 
mife  de  toile  au  lieu  de  celle  de  ferge  qu'il  portoit  depuis  trente  ans. 
Comme  il  étoit  fort  humble,  il  ne  put  réfifter  à  fon  ConfelTeur  qui  le 
lui  ordonna.  Ce  qui  le  confola  un  peu  dans  ce  changement  de  che- 
mife',  efl:  qu'il  fe  trouva  en  cela  fi  femblable  aux  plus  pauvres ,  qu'il 
n'en  put  avoir  que  d'emprunt.  Mais  après  que  fon  valet  de  chambre 
lui  eut  été  fa  chemife  de  ferge,  il  fe  trouva  au  deflbus  un  très-rude  ci- 
lice  ,  &  une  croix  de  bois  avec  des  pointes  très-aiguës  qui  lui  tenoient 
les  épaules  enfanglantées. 

Le  danger  croiffant,  quoiqu'il  communiât  tous  les  jours  par  dévo- 
tion ,  il  envoya  quérir  le  Prieur  de  fon  Chapitre  qui  en  eft  la  première 
dignité,  &  il  régla  avec  lui  tout  ce  qu'il  falloit  pour. lui  donner  le  Via- 
tique ,  &  il  fut  réfolu  que  ce  feroit  le  lendemain.  On  peut  juger,  dit 
l'Auteur  de  fa  Vie ,  avec  quelle  ferveur  &  quels  défirs  il  fe  prépara  à 
une  fi  grande  grâce  ,  &  avec  combien  de  larmes  il  arrofa  la  poitrine 
dans  laquelle  il  devoit  recevoir  un  te^  hôte  plus  folemnellement  qu'à 
l'ordinaire ,  lui  qui  en  avoit  un  tel  don  ,  qu'il  lui  arrivoit  fouvent  de 
fe  noyer  de  pleurs  à  entendre  feulement  quelque  parole  affeâueufe  de 
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V.  Cl.  Dieu.  Il .  fe  revêtit  le  leademain  de  lès  habits  épiTcopauK  pour  tec^ 
ÏII.  IPe.  voir  le  Viatique ,  &  tout  le  Chapitre  en  proceffîoQ  étant  venu  le  lui 
N.  XXIX.  apporter  ,  demeurant  toujours  ^à  genoux  il  fit  lire  pac  ion  Secrétaire 
une  très-belle  profeffîon  de  Foi  qu'il  avoit  dreOee',  ce  qui  fut  fouvm 
interrompu  par  les  pleurs  &  les  gémifTements  de  tous  les  aflillaDts, 
vivement  touchés  dc'fe  voir  en  d»nger  d*4tre  bientôt  privés  d'un  fi  faint 
Padeur..  pendant  que  lui  de  fi^n  côté  verfoit  des  larmes  de  joie  dans 
l'efpérance  àe  jouir  bientôt  de  l'objet  de  fon  amour. 

Quelques  jours  après  il  reçut  l'Extréme-Ondion  avec  les  mêmes  dif. 
poGcions ,  ayant  encore  le  jugement  tout  entier.  Car  il  avoit  expreflë- 
ment  marqué  dans  une  fnfltuâton  qu'il  avoit  dreÛTée,  qu'on  la  lui  don- 
nât avant  qu'il  eût  perdu  le  fentiment ,  afin  quHl  fut  en  état  de  pouvoir 
répondre  à  toutes  ces  faintes  cérémonies ,  &  que  Pon  fît  la  même  cbojt 
à  répara  de  la  recommandation  de  Pâme'. 

Il  avoit  auffî  recommandé  dans  cette  même  [nftrudion ,  ce  quitbt 
exécuté ,  que  l'on  continuât  pendant  fa  maladie  à  faire  les  mémei  ao- 
mônes  aux  pauvres,  &  à  les  traiter  les  mêmes  jours  à  dîner  &  Hoa- 
per  ,  &  qu'il  fouhaitoit  qu'il  y  eût  toujours  auprès  de  lui,  jour  &  nuit, 
des  pauvres  pour  le  fervir,  tanïôt  les  uns,  &  tantôt  les  autres,  &  qu'on 
leur  donnât  trois  réaies  pour  chaque  jour ,  parce  que  ce  lui  feroit  oae 
très-grande  confolation  de  mourir  parmi  les  pauvres. 

On  peut  encore  juger  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  pauvreté, ■& 
combien  il  defiroït  de  paflçr  pour  pauvre  ,  parce  qu'il  crut  devoir  don< 
ner  pour  marque  de  fon  refpeâ  &  de  fon  affeâion  à  Sa  Majefté  Catho> 
lique  ,  à  Dom  Louis  de  Haro  ,  au  Marquis  d'Ayetonne",  au  Nonce  do 
Pape,  au  Cardinal  de  Sandoval ,  &  à  Hnquifîteur-Général.  Car  hors 
le  Cardinal.  Archevêque  de  Tolède  ,  à  qui  il  donna  fa  croix  d'or  pafto. 
raie  ,  en  marquant  qu'elle  étoit  fans  aucune  pierrerie ,  mais  feulement 
avec  des  reliques  de  S.  Charles ,  &  de  S.  Thomas  de  Ville-Neuve,  il  ne 
donna  à  chacun  des  autres,  fans  en  excepter  le  Roi,  qu'une  image  de 
papier.  Les  paroles  dont  il  fe  fert  à  l'égard  des  deux  premiers  font  re- 
marquables. 

Je  donne  au  Roi  notre  Souverain  Seigneur  (fi  ce  n'eji  point  trop  dt 
hardieffe)  une  efiampe  de  papier  de  la  RéjurreSion  du  Lazare ,  &  je  prie 
Notre  Seigneur  qu'il  comble  fa  perfonne  royale  ,  fa  famille ,  Sa  Maifon 
&  la  Monarchie ,  de  mille  &  mille  bénédi&ions ,  &  que  la  paix  fi  dt- 
firée  fe  puijfe  conclure  bientôt ,  félon  le  defir  fincere  qu^en  à  SaJUajeJlt, 
&  le  grand  befoin  qu'en  à  la  Chrétienté. 

Je  donne  h  l'excellcntiffime  Seigneur  Dom  Louis  de  Haro  avec  un  fif- 
pe&  fingulier  pour  fa  perfonne  ,  me  très-dévote  ejîampe  de  'papier  en- 
ferma 
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fermée  dans  un  quadre^  repréfentant  Jefus  Cbrifi  Notre  Seigneur  cru-V.  Çi2 
cifié  pour  nous.  Je  fuis  pauvre^   &  c'eji  comme  pauvre  que  je  la  /«il IL  P^. 
offre.  Mais  ma  volonté  eft  très ^ riche  pour  ce  qui  ejl  de  lui  fiubaiter^*^^^^' 
toutes  fortes  de  félicités  spirituelles  &  temporelles. 

Sur  ce  que  les  Médecins  avauecent' qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpé- 
rer ,  il  pria  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  de  lui  permettre  d'être 
couché  aulfi  pauvrement  qu'il  Tétoit  avant  fa  maladie.  J'ai  véctf  pau- 
i>re ^  leur  dit- il,  je  dejtre  de  mourir  pauvre.  Ne  me  refufez  pas  la 
confolatiou  de  pratiquer  pour  ce  peu  de  temps  qui  me  rejie  »  une  vertu 
dont  je  dois  être  fi  amoureux.   O  pauvreté ,  s'écrioit  -  il ,  pauvreté  que 
j'ai  tant  chérie  !  Donnez  -  moi ,  Seigneur ,  en  cette  dernière  heure  defti^ 
tner  &  dhonorer  la  pauvreté  véritable  de  corps  &  defprit.  Et  comme 
on  lui  eut  accordé  une  grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  demandé ,  fou 
defir  fe  trouvant  accompli  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  0  !  mon  Jejus, 
véritable  atnateur  de  la  pauvreté  ^  (fefi  à  cette  heure  que  je  mourrai 
joyeux  entre  ces  haillons^  Apportez-moi  de  la  cendre ,  ajouta-t-il.  La  cen-^ 
dre   &  les  cilices ,  font  des  étoffes  de  foie ,  &  les  toiles  de  Hollande , 
dans  lefquellcs  un  Evoque  doit  tenir   à  gloire  de  mourir.  Et  lorfqu'on 
lui  en  eut  apporté,  il  en  prit  plein  fes  mains  &  fe  la  mit  fur  la  tête, 
&  pria  qu  on  y  jettàt  de  l'eau  bénite»  pour  fe  préparer  au  combat  qu'il 
auroit  à  foutenir. 

La  crainte  qu'avoit  le  Chapitre  de  perdre  un  li  faint  Pafteur  ,  lui 
fit  avoir  recours  à  un  dernier  remède ,  qui  fut  d'apporter  en  proceffion 
le  Chef  de  S.  Pierre  Evêque  d'Ofma.  On  le  mit  fur  un  Autel  dans  fa 
chambre  ,  &  il  fut  fi  touché  d'avoir  auprès  de  lui  cette  précieufe  reH-> 
que ,  qu'il  fe  mijt  à  l'invoquer  avec  une  ferveur  incroyable ,  par  une 
longue  prière  qui  eft  rapportée  dans  fa  Vie.  Ce  qui  fait  voir  combien 
il  a  été  plein  des  chofes  de  Dieu  Jufqu'au  dernier  foupir»  &  avec  quelle 
facilité  il  répandoit  au  dehors  ce  que  fon  ame  refTentoit  au  dedans ,' puif* 
qu'il  étoit  capable  de  le  faire  encore  étant  fi  près  de  fa  fin. 

Trois  jours  avant  fa  mort,  les  Médecins  l'ayant  averti  qu'il  n'avoît 
que  huit  heures  à  vivre  ,  il  les  en  avoit  remerciés;  mais  il  aflfura  de- 
puis fes  amis ,  qu'il  ne  mourroit  pas  avant  le  jour  de  S.  Jérôme  ,  qui 
étoit  deux  jours  après.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  communia,  comme 
il  l'avoit  prédit;  &  il  mourut  le  i.  d'Odobre  entre  midi  &  une 
heure  9  ayant  entre  fes  bras  le  petit  crucifix  de  l'hôpital ,  que  Ton 
donne  aux  pauvres  quand  ils  font  proches  de  la  mort,  qu'il  s'étoit  fait 
apportçr  afin  de  mourir  comme  l'un  d'eux. 

Un  Evêque  d'un  mérite  fi  fingulier ,  &  qui  avoit  mené  une  .vie  fi 
fainte ,  ne  pouvoit  être  qu'extrêmement  regretté  dans  les  Etats  du  Roi 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXUL  I  i  i  i 
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V.  Cl.  Catholique  de  l'un  &  de  l'autre  monde,  où  fes  grandes  qualités  & 
m.  F^  fa  rare  piété  avoient  été  fî  connues.  C'eft  aulH  le  témoignage  qu'en 
N.  XXIX.  rend  M.  l'Abbé  Pélicot,  dans  un  Avis  au  Lefteur  fur  fa  traduâiondej 
Lettres  de  Sainte  Thérefe ,  avec  les  remarques  de  ce  Prélat.  Il  y  parle 
en  ces  termes  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Madrid  en  ï66o.  "  Comme, 
„  dit- il,  ce  grand  homme  mourut  le  i  d'Oftobre  de  l'année  pafftt, 
„  nous  n'enCendimes  autre  chofe  dans  notre  voyage ,  que  les  gémit 
„  fements  &  les  regrets  que  toute  l'Efpagne  témoignoît  de  fa  perte. 
„  On  ne  parloiC  de  fa  mort ,  que  comme  du  plus  grand  malheur  qui 
^  pût  arriver  à  ces  Royaumes  ,  &  M.  l'Atchevéque  de  Burgos  m'iP 
„  fura,  qu'on  n'avoit  point  vu  depuis  long-temps  un  homme  ûapoflo- 
„  lique,  ni  un  fi  parfait  Prélat.'* 


IISECTION. 

Jujijication  de  ce  qu'ont  dit  les  Curés  de  Paris  dans  leur  nenvime  Ecrit, 
touchant  la  grande  Lettre  de  M.  de  Falafox.  B  la  réfutation  de  tout 
ce  que  le  Défendeur  a  dit  contre  eux. 


A^ 


k  Vaut  que  j'euffe  reçu  le  Mémoire  efpagnùl ,  qui  prouve  kéàtn- 

ment,  que  la  grande  Lettre  de  M.  de  Falafox  au  Pape  InnocentX, 
du  8  Janvier  1*49  eft  de  lui  (0),  j'avois  eu  defliin  d'employer  1» 
fin  de  cette  trojfieme  Partie,  à  répondre  à  toutes  les  méchantes  ni- 
fons  ,  que  vous  avez  alléguées  dans  le  fîxieme  Chapitre  de  lOtiE 
Défenfe  pour  faire  douter  de  cette  vérité.  Mais  cela  feroit  maintenant 
fort  inutile,  puisque  ce  feroit  s'amufer  à  prouver  qu'il  eft  jourtn 
plein   midi. 

Je  me  contenterai  donc  de  faire  remarquer  ce  que  les  Curés  de 
Paris  vous  ont  dit  touchant  cette  lettre ,  &  de  quelle  mam'erc  TOQt 
avez  tâché  d'y  répondre  cfans  votre  Défenfe,  que  je  citerai  félon  1» 
féconde  édition ,  parce  que  vous  y  avez  traité  cette  matière  plus  au 
long  que  dans  la  première. 

Câ)  CCe  Mémoire  a  été  rapporté  dans  le  troîlknR  Tolume.  Addition,  IFmi-i 
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ARTICLE    ï. 


.  V.  Cl. 
m.  P«. 

N.  XXIX. 


Que  îa  lettre  que  les  Jéfuites  ttEJpagne  fe  font  plaints  que  Aï.  de    Fa- 
lafox  avait  écrite  au  Pape  y  .efi  Ja.  grande  Lettre  du   8.  Janvier 


JLjE  p.  Annat  ayïnt  accuré  les  Curés  de  Paris  d'avoir  publié  une 
lettre  contre  les  Jéfuites  fous  le  nom  de  M.  de  Falafox  qui  n'étoit 
point  de  lui:  ces  Curés  répondante  ce  Père  dans  leur  neuvième  Ecrit, 
après  avoir  déclaré  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  part  à  la  publication 
de  cette  lettre ,  ils  apportent  quelques  raifons  pour  montrer  ,  que  c'é- 
toit  contre  toute  apparence  de"  vérité  que  le  P.  Annat  la  vouloit  faire 
pafler  pour  fuppofée.  Une  des  principales  fut  que  les  Jéfuites  d'Efpa- 
gne  l'avoient  reconnue  pour  être  de  ce  Prélat,  dans  un  Mémorial 
qu'ils  avoient  préfenté  contre  lui  au  Roi  d'Etï^agne.  Sur  quoi  ils  par- 
ient en  ces  termes. 

"  Quelle  fera  Tavertîon  que  toutes  les  perfonnes  iuiceres  auront  de 
„  la  duplicité  de  votre  Compagnie  ,  quand  ils  fauroot  ce  que  nous 
«  avons  appris  depuis  peu ,  qui  eft  que  cette  Lettre  que  les  Jéfuites 
o,  feignent  leur  être  entièrement  inconnue,  &  qu'ils  veulent  faire  paC- 
„  fer  pour  fuppofée ,- leur  eft  tellement  connue,  qu'ils  en  ont  fait 
„  des  plaintes  publiques  dans  des  Ecrits  adreOës  au  Roi  d'Ëfpagne  ! 
«,  C'efl  ce  qu'on  nous  a  fait  voir  dans  un  livre  efpagnol  qui  con* 
„  tient  entre  autres  pièces  une  réponfe  pour  l'Evéque  d*AngéIopolis 
»  à  un  Mémorial  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  de  la  nou- 
„  velle  Efpagne  ,  dans  laquelle  Réponfe  ce  Mémorial  des  Jéfuites  eft 
a,  inféré  par  divers  articles ,  en  plufieurs  defquels,  comme  dans  le  5. 
„le  13.  &  le  27.  ils  parlent  de  cette  lettre,  &  s'en  plaignent  ;  mar- 
„  quant  divers  points  comme  y  étant  contenus,  qui  fe  trouvent  tous 
„  dans  cette  lettre  qui  eft  imprimée  k  Paris  :  de  forte,  mon  Révérend 
„Pere,  que  c'eft  une  chofeaffez  furprenante ,  qu'après  que  vos  Con- 
„  frères  ont  objeflé  plufieurs  fois  à  l'Evéque  d'Angélopolis  d'avoir 
„  écrit  cette  Lettre ,  vous  qui  témoignez  avoir  lu  tous  les  Ecrits  qui 
„  fe  font  faits  furcefujet,  ayiez  néanmoins  entrepris  de  perfuaderà 
„  toute  la  France,  que  cette  Lettre  eft  une  pièce  fuppofée ,  &  qui  a 
.,  été  faite  à  Paris  ". 


I  i  i  i  2 
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V.  Cl.  Pour  voas  tirer  de  cette  conviâion  de  votre  mauvaife  foi .  vous 
m.  Pc.  commencez  par  une  réponfe  générale  en  ces  termes. 
N.  XXIX,  Défense.  "Il  faut  favoîr  qu*en  l'année*  i5Ç2.  qui  eft  le  temps  que 
pag-  iih  "  ^'^^  pourfuivoit  à  Rome  le  procès  de  TEvéque  tf  Angélopolis  avec 
9>  les  Jéfnites  de  fon  Diocefe  ,  outre  les  '  autres  &tyres  qui  couru. 
^  rent  à  Rome  contre  eux ,  il  paroiflbît  une  Lettre  au  Pape  fous  le 
,,  nom  de  ce  PréiaL  Oétoit  une  pièce  fuppofée ,  comme  la  fuite  la 
„  fait  connoître,  &  il  n'efl:  pas  néceflfaire  d'en  rechercher  les  Auteurs". 
Réponse.  Pourquoi  doit-  on  favoir  ce  qui  n'eft  qu'une  fable  très- 
mal  inventée?  Vous  nous  dites  qu'en  1652.  entre  autres  fatyres  il 
courut  une  lettre  &c.  Ces  autres  fatyres  font  un  menfonge.  Vous  eo 
avez  fait  «  courir  un  grand  nombre  contre  ce  Prélat ,  comme  il  tous 
le  reproche  en  divers  endroits  ;  mais  vous  n'en  fauriez  nommer  au- 
cune que  vous  puiffiez  montrer  qui  ait  couru  contre,  vous,  ni  à  Rome 
ni  ailleurs ,  à  Toccadon  de  fon  affairei  Vous  dites  que  la  lettre  qui 
courut  à  Rome  fous  le  nom  de  l'Evéque  d'Angéiopolis  étoit  dififérente 
de  celle  du  8  Janvier  1^49;  mais  que  c'étoit  aufliunepiece  fuppofée. 
Suppofée  ou  non ,  il  elle  a  couru,  il  y  a  des  perfonnes  qui  Font  vue. 
Dites-nous  donc  qui  l'a  vue,  &  de  quelle  date  elle  étoit,  &  en  quoi 
elle  étoit  différente  de  celle  du  3  Janvier  1 649.  Et  comme  on  é  biea 
affuré  que  vous  ne  fauriez  rien  dire  de  tout  cela,  ne  vous  attendez  pas 
que  Ton  prenne  pour  autre  chofe  que  pour  des  menfpnges  vos  (oç- 
portions  chimériques ,  dont  vous  avez  raifon  de  dire ,  qu'il  n'elt  point 
néceflTaire  de  rechercher  les  Auteurs,  puifqu'on  n'en  trouveroit  point 
d'autres  que  vous-mêmes* 

Défense.  "Peut-être  que  c'étoient  des  gens  qui  n'-avoîent nul rap* 

„  port  à  TEvéque 11  fe  peut  faire   auffi  que  ce  fût  quelqu'un 

de  fes  Agents  à  Rome,  qui  abufa  de  fa  commiffion,  &  du  nom  de 
fon  maître  pour  fatisfaire  fa  haine  particulière.  Cela  n'eft  pas  fans 
5,  exemple.  Tout  le  monde  fait  ce  qu'ont  fait  de  nos  jours  à  Ro©e 
»  quelques  Députés  d'un  Évêque  de  trance".  ' 

Réponse.  Tout  le  monde   fait  qu'il  n'y  a  guère  que  vous  ,  fflcs 
Révérends  Pères ,  qui  foyez  capables  d'imputer  fur  un  peuUéire  fans  le 
moindre  fondement ,  une  friponnerie  puniflfable  à  un  auffi  homme  de 
bien  qu'a  été  le  Dodleur  Magano,  qui  étoit  Agent  à  Rome  de  M.  de 
Palafox;&  de  vouloir  rendre  cette  calomnie  pi  us.  croyable,  en  l'ac- 
compagnant d'une   autre  auflî  noire  ,  qui  eft  que  l'Agent  d'un  PréW 
M,  Cauict  ^^  France  a  préfenté  des  Lettres  au  Pape  fous  le  nom  de  fon  Eve* 
Ev.dcPam  que  que  cet  Evêque  n'avoit  point  éccites.  il  eft  vrai  qu'un  traître  *  l'a  dit» 
•  La  Borde.  ^  qu'il  en  a  été  bien  récompenfé;  mais  il  n'y  a  perfonne  qui  n^i^ 
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chel  fur-tout  à  Rome  où  fes  lettres  ont  été  préfentées  ,  que  c'eftV.  Cl. 
une  fauffeté  manifefte.  111.  ?< 

DÉFENSE.  "Quoiqu'il  en  foit,  les  Jéfuites  d'Efpagne  ,  où  elle  pa-N.  XXlX. 
;,  rutj  y  furent  trompés,  mais  par  une  erreur  de  bonne  foi:  car  ils**^^ 
„  favoient  d'ailleurs  que  M.  de  Falafox  avoit  écrit  en  effet  contr'eux 
„  à  Sa  Sainteté.  &  ne  fe. déliant  pas  affez  des  gens  qui  reffembloient 
„  à  nos  Moratifies,  ils  crurent  que  la  lettre  qui  portolt  fon  nom  étoiC 
,,  eSeâivenient  la  fîenne.  On  ne  fait  ricti  de  ce  que  contenoit  cette 
„  lettre  que  ce  qui  s'en  trouve  dans  un  Mémorial,  &c. 

RÉPONSE.  11  ne  vous  coûte  rien  de  charger  d'injures  ceux  que  vous 
appeliez  Morallftes.  Le  public  jugera  qui  de  vous  ou  d'eux  doivent 
plutôt  patfer  pour  fàuflaires.  11  fu(Ht  que  vous  avouiez  ici.  i'.  Qiie 
M.  de  Palafox  avoit  écrit  contre  vous  une  Lettre  au  Pape.  z*.  Qji'il 
a  paru  en  Efpagne  en  i6f2,  une  lettre  écrite  contre  vous  au  Pape 
qui  portoit  le  nom  de  cet  Evéque.  j*.  Qtte  vos  Pères  d'Efpagne 
n'ont  point  douté  qu'elle  ne  fut  de  lui.  4'.  Que  tous  les  reproches 
qu'ils  lui  en  font  ont  pu  être  fondés  fur  celle  du  8  Janvier  164.9. 
5".  Qu'on  ne  fait  rien  que  par  ce  Mémorial  dejvos  Teres  d'Efpagne  de 
ce  qui  étoit  contenu  dans  cette  autre  lettre  prétendue  fuppofée,  que 
j'appellerai  B.  différente  de  l'autre  que  j'appellerai  A.  afin  qu'on  ne  les  con- 
fonde pas.  Or  cette  dernière  chofe  ruine. tout  votre  fyftéme  de  la  lettre  B. 

Car  fî  elle  avoit  couru  dans  Rome,  &  paru  en  Efpagne  en  i^fS, 
d'où  vient  que  hors  vos  Pères  perfonne  n'en  auroit  entendu  parler  ? 
Vous  fuppofez  qu'elle  a  été  faite  par  des  ennemis  de  votre  Compa- 
gnie  pour  la  décrier.  Or  elle  ne  pouvoit  avoir  cet  effet  qu'étant  ré- 
pandue. Ils  l'auroient  donc  répandue,  &  on  n'auroit  pas  même  man- 
qué de  la  faire  imprimer,  comme  on  a  fait  la  lettre  A.  Votre  P.  An- 
nat  étoit  à  Rome  en  1^51.  &  il  prétend  avoir  été  très-bien  informé 
de  tout  ce  qui  regardoit  votre  différent  avec  M.'  de  Palafox  &  en 
avoir  vu  toutes  tes  pièces  :  comment  donc  n'auroit.  il  pas  vu  cette 
lettre  B?  Et  s'il  l'avoit  vue,  il  n'auroit  pas  manqué  de  dire  dans  l'E- 
crit où  il  tâche  de  prouver  que  la  lettre  A  efl  fuppofée.  que  c'étoît 
la  féconde  lettre  contre  les  Jéfuites  que  leurs  ennemis  avoient  fuppo- 
fée à  ce  Prélat.  11  écrivoit  en  i6^y9.  &  il  n'y  avoit  que  fix  ou  fept 
ans  que,  félon  vous,  elle  avoit  couru  en  Efpagne  &  à  Rome.  Ce  lui 
eût  été  un  avantage ,  d'accofer  fes  adverfaires  de  cette  fuppofition  Je 
la  lettre  B ,  pour  rendre  plus  croyable  celle  dont  il  prétendoit  les 
convaincre  touchant  la  lettre  A.  Il  l'auroit  fait  au  moins  après  avoir 
été  fi  fortement  poufle  par  les  Curés,  enlùite  de  ce  qu''ils  avoient  cité 
de  ce  Mémorial  :  i^e  c'étoit  une  cbofe  bien  furprenante ,  qu'après  qtte 
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V.  Cl.  fes  Confrères  d*Efpagne  avaient  reproché  phtjieurs  fois  A  tEvéqne  tAn^ 
lll.  P^   gélopoîis ,  d'avoir  écrit  la  lettre  A ,  lui  qui  témoignait  avoir  lu  ions 
N.  XXIX  les   Ecrits  faits  fur  ce  fujet ,  eut  néanmoins  entrepris  de  perfuader  à 
toute  la  France  que  cette  lettre  A  étoit  une  pièce  fuppofée. 

AvouczJe ,  mes  Pères ,  c'eft  qu'il  vous  a  feUu  vingt-fcpt  ou  vingt- 
huit  ans  pour  inventer  une  lettre  B.  inconnue  à  tout  le  monde  qui 
pût  vous  fervir  à  perfuader  à  vos  dévots  ,  que  vos  Pères  d'EfpagDe 
n'avoient  point  reproché  à  M.  de  Palafox  d'avoir  écrit  la  lettre  À.  qai 
fait  un  portrait  de  la  Compagnie  qui  ne  lui  eft  pas  honorable. 


ARTICLE    IL 


Que  le  Défenfeur  ne  fattroit  prouver  que  M.  de  Palafox  ait  difavoui 
la  lettre ,  que  les  Je  fuites  dEf pagne  fe  plaignaient  qu'il  avait  écritî 
au  Pape, 


N 


Ous  venons  de  montrer  que  tout  ce  que  vous  dites  de  la  lettre 
B,  différente  de  la  lettre  A  refl:  tout-a-faît  infoutenable.  Mais  outre 
cela ,  on  ne  voit  pas  que  cette  lettre  B  vous  foit  d'un  grand  uhgc, 
puifque  hors  une  feule  chofe  où  vous  vous  êtes  trompés  ,  comme 
on  vous  le  fera  voir ,  vous  avouez  que  tout  ce  que  vos  Percs  d'Ef* 
pagne  fe  font  plaints  que  M.  de  Palafox  avoit  écrit  entr'eux  au  Pape  fe 
trouve  dans  la  lettre  A.  11  ne  faut  que  lire  ce  que  vous  rapportez 
de  leur  Mémorial  &  les  réflexions  que  vous  y  faites, 
pag.  JÇ4'  DÉFENSE.  ••  Entre  les  divers  chefs  de  plaintes  que  les  Jéfuites  for- 
ment contre  M.  de  Palafox,  voici  ce  qu'ils  difent  dans  l'article  37* 
(c'eft  le  dernier.de  ceux  auxquels  les  Curés  a  voient  renvoyé)  Ba 
f  décrit  au  Souverain  Pontife  y  qu'il  s'était  retiré  de  fan  Eglife  pur  f^ 
mettre  à  couvert  du  côté  des  Jéfuites  qui  cherchaient  à  le  tuer  ^ 
il  a  fait  entendre  à  Sa  Sainteté ,  qu'il  étoit  fort  à  propos ,  pour  rf^-f 
raifons  importantes ,  qu'on  réformât  la  Compagnie ,  ^  qu'on  en  fédui-^ 
„  fit  les  Religieux  à  l'état  des  Clercs  Séculiers.  Il  lui  a  encore  manii 
,,  que  les  Jéfuites  avaient  à  leur  dévotion  le  Fice-  Roi  de  Mexique  t  « 
„  Tribunal  de  llnquifition  Êf  celui  de  l'Audience  Royale ,  par  le  mo)tA 
„  des  grands  préfents  qu'ils  lui  avaient  faits. 
Et  voici  ce  que  vous  dites  fur  cela. 

Défense.  „  Les  trois  points  qui  font  marqués  dans  cet  Article  du 
„  Mémorial,  non  feulement  fe  trouvent  dans  la  Lettre  en  qiicftion» 
»>  {c'eji'À'dire  dans  la  lettre  A.)  mais  ils  en  font  le  capital.  Lep^^ 
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fî   mîer,  qui  regarde  le  changement  des  Jéfuites  en  Clercs  Séculiers  V.  Cl. 
,>   fait  la  conclufîoa  générale  de  la  Lettre,  &  c'eft  à  quoi  Von  voitlH*   ^^' 
a,   affez  qu'elle  fe  rapporte  toute  entière.    Pour  le  fécond  &  le  troU^-  ^^^^ 
9y   (ieme  chef»    c'efl:  le  fondement  de  la  première  Partie,    qui  roule 
,9   toute  fur  les  prétendues  violences  des  Jéfuites  contre  le  Prélat,  ap- 
«,   puyés  de  la  Ëiveur  du  Vice  -  Roi  &  des  Tribunaux  du  Royaume. 
„    VoilLce  que  l'on  convient  de  part  &  d'autre,  qui  fait  le  fujet  de 
5,   la  Lettre  en  queftion.  Refte  à  voir  ce  que  l'on  en.  peut  conclifre  ". 
RÉPONSE.   On 'en  peut,  &  on  en  doit  conclure,     i*.   Qu'avouant, 
comme  vous  faites,  que  ces  trois  chofes  fi  importantes  fe  trouvent  en 
fubdancé  dans  la  lettre  en  queftion  (que  j'ai  appelle  la  lettre  A.)  & 
ne  pouvant  montrer  qu'elles  fe  trouvent  dans  aucune  autre ,  le  bon  fens 
doit  faire  croire  que  ceft  la  lettre  Â ,   que  vos  Pères  d'Efpagne  ont 
reproché  à  M.  de  Palafox  d'avoir  écrite  au  Pape  contre  eux.  2^  Que 
n'ayant  point  douté  ,  que  la  lettre  dont  ijs  parîoient ,  ne  fût  efifeâive- 
ment  de  M.  de  Palafox ,  les  Curés  de  Paris  ont  eu  raifon  de  repro* 
cher  à  votre  P.  Annat ,  d'avoir  traité  de  fuppofée  une  Lettre  que  fes 
Confrères  d'Efpagne  favoi'ent  tellement  être  de  M.  de  Palafox ,  que 
dans  un  Mémorial  imprima ,  adreflfé  au  Roi  d'Efpagne ,  ils  fe  font  plaints 
quUl  l'eût  écrite.  jV  Que  ces  mêmes  Pères  d'Efpagne  n'ayant  pas  ignoré 
ce  que  M.  de  Palafox  avoit  dit  d'avantageux  à  votre  Société  en  d'au- 
tres ouvrages ,  comme  ils  n'ont  point  conclu  de-là  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
iible  qu'il  eût  écrit  cette  lettre  y  ils  vous  ont  fait  voir  que  vous  le  con- 
cluez fans  raifon.  ^         ^ 

Mais  après  vous  avoir  dit  ce  que  je  concluais  de  votre  aveu ,  voyons 
ce  que  vous  en  concluez.  Vous  prétendez  que  TEvéque  répondant 
aux  plaintes  de  vos  Pères ,  il  a  défavoué  qu'il  eût  écrit  la  Lettre  dont 
ils  avoient  pris  fujet  de  faire  des  plaintes.  Et  moi  je  vous  foutiens 
que  vous  le  prétendez  fans  fondement.  Ce  que  pour  mieux  com* 
prendre»  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  la  féconde 
Partie,  que  les  Jéfuites  avoient  préfenté  ce  Mémcriil  au  Roi  d'Efpa- 
gne, en  16^2,9  pour  obtenir  de  Sa  Majefté,  que  Je  Bref  du  Pape, 
que  l'Ëvéquis  avoit.  obtenu  contr'eux ,  ne  fût  point  exécuté  dans  fes 
Etats;  &  que  TEvêque  n'avoit  autre  chofe  à  faire  dans  fa  Réponfe, 
que  d'en  prefler  l'exécution  :  à  quoi  il  lui  étpit  néceflaire  d'empêcher 
que  les  Jéfuites  n'incidentaflfent,  comme  font  les  méchants  plaideurs» 
11  étoit  .donc  de  la  prudence  de  TEvêque ,  de  ne  point  dire  pofitive* 
nient,  ni  qu'il  eût  fait,  ni  qu'il  n'eût  pas  fait  ta  lettre  dont  ils  fe 
plaignoient ,  pour  ôter  toute  occaOon  à  ces  chicaneurs  de  •  lui  faire 
fur  cela  de  nouveaux  procès  qui  eu0ent  pu  retarder  la  concluUon  de 
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V.  Cl.  celui  dont  le  Prélat  vouloit  voir  la  fin.  On  anroit  va  encore  plus 
]Il.  P^  clairement  que  c'a  été  là  l'intention  du  Prélat,  fi  en  rapportant  fa 
N.  XXIX.  réponfe  vous  n*en  aviez  retranché  ce  que  je  marquerai  entre  deux 
crocheté  ;  &  fi  vous  n'aviez  point  omis  ce  qu'il  dit  à  la  Réponfe  à 
cet  Article  XXXVII.  Le  voici.  *' A  quoi  tout  cela  fert-ih  puifqu'il 
3,  ne  s'agit  que  d'obéir  au  Bref  de  Sa  Sainteté?  Un  créancier  deman. 
,»  doit  à  fon  débiteur  l'argent  qu'il  lui  avoit  prêté  ;  &  ce  débiteor  ' 
„  au  lieu  de  le  lui  rendre  avec  remerciement  &  reconnoiflfance ,  ne 
„  lui  .répôndoit  que  des  injures  :  A  quoi  le  créancier  pe  repliqaoit  au- 
,,  tre  chofe  finon ,  M.  payez -mot.  Le  débiteur  recommençoit  à  lui 
dire  des  injures ,  &  le  'créancier  répétoit  toujours  ;  M.  payez-moi 
Les  Religieux  de  la  Compagnie  difent  :  l'Ëvéque  met  tout  le  mon<i 
t,  de  dans  le  trouble.  Et  il  répond.  Que  les  Religieux  de  la.Com- 
„  pagnie  obéiflent  au  Bref  de  Sa  Sainteté.  Les  Religieux  difent  au 
,}  Roi:  Seigneur,  il  a  écrit  au  Souverain  Pontife  contre  les  Religieux 
de  la  Compagnie  :  à  quoi  il  répond  ;  que  ces  Religieux  obéiflent  aa 
Bref  de  Sa  Sainteté.  Jls  difent:  l'Evèque  eft  un  péchfcur:ll  répond, 
„  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  obéiflent  au  Bref  de  Sa  Sain- 
„  teté.  Ils  difent  :  l'Ëvéque  a  dit  telle  &  telle  chofe  dans  l'Aflemblée 
„  del  Salvador.  Et  l'Evèque  répond  :  que  les  Religieux  de  la  Compa* 
9,  gnie  obéiflent  au  Bref  de  Sa  Sainteté  ".  Revenons  au  Défenfeor. 
pag*  }S7*  DÉFENSE.  5>M.  de  Palafox  fe  voyant  accufé  dans,  le  Mémorial  des 
,«  Jéfuites  d'avoir  mandé  au  Saint  Père  de  telles  calomnies,  il  ne  fe 
„  défendit  pas  autrement  de  ce  reproche  qu'en  s'infcrivant  en  faux 
»,  contre  la  lettre  d'où  elles  étoient  tirées.  Car  il  réfute  ainfi  cet  arti- 
„  cle  qui  eft  le  XXXVIL  Par  qui  eft-ce,  dit-il,  que  les  Religieux" 
&£.  Remettons  ce  que  vous  avez  dté  parce  qu'il  ne  vous  accooif 
modoit  pas. 

[!£  S.  Efprit  confeille  de  ne  pas  découvrir  le  fecret  du  Frinct  ] 
Qui  a  introduit  les  Religieux  de  la  Compagnie  pour  découvrir  ce  qui 
fait  le  Pape ,  ou  ce  qu'on  lui  a  écrit  ?  [  Pourquoi  fautM  chercher  à  con- 
mitre  ce  qu'un  Prélat ,  pour  le  bien  public  &  pour  fa  confolation  u* 
préfente  en  fecret  au  Ficaire  de  Jefus  Cbrifi  ?  ]  Qui  leur  a  montré  cetu 
lettre  dont  ils  parlent  F  Oîi  tont4ls  prife  ?  Les  laiffe-t-on  entrer  jufqtus 
dans  le  cabinet  du  Souverain  Pontife  ?  Mais  pourquoi  ne  la  fonUli 
imprimer?  N'ejl^il  pas  plus  aifé  de  la  publier  toute  entière,  que  à 
rapporter  ainfi  par  fragments  ce  qu'elle  ne  dit  point  l  Si  c^eft  Sa  Sain- 
teté qui  kur  a  communiqué  çettfi  lettre^  PEvêque  confçffe  dès^là  qu'elle 
ejl  de  lui.  Quils  la  montrent  donc ,  afin  qu'on  voie  fi  c'efi  la  ftenne  ? 
Mais  fi  elle  ne  Jeur  ^/i  pas  donnée  par  le  Pape,  comment  peuvent -H^ 

tavdif 
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Savoir  eue  ?  Queji  ce  ttefi  pas  la  même»  peitrquoi  la  lui  attribuer  fauf'  V.  Ct.' 
Jkmettt  ?  III.  Pe. 

RiÉPONSB.  Pour  peu  qu'on  ait  de  bon  fens  on  juge  aifément ,  que  N.  XXK. 
loin  que  l'ËTëque  défavoue  la  lettre  do^prous  tous  plaigniez,  il  fait 
.^tlèz  entendre  qu'il  l'a  écrite,  fur-tout  par  ces  paroles  que  vous 
aviez  retranchées  :  Pourquoi  faut-il  chercher  à  coMottre  ce'  qu'un  Pré- 
lat ,  pour  le  bien  public  &  pour  fa  confolation,  repréfente  enfecret  au 
/^icaire  de  Jefus  Cbrijll  Mais  que  ne  Tachant  pas  fi  le  Pape  eût  trou- 
'  vé  bon  qu'il  l'eût  publiée,  il  tâche  de  vous  engageiT  de  le  faire,  afin 
que  TOUS  ne  pnifiiez  vous  en  prendre  qu'à  vous-mêmes,  du  tort 
.  qu'elle  auroi£  pu  faire  à  la  répuution  de  votre  Compagnie.  Et  c'eft 
en  vain  que  vous  prétendez  tirer  avantage  de  ce  qu'il  fe  plaint  qu'on 
avait  rapporté  par  fragments  ce  qu'elle  ne  difoit  point  :  comme  fi  c'é- 
toic  -délàvouer  une  lettre  que  de  fe  plaindre  qu'on  Taltere  en  quel- 
ichofe  en  la  rapportant  Jp-  fragments.  On  fera  voir  dans  la  fuite 
eu  raifon  de  prétendre  qu'on  lui  faifoit  ^ke  dans  ces  frag- 
j'  ce  qu'il  n'avoit  pas  dit. 

^FENSE.  "  Ce  n'eft  encore  qu'un  défaveu  général.  Voici  comme 
^ k  difculpe  fur  chacun  des  points  qui  lui  étolent  imputés  dans 
_,4leiiiorial  ", 

ftépoNSi.  Il  n'eft  point  vrai  que  ce  foit  un  défareu  général  de  la 
lettre  dont  les  Jéfuites  fe  plaigooient.  Il  a  feulement  voulu  les  réduire 
à  la  montrer,  &  à  dire  d'où  ils  Tavoient  eue.  Mais  nous  allons  voir 
que  ce  qu'il  dit  fur  chacun  de  ces  trois  points  en  particulier  ne  va 
point  à  défavouer  la  lettre,  mais  feulement  à  l'expliquer  ou  à  fe 
plaindre  que  dans  les  fragments  qu'on  en  rapportoit,  on  avoic  mal 
pris  ce  qu'il  avoit  dit. 

DÉFENSE.  Pour  répondre  t  dit  PEvêque ,  d  ces  plaintes -là  ^  il  faut 
qu'Ut  fâchent  (  les  Jéfuites  Auteurs  du  Mémorial  )  que  fi  le  Prélat  a 
écrit  quelque  cbofe  à  Sa  Sainteté ^  c'efi  à  quoi  il  ne  penfe  plus:  &  que 
ce  qu'il  a  pu  écrire  il  le  diroU  publiquement  dans  un  Concile  général, 
Ji  hccafion  s'en  préfentoit. 

Réponse.  Vous  ne  deviez  pas  omettre  ce  qui  fuit  :  parce  que  c'a 
t!tê  avec  une  très-bonne  intention ,  en  n'envtfageant  que  le  bien  de  VE- 
glife  Catholique ,  ^  celui  de  la  Compagnie ,  ET  comme-  s'il  eût  parlé 
à  Jefus  Cbrijl  en  parlant  au  Pape ,  qui  efi  Jon  Ficaire.  Peut-on  nier 
que  cela  ne  tende  plutdt  à  jufïifier  ce  qu'il  avoit  écrit  qu'à  le  défa^ 
vouer  ? 

Défense.  Bien  loin  d'avoir  cette  penfée  qu'il  foit  à  propos  de  réduire 
la  Compagnie  à  la  condition  des  Clercs  Séculiers  ^  tant  que  Us  Jéfuites 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXUl.  K  k  k  fc 
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V.  Cl.   demeureront  dans  les  bornes  de  leur  fiiifite  InftHution  (  comme  il  crà 
IIJ.  pc.     qu'ils  le  font  tous ,  excepté  ceux  qui  s'oppofent  à  de  fi  faints  Décrits) 
N.XXIX.  //  tient  au  contraire  ce  faitit  Ordfe  utile  ^   les  Jéfuites  perfivérant  ans 
les  termes  de  kûr  faint  l70kut. 

RépoKsE.  Cette  traduftion  n'eft  pas  lout-à-fait  fidelle  ;  tnais  ce  qui 
eft  plus  confîdérable  eft',  que  vous  en  retranchez  des  claufes  fort  im- 
portantes. Voici  comme  il  y  a  dans  l'original  ;  La  penfée  du  Prilâ 
n'eji  point  que  la  Compagnie  doive  être  réduite  à  la  condition  des  Ckrc^ 
Séculiers  tant  qu'elle  maintiendra  fes  enfants  dans  leur  Jaint  ]  &  pfi^ 
mitif]  Inftitut,  [  &  qt^ils  obferveront  leurs  Conftitutions  &  imsEi' 
gles  ]  comme  il  croit  que  font  tous  ceux  qui  ne  i'oppofent  point  ù  dt^ 
faints  Décrets ,  [  parce  que  dans  t  affaire  dont  il  s'agit  ffobélffant  p(At 
au  S.  Siège  Apo/loliqae  dans  une  matiet^efi  claire,  il  ne  fe  peut  pas  foin 
qu'ils  gardent  leur  Règle  ^  ni  que  Uur  réfijlance  au  Bref  du  Pope  foi 
une  obéijjance ,  &  leur  oppoJU^n  un  aSe  ^humilité.  ]  //  tient  ou  coih 
traire  &c. 

DÉFENSE.  "  Et  qu'enfin  il  ne  voit  aucune  raifbn  convenable  pm  te 
Jécularifer ,  vu  particulièrement  que  dans  Ntat  des  Clercs  RigulierSf 
la  Société  a  toujours  eu,  ^  qu'elle  a  encore  aujourd'hui  m  grod 
nombre  de  fujets  illuftres  en  fainteté  &  d'une  vie  fort  exemphire  ^ 
Réponse.  Vous  augmentez  un  peu.  Il  y  a  feulement  Mucbosfan-^ 
tos  y  e:çemplares  Clericos  Regulares.  Mais  c*eft  une  infidélité  it^oit 
retranché  ce  qui  fuit,  qui  fait  voir  manifeftement  qu'il  ne  fait  qQ'ex< 
pliquer  &  adoucir  un  peu  ce  qu'il  aroit  dit  dans  fa  lettre,  bien  loin 
de  le  défafvoùer.  Car  voici  ce  qu'il  ajoute  auffi-tét  après  ce  que  m 
en  avez  rapporté.  Mais  pour  ceux  qui  n'obéiffent  pas  à  ces  faints  d^ 
crets ,  &'à  tous  autres  du  S.  Siège  Apojiolique ,  fi  leurs  Supérieurs  ^ 
heu  de  les  réprimer ,  entreprennent  de  les  défendre ,  quand  ils  publisfi 
ces  Mémoriaux  "&  d'autres  encore  plus  injurieux ,  qu'ils  les  répande^ 
&  les  vendent  publiquement  ;  on  pouvoit  &xm  peut  bien  dire:  Qste  l^ 
Général  les  réforme.  Et  s'il  ne  le  fait  pas,  qu'ils  foient  réduits  au  fo^t 
des  Clercs  féculiers ,  afin  que  les  Evèques  les  châtient ,  ©  les  obligt^ 
à  obéir  à  ces  faints  Décrets;  ou  qtfils  le  faffeftt  comme  délégués  de  & 
Sainteté ,  quoique  les  coupables  demeurent  dans  la  Compagnie.  B  i^  ^v 
pas  fur  prenant  que  Pon  demande  cela  à  Sa  Sainteté ,  puifque  fonvent  U 
S.  I^iege  charge  les  Evèques  comme  fes  Délégués  de  réformer  ceux  p 
tombent  dans  quelques  excès ,  quoiqu'ils  demeurent  Clercs  Réguliers^  B 
puifquUl  eft  fi  ordinaire  à  ces  Religieux  mêmes  de  chajfer  leurs  enfants^ 
de  leur  Religion ,  gf  de  les  faire  pajfer  du  rang  des  Clercs  Réguli^^^  ^ 
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cduLde  Clercs  Séculiers^ y  auroiuil  grand  fujet  de  s'' étonner  qu'un  Evê^V,  Cu 
fue  defnandàt  ce  quUls  font  fi  fouvent  eux-mêmes  l  III    P«. 

A  quoi  cette  fin  feroit-elle  bonne»  s'il  n'avoît  point  dit  dans  foN.  XXI2C 
Lettre  an  Pape  ce  que  vos  Pères  d'Efpagae  lui  reprochoient  qu*il 
avoit  dit?  Et  tout  ce  difcours  peut-il  convenir  qu'à  une  perfonne  qui 
tâche  d'adoucir  &  de  juftifier  ce  qu'il  craignoit  qu'on  ne  trouvât  mau- 
Tais  qu'il  eût  fi  librement  repréfenté  à  Sa  Sainteté  dans  l'ardeur  de 
fon  zèle? 

Car  I^  SNI  avoit  voulu*  délavouer  ce  que  Ton  fe  plaignott  qu'il 
avoit  écrit  à  Sa  Sainteté  touchant  la  réforme  de  votre  Compagnie  Se 
fon  changement  d'état,  il  fç  feroit  d*abord  récrié  qu'il  eft  faux  qu'A 
eût  écrit  cela  à  Sa  Sainteté.  Bien  loin  de- le  faire,  le  commencement 
de  fa  réponfe  fait  aflfez  entendre  qu'il  l'a  écrit,  quoiqu'il  ne  veuille 
pas  l'avouer  expreflement  pour  ôter  à  vos  Pères  l'occafion  d'incide n^ 
ter  fur  cela.  Si  le  Prélat ,  dit»â ,  a  écrit  quelpte  cbofe  à  Sa  Sainteté  ^ 
c'ejl  à  quoi  il  ne  penfe  pins.  Dire  qu'on  ne  penfe  plus  à  une  chofe, 
c'eft  avouer,  qu'on  y  a  penfé  autrefois.  11  ne  nie  donc  pas  qu'il  n'ait 
penfé  en  écrivant  au  Pape  à  ce  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  lui  avoit 
écrit  ;  mais  il  fe  contente  de  dire ,  qu'il  n'y  penfe  plus ,  parce  qu*y 
Êiifant  depuis  réflexion,  il  avoit  bien  vu  que  ce  qu'il  avoit  propofé 
à  la  fin  de  fa  grande  Lettre ,  n'étoit  pas  une  cbofe  fiiifable ,  vu  le 
crédit  &  la  puiflfance  de  votre  Société, 

2*.  C'eft  ce  qui  lui  fait  ajouter:  Ce  qu'il  a  pu  écrire^  il  le  diroit 
publiquement  dans  un  Concile  général ,  fi  Poccafion  s'en  préfentoit  :  parce 
qu'il  jugeoit  bien  qu'il  n'y  auroit  qu'un  Concile  général  qui  pût  ran- 
ger à  la  raifon  une  Compagnie  fi  puiflante.  Mais  quelle  extravagan- 
ce aurott-ce  été  de  parler  de  ce  qu'il  auroit  dit  dans  ua  Concile  gé- 
néral ,  s'il  nfavoit  voulu  que  défavouer ,  &  non  pas  juftifier  ce  qu'on 
fe  plaignoit  qu'il  avoit  écrit  au  Pape? 

3*.  11  ajoute,  ce  que  vous  n'avez  of€  mettre»  parce  qu'il  marque 
bien  plutàt  un  aveu  qu'un  défoveu  :  Farce  que  je  tai  écrit  à  trèsr 
bonne  intention  en  n'envifageant  que  le  bien  de  tEglife ,  ^  celui  même 
de  la  Compagnie ,  &  comme  fi  feufie  parlé  à  Je  fus  Chrifi  même  en  par- 
tant  au  Pape ,  qui  efi  fon  Ficaire.  ^ 

4". .  Ce  qu'il  dit  enfuite ,  que  ce  n'étoit  pas  fa  penfee ,  qu'il  foit  à 
propos  de  réduire  la  Compagnie  à  la  condition  des  Clercs  Séculiers ,  mon- 
tre feulement  que  ce  n'étoit  plus  fa  penlee  en  \6%2\  mais  ne  montre 
pas  que  ce  ne  l'avoit  point  été  en  1 649  y  lorfque  pénétré  de  dou- 
leur pour  tant  de  défordres  eau  Tes  par  la  Compagnie  qu'il  avoit  re- 
pré&ntés  au  Pape  dans  fa  grande  lettre,  il  lui  avoit  propofé  ce  remède 
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V.  Cl.  pour  les  arrêter.  Et  ce  qui  l'avoit  apparemment  Biit  changer  d'aifs; 
IIL  pc.  eft  ce  qui  lui  a  voit  été  mandé  de  Rome  par  fon  Agent  /après  que  & 
N.  XXIX.  lettre  y  eut  été  vue:  (à)  Qu'un  des  premiers  Minijires  de  Sa  Saintetibd 
avait  dit  ;  que  l'on  defiroH  beaucoup  la  réforme  de  ces  Pères  ^  mais  qu'w 
craignait  qu'à  caufe  de  leur  grand  pouvoir  &  de  leur  crédit  auprès  k 
Princes ,  //  n'arrivât ,  fi  on  entreprenait  de  les  réformer ,  quelque  grad 
embarras  dans  l*Fglife. 

5*.  Cependant  il  ne  dit  pas  abfolument,  mais  fous  des  condition 
qui  ne  vbus  font  pas  avacitageufes  ,  qu'il  ne  feroit  pas  convenable  de 
réduire  votre  Compagnie  à  la  condition  des  Clercs  Séculiers.  Carcfeit 
feulement ,  tant  qu'elle  maintiendra  fes  enfants  dans  fon  faint  &  pri^ 
mitif  Inftitut ,  €^  qu'ils  -obferveront  leurs  Cotifiitutions  &  leur  Règle.  Et 
il  déclare  en  rfiéme  temps  »  que  ceux  qui  refufoient  d'obéir  à  un  Bref 
aufli  faint  qu'étoit  celui  qu'on  avoit  rendu  contre  eux ,  ne  fe  maiii- 
tenoient  point  dans  leur  faint  &  primitif  Inftitut  ;  8c  n'obfenroieot 
point  leurs  Conftltutions  &  leurs  Règles:  parce  que  n'obéjflàntpasaa 
S.  Siège  Apoftolique  dans  une  chofe  fi  claire,  ils  ne  pouvoient avoir 
ni  humilité  ni  obéiflfance.  Or  cette  exception  avoit  une  terrible  éten- 
due :  car  il  y  avoir  déjà  quatre  ou  cinq  ans  que  tous  les  Jéfoites 
d'Efpagne ,  d'Amérique  &  de  Rome  ,  où  eft  le  Général  &  Tes  AM- 
tants,  remuoient  toutes  fortes  de  machines  pour  ne  point  obéit  ^n 
Bref  du  Pape,  &  qu'ils  employoient  tout  leur  crédit  pour  le  toc 
retenir  au  Confeil  du  Roi  Catholique  »  en  débitant  &  vendant  publi- 
quement des  Mémoriaux  injurieux  à  un  faint  Evèque ,  pour  venir  ï 
bout  de  ce  deflein.  Or  on  a  droit  d'attribuer  à  un  Corps  ce  qui  eft 
autorifé  par  le  Chef  du  corps  ,  par  les  autres  Supérieurs ,  &  par  toDt 
ce  qui  paroît  du  commun  des  Religieux,  quoique  parmi  les  inférieurs 
il  puifle  y  en  avoir  plufieurs  qui  en  fecret  ne  l'approuvent  pas.  H 
s'enfuit  donc  de  l'exception  df  ce  bon  Evéque»  qu'il  auroit  pu  »  s'il 
eût  voulu,  attribuer  à  la  Compagnie,  qu'elle  ne  maintenait  plus fo 
enfants  dans  leur  faint  &  primitif  Infiitta  ,  &>  dans  tobfervation  it 
leur  Règle. 

6\  On  voit  par-là  ce  que  vçut  dire  ce  que  vous  mettez  en  capi^ 
taies  ,  comme  vous  étant  fort  avantageux  :  Que  la  Société  a  toujW 
eu ,  ®  qu'elle  a  encore  aujourd'hui  plufieurs  faints  &  exemplair  Cltrcs 
Réguliers.  Ce  bon  Prélat  nous  en  donne  l'intelligence  dans  un  autre 
endroit  de  cette  même  Réponfe  au  Mémorial  de  vos  Pères.  C'cftdaflS 
l'Epître  dédicatoire  au  Roi  d'Efpagnc  :  Combien ,  dit-il ,  doit  être  p^ 

(a)  Dans  l'addition  du  volume  précédent 
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Jible  Ta  douleur  d'un  Prélat  qui  aimant  cette  fainfe  ^vénérable  Reli-V.  Cl. 
gionyfe  trouve  obligé  de  plaider^  non  contre  jon  Injiitut^  mais  contre \\i  Pc 
fes  enfants  !  Quelle  fera  fa  douleur  de  voir  qu'en  fe  défendant ,  il  ajlH-  N.  XXIX. 
£^era  quelqueS'4ms  de  ces  illuftres  perfonnages  »  doQes ,  vertueux  &  rete^ 
nus ,  qui  n^ approuvent  pas  dans  leurs  Frères  ces  libelles^  diffamatoires  ;. 
qui  condamnent  leur  oppojttion  au  Bref  Apoflolique ,  &  qui  ne  prennent 
aucune  part  à  la  réjîjiance  qu'ils  font  aux^  ordres  du  Roi!  Mais  que 
peut'On  faire  quand  on  voit  que  les  bons  Je  taifent ,  &  que  les  coupa- ^ 
blés  combattent  ;  que  les  uns^  verfent  des  larmes ,  pendant  que  les  autres 
verjent  le  fang  ?  Les  inférieurs  écrivent ,  ^  les  Supérieurs  P  approuvent 
par  leur  confentement ,  puifquè  dans  ces   occafions  la  tolérance  ejl  une 
permiffton.  Et  pendant  cela  le  bon  droit  fouffre  ,  la  juftice  eji  opprimée , 
g^  la  caufe  de  Dieu  ejt  comme  renverfée  par  terre  dans  mon  Diocefe. 
Voilà  qui  font  ces  faints  &  exemplaires  Clercs  Réguliers,  que  ce  Pré- 
lat recQnnoiflfoic  être  encore  dans  votre  Société.  Ce  ne  £6nt  que  ceux 
qfui  gémiflbient  de  Toppofition  que  faifoit  le  Compagnie  au  Bref  de 
Sa  Sainteté,  &  qui  condamnant  les  Mémoriaux  injurieux  aux  Ëvéques 
que  leurs  confrères  répandoient  par«tout,  verfoient  des  larmes ,  lorf- 
que  les  autres  verfoient  le  fang.  Or  comme  le  nombre  de  ces  derniers 
étoit  infiniment  plus  grand  que  celui  des  autres  ,  le  jugement  que  ce 
bon  Ëvéque  porte  de  votre,  Société  comme  utile  à  l'Ëglife  étant  ref- 
treint  aux  premiers  >  dans  lefqucls  feuls  il  trouvoit  de  Ttiumilité,   de 
TobéiOTance  ,    &  quelque  chofe  de   Tefprit  faint  &  primitif  de  votre 
Inftitut,  ce  ne  vous  doit  pas  être  un*  fujet  d'alléguer  ce  qu'il  en  dit, 
comme  contraire  à  ce  qu'il   en  avoit    dit  au  Pape   dans  fa  grande 
Lettre. 

Défense.  "  Enfuite  paflant  à  la  féconde  Plainte  :  Quant  à  ce  que^^^-  '^^" 
,,  le  Mémorial  impute  à  cet  Evêque  ^  dit- il,  d^  avoir  mandé  qu'il  s' et  oit. 
*  „  retiré  de  fon  Eglife ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  coté  des  Jéfuites , 
„  c*ejl  un  pur  déguifement.  Car  pour  fe  mettre  en  fureté ,  il  auroit 
„  mieux  fait  de  demeurer  dans  fon  Eglife  ;  puif qu'il  y  avoit  un  nom^. 
„  bre  infini  de  fes  Diocéfains  qui  et  oient  accourus  à  fa  défenfe  ,  7>oyant^ 
„  les  injures  qu'on  faifoit  à  fa  perfonne  &  à  fa  dignité  &c.  „  Eft-ce  là 
,,  avouer  que  la  crainte  d'être  affatfiné'  par  les  Jéfuites  Tavoit  contraint 
„  de  s'enfuir  de  (on  Eglife''? 

Réponse.  Au  lieu  de  l'&c.  qui  cache  le  principal  de  la  réponfe 
de  TËVéque,  il  la  falloit  rapporter  toute  entière ,  fans  quoi  on  ne  la 
fauroit  bien  comprendre.  Car  après  ces^ots,  voyant  les  4^jures qiCon 
faijoit  à  fa  perfonne  &  à  fa  dignité ,  il  ajoute:  Et  ainjt,  s'il  fe  retira^ 
ce  fut  afût  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  ne  fouffrijfe?ft  pas  iHndi^ 
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V.  Cl.  gnation  des  peupksjuftement  irrités  par  tant  (Vextès  :  &  il  préféra,  J 

III.  Pc.    l'exemple  de  Notre  Seigneur  &  de  beaucoup  de  Saitsts^  une  bannétefuit^ 

N.  XXIX.  du  châtiment  defes  ennemis  par  une  viSoire  Jonglante,  il   faot  de  plot 

remarquer  »  qu4i  ne  dit  pas ,  comme  vous  avez  traduit ,  que  ce  qu'oa 

fe  plaignoit  quMl  eût  écrit  au  Pape  >  qu'il  ^'étoit  retiré  pour  fe  met* 

tre  à  couvert  du  côté  des  Jéfuttes,  étoxt  un  pur  dégulfement  ^  mm  qw 

cétoit  une  équivoque  :  Es  equivocacion.   Or  on  appelle  équivoque  ce 

qui  eft  vrai  en  un  fens  ,  &  faux  en  un  autre,  il  île  nie  donc  pas  qu'il 

n'eût  écrit  au  Pape  ce  qu'il  avoic  appris  des  complots  que  quelques* 

uns  de  vos  Pères  avoient  faitsr  contre  fa  perfonne  :  mais  il  nie  qoe 

ce  Ibit  cela  précisément  qui  Teûtlàît  enfuir,  parce  qu'il  n'avoit;paar 

fe  mettre  en  fureté  qu'à  fe  tenfr  dans  fon  Eglife,  un  nombre  infini 

de  fes  Diocéfains  étant  accourus  pour  fa  défenfe;  mais  qu'il  avoit pré- 

,  féré  une  honnête  fuite  au  châtiment  de  fes  ennemis  par  une  ?iâoire 

fanglante.  Ceft  ce  que  vous  n'avez  eu  garde  de  rapporter,  parce  qoe 

cela  vous  auroit  été  trop  honteux. 

DiF£NSB.  ^'  Ecoutons  ce  qu'il  répond  fur  la  troiCeme  Plainte.  Ik 
^^j  ajoutent  y  dit  •il,  une  autre  calomnie:  /avoir  quHl  a  encore  écrit  a» 
„  Pape  ,  que  les  Jéfuites  avoient  à  leur  dévotion  le  Fice  -  Roi  in  4ft- 
^,  xiqw  ,  le  Tribunal  de  tinquifition ,  &  P Audience  Royale ,  par  k 
99  moyen  des  grands  préfents  qu'ils  leur  avoient  faits.  Je  necm^f&^à 
„  pas  à  quel  propos  ils  rappellent  ces  difcours  odieux  9&  ces  mpwh 
„  tions  mélancoliques  ,  ni  pourquoi  ils  ont  inventé  de  Jelles  cbofts, 
„  Qftand  eft ^ ce  que  tEvêque  a  dît  cela?  Où  eft  la  lettre^ qu'ils ciUntl 
„  Le  Souverain  Pontife  la  leur  a4*il  donnée  1  D'oà  eft  ^  ce  qu'ils  M 
appris  ?  Qu'ils  fajjent  voir  la  fignature  de  lEvêque ,  afin  qu'on  n- 
connoijfe  fi  c'eft  une  calomnie 9  ou  fi  c'eft  une  vérité?  Eft-cefur  noi 
99  fantaifies ,  ou  fur  des  aSes  publics  &  manifeftes  que  cette  granit 
„  caufe  Je  doit  décider  ?  Le  Comte  de  Sauveterre  qui  étoit  alors  Fkt- 
„  Roi  du  Mexique ,  eft  un  Seigneur  plein  de  droiture  &  de  fincéritû 
„  Le  Tribunal  de  PInquifition  eft  très^faint:  celui  de  l'Audience  Royale efi 
„  très-integre  &  très-éclairé  &c.  ". 

RÉPONSE.  Pourquoi  cet  &c.  &  ne  pas  mettre  la  ligne  qui  fuit: 
Mais  après  tout  cela ,  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  obéiffent  au  Br^ 
de  Sa  Sainteté:  Vous  avez  bien  fait  de  la  retrancher  ;  car  c'eft  le  dé- 
nouement  de  cette  réponfe.  L*Evéque  avoit  railon  de  ne  pas  fouffrit 
<\UQ  vos  Pères  embarraflaffent  l'afFaire  de  l'obéiffance  au  Bref ,  p3r  dei 
èhicanerîes  hors  de  propos.  Il  les  prefle  donc  de  produire  la  lettre  d'o» 
ils  tiroîent  ces  lambeaux,  afin  qu'on  pût  voir  fi  cette  lettre  étoit  vraie 
oufauQe,  &  fi  ce  qu'ils  e»citoient  étoit  bien  ou  mal  cité.  C*efi  ce  qu'il  &t 
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tntendre  parces  paroks  :  J^^ce  fur  nps  farttafies  , ou-fur  des  aSe s, publics  &  V.  Cl. 
manifeftes  que  cette  grmde  canfife  doit  rf^cirf^r?  N'elÛce.pas  leur  dire,  qu'il  HL  P^, 
étoit  en  droit  de  regarder  .comme des  chofes  qu'ils  iovemoienttoutcequMls)^-  XXIX* 
lui  all^uoient  d'une  lettre  qu*ils  n'ofoient  produire  ?  Les  louanges  généra.  ^ 

les  qu'il  donne  enfuiteau  Vice^Roi»  à  l'Inquifitioa  &  à  l'Audience  s  ne 
font  pofait  contraires  aux  plaintes  particulières  qu'il  avoit*  faites  du 
Vice-Roi  4  &  de  quelqaes-uns  des  Inquiliteurs  &  des  Auditeurs.  On 
zn  peut  juger  par  ce  quUl  dit  du  ViceRoi  dans  ta  réponfe  à  l'article 
^3*  où  les  Jéfuites  lui  avoient  enjcqre  reproché  qu'il  en  avoit  mal 
parlé  dans  cette  Lettre  .au  Pape.  Ils  pouvaient ,  dit-il,  fe  difpenfer  de 
parler  dans  ce  Mémorial  du  Comte  de  Salvatierra.  C étoit  un  Minijlre  . 
bien  intentionné^  %élé  &  attaché ^ au  fcrvice  de  V.  M.  Mais  les  Je- 
fuites  firent  tant  de  diligences ,  qui  allaient  jufqu'à  HmpoKtunité ,  pour 
fi  rendre ^  maitres  de  fan  tfprit ,  qté^ils  fe  Jèrvirent  de  fon  autorité  dans 
tout  ce  renverfement  »  dans  leurs  malignes  fuppofitions ,  ^  dans  la  ma^ 
trière  .  dont  Us  fe  conduifirent  pour  venir  à  bout  de  leurs  deffeins  ;  lui 
fffant  donné  tm  Affeffeur  tel  quHls  voulurent.  En  forte  que  s'il  a  favo^ 
rifé  leur  mauvaife  caufe,  quoique  cefiit  en  protejlant  que  les  Religieux 
de  la  Compagnie  ty  forçaient  par  leurs  importunités ,  il  peut  être  inno- 
cent ,  ou  du  moins  n'être  pas  tant^  coupable.  Mais  ceux .  qui  ront  porté 
à  ces  excès  ♦  9S  qui  les  lui  confeilloient  font  très^riminels.  Et  fi  ces  Re^ 
ligieux  avoient  laiffé  agir  le  Comte  félon  fon  bon  &  noble  cœur  »  il  n'au^ 
roit  pas  été  néceffaire  que  Fotre  Me^efté  lui  eût  fait  les  réprimendes 
qwellelui  a  faites  dansjes  Cédules  Royales^  dont  il  s'efl  plaint  fouvent  ^ 
rejettant  la  faute  de  ce  qu'on  trouvait  à  redire  dans  fa  conduite ,  fur  les 
Religieux  de  h  Compagnie. 


ARTICLE     1 1  L 


Que  rien  n'ejl  plus  mal  fondé ,  que  ce  que  dit  le  Défenfeur ,  que  les  Ctu 
rés  de  Paris  connoijjoiént  bien  la  fauffeté  des  preuves  qu'ils  employaient 
pour  montrer  qme  la  grande  Lettre  de  M.  de  Palafox  ne  lui  avoit 
point  étéfuppofée. 


I 


L  ell .  claii;,.par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  mes  Révérends  Peres^ 
que  les  Jéluites  d'Efpagne  ont  reproché  ^  M.  l'Evêque  d'Angélopolis 
d'avoir  écrit  une  Lettre  au  Pape  ,  qui  ne  peut  être  que  celle  du  8 
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V.  Cl.    Janvier   1 64,9  ;  &  que  c'efl:  en  vain  que  vous  avez  tâché  de  prouva 

IIL  Pe.    qu'il  Pavoic  défavouée  en  répondant  à  leur  Mémorial.  11  a  feulement 

M4 XXIX  rejeté  ce   qu'ils  lui  en  oppofoient  comme  étant  hors  de  proposai: 

fait  entendre  quelquefois  que  dans  leurs  fragments  ils  avoient  malpm 

fa  penfée. 

Vous  allez  plus  loin  dans  un  autre  article.  Vous   prétendez  con- 
pag.  3^1.  vaincre  vos  adverfaires  de  mauvaife  foi  en  y  donnant  pour  titre,  j^ 
ceux  qui  ont  fait  M.  d^ Angélopolis  Auteur  de  cette  lettre ,  comoiffoiai 
bien  la  faujfeté  des  preuves  qu'ils  en^  donnaient.  Ceft  ce  que  vousco- 
treprenez  de  prouver  avec  une  merveilleufe  confiance, 
pag.  }66.       DÉFENSE.  "  11  ne  s'agit  plus  limplement  de  fophifme  &  de  témé- 
rité ;  mais  d'un  exemple  de  mauvaife  foi  qui  paroitroit  fans  doDte 
au  deflfus  de  la  vraifemblance ,  s'ils  n'en  étoient  convaincus  parleurs 
»,  propres  paroles:  On  nous  a  fait  voir^  dlfent-ils  au  P.  Anaat,  m 
Réponfe  de  tEvêque  d^Angélopolis  au  Mémorial  des  Jéfuites  dekm^ 
velle  Efpagne  &c.  Voilà  fur  quoi  ces  Meffieurs  ont  trouvé  bon  d'io- 
„  fulter  au  P.  Annat  d'une  manière  fi  injurieufe.  Mais  qu'il  nous  foit 
t»  permis  de  leur  dire  ce  qu'il  avoit    droit  de  répondre.  Vous  hia 
jy  donc  vu ,  Meffieurs ,  ce  Mémorial  des  Jéfuites ,  avec  )a  réponfe  de 
i'Evéque  dans  laquelle  il  ell  inféré^  tout  entier  par  articles  ;  &  vous 
en  avez  lu  au  moins  les  trois  que  vous  citez.  Qu'on  youî  t&oblh 
„  gé  d'avoir  bien  voulu  nous  donner  connoiflfance  de  cette  pièce,  à 
,,  laquelle  peut-être  on  n*auroit  pas  penfé  fans  cela:  &  d'avoir  apprit 
,, au  public  que  vous  l'aviez  lue;  ce  qu'on auroit  de  la  peine àcroiie 
,1  fi  vous   ne  vous  en  étiez  pas  vantés  ". 

Réponse.  Vous  prétendez  donc.  Mes  Pères ,  qu'il  vous  cft  avanta- 
geux qu'on  ait  fait  connoître  au  public  cette  Réponfe  de  M.  TE^^ 
que  d'Angélopolis.  On  doute  que  le  public  foit  de  votre  avis,  quand 
il  aura  lu  ce  qu'on  en  a  rapporté  dans  là  féconde  Partie  art.  12  & 
13;  ce  qu'on  en  vient  de  dire  ici,  &  ce  qu'on  en  dira  erfcorc  dansla 
fuite.  Mais  écoutons  le  fujet  de  votre  trioipphe. 

Défense.  "  Voici  les  propres  termes  du  premier  de  ces  articlesi 
„  qui  eft  le  cinquième.  Ce  Prélat  9  difent  les  Jéfuites  au  Roi  d'Efpa- 
„  gne ,  a  écrit  à  Sa  Sainteté  que  c'eft  pour  la  défenfe  de  la  vérité  qji^ 
$f  l^  perfécute.  En  quoi  il  accufe  Votre  Majejié  même  d^y  avoir  porti 
I,,  ajjitrant  comwe  il  fait  ^  qu'au  préjudice  des  facrés  Canons  ^desCon- 
^,  elles  ^  qui  autorifent  P immunité  Eccléjiajiique  ^  elle  ta  arraché  p^ 
'„  violence  de  fan  Siège  Epifcopal,  S?  ta  retenu  depuis  fi  lor^-  temps  e» 
,;  cette  Cour  ne  Madrid.  Vous  avez  lu  ces  paroles,  Meffieurs,  c^eK 
„  vous-mêmes  qui  nous  l'apprenez.   Or  non  feulement  vous  n'y  wycî 

pas 
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r>  pas  que  la  lettre  dont  les  Jéfuites  d'Elpagne  fe  plaignoient  fdt  Celle  V.  Ce; 
de  votre  Saint  Amour,  mais  vous  y  voyez  le  contraire,  de  vos  pro-III.  Pe. 
près  yeux.  Car  celle-ci  eft  datée  du  8  Janvier  1649.  elle  eft  écrite  N.  XXIX. 
d'Angélopolis ,  &  Ton  y  fait  toujours  parler  le  Prélat  comme  étant 
au  Mexique.    Au  lieu  que  Paufre  n'étoit  écrite ,  que  long-temps  dé- 
puis fon  retour  en  Europe ,  puifqu'il  fe  plaignoit  dans  cette  lettre, 
„  que  le  Roi  d'Efpagne  l'avoit  arraché  par  violence  de  fon  Siège  Epif- 
9f  copal ,  &  le  retenoit  depuis  fi  long-temps  à  Madrid.  Vous  avez  vu, 
„  Meilleurs ,  ces*  différences  elTentielles.  il  vous  étoit  impoffible  de  ne 
,ftles  pas  voir.  Comment  donc  avez -vous  pu  les  diffimuler ''? 

Réponse.  Trouvez  bon  ,  Mes  Pères  ,  que  Ton  vous  réponde' da 
même  air.  Vous  avez  vu ,  mes  Révérends  Pères ,  la  réponfe  que  fait 
rEvéque  à  ce  reproche  des  Jéfuites  d*Efpagne.  Il  vous  a  été  impofli* 
ble  de  ne  la  pas  voir,  puifqu'elle  fuit  les  paroles  de  l'article  que  vous  ' 
rapportez.  Comment  donc  avez  vous  pu  diflimuler  que  cette  réponfe 
ruine  abfolument  la  conféquence  que  vous  tirez  des  paroles  du  x\Ié«* 
morial  ?  Car  TEvéque  y  fait  remaquer ,  que  les  Jéfuites  demeuroient 
d'accords  que  le  Prélat  n'a  voit  écrit  à  Sa  Sainteté  que  ces  feules  paro- 
les :  QiiHl  fouffre  pour  la  défenfe  de  la  vérité ^  &  que  tout  le  reftequi 
regardoit  le  Roi  d'Efpagne  étoit  une  conféquence  maligne  qu'ils  ti- 
roient  de  ces  paroles  pour  le  rendre  odieux.  Voilk  la  Réponfe  en- 
tière ,  afin  que  l'on  juge  mieux  du  fujet  que  vous  avez  de  rougir ,  * 
pour  avoir  triomphé  fi  mal  à  propos  de  ce  qui  ne  pouvoit  fervirqu'à 
vous  confondre.  *" 

'*  Ils  prétendent  rendre  odieux  à  Votre  Majefté  dans  ce  Mémorial 
un  Miniftre  &  un  Prélat  qui  l'a  fi  long-tçmps  fervie ,  &  dont  il  a 
été  fi  fort  eftimé.  Et  pour  en  venir  à  bout ,  ils  font  un  argument 
„  fophiftique.  Us  difent  qu'il  s'efi  fait  valoir ,  par  ce  qt!iha  écrit  de 
lui-même  à  Sa  Sainteté  i  favoir  QXj'iL  souffre  pour  la  défense  de 
LA  véRiTÉ.  Jufques  ici  les  Religieux  de  la  Compagnie  demeurent 
99  d'accord  ,  que  ce  Prélat  n'a  écrit  à  Sa  Sainteté  que  ces  feules  pa- 
„  rôles  :  Qu'il  fouffre  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  auroit  bien  de  la 
joie  qu'ils  montraffent  cette  lettre  &  la  fignatni;e,  pour  voir  fi  elle  eft 
de  lui.  Mais  accordons-leur  qu'elle  eft  de  lui;  comment  en  tirent-ils  la 
conféquence  fuivante:  En  quoi  Fotre  Majefié  devient  partit  y  puifqtHl 
„  affûte  que  contre  les  Canons  &  les  Conciles ,  elle  ta  arraché  avec  violence 
„  de  fa  Chaire  Epifcopale ,  ^  le  retient  depuis  long-temps  à  Madrid.  Voilà 
»,  une  conféquence  bien  forcée.  Car  qu'un  Prélat  ait  écrit  au  Pape ,  quHl 
„  fouffre  perfécution  pour  la  défenfe  de  la  vérité^  cft-ce  dire  qu'il  fouffre 
M  parce  qu'on  le^  retient  à  Madrid.^  Eft-ce  dire  qu'il  fe  plaint  de  Vo- 
JScrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  LUI 
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V.  Cl.  »,  Cre  Majefté  ,  qui  lui  a  fait  la  grâce  de  Papprocher  d'elle?  Eft-cedire 
Ifl.  Pe.  ,^  qu'il  fe  plaint  de  la  main  royale  qui  a  (igné  la  lettre  qui  l'a  rappelle, 
K.  XXIX.  ^^  où  elle  lui  rend  un  témoignage  fi  honorable  de  fes  bons  ferviccs/ 

Ce  que  l'on  peut  conclure  de  ces  paroles ,  eft  qu'il  fouffre  les  ou- 
trages de  ce  Mémorial  &  de  pluijeurs  autres  (emblables  libelles: 
c'efl:  qu'il  foufire  les  aftronts.de  ces  abominables  mafca rades  »  que 
les  Pères  de  la  Compagnie  firent  fortir  de  leur  Collège  d'Angélopo- 
lis,  le  jour  de  S.  Ignace  1647,  &  quatre  jours  après,  le  jour  de 
la  fête  de  S.  Dominique ,  où  la  dignité  épifcopale.  étoit  méprifée 
avec  des  circonftances  que  l'on  tait,  pour  ne  pas  offenler  les  yeux 
&  les  oreilles  des  perfonnes  chrétiennes ,  qui  liroient  on  entendroient 
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jy  ceci.  Il  foulFre  en  défendant  les  faints  Décrets  du  S.  Siège  Apoftoli- 
^y  que,  contre  la  puiflfante  oppoiition  que  la  Société  y  fait  à  Rome,  en 
5»£fpagne  &  aux  Indes,  il  fouffre  les  grande,  frais  qu'il  eft  obligé  de 
„  faire  s  &  qut  font  fouffirir  les  pauvres.  Voilà  ce  qu'il  a  pu  repré- 
„  fenter  à  Sa  Sainteté  qu'il  foufi roit ,  &  ce  qu'il  repréfente  à  Votre 
,»Maje{lé*  C'ell  véritaUement  une  chofe  rare,  que  les  Religieux  de 
,,  la  Compagnie  qui  le  font  tant  fouffrir  &  tant  mériter^  &.  qui  n> 
t,  gnorent  pas  le  fujet  qu'il  a  eu  d'écrire  au  Pape ,  qu'il  fonffre  pour 
„  la  défenfe  de  la  vérité  ^  faflènt  retomber  fur  Votre  iVIajefté,  quitfi 
3,  eu  nulle  part  à  ce  que  fouffre  l'Evéque ,  ce  dont  eux  feuls  iont 
99  coupables^;  &  qu'ils  s'oublient  li  fort  eux-mêmes,  lorfque  leur 
„  propre  çonfcience  les  doit  accufer.  Ainli,  félon  eux,  l'Evéque  fe  (eia 
9,  plaint  de  Votre  Majefte  qui  lui  fait  honneur,  &  qui  lui  donne  (a 
proteâfon,  au  lieu  de  s'être  plaint  de  ceux  qui  font  tout  leurpof- 
fible  pour  l'abattre  &  pour  l'accabler,  &  qui,  par  leurs  MéinoriaDZ 
&  leurs  libelles,  perfécutent  fa  perfonne,  &  attaquent  fa  dignité ^ 
Ce  difcours  eft  encore  plus  fort  dans  Toriginal ,  parce  qu'on  Ta 
Toulu  abréger.  Etes^vous  contents,  mes  Révérends  Pères?  Direz-voos 
encore  que  ce  qui  eft  dit  de  Madrid  &  du  Roi  d'Efpagiie  dans  cet  endroit 
du  Mémorial  des  Jéfuites ,  eft  une  preuve  convaincante  que  la  lettre 
au  Pape  dont  ils  fe  plaignoient  étoit  écrite  de  Madrid ,  &  que  parcon- 
féquent  ce  ne  pouvoit  être  celle  de  M.  de  Saint  Amour,  qui  eft 
écrite  de  la  nouvelle  Efpagne  ?  Et  continuerez-vous  d'infulter  à  vos 
adverfaires ,  &  de  les  traiter  de  gens  de  nmuyaife  foi ,  qui  auroient 
alFuré  comme  véritable  ce  qu'ils  favoient  bien  être  faux?  Soyez  plus 
fages  une  autre  fois:  &  quand  vous  voudrez  faire  les  fiers,  6ites-le 
plus  à  propos  &  avec  plus  de  fujet.  Vous  avez  fuppofé  étourdimeot 
que  ce  qu'avoient  dit  les  Auteurs  du  Mémorial ,  que  l'Evéque  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  le  retenoit  à  Madrid ,  ils  ravoieot 
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dit  comme  étant  dans  fa  lettre  au  i'ape  ;  &  TEvéque  vous  dénient  en  V.  Cl. 
termes  exprès,  en  affurant  qu'ils  avouoient  quHl  n'y  avoit  dans  la  lettre  IJI.  Pe. 
dont  ils  fe  plaignoient  que  ces  feuls  termes;  QuHl  fouffroit  pour  /aN.  XXJX* 
vérité  (  Vous  Pavez  déjà  vu;  mais  afin  que  perfonne  n'en  puifle  douter 
voici  l'efpagnol  :  Hajla  a  qui  confieffan  los  Religiojbs  de  la  Compahia  , 
que  ha  efcrito  efie  Prelado  a  Su'  Santidad  solas  estas  f^labras  ,  de     ' 
que  padece  por  defenfc^de  la  verdad.  )  Et  que  tout  le  refte  n'étott  qu'une 
conféqilence  forcée,  $c  tri^s-mal fondée  que  les  Jéfuites  tiroient  de-là. 
Voilà  donc  vos  adverfaires   bien   juftifiés,.  &   vous-mêmes,    mes 
Pères,  bien  confondus.  Mais  que  dirons-nou^,  s'il  fe  trouve  que  ceft 
vous-mêmes  qui  êtes  biende  mauvaife  foi,  quand  vops  avez  prétendu 
que  vos  Pères  d'Efpagne  s'étant  plaîqts  en  trpis  endroi(;s  de  leur  Mé^ 
morial,  d'une  lettre  que  l'Evêque^avoit  écrite  au  Pape  contr*eux,  TE-    ^ 
véque  l'avoit  défavouée  dans  fa  répoqfe  à  ces  epdroits.  Car  ce  qu'il  dit 
4nas  cet  Article  V ,  n'eft  rien  moins  qu'un  défavcu.    Ce  qui  eft  à  la 
marge  du  n.    78  en  eft  une  preuve:   Dêfçutfio  de  jçs  Jj^uifas  en  el 
becbOy  y  torcida  interpretacion  de  lo   que  efie  Prelado  pa  efcrito  a  S» 
Santidad.  MiPRisB  des  Jéfuites  dans  le  fait ,  ^  la  mécbwte  glofe  qu'ils 
donnent  à  ce  que  PEvêque  a  écrit  à  Sa  Sainteté.  Eftrce.ljl  <défavouer  la 
lettrç  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  avoit  écrite  au  Pape  ? 

11  le$preffç  d'abord  de  la  montrer,  parce  qy'ii  «^t  bien  TOulu.que 
c'eût  été  eux  qui  l'euflfent  rendue .pjiblique.  On  auroit  bien  de.lajpie^ 
dit-il,  gu'dls  montrajfent  cette  ^I^tfre  &  fa  ^g^ture,  pour  voir  fi  elle 
^  de  bff.  JVÏaiç  ce  qu'il  4it  auffi^tdt  apr^s,  fait  Jbien  yoir  qu'il  «'avoit 
aucune  envie  de  la  défavouer:  açcçrdons4eur  qu\ellf  ffi  de  lui,  com- 
ment  en  tirer^mt-Us  la  conféquence  fuiv^nte ,  &ç  Et  il  fait  affez  jçnteo- 
dre  -en  ^fï  autre  endroit,  .qu'il  la  ^recpt^pk  ppvir  être ,4e vlui. quand 
il  dit  :  Que  les  Religieux  de  la  Comîfimii  n'fgnor^fft  ,pjK  h  fujet  qu'H 
a  m.djécrine  ftu  Pape,,  qu'il  fouffr oit  pour  Ifl  (téftinfe  de  la  vérité.  Si 
ce  n'eft  pas  là  un  aveu  exprès,  cela  y  refleqiblp  au  awins 4Qfinimeat 
davantage  qu'à  un  défaveu. 

DÉPENSE.  "  Venons  à  votre  II  Article ,  qui  eft  le  Xlil  du  Mémorial  pag.  ^69. 
des  Jéfuites.  "  Ce  Prélat,  difent-ils,  a  écrit  à  Sa  Sainteté,  qu'il  5'e-  . 
s,  toit  vu  contraint  de  fe  retirer  en  cacbette  de  fin  Fglife  ;  ^  de  vivre 
à  la  campagne  in  cavernis  et  in  speluncis  terrib  ,  pour  éviter  la 
mort  que  les  Jéfuites  avoient  complotté  de  lui  faire  fouffrir,  ayant  pris 
le  jour  DU  Corpus  pour  exécuter  ce  dejjein.  Vous  avez  remarqué  ces 
paroles,  in  cavernis  &  fpeluncis  terra ,  qui  font  citées  en  latin  &  en 
un  autre  caradere  dans  le  Mémorial,  comme  étant  les  propres  termes 
de  la  lettre  dont  il  y  eft  parlé. 
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V.  Cl.  Réponse.  Ceft-Ià,  mes  Pères,  où  je  vous  arrête.  Vos  Pcrcs  d'Ef. 
III.  P^.  pagne  dans  tous  les  endroits  où  ils  parlent  de  cette  lettre,  o'enaII% 
N.  XXIX.  guent  jamais  aucun  paflfage  entier ,  en  s'aftreignant  à  en  rapporter  lei 
propres  paroles.  Ils  fe  contentent  toujours  d'en  donner  la  fubftance, 
&  quelquefois  un  peu  altérée  ,  comme  on  Pa  vu.  Quelle  preuve  avez- 
vous  donc  que  ces  quatre  ou  cinq  mots  latins  qui  font  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde,  foient  les  propres  paroles  de  la  lettre?  Cefi, 
dites-vous ,  qt^ils  font  cités  en  latin  &  en  un  autre  caraSere.  Raifoa 
puérile.  Ils  font  en  un  autre  caraâere ,  parce  que  c'eft  du  latin  qu'on 
a  voulu  diftinguer.  de  l'efpagnol;  mais  cela  ne  prouve  en  aucune 
forte ,  que  les  Jéfuites  n'aient  pu  fe  fervir  de  ces  paroles  latines  très- 
communes  de  l'Ëpitre  aux  Hébreux ,  pour  exprimer  ce  que  r£?éque 
avoit  dit  dans  fa  lettre  de  fa  fuite  ^n  des  lieux  déferts. 

Il  paroit  que  l'Ëvéque  l'a  pris  de  la  forte  :  car  il  ne  nie  point  qu'il 

lisent  écrit  au  Pape  la  fubftance  de  ce  que  les  Jéfuites  Taccufoient  A 

voir  écrit.  Mais  il  le  confirme  en  ces  termes,  que  vous  m'obligez  de 

rapporter  pour  rabattre  votre  confiance. 

Satisftc-        Il  fft  très- certain  que  la  fuite  de  VEvêque  fe  paffa  ainfi^  &ftôk 

^nsL  %i4 grands  excès  des  Religieux  de  la   Compagnie  en  furent  toca^  B 

quant  à  te  qui  fuit ,  quHls  machinèrent  d'exécuter  le  jour  du  Cckpits  ; 

c'eji^dire  du  Saint  Sacrement^  ils  auraient  bien  pu  fe  difpenfer  (Pm 

parler  dans  ce  Mémorial,  puifquUl  étoit  de  leur  intérêt   que  cei  nom 

complots  9  bien  loin  et  être  publiés  dans  tout  W  monde ,  fujfent  enfiVtUs 

dans  un  étemel  oubli  :  ce  qu'ils  voudr oient  que  ton  fit  du  Bref  deSaSaôt» 

teté  (  Art.  VIIL  )  Car  on  doit  pleurer  avec  des  larmes  de  Jhng ,  ce  ipe 

les  enfants  de  la  Société  firent  alors ,  '  &  non  pas  faire  parade  de  tuti 

^exécrables  excès.  Ce  font  les  propres  termçs  de  ce  faint  Ëvéque ,  J 

no  para  bazer  gala  de  tan  exécrables  excejjbs. 

Vous  ne  dites  rien  fur  le  XXXVII  Art.  que  ce  qae  vous  eo  aviez 
déjà  dit  »  à  quoi  on  a  fuffiâmment  répondu  dans  l'Article  précédent 
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ARTICLE     IV. 


•^•>.V*M 


m.  Pe. 
N.  XXIX. 


Que  les  Curés  de  Paris  n'ont  point  été  ridicules ,  lorfquHls  ont  dit  au 
P.  Annat ,  que  pour  faire  croire  que  la  grande  lettre  de  M.  de  Pa- 
lafox  n'étoit  pas  de  lui ,  //  en  devoit  tirer  un  défaveu  de  cet  Eoêque 
qui  étoit  alors  en  Efpagne  Evêque  dOfma. 


L 


A  dernière  chofe,  mes  Révérends  Pères,  que  j'ai  à  dire  pour  h 
défenfe  des  Curés  de  Paris,  eft  la  juftifîcation  d'un  endroit  dé  leur 
Neuvième  Ecrit ,  que  vous  appeliez  un  ridicule  raifonnement ,  &  fur 
quoi  vous  les  traitez  d'une  manière  très-injurieufe.  11  ne  faut  que  vous 
entendre  parler. 

DÉFENSE;  On  ne  fauroit  mieux  commencer  que  par  faire  réflexion  fur 
un  ridicule  raifonnement  de  t Auteur  du  Neuvième  Ecrit  fous  le  nom  de 
quelques  Curés. 

Réponse.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  vous  oGez  foutenir  que 
la  grande  lettre  de  M.  de  Palafox  n'eft  pas  de  lui ,  puifque  vous  êtes 
afle^  hardis  pour  nous  vouloir  faire  croire  que  les  neu^  Ecrits  des 
Curés  de  Paris ,  publiés  de  nos  jours  contre  votre  Apologie  pour  les 
Cafuiftes,  qui  font  tous  fîgnésde  huit  d'entr'eux,  choifîs  par  tous  les 
autres,  ne  font  pas  d'eux,  mais  d'un  inconnu,  que  vous  appeliez  plus 
bas  un  difcoureur^  &  un  aventurier^  qui  les  a  voit  fait  courir  fous  leur 
nom.  Mais  il  eft  étrange  que  vous  ayiez  ofé  le  faire,  après  que  vo- 
tre P.  Annat  qui  avoit  dit  quelque  chofe  de  femblable ,  a  été  fi  for- 
tement repouifé  par  ces  mêmes  Curés  dans  leur  neuvième  Ecrit:  "iipr^iïX.Ecrft 
^j  nous  avoir  déchirés  ^  difent-ils  i  par  toutes  fortes  d'outrages ^  vous^^ 
„  prétendez  nous  avoir  ôté  tout  fujet  de  nous  en  plaindre  ^  en  nous  difant , 
,,  quHl  nous  efl  libre  de  publier  qu'on  afuppofé  nos  noms  à  la  fin  de  notre 
iifeptieme  Ecrit.  Croyez-vous  donc,  mon  Révérend  Perc,  qu'il  foit 
„  libre  de  mentir,  &  de  bleflfer  la  vérité  par  des  fauflfetés  fi  manifeftes? 
„  Sont-ce  là  vos  avis  de  confcience  1  Mais  fi  vous  êtes  capable  de 
„  les   donner  9  ne  croyez   pas  que  les  Curés  de  Paris  foient  capables 

de  les  fuivre.  S'ils  avoient  connu  de  véritables  fautes  dans  leur  Jour- 

nal  (ou  feptieme  Ecrit)  ils  feroient  tous  prêts  de  les  réparer  par 
„  la  voie  que  l'Evangile  leur  prefcrit ,  qui  eft  celle  d'une  confeflîon  iiii- 
tf  cere  ;  &  ils  ne  feroient  pa$  û  malheureux  que  de  les  augmente^ 
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VI  Cl.    9,  encore  en  les  voulant  couvrir   par  un   auffi  grand  menronge,  que 

IIL  Pe.^  t3  feroic  celui   de  défavouer  une  pièce  qu'ils  ont  avouée  en  tant  de 

M.  XXIX.\,  manières.  Car  non  feulement  cet  Ecrit  eft  flgné  des  huit  Députés, 

,»  mais  il  eft  de  plus  autorifé ,  au(E-bien  que  tous  nos  autres  Ecrits, 

9,  par  cette  Sentence  Synodale  du  lundi  iz  Avril   i6f  9  ". 

Et  après  avoir  rapporté  cette  Sentence,  ils  ajoutent:  ''Cequidi- 
si  minue  pourtant  Pinjure  que  vous  nous  faites  en  nous  propofant  on 
parti  fi  honteux ,  c^eft  qu'il  y  a  de  l'apparence  que  vous  agiOfez  de 
bonne  foi ,  puifque  vous  ne  nous  confeillez  rien    qui  ne  foit  con- 
„  forme  à  vos  exemples  &  à  vos  maximes.    Car  l'art  des  équivoques 
,,  &   des  reftriâions   mentales,   vous  donne    moyen  d'avouer  eu  de 
,»  défavouer  une  mime   chofe ,   fans    croire  blefler  votre  confciencc. 
,„  On  fait  le  désaveu  que  votre  P.  Coton  fit  à  Henri  le  grand ,  du  livre 
„  intitulé  V Amphithéâtre  d'honneur.  Comme  il  étoit  très-injurieux  ï  la 
9,  puiflfance  des  Rois,   il  aflfura  ce  Prince  qu'il  ne  venoit  point  delà 
»j  Compagnie,    Et  cependant  peu  de  temps  après,  Ribadineira  Jéfuitei 
reconnut  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  de  votre  Société,  que  ce 
livre  étoit  du  Jéfuite   Carolus  Scribanius ,  qui  avoit  caché  fon  oooi 
«M  fous  l'anagramme  de  Clarus  Bonarfcius  '\  Lt  après  ayoir  rapporté  un 
autre  exemple  des  livres  compofés  par  des  Jéfuites  Anglois,  dont  les 
Jéfuites  de  France  domierent  un  faux  défaveu  :  -^  Voilà ,  mes  ^é^émis 
Pères ,  comme  vous  en  ulez  dans  les  rencontres  fâcheufes  pooc  le 
^,  rbien  4ie  la  Société  ;  &  •  comme  vous  le  pratiquez  vous-mêmes ,  toqs 
;9,tie  faites  pas  diflSçultéde  le  confeiller  aiix  autres  pour  le  même  in- 
térêt de  la  Compagnie.  Mais  fi  les  Jéfuites  font  capables  de  pra- 
tiquer  &  de  confeiller  ces  déguifemeats ,  n'eîpérez  pas ,  mon  Père, 
que  les  Curés  de  Pacis  les  imitent  jamais  en  cela.    Et  ainfi^  nous 
vous  fupplions  de  ne  nouis  .plus  donner  de  tels  confeils,  qui  ne  nous 
offenfent  pas  moins  que  vos  injures  ". 
Cela  étoit  néceflfaire,  mes  Révérends  Pères,  afin  de  vous  apprendre 
à  traiter  plus  civilement  un  Corps  aufli  illuilre  &  aufli  confidérable  dans 
la  Hiérarchie,  qu'eft  celui  des  Curés  de  la  ville  capitale  du  premier 
Royaume  de  la  Chrétienté.   Revenons  maintenant  à  ce  que  vous  en  rap- 
portez ,  comme  un  argument  ridicule. 
>ag.  Î4I. .      Défense.  On  trouve  étrange,  difoit l'Auteur  au  P,  Annat,  qu'ayoA 
Jant  d^ intérêt  de  détruire  cette  lettre ,  au  lieu  de  vous  antufer  à  de  ji 
foibles^  raifonnements ,  vous  n'aviez  pas  eu  Recours  à  une  voie  naturelli; 
^  qui  étoit  de  tirer  un  défaveu  de  cet  Evêque  même  qui  y  feUm  qufi  vous  nous 
f  apprenez ,  eft  maintenant  en  Efpagne^  où  le  Roi  Catholique  luia  donne  vn 
autre  Evccbé.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  facile  que  d'en  écrire  à  vos  Ferts 
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âËfpagne^  afin  quHh  obtinffent  une  déclaration  de  ce  Prélat^  qtfil  n^a  jamais  V.  Ct. 
écrit  cette  lettre  au  Pape  Innocent  Xf  &  que  tous  les  faits  qui  y  font  U).  Vk 
rapportés  font  faux  &  inventés  à  plaifir.  N.  XXIX. 

RipoKSE.  Ce  qui  fuit  appuyant  extréibeinent  cette  preuve ,  il  étoit 
de  la  bonne  foi  de  ne  le  pas  retrancher.  Le  voici.  //  n'y  a  nulle  appa^ 
rence  qu'un  Evêque  à  qui  on  auroit  fait  une  telle  injure  que  de  lui  fup^^ 
pofer  une  Lettre  remplie  de  faujjetés  &  de  menfonges ,  comme  vous^  le 
prétendez ,  refufàt  une  cbofe  aujfi  jujie  que  de  la  d^favouer  publiquement , 
puifque  même  vous  auriez  droit  de  Py  contraindre  par  jujlice.  Et  il  eji 
encore  moins  croyable  que  pouvant  titrer  de  lui  cette  déclaration  ^  vous 
ayiez  négligé  de  le  faire ,  puifqu'elle  fer  oit  fans  'comparaijon  plus  impor^ 
tante  pour  l'honneur  de  votre  Société^  que  celle  que  vous  avez  obtenue 
de  M.  le  Nonce  ^  pour  montrer  qu'il  n' étoit  pas  chez  M.  le  Chancelier 
lorfque  le  P.  Lingendes  y  alla  ;  ou  de  M.  de  Rhudez ,  pour  faire  voir 
qu'il  n'avoit  pas  parlé  à  M.  Cauquelin.  Fous  paroiffez  donc  fort  mal 
fondés  dans  votre  infcription  en  faux. 

Voilà  la  preuve  entière ,  que  vous  vous  êtes  engagés  de  faire  paf- 
fer  pour  un  argument  ridicule.  Et  c'eft  en  quoi  on  eft  bien  alFuré  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  d'efprit  qui  foit  de  votre  avis,  &.qui  ne  trouve 
que  le  ridicule  eft  de  votre  côté ,  quand  il  aura  lu  votre  Réponfe  »  qui 
n'eft  forte  qu'en  injures. 

DÉFENSE.  "  Qui  n'admirera  l'égarement  d'efprit  de  ce  difcoureur  ! 
(C'eft  vous-mêmes  dont  Tefprit  s'égare,  ne  fongeant  pas  à  qui  vous 
parlez.  )  C'étoient  les  ennemis  des  Jéfuites  qui  produifoient  contr'eux 
un  libelle  diffamatoire  fous  le  nom  d'un  Evêque  y  fans  en  faire  vgir 
ni  d'original  ni  de  copie  authentique,  &  fans  donner  la  moindre 
preuve  de  ce  qu'ils  avançoient.  Le  P.  Annat  demande  qu'ils  décla- 
rent d'où  ils  l'ont  pris  &  qu'ils  en  donnent  des  témoignages  légi- 
times. Quand  leur  fidélité  n'auroit  pas  été  fufpeâe ,  à  qui  étoit-ce 
de  chercher  des  preuves?  Â  eux  qui  donnoient  cette  Lettre  pour 
véritable ,  ou  au  P.  Annat  qui  la  révoquoit  en  doute  ?  Les  loix  & 
„  le  bon  fens  n'apprecnent-ils  pas  que  l'obligation  de  prouver  eft  du 
„  côté  de  l'accufateur  &  non  de  Taccufé"  ? 

REPONSE.  On  n'a  befoin  que  de  votre  'propre  règle  pour  vous  con- 
fondre. Car  dans  cette  affaire  le  P.  Annat  étoit  l'accufateur ,  &  les 
Curés  de  Paris  les  accufés.  Vous  n'en  avez  pu  douter  de  bonne  foi ,  ' 
puifque  vous  devez  avoir  lu  ce  commencement  de  leur  cinquième 
Plainte  :  Nous  finirons  cette  réponfe ,  mon  Révérend  Père,  par  la  plainte 
que  nous  avons  à  vous  faire  touchant  la  lettre  de  l Evêque  d'Angélopo* 
lis  I  qui  vous  a  fourni  de  matière  au  commencement  &  à  la  fin  de  vo-t 


99 
3> 

ft 
» 


640        HISTOIRE    DE    D  O.M    JEAN 

• 

V.  Cl.  tre  Recueil,  pour  ajouter  aux  autres  accufations  (timpofiureî  que  vom 
IIL  Pc.  nous  y  faites ,  celle  (T avoir  fabriqué  cette  lettre ,  que  vous  prétendez  avoir 
N.  XXIX,  été  fuppofée.  Sur  iquoi  nous  vous  difons  premièrement  que  votre  injufike 
ejl  toute  vifible ,  puifque  quelle  que  foit  cette  Lettre ,  nous  n'y  mm 
aucune  part.  Ce  n^ejl  point  nous  qui  Pavons  fait  imprimer  :  ce  riefi  poiti 
nous  qui  l'avons  publiée  :  &  vous  êtes  entièrement  inexcufables  de  mek 
dans  un  différent  que  les  Curés  de  Paris  ont  avec  votre  Compagnu 
touchant  la  Morale ,  des  incidents  &  des  faits  qui  ne  les  regardent  point, 
11  e(l  donc  clair  que  les  Curés  de  Paris  étoient  les  accufés  ,  &  le  P. 
Annat  l'accufateur.  Or  les  lûix  &  le  bon  fens  nous  apjjrennent,  dites- 
vous,  que  l'obligation  de  prouver  eil  du  côté  de  l'accufateur  &  non 
du  côté  de  l'accu fé.  Ce  n'étoit  donc  pas  aux  Curés  à  prouver  la  vé- 
rité de  cette  lettre  ,  mais  c'étoit  au  P.  Ânnat  à  en  prouver  ta  fup- 
pofition.  / 

DÉFENSE.  Comment  donc  cet  aventurier  Auteur  du  neuvième  Ecrit  ^ 
pag.  Î42*  ^^  voyoitM  pas  que  pour  le  confondre^  ton  n'avoit  qu'à  tourner  contn 
lui  fon  propre  raifonnement  &  à  lui  dire:  Qite  s'il  étoit  nécejjaire  in^' 
voir  recours  à  M.  de  Palafox  pour  s^ éclair cir  de  la  vérité  ^  cette  obh- 
gation  tomboit  fur  ceux  qui  fans  preuve  lui  avoient  attribué  la  Lettre  ^ 
&  non  pas  fur  ceux  qui  lui  contejloieni  le  fait  ?  Qu'eut  repHipié  no- 
tre Aloralijle  à  cet  argument  ?  Ou  qu'auroit^il  encote  aujourdUmi  à) 
répliquer  ? 

RÉPONSE.  C'eft  vous  -  mêmes ,  Mes  Pères,  qui  ne  répondrez  jamas 
à  ce  que  Ton  vous  vient  de  dire.  Le  P.  Annat  avoit  accufé  les  Curés, 
Or  par  votre  aveu,  c'eft  à  l'accufateur  à  prx)uver.  C'étoit  donc  auP. 
Annat  à  prouver,  &  non  pas  aux  Curés. 

Mais  outre  cela ,  fuppofant ,  comme  vous  faites ,  qu'il  étoit  oéccf* 
faire  d^avoir  recours  à  M.  de  Palafox  pour  s'éclairdr  de  la  vérité,  je 
vous  foutiens  que  ce  qu'ont  dit  les  Curés  fur  ce  fujet  prouve  fort 
bien  ,  que  vous  étiez  cent  fois  plus  obligés  qu'eux»  à  faire  cette r& 
cherche. 

I  ®.  Si  cette  Lettre  étoit  faufle ,  il  vous  étoit  de  la  dernière  im- 
portance de  le  faire  voir ,  d'une  manière  que  perfonne  n'en  pût  dou- 
ter ,  puifque  vous  la  regardez  comme  portant  un  notable  préjudice  à 
l'honneur  de  votre  Société  ;  au  lieu  qu'il  -n'étoit  de  nulle  importance 
aux  Curés  qu'elle  fût  vraie  ou  faufle.  C'étoit  donc  à  vous  à  la  faire 
défa vouer  par  M.  de  Palafox,  après  quoi  il  ne  fe  feroit  trouvé  perfonne 
qui  vous  l'eût  jamais  objedlée. 

7^^.  Outre  l'avantage  que  vous  auriez  eu  de  tirer  ce  défavcu,  wcn 
ne  vous  auroit  été  plus  facile,  puifque  vous  n'auriez  eu  qu'à  en  écrire 
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à  VOS  Pères  d'Efpagne  ;  au  lieu  que  cela  auroit  été  beaucoup  plus  dif-V.  Cl.' 
ficilc  à  de  bons  Curés ,  qui  n'y  avorent  aucun  intérêt ,  &  qui  n'avoient  Ht.  P<^, 
aucune  habitude  en  des  pays  fi  éloignés.  N.  XXIX. 

3'.  Au  cas  que  la  Lettre  fût  faufle,  le  Prélat  n'eût  point  été  em- 
barraflfé  d'en  donner  un  défaveu.  11  y  auront  été  obligé  par  honneur 
&  par  confcience.  Mais  étant  véritablement  de  lui ,  comme  elle  en  eft 
certainement ,  la  déclaration  qu'on  lui  en  auroit  demandée  pour  être 
rendue  publique  lui  auroit  pu  faire  de  la  peine  ;  parce  que  ç'auroît  été 
une  occafion  de  rallumer  une , guerre  aflbupie  entre  lui  &  les  Jéfuites  y 
qui  lui  avoit  caufé  des  maux  infinis. 

40.  Votre  P.  Annat  ayant  cherché  tout  ce  qu*il  adroit  pu  trouver  de 
raifons ,  pour  montrer  que  cette  Lettre  éCoit  fuppofée ,  il  n'étoit  plus 
recevable  à  fe  tenir  fur  la  négative  en  fe  reftreignant  à  dire  qu'elle 
n'étoit  pas  fufiifamment  aùtorifée.  £t  ainfi  rien  n'ed  de  meilleur  fens, 
que  ce  que  vous  reconnoiflfez  vous-mêmes  que  Lui  dirent  les  Curés  de 
Paris  :  Cb^'il  étoit  bien  étrange ,  qu'ayant  tant  d'intérêt  à  détruire  cette 
Lettre  ,  au  lieu  de  s'amufer  à  tant  de  vains  raifonnneaients ,  il  n'eût 
pas  eu  recours  à  la  voie  du  monde  la  plus  naturelle,  &  qui  lui  éteit 
fi  facile»  qui  étoit  d'écrire  aux  Jéf^Ces  d'Efpagne,  pour  tirer  un  dé* 
faveu  de'TEvêque  d'Ofma  qui  ne  le  leur  auroit  pas  refufé,  fi  q'avoit 
été  une  lettre  remplie  de  menionges  &  de  faufletés,  qu'on  lui  auroit 
fauflement  attribuée.  Voilà  ce  que  l'on  vous  défie  de  pouvoir  retour. 
ner  contre  vos  adverfaires. 

f'.  Ils  le  preflbient  encore  par  fon  propre  exemple,  à  quoi  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  répliquer.  '*  Vous  avez  pris  tant  de  peine ,  lui 
difoient-ils ,  de  ramafier  contre  nous  des  défaveux  d'Ëvêques  &  d'au« 
très  perfonnes  de  qualité,  fur  des  faits  «de  nulle  conféquence  :  com- 
bien donc  en  auriez  «vous  dû  prendre  davantage  pour  le  fait  du 
monde  le  plus  important  à  l'honneur  de  votre  Société"? 
^•.  Votre  Exemple  tout  récent ,  Mes  Révérends  Pères ,  vous  doit 
encore  plus  convaincre.  Dès  que  vous  vous  êtes  apperçus  que  M. 
Jurieu  tiroit  avantage  de  ce  que  M.  TKvêque  de  Malaga  paffbit  pour 
Auteur  du  Théâtre  Jéfuitique ,  vous  ne  vous  êtes  point  arrêtés  à  ce  . 
que  vous  dites  ici  :  Que  s'il  étoit  nécejjaire  d'avoir  recours  à  cet  Evêque 
pour  s^ éclair cir  de  la  vérité  ,  cette  obligation  tomboit  fur  ceux  qui  fans 
preuve  lui  attribuoient  ce  Théâtre ,  ^  non  pas  fur  vous  qui  leur  von^ 
teftiez  ce  fait  :  mais  le  bon  fens  vous  fit  juger ,  que  vous  deviez  pren- 
dre la  voie  la  plus  naturelle  pour  s'éclaircir  de  la  vérité,  qui  étoit 
d'écrire  à  M.  de  Malaga  pour  favoir  au  vrai  ce  qui  en  étoit    Vous 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXiU.  M  m  m  m 
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V.  Cl.  êtes  donc  ridicules  de  vouloir  que  les  Curés  de  Paris  aient  raifomi 
III.  P^.  ridiculement  9  pour  avoir  dit  au  P.  Annat  qu'il  devoit  faire  la  mémechofe. 
N.  XXIX.  Mais  voici  la  raifon  fondamentale  &  indubitable  dans  le  droit,  qai 
fait  voir  que  c'étoit  à  vous ,  &  non  aux  Curés  de  Paris ,  à  avoir  re- 
cours à  M.  de  Palafox  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  ou  de  la  fuppofi- 
tîon  de  cette  Lettre.  J^en  ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  volume 
précédent  ;  mais  cela  eft  fi  important  pour  aller  au  devant  de  beaucoup 
de  chicaneries ,  que  je  ne  crains  point  de  le  répéter  ici.  C'eft  que  c'eft 
une  règle  de  Péquité  naturelle  qui  fert  à  bien  juger  une  infinité  de 
procès  ;  que  celui  qui  a  la  préfomption  pour  foi  n'eft  point  obligé  de 
prouver  ,  mais  rejette  cette  obligation  fur  fon  adverfaire  :  (a)  Fis& 
poteftas  prafumptioftis  bac  eft  ,  ut  eum  pro  quo  ftat  liberet  prenne 
necejfitate ,  eamque  transférât  in  adverfarium.  Or  quand  il  s'agit  de 
favoir  fi  une  pièce  eft  vraie ,  ou  fi  elle  a  été  malicieufement  (oppo- 
fée,  il  eft  certain  que  la  préfomption  eft  pour  la  vérité  de  la  pièce; 
parce  que  le  dol  &  la  mauvaife  foi  ne  fe  préfument  point;  mais  cdoi 
qui  prétend  qu'il  y  en  a  eu  le  doit  prouver  :;C^)  Qf^i  allegat  mim 
Jidem  &  dolum  is  probare  débet.  Et  cela  eft  encore  plus  indobitable 
fi  la  fuppofition  n'auroit  pu  étt^que  l'effet  d'une  mauvaife  foi  fipea 
croyable ,  qu'en  plufieurs  fiecles  il  ne  s'en  feroit  pas  trouvé  d'exem- 
ples. Or  c'eft  ce  qui  fe  rencontre  ici  :  car  on  ne  croit  pas  qu'on 
puiflfe  donner  un  exemple  qu'une  fort  longue  Lettre  contenant  uoe 
infinité  de  faits  que  l'on  prétend  être  faux  ,  &  qui  intéreflferoient  beau- 
coup de  perfonnes  confidérables  dans  l'Ëglife ,  ait  été  fauflèmeat  fup- 
pofée  à  un  Evéque  vivant ,  d'une  finguliere  piété  ,  qui  s'étant  trouyé 
obligé  de  la  défavouer ,  auroit  couvert  de  confufion  ceux  qui  la  iai 
auroient  attribuée.  On  infifte  particulièrement  fur  cette  <:ircon(hflce; 
qu'une  telle  Lettre  eût  été  attribuée  à  un  Evêqite  vivant  :  car  c'eft  ce 
qui  rend  cette  mauvaife  foi  plus  incroyable ,  parce  que  l'on  peut  être 
plus  hardi  à  attribuer  ce  que  l'on  veut  à  des  perfonnes  mortes,  incap^ 
blés  de  fe  plaindre  de  l'impofture  qu'on  leur  auroit  faite. 

Tout  cela  eft  plus  que  fuffifaht  pour  vous  convaincre  d'être  'io\»' 
mêmes  des  difcoureurs  fans  jugement ,  lorfque  vous  traitez  de  riëi»' 
les  les  Curés  de  Paris ,  pour  avoir  dit  »  qu'ayant  deflein  de  perfuader 
au  monde  que  la  grande  Lettre  de  M.  de  Palafox  n'eft  pas  de  laii 
au  lieu  d'en  alléguer  de  pitoyables  preuves ,  vous  en  deviez  tirer  ao 
défaveu  de  ce  Prélat ,  qui  étoit  alors  Evéque  d'Ofma  en  Efpagne:  & 

(  a  )  Tddenus  in  Commentario  ad  Codicem  Jufiinîaneum.  in  Tit.  de  ProbatiombiU'  »•  '^ 
(6)  Ibid.  n.  ig. 
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que  ne  l'ayant  poiat   fait,   quoique  cela  ^ous^lût.fî  facile,   vousV.  Cl: 
n'étiez  point  recevables  en  votre  infcription  en  faux  :    ce  qui  met-  III.  P^' 
toit  vos  adverfaires  dans  le^  droit  de  vous  Poppofer  toujours  comme  ^'  XXIX. 
véritable. 

Cela  étoit  fuffifant  pour  demeurer  perfuadé  de  la  vérité  de  cette 
Lettre.  Car  dans  les  chofes  de  cette  nature  il  faut  bien  que  Ton  fe 
contente  de  ces  fortes  de  preuves  qui  réfultent  d'un  grand  nombre  de 
circonftances ,  qui  jointes  enfemble  font  une  démonftration  morale  » 
lorfqu'on  n'a  rien  de  convaincant  à  y  oppofer. 

Mais  on  a  préfentement  d'autres  preuves  inconteftables ,  comme  on 
a   fait  voir  à  la  fin  du  Volume  précédent.  Le  Prélat  avoit  prévu  par 
la  connoiflfance  que  vous  lui  aviez   donnée  de  votre  génie,  que  lui       ^ 
ayant  fufcité  tant  de  traverfes  pendant  fa  vie ,  vous  pourriez  bien  en- 
treprendre après  fa  mort  de  faire  paflfer  pour  des  pièces  fuppofées , 
ce  que  l'obligation  de  foutenir  fa  dignité  &  les  droits  de  fon  caradere 
l'avoit  forcé  d'écrire  contre  votre  Compagnie.  Et  il  a  jugé  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  nleilleur  moyen  d'empêcher  qu7on  ne  pût  jamais  douter ,  que 
cette  grande  lettre  &  toutes  ces  autres  pièces  ne  fuflfent  de  lui ,  que 
de  les  mettre  en  dépôt  dans  un  Monaftere  de  Religieux,  qui  puflfent 
rendre  témoignagne  de  cette  vérité  quand  Toccafion  s'en  préfenteroit 
Il  l'a  fait,  &  ces  Religieux   ont  rendu  ce  témoignage,  quand  Us  en 
ont  été  requis,  fans  favoir   peut*étre  à  quoi  on  le  vouloit  employer. 
Ainfi ,  mes  Révérends  Pères,  criez,  tempêtez  tant  qu'il  vous  plaira  ; 
menacez  l'un,  grondez  l'autre;  intéreflez  tous  vos  amis  dans  l'affront 
que  vous  pourrez  croire  que  votre  Compagnie  reçoit,  de  ce  qu'on  ne 
pourra  plus  douter   qu'une  fi    terrible  lettre  n'ait  été  écrite  par  un 
faint  Evêque ,  bon  gré  malgré  que  vous  en  ayiez,  toute  U  terre  Se 
toute  la  poftérité  en  fera  perfuadée. 


III.    SECTION. 


Réfutation  de  la  manière  injuriettfe  dont  les  Jéfuites  traitent  le  faint    ' 
Evêque  Dom  Jean  de  Falafox ,  dans  la  11  Partie  de  leur  DAfanse. 
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lE  Volume  étoit  achevé  &  prêt  à  être  donné  à  l'Imprimeur ,  quand 
la  féconde  Partie  de  la  Défenfe  a  paru.  On  en  a  vu  la  Répqnfe  abré« 
gée  à  la  fin  du  Volume  précédent ,  où  le  principal  de  ce  qui  regarde 
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V.  Cl.  m.  de  Palafox  eft  ruiné  fans  reflburce.  Cela  m'a  fait  dguter  fi  on  en 
m.  P^  devoit  rien  dire  davantage.  Je  me  fuis  réfolu  néanmoins  d'examiner 
N.  XX^X.  de  nouveau  ce  qu'en  difent  les  Jéfuites.  Non  que  cela  fût  néceffaire  poor 
la  juftification  de  ce  faint  Prélat ,  mais  parce  que  ce  fera  une  occafion  de 
faire  connoître  fes  Bienfaiteurs ,  pour  ce  qu'ils  font;  ceft-à-dire,  pour  des 
gens  qui  ne  font  point  de  confcience  d'employer  les  plus  indignes 
moyens  pour  décrier  les  plus  faints  Evéques,  quand  il  y  va  de  con- 
ferver  le  faux  honneur  de  la  Compagnie. 


•         ARTICLE!. 

Méchantes  raîfons  des  Jéfuites  pour  montrer  qu'ils  ffétoient  point  obli- 
gés de  rien  répondre  fur  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  à  leur  tm 
Rada. 


c 


l'Eft  pour  vous  défendre,  mes  Révérends  Pères,  contre  ce quieft 
dit  de  vos  Confrères  du  Mexique  dans  la  Lettre  de  M.  de  Palafox 
au  Provincial  André  Rada  ,  que  vous  avez  donné  ce  titre  à  un  à^ 
fept  points  de  votre  féconde  Partie  :  Mémoire  fur  taffaire  &Angîkp' 
lis ,  ou  Extraits  dei  ASes  du  procès  d! entre  hEvêque  Dom  Jean  de  Pidi^- 
fox ,  &  les  Jéfuites  de  fon  Diocefe. 

On  avoit  eu  fujet  de  s'étonner  que  vous  n'euffiez  point  parlé  de 
cette  lettre  dans  votre  première  Défenfe  ;  puifqu'elle  feifoit  une  des 
plus  confidérables  parties  du  fécond  Volume  de  la  Morale  Pratique; 
&  rien  n'étoit  plus  abfurde  que  la  raifon  que  vous  en  aviez  donnée 
à  l'entrée  de  votre  fixieme   Chapitre. 

Cefl  y  difiez*vous,  que^  des  deux  Lettres  de  M,  de  Palafcx  quiavoùti 
paru  en  France  ,  l'une  au  Pape ,  &  l'autre  au  P.  Rada ,  qui  eji  inféra 
dans  le  fécond  Tome  de  h  Morale  Pratique ,  //  i/>  a  que  la  prewicrt 
dont  M.  Jurieu  fe  foit  fervi ,  parce  qu'il  y  ejl  parlé  des  Nouveaux  Cbrt- 
*  tiens  de  la  Chine.  Et  c'efl  par  cette  raifon,  ajoutez-vous,  ?«^  nous  m 
dirons  rien  ici  de  la  jïco/frf^(c'eft-à-dire  ,  de  là  lettre  au  P.  Rada)  où 
il  ne  s'agit  point  de  l'intérêt  général  du  parti  Catholique ,  maisfeulemsfi 
d'un  démêlé  particulier  des  Jéfuites  avec  ce  Prélat. 

Y  eut-fl  jamais  une  plus  pitoyable  fuite?  Cela  feroit  pardonnable, 
fi  vous  n'aviez  entrepris  de  défendre  votre  Compagnie  que  contre  le 
Miniftre  Jurieu.     Mais  vous  témoignez  par-tout  que  c'eft  principale- 
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ment  contre  le  Moralifte  que  vous  la  voulez  juftifier,  •&  vous  vousV.  Cl. 
•  vantez  que  vous  ferez  voir  que  la  Morale  Pratique  eji  pleine   de  ca-IIF.  Pe. 
lomntes  aufjî  folles  qu'elles  font  atroces.  Qu'importe  donc   que  M.  Ju-^  "X^ïX. 
rieu   eût  parlé  ou   n'eût  pas  parlé  de  cette  lettre  de  M.    de  Palafox  j*^*^' ^'' 
qui  fait   la  cinquième  partie  de   ce  fécond  Volume?  En  étiez -vous 
moins  obliges  de   montrer  que  ce  qui  y   eft  dit  au  défavantage  de 
votre  Société^  ne  font  que  des  calomnies  aujft  folles  qu'elles  font  atroces? 

L'autre  raifon  que  vous  y  joignez  indireftement  eft  encore  f|ire. 
Cejl ,  dites-vous ,  que  dans  cette  Lettre  au  P.  Rada .  //  ne  s'agit  pas 
de  f  intérêt  général  du  parti  Catholique  ,  mais  feulement  d'un  démêlé 
particulier  des  Jéfuites  avec  ce  Prélat:  Comme  fi  ce  n'étoit  pas  une 
vanité  infupportable  à  votre  Société  de  vouloir  que  dans  aucun  des  - 
démêlés  qu'elle  a  eus  avec  de  faints  Prélats  &de  zélés  Miflîonnîiires, 
il  fe  foit  agi  de  l'intérêt  général  du  parti  Catholique ,  &  non  du  feul 
intérêt  d'une  Compag;nie  particuliereL 

Vous  tournez  d'une  autre  forte  cette  même  fauffe  raifon  dans  votre 
féconde  Défenfe  ;  &  c*eft  par-là  que  vous  commencez  votre  Avis  fur 
ces  Mémoires  d'Angélbpolis. 

'il  Défense.  On  ne  s'étoit  nullement  attendu  d'être  obligé  de  par- 
ler ici  du  procès  que  M.  VEvêque  dAngélopolis  fufcita  aux  Jéfuites  de 
fon  Diocefe. 

Réponse.  Fauffeté  honteufe.  Le  Pape  a  jugé  que  ce  furent  les  Jé- 
fuites qui  lui  fufciterent  un  procès  très-mal-à-propos,  par  l'éleftion 
illégitime  de*  leurs  faux  Confervateurs  ;  &  vous  continuerez  toujours 
à  foutenir  hardiment ,  que  ce  fut  tui  qui  en  fufcita  un  aux  Jéfuites 
de-  fon  Diocefe  ?  . 

II.  DÉFENSE.  Et  l'on  avoit  cm  pouvoir  s'vn  difpenfer  par  cette  rai^- 
fon ,  que  c'êtoit  une  affaire  féparée  de  la  caufe  des^nouveaux  Chrétiens 
&  des  Mijjîonnaires  dont  on  faifoit  f^pologie. 

RÉPONSE.  On  n'en  eft  plus  là ,  mes  Peres  :  on  ell  revenu  del'illu- 
fion  de  ce  faux  titre.  Il  n'y  a  plus  perfonne  affez  fimple  pour  re- 
garder votre  Défenfe  comme  l'Apologie  des  Nouveaux  Chrétiens.  C'eft 
fon  mafque.  On  la  prend  pour  ce  qu'elle  eft,  &  on  n'y  trouve  d'in- 
téreffé  que  Thonneur  de  votre  Compagnie.  Or  il  l'efl  beaucoup  par 
cette  Lettre  au  P.  Rada.  11  n'y  a  donc  rien  fu/  quoi  vous  fuffiez  plus' 
obligés. de  vous  défendre. 

IL  DÉFENSE.  En  effet,  quand  les  Jéfuites  d'Angélopolis  auroient  eu 
tort  dans  le  démêlé  qu'ils  eurent  avec  ce  Prélat^  ^  quand  même  ils 
euffent  été  les  Auteurs  des  violences  S?  des  indignités  dont  il  fe  plaint 
dans  une  lettre  à  leur  Provincial  de  JUexique ,    il  ne  fembloit  pas  qu'on  . 
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V.  Cl.    en  put  légitimement   inférer  aucun  de  ces  paradoxes  dt  M.  Jwm 
IIL  P«.   ou  de\la  Morale  Pratique  des  Jéfuites^  que  tous  les  nouveaux  Cbritim 
N.  XXIX.  quHls  ont  baptijés  parmi  les  infidèles  font  de  miférables  abufés  qui  nont 
de, Chrétien  que  le  nom^  &c. 

Réponse.  On  eft  las  de  vous  dire,  que  c'eft  une  indigne  fophiftN 
querie,  de  confondre  toujours,  comme  vous  faites,  les  accu&tions 
outrées  &  envenimées  de  M.  Jurieu ,  avec  les  juftes  repréhenGons  que 
de  très-zélés  Millionnaires  ont  faites  de  la  conduite  de  vos  Pères  dans 
la  MiŒon  de  la  Chine. 

Ce  n'eft  pas  aufli  une  chôfe  fupportable,  que  de  vouloir  encore  re- 
mettre en  doute ,  fi  les  Jéfuites  d'Ângélopolis  avoient  eu  tort  dans 
le  démêlé  qu'ils  eurent  avec  ce  Prélat.  Quand  ils  auraient  eu  tort ,  di- 
tes-vous. Quoi  !  Vous  voulez  encore  nous  faire  pafTer  cela  pour  dou- 
teux^ vous  qui  avez  été  trois  fois  condamnés  par  le  S.  Siège ,  après 
avoir  été  ouis  contradiôoirement  toutes  les  trois  fois  ?  Combien  faii- 
dra-t-il  donc  de  jugements  pour  obliger  les  Jéluites  à  avouer  qu^ils 
ont  eu  tort?  Ou  que  faudra-t-il  de  plus  que  des  jugements  contn- 
dtdoires  pour  vaincre  une  opiniâtreté  fi  inflexible.^ 

Après  cela  on  ne  doit  pas  s*étonner  que  vous  laiffiez  dans  la  mê- 
me incertitude  »  fi  lef  Jéfuites  d'Angélopolis  ont  été  les  auteurs  des  vh- 
lences  &  des  indignités  dont  ce  Prélat  fe  plaint  dans  fa  Lettre  m  P. 
Roda  :  car  il  efl  fort  naturel  >  que  des  gens  qui  ont  le  front  de  (aire 
pafTer  pour  incertain,  s'ils  n'ont  point  eu  raifon  dans  le  fond  de  ce 
procès ,  aient  aoffi  le  front  de  révoquer  en  doute ,  fi  tout  ce  qui  leur 
a  été  reproché  par  un  faint  Evéque ,  d'avoir  hit  de  violent  &  d'iodi- 
gne  de  Religieux  dans  la  fuite  de  cette  affaire,  ne  font  poinr  des  fic- 
tions &  des  menfonges.  • 

Mais  que  tout  cela  foit  incertain  ou  douteux ,  il  n'y  a  pas  de  fens 
commun  dans  la  conféquence  que  vous  en  tirez,  pour  montrer  qoe 
vous  n'avez  point  été  obligés  de  défendre  la  Compagnie  contre  cette 
Lettre  du  faint  Prélat.  Car  d'où  le  concluez- vous  ?  De  cela  feul: 
Que  quand  tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre  feroit  vrai  »  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  les  Jéfuites  de  la  Chine  euflfent  permis  des  idoli- 
tries  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  ,  &  les  euffent  laifles  pendant  cin- 
quante ans  fans  les  obliger  à  aucun  des  Commandements  de  TEglife. 
'  11  elt  très-clair ,  que  l'un  ne  fuit  pas  de  l'autre  ;  &  on  vous  l'avoue 
fans  peine.  Mais  conclure  de*là,  comme  vous  faites,  qu'ayant ent^^ 
pris  de  défendre  votre  Compagnie  contre  la  Morale  Pratique ,  &  de 
faire  voir  qu'elle  eft  pleine  de  calomnies ,  auffî  folles  qu'elles  font 
atroces»  vous  avez  dû  négliger  tput  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre* 
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&  ne  vous  pas  mettre  en  peine  qu'on  vous  croie  les  auteurs  de  tant  V.  Cl. 
d'indignités  &  de  violences  dont  vous  êtes  accufés  par  un  faint  Evé-IH.  ?«. 
que ,  pardonnez*moi  fi  je  vous  dis  que  c'efl:  une  impertinence  fîgnalée.  N.  XXIX. 

Pour  vous  en  convaincre,  il  ne  faut  que  vous  demander,  pourquoi 
donc  avez-vous  pris  tant  de  peine  à  vous  défendre  contre  la  Lettre 
du  Saint  Martyr  Sotelo ,  contre  le  Mémorial  du  P.  CoUado ,  contre 
les  accufations  qu'on  vous  a  faites  à  l'égard  du  bon  Evéque  du  Pa« 
raguay  ,  contre  la  Relation  de  M.  Tavernier  ?  N'aviez-vous  pas  autant 
de  raifon  de  direi  Quand  tout  cela  feroit  vrai,  s'enfuivroit-îl  que  nos 
Pères  de  la  Chine  enflent  permis  des  idolâtries  à  leurs  Néophytes  ? 
Nous  fommes  donc  en  droit  de  n'y  rien  répondre.  Si  vous  avez  bien 
jugé  que  cela  ne  vous  difpenfoit  pas  de  (atisfaire  à  ces  quatre  chefs 
d'accufation ,  quelle  bizarrerie  de  n'avoir  pas  vu  que  cela  ne  pouvoit 
non  plus  difpenfer  l'Apologifte  de  votre  Société  contre  la  Morale  Pra- 
tique, de  répondre  à  la  Lettre  d'un  faint  Evéque  qui  en  fait  unecon- 
iîdérable  partie,  &  qui  eft  pleine  de  faits  qui  ne  font  point  d'hon« 
neur  aux  Jéfuites. 

C'eft  donc  ridiculement ,  mes  Révérends  Pères  ,  que  vous  voulez 
faire  pafler  pour  une  œuvre  de  furérogation ,  la  peine  que  vous  avez 
daigné  prendre  de  répondre  quelque  chofe  à  cette  lettre.  Il  eft  bon 
de  vous  en  entendre  parler  vous-mêmes. 

II.  DÉFENSE.  Mais  quelque  raisonnable  que  fut  cette  conjîdération ,  // 
faut  dire  que  le  Théologien  Auteur  des  deux  Lettres  {a)  en  a  jugé 
autrement.  Car  voulant  fe  défendre  de  ce  qu'on  demandoit  aux  Auteurs 
de  la  Morale  Pratique ,  qui  était ,  de  faire  une  rétraSation  publique  des. 
calomnies  dont  on  les  a  convaincus  dans  la  Défenfe  des  Nouveaux  Chré- 
tiens ,  une  des  raifons  qu'il  apporte  pour  s* en  excufer ,  efl  que  les  Je-' 
fuites ,  félon  lui ,  ne  peuvent  pas  nier  ce  que  M.  de  Palafox  leur  re^ 
proche  dans  cette  Lettre  à  leur  Provincial  ,  qui  ejl  certainement  de  ce 
Prélat. 

RÉPONSE.  Vous  impofez  à  ce  Théologien ,  ou  vous  prenez  de  travers  ce 
qu'il  a  dit  très  -  judicieufenient.  Car  à  vous  entendre  parler ,  ce  Théolo- 
gien ne  pouvant  nier  que  vous  n'euffiez  convaincu  le  Moralifte  d'un  grand 
nombre  de  calomnies ,  il  auroit  été  réduit  à  prétendre  qu'on  ne  vous  en 
devoit  point  de  réparation  d'honneur»  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'autres 
faits  qu'on  ne  pouvoit  prouver  être  faux,  comme étoient  ceux  de  cette 
lettre.  Or  rien  n'eft  plus  chimérique  que  ce  que. vous  attribuez  à  cet 
Auteur.  Jl  n'a  jamais  reconnu  que  vous  euffiez  convaincu    l'Auteur 


{a)  i^C'etoit  M.  Arnauld  lui-même.  J 
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V.  Cl.  delà  Morale  d'avoir  •  avancé  aucune  calomnie.  (Car'  ce  n'en  feftpas 
III.  Pc.  une  d'avoir  cru  fur  le  bruit  qui  en  couroit  en  Efpagne  que  M.  rEvé- 
N.XXIX  que  de  Malaga  étoit  Auteur  du  Théâtre. y  Muis  fur  ce  que  d'unepart 
vous  prétendiez  que  la  Morale  Pratiqué  étoit  pleine  de  calomnies,  & 
que  de  l'autre  vous  demandiez  fur  cette  fauffè  fuppofition  qu'on  vous 
fît  réparation  d'honneur,  il  vous  a  dit  avec  grande  raifon  ,  que  vous 
étiez  très-mal  fondés  fi  vous  entendiez  par  cette  réparation  d'honneur 
un  défaven  général  de  tout  ce  qui  n'efl  pas  avantageux  à  votre  Société 
dans  les  deux  parties  de  la  Morale  Pratique ,  comme  étant  faux  0 
calomnieux.  Il  donne' enfuite  dix  exemples  de  faits  qu'on  ne  pour- 
roit  défavouer  fans  parler  contre  la  conlcience  >  entre  lefc^uels  eft  ce- 
lui  de  cette  lettre  dont  il  parle  en  ces  termes. 

"  On  pourroit  encore  moins  faire  un  femblabîe  défaveu  de  ce  qui 
^,  eft  dans  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Provincial  des  Jéfuites  de 
,,  Mexique,  quoiqu'il  s'y  trouve  beaucoup   de  chofes  très-fcandalea- 

„fes,   &  qui  peuvent  beaucoup  ternir  l'honneur  de  la  Société 

„  Les  Jéfuites  auroient  grand  intérêt  que  cela  fût  défavoué:  mais  le 
„  moyen  de  le  faire  !  puifque  cette  Lettre  fe  trouvant  imprimée  dans 
„  la  Défenfi  Canonica  de  ce  faint  Evéque,  comme  ils  l'appellent  eux- 
„meme,  il  faut  qu'ils  avouent  qu'elle  eft  certainement  de  lui;  &par 
,,  conféquent  étant  très -certain  que  ces  impiétés  &  ces  facrileges  ont 
„  été  commis  par  les  Jéfuites ,  c'eft  à  eux  de  prier  Dieu  qu'il  leur 
„  pardonne  de  .fi  grands  excès ,  &  non  pas  à  demander  réparation 
„  d'honneur  à  ceux  qui  les  leur  ont  repréfentés  pour  leur  en  faire 
„  avoir  une  confuiion  falutaire  ". 

IL  DÉPENSE.  Mais  aprçs  tout^  texcufe  de  cet  Auteur,  toute  infoU' 
tenable  qu'elle  efi ,  ne  laijjeroit  pas  de  paroitre  ajfez  bonne  à  quelques- 
uns  qui  lui  rejjcmblent. 

RÉPONSE.  Apprenez,  mes  Pères,  qu'on  n'a  droit  d'appeller  infou* 
tenables  les  prétentions  de  fon  adverfaire ,  ni  de  traiter  ceux  qui  fe- 
roient  de  fon  avis,  de  gens  qui  lui  reffemblenty  c'eft-à-dire,  qui  au- 
roient  Tefprit  auffi  mal  fait ,  que  quand  on  eft  bien  certain  d'avoir 
raifon  ;  &  que  c'eft  bien  manquer  de  jugement ,  que  de  le  faire  i  quand 
on  a  certainement  tort. 


AR- 
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V.  Cu 

III.  Pe. 
A  R  T  I  C  L  E    I  L  N-  ^'^ 

ilue  les  faits  de  la  Lettre  au  P.  Rada  doivent  paffer  pottr  certains ,  félon 
les  règles  de  la  certitude  bumaitie  dés  faits  bift&riques, 

JCLiNfiQ ,  mes  R'évérends  Perts  »  vous  allez  faire  voir  que  tout  ce 
qui  eft  dit  de  vos  Pères  du  Mexique  dans  la  Lettre  de  M.  de  Palafox 
à  vôtre  P.  Rada ,  &  fur-tout  la  fcandaleufe  mafcarade  qui  fortit  deux 
fois  de  votre  Collège  en  1^47.  ne  font  que  des  fiâions  &  des  men- 
fonges.  Digne  entreprife  de  votre  hardi  Défenfeur>  à  qui  tout  paroit 
poffible  par  la  licence  qu'il  fe  donne  de  renverfer  toutes  les  règles  du 
bon  fens ,  pour  en  établir  de  fantaftiques  »  félon  qu'il  en  a  befoin ,  pour 
faire  douter  des  chofes  les  plus  inConteftables  ,  &  pour  perfuader 
les  plus  faufles. 

Mais  pour  rendre  tous  fes  efforts  inutiles ,  on  n'a  d'une  paft  qu'à 
lire  dans  le  fécond  Tome  de  la  Morale  Pratique  cette  excellente  Let* 
tre  de  M.  de  Palafox ,  tant  elle  a  en  elle-même  de  caraderes  de  vérité 
|)our  fe  faire  croire  ;  &  confîdérer  de  l'autre ,  que  les  faits|  contenus 
dans  cette  lettre  font  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  circonftan- 
ces  qui  leur  cfonnent  tant  de  certitude,  qu'il  n'y  auroit  point  de  faits 
faiftoriques   dont  on  ne  pût  douter  ,  fi  on  doutoit  de  ceux-ci. 

1^.  L'autorité  de  celui  qui  les  rapporte^  dont  la  faintete  n'étant 
point  conteftée  ,  ce  feroit  une  témérité .  criminelle  de  le  foupçonner 
d'avoir  voulu  remplir  une  lettre  de  faits  faux  pour  décrier  une  Com- 
pagnie Religieufe. 

z*.  La  qualité  des  faits.  Car  étant  rapportés  comme  s'étant  paflTés 
pour  la  plupart  aux  yeux  &  au  fu  d'une  infinité  de  perfonnes,  on  ne 
fauroit  s'imaginer  fans  abfurdité  qu'on  eût  ofé  les  avancer  s'ils  n'é- 
toient  vrais. 

j*.  Ce  que  vous  dites  en  particulier  de  la  mafcarade,   qu'il  étoit 
aifé  au  Prélat  d'avoir  des  preuves  d'une  chofe    auflî  publique  qu'eue • 
été  celle-là,  fait  juger ,  non  comme  vous  dites  ridiculement,  que  ce 
n'a  été  qu'une  pure  fauffeté,  mais  qu'il  eft   hors  de  toute  apparence 
que  ce  n»ait  pas  été  une  vérité  confiante. 

4^  On  en  a  parlé   en   tant  d'endroits ,  qu'il  faut  biep  que  cela  ait 
paffé  pour  confiant.  Le  Prélat  s'en  eft  plaint  au  Pape  dans  fa  grande 
Lettre  du  8  Janvier  1549  :  il  en  a  parlé  dans,  fa  Lettre  à  votre. Pro- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXliL  N  n  n  n 
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V:   Cl.  vincial ,  pour  lui  marquer  la  raifon  qo*iI  avoit  eue  de  rcfufer  d'ordon* 
III.  P«.    ner  ceux  de  vos  Ecoliers  qui   avoient  eu  part   aux  impiétés  &  aux 
K  XXIX.  facrileges  commis  dans  cette  hûnteufe  adlloné    Le  Dodeur  Magaoo 
fon  Agent  à  Rome  décrit  aûfli  cette  mafcarade  dans  une  Relation  des 
démêlés  entre  l'£vêque&  les  Jéfuites,  préfentée  aux  Cardinaux  ;& lien 
rapporte  fept  vers  infâmes  où  cet  Evêque  eft   traité  d'Apoftat^  &  où 
on  lui  infulle  comme  ne  devant  bientôt  avoir  ni  argent ,  ni  Evéché. 
5'^  Voici  encore  un  autre  témoin  qu'on  peut  avoir  moins  de  pré- 
texte de  récufer,  puifqu'il  n'avoit  aucune  part  dans  cette  affaire.  Ceft 
rilludriflime  Nava^rrete ,  qui  nous  apprend  dans  le  fixieme  Traité  de 
fon  premier  Tome ,  qui  efl:  de  Tes  Voyages ,  qu'il  arriva  en  la  aoa^ 
velle  Efpagne  en  1^4^,  avec  plufîeurs  Religieux  de  fon  Ordre,  pour 
paflfer  de  -  là  aux  Philippines  ;  mais  que  les  vaiflfeaux  qu'ils  attendoieot 
de  ces  Ifles   en    1^47,  ayant  manqué  d'y  arriver,  ils  furent  obligés 
d'y  demeurer  jufqu'en  1^48-  H  y  étoit  donc  pendant  les  plus  grands 
Tome  I.    troubles  fufcités  à  TEvéque.  Auffi  après  avoir  dit ,   quUl  avoit  reçu  en 
pag.  296.  paffant  à  Angélopolis  ^  lui  &fes  compagnons  ,  la  bénédtôion  de  tlHuf 
trijjïme  Seigneur  Dont  Jean  de  Palafox  ,    d'un  mérite  fi  reconnu  ^  ^ 
dont  la  vertu  eft  fi  éclatante  qu'elle  ne  pourra  jamais  être  obfcurcki 
quelque  effort  qu'on  fajje  pour  cela;  il  ajoute:    En  ce  temps -là  film 
cette  grande  tempête  contre  ce  bon  Evêque.  Hé  mon  Dieu  !    qm  n'ont- 
ils  point  dit  de  lui  ?  Ce  fi)nt  cbofes  connues  de  tout  le  monde  ;  c'efi  pwf' 
quoi  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  N'eft-ce  point  confirmer  ce  que  le  Prélat 
dit  dans  fa  lettre  parlant   de  vos  Pères  :  Quelles  lettres  n'ont  ils  piw 
publiées  contre  moi  ?  Quelles  fatyres  ?  Combien  de  fauffes    relations  t 
m  ils  me  dépeignent    comme  un  méchant  ^   un  vicieux  ^  un  ambitûux, 
un  cruel? 

tf^  11  parle  aufli  de  la  mafcarade  comme  d'une  des  chofes  quiVa- 
voit  le  plus  étonné.  Et  c'eft  l'horreur  qu'il  en  eut  qui  lui  fait  dire: 
Qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  Pères ,  qui  font  fi  circonfpeBs  m 
tout  ce  qu'ils  font ,  n'y  ont  point  eu  de  part  :  mais  quHl  eft  certain  p 
les  Ecoliers  méritoient  un  cbàiiment  exemplaire.  Ce  qui  ne  peut  que 
confirmer  la  notoriété  de  cette  aâion  impie  »  fauf  à  examiner  qui  eQ 
*  font  les  coupables  ;  de  quoi  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

7*.  Depuis  la  lettre  écrite  -à  votre  P.  de  Rada ,  les  Jéfuites  n'ont 
pu  prétendre  caufe  d'ignorance  des  plaintes  que  ce  bon  Prélat  y  6it 
d'eux f  &  il  leur  étoit  fans  doute  d'une  extrême  importance  défaire 
voir,  s'ils  le  pouvoient,  que  c'étoit  à  tort;  &  de  prouver  ce  que 
vous  dites  préféntement ,  que  cette  lettre  étoit  pleine  de  fauffes  accu- 
fations.  Cependant  nous  avons  va  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  1  qo^ 
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depuis  ce  temps  «là  ils  préfenterent  confécotivement  au  Roi  d'Efpa-V.  Clw 

gne  trois  différents  Mémoriaux ,  où  ils  n'épargnent  rien  pour  décrier  III.  Pe. 

ce  Taint  Prélat,   &  pour  juftifier  leur   Compagnie:   comme  on  peut^*XXIXr 

voir  par  les  Art.  X.  XI  &  XIL  de  la  féconde  Partie  de  ce  volume. 

Or  vous  ne  lauriez  montrer  qu'il  y  ait  un  feul  mot  dans  ces  Mémo-> 

xiaux  contre  les  accufations  de  cette  lettre,  ni  qu'ils  aient  traité  de 

calomnie  ce  qui  y  efl;  dit  de  cette  infâme  mafcarade.    Y  auroient-ils 

manqué  s'ils  l'avoient  pu  faire  avec  quelque  forte  de  couleur  ?  Mais 

quand  les  chofes  font  fi  récentes ,  l'effronterie  la  plus  hardie   n'ofe- 

roit  les  nier  ;  au  lieu  que  l'on  fe  hafarde  de  le  faire  quand  on  a  peu 

de  confcience ,  iorfqu'après  quarante  ans.»  on  ne  ueut  plus  être  démenti 

par  lés  témoins  qui  vivoient  alors  (a). 

8 S-  On   trouve  dans  la  Defenfa  Canonica  imprimée  en  i5f2,  & 

dédiée  au  i^oi  d'Ëfpagne  par  le  faint  Evéque ,  la  lettre  très -honnête 

qu'il  écrivit  à  votre  P.  Rada  ;   la  Réponfe  de  ce  Jéfuite  très  -  aigre  & 

très-incivile ,  &  la  Réplique  que  l'intérêt  de  l'Ëglife  obligea  le  Prélat 

à  fai^e  à  ce  Père.  Et  c'eft  cette  Réplique  que  vous  prétendez    être 

pleine    de  faujjes  accufations.   Ayant  donc  été  rendue  publique  d'une 

manière  fi  éclatante ,  rien  n'étoit  plus  important  à  la  Compagnie  que 

d'en  faire  voir  la  faufleté,  s'ils  l'avoient  pu;  &  y  il  a  près  de  trente- 

.  huit  ans  que  ce  livre  eft  publié,  fans  qu'ils  l'aient  ofé  entreprendre. 

On  doit  donc  préfumer  qu'ils  ne  l'ont  pu  »  &  qu'il  n'y  a  rien  que  de 

vrai  dans  cette  lettre. 

9%  On  peut  tirer   une   preuve  aufii  forte  de  ce  qui  fe  pafla   en 

France  en  1^59.    Le  P.  Annat  écrivant  contre  les   Curés  de  Paris» 

leur    avoit   reproché    d'avoir    publié  une   lettre    au    Pape   fous   le 

nom   de  M.    de  Palafox,  qu'il  ^rétendoit  n'être  point  de  lui.    Ces 

Curés  après  avoir  déclaré  que  cela  ne  les  regardoit  pas ,  &  avoir  mon-  « 

tré  qu'il  prouvoit  fort  mal  qu'elle  ne  fût  pas  de  ce  Prélat,  ils  ajoutent 

ce  qui  fuit:  ''On  nous  a  fait  voir  un  livre  efpagnol  intitulé,  Défenfe 

„  Canonique  &ç.    qui  entr'autres  pièces  contient  deux  lettres:  l'une, 

„  de  votre  Provincial  de  la  nouvelle  Efpagne  à  TEvêque  d'Angélopo- 

„  lis  ;   &  l'autre  ,  la  Réponfe  de  cet  Evéque  à  votre  Provincial ,  dans 

laquelle  Thiftoire  de  la  mafcarade  étant  rapportée  tout  de  même  que 

dans  la  lettre  au  Pape,  il  eft  impofiible  que  vous  la  puiffiez  faire 

„  paffer  pour  un  conte  fait  à  plaifir  par  ceux  qui  ne  revinrent  jamais 

„  dii  Mexique ,  comme  vous  dites  dans  votre  Recueil  ".  On  met  en- 

•     • 

(a)  [On  trouve  dans  les  pièces  da  Procès  de  Canonilation  duVénérabre  Palafox,  un 
grand  nombre  de  témoins  oculaires  de  cette  mafcarade,  qui  en  firent  dans  le  temps 
leurs  dépofitioBs.  !] 

N  n  n  n  2 
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V.  Cl.   fuite  les  paroles  de  TEvéque  avec  la  tradadHon  fraïKjoife.  Auriez-vous 
III  P«.   laiffé.  votre  Compagnie  fans  d^fenfe  contre  une  fi  fcandaleafe  accufa- 
N.  XXIX.  tion  ,  &  votre  P.  Annat  fans  repartie,  fi  vous  aviez  eu  quelque  chofe 
de  raifotinable  à  y  oppofer? 

•  Je  le  répète  encore  une  fois ,  quand  un  fait  hîftorique  pTiffcra-t-il 
pour  certain,  fi  ceux  de  cette' lettre  ne  le  font  pas,  après  être  de- 
meures  pendant  quarante  ans  dans  une  pleine  &  entière  pofleflioa 
d'être  regardés  comme  inconteftables ,  fans  qu'une  Société,  très-ja* 
loufe  de  fon  honneur,  qui  y  étoit  fort  intéreflfçe,  ait  ofé  dire  la  moin- 
dre chofe  pour  en  combattre  la  vérité  pendant  tant  de  temps? 

Qu'oppofez-vous  à  cela ,  mes  Révérends  Pères  ?  Eft-ce  que  vous 
auriez'  recouvré  quelque  ancienne  pièce  où  il  paroîtroit  que  des  té- 
moins dignes  de  foi  auroient  dépofé,  qu'ils  connoiflfoieqt  ceux  qui 
a  voient  trompé  TEvêquc  en  lui  faifant  accroire  ce  qui  n'étoit  point? 
Quand  vous  en  produiriez  une  telle ,  elle  feroit  fi  peu  vraifemblaWe, 
qu'elle  paflTeroit  bien  plutôt  pour  une  pièce  fabriquée  à  plaifir',  qu'elle 
ne  feroit  capable  d'affoiblir  l'autorité  de  la  lettre  d'un  faint  Prélat,  a^ 
compagnée  de  tant  d'autres  motifs  de  crédibilité ,  pour  parler  ainfî. 

Que  fera-ce  donc ,  fi  après  un  filence  de  quarante  ans ,  vous  n'a- 
vez  à  y  oppofer  que  de  miférables  conféquences  appuyées  fur  des 
fuppofitions  chimériques ,  par  lefquelles  vous  brouillez  tout  le  ft/et 
du  procès  ?  Et  c'eft  à  quoi ,  mes  Pères ,  vous  êtes  réduits ,  étant  & 
mal  habiles  que  de  ne  pas  favoir,  ou  Biifant  femblant  d'ignorer, 
qu'on  ne  reçoit  point  de  conféquences  contre  des  faits  aulfi-bien  at* 
teftés  que  ceux-là;  &  que  s'il  y  en  eut  jamais  qu'on  dût  rejetter, 
ce  font  fans  doute  celles  que  vous  employez  ici ,  tant  elles  font  pi- 
toyables ?  C'eft  ce  que  nous  avons  à  montrer.  Mais  le  Léfteur  eft  fop^ 
•  plié  de  lire  auparavant  l'Article  XV  de  la  féconde  Paître,  où  on  trou- 
vera VAnatomie  de  l'Ecrit  des  Jéfuites  intitulé ,  Proceffus  &  finis  cauja 
Jtngelopolitana.  Car  c'efl;  fur  ce  même  Ecrit ,  que  vous  avez  fait  in« 
lérer  dans  le  Bullaire  par  une  témérité  condamnable ,  &  qui  en  effet 
a  été  condamnée ,  que  vous  fondez  toutes  vos  fophiftiqûerift. 
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IU.P«. 
ARTICLE    m.  N.XXIX. 

Pitffyable  argument  der  Jéfiiites  contre  les  faits  de  la  lettre  au  P,  Rada 
appuyé  de  beaucoup  de  dégvifements  ^  de  meufoNges. 


i-  Oas  ?os  efforts  pour  montrer  que  la  lettre  d'un  faint  Prélat  eft 
pleine  de  fauflès  accufations,  fe  réduifent  à  un  argument  négatif  très- 
miférable.  Mais  prenez  garde  que  je  ne  dis  pas  que  cet  arguinenC 
doive  être  rejeté  parce  qu'il  eft  négatif:  je  n'ai  garde  d'avoir  cette 
penfée.  11  y  en  a  de  cette  forte  qui  font  très-bons  &  très-concluants  : 
mais  il  y  en  a  aafli  de  très-méchants;  &  s'il  y  en  eut  jamais ,  c'efl  le 
vôtre  qBe  voici. 

Si  les  faits  de  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  P.  Rada  étotent  vrais, 
tls  fe  trouveroient  confirmés  par  te  FaQum  Concordatum. 

Or  cela  n'eft  pas:  &  fur-tout  il  n'y  eft  rien  dit  de  la  mafcarade. 

On  doit  donc  juger  qu'ils  font  faux. 

Fout  donner  quelque  couleur  à  la  première  Propolition  >  vous  l'ap- 
puyez, comme  j*ai  dit,  de  fuppoOtions  fantaftîques ,  tels  que  font 
les  menfonges  fuivants.  Je  ne  rapporterai  que  les  principaux ,  fans 
en  réfuter  prefque  aucun,  me  contentant  de  renvoyer  aux  endroits  de 
la  féconde  Partie  où  ils  ont  déjà  été  réfutés. 

Premier  Menfonge.  On  peut  bien  croire  que  M.  de  Palafox  a  cbargêll.  Défenfe 
notre  Compagnie  de  fauffes  accufations  ^  puifguUl  tCa  prefque  rien  dï(P=8-4>î. 
contre  les  Jéfuites  t  qu'il  n'eitt  dit  quelques  années  auparavant  des  Ordres 
de  S.  Augufîin ,  Je  S.  Dominique   &  de  S.  François ,    contre  qui  il 
eut  un  long  procès.  .  " 

Des  calomnies  avancées  en  l'air  contre  un  faint  Evoque ,  &  que 
l'on  eft  bien  aOuré  que  vous  ne  fauriez  appuyer  d'aucune  preuve,  ne 
font  propres,  mes  Révérends  Pères,  qu'à  décrier  de  plus  en  plus 
votre  Compagnie.  Voyez  féconde  Partie  Art.  X,  où  cette  médifaoce 
eft  réfutée. 

Second  Menfonge.  les  Jéfuites  n'ont  jamais  penfe  à  conte  fier  à  l'Eve-  jf,  oéftnfe 
que,  ce  que  le  Bref  de  i.e^i  a  décidé  en  fa  faveur ,  comme  eft  d'une  part,  pag.  414. 
que  les  Jéfuites  ne  pouvoient  ni  prêcher,    ni  confefTer  les  Séculiers 
dans  fon  Diocefe,  qu'étant  approuvés  par  lui  ou  par  fes  prédéceffeurs  : 
&  de  l'autre,  que  l'EVéque  avoit  droit  de  leur  faite  montrer  ces  ap-; 
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V.  Cl.  doute  ce  qui  a  fait  juger  à  vos  Pères  ^ui  ont  fait  cette  rapfodîeCfl) 
III.  Pe.  que  la  Lettre  de  ce  Cardinal ,  quelque  doucement  que  vou?  y  foyez 
V'  XXIX.  traités ,  vous  feroit  inutile  fi  elle  n'étoit  poftérieure  au  FaSum  Con- 
€ordatum.  Et  comme  nous  croyons  aifément  ce  qui  nous  flatte  & 
favorifé  nos  intérêts ,  votre  Défenfeur  plus  hardi  que  les  autres ,  nous 
a  afiuré  que  ce  Cardinal  avoit  écrit  fa  Lettre  plus  de  fîx  mois  après 
le  ConcordaUim  j  le  17  Décembre  1^53. 

Neuvième  Menfonge.  Il  confifte  en  ce  que  dans  le  renouvellement 
de  ce  procès  que  vous  aviez  perdu  en  1^48,  il  vous  plaît  de  repré* 
fenter  le  bon  Ëvêque  comme  Demanjleur  ;  qualité  qui  l'auroit  obligé 
de  tout  prouver.  Et  c'eft  juftement  tout  le  contraire,  comme  on  ea 
a  conraincu  votre  Père  Annat  dans  la  féconde  Partie  Art.  XVI.  Car 
dopais  que  le  Bref  eut  été  rendu  en  i  ^48  9  l'Evéque  a  toujours  té- 
moigné en  être  très-fatisfait  ;  &  ce  font  vos  Pères  qui  y  ont  formé 
diverfes  oppofitions  par  de  nouvelles  demandes ,  dont  ils  ont  toujours 
été  déboutés.  Et  par  conféquent  ayant  toujours  été  Demandeurs,  (;'a 
toujours  été  à  eux  à  prouver. 

Dixième  Menfonge.   Il  en   comprend  plufieurs  :   &  on   peut  dire 

.  que  c'eft  la  plus  grande  fourberie    dont  votre  Défenfeur  ït   foit  pu 

avifer  pour  embrouiller  les  affaires  d'Angélopolis.   Elle  conGfte  àm 

la  manière  dont  il  rapporte  le  FaSum  Concordatum ,  qui  eft  la  premie- 

K  &  la  principale  des  trois  pièces  dont  devoit  être  compofée  la  juf* 

tifîcation  de  fa  Compagnie ,  contre  la  Lettre  de  M.  de  Palafox  au  P. 

Rada.  Selon  le  defiein  de  fon  livre,  qui  eft  de  juftifîer  la  Société  par 

des  A&es  authentiques  ^  il  la  devoit  traduire  en  ftançois  &  la  donner 

toute  entière ,  afia  que  le  Leéleur  pût  juger  fi  les  avantages  qu'il  en 

^  tiroit  étoienc  /bien  ou  mal  fondés.  Cela  n'eût  pas  tenu  plus  de  cinq 

•  ou  fix  pages  ;  &  il  a  groffi  fon  Volume  d'autres  pièces  aflez  niépri* 

'    fgbies  qui  en  tiennent  près  de  cent.  Pourquoi  donc  ne  Ta-t-Upas 

fait?  Il  n'a  eu- garde.    Ce  n'auroit  pas  été   le  moyen  de  faire  paf- 

fer    fes   Pères  d'Angélopolis  pour   de    grands  Saints.    Il  les  auroit 

au  contraire  fait  connoitre  pour  très^^criminels ,  comme  on  a  vu  dans 

lî  féconde  Partie  Art.  XV.  n,  ff.  Que  fera-ç-il  donc  ?  11  nous  Taprend 

en 


(  )  [  L* Avocat  Moriottî  appelle  aînfi  ce  Faffum  Concordatum  :  Monimcnttm  opocri/' 
phiim^  pturies  à  prima  Scde  prof criptum  ^  quod  ut  alùjua  via  vLSorct  vidcrtniur  P^' 
très  Sodetatis  cfftnxerunt,  Réponjc  aux  nouvelles  Animadverjions  du  Promoteur  de  w 
JPbi,  pag.  116.  $.  257.  Refponfio  ad  Noviffimas  Animadverfiones  pages  71  &  71'$*^? 
&  fiiivants.  J.  261.  Il  eft  appelle  Faâum  Difcordatum^  daboratuni  ut  fucus  Jierct  ^^^ 
tqti ,  6f  opininà  apocrypluini,  "^ 
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en  ces  termet.    Ce  Fadlum  Concocdatum  ;  accord^  sur  le  fait  •  a  V.  Cl.' 
plus  de  cinquante  Articles.  ^Et  c'en  eft  un  extrait  que  nous  allons  donner...  III.  F«. 
excepté  que  nous  en  avons  fupprimé  quelques  articles  moins  importants ,  N.  XXIX. 
&  que  nous  avons  ran^é  les  autres  dans  un  ordre  plus  naturel  que  ce- 
lui qu'ils  ont  dans  le  latin.    Cette  exception  eft  admirable.  Elle  con- 
fifle  en  deux  chofes  :  fupprejjîon  de  quelques  articles  :  changement  dor^ 
dre  à  l'égard  des  autres.    II  appelle  fupprimer  quelques  articles,   en 
retrancher  quarante  de  cinquante- un ,  &  il  lui  plaît  de  faire  pafler 
pour  moins  importants  ceux  qu'il  fupprimé,  parce  qu'ils  étoient  con- 
traires à  fon  deflein  ;  y  ayant  des  Jéfuites  chargés  »    dans  la  plupart 
de  ces  articles  fupprimés ,  d'excès  horribles  &  tout-à«fait  indignes  de 
Religieux  ;  comme  d'avoir  dit ,  que  fi  ce  qu'on  avoit  fait  contre  VE* 
vêque  ne  fuffifoit  pas  y  il  n'y  avoit  qu'à  lui  donner  deux  arquebufades. 
Mais  que  deviendront  les  Articles  non  fnpprimés ,  dont  il  alTure  avoir 
feulement  changé  l'ordre?  Il  nous  les  donnera  fans  doute  fidellement 
traduits  en  françois.   C'eft  à  quoi  on  a  dû  s'attendre.  Et  tous  ceux 
qui  n'ont  point  vu  le  Fa&um  Concordatum  ne  peuvent  avoir  d'autre 
penfée,   finon  qu'ils  lifent  en  françois  dans  cette  Défenfe,  enfuite  de 
ce  titre  :  [  Conclufion  extraite  des  Conférences  tenues  à  Rome  par  ordre 
de  la  facrée  Congrégation  pour  convenir  des  faits  de  part  &  <f ^«^^^  ]  424I  4*5! 
ce  qui  eft  en  latin  dans  le  Concordatum.  Cependant  rien  n'eft  plus 
faux  :  ce  ne  font  point  du  tout  les  paroles  du   Concordatum.  Ce  ne 
font  que  les  fauflfes  conféquencés  que  les  Jéfuites  en  ont  tirées  dans 
leur  rapfodie  intitulée:  Proceffus  &  Finis  caufa  Angelopolitana ,  que 
l'on  trouvera  réfutées  dans  la  féconde  Partie  Article  XV.  n.   s  &  6. 
A-t-on  jamais  trompé  le  public  par  une  plus  indigne  fupercherie?  On 
nous  promet  de  juftifier  la  Compagnie  contre  les  accufations  conte- 
nues dans  la  Lettre  d'un  faint  Evéque,   par  les  extraits  des  ASes  du 
Procès  entre  les  Jéfuites  &  ce  Prélat  :  &  outre  que  ce  que  l'on  en- 
tend par  les  prétendus  Ââes  de  ce  Procès ,  n'eft  qu'une  pièce  infor- 
me, qui  n'a  été  fuivie  d'aucun  jugement»  on   n'ofe  pas   la  produire 
telle  qu'elle  eft.    On  en  fupprimé  plus  des  trois  quarts  :   &  au  lieu 
de  rapporter  ce  que  l'on  fkiW  femblant  de  n'avoir  pas  fupprimé ,  on 
fubftitue  aux  termes  de  l'Aâe,  les  faulfes  conféquencés  que  là  partie 
qui  a  *perdu  fon  procès  »  s'eft  efforcée  d'en  tirer  à  fon  avantage.  Voi- 
là ce  qui  fait  triompher'' vos  dévots  &  vos  dévotes.    Car. quelle  joie 
n'out-ils  point,  quand  ils  lifent  dans  votre  page  425  ,  comme  un 
extrait  des  Aéles  du  Procès  d'entre  l'Evéque  d'Angélopolis  &  les  Jé- 
fuites, ces  paroles  fi  avantageufes  à  votre  Société:  Dans  tous  cespro- 
(^ès  il  ne  fe  trouve  point  de  preuves  fuffifantes  des  crimes  que  l'on  y  avoit 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXUI.  O  o  0  o 
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V.  Cl.   imputés  aux.JêfuHeî.    Il  ne  paroH  pohtt  no»  plut  qtfaucim'  ieux  fîf  , 

III.  Vf --f  encouru  texcommunicatio»  t  comme  Ig  Seigneur  Evêque  tavùit  prétinài. 

M.  XXIX.  Off^  ce  qui  réfulte  de  tout  le  FaSum  Concordatum.  Ils  croient  dé  bOB- 
ne  foi  que  ce  font  ceux  qui  ont  préQdé  à  ces 'conférences  &  dieffi 
le  Concordatum  qui  partent  de  la  forte;  &  ils  ne  favent  pas  qa'on 
les  trompe;  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  mot  dans  cet  ade,  &  que  ce 

a.pirtAftne  font  que  les  vïGons  d'un  Jéfuite,  que  nous  avons  fait  voir  d- 

XV.  n.  6.  deOus  être  de  purs  menfonges. 

Après  la  découverte  de  ces  iàulTetés  &  de  ces  déguifements ,  S 
fer?  aifé  de  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  foïble  que  l'argu* 
^ent  négatif,  que  vous  employez  pour  prouver  que  la  lettre  d'an 
~  Àint  Prélat  eft  remplie  de  calomnies.  On  y  peut  feire  trois  Répoors, 
dont  les  deux  premiçres  font  déj^  touchées  ailleurs,  &  aiolî  oa  oc 
fera  qu'y  renvoyer. 

I.  Réponse.  On  tous  nie  la  majeure  :  c'eft-à-dire  od  voos  me, 
que  les  faits  de  cette  lettre  au  P.  Rada  aient  dû  fe  trouver  dus  le 
FaBum  Concordatum ^  &  qu'à  moins  que  de  s'y  trouver,  ils  doiient 
paOer  pour  faux.  On  l'a  prouvé  démon ftrativement  à  Tégard  do  prin* 
cipal  qui  efl  la  mafcarade.  Voyez  féconde.  Part.  Article  XVI  dans  li 
réfutation  du  Défenfeur. 

II.  Réponse.  On  vous  nie  la  mineure:  c'eft-à-dire  que  l'on  raoi 
foutient,  qu'il  y  a  beaucoup  de  faits  fcandaleux  &  criminels  dont  *ios 
Feres  ont  été  accufés  dans  la  lettre  au  P.  Rada,  &  ailleurs,  qui  ft 
trouvent  dans  le  FaSum  Concordatum  entre  ceux  dont  tes  pattits 
ctoient  convenues.  Il  y  en  a'fur-tout  de  très-horribles  qui  paroif- 
fént  bien  prouvés,  comme  font  ceux  qui  regardent  les  mauvais deP 
feins  de  quelques-uns  de  vos  Pères  contre  la  perfonne  de  l'EfJque- 
Voyez  féconde  Part.  Art.  XV.  n.  6. 

Ifl.  RÉPONSE.  11  n'y  a  rien  de  plus  fort  contre  un  argument  fo- 
phifiique,  que  d'en  faire  un  tout  femblable  qui  certainement  oe  prou- 
ve rien.  Et  c'ed  ce  qu'il  eft  &cile  de  faire  ici  Une  des  accufatioDt 
que  le  Prélat  a  intentées  contre  vos  Pères ,  &  que  vous  foutenez  le 
plus  fortement  être  fauffe ,  eft  de  leur  avoir  imputé  de  n'avoir  point 
voulu  obéir  au  Bref  Ils  fupplierettt  le  Pape,  dites-vous ,  de  faire  as- 
miner  s'il  était  vrai,  comme  PEvêque  le  leur  imputoit  dans  fis  infor- 
mations  qu'ils  rieujje/jt  pas  voulu  obéir  au  Bref.  Et  dans  votre 

Procejfus  ^  finis  ^c.  vous  dites  que  c'eft  une  manifejle  calomnit, 
que  l'Agent  de  l'Evéque  avoit  avancée  mille  fois  contre  vos  Petes- 
Cependant  il  n'eil  rien  dit  de  ce  ^it  G  important  dans  le  /s^" 
Concordatum   Vous  auriez  donc  autant  de  droit  de  conclute  de-ti> 
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que  cette  accufation  eft  une  faulTeté,  que  tous  en  prétendez  avoir  V.  Cl. 
eu  de  le  conclure  k  l'égard  de  l'accufation  de  la  mafcarade  :  &  HHI.  P". 
cela  ne  prouve  rien  à  l'égard  de  la  première  qui  regarde  plus  direc-*''^^^ 
tentent  le  procès,  cela  prouve  encore  moins  à  l'égard  de  |a  dernière. 
Or  faites  remarquer  tant  que  vous  voudrez,  qu'il  n'eft  rien  dit  de' 
la  réGitance  de  vos  Pères  au  Bref  du  Pape  dans  le  Faâum  Coticor- 
datum-j  employez  toutes  vos  Bgures  de  Rhétorique  pour  nous  faire 
valoir  cet  argument  négatif;  dites  tant  qu'il  vous  plaira  qu'une  mar- 
que certaine  que  cette  accufation  doit  être  fàuiTe,  efl:  qu'on  ne  l'a 
point  faite  dans  le  procès,  ou  qu'on  ne  l'a  pu  prouver:  vous  ne  fau- 
riez  empêcher  après  tout  ce  qu'on  a  rapporté  dans  les  Articles  VIII 
IX.  XI.  Xll.  XIU  &  XV.  de  la  féconde  Partie,  que  tout  le  mon- 
de ne  foie  convaincu,  que  ce  bon  Prélat  ne  vous  a  point  calom. 
niés ,  quand  tl  vous  à  accufés  tant  de  fois  de  n'avoir  pas  voulu  obéir 
au  Bref  du  Pape ,  &  d'avoir  employé  tout  ce  que  vous  aviez  de  cré- 
dit au  Mexique  &  à  Madrid  pour  en  empêcher  l'exécution ,  &  pour 
le  faire  rejetter  comme  obreptice  &  fubreptice.  On  ne  croit  pas  que 
vous  vous  engagiez  à  contefter  cette  vérité  après  les  preuves  qu'on 
en  a  données.  Ce  feroit  le  moyen  de  vous  faire  regarder  comme  des 
gens  fans  pudeur,  capables  de  nier  les  chofes  les  plus  évidentes,  & 
d'affurer  les  plus  faulTes.  On  peut  donc  conclure  hardiment,  que 
cette  accufation  de  votre  réfiflance  au  Bref,  qui  eft  une  de  celles 
de  la  Lettre  au  P.  Rada,  ne.  pouvant  recevoir  ^cune  atteinte  par 
les  conféquences  bourrues  que  vous  tirez  de  vos  deux  pièces ,  le  Co/t- 
cordatam  Ç^  ta  lettre  du  Cardinal  Spada ,  les  autres  accufations  de 
cette  Lettre  n'en  peuvent  recevoir  aulfi.  Et  que  par  conféquent  ell» 
doit  demeurer ,  malgré  que  vous  en  ayiez ,  dans  toute  l'autorité  que 
lui  donne  la  fainteté  de  celui  qui  l'a  écrite. 


ARTICLE    IV. 

De  l'embarras  oit  fi  font  trouvés  les  Jéfuites  touchant  Pbijioire  de  U 
mafcarade.  % 


IL  y  a  quelque  chofe  de  particulier  à  remarquer  fur  la  manière 
dont  vous  vous- défendez  de  la  fcandaleufe  mafcarade,  qui  eft  une 
des  chofes  dont  le  bon  Prélat  parle  avec  plus  dé  force  dans  fa  LeC- 
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V.'  Cl.   tre  au  P.  Rada.  Ccft  que  quelque  hardi  que  foit  votre  Défenfear, 
111.  Pc.    il  n'a  pas  ofé  nier  abfolument  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  cette  let- 
N.  XXIX.  tre.    Car   prévoyant  bien  qu'il  n'en  feroit  pas  cru ,  Toici  comme  il 
s'en  eft  tiré. 

11  (uppore  ridiculement  qu'il  n'y  eut  que  IHmpuiffance  de  rien  prou^ 
ver  de  l'affaire  de  la  tnajcarade  ^  qui  empêcha  le  Prélat  et  en  former 
une  accufation  juridique  contre  les  Jéfuites.  Et  par  conféquent ,  ajoute, 
t-il ,  ce  n'étoit  qu'une  faujjeté  :  c'ejt^à-dire  (que  l'on  remarque  bien  ce 
fejl'à-^ire)  qu'il  ne  fe  commit  dans  cette  proceffion ^^  ni  facrilege,m 
profanation ,  ni  indécence  :  ou  qu'au  moins  les  Jéfuites  n'eurent  poim 
départ  à  ce  qui  pouvoit y  avoir  de  blâmable. 

C'eft  donc  à  quoi  fe  réduifent  toutes  vos  cavillations.  Vods  n'o* 
feriez  dire  qu'elles  prouvent  abfolument  qu'ilj  n'y  a  eu  ni  facrilqh 
ni  profanation  r  ni  indécence  dans  cette  belle  proceffion  de  vos  Ecoliers. 
Vous  êtes  contents  pourvu  que  Ton  croie  que  vos  Percs  n'ont  point 
eu  de  part  à  ce  qu'il  peut  j  avoir  eu  de  blâmable.  Et  c'eft  apure- 
ment le  meilleur  parti  que  vous  pouvez  prendre ,  quoiqu'il  foit 
bien  miférable.  Car  à  qui  auriêz-vous  pu  perfuader  qu'on  eût  inven- 
té tes  particularités  fcandaleufes  que  le  Prélat  en  rapporte  dans  fa 
Lettre ,  comme  on  a  pu  voir  dans  la  féconde  Partie  Article  IV;  la 
ftatue  de.  TEvéque ,  avec  la  loupe  qu'il  avoit  à  la  tête ,  portée  comme 
en  triomphe  par  un  de  vos  Ecoliers  ;  deux  autres  ftatues ,  l'une  avec 
une  boiïe ,  &  l'autre  d'une  manière  indécente ,  pour  fe  moquer  de 
deux  excellents  Eccléfîaftiqucs ,  dont  l'un,  avoit  ité  envoyé  à  Rome 
par  le  Prélat,  &  l'autre  en  Efpagne;  la  profanation  de  fOnrifon Do- 
minicale,  par  ces  paroles  outrageufes:  Libéra  nos  à  Pahfox  ;  la  Sa- 
lutation Angélique  profanée  dtine  autre  manière  ;  les  chanfons  infones 
contre  TEvêqueft  contre  fa  dignité;  des  vers  fatyriques  répandus  paroi 
le  peuple ,  &  qui  ont  été  conferyés  par  des  gens  de  bien ,  en  dérifioii 
de  la  dévotion  qu'avoît  ce  Prélat  à  l'enfance  de  Notre  Seigneur  Jeto 
Chrift,  un  Ecolier  portant  d'une,  main  la  ftatue  d'un  enfant,  &  de 
l'autre  ,  impudicijjlimo  inftrumertto  ;  un  autre  faifant  comme  des  figo^^ 
de  croix  avec  des.cornes  de  bœuf  ens^écriant  que  c'étoientJà  les  mar- 
ques d'un  vrai  Cfirétien, 

Jamais  s'eft-on  mis  en  peine  de  prouver  des  faits  de  cette  nalurci 
qui  s'étoient  paflfés  devant  trois  ou  quatre  mille  témoins?  Le  rapport 
qu'en  fait  une  perfonne  très«digne  de  foi ,  dans  le  temps  même  que 
ces  chofes  venoient  d'arriver  ^  n'en  eft-îl  pas  nne  fuffifante  prcuvt» 
f t  u'eft-ce  pas  une  rêverie  d'en  demander  d'autre?  Vous  le  fcocez  bien, 
quoique  vous  le  diflîmuliez.  Et  c'eft  ce  qui  vous  a  fait  abandoofltf 
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le  deflein  de  faire  croire  au  monde*  qu'il  n'y   a  eu  ni  facrilege  ^  ni  y.  Cl, 
profanation  9  ni  indécence  en  ce  que  vous  appeliez  la  procedion  de  vos  m.  pe. 
Ecoliers ,  pour  vous  retrancher  à  dire ,  qu'on  doit  au  moins  s'aflfurer  N.  XXIX. 
que  vos  Pères  n'ont  point  eu  de  part  à  ce  qui  peut  y  avoir  eu  de  blâ^ 
mable.  Ceft  ce  qu'il  vous  fera  plus  facile  de  perfuader  à  vos  dévots. 
Il  eft  vrai ,  leur  direz-vous ,  que  nos  Pères  d'Angélopolis  ayoient  or- 
donné à  leurs  Ecoliers  d'honorer  la  fête  de  S.  Ignace  par  une  dévote 
proceflion  ;  mais  ils  la  changèrent  en  une  mafcarade ,  &  y  commirent 
les  e^cès  que  l'Evéque  a  rapportés,  de  quoi  nos  Pères   furent  bien 
fâchés.   Quant  à  ces  défordres,  il  les  eût  prouvés  bien  aifément,    & 
ils  n'avoient  pas  même  befoin  qu'on  les  prouvât,  ayant  été  (i  publics.  ^ 
Mais  comment  eût-il  prouvé  que  nos  P^res  y  avoient  eu  part,  fans 
.  quoi  on  ne  pouvoit  pas  prétendre  qu'ils  enflent  encouru  pour   cela 
aucune  Cenfure?  Il  eft  vrai  qu'on  auroit  du  s'attendre  que  vos  Pères 
l'auroient  rfié ,    (i  on  avoit  agi  fur  cela  contr'eux  dans  les  formes  de 
la  juftice.  Et  comme  il  y  a  beaucoup  de  choies  qui  font  évidentes , 
dont  il  n'eft  pas  toutefois  fi  facile  d'avoir  des  preuves  juridiques,  fur-- 
tout  quand  on  a  affaire  à  des  Maîtres  en  équivoques  ,  qui  peuvent 
fans  mentir  affurer  ce  qui  eft  faux,  par  le  moyen  des  reftriâions  men- 
tales,  &  confeiller  aux  autres  de  &ire  la  même  chofe,  ç'auroit  été 
un  procès ,  dans  lequel  le  bon  Evéque  n'auroit  eu  garde  de  s'embar- 
rafler.    Ainli ,  mes  Révérends  Pères  ,  vous  détruifez  vous-mêmes  vos 
chicaneries.  Car  elles  font  fondées  uniquement  fur  ce  que  M.  de  Pa- 
lafox  auroit  dà  former  une  accufation  juridique  contre  les  Jéfuites  fur 
cette  affaire  de  la  mafcarade.  Et  vous  nous  apprenez  vous-mêmes  ce 
qui  auroit  pu   &  dû  empêcher  de  la  former ,   en  nous  découvrant  ce . 
qu'auroient  pu  dire  vos  Pères  d'Angélopolis ,    pour  fe  tirer  de  cette 
accufation,  fans  s'engager  ni  à  nier,  ni  à  défendre  les  défordres  de  la 
mafcarade,  qu'ils auroient  rejettes  fur  leurs  Ecoliers. 

L'Evèque  fit  donc  très-bien  de  fe  contenter  d'en  rendre  compte  au 
Pape  dans  fa  grande  Lettre,  &d*en  parler  à  votre  P.  Kada,  qui  s'étoit 
plaint  qu'il,  avoit  refufé  d'ordonner  quelques-uns  de  leurs  Ecoliers. 
Car  ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  lui  dire  :  Que  cela  étoit  vrai  ;  mais 
que  ce  n^avoit  été  que  ceux  qui  avoient  fait  cette  infâme  mafcarade  y 
qui  étoit  fortie  de  leur  Collège  le  jour  de  S.  Ignace  en  1^47.  &  ce  qui 
lui  fit  ajouter  après  l'avoir  d'écrite  :  Ce  font  ces  Ecoliers  &  leurs  fem-* 
hlables  que  f  ai  refufé  d^ admettre  atix  Ordres ,  pour  ne  pas  donner  le  Saint 
aux  chiens.  Et  cependant  vos  Révérences  ayant  commis  êf  procuré  ces 
excès ,  votre  lettre  ejl  pleine  de  jujlifications ,  6f  ne  parle  que  de  la 
fainteté  i  delà  vertu  ^  de  la  pureté^  Sf  de  P  innocence  de  vos  Religieux.^ 


661        HISTOIRE    DE    DÔMJEAN 

V.  Cl.    après  les  défordres  les  plus  publics  &  les  plus  fcandaleux  qui  aient  f% 
III.  pc.   être  commis  par  des  Prêtres  obligés  à  une  fi  grande  perfeSion. 
N.  XXIX.      Cela\€ftiil  propre  à  faire  croire  ,  qu'il  n'y  a  eu  que  vos  Ecoliers  qoi 
aient  été  coupables  des  impiétés  de  cette  mafcarade ,  &  que  vos  Pères 
en  avoient  ^  horreur  ?    Si  cela  eût  été ,   auroient  -  ils  envoyé  anr 
Ordres  facrés    ces   profanateurs   facrileges  des  cbofes  fainces ,  à  qoi 
ils  auroient  dû  faire  réparer  de  fi  grands  défordres   par  un  châtiment 
exemplaire,  &  une  pénitence  publique?  Et  enfin,  comme  on  Ta  déjà 
remarqué  ,  ayant  préfenté  depuis  ce  temps-ià  trois  Mémoriaux  différent! 
au  Roi  d'Efpagne  contre  l'Evéque ,    où  ils  fe  juftifîent ,  autant  qu'ils 
peuvent ,  de  tout  ce  qu'on  biàmoit  dans  leur  conduite ,  s'y  feroient- 
il^  tus  des  reproches  qu'on  leur  a  fait  de  cette  infâme  mafcarade,  & 
li'en  auroientUis  pas  au  moins  rejeté  la  faute  fur  leurs  Ecoliers,  en 
proteftant  qu'ils  Pavoient  fort  condamnée  >  s'ils  avoiept  jugé  le  poQ* 
voir  faire  avec  quelque  vraifemblance  ?    Mais  ce  qu'ils  n'ont  ofé  dire 
en  ce  temps-là ,  le  fcandale  étant  trop  récent  &  trop  notoire ,  yo» 
vous  imaginez  qu'après  quarante  ans  de  filence,  vous  ferez  reçasàle 
dire  fur  les  conjeâures  du  monde  les  plus  badines  &  les  plus  frivoles? 


ARTICLE    V. 

• 
De  tobjeSian  que  fe  font  les  Jêfuites:  qt^il  eft  difficile  d'accorder  m 
Lettre  pleine  de  faujjes  accufations ,  avec   Popinion  de  faintfté  jjf^ 
laiffé  M.  de  Falafox.    Et  qu'ils  y  répondent  très-mal. 

JTVE venons',  mes  Révérends  Pères,  à  la  viftoirc  que  vous  yodi 
imaginez  avoir  remportée  fur  M.  de  Palafox.  Il  paroit  que  vous  en 
êtes  fi.  fatisfaits ,  que  vous  ne  vous  mette2;  guère  en  peine  de  l'ob- 
jeâion  que  vous  avez  bien  prévu  que  l'on  vous  feroit  Vous  n'avcs? 
pas  jugé  néanmoins  la  devoir  diflimuler  ,  &  vous  la  propofez  en  ces 
termes. 

IL  Défense.  Mais  fi  cela  eft ,  dira-t^n ,  quel  moyen  d'accorder  Mt 
Lettre  pleine  de  fauffes  accufations^  avec  ce  que  tant  de  personnes  y  & 
même  quelques  Jêfuites  ^  ont  publié  des  vertus  de  Dom  Jean  de  Palafox- 

Réponse.  Dans  l'impuiffance  où  vous  vous  êtes  trouvés  d'obfcorcir 
l'éclat  de  la  fainteté  de  ce  grand  Evéque ,  vous  en  avouez  quelque 
chofe  afiez  froidement  Mais  on  n'a  pas  befoin  de  votre  approbation* 


On  eft  àOuré  qu'on  ne  raaroit  lire  ce  qui  efl  rapporté  de  lui  dans  la  V.  Cl. 
première  Partie,  pris  de  la  Vie  qu'en  a  faite  un  de  vos  Pères ,  &  ce  III.   P^ 
qu'or.  Tient  d'ajouter  dans  la  première  Sedtoa  de  cette  troiOeoie ,  qu'on  **■  XXIX. 
ne  foit  perfuadé  que  c'a  été  un  très-faint.  homme*  très-attaché  à  la 
vérité*  &  très-éloigné  de  toute  duplicité  &  de  tout  menfonge.  On 
n'en  peut  douter,  &  c'eft  aufS  le  fentiment  de  toute  l'Erpagne.   Or 
la  fainteté  &   la  calomnie  ne  fe  peuvent  accorder  enfemble.  Il  laut 
donc  néceflairement ,  ou  que  bien  loin  d'être  Saint ,  il  ait  eu  très- 
peu  de  vertu  ;  ou   que  vous  lui  imputiez  fauiTement  de  vous  avoir 
calomniés.    C'eft  l'objeélion  à  laquelle  vous  devez  répondre.  Voyons 
comment  vous  vous  en  démêlerez.  C'eft  fort  cavalièrement. 

11.  DÉFENSE.  Ce  ferait  déformais  à  ceux  qui  voudraient  faire  cette 
objeSion  d'j»  trotiver  eux-mêmes  une  rêponfe. 

RÉPONSE.  Oui, .mesPeres,  ils  la  trouveront;  &  cela  fera  bien  facile. 
C*ell  qu'ayant  été  G  faint,  il  n'eft  pas  poflîble  qu'il  vous  ait  calomniés, 
félon  cette  belle  parole  de  S.  Auguftin  :  Quod  non  potejl  jujiè ,  non  po- 
teft  jujius;  au  lieu  qu'il  eft  très-poflible  que  vous  vous  foyez  lourde. 
ment  trompés ,  quand  vous  vous  êtes  imaginés  avoir  bien  prouvé  que 
fa  -Lettre  eft  pleine  de  fauffes  accufations. 

II.  DÉFENSE.  Je  ne  doute  pas  que  pour  mieux  faire  valoir  le  témoi- 
gnage de  ce  Prélat ,  les  Auteurs  de  la  Morale  Pratique  ne  fujfent  bien 
aifes  qu'on  le  crût  exempt  de  pajfîon  &  de  furprife  dam  toutes  les  par- 
ties de  fa  vie,  &  plus  particulièrement  encore  dans  la  conduite  qu'il 
a  tettue  contre  les  Jéfuites.   Ceft  ce  qu'ils  feraient  obligés  de  prouver. 

RÉPOHSE.  Ils  feroient  obligés  de  le  prouver?  Non  ,'mes  Pères:  c'eft 
ce  qu'on  vous  nie ,  &  vous  êtes  injuftes  de  le  prétendre  contre  les 
règles  les  plus  conftantes  de  l'équité  naturelle.  Tout  homme  de  pro- 
bité &  qui  a  une  bonne  caufe  ,  eft  préfumé  n'y  point  agir  par  paf— . 
fion  &  par  furprife  ,  à  moins  qu'on  ne  prouve  le  contraire.  Corn- 
bien  plus  un  faint  Prélat,  qui  s'eft  trouvé  engagé' par  un  devoir  in- 
difpenfable ,  à  défendre  contre  vos  entreprifes  les  droits  de  fon  carac- 
tère? C'eft  une  extravagance  qui  vous  eft  ordinaire,  de  vouloir  tou- 
jours rejeter  fur  vos  adverfaires  l'obligation  de  prouver,  qui  vous  re- 
garde uniquement  ;  &  c'eft  ce  qui  vous  fait  dire ,  que  ce  font  ceux 
qui  révèrent  la  fainteté  de  cet  Lvéque,  qui  font  obligés  de  prouver 
qu'il  n'a  agi  ni  par  paffion  ni  par  furprife,  dans  la  conduite  qu'il  a' 
tenue  contre  les  Jéluites.  Et  on  vous  foutJent  au  contraire,  que  c'eft 
vous,  mes  Pères,  qui  êtes  obligés  de  prouver  qu'il  a  agi  envers  tes 
Jéfuites  par  paflion  &  par  furprife. 

II.  Défense.  Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  rien  diminuer  de 
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V.  Cl.    Veftime  qu'il  peut  mériter  bailleurs.  Mais  ettfin  nous  ne  pouvons  pas^  cban^ 
III.  Pc.   ger  Us  faits.  M.  de  Palafox  a  chargé  les  Jéfuites  des  crimes  que  Ton  vient 
N.  XXIX.  de  voir.  Il  Pa  fait  fans  fondement ,  Ç$  contre  la  vérité.   Que  ces  Mef^ 
jieurs  raifonnent  là^deffus  comme  il  leur  plaira.  Le  public  fera  le  Juge  de 
ce  qu'ils  pourront  dire. 
Lettre  au       RÉPONSE.  On  a  pitié»  mes  Pères,  de  votre  fotte  confiance:  &  on 
P.  Rada.    ^^^^  très-bien  que  le  public  en  foit  Juge.    Le  Prélat  n*a  parlé  des  cri- 
mes dont  vous  dites  qu'il  vous  a  accufés  ,  '  que  pour  rendre  compte  à 
fes  Supérieurs  de  ce  qui  Je  pajfoit ,   afin  qu'ils  y  remédiajfent.  Ce  font  fes 
propres  paroles.    Vous  prétendez  que  ce  qu'il  en  a  dit  eji  fans  fonde* 
ment  &  contre  la  vérité  ;   on  a  fait  voir  que  vous  le  prétendez  fans 
raifpn  :  &  on  vous  foutient  que  les  faits  fur  lefquels  vos  preuves  font 
appuyées ,  peuvent  &  doivent  être  changés ,  parce  que  ce  font  des  dé- 
guifements ,  des  menfonges ,  &  la  falfification  d'une  date ,  qui  étant  cor- 
rigée» laifle  vos  fophifmes  fans  aucune  force.  Qp'efpérez-vous  que  le 
public  juge  de  cela?  Pourra-t-il  vous  fouffrir  avec  patience,  en  voyant 
que  vous  faites  femblant  d'une  part  d'excufer  ce  faint  homme ,  &  que 
vous  le  décriez  de  l'autre ,  en  promettant  de  mettre  au  jour ,  s'il  le 
faut ,  devant  les  yeux ,  un  Recueil  des  fauffetés  fur  prenantes ,  ^  des  con- 
traditions ,  où  vous  dites  en  l'air ,  qu'il  s' eji  engagé  en  cette  matière , 
ou  par  un  excès  de  crédulité ,  ou  par  précipitation ,  ou  par  quelque  au* 
tre  défaut  que  ce  foit.   On  eft  accoutumé  à  ces  fanfaronnades ,  &  on 
ne  s'en  met  guère  en  peine.  Ce  que  vous  ajoutez  efl;  plus  important 
pag.  422.       II.  Défense.    Ceft  donc  à  eux  de  voir  s'ils  pourront  s'accommoder 
de  la  réponfe  quon  vient  de  marquer  :  ou  s'ils  aimeront  mieux  dire  avec 
un  Auteur  de  fes  amis  qu'on  a  déjà  cité  ailleurs ,  que  la  conduite  de  M. 
de  Palafox  en  cette  occafion  fut  un  effet ,  non  pas  de  fa  vertu  ^  mais  de 
la  foibleffe  humaine ,  &  qu'il  a  depuis  réparé  cette  faute  par  un  aveu  pu* 
blic  qu'il  en  a  fait. 

RÉPONSE.  On  n'eft  point  obligé  de  choifir  entre  deux  fottifes  :  & 
c'eft  le  nom  que  méritent  les  deux  manières  d'excufer  ce  faint  Eve- 
que,  dont  vous  nous  laiflTez  le  choix.  N'ayant  rien  paru  que  de  faint 
dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  vos  Pères,  il  n'a  pas  befoin  qu'on 
l'excufe  ;  mais  il  mérite  qu'on  le  loue ,  &  il  y  a  lieu  de  croire^  qu'il 
en  a  déjà  reçu  la  récompenfe  de  la  main  de  celui  dont  il  a  uni- 
quement regardé  la  gloire  &  les  intérêts,  dans  tous  les  démêlés  qu'il 
a  eus  avec  votre  Compagnie.  Mais  la  féconde  de  ces  deux  excufes,  qui 
eft  le  renvoi  à  ce  que  vous  avez  déjà  cité  dans  votrç  premier  volume 
de  M.  l'Abbé  Pellicot ,  mérite  d'être  traitée  à  part. 

AR-. 
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ARTICLE    VI. 


V.  Cu 

III.  Pc. 

N.  XXIX. 


Examen  de  ce  que  les  JefuHes  ofrt  fait  dir^  à  tJtbbé  Pellicat  ;  que  M. 
de  Palafox  s'étoit  rétraBé  de  tout  ce  quHl  avoit  fait  ,  dit,  &  écrit 
contre  les  Jéfuites ,  dans  le  démêlé  çfliHl  vivait  eu  avec  eux. 


XJL 


Quoi  «n  êtes -TOUS  réduits,  tnes  Révérends  Pères,  de  vouloir 
que  nous  foyons  aflfez  fimples ,  pour  ajouter  foi  à  ce  que  vous  aves 
fait  dire  à  votre  Abbé  Pellicot  :  Que  ce  faint  Prélat ,  après  fon  retour 
en  EJpagne^  4tant  touché  d'un  véritable  repetttir  dé  tout  -ce  qui  s^étoit 
pajfé  entre  lui  &  les  Jéfuites ,  fit  une  rétraâation  de  tout  ce  qu'il 
avoit  dit ,  fait  fef  écrit  contre  4:et  Ordre  des  plus  célèbres  de  VEglifi 
de  Dieu? 

^  Cette  fauffeté  a  été  tellement  ruinée  i  la  fin  du  volume  précédent ,  Addîrion 
qu'elle  ne  peut  plus  que  vous  attirer  l'indignation  de  tout  le  monde.  ^**  ^^^'^ 
Mais  ce  qui  me  donne  occafîon  d'en  dire  encore  ici  quek^e  chofe  ^ 
eft  que  je  n'a  vois  pu  voir  jufqii'ici  le  Livre  de  ce  M,  Pellicot ,  où  eft 
la  Vie  de  M.  de  Palafox.  Il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  jours  qu'il  m'eft 
tombé  entre  les  mains,  &  il  m'a  paru  en  le  parcourant)  qu'on  ne 
peut  prefqUe  douter  de  ce  qui  fut  dit  à  Paris ,  lorfqu'il  y  parut  la  pre« 
miere  fois  ;  que  le  Révérend  Père  Annat  avoit  engagé  TAuteur  d'y 
fourrer  deux  pièces  de  fa  façon  ;  un  Avis  au  LeSeur ,  où  la  Lettre  de 
M.  de  Palafox  au  Pape  Innocent  X  eft  traitée  d'une  infâme  Lettre  fup- 
pofiée  à  Ce  Prélat  ;  &  un  E^cit  de  fon  différent  avec  les  Jéfuites  tout  à 
leur  avantage.  • 

Je  laiffe  VAvis  au  LeSeur  ;  mais  pour  le  Récit ,  ce  qui  fait  juger 
qu'il  eft  d'une  autre  main  que  le  refte  de  la  Vie,  eft  que  l'Abbé  PeU  . 
licot  avoit  déjà  fait  de  lui-même  un  Récit  de  ce  même  différent ,  aflfes^ 
approcli§nt  de  la  vérité  (  a  ) ,  &  que  fans  l'avoir  tté ,  il  y  en  joint 
un  autre  plein  de  faufletés  à  l'avantage  de  la  Compagnie  ,  qui  n'a 

m 

(a)  r  L*Abbé  Pellicot  étoit  AumAnier  &  Confeneuf  du  Commun  de  la  Reine.  Il 
avoit  ctedomeftiqùc  de  M.  de  Lyoïne  dans  fon  voyage  d'Efpagne.  Nous  avons  une  lettre 
de  cet  Abbé,  datée  du  lo  Janvier  i66i ,  qu'il  fit  tenir  à  M.  l'Abbé  de  Fontchàteau 
par  le  canal  de  M  Tannier  Doâeur  de  Sorbonne.  Il  y  fait  des  remerciements  fur  quelques 
avis  qu'on  lui  avoit  donnés  au  fujet  de  la  traduâion  du  Teftament  du  Vénérable  Palafox , 
&  en  demande  de  npuveaux.  Il  n'étoit  pas  pour  lors  mal  intentionné  ce  n'eft  que  de- 
puis qu'il  fe  laifla  gagner  ou  intimider  par  les  Jéfuites.  J 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI.  P  P  P  P  ^ 
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V.  Cht  prefque  rien  de  femblable  à  l'autre.  Comme  il  ne  faut  que  des  ycDX 
m.  Pe.  pour  en  juger,  j'ai  cru  les  devoir  mettre  tous  deux  dans  le  mime 
N.  .XXlXé  ordre  que  dans  le  Livre ,  &  en  marquer  enfuite  les  contrariétés. 

L  Récit  du  différent  etstre  PEvêqui  &  les  Jéfuites. 

<^  II  eut  de  grandes  conteftations  contre  certaines  Communautés  R€- 
'^,  ligieufes  touchant  Timmunité  &  la  jurifdidion  épifcopale,  qu'il  dé« 
fendit  avec,  tant  de  confiance  &  de  fermeté ,  que  de  quelques  Puif- 
fdnces  dont  fes  parties  contraires  ufaflent,  il  en  vint  à  bout,  réta- 
blit la  difcipline  eccléfîaftique  ,  &  reforma  plufieurs  abus  qui  étoient 
oppofés  à  fa  dignité.    Car  quand  il  entra  au  gouvernement  de  fon 
Diocefe  ^  il  trouva  »  comme  il  écrit  lui-même  »  la  Tunique  de  S.  Pierre 
„  toute  déchirée  ;  les  Religieux  préchoient  &  confeflbient  fans  la  per* 
5,  miŒon  de  l'Ordinaire  ;  ils  adminiftroient  les  Sacrements  du  Baptême 
,'y  &  du  Mariage  fans  la   permiflion  du  Curé  ,  &  foutenoient  qu'ils  le 
„  pouvoient  faire.    Notre  Prélat  voulut  s'oppofer  à  une  prétention  qui 
lui  (ëmbloit  injufte ,  &  tâcha  de  recoudre  cette  Tunique  de  S.  Pierre 
toute  (ffchirée  ;  mais  fon  bon.  deflfein  lui  attira  tant  de  travaux  & 
de  perfécutions,  qu'il  penfa  en  être  accablé.  En  effet,  il  fut  contraint 
d'abandonner  fon  Evéché  »  &  de  fuir  comme  un  autre  S^int  Ma* 
nafe ,  fe  retirant  en  un  défert  écarté  où  il  demeura  feize  mois  caché, 
t,  pendant  lequel  temps  il  eut  recours  aa*Pape  Innocent  X,  comme  au 
99  Juge  univerfel  de  toutes  les  caufes  eccléiiaftiques  ,   qui  expédia  un 
95  Brevet  en  fa  faveur  ^  contenant  vingt-fix  déciGons  touchant  l'admiaif* 
»,  tration  des  Sacrements  ,  &  entr'autres  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  ReH- 
»,  gieux  de  quelque  Ordre  qu'ils  foient,  &  quelque  Privilège  qu'ils  aient, 
„  de  prêcher  ni  de  confefler  fans  la  permiffion-  de  l'Ordinaire,  encore 
„  qu'ils  foient  approi^yés  dans   un  autre  Evéché. 

„  Mais  quoique  Sa  Sainteté  eût  prononcé' fi  claîrernent  fur  tous  les 
,i  Articles  qui  formoient  ce  différent ,  tous  les  Religieux  eurent  af- 
„  fez  de  raifons  pour  ne  point  s'en  tenir  à  cette  déclaration:  de  forte 
,f  que  ce  qui  devoit  apparemment  terminer  toutes  ces  conteftations , 
99  en  ^lïfa  de  plus  grandes  ;  parce  que  les  Religieux ,  voyant  que  cela 
9$  choquoit  leurs  Privilèges  ^  firent  diflîculté  de  recevoir  Iç  Bref,  &  '^ 
„  tinrent  pour  fubreptif  &  falfifié  ;  ce  qui  obligea  notre  Evéque  d'avoir 
„  recours  au  Roi  d'El'pagne  ,  qui  Yul  expédia  un  Brevet  pour  faire  cxé- 
„  cuier  les  intentions  de  Sa  Sainteté  dans  toutes  les*Indes. 

„  Ces  deux  PuilTances  s'étant  déclarées  pour  lui ,  les  Reh'gieax  tâ- 
;,  cherent  de  fe  défendre  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffible ,  &  curent 
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JJ  recours  aux  voies  ordinaires  dé  la  juftice  pour  maintenir  leurs  Privi- V.  CC 
,y  leges.  Ce  qui  donna  bien  de  la  peine  à  notre  Ëvéque ,  qui  porté  d'un  III.  P«. 
»t  zèle  trop  ardent ,  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  qu'il  put  trouver  N'  XXlX. 
„  pour  faire  paflfer  le  Bref  du  Pape  dans  toutes  les  Indes ,  mais  il  n'en 
,»  put  jamais  venir  à  bout." 

II.  Récit  du  même  différent  entre  PEvêque  &  les  Jéfuites  qui  fuit  im. 

mêdiatement  le  premier. 

*'  Et  afin  qu^  tout  le  inonde  foit  informé  de  la  vérit^du  fait,  il 
;,  fembie  à  propos  de  rapporter  ici  brièvement  le  commencement  &: 
^,  la  fuite  de  tous  ces  différents ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  aux  In- 
9,  des ,  &  en  £fpagne,  &  même  en  France. 

u  Notre  £véque ,  au  commencement  de  la  vifîte  de  fon  Diocefe;  fit 
une  Ordonnance  que  tous  les  Religieux  euSent  à  montrer  la  per- 
miflîon  qu'ils  avoient  de  prêcher  &  de  confefler  dans  fon  Evéché. 
Toutes  les  Communautés  .Religieufes  formèrent  oppofition  contre 
^  ce  Règlement,  pour  maintenir  ks  privilèges  que  les  Papes  leur  ont 
,,  donné  de  confeflfef  ^  de  prêcher  par  «  tout,  pourvu  qu'ils  foient 
approuvés .  par  quelque  Evêque.  M onfeigneur  d'Angétopolis  crut 
être  obligé  de  faire  valoir  fon  Ordonnance ,  &  fe  trouva  par  mal- 
^,  heur  engagé  de  pôuflfer  Taifaire  plus  avant  qu'il  n'auroit  enfuite 
vouliL  II  ufa  en  leur  endroit  de  toutes  les  rigueurs  imaginables , 
leur  fit  défenfe  de  prêcher  s'ils  ne  montroient  \i  licence  qu'ils  en 
avoient,  &  eut  pour  cet  effet  recours  aux  Cenfures  de  l'Eglife. 
Les  Religieux  fe  voyant  fi  preflés ,  &  fi  rudement  traités ,  crurent 
que  le  procédé  de  notre  Prélat  étoit  une  efpecc  de  vexation  :  ils  fe 
pourvurent  pour  leur  défenfe  auprès  du  Comte  de  Sauveterre ,  qui 
,,  avoit  fuccédé  à  notre  Evêque  dans  la  charge  de  Vice-Roi,  &  firent 
,,  nommer  des^  Juges  Confervateurs  qui  les  prirent  en  leur  proteç- 
9,  tion ,  &  les  tirèrent  de  la  jurifdiâioa  de  l'Evêque. 

„  Dans  tous  ces  dififérents  il  fe  paflà  beaucoup  de  chofes  de  part 
&  d'autre  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  rapporter  ici.  Ce  que  l'on  en 
peut  juger',  eft  que  Monfelgneur  d'Ofma  pouvoit  ufer  d'un  zèle  plus 
modéré  &  moins  excelfif,  ayant  témoigné  trop  d'ardeur  dans  la 
,9  pourfuite  de  ce  procès.  Âufli  le  reconnut  -  il  après  fon  retour  en 
„  £fpagne ,  où  étant  touché  d'un  véritable  repentir  de  tout  ce  <}ui 
s*étoit  paifé,  il  fit  une  rétraâation  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  fait  & 
écrit  contre 'fes  parties,  &  particulièrement  contre  un  Ordre  des 
>,  plus  célèbres  de  l'Eglife  de  Dieu.  Voici  comme  il  parle  aux  Rcmar^ 
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V.  Cl.^  „  ques  fiir  la  Lettre  LXV.  de  Sainte, Thérefe,  que  j'ai  ajoutée  auxîu.: 
IIL  P«.^  ;,  très  Epitres  ,  nombre  f  f.  ou  traitant  de  la  raifon  qui  eft  gouvcr- 
N.  XXIX. ,,  née  par  l'amour  propre  ,  il  dit  ;  Nous  fommes  le  plus  fiuvm  fi  ûtti». 

cèés  aux  fauffes  raifons  que  l'amour  propre  nous  offre  pim*  défendn 
une  mauvaife  caufe ,  qu'il  efl  bien,  difficile  de  les  arracher  de  Fimagù 
„  nation  ^&defe  réduire  à  la  vérité.  Il  dit  enfuite  que  cela  lui  cil 
arrivé  phiiieurs  fois,  &  fpéctfie  en  même  temps  le  dîfSfrent  qu'il eot 
dans  les  Indes  avec  les   Religieux.  Voici  fes  mêmes  paroles,  ù 
,>  malheur  nous  arriDe  à  tout  moment ,  du  moins  je  t expérimente  tm 
les"  jours  en  moi-même ,  &  je  le  reconnus  principalement  dans  une  ren^ 
contre 9  &  il  n'importe  pas  que  je  confeffe  ma  faute  en- public ^  ptàj- 
que  foi  péché  devant  tes  yeux  de  tout   k  monde.  Il  m'arriva  dm 
dans  un  fujet  de  cette  nature ,  que  je  trouvois  quelles  raiforts  pour 
nfoppofer  à  mes,  parties ,  qui  me  fembloient  apparemment  bonnes  & 
Jhintes;  mais  dans  ta  fubfiance  etler  n'étoient  que  F  effet  d'un  effrit 
vain  &  préfomptueux  ;^  car  je  connus  dans  la  fuite ,  étant  éclaire  ii  k 
lumière  de  Dieu ,  que  ce  ^ue  je  croyois  é^e  de  Dieu ,  étoit  entièrement 
contraire  &  oppofé  au  fervice  de  Dieu  ;  &  cette  fauffe  croyance  rû- 
noit  de  npn  amour  proprt ,  de  ma  paffion^  de  mon  orgueil  ^  de  ma 
vanité,.  &  de  ma  préfomptiomV oilk  une  con£sffion  pubiiqoe  que 
Monfeigneur  d'Ofma  fait  de  fa  faute;  &  Potr  ne  doit  pas  par-li 
former  un  jugement  défavantageux  contre  (a  mémoire,  puiijquenou& 
voyons  que  Dieu  a  permis  que  la  plupart  des  Saints  aieDt  pédié  i 
pour  les  élever*  dans  un  plus  haut  degré  de  fkînteté.  SI  notre £vé- 
que  a  manqué  de  s'en  être  pris  à  une  Religion  ft  eélèbre  &  ii  it» 
luftre,  il  a  d'autant  plus,  mérité  d'avoir  reconnu   fa  &ute,  d'avoic 
défavoué  fon*  procédé,  &  d'avoir  fait  une  confeffion  publique,  pac 
^  une  rétraâation  générale  di:  tout  ce  qu'lL  ayolt  fait/  dit  &  écpï 
^contre  un  fî^  faint  Ordre "^ 

Contrariétés  entre  ces  deux  Récitr. 

Rien  ne  peut  mieux  Mre  juger  que  ces  deux  Récits  ne  fbntpoiot 
d'une  même  perfonne ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  que  M  Pcl^ 
licot  a  parlé  dans  le  premier  félon ,  fes^yrais  fentimencs  ,  &danslefe«^ 
cond  félon  que  les  Jéfuites  le  lui  avoient  prefcrit ,  que  les  contrarié-^ 
tés  qui  fe  trouvent  entre  l'ua  &  l'autre.  Voici  les  principales. 

Première  Contrariété.  Dans  le  premier  Récit  TEv^ue  n'a  eu  ce  dif- 
férent qu'avec  de  certaines  Communautés  Eccléjkftiques  r  par  oà  il  elt 
tffez  vUible  qu'il  a  vonla  marquer  les  Jéfuites ,  quoiqu'il  n'ait  oie  ^ 
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nommer.  Mais  dans  le  fécond  Récit,  c'ed  à  tous  les  Religietfx  qu'il  V.  Ct.' 
a. eu  à  faire;  &  ce  font  tou$  les  Religieux  qui  fe  font  oppofés àfonlll.  P^. 
Ordonnance,  ce  qui  eft  unefauffeté  manifefte.  N.XXIX. 

Seconde  Contrariété.  Dans  tous  leS  deux  Récits  le  principal  fujel 
du  différent  eft ,  que  les  Religieux  prétendoient  pouvoir  prêcher  & 
confefler  fans  la  pcrmiffioft  de  TOrdinaire ,  pourvu  qu'ils  eufifent  été 
approuvés  par  quelque  autre  Evoque  ;  mais  dans  le  premier  Récit  cette* 
prétention  des  Religieux  eft  regardée  comme  un  abus  qui  décbiroit  la 
Tunique  de  S.  Pierre  ;  à  quoi  le  Prélat  étoit  obligé  de.renïédier:  au 
lieu  que  dans  le  fécond ,  elle  eft  regardée  comme  un  droit  légitime 
i]u'avoient  les  Religieux  par  les  privilèges  que  les  Papes  leur  avoient 

donnés. 

Troijîeme  Contrariété.  Dans  le  premier  Récit  il  eft  dit  de  TEvéque; 
que  fin  bdn  deffein  luV  attira  tant  de  travaux  &  de  perfécrttions  qiiil 
penfa  en  être  accablé ,  6?  (Jt^'il  fut  contraint  d'abandonner  fin  Diocefe , 
&  de  fuir'  comme  un  autre  Saint  Atbanafe ,  fe  retirant  dans  un  défert\ 
où  il  demeura  long-temps  caché.  Et  il  «ft  au  contraire  repréfenté  dans 
le  fécond,  comme  le  perfécuteur  des  Religieux  ;  aj^anf  ufé  en  leur  en-^ 
droii  de  toutes^  ks  rigueurs  imaginables ,  ce  qui  les  obligea ,  fe  voyant 
fi  rudement  traites  ^  de  nommer  des  Juges  Çonfervateurs  pour  fe  défen^ 
dre  de  cette  vexation. 

Quatrième  Contrariété.  Dans  le  premier  Récit  H  eft  dit  que  TEvè- 
^ue  eut  recours  au  Pape ,  qui  expédia-  un  Bref  en  fa  faveur  ,  où  il  dé^ 
cida  en  particulier  :  QiiHl  n'étoit  point  permis  aux  Religieux  de  quelque 
Ordre  qu'Hs  foient,  &  quelque  privilège  qu'ils  aient ,  de  prêcher  ni  de 
tonfeffer  fans  lapermiffion  de  ,t  Ordinaire  ^  encore  qu'ils  foient  approuvés 
dans  un  autre  Evêché.  Dans  le  fécond  on  diflimule  tout  cela ,  &  on 
BC  dit  pas  un  feul  mot .  du  Bref  5  parce  qu'on  n'en  pouvoit  parler 
fans  avouer,  que  PEvèque  y  avoit  gagné  fon  procès ,  &  que  les  Jé- 
jfîiites  y  avoient  été  condamnés^  . 

Cinquième  Contrariété.  Dans  le  premier  Réck  on  recomioit  que  les 
Religieux  (  c'eft-à-dire  les  Jéfoites  )  ne  s'en  tinrent  point  au  Bref ,  & 
qite  voyant  qu'il  cboquoit  leurs  privilèges ,  ils  firent  difficulté  de  le  rece^ 
voir  j  &  le  tinrent  pour  fubreptice  &  f^lfifié  (ce  qui  eft  très -vrai  à 
l'égard  des  JéfuitesO  Dans  le  fécond  on  pafle  tout  cela  fous  fîlence, 
parce  que  les  Jéfuites  ont  nié  depuis  qu'ils  aient  jamais  refufé  d0  fe 
ioumettre  au  Bref. 

Sixième  Contrariété.  Dans  le  premier  Récit  »  il  eft  dit  que  les  Reli- 
gieux refufant  d'obéir  au  Bref,  le  Prélat  eut  recours  au  Roi  d^Efpagne\ 
pd  lui  expédia  fis  Céduks  Royales  pour  faire  exécuter  tes  intentions  de 
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V-  Cl.  Sa  Sainteté  dam  toutes  les  Indes  (ou  plutôt  dïns  tous  fcs  Etats)  & 
III.  P^  qu'ainfi  les  deux  Puiffànces  fe  déclarèrent  pour  lui.  Et  c'eft  ce,  qu'on  tf  a 
N.XXi;^*  eu  garde  de  reconnqitre  dans  le  fedond  Récit. 

Septième  Contrariété.  Dans  le  premier  Récit,  on  ne  voit  rien  que 
de  louable  dans  la  conduite  de  TEvéque ,  fans  en  excepter  ce  qui  y  e(t 
dit ,  que  porté  d'un  zèle  trop  ardent ,  il  mit  en  œuvre  tous  les  moyens 
qu'il  put  trouver  pour  faire  pajjer  le  Bref  du  Pape  dans  toutes  les  h" 
des ,  mais  qu'il  *  n'en  put  venir  à  bout.  Car  outre  qu'on  ne  voit  pas 
bien  ce  que  cela  veut  dire  ,  fon  zèle  ,  qui  n'alloit  qu'à  faire  exécuter 
les  ordres  da  Pape  &  du  Roi ,  n'auroit  pu  être  appelle  trop  arkti 
que  parce  qu'ilauroit  entrepris  ce  dont  il  n'aurpit  pu  venir  à  bout, 
h  caufe  de  l'opiniâtreté  inflexible  de  fes  adverfaires.  Mais  dans  le  fé- 
cond Récit,  fans  avoir  rien  marqué  de  particulier  contre  fa  conduite i 
&  ayant  feulement  dit  en  l'air,  qu'il  pouvoit  ufer  d^un  zelfplus  mo- 
déré &  moins,  exceffif ,  on  prétend ,  qu'après  fon  retour  en  Ej^tignt, 
étant  touché  d'un  véritable  repentir  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  Hft 
une  rétraSçLtion  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  fait  &  écrit  contre  jet 
^  parties ,  &  particulièrement  contre  un  Ordre  des  plus  célèbres  de  tE* 
glife  de  Dieu  :  ce  qui  eft  un  ntenfonge  tout-à-fait  impertinent.  Car 
avec  quel  front  peut-on  dire ,  que  ce  faint  Prélat  s'eft  repenti  dV 
voir  empêché  que  les  Jéfuites  ne  trompaflfent  les  fidèles  par  desab- 
folutions' nulles,  en  confeflant  dans  fon  Diocefe  fans  être  approuvés 
ni  de  lui  ni  de  fes  prédécefleurs  ;  qu'il  fe  foît  repenti,nde^s'étreop- 
pofé  à  la  nomination  de  vos  faux  Confervateurs;  qu'il  fe  foit  repenti 
de  s'être  adreffé  au  Pape  pour  faire  condamner  vos  prétentions  illé- 
gitimes par  Ton  autorité  apoftolique;  qu'il  fe  foit  repenti  d'avoir 
foutenu  l'autorité  de  ce  Bref  contre  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour 
en  empêcher  ou  retarder  l'exécution  ;  qu'il  fe  foit  repenti  d'avoir  pu- 
blié fon  livre  de  la  Défeufe  Canonique  trois  ans  depuis  fon  retour  en 
Europe,  pour  défendre  les  droits  de  fon  caraftere  contre  vos  efitrepri- 
fes  &  vos  violences  ;  qu'il  fe  foit  repenti  d'avoir  repouflfé  vos  men^ 
fonges  &  vos  calomnies  iî  préjudiciables  à  fon  honneur  &  à  fa  di- 
gnité, dans  le  Livre  intitulé  Satisfa&ion,  dédié  à  Sa  Alajefté  Catholi- 
-  que;  qu'il  fe  foit  repenti  de  vous  avoir  fait  condamner  trois  fois  à 
Rome ,  &  quatre  fois  à  Madrid  :  &  qu'il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
mot  de  ce  prétendu  repentir^  qu'on  étend  à  tout  ce  qu'il  avoitditi 
fait  &  écrit  contre  fes  parties ,  dans  fa  Fida  Interior  ^  où  il  cftexcct 
(îf  à  fe  condamner  lui-  même  dans  les  moindres  chofes  où  il  a  F^ 
avoir  quelque  crainte  d'avoir  manqué  ? 

Huitième  Contrariété.   On  ne  s'étoit  point  avîfé  dans  le  premier 
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Récit  ^d'appliquer  au  diflférent  entre  le  Prélat  &  les  Jéfuites,  èe  qu'il  V.  Cl. 
dit  dans  une  Remarque  fur  les  Lettres  de  Sainte  Thérefe  ;  qu'il  avoitllL  Pc. 
trouvé  quelques  raifons    pour  s'oppofer  à  une  certaine  affaire,  qui  /«iN.  XXIX. 
fembloiettt  bonnes  ^  faintes ,  mais  qui  venoient  effe&ivement  d'un  efprit 
vain  &  fuperbe  :  ce  qui  s'entend  certainement  de  fa  tranflation  à  TE- 
vêché  d'Ofma-  Et  il  eft  vifîble  au  contraire  que  Ton  a  eu  principale- 
ment en  vue  dans  le  fécond  Récit»  de  faire  valoir  cette   application 
ridicule  de  la  Rçmarque  du  Prélat  à  fon  démêlé   avec    les    Jéfuites. 
Car  elle  en  tient  plus  de  la  moitié  &  c'eft  par  où  on  le  finit ,  en  re- 
levant  le  mérite  qu'a  eu  le  Prélat,  d'avoir  reconnu  fa  faute ,   d*avoir 
défavouéfon  procédé,  6sf  d^  avoir  fait  par  une  confeffion  publique  uneré-^ 
traâation  générale  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,   dit  êP   écrit   contre  un 
Jî  faint  Ordre.  Et  c'eft ,   comme  on  l'a  déjà  remarqué,  une. des  plus    ' 
incroyables  folies  que  Ton  fe  puifle  imaginer,  que  vous  avez  l'audace 
d'attribuer  à  un  Prélat  fi  fage  &  fi  faint.  Car  ne  faudroit-il  pas  avoir  , 
l'efprit  renverfé  pour  rétrader  généralement  tout  ce  qu'il  auroit  ftit , 
dit  &  écrit  dans  la  meilleure  caufe  du   monde,  &  qui  auroit  été  ju- 
gée telle  dans  toutes  fortes  de  Tribunaux  ? 

jW  ferois  demeuré  là,  fi  je  ne  venois  de  m'appercevoir  d'une  in- 
figne  falfification  qu'on  a  faite  dans  le  fécond  Récit,  pour -faire 
croire  plus  facilement  que  M.  de  Pàlafox  a  voulu  parler ,  dans  fa  Re- 
marque fur  une  des  Lettres  de  Sainte  Thérefe,  de  fon  démêlé  avec 
les  Jéfuites.  Mais  cela  mérite  bien  d'être  traité  en  particulier. 

V 

*  •  ■  '  / 

Jnfigne  falfification  dans  le  fécond  Récit. 

'  11  n'y  a  pas  un  feul  mot  dans  la  R^emarque  çf.  de  M.  de  Palafox 
fur  la  tfç.  Lettre  de  Sainte  Thérele  ,  qui  porte  à  croire  qu'il  y  ait 
voulu  parler  âe  fon  difFérenJt  avec  les  Jéfuites. 

Car  il  y  a  fimplement  dans  refpagnol.  Me  fucedio  en  materiàs  de 
efie  gêner 0  y  que  bulle  algunas  razones ,  de  efpiritu  en  la  aparencia, 
para  repugnar  una  cofa  ;  pero  eran  de  vano ,  y  prefumido  efpiritu  eh 
la  fubftancia. 

Et  voici  comme  votre  Défenfeur  traduit  lui  .-mène  ce  paflage  en  la 
page  3J0.  Il  m'arriva  donc  en  un  fujet  de  cette  nature,  que  je  trou-- 
vois  quelques  raifons  pour  m'oppofer  à  une  certaine  affaire.  Les  raifons 
me  fembloient  bonnes  6f  faintes ,  mais  elles  venoient  effeSivement  (tun 
efprit  vain  &  fuperbe. 

Cette  certaine  cbofe,  ou  affaire,  à  laquelle  ce  Prélat  dit  qu'il  avoit 
trouvé  des  raifons  pour  s'oppofer,  fe  peut  fort  bien  entendre  (&  c'eft 


V.  Ct.  aufli  ton  vrai  feas)  de  fa  tranflation  à  l'Ëvéché  d'Ofma,  ï  laqucllt 
]I1.  Pe.  il  avoic  réfifté  deux  ans  durant,  &  n'a  point  dé  rapport  à  on  procès. 
N.  XX'X.Mais  c'efl  à  quoi  l'Auteur  du  fécond  Réctt  a  voulu  rem^ditr,  en 
changeant  ces  mots,  pour  m'oppo/er  à  «ne  certaine  ebofe,  ou,  àm 
certaine  affaire ,  en  ceux-ci  ,  pour  tfioppofer  à  mes  parties,  ce  qui  ne 
convenoit  plus  à  uu  changement  d'Ëvécfaé ,  &  donnpit  l'idée  d'uo 
procès,  tel  qu'avoit  été  celui  desjéfuites  contre  le  Prélat  CeftpoBt- 
quoi  H  n'a  pas  fait  de  fcrupule  de  falfifier  aïnfi  ce  patTage  ca  le  tiï- 
duifànt,  comme  nous  avons  déjii  vu. 

//  m'arriva  donc  dans  un  fujet  de.. cette  nature,  que  je  trouvais quil- 
ques  raifons  pour  nfoppofer  à  mes  parties  ,  qui  me  fembloient  appa- 
remment bonnes^  &  faintes  ;  mais  dans  la  fubftance  elles  n'étaient  pt 
f  effet  d^un  efprit  vain  &  préfomptueux. 

Quand  ce  ne  feroit  pas  le  P.  Annat  qui  auroit  envoyé  à  M.  Pelli- 
cot  et  fécond  Récit  tout  dreffé,  il  fuSt,  mes  Révérends  Feies,  que 
TOUS  rayiez  approuvé  dans  Tua  &  l'autre  volume  de  votre  Déiénfe, 
&  que  vous  nous  y  ayiez  renvoyés  ,  comme,  à  un  témoignage  au- 
thentique du  repentir  fîncere  qu'avoit  eu  M.  de  Palafox  d'afoit  dé* 
fendu  fa  jurifdiâion  contre  un  fi  faint  Ordre,  &  de  la  péDiteacepQ- 
blique  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  faire  de  cette  faute.  Vous  dev» 
donc  répondre  de  cette  falfîfication ,  qui  a  pa  feule  donner  quelque 
petite  couleur  à  cette  chimère.  Mais  après  ce  q^e  l'on  voni  s  4it 
iur  ce  fujet  à  la  fin  du  volume  précédent,  pouvez -vous  doutei, 
mes  Pères ,  que  vous  n'ayiez  befoin  d'une  confejjîon  publipc ,  pont 
obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qu'il  vous  pardonne  la  témé- 
rité que  vous  avez  eue  de  décrier  publiquement  en  tant  de  omit- 
tes  &  uns  aucua  foademçnt,  un  des  plus  ùiati  prélats  de  nos 
JoiïtB? 


.Avn- 
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•■•;-A  '^VjE  «R-^T'  l  S-  StEfM'E*^N-3n'-^v  , 

u  £flr  prêtnierè,  tfi  ^elte  qtfiî  4(^ivif  .au  ^ F^pfi  "Junwwt.X^  te  j^^  N.  XXIX 

^  //  reprépmtè  à  Sa  Sainteté  rhi  tfiwiere^  ^^Hf9  'Hxi^nneui^  dant  In 
Jéjkitet  Tawieritrttaité  dam,  xes  V/w«  i .  afuirès « .  ^  pêrtwnHéi^^iits .  dam 
hde^Aière^^qtilHprie  Set  "^edtiteH ^e yp^if^i^ier.)  Q»y^^pM\t^ 
fon  ùuraSen:  -mh  ^^rûnd.i^èU  ifonpre  hS/d^onir^^,&i?ur^  irrité  ^ 
cenetffsfèrs  lei  peffwfteî:  d^Jùttc^fge^'dè^f^  ©fr,&  ivjhî  n^nA 

bwfions  detiux  qtd  n'en  '^ardmHliJki\,t^tp\niJes.  r^gfàf.uVeHè  iêttm 
éta^tt  fort  longm  y  je  .lui  abt^giée  en  :quetques 'findre^fs  y  &  en  \ià  retrtinn 
cbé  les  quatre  çu  cinq  Uermeréi  pièges  dpaM  la  eàwhfiWi^.^i.ne  bo^frt^ 
mknt.  fifeJès.  mêmeï  demmdex  ^qjH  font  dans  ke^S^r^ 4î^  »6\i^.\  Mû\cfii 
écritHs  en  èfpagnel^  8^  Pvriginal  sltn(£:(fy'de^é.^E(Mli.  u\  \à^\  k)'..  x.o'^-} 
.  la  fieoHde  i^ttrssficfUeJiu'ii  ëcfmit  au  BAi\(^W^gm  kiW.  ^epftàsàf^ 
dt  la  méme^  éftkée  v^^j.wMicx  ^  p^pfiméavpqutevfinti^re  ^iaw>  M')/<ilf'ft 
que  ce  [aint Prélat  fit  imprimer  pour  fa.Â^f9tlféAJIlhdf%  eek  l^%^^x&{ 
qu'il  dédia  à  Sa  Majefté»  fous  ce  titre:  Defenfa  Canonica  dedicada  al 
Rey  W'Stûor,  ëic.  ^  -   ^-y  :T)  -.!>  .t/  ..m-t  ..'î  ^  i  -  v.v  u\   •  ^  ..   "i  (-  ) 

'Oiiffmè  '  'cétti  '  Tettré  ûiji  ' pas '  'ïdkt  'iiûr  tèitre^A'un  '  compte'  txa^  qu}f 
VEvêque  rend  à  Sa  Majeflé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pajje  jufqu^en  ce  temps^ 
là  dans  cette  grande  affaire ,  elle^  ifi^ort  longue  ,  parce  qu'elle  contient 
beaucoup  de  lettres  ^  autres  pïeeest-^  outre  les  preuves  de  fon  droite 
de  forte  qu'elle  tient  deux  cents  pages  ^dans  Hmprimé.  On  a  donc  cru 
qu'il  fuffifoit  d'en  donner  Ici  ce  qwelle  a  d'bijiorique  avec  une  entière  fidé^ 
lité,  n'ayant  ajouté  fur  cela  quoi  que  cefoit  à  ce  qui  cjl  dans  t  original 

La  troijîeme ,  ejl  la  féconde  Lettre  au  même  Pape  Innocent  X ,  que  le 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXlil.  Q.  q  q  q 
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V.  Cl.  .J^réùtthn  érivit  t^ÂngJhpdh-k'^  Jumtier  -16^9 %  ^-ajwtf  gitf/?wj 
III.  P«.  roo/V  9«'î7  aîîo/f  reçu  le  Bref  du  mois  de  Mai  1648.  Elle  efl  fi  connue 
N.  XXIX.^y.^y  n^  paj  vêceffaire  de  dire  ce  qWelle  contient.  Il  t écrivit  eii  latin, 
comme\pn)i^it  |fjr  ]a!^cof^'què  Sî.  4  Sk.At^r  eti  a  fait  ihtpriatr 
dam  fon  Journal ,  où  i/  témoigne  qu'il  t  avait  eue  de  Al,  Cojîmo  Rie- 
'ttpfdty  ^ '^ia  t^oif  dû'  DoBeur  Sfagàtiç  A^i€- de  \t Epique  à  Rom. 
Quand  il  n'y  aurait  que  ce  témoignage ,  il  n'y  a  pcrfunne  qui  ne  le  ait 
plus  fi)t4.~pita^  kt  vMté-dê-ia  l«iir«-t-Hue  Us  ewje&urésfaivoUs  iptek 
P.  Annat  a  empierrées  autrefois,  &  que  le  Défenfeur  a  fait  valoir  le 
mieux  qu'il  a  pu  pour  la  faire  croire  fuppofée  ;  car  il  eft  bien  cerlm 
■",?  '9MM.d9S.'^]^iti0ih'niy'tafbs'fbttè'.  ^ouî-avez  hien-ivut  tuk  Révi- 
/'''/_.■,[  rends  Pères,  qu'il  ferait  ridicule  de  l'en  foupçowier ,  étant  ihîpoffible  qi^il 
'  '  tût  fu  cent' partiCklarftû'^  de  cette  grande 'affaire  qui  f»  trotnfent  dam 
cette  Lettre\  Il 'Pa  tetiôft  àottc  de  -qUdqWnn,  &  il  w>  avait  auctat 
raifofi  dû  crsife  gue''eé  fàrd'un.  autre  'que  de  M.-  6oJtmo  Rimardi, 
gui-  n^étùit  point '«ffurémnitcàpa'ble  de  feindre  qu'il  f  avait  eue  def^tia 
de  M.  de  Paltifwe.  Car  f'apprends  de  ceux\  qui  font:  connu  ,  que  té- 
tait '  un  homme  d'un  mérite  4ifiingué ,  qui  joignait  à  la  piété  une  granit 
érudition  ^  beaucoup' d'habileté  dans  les  langues.  jQaVt  a  été  fm  aimt 
Ç^'.fart,  ijiitni.  rfrf  Cardittal  CMgi,  qui  fut  depuis  Alexandre  HI,  S 
■que  «*jfel  à  fa  recommandation  que  le  Pt^e  Innpcml  X  lui  donna 
h  charge  de  Garde  de  ia  Bîbthtbêque  J^atUam.  Et  qae  s'il  ne  fii  fwd 
mott  fhr  la'fin.  du^i^Potififlcat '^d*-^nocent ,  il  n'aurait  point  menqué, 
à  ce  qu*xm  trait ,  d'être  fait  Cai'diual  à  ta  première  promotion  dejen 
fitecejjeûr:  Mais  toui  eeh  ^efi  plus  nécejfaire.  Après  la  prévoyance  qvt 
tefàiih  PtHat  àeke  de  laiffer  de  teUes  preuves  de  ta  vérité  défit  Itttn, 
qu'on  n'en  pût  ^amah'ïdouterizt)  comme  on.a  t!U'à,Ia \pt  dit  vokm 
préeétitn^i  -"rfrti  ne  feit^O-iplms  de  tort  à  la  Compagnie,  qtie  fi  elle  s'opi- 
niàiroH^  etreolee  à^fiMenir' Jbn  infcriptim  ett'faux  i  qui  n'a  Jamais  éti^ia 
très'iémèrait'e-  &  trè^Mul  fondée.^ . 

ia)  C  Voyez  k  ta  page  134  du  Tom.  Xt.  de)  Œuvres  du  Bîçph^urfqx  Pfllifi»,  i^ 
^.JUadrld).  ()e  ,1'a^^.  176:^  la.  N,aM  fui  la  ttoifiein^  Utue  ^e.FalvTox  à  InnocentXi 
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tienne,  qiii^ppt  fccpurf,,^  Votre  §»i!]f|?<5  çammc  >  §ur  Mpjir ,  ne  IIL  Pe. 

reçoivent  .IÇS  effiît^   ''^   i-'-:-.n i-^ J^^-«r„-. ^^..^       /^-.-m   vyit 

teutivç  à,toiVh  :Ç:^^^^^^  ^fl^îf^^^^^  f^f^f 

confiance,  d'écrire  ^  Votre  ^Sauiftete;^   de  cette  extrçmite  qn  ïppç^e  Qu 
je.iuxs.^  pouj:  iP^Qier les  ^r9C?$.  pc  fe^^  que 

Qttela^e-éloign&.qùe  jîousrfoyoqç  d-qn  fi  bon.  batteur ,  &  d'un  fi  chai 

fpnt  IJréijnte.:       ,^^;    ^:,   -.,.^  '  ,        ,.  /^  .,  .      , 

1  ;e .  doniierpis  avis  à  Y.  S,  de  ce  que  ceux  t{\^\  |opt  Q|^rgeç  ( 
provinces  de, la  défenfede,la  jurîfdiaipa  ecçléfiâflique ,  jdç'Ja  coi^ 
{îuite  ^eSj^mes.fi^  ^ }^  içônfçrv^ticni,. des-, droits ^^5^  Êvêq^és  oiiLt:,|i 
roiiffrir  deJa"  p!arjç  des'Relîgieux  d.e.  fc^.Conip^pieyde  Je^^^^^  çw^/  s'pp- 
polent  à  toutes. çe8^  cbofe$  bar  leur' grande  -autorité ^  leur  abondaoçç^. 
leurs  richefleà^^^ji'çyilîire  qu'ils^s'attnbuentt.  &  la^hberte  (j^uy^J^fç  don- 
nent. Ce  qui  r^^a  tenu  en  ru(pens  pendant  un  d  i9n^-teini)s^v,?'^té  le 

(a)  X  Elle  &  troÎLvç  'dans  Tédition  de  fes.Œuyret  faite  à  Madrid  en  Vjéi.  Tom.  XI. 

Q.qqq  » 
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V.  Cl. 


m.  Pe.  qtfi  font  attachés  à  fa  Charge  Paftorale  à  l'égard  de  toute  l'Eglifc.  Jai 
V.  XXIX-auffi  été  r^cim.,,J..$,  B^  par  V;fkÇ^0VL  ^gjjlfere  que  j'ai  toujours 
eue ,  &  que  je*co*fer4re  •aiosl'e  [^uK^cette  'falifte  Aeljyions  &  par  le 
defir  que  j'ai  pour  fa  plus  grande  perfeâion.  J'ai  enfin  de  la  peine  de 
ce  qu'étant  forcé  de"VtcW||r\à  \^,S4:i&Cide'.4u(\ faire  des  plaintes  de 
la  Compagnie ,  je  m'expofe  à  toutes  les  fuites  de  la  défenfe  des  droits 

peut-être  croire  que  je  manque  d'altéction  pour  une  Keligion  u  coa- 
fidérable  &  pour  laquelle  j'ai  tant  d'amour. 

JSàk  y»  ^«cbHiib'qëê  lldIélAi  qéé  \éMk€^'k^  ckÂ&déHti&flsY  dk'ont 
fait  prendre  pour  écrire  à  V.  S.  en  a  &it  croître  le  befoin ,  &  à  donné 

grandes  encé/e>  éP<^^\Hibtié^#«fcrtMts«l}Mâi^s«  ^élî^-  au  commen. 
ciment  ils  fe  font  contentés  ,  par  leur  pouvoir  &  leurs  richeflfesfort 
an-deflus  des  nôtres ,  de  nous  enlever ,  comme  par  le  déijordement 
d'un  torrent  impétueux,  l'éclat  &  *i^i)lletieii1)li'<»itt^^vln ,  notre 
foutien  ,   &  celui  des  Cathédrales  ,  en  nous  dépouillant ,  par  lents 


4a  i^dfffilhiMti^  'Set  ■  S^crHftents ,  dans 
,  ,.  l(hir^i%éfl<î)tiïJHâ-K'  ftiffy- Àoîts  au-dcf- 

&u  t  Éi'cgcMé.  Wt^'W  liî'-CMm^i^  i^iartfe-cbtiimt'-tfn^snigfant 
îtrbéktf  ^ilîii^«n^'«*^3^è  .tiMayftfh(fîâv/c  feWietë  lesD^créts 

ifganoiT  rr  enéjitl^é;  air-  libii'.^ù'ètnFi^^tiiéntes  dec 
WoiM  'H!^cmél0t  ôi^^^l»atîS{lu^?^À«lié'lls»k,  c'n-fe'préva. 


LiïAe?^lÔ"ifee^'^é4Hs-oB%^.^^  q«ii'Ï6keAé' h  défenfe 

fe're|lifé^W>-firs*,  &  ie'bîé'À  nJîrîtilél"aeï  âtofei",  '&»  l'âffiftance 
qui  elL  due  aux. pauvres .  &  enfin  le  règlement  même  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  lera  toujours  plus  aimable  &  plus  eltimaole  quand  elle  fera 

S  F  ?  ?V 
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foiiffrir  akilB  £Véqsibs  fdeii  viexattons^  in&ipfior(!a&(tc  : 
•    11]  y  ac  fept  msrv  T.  St  F*  qbe  je  fim^  arr^^é 
«oVayé  par:  le  Si  StfigQ  lir  la  dcmamle  du  Roi  Ca  I 
nôor.Soîiyerain V  en^^VisU^bé  d'Evéqoe  de  l'Ëglîfe  d  - 
uai^ijdeft  piuéLgraiidesctlc  là  Bouvellë  Efpagne.  J'^ 
piv  5qu  .AIa|efté  CatktDfiiqiie  ds^ia  charge  denvifitei 
de.'Ces  JBLQyatnn^a  »,<oùf.  j'ai  été  Vice^Roi  ,1  :Préfid  \ 
Caitt'didefaGénérad ,  élu  Arditvéque,  Ëvèqiie,Vif  : 
gp  de  radminlftcation  dii  trôi>  Vice>-Roi$ ,  &  ch;  i 
tœtb  cbmlll|(HoA9^«wnlklér4bles ,  i  dans  lel^uellesc  j'ai 
fiii.^&  UQrfdin.p»rtîi&i^i^>  dcîfavQrireriâi'prQtéger  i 
go}^  :   &(Jiraî  iâiC}fli^Q)<«nei  stfeâion  c^a  paru  1 1 
cille  q|uelj'a>Yoi9|>Qwr  ksautees  Retigiom;  d^  qu  : 
quelques  ptmiVespaniCûIieces  dansune  lettre* qife  ' 
Catroche»  J)f (ai te  religieux^»  .-^rudbnt.iSt  pieux»  i! 

s  ;  Rleutde  twtdçl^iT.  SI  ?•  n'a  pu  corrtertteï  l 
feule  ra!ftfoi>ii<]ve  dans,  le  procès,  des  dîmes  q^j'i: 
£g}ire»  je  n'aî  pas  cru  la  de^voir  .abandonneti  ^ 
pt^  .par>  des  voîes  juridiques ,.  &  par  ,les  moyens  ; 
ftaiUqqe;  jSi  baturel  pe^a^ettet]^  ,r  au  dolQi9iage  qu'  I 
ipMl  £gljfe , .  en^  la  dépQUiHattt  fieifes  reaté^  Si  de 
i^gajrdé.cQltej^DAç  déf^nfe  cowmtf  u»$  injure  qp:e 
iis;^  fotit  einpoHés  à  quanûeé  de  cho&i  foitt  .ex; 
^^portedaQS  cette  lettrée  pli|t6t  afin.que  V.  S.  h 
g^fi^y  qube Miûn  pas^  qu^elje  ksi  çhàtiq  par  A(;ju{tici 

^Jcai;  troqvé  j  T.:  S.  ?•  entWtles-  rtiaias  .d«  Jéfii 
les  richf^s:^  tous  les  foinds:',  :&  tout$  l'opulenoe  i; 
IrAmérique  fept^Dtripnàlev  &  ils  en  fiMit  iencore  ai; 
tre^"!^  :Cfir.  deux  deJleDr€  Collèges  ,  poîïedeDt  préfei 
lyÂlle  .n^oUtons,  fana  compter  Us  troupeaux  de  gn 
qu^j  toute$;.les  .Ca<)bédral&9  .&  tous  les  Ordres  Reli 
tj(pi$  :fuçreiie$  à  la  Co|iipagnic;;rQu}e  len  poflTedefixd: 
Hïj^  de  çQj  fticreriéSi  Ti'S.V.i  vdiut  ordin^remen 
4'écasi,  &  m^nie  p9us(^.  Se  quelques-unes  même  ap 
lioa. .  1^1  y  ayartt  dfe  ces  fortes  de  bifens  qui  rapportai 


-    -     i 
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V.  Cl.,  mille  ^écus ,  cette  ftulfe  Péovlnc©  de  la  Compagnie,    où  ila'yaqDc 
IIL  P*^    dix  Collèges^    en  poffede  f^x  ;  tomme  j'ai  déjà  dit  Par  dcffus  tout 
N.  XXJX. cela  ils  ont  des  fermes^  où  Ton  feme  du  bled  &Id'autrcs  grains,  d'une 
fi  •  prodigiëufe  étendue  ,  qu'encore   que  ce§^  fermes  foient   éloignées 
t^une  de.  l'autre  de  quatre  &mème  dç  fîx  lieues  ,.le&  terres  néanmoias 
k  touchent  les  unes  leç   autres,  "ils  ont  auflt  des  mines  d'argent  très* 
^fiches ,  &  ils  augmentent  ûdémefurément  leur  puiflfapce    &  kurs  ri« 
chefTes,  que  s'ils- contitiueint  de  marcher  de  ce^  train;  avec  le  temps 
'  les^ËccléGafliques  feront  néceffités  de  devenir  les  mendiants  de  la  Com- 

pagnie ,  les  Séculiers  leurs  fermiers ,  &  les  Religieux  d'aller  deman- 
der L'aumône  à  }eurs:i  portes.  Tout. ce  bien  Sr  ces'. rentes  fi  coofidénu 
blés  qu'elles  fuifîroient  pour  rendre  puifTant  un  Prince  qui  ne  recon- 
noitroit point  de  Souverain  au-deflTus  de  lui,  ne  foat ^  employées  qoe 
pour  l'entretien  de  dix  Collèges;  parte  qu'ils  n'ont  qu'atie  ifealeMai- 
fbn  Profeffe  qui  vit  d'aumônes ,  &  que  les  Miflions  tbnt  aboodani- 
ment  entretenues  par  les  libéraHtés  du  Roi  Catholique.  U  fhut  ajouter 
à -cela  que  dans  tous  cesCollqges^'afl^exCeption'. de  celui  de  Mexico» 
&  d'un  autre  à  Angélopolis  ,  il  n*y  a  que  cinq  ou  fîx  Religieux;  de 
fritte,  T.  S;  P.  que  fi  l'on  compte /Iiir  le  pied  ' desUe venus  de  la 
Compagnie,  ce  qu'il  y  en  peut  avoir  pour  chacun  en  particulier,  on 
trouverst  qise  cela  va  à  deux  mille  cinq  cenës  écus  de  rente;  qaoi- 
qu'on  puifie  entretenir  un  Religieux  pour  cent  cinquante  écus  par  an. 
.  il 'faut  ajoutera  l'opulence  de^lôUrS' biens,  qui  eft  exceffive,  une 
meFveiileufe  adrefie  à  le«  faire  valoir  »  &  ^  'les  augmenter  toujours» 
&»  l'mduftrie  du  traBc,) tenant  des  Magâzins  publics,  des  marchés  de 
bétes,  des  boucheries,  des  boutiques  pour  des  commerces  les  plus 
bas  -&  te^  plus  indignes  de  leur  profelfidn  ;  envoyant  une  partie  de 
leurs  marchandifes  à  la  Chine  par  les  Philippines,  &  faifant  croître 
de  jour  en  jour  leur  pouvoir  &  leurs  richefles,  en  les  mettant  à 'pro^ 
fit,  &  caufant  en  tnéme  temps  la   ruine  &  la  perte  des  autres. 

C'etl  un  défaut,  T.  S.  P.  qui  fe  trouve  dans  tous  les  biens  da 
monde,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  quelqu'un  en  acquière  davantage, 
s'il  ne.les  ôte. à  un  autre;  &  qn  ne  peut  fe  rendre  riche  &  puilbat 
qu'on  ne  rende  en  même  temps  fes  voifins  plus  pauvres.  Àinfi  quand 
la  Compagnie  s'eft  accrue  en  richefies  &  en  héritages ,  fe  rendant 
maîtirefle  de  la  plus  grande  partie  du  bien*  de  ces  Royaumes^i  les  Sé^ 
culiers  ont  été  appauvris!  C'eft  par  «là,  T.  S.  P.  que"  ces  brebis 
fi  dignes  de  la  bénédiâion  &  de  la  protedion  de  V,  S.  qu'.elles  re- 
gardent avec  amour  comme  leur  Père,  fe  trouvent  réduites  àuneejc- 
trême  pauvreté,  quoiqu'elles  tfçh  aient  pas  moids  de  charges  à  acquit- 
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ter;  ayant  leurs  femmes. ftlfeurs  îleofanttf  àriWHfrir  v  les  [tfrbujs  àV^-Çi,;;^ 
payer,  &  les  autres  *  droits  néceflkires*  pour  la-  défenfç  de  TEglife,  &  UJ;.,  pp.; 
Je  fervice  de  leur  Roi^  &  ils  gémilTent  de  voir  {jaflpr  prefque  tous  les  N.  kxix. 
biétis  dû  pays  en  des  niiiins  étrangères^  pendant  qu'ils  fqnt  .accablés 
du  ftrdèair  (Je» tant ;de  charges,  .  -    /, 

^  -Il  en  eft.de  même  des  Ordre*.  Mew!iant$,.do  S;)J[)pminique,  de 
S.  Auguftin,  'dé  S.  François  ,  de. la  Mçiîci:,^  ^  fl€s, Carmes,,  qui  ne 
font  point' inférieurs  à  la  Compagtlie  p^r  ..la  faiatçté  de  leui;  ]|nftitut. 
-Car  Toya»it. qu'en  devenant  ii. riche,  (l  opulente  &  G  abondante,  elle 
appauvrit  tes  Séculiers  de  qui  ils  tirent  leur  fubG^nce  par  les .  puniô- 
liés,  il  n*ell  pas  furprenafat  qu'ils  fouhaitetoi:  qu'on' i^apporte  quelque 
modération  à  cee  nouveaux  acquêt^  quej^i  Coiçpagnie  fait  tous. les 
jours.  Le  Clergé  fe  ruine  aufB  d'autant  plus  confidérablemènt ,  que 
par  ces  acquifitions  la  Compagnie  ôte  en  même  temps  aux  Cathédra- 
les lés .  dîmes  ,  qui  en.  font  l'unique  fôiitien  en  ces  Provinces  :cç  qui 
Oblige  à  Supprimer  quelques  Prèbetkdes,  &  eft  .caufe  que.  les  ^utr^s 
qui  reftetit  h'ànt  pas.  le  revenu  nécefiàire  pour  entretenir  les  Chanojr 
nés  avec  la  décence  &. l'honnêteté  qui  fout*  requiles  pour  le  çultp 
divin,  &  pour  Thon  n«ùr  de^l'Etat  Ëccléllaftique. 

Dans  TËurope ,  T.  S.  P.  les  Cathédrales  ont  différentes  fortes'  de 
biens,  foit  par  les  donations  des  .fidèles  i  ou  par  les  concédions' du 
S.  Siegei,  ou  par  la  gratification:  des  Princes  Séculiersj,  dont  la  piété 
les  a  enrichies  de  divers  biens  ,  meubles  ^  &  immeubles.,  poneffions  & 
héritages.  JVIais-  dans  TAmériqt^e  les  Cathjédrales  n'ont  point  d'autre 
revenu  que  les  dîmes,  lefquelies  ayant  été  accordées  par  le  S.  Siège 
aux  Séréniflimes  Rois  Catholiques  niQS  Maîtres ,  leur  piété  les  a  portés 
à  les  céder  aux  Cathédrales  pour  le  gros  de  leurs  Prébendes ,  s'en 
réfervant  feulemeittt  une  petke  .por.tion  en  ligne  de  reconnoiQanp  » 
conformément . à  la  Bulle  d'Alexandrie^  VL  &  à  Téreâion  des  Cathédra- 
les faite  par  Clément  VIL  •     '  ^ 

En  perdant  les  dîmes ,  ilsper<}ent  donc  tout  leur  revenu :,&  ainlî 
la  Compagnie  àqqoérant  tous  les  jours  en  différentes  manières  un  fi 
grahd.inoatbse  dé  toute  forte  de  biens,  terres,  poiïeflions,  beftiaux» 
grands'  &  petits 9'  lucre,  Ued,  maïs,  laines  &c»  ils  ôce^t  la  dime 
de  tout  ice  qu'ils  acquerents  &  depouillen^jde  plus  en  plu^  parleurs 
nouvelles  ricfaeffes,  les  Cathédrales  de  leurs  dîmes,  &  les  autres  états 
lie  leurs  'biens;  ce  qui  fait  conjeâurer  avec  raifon,  qu'outre  ce  qu'on 
a  aujourd'hui  à  fouffrir,  oh  peut  encore  s'attendre  à  une  ruine  tota* 
ie  &  ehtiërfi  de  ces  Provinces.   ,    ^ 

H  y  a,  des.  Bulles  >  ;Trè&rS«nt  ;Pçre>  qui  défendent  de  faire  ce  tort 
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Vj  Cl.  aux  Cathédrales ,  comme  font  oetlesida  Espe  <HéflieiH:  VIH.,de  P*il 
in.  Pc  "V.  &  d'Urbain  VIII.  lequel  en.  itfaé.  a  révoqué  par  là  fiitk  les  pti- 
N.XïîlX.  vileges  des  Jéfuttes  pour  'les  Rayaumes  d^Effuigne^  dont  loesXKi  font 
''nne'-dépendanee,  [leur  ânlqniiaDt  de  p»yer  m  dcôiGifi  iafte  &  fi  fuot 
&  pour  k  pafTé  le  vingtième  feulemetu.  Mais>  le  )pDUToic  de  ia  Coo- 
T^agnie  éïi  élevé  aii4iefltis  des  Bulles  eu  ees  BoifaiinKE. 'Ils  «mt  tint 
de  ntroyens.  pour  eil  Wipôcheè-l'ebcéauicm  j  &icmploieijt  Ant  d'argnlt 
pour  rendre  inurïlei^  les  'Décrets  do  Saint  Sugc,  que  ita  Cathédcile 
fontréduites  à  g^nttr -aa  lieti'de -pouroir  fe  dé&ndiv  cqh^c  w  jMO- 
voir  fi  éxceffif,  qu'ils  aiigTftententitnioce  tous  te&ijOiH-s  p*  Icotihi- 
vrftes  -acquilltions ,'  *  itftbibliflènt  cclpi  du  Qergé^  foutenant  aùili 
leur  jnjuftice 'jïar 'Wurs'  richeflfes,  pour  empêcher  qoe  notre  Toix  m 
puîfTe'étre  entendue ,  &■  que' notre  bon  droit  ne  fe  défende; de  leur 
crédit; 

'  Voyant  donc  ,  Tfèi'-Saïm  Porc  ique  coi  Reèigieapc  ,s?eiiricbs8iii«t 
dE-'^forte  dans  (tet'Ei'ê'ctié,  &  dws  d'autres  «ncore,  fc  eendantainfi 
m.aîtrés^  des  dimes ,  inbn  Egjife  ,^ni  un  Chapitre  «oqucl  j'aS&flBÛ  coin- 
ttiè  leur  Evéque,  réiblut-  de  fe  fcrvir ,  matri  avec  toute  la  rttauie  jwf- 
fible ,  d'un  remède  que  loi  fourniflbJt  te  Concile  de  i*Ityence  rappor- 
té dans  le  Chapitre  Si  quis  Lcnctts  vel  Chricus  i6.  4.  i.  &.  Innocent 
'm.  dans  ie  "Concile  de-iLatrari  rapportéidans  le  chapitre  in  tdi^inii 
de  îiecims,  qui  eft  de  faire  fîgnifier  aux  Séculiers,  que  dvœ  les  «ntn 
qu'ils  feroient  aiix  perfonnes  exempter,  -ils  rélmaflênt  les  dîmes,  par- 
ce iqu'ils  ne  les  petivent  aliéner  au 'préjpdice  des  CathWcales  ;  afin  que 
fî  l'on  ne  pouvoit  pas  recouvrer  ce  qui  létoit  déjà  penJo,  qui  étoii 
fort  conndérable ,  on  pût  au  moins  «arrêter  à  l'avenir  cette  contioai- 
l'ion  îi^injuftice,  qiii  cauferolt  une  ruine  totale; 
'  '  Cefté  réfoliïtion  fi  julté,  li  légitime,  fi  jurldit^c^finécelfiiiiE,  a  été, 
Trè^'S^inc  Fere,  la  pierre  defcandale  &  la  foucoe  de  toute  la  co- 
lère, de  ta  perfécution ,  &  de  ta  fureur  avec  laquelle  ces  Religieux 
ie  font  élevés  contre  moi ,  &  en  môme  temps  contre  ma  dignité.  Car 
Voyant  qu'on  mettoit  par-Ht  des  bornes  à  cette-  «npétisofité  avic  la- 
V]uelle  jls 'amaftoient  de  11  grandes  richelTeg,  &  que  dans  tous  les  Tri* 
tunauÂ'  où  ils  nous  ont  tirés -en  caufe  par, leurs  detnaodes  &  leun 
plaintes;  ils  ont  perdu  leur  procès,  par  la  raifon  & -par  la  juftiœ  dt 
notre  caute;  ils  ont  changé  les  procédures  de  juftice  «aides  injures  atri^ 
ces;  Jes'tfemandes  de  droit  en  libelles  diftàniatoires ;  éortVBnt  Si  agiffant 
contre  nioï  parce  que  je  n^'éto^s  oppofé  à  la  Compagnie  puour  défitwlrc 
mon  EgUfe  &  les  pauvres  ;  &  ils  l'ont  fait  avec  autantxie  hardiefTc  &  di 
ha<jteifr,'qué  lî  la  digriité  épiQropale  éBoit  entier eaientibifiÉrieure  à  leur 

profd- 
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jpforeflfion;  prêchant  fcandaleufement  contre  moi  dans  les  Chaires  ;re  Y.  Cl» 
laiflfant  aller  dans  les  converfations  à  des  difconrs  contraires  au  ref-III.  Pe. 
peâ  &  au  devoir  ;  traitant  des  propolîtions  fainteb  &  catholiques  coni-  ^'  XXIX. 
me  fùfpedes;  chaflant  les  plus  pieux  &  les  plus  modeftes  de  leurs 
Religieux,  parce  qu'ils  avoient  de  la  confidération  pour  ma  perfon- 
ae  Se  pour  ma  conduite;  élevant  &  récompenfant  les  plus  enipor- 
tés  &  les  plus  hardis;  remuant  les  PuiJances  féculieres,  &  leur  con- 
feillant  de  me  chalfer  de  ces  Royaumes  ;  pouffant  &  encourageant  à 
de  fi  grands  facrileges  les  Miniftres  du  Roi  5  qui  étant  plus  fages  que 
ces  Religieux ,  ne  fe  font  pas  laiifés  perfuader  par  les  tranfports  d'une 
colère  fi  déraifonnable.  Ils  m'ont  fait  encore  d'autres  injures  confîdéra- 
blés ,  dont  Votre  Sainteté  pourra  être  informée  par  les  papiers  que  je  lui 
envoie ,  fans  qu'il  ait  été  jamais  poflible ,  quelque  chofe  j'aie  fait , 
ou  en  les  priant  moi-même  »  ou  en  les  faifant  foUiciter  à  la  paix  & 
à  une  honnête  correfpondance ,  de  tempérer  &  modérer  leur  fureur 
&  leur  indignation  ;  au  contraire ,  après  ces  démonilrations  de  leur 
haine,  ils  ont  paflfé  à  de  plus  grands  excès. 

Car  les  Religieux  de  la  Compagnie ,  outre  le  tort  qu'ils  font  à  l'en-. 
*tretien  du  Culte  divin  &  des  Eglifes ,  Se  au  foulagement  des  pauvres , 
en  diminuant  les  reveuus  des  Eglifes ,  font  paflfés  à  une  autre  entre- 
prife  encore  plus  préjudiciable,  touchant  la  jurifdiâion&  l'adminiftration 
des  Sacrements.  Car  comme  ils  ont  à  leur  fer  vice  dans  les  terres  qu'ils 
poflfedent  un  grand  nombre  de  Séculiers,  &  qu'ils  ont  plus  de  cent 
Indiens  dans  la  feule  terre  de  Àmaluca  ,  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de 
cette  ville,  on  a  des  preuves  que  les  Jéïuites  ne  laiifoient  pas  de 
leur  adminiftrer  les  Sacrements  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifdiâion  pour 
.cela.  Et  ce  qui  ed  bien  étrange,  ils  les  marioient,  &  les  engageoient 
par-là  en  des  mariages  nuls  8c  invalides.  Mais  cela  fe  faifoit  d'une 
manière  fi  fecrete,  telle  qu'eft  celle  dont  les  Jéfuites  fe  gouvernent 
en  toutes  chofes,  &  fur-tout  dans  leurs  terres,  qu'on  n'en  auroit 
jamais  rien  fu,  fi  ces  Indiens  ne  fuflfent  venus  le  découvrir  eux-mêmes 
à  l'occafion  de  quelque  démêlé  qu  ils  avoient  avec  les  Jéfuices. 

Combien  eft  grand  le  péché  que  commettent  ces  Religieux  en 
ufurpant  ainfi  la  jurifdiâion  eccléfiaftîque  !  Quelle  elt  leur  témérité, 
d'adminiftrer  les  Sacrements  fans  pouvoir,  &  de  marier  les  fidèles 
dont  ils  ne  font  pas  les  Curés,  contre  les  difpofitions  du  S.  Concile 
de  Trente,  &  la  Clémentine  première:  De  privilegiis^  où  ceux  qui 
font  ces  fortes  de  chofes  tombent  ipfo  faSo  dans  une  excommunica- 
tion dont  Tabfolution  eft  réfervée  au  S.  Siège! 

Combien  d'irrégularités  &  de  fufpenfes  eccléfîaftiques  n'ont-ils  pas 
Écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXI  II.  R  r  r  r 
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IIL  Pc    ges  rtiïls ,  ou  à  ^cjui  Ss  donfrëfit  -d^értres  SàdrëtaèWts  ^hVaKaes  ;  Qpcl 

N.XXIX.  eft  te   fcartdale  que  caufe  xfe  tnéi^ris  dès  rt^ès  ae  TEgltfe-,   fe  ëtS 

Conflitutions  Apoftoliqués  *  Cî'eft  ce  'qtiè  Je  îbififè ,  Siftit  P«rt  ,  ^get 

à  vôtre  fagefle  &  reflenrit  à  Votre  xotùr. 

Ils  ont  pafle  de-là ,  Î^rès-Saiitt  Pe^ne,  k  ùa  ttrere  èxfc^  qfti  Veftpas 
moindre,  &  qui  eft  plus  étttîdu-  Gar  te  ^ftfffct  &  vënéraMe  tôtiàk 
de  Trente  ayant  tiéfendo  ^u'aiicun  'GohftîftOT^î  P'réëicrteéifr  n'^mcc 
fes  fondions,  fans  ^a  ^yèrniKïron  de  TEvèque  ^afrie  ît  Bïoctfft  iluqiRl 
il  fe  l'encontre;  &  cette  Orâonhancc  'du  Oofidte  ayàfrit-étë  cbWfittnee 
par  les  Papes  Pie  V ,  Paul  V ,  Clément  VHI ,  ^Gi^gèff è  XV  &  Ur- 
1)ain  VlIIrnonôbftàntîtoutes  ces  'Cofaftîttittbtrs ,  les'P^^i  de  ta  Com- 
'pagnie  fe  'ftfrvîTnt  àe  racctifîon  de  mon  âbftWce ,  pteh^arit  que  j'étoiJ 
occupé  à  vifiter  mdh  tMocefe,  ce  Hdyauiiie  &  Ibs  Tnbunaûx  de  ces 
Provinces  en  qualité  de  Vifiteur  Général ,  ils  comtoencerent  à  ne  plus 
demander  de  perlîilffidns;  &  tjaaicjtfik  changeaflènt  leurs  Religieux, 
&  qu'ils  en  fiffent  venir  de  hotiveau*,  ils  'les  faîfoîent  confeffer  & 
prêcher ,  fans  aucritfe  apprbbatrôh  ,  lii  de  hloî ,  hi  de  mon  Vicaire 
<îénértil.  Ve  défordre  hïéhte  allort  fi  loîn ,  qite  qiielques-uns  d'eux, 
ordonnés  depuîs  'peu,  corifëiToiént  Bés  Fetnitfes.  'Gbifittie  donc  on  ro- 
xonndt  par  les  'Re^ftres  du  Seceetanirt  tlfe  lïvêché,  qu'ils  n'sf oient 
*point;  les  'permiflfîdns  néoeflarres ,  bh  leur  défendit,  corfformément 
"au  Concile  <le  Trente^  dé  cdnfeffer  les  SécnÛeVs ,  ni  de  pr^dher,  juf- 
qu^s  à  ce  quMk  'en  euffent  démandé  &  obtenu  de  taoî ,  bu  de  tooh 
Viciiire  Géhéral ,  JDoiir  enipécher  fes  niaùx  qui  pôurroieiit  sfrriw, 
s'ils  continubient  'à  fe  fait^e  fans  p'ermiffion. 

Il  leur  étôit  facile  dfe  répondre  à  tet  Aâe  fi  juridique  '&  fi  nécef- 
faire,  en  Montrant  leurs  pefmiffions ,  s'ik  en  «voient  ;  ou  en  deman- 
dant qu'on  leur  en  donnât,  ^'ils  n'en  aydient  point   -Mais,  au  lieH 
de  cela,  ils  répondirent  extrajudiciâfferiient ,  quHls  *voiefit  des  pmi- 
leges  pour  confefler  farts  approbation  lïi  perAiffiôn.    Bt  coteme  oh 
leur  demanda  à  Voir  ces  pfi^Heges,   ils  répondîfe'nt  tiùSls  ^voient  tffl 
'privilège  pour  ne  les  pas  montrer.  Ôh  leur  fit  îhRince  f^bUr  VOir  au 
'moins  ce  dêtnter  privilège  :   à  quoi  ils  ^époticHrenit  -qu'ils  in'y  étoieét 
'pas  obligés,   &  que  Te  trouvant  en  potieffion  <!e  prééher  &  de  con- 
feffer, ils  continueroient  de  le  faire,  comme   ils  le  firent  es  effet» 
quoiqVon  Te  leur  eût  défendu. 

Mon  Vicaire  Général  voyant  cela,  &  confidérant  les  feaileg*s 
qui  fe  comniettoient  dans  ces  confeffious  faites  fans  permiffidn  ni  ap- 
probation, contre  les  Ordonnances  du  Concile  de  Trente  &  tfcsBiil" 
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k$  Apofl»^k^(?$.,  &  bs  nulHtés  &  fcan<later  qui  ^  oâitroîent  ()90sV.  Ci? 
urne  m^ere  fi  fpjritufUe  &  qui  cegard^it  les  S^r^em^nits  ^  puJbUa  uoelIJ.  P^ 
Qrdaïuisnce:»  par  laqu^Ue  il  avectilCbit  les  fidèles  ^^  que  ks  J^fuities  ^- xxix. 
n'a^coiept  point  p^rpiiffioa  de  ccMijGefSer ,  <S|:  qjii^  jufqu'à  ce  qi^'ils  en 
'  euflejit:  demandé  &  obtenu ,  ik:  ne  fe  confèfl&iTeot  pQînt  à  eux.    Il 
défendît  en  marne  temps,  aux  fuites.  d£^  contmueï  de:  ie  ^e,   juf- 
.  qu'à  ce  qu'ik  eufleat  oisitenu  pecmifliQa  »  oa  npstré  leiir:3  privilèges. 

Ces  faints  Religieux  de  la  Compagnie  fe  trouvant  oSeoîes  dç  ce 
qi^amt  fiut  moa  Vicaire  Géaécal»  en.  exécution  du  feint  Conciljede 
Trente  &  des  Bulles  des  Papes ,  ils  allèrent  à  Mexique  »  où  dans  Tef* 
pacc  de  vingt,  joujrs ,  qja'ih  avoient  demandés  ponr  &li:e  voir  leuirs 
approbations  k  Aogélopôlis  »  au  lieu  d'obéir  &  de  fe  fbiimettre  au 
Concile  &  au  S«  Siçge ,  ik  fieent  toutes  fortes  de  diligence  pour  toou- 
ver  quelqu'un  qui  Voulût  étse  leur  Confervateur,  devant  qui  ils  puf- 
fent  fe  plaindre  de  mon  Provifeur  &  de  moi*  Mais  les  Ëccléfîafliques 
les  plus  favants ,  &  les  Religieux  les  plus  coniidéirables  les  ayant  re- 
fufcs,  ils  engagèrent  le  F,  Jean  de  Faredes^  &  le  F.  Auguftin  Godinez.^ 
Dominicains,  dont  Tun  étoijt  Prieur  &  l'autre  Définiteur  de  fon  Or« 
dre,  en  leur  offrant  quatre  mille  écus  (ce  qui  efl  connu  de  tout  le 
monde  )  à  accepter  cette  commiflion  ;  &  cela  contre  les  déclarations 
des  Cardinaux,  &  les  difpofidons  du  droit,  qui  défendent  aux  Ré- 
guliers d'être  Confervateurs;  parce  qu'en  vertu  de  la  communication 
des  privilèges,  ik  n'ont  pas  feulement  un  intérêt  femblabie,  mais 
qu'ils  ont  une  même  caufe  &  un  même  intérêt:  c'eft  pourquoi  il  eft 
ordonné  que  ce  feront  des  Ëccléfîaftiques  ,  &  fur- tout  où  il  y  en  a 
grand  nombre  ,    comme  en  ces  pays. 

Ces  prétendus  Confervateurs  ayant  formé  un  Tribunal  contre  les 
règles  du  fsiint  Concile  de  Trente ,  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus  leur  préfenterent  une  plainte  criminelle  en  matière  d'injure»  contre 
mon  Vicaifd  Général  &  contre  moi  ;  difant  que  leur  Société  étoit  lé- 
fée  en  vingt»  huit  chefs  par  l'Ordonnance  &  les  Ades  qui  leur  ordon^ 
noient  de  montrer  leurs  permiflions ,  &  leur  défendpieQt  de  confeflfer 
jufqu'à  ce  qy'ils  les  euflTent  montrées,  apportant  un  grand  nombre 
d'interprétations ,  de  préfomptions  &  de  calomnies  feintes  &  imagi- 
naires ,  pour  former  devant  ce  Tribunal  une  plainte  de  l'injure  &  du 
tort,  que,  félon  le  droit,  ils  prétendoient  avoir  reçu  ;  prenant  pour 
une  injure  faite  à  leur  Compagnie  ,  ce  qui  n'eft  qu'une  purç  exécu- 
tion des  Bulles  des  Papes  &  des  Conciles,  &  une  légitime  adminiftra- 
tion  des  Sacrements.  Les  Jéfuites,  Très -Saint  Père,  ont  pris  un  tel 
empire  dans    ces  Provinces ,  qu'ils  regardent    comme  une  injure  le 
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V.  Cl.  droit  dés  autres ,  8c  comme  une  contravention  à  leurs  exemptions  à 
]([.  Pe.  qui.n'eft  qu'une  obéiflance  aux  loix  de  l'Eglife;  rendant  ainli  odieux 
N.  XXIX. &  inutiles  les  règlements  des. Conciles  &  des  Bulles,  qui  ne  fe  donnent 
qu'afin  qu'on  les  exécute;  parce  qu'ils  accufent,  perfécutent,  &  ca- 
lomnient les  Prélats  &  leurs  Officiers  qui  les  veulent  obfervcr»  allé- 
guant des  coutumes  contre  le  Concile  qui  les  condamne ,  &  lear  pra- 
tique contre  les  règlements  fi  clairs  de  TEglife  en  la  matière  des 
Sacrements. 

Or  quoique  la  première  chofe  qu'enflent  dii  faire  ces  Confervateurs 
pour  agir  félon  les  règles  ,  fuppofé  même  qu'ils  enflent  pu  Tétre, 
étoit  de  préfenterà  l'Ordinaire  leurs  Bulles,  Commifiions  &  Dépêches, 
afin  qu'il  confentit  qu'ils  agiflent  ;  ou ,  s'il  n'y  déféroit  pas  ,  feire  JQ- 
•ger  la  compétence  en  nommant  des  Arbitres,  comme  l'ordonnent  le 
faint  Concile  de  Trente ,  &  la  Conftitution  Apoftolique  de  Boniface 
y  111  ,  confirmée  par  une  Bulle  de  Grégoire  VI ,  ils  commencèrent 
leurs  procédures  par  où  les  autres  Juges  ont  coutume  de  les  {nir; 
c'eft-îi-dire  par  prononcer  un  Sentence.  Car  la  première  chofe  qu'ils 
firent,  fut,  que  fans  entendre  les  parties ,  fans  avoir  fait  voir  àlOrdi- 
naire  ni  leurs  Bulles  ni  leurs  Commiflions ,  fans  qu'on  fût  qui  étoient 
ces  deux  Religieux ,  qui  paffbient  leur  pouvoir  en  voulant  exercer 
leur  jurifdiâion  dans  un  autre  Diocefe  ,  &  ce  qui  eft  encore  plusj 
être  Juges  de  l'Evêque  &  de  fon  Vicaire  Général  ,  ils  ordonnèrent 
fous  des  Cenfures  &  des  peines  pécuniaires ,  contre  mon  Vicaire  Gé- 
néral  &  contre  moi ,  que  les  Religieux  de  la  Compagnie  qui  n'avoicnt 
aucune  permiilion  de  prêcher  ni  de  confeffer ,  fuflent  remis  dans  Tn- 
fage  de  la  poflTeflion  de  le  faire  ;  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  d'or- 
donner qu'on  commette  tant  &  de  ii  grands  facrileges,  qu'on  en  com- 
met en  prêchant  &  confeflant  fans  permiflion.  De  forte  que  ces  deux 
Religieux  révoquoient  tout  d'un  coup  en;  ce  point -là  le  Concile  de 
Trente,  les  Bulles  des  Papes,  les  Déclarations  des  Cardinaux ,  le  fen- 
timent  unanime  des  Théologiens  de  la  Compagnie  &  leurs  Cooftito- 
tions  mêmes  «  qui  défendent  à  tous  les  Jéfuites  de  prêcher  ni  de 
confeflTer  fans  permiflion  &  approbation  de  chaque  £véque  dans  foQ 
Dioçefe. 

Mon  Vicaire  Général ,  Très-Saint  Père  ,  voyant  cette  témérité  des 
Jéfuites  au  mépris  du  Concile ,  des  Bulles  &  de  leurs  propres  Confti- 
tutions ,  &  que  ces  deux  Religieux  bien  loin  d'être  des  Confefvateurs, 
étoient  des  diflîpateurs  de  la  jurifdidlion  &  de  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  &  de  l'adminiftration  des  Sacrements  ;  qu'ils  caflbient  les  Décrets 
de  TEglife ,  agiflànt  direâicmçnt  contre  ,  s'engageant  dans  des  Cenfu- 
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res  maoifçftes ,  agiHànt  avec  une  aadace  &  une 
n'aToit  point  encore  .vu.  d'exemple  dans  des  pays  cat 
étoîenti  tombés  manifisftèment  dans  Texcommunicat 
Bulle  in  Cœm\  Atticle  XV,  XVI,  XVII,  en  ufurp 
la  jurlfdidtiori  qtie  nous  exerçons  *en  cela  au  nom  de  V 
déclara  excommuniés.    Les  Jéfuites   qui  enflent  pi 
toutes  chofes  jen  fe  réfolvant   enfin  à  montrer  leut 
à  en  demander  de  nouvelles ,  récuferent  toute  TAudii 
demander  en  faveur  des  Confervateurs  l&ifecours  di 
leur  ami ,  &  engager  ainfi  la  Puiflance  féculiere  à  I( 
armée  ,  &  avec  les  mbufquets  &  les  arquebufes.  A 
fervaleUr^  intrus  déclarèrent  avec  une  étrange  téméri   : 
vifeur  &  moi ,  un  Notaire  public  &  d'autres  domefti 
tous  encouru  les.  Cenfures,  fans  avoir  fait  aucune  cil  ! 
nous  ayions  vu  aucun  de  leurs  aéles.  Ainfi  ils  agiflent   i 
commettent  un. grand  nombre  de  nullités  &  de  fca  : 
communies  difent  publiquement  la  Méfie.  Pour  jufiiif  ; 
cédé ,  ils  cherchant  de  faux  témoins ,  qui  difent  qu 
Vicaire  Général  ne  voulons  pas  foufîrir  qu'on  nous  (  ; 
nous  qui  fortons  tous  les  jours  pour  aller  à  TËgUre 
où  nos  affaires  nous  appellent  y  &  qui  donnons  ordr 
trer  chez  nous  tous  ceux  qui  nous  veulent  parler 
aâes  quand  nous  fommes  abfents  ;  ils  les  fignifient  a 
à  des  perfonnes  fuppofées,  afin   d'avoir  lieu  de  les    i 
le  procès  avec  une  fupercherie  manifefie  ;  ce  qui  fc  i 
\ts  fîdelesj  qu'ils  n'ont  pu  fouffrir  qu'on  lût  dans  V  ] 
de  Mexique  ,  quoique  éloignée  de  vingt  lieues  d'Ange  i 
donnance  de  gss  Confervateurs ,  tout  le  peuple  criai  i 
lifdît.  qu'il  deicendit.  de  la  chaire  ;  parce  qu'il  les  re^  i 
einnemis  déclarés  du  Concile  &  des  Confiiitutions  A]  i 
témérité  eft  allée  même  fi  avant  j  qu'ils  m'ont  décls 
excoftldiuoié ,  comme  Votre  Sainteté  le  f)ourra  voir  (  i 
informfktioQ»   que  je  joints  à  cette   Lettre,   quoique 
agi  en  cette  affaire  ,  mais  feulement  mon  Provifeur  : 
néralement  fcandalifé  toutes  ces  Provinces,  que  j'ai  go  : 
lité  de  Vice -Roi,  que  les  peuples  fe  font  animés,  6 
Cenfures;  en  pouvant  fouffrir  une  fi  grande  injufiice. 
outrage  &  mépris  de  la  dignité  épifcopale. 
.  M'étant  trouvé  obligé  d'envoyer  à  Mexique  le  Lir 
tiAé  de  Herrera ,  mon  Promoteur ,  pour  récufer  le  ^  ' 


V.  Cl.  qu'ii  étoit  trop  déclaré  contre  la  jurifdiâioD  &  IMmoiuraté  écdâiaAi. 
]II.  Pe.  que-^  les  Jéfuites,  qui  ont  une  grande  entrée  &  ungraoc)  ccédit  daiii 
N.  XXIX, le  Fakis  de  ce  Vice-Roi,  &  dans  celui  de  t'Archeséi^e  D.  Juaids 
Manozea ,  trouvèrent  moyen  d'engaget  ce  Fcâat  à  faite  prendre  mon 
Fromoteor ,  qu'il  vouloit  obtigec  de  t^aider  fur  le  fait  de  cette  récih 
Ëittoii  devutt  l'ÂlTeficur  fécalier  du  .Vice -Roi.  Mais  nioa  Fxotnoteur, 
qui  eft  un  bon  EccléTiaftique.  ayaut  cefufé  de  fê  fbuntettre  à  la  Paîf- 
fance  fécuHere  .  cet  Archevêque  qui  lui  .deTOit  fs  proteâton  t'a  pubii. 
queatent  excommunié ,  au  lieu  qu'il  aoroit  dà  l'excommonier  s'il  i'^ 
fût  foomis.  Et  de  plirs,  il  l'a  ^it  jctter  les  fets  aux  pieds  dans  une 
prifon ,  OÙ  il  eft  encore  aujourd'hui  pour  ce  fujet.  comme  il  le  pour- 
rait être  en  Anglf  terre  ;  attendant  de  Votre  Sainteté  k  remède  à  mi 
excès  auffi  terrible  qu'cfi  celui  de  cet  Arcbevéqtie  contre  l'immunité 
&  la  perfbnne  d'un  Eccléfîafiique,  qu'il  étoît  obligé  de  défendre. 
.  C'ed  ainfi,  Très-Saint  Père  ,  qn'agilTent  ces  Psres  par  violence  & 
par  autorité  dans  ces  Provinces  ,  fans  refped  ni  conûdérition  toit  pour 
les  fiulles  »  ou  poiu  les  Conciles  ;  abulànt  de  leurs  privilèges,  les 
étendant  aon  feulement  à  oe  qui  n'y  eft  point  coatena,  mats  même 
à. ce  qui  y  efl  détendu,  oonirae  il  eit  arrivé  dan»  la  cm>fëcration  des 
Autels ,  des  calices  &  des  patènes.  Car  quoiqu'il  y  ait  une  limitatioa 
exprelTe  qui  les  borne  aux  terres  des  infidèles ,  &  où  il  n'y  a  point 
d'Ëvéque  Catholique ,  &  que  la  Congrégatioci  des  Ëmincntifrimes  Car- 
dinaux lit  déclaré  en  i6a5,  qu'ils  n'ont  point  ce  pouvoir  ,  ik  mépci- 
fent  ces  déclatations  &  conrinuent  de  le  faire  ;  fe  fondant  fur  des  pti- 
riln^s  qu'où  n'a  jamais  tus.  Si  on  leur  demande  à  les  voir,  ils  fon* 
tiennent  qu'Us  ne  les  doivent  pas  montrer;  &  û  cm  les  y  veut  obliger 
par  dos  Cenfuces,  félon  la  difpoTition  du  droit ,  ils  oommanC  des  Coo- 
forvatctirs ,  &  font  agir  tes  PutlTanccs  féculieres.  Si  on  procède  çon- 
tt'etix  feloa  tes.  xegïes  ordinaires  du  droit,  ik  dHeat  que  ce  Ibnt  des 
inJRTBS  oaanifeftes  qu'on  fut  à  lear  Religion  .  ils  fe  pttigncnc  hwtement, 
CRKttt  qu*on  les  perfécute  ,  Ss  tvaitent  de  gens  fnfpeâs  en  la  foi,  cens 
qui  a'agiS'ent  que  pour  foutemr  les  déciBoitsde  l'ËgiHé  qui  établitTent 
la  foi.  Us  compofent  des  Ecrits  fcandajtux,  qu'ils  lépatident  parmi  le 
peuple;  ils  enjfeignent  aux  enfiints  dt>n«  teurs  Ëootes  à  manquer  de 
reii»|£tiï  d'obéiflancie  à  leur  Bvéque  ;  ils  leur  font  tire  tes  Ordonnin- 
ces  des  Confervateucs ,  que  TEvéque  a  déclaré  eHcarhmimiés ,  &  ils 
déctdrpt  qu'on  pèche  mortfttement  0  on  obéît  à  îbn  Palleur  â  ion 
Evéque,  dans  te  procès  qu'il  a  cor>tre  h  Compagnie. 

Tout  cela  ,  Très.^aine  Fere ,  eft  canftant  par  tes  papiers  que  j'en- 
voie à  Votre  Sainteté  ;  A  Elle  y  veira-comiaflat  ilspoufleot  les  Mt- 
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les  à  sPéèevélr  <:OBatré  Icor  "Bvèque;  à  hiir  refoifer  l'abéifiàncc  qu'ils  lui  V*  Cl. 
doivent  ^  à  iroiHpte  le  Aen  i^iritoel  de  cette  foumiffion,  -à  élever  ^u-IlL  P^. 
tel  contre  ««tel  *,   ki^  diviftr  ies  e^its.,  &  i  former  un  fchifme.    Et**-  XXIX. 
parce  jqoe  rl\Ëvéc^e  is'oippofe  à-  des  ^dèfordres  û  tiianifeftes  ,  ils  le  per- 
fécHtent  Se  '  Tiioaifent  die  éenr  feir^.  iort ,  'lorfqoUl  ^ic  ftit  qii'exécBter  les 
réglemeiTts  de  l^EgKfe>,  xiu'eox-métiïes  roirtent  atrtafut  q^'il  leur  -eft  pof- 
fible  »    ouvrant  cm  mèttirtetnf»  Ibi  :pD^te  11  une  i)i£ntté  de  péchés  &  de 
fcandalefs,  Idafis  iefqiuefe  toïiibeiït  It^s  ftdel^  »    &  fiout  ceh  parce  qu^l 
ne  plait  pis:  aux  |é&iîîes  de  fe  fôuuietere  au  faitit  Con'cile  de  Treme, 
xonimé  itons  k^s  amres  Religieux;. 

A^t-on  lanihis  îvu  dans  lïglîfe  tle  ©te» ,  T.  S.  P.    traiter  a infi  an 
Vicaire   Gétiéràl  quitii'a   ^ique  jattidiqueinent,    &  qui  ne  s'eft  fer- 
vi  dans  fes  Ordotrnattdes  que  des  réglemente  du  S.  Concile  de  Trente, 
^our  défetîdce  auK  Jéfuctes  de  confeffer  des  Scctfliej-s  ftps  permiffion 
&  apprdbattioTi^e  i'Qrdm^ire?  PeetiMOn  comprendre  ]a  hardieflfe  de  ces 
-Pères  jjijtti  étant  ecwMtwimes    les  coupables  pour  avoir  refufé  d^obéir 
à  trois  .a^es  dn  ^mjîïTie  Viçaarei  Général ,   ne  laittent  pas  d'accufer  leur 
•propite  ijuge,  ij^  o^agît/qîie félon  tes  ^Décrets  de  hEglife?  A-  t-  on  ja- 
mais va  une  entreprife  ïeûiblîable  4  k  leur,  -de  trouver  vingt -fept 
gtie&  nwttifeltesirfarts' uft^  Ordantîafttie-fttrite ,  jufte,  catfeolîqne,  coh- 
fbrûvs  arts  ^rîéglw  ocaBfôniques ,  &  ^formée   dt»s  décifions  mêmes  des 
CiMtcito  =&  :ctei^rBuiltes  des  Papes:?  'Et  par  deffus  tout  cela  de^nomm^r 
pour  <j0nfervatefurs  d^jux  Religieux',  qui  excommunient  le  Provifcur, 
poniflènt  hEvèqiie-i&  l^excôTiimutïiertt,  &' de  leur  faire  feire  de«  O- 
'- donnanccsfecrileges.;' bmileveflef  l'Eglife  de  l'Amérique,  fcandalîfer 
•les:  fiddes-,   foutever  4es-i^rprit«I&  troubler  les  confciences? 

Si  exéculter   le  Con'dle    de  Trente  c-étoit   faire   injure  aux  Jéfui- 
tes  ,  il  fiaudroit  dire,-  T,  S.  'P.   qde  c?e  Concile  eft  une  fouree^d'injft- 
res  &de:grie&:  &  fîjOTi  né  pouvoit  fans  pécher  &  Tans  <JfferiferTon 
prrochàin,'  mettre  en  exécution  les  Décrets  des  Papes  ,  il  s^enfuivreit 
auflî  îqae  ces  iBÔmes  Déc?ret8  Xont  des  foufces  de  péchés  ^&  d^olfeh- 
fcs  du  prciGhaiin.  Y  aJtifljataafe  eu  un -Catholique  ^ui  ait  pu  quali- 
fier; idti  ^itoni  de  .grîief  &  iCl  fejuve 4e  droit  A   la  jufticentéme,  >&  fes 
règles  de  l'figlife  qui  en  (ont  le  fondettierit?  Peut-»on  fens  crime  don- 
ner le  tiom  de  défordre  à  l'exécution  des  définitions  faintes  du' Con- 
cile, qui  banîiiffent  toute  forte  de  confufion  &  de  défordre?  Y  a^t-il 
rien  de  plus  itit iolable  dans  PEglifeque  ce  que  les  Conciles  ilous  ^n- 
feignent  dans  leur*  facrés  Canons ,  &   le  S.  Siège  dans  fes  décifions? 
Peut-on  croire  que  ceux  qui  fe  plaignent  de  l'exécution  de  ces  Dé- 
crets en  aient  quelque  amour  dans  leur  cœur?  Et  quel  Paihur  pour- 


6%9         HISTOIRE    DE    D  0  ^  1  J  î  A  N 

V.  Cl.    roit  confier  fes   brebis  à  des  gens  qui  en  partent  de  cette  forte  ?  Corn- 
Ifl.  Pe.    ment  l'exécution  d'une  Conftitution  fainte  &  apoftoliqne  peut*  elle 
V.  XXIX.  ofFenfer  quelqu'un  ?  Une  bonne  caufe  peut<.elle  avoir  un^  mauvais  ef- 
fet ?  Un  bon  arbre  peut»il  produire  un  mauvais  fruits  contre  ce  que 
le  Sauveur   de  nos  âmes  «nous  enfeigne  dans  rErangiie?  Les  Jéfoites 
veulent  que  ce  qui  eft  pur  &  parfait,  prudent  &  néceflàire  dans  fa 
fource ,    devienne  nuifible  &   fcapda]eux  par  Pexécutiôn;  Et  le,  con; 
traire  efl;  tellement  vrai>  qu'encore  x)ue  les  réglefaients  des  Conciles 
foient  faintSy  que  ips  déçifions  du  S.  Siège  foient  éclatantes  &  pleines 
de  lumière,   Tufage  &  l'exécution  en  efl:  faiis  comparaifon  plus  .im- 
portantQ.  Car  à  quoi  (bryiroi&nt  toutes  ces  déciiions»  fi  elles  n'étoient 
pas  fuivies  par  les  Ëvêques  Se  pratiquées  par  les  fidèles  ?  On  ne  les 
fait  pas  feulement  pour  en  donner  M  connoH&ncs  'y  Mais  pour  les 
réduire  en  pratiqua.. Cç  n'efl:  pas  feulement  pour  éclairer  les  efprits; 
mais  pour  rendre  les  volontés  plus  faintes  pai!.  leur  moyen.  Etc^en- 
daint  lorfqu'on  veut  exécuter  ces  faiints  règlements  contre,  le;  RelU 
•igieux  de  la  Compagnie,  en  Les  averttfTaiilr pa^  unrpreQDtier  ââe»\quHis 
..gient  à  s'y  conformer,  ils  dileiit  qu'on  les; ipfFeiE|{e'^  qif'oaleur  fait  in- 
.  jure  »  qu'on  les  dépouille  de  leui;s  droits  ;  ijs  réclament  ,  ils  s'tnquié* 
.  tent ,  ils  troublent  les  peuples  &  les  confciepoes  /  ils  fdrmént  des  dKputes 
iSc  des  plaintes,  ils  difent  que  nous  fûnvnes  les  tnnemis  des  Ordres  ReU^ 
gieux,  de  la  foi,  de  r£glife;U»nomrtieiitdts  Jugea  cohtreJesOrdomiaik^ 
ces  du  Concile  &  contre  leurs  propres  Conflitdtions,  comme  s'il  s'a- 
giflfoit  de  les  maintenir  ;  ils  écrivent  &  publient  dans  les'  Chaires  que 
|a  Compagnie  fouffre  de  gratides  perfécutions  :  au  lieu,  que  c'eft  elle 
vifîblement  qui   s'oppofe  dans    ces  Provinc6S.au  Concile  .&  aux  Bui- 
.ies,  &  qui  excite  la  perfécution  contre  les  Pafl:eurs  de  l'Eglife  ;  agif- 
fant  avec  un  fi  grand  9niour   de. leur  propre  hpnrieur,  avec  tant  de 
hauteur  &  de  confiance  en  leur  pouvoir  ,  leurs  riche fles,  leur  adreflfe 
&  leurs  intrigues  ^  qu'il  feroit  préfentement  néceflfaire  que  V.  S.  don- 
..  nât  des  Confervateurs  aux  Evéques  contre  les<  griefs   &  les  injures 
qu'ils  foufFrent  de  la  part  des  Jéfuites,  comme  V,  &  le  verra  en  cette 
affaire;  &  qu'elle  nous  protégeât,  comme  ét^nc  deftitués  de  tout  appui. 
.  Cv  la  patience,  la  douceur,  la  prière  Se  les  perfuafionslbnt  inutiles  pour 
les  engager  à  fe^ tenir  en  repos  &  à  fe  modérej:  ;  &  ni  le  refped  dû 
*  aux  Ëvéques,  ni  la  crainte  de  leur  autorité  ne  fuffifent  pas  pour  re- 
.  tenir  les  Jéfuîtes  Sç  les  affujettir  aux  règlements  des  Conciles  &  aux 
Bulles  de  Votre  Sainteté.  Ils  renverfent  &  foulent,  tout  aux  pieds  par 
. .^eur  pouvoir  &  leurs  intrigues,  s'étant  élevés  à  une  iî  terrible  auto- 
.  f ité ,  qu'ils  croient  avoir  toujours  de  bonnes  raifons  pour  maltraiter 

un 
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•ott  Eièqqe  par  des  Ecrits  ;Iipbur  parler  db  lui  (tes  rfefp'eft  dan^  Jqs  V.  Ct/j 
chaires,  dans  les  converfations ,  dans  les -rués  &   les  places  publUlH.  P^/:^ 

•tiues;  pour  préfenter  au  Roi  CohoUque  mon  Sauverain  ,  &  ,à  fesOf-^-  ^^  ^ 
ficiers  y  des  Mémoriaux  remplis  d'indu refi  &  â*outrages  m^mUeftes  &  pi^- 
faUcs  c  de  toutcda  kiunparott  faittt»Jufte  8ç  méritoire,  parce  que  c'eft 
eux  qui  le  font.  Que  fi  TEglife  Cathédrale  &  PEvèque  leur  répot^^ 

•dent ,'  quoiqu'ils  le  Êiflent  avec  toute  la  douceur ,  la  modeftie  &  la 

-civilité  poffible,  d^nsdes  aflfaires  qui  concernent  les  biens,  les  préémj* 
nences    &  la  jurifdidion    de  TËglife  ;  atfffi-tdt.  q[u^on  les  touchç  le 

•  moins  du '^moàdd  fiii  ijuelqu'iûi  de  ces  pdiatt,  ils  crient  que  rEv^que 
eft  un  ennemi  de  TEglife  &  dés  Ordirés  Religieux  >  &  fufpeâ  en  la 
foi  ;  ils  demandent  qu'on  fupprime  fes  Ecrits ,  &  ils  le  menacent  de 
l'accufer  par  toute  la  terre.  De  forte  que  fi  un  Evéque  n'a^aflez  4^ 
courage  &.  de  ftrmèté^our  hafarder  fa  réputation  lorsqu'il  pela  peut 
conferver  fans  manquer  à  fon  devoir  ,  il  .faut  quUi  abandonne,  fp^ 

-miniftere,  qii'il  ottUde  les  règles  des*: Coociks),.  &.. qu'il  fopfFrerfaaa 
dire  mot  les  excès. que  les.Jéfuites  commettent  avec  tant  de hiirdiiefllje 
dans  des  points  auffi  importants  que  font  ceux  de  CQufelTer  fans  ap- 
probation,  d'enlever  les  rentes  &  les  dîmes  aux  Cadiédrales ,  dejEaire 

' deS; mariages  nuls.&  invalides,  d'admiaiftr6r  les  jiucres^  ^acr^gnt^ 
fans  tiucun  pouvoir;  de  coniacrer  des  ÂPtfils  •  dea  calices  ;&  des  pi)- 
tenes  comine  s^îls  étoient  Evéques;  &  enfin  qu'il  leiU::l9iflre  bire  tout 

'  ce  qu'il  leur  plaira ,  quelque  illicite  t  défendu  ^-  pernicteur  aux  am^ 
qu'il  pûifie  être.  Car  s'il  veut  y  remédier ,  il  doit  s'attendre  à  une 
terrible  perfécution  de  la  part  de  ces  Religieux»  qui  ofent  tôuteqU:»- 

-préndbe»  c|ui  fe  rendent:  torriblies  *  par  leurs  menaces  ,.qui  trgijiblen* 

'  toutes  chofés  par  leur  crédit  &  par  lôira  richefles.  : 

C'eft  une'chofe  publique^  que  pour  eogager  les  Çipnfervateurs  ,à 
fe  charger  de  cette  commiffion,  ils  leur  ont  donné  quatre  mille  écus. 
Se  une  grande  fomme  d'argent. à  rAflefleur  du  Vice^Roi,  pour  Ifengo^ 
ger  à  leur  donner  la  proteâion  royale.  Et  eux*méqies  fe  Tentent  qu'/l 
leàr  en  a  ooàté  dix<4nille  écua  çn  quinze  jours.  On  n'a  pa^  de  peine 

'à  le  croire:  car  plus  eft. grande  l'injuftice  qu'on  veut  acheter d'ba 

<  Juge  9  plus  doit -elle  coûter  cher.  ^ 

Us  ont  troublé,  Très-Saint  Père',  tout  l'Etat  Eccléfiaftique ,  enintro- 

>  daifiint  un*  fchifme  déplorable ,  &  6n  donnant  cours  à  des  maximes 
auffi  4:ondaninables  qiiele  Xont  celles  quirfoivent  de  leur  co^^^j^^  jjc 

^  de  leurs  principes,  &.  qaele  peuple  poujrroi^crpiifç  ^re  yéritaibles,^ 
voyant,  ces  procès.  .  •..':;.• 

1^.  Qu'ils  peuvent  confeflfer  les  Séculiers  fans  la  premiflîon  nil'ap- 
Ecrits  fur  la  MorOe.^  Tome  XXXUL  S  s  s  s 
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m  P«.    probation  de  TOrdmalre  du  Diocefet)è'ib  cooftHent,  poifque  lesPt- 

N.  XXIX^  res  de  la  Compagnie  le  prttlqoent 

2,  ^.  Que  fans  être  Cucés  Us  peuvent  marier  &  ndmoiOsia  ks  Sa- 
crements h6rs  de  leurs  Maifons* 

3^.  Que  c-eft  faire  injure  à  la  Cbmpagaîe  fie  fe  iléftodre  contre 
elle  lorfqu'elle  enle?e  les  dîmes  aux  Eglifes. 

4^  Qu'ils  ne  font  point  obligés  de. montrer  ieus  privilèges  *  quoi- 
que TEvéque  n'en  ait  aucune  conncHl&nce  »  &  qu'il  demaïude  à  les 
voir  afin  de  favoir  ce  xjo'As  contiendûnt . 

5^.  Que  Ton  fait  tort  à  la  Compaguîs  tqiland  on  £b  fatdeë  moyeu 
juridiques  poUr  exécuter  le  Concile  <&  les  Ballf^  des  Papes^    . 

6"".  Qu'ils  peuvent  nommer  des  Confervateurs  qui  ks  dcfendeat 
contre  ceux  qui  exécutent  le  Concih  &  les  Bulles,  comme  contre  des 
gens  qui  leur  font  injure;  comme  fi  leur  Société  n'étoît  pmi^  Injette 
aux  Conciles  &  aux  Bulles.      .    -  li  : ..    .  •   . 

^  7\  Qu'ils  peuvent  nommer  pourf  Cbnièrvatcncis.  cfav  Rtli^ux:^ 
quoiqu'ils  foient  exceptés  penr  le  droit,  ;à  ctmfeqae  kum intérêts  leur 
font  communs. 

8*.  Que  les  fidelés  d'un  Diocefe  ne  doiv«t  pas  obiéir  à  l'fiv^oe 
qùahtf  il-  plaide  contre  la  (Compagnie  »  qiuNqn'ii  ne  k  6éb  qna  pour 
fiéfendrè'les  4'^lemmts  dû'Ooncile;^. 

'  b^'  Que  ceux  de  la  Compagnie  ont  4rioJt  d^ontrager  les  %wàifag%i  mt is 

'que  les  £véqUes  n'oùt  pas  le  droit  de  s'en  dé^ndi^.  'lÈ^  d-Antrea  fe«a- 

blables  propofitiona  ,  contraires  k  tçul»  régla  ft  au  ftrvicc  de  Dieu, 

fort  fcendaleufes  ^  préjudiciables  aux  ^d^l«. 

'^     Us  agiffent  «dans  «eut  le  cède,  I^s^aiat  itee,;  artec  i^ntÂt  kaf- 

dieffe  &  tant  de  mépiris^de  ta  dignité  i$pi(u>paèé ,  ujqfu'il  a^  a  ibr|e 

'd'Affront  quiis'  ne  fallfent  à  un«fi¥^qm} ,  ji  tipoiiu  quti  jne  fis  ftmmttte 

à  tout  ce  qu'ils  veulent,  en  préférant  kur  amitié  an  hîbn  in  «mes, 

*&  aux^  devoirs  de  fa  propre^  coofdisnoe.  .Car  pouM  avoir  fi^uiement 

^tléfendu  mon  Ëgtife  4ans  ^affiufiç  desdtmes   totÈtnabi  vjoknce  par 

'latibellé  ils  Tèn  vouloient  dépuoilltoir^  ls:leuîiiinNrdié&sidQ  decooft^- 

fer  fms  permiffion,  écantdifpôfé  à  leur  fn:  doanei:  fsmformémeat  au 

Concile;  &  de  marier»  &  adminiOrer  les  Saoroaients  aux  fidcjesfiins 

«ne  autorité  légitime  ^  iU  ont  répandu  de^tive  voijciflt  par  éork  tant 

de  différentes  fortes  d'outvagiss  &  de  caionmies;  tôikàé  tant  de  pér- 

^féctMffons  conftPt  nk>f;  agi^t^on  égard  &iia3i[|)(k  napetibinicavcc 

<ifetÂ  <|)è!3teès  ><^u1t  n^  a  q^  k  Û^tneip  ràc Qicw  ^  A.U  àikté^  de  la 

foi^  du  S.  Siège  &  des  Décrets  de  TËghTe,  qui  me  puflèat  céfowlre 
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à^Ies  ïupportet,  'comme  Votte  SaitttÂé  en  poifrrt  loger  pat  les  papiets»  V.  :  Cl,  / 
qiië  jelirî' erivôié.        "';       ••  -      •  -      •  -    •>'     :"'-..    -  ;    ':\iIV'-PC^ 
^-Je  rcconnbJs ,  Très-Sàîiit  Péife ;  Wverlo iU  fcleilce',  &  là  manière ^v^XlX^t 
de- "vivre^ honnête  dela'C6mpagfnie  de-Jefué  ,   &-l-atillté  de  ks  occbn* 
padons.  Je  leur  ai  toujours  porté  une  aSbâiotl-  |)arttcttl'ieré  »  à  caufe* 
de;  plufieui-s  déifes  'Religieux  i{ûi  édiltèbt  *h  ddârirife  -feen  ptétié  ; 
à'bîtn  'îorn   de  Voulotr  terhirleur  rép/utatiâtoî  &  dlmîmttft 'l'efttmd 
qtf-fls  méritent',  je  leiïr'dèïîre  au  cdntraife' uhe^aH^Befttatîoh  de  dDotai 
iî>irituels  ,^  de  plus  grahdes  béhétfidions  dû   S.' Siège  &  de  fiôuveltef 
grâces  dé  Votre  Sainteté.  Maisf  mé  trouvant  perféciitéî  &  affligé,  j'ai 
rfecburs  k'EÙe-,  comme  un  enfené'a  l'écotifrs  VTon'Peré'i  ,&  une  bctn 
liisà  fon'Rtfteùr.  Je  |)r<>pore"à  "'Vôtre  Saîiiteté  la  éanfilre  ftcheafe.«i 
ihfoiéiite  Sont  ils  fe  j*oiivernent''en  ceîs  P^dViAées  (  ck  jif'Ai  partét 
«^fe'^Be  •ce!les-ïâ)"parc6'  ^Irt  fl'-ttli  n^ 'tipporéb  qu^l'que  tf medcil  Sd 
qu'on  né  la  mod'ere  pat 'Quelque  Ordonnancé  ^u1)îiquev-il  ieft-ceirtâlnr 
qu'elle  croîtra  èridore  par  le  fileiide  qu'on ^  gai'derâ  à  leaï  .égards  ife( 
qùt  fê  vôyahit  Viadrieu:t  &  élevée  pl^i:  leur   créttit  &  - letin;  vidheffd 
àtiidéffaS  hé  tous  lesr  Evëqués,'  Sdes^lautties  Rteïigieitk  '5è'  df^'tdbsile» 
Etats  de  l'Ëglife,  rlé^totriberont  dans-un  état -ftèi  * ttuiflble-  ft  ^è«4 
préju(frciable ,  qui  troublera  tOùté  l'EgUlt ,  pouf'  là  paftc ,  l^affioti-  J  & 
la  confervàtion  de  iaquèlle  Votre  Sairifèté  emf>ldiéf  ibu^  les'foim'^^; 
taute  fà  (àgefle.,  '     •  '  '  .     -.  i'  .ut 

'■  Les'défoots  dès  particuTïèrs ,  tek  (Jbé  font  W'Jéfiiftesdle  ees^Piiow 
♦inces,"hë'te'rniirenri)ôlnÉ  la  beafltë'dé  Irf  CompagHiè  j  •  &  cette-ftinttt. 
RdigiBrf  tiè  fera  pas  moins  'eftiraaWe  '  ptoûr  être  COtri|ée  de  1»  lAattf 
rfeVdtre  Sainteté  ,  que  poUr  être  loiiée  parla  plumé  des  Ecrivftiog.  Au 
contraire  les  louanges  peuvent  Ibrvii^  à  fon  relà(ihemeht  ;  &-  les  plain*' 
tes  des  gfetis'  de  bien,  &  les  Décrtèk?  que  la  prudence  dU'  S.  Siegd 
peut  fai;e  pour  les  réduire  à  leur  dévoir  la  feroht  croîWe';en  vertu'fe 
en  erpril.  Il  ii'êff''pas  jufte  ijûe  rions  «oûsfàflionsr  de  la  ^eine  lés  ^ns 
aux  autres,*  rna^s  il  p'èft  pas  feuïemènï'jùftb,  iliéft  mènie  néceiflairè 
que  nous  ayions  recours  les  uns' &  lés  autres  à  Votre  Sainteté,  afiè 
"qu'elle ,  nous  mette  d'accord.  Il  eft  im^olfible  d'être  en  cette  vie  mi-, 
léi'able  fans  avoir  quelques  différents-,  mais  comme' ïl  eft  ira^JolTiblé 
dp.n:ett  point  avoir,  il  éft' fort  p(ifiîWc'&''.mêniie-iiéceflrair«f'dé-le» 
tfermihelr:  ■■■•'■-  ■■ '■  •>  «••  ■  '  "•'•:■  '  ••"  ••■•'!  -•  '-r  ■> 
•  a  feft  l'ulte  que 'les  "Evoques  fâvdrifettfc'ïës'Reli^ieuJî'de  la-Cdmpa^ 
gnié;  mais  il  n'cft  pas  conforme-  aii*  intentions  <fc-  Votre  S&intetéi 
qu'ils'  erltreprehnent  de  s'élever'au-déflus  dfes  E"véquès'  pair  leur  cfécte 
&'  par- Ifcuià- rîch\:flfes  ;  car  ireft'jufte"  qu'ils- foîetrf  *éufs!€bàdîifteurn 
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V.,Gl.T&  il  n'eft' pas  jufté  qu'ils  foient  leurs  Supériears.  ÂJaboQoe  heatè 
IIL^fe^ii^qu'ils  aient  des  commodités  pour  vivre  hooDétement  ^  m^is.  qu'ils  n'ap* 
N*.XXIX  pauvriflent  p!)s  tout  le  monde  par  [la  fuperflutté /de  leurs  .biens  ».  & 
'  ^  *  qu'ils.^n^  noqs  aHiig^t  pas  par  .des,  procès  entrepris  de  gaieté  de  cœur, 
&  ne  rçnverfent  pas  toutes  chofes  par  leur  ci;iédit. 
.  ;  Il  n'eft  )pas  raifpnnable  que  cette  fainte  Religion  »  qui  a  été  établie 
de  Dieu  pour  ifi^erleç  trois  Ëtats  ^  rEccléfiaftique ,  le  Régulier,  &le 
Séculier",  t^'élisye  fur  nos>  ruines.  Â  la  bonne  heure , ,  qu'elle  proCpere  & 
qu'elle  s'augmente  comme  les  autres,  en  aidant  les  ^véques  par  fa 
doctrine ,  les  Religieux  par  fa  ferveur  ,  les  Séculiers  par  fqn  exem- 
ple ;  mnis^^qu'eUe  oe.pe^fécute  pas  les  Eyéques  p^fes  privilèges  »  les 
Réguliers  .par.  ]fa  jc^lov^e,  les  Séculiers .  par  les  ricl^eflçs  j  &j  tput  cela 
£3us  préte^e  4e  fe^.e^epiptions  &«d^  (es  privilèges.*  Cai;jant  qu'-elle 
le  fera  ^  Très.** Saint  Père,  nous  nous  trouverons  obligés  de  «nous 
jfitter  auiç  pieds  de  Votre  Sainteté  pour  lui  faire  pos  plaint;es  ^Sc  ia^fup- 
plier  que  par  fa  fageflfe  elle  règle  tellement  toutes  chofes  ,,  &  diftri- 
bile  )ii  égalemetit  fe^  grâces»  qu'ep  rédui&nt  la  Co<i)pagme  aux  ter- 
»ts 'de;fQn  devoir^  e)le i empéi^he  qu'elle  i^e  deyieu^e  un  (ujet  de 
peine  Se  d'^lfliâiou  à  ceux  qu'elle  devroit  coqfole^  &  aflifîer. 
±  Les  riçlteQes  que  poflede  la  Compagnie,  principalement  dans  ces 
Ëtovtnççs  de  TAnaérique  »  jettent ,  Très^Saiot  Père ,  les  Ëvêques  dans 
l'embarras,  &  font  caùle  qu'on  importune  Votre  Sainteté  par  ceS; 
plaintes..  Que  s'il  eft  dit  de  N^bal»  qu'il  étoit;  trçif>^  riche  ^  parce  qu'il 
avoU  trois  mille  moutons;  que  dira-t-Qn .des  Rejigipux  de  1?  Compa- 
gnie «  qui  fQntprofeflion  de  pauvreté,  &  dont  deux  de  leurs  Collèges 
pofledent  trois  cent  mille  moutons ,  fans  une  quantité  infinie  de  fu- 
cre,  de  grains  &  d'autres  denrées;  dont  le  trafic  &  l'adminiftratioa 
auginentent  (l  démefurément  leurs  revenus,  qu'on  ne  peut  compren- 
dre jufqu'où  iront  ï  la  fin  de,  fi  prodjigieufes  richeiTes  ? 
;  Voilà,  Très-Saint  Père,. la  ipurce  ^e  tous  nos  maux  &  l'origine 
des  procès  qu'on,  nous  fufcite  de  gaieté. 4e  cœur*  Car  c'eft  ce  qui 
donne  la  hardipfle  aux  Pères  de  la  Compagnie  ide  ces  Provinces,  de 
paflTer  par  dcflus  les  bornes  prefcrites  par  le  droit ,«  de  méprifer  l'an- 
toirité  eccléfiaftique  &  les  Evéques.,  de  les  ch^fler  &  de  les  perfécuter» 
à  moins  qu'ils  ne  fe  foumettenk  aux  volofités  de  ces  Religieux. 

Un  Religieux  peut  être  entretenu  en  ce  pays ,  comme  je  l'ai  dé/a 
dit  y  pour  moins  de  çept  cinquante  écus  ;  &  chaque  Jéfuite  en  peut 
dépenfer  deux  mille.  Que  peuvent-ils  faire  de  ce  grand  amas  d'ar- 
gent, &  de  ces  fommes  immenfes,  fi  ce  n'eft  de  s'en  fervir  pour  fe 
rendre  maîtres  dans  le$  affaires  doutçufes;  combattre  la  vérités  poufler 


-  t- 


'f 


Eyè'qnes^  Icf  aufïjçs  Reliiifiux  j&.ïeif  SeCfpljers,  qui.  cnent  cont.re  les  «?•  ?>^'^' , 
ac%uifi>^ons  JEe  le  grand  crédit  df  çés,P(Bre8  V ."  ■  /  '.\,.,-' 

fot  écrites  contre  la  Comodirnies  ni  les  Dlamtes  deSoËvéques:  &  les, 


itj  *4^e8  ^eiui 
donc  lui  donner  Je  ndnj  de  perféç^tion  /  puîfqne  ce  irèff  iijjii'îii^e  jiiftlç  * 
défçnife  des  ^utre's  Religieux  conjtreU'pèrféOT  qullstouffrerit  Àc^ 
là^p^rt  «des  Jéfuites  ^  qui  agjflent;  comme,  s^i^s  jétoiiéqt  au^^çteffus  de;, 
toutes  Içs  perfoones  élevées  eh  dignité. 
^  Qe-U  yieiit  que 
&qiàent  cpntr'eux 


fbiejt  (le  la  Théologie  Xcliolâftlqiie  :    d'autres  V  leui:  antiquité ,  comm^ 
If  s  ^lendiants:  d^autres,   leur  Office,  comme  ilé&  Moines ,  les  Évë--^ 
ques  &  leurs  Cathédrales,  leurs  dîmes  &  leurs  prérogatives:  les  Mis-' 

SIONKAIRES  DE  LA  ChINE,    LA   PURET^    DE    LA  JPRÉDICXTION  ;    tt^  ieCU^^ 

liers  leur  bien*  Cdui  qui  fè,  défend  n'éft  donc  point  cetui\qiii .  pèrfé-, 
çute;  mais,  cemi  qcii  envahit  ce.^qui  appartient  aux  autres^  &,.  qui 
opprime  tout  le  ùionde.   .  ■ 

Les  Jéfliitès  nous  ôtent  le  héceflaire;  &  pour  féuilir  dans  leurs  pro^ 
ces  &  venir  à  t)oui'dé  leurs  âefleins,  ils  y  emploient  Ijeur  fùpèrilul 
Ils  nous  forcent  à  confumer  lé  bien  des  pauvres  en' dés  prbcès  qu'ib 
pourroiént  bien  lie  nous  pasTufciter,  mais  due  hoùs'ne  pouvons  abân-^ 
donner,  à^  moins  dabandqnner  lés  amés  dont'  nous  fommes  cliar^es  » 
fe.l'^adminiftrâtion  légitime  çjés.wrem'ents  qui  lepr  font  néccîfaîres* 
£t  fi  les  Jéfuites  étoient  obligés^  pour  foutenlr  les  procès  qu^ils  in- 
tentent contre  les  Ordonnances  du  Concile  &  des  Papes ,  d'entrepren- 
dre les  frais  fiir  leur  nécëflfaire,  éommé  lé  Clergé  Se  lés'aûitçes  Re- 
ligieux, il  éH  certain  que  U  crainte  de  la  ^épenfe  modéreroit'uh  peu 
Texcès  de  leurs  prétentions.  Mais  comme"  ils  n'y  emploient  que  ce 
qu^jls  ont  abondamment  de  Xuperfiu»  ils  entreprennent  facilement  toiit 
ce  qu'il  leur  plaît.      ,      ...    \ 

C'ell  une  vérité  très-évidente  que  les  procès  haiflfent  fouvent  des 
richéflèji  fuperBues,    comme  je  l'ai  cfxpérimenté,  à  mon  très -grand 


efii'      a  l'I^f'b  i\  E^ i9  f  bh^-â  jfÉ^k  n 


&  abandoiiiiési.  ;Ce  legs  donna  iiqe  xcUe  harplefle  aui  Jçfuites  ,•  qui  fe 
vovôient  tout  dHaa^  coup ^ une  fî  grande'  fpmméedtre  les. mains,  qtfiU, 
coiiinièncérènt  a 'me  faire  une  xr'uelle' guerre»,  barce  qu'ils  a  voient* 
abondamment  -de  quoi , plaider.  Et  quand  je.  leur  ns  ptodoier  des 
moyens  Id'accôra  ,  pour  Içs  porter  à'  le  foùni'eltré' aux  règles  de  1%. 
gufej  les  aoTurant  que  te,  léuf  pardonnerois.  tou?.  les  excçs  quils 
avoient  commis ,  tout  .le  mohde  fait  que  le  r.  Diego .  de  monroj, 
Rëaeur'du^t^oilegé'au'S^'Éfpri^^^^^  qui' a  étit  un  de  ceux 

qui  s'eft  oppofé  avec  plus  d'af;deur  à  Vëxécutlon  du  Concile,  dit' 
ce^  paroles  ^qui.  Font  çonaoïtre  la  vente,  de  ce  que  j  âi  dit  :  Le  Uid-, 

pro-: 

pefos 

Très- 

refferrent 

_      ^  ^         ^  lorr. 

qû*élle'' eft  pleine^ &'  quelles' font' 'dahi  râbondance',  èljes  piquent  & 
meurent  .en  piquant;  il  en  ell  de  même  de  là  mîiere  &.ae*la  foi- 
blélTe  de  rhdnime.  Car  lorlqu'lf  fe  trouve  dans  ùi^e  prqfpérîté  extra- 

5 ,  pour  affli- 
itorité  &  par 
empire,   comtne  il  relt  par  fes  richelles.  . 

Cçç  famts    Keligieux  joignent  au^  çredij;   que  .leur  donnent  leurs 
richefles *  celui  delà  Icîènce,',  &  îls'fe'^'fïattënt  d'être  lès  Maîtres  de? 

s,'  parce  qu'il 
de$  en 
toute  leur  afFedioh/  Ce  fluir  fait' gué  fe  régardant  ( 

iteiii-s  des  petits,  plus 
, .  lis  en  conçoivent  une 
crédit,  fur  leurs  richel- 
fes,  fur  leur^  puilFance  &   fur  leur  fageffe,  &^  qu'ils   font  tellement 

.enflés  de  l'eftiiiie  d'tux-mémes,  &  îdeleur  grande  autorité-^  quîiljcur 
r.MUr^-^;,^  .i^ilr^V,,;^''^^*  *^k;*.^d.^'imL  ^..!:a:'^^.:.  'il.tr  ..kfi/îpr  •  A 


lemble  que  perfonne  nç  doit  être  allez  nardi'pour   Icurreliiter  :  » 

4 


^itefanÇ. point  ,d||pcu|té  rft;  .s',en  ■^nter. ,  Çjcft 
Jes:  prOfiM-"^  Ï3.r:^P(l«pi;e '.qu'ils  font, aux  Evègu 
;Çôofti^ul;i£^I^,  (^   yo,tfe.  sWiteté^   dont '.la  '«^igjiïi     ' 
j)|,  foi ,  ,y^,'à  qpi^  :K«trç;  Sçiffoçur, , Jejus"  CBr|jl^^ji     : 
X;pa4j^jfe)|^rs^  -afin  '^^ppi^  .gpiwçrnli^^  É^ 
jigiijçiui  d}?-jç*  .a  nôtre. ,'^âj,d",av^c  '[^".tÏT  eni^ii     , 
iucçoaber.i  oumi  ipa»ps.^ioùs  in^^mldènT^'oifils 
|ious  ^epverfQnC  :  .&\ainfi^  .lésTâcrés  Çâfions  ,^emi 
.!je„^âif^.^f  çxéfjHfipq»,;j^'.^lçs  Décrets  de'^l^Egli 
,    -Çtft  |dpra.n|9U5i^|/Q5r<wi5.ÏJf",''ï'<empte  lanientabl 
jà8jJJanUle,,;^qU9d'^ilC«s..<j;ofi(*^rv.itcurs  cha(Ier£xit 
J«npf:/fIeS|J^Wp^','^9m^e,j^9tfe  Sainteté  Je  pou    1 
lationque  je  lui  eiiVoie.  C'ell:  ce   qiii  leur,  fait,  df ri    ; 
pouToir  pour  chafler  les  Arcbevéques  &.  Vcs  Evêqiïei    I 
Confervateurs  entreprirent  la  même  chofe  contre 
quez  Evéque  d'Oaxaca  :  &  fi  les  portes  que  j'occi 
du  R3i ,  &  l'amoutr  que   les  peuples    me  portent  h 
£iit  en  leur  faveur  en  qualité  de  leur  Vice-Roi, 
de  leur  Ëv£que,  n'avott  retenu  tes  Jéfuites  ,  il  y  a  1 
avoir  défendu  la  jurirdii^ian  eccléfiaftique ,  j'aurois 
crédit  &  par   l'autorité  des  Puiflànces  fécutieres 
foulevent  contre  les  Evéques.  &   dont  ils  fe  ferve   : 
Et  la  vérité  ell  que  je  ne  fuisp/is  «ncbfe  à  couvert  c   1 

Ainfi ,  Très^Saint  Père,  je  Me  profterne  au  pied 
pénétré  de  douleur  de  ^oir  ta  dignité  épifcopal 
les  Conciles,  les  Bulles, &  Ies,D<(3trts.du^  S.  Siège 
pie  Icandalifé  &  affli^;  i^- aniM-«fl  pé'rîl  de  lei 
abfotutions  nulles  &  cf&^i'idaUîù&âtion^Hvriide  di 
la  témérité  de  deux  Religieux  'Confervateur»  inti 
autorité ,  qui  s'élèvent  au  delïïis  des  règles  des  Co 
des  Papes  ,  en  ordonnant  qu'on  pratique  ce  qu 
abufant  de  l'autorité  du  S.  Siège  contre  !e  S.  Sie^ 
recours  à  Votre  Sainteté  aBn  qu'il  lui  plaife  de  déi 
croire  fur  les  points  l'uivants  ;  parce  qu'encore  q 
partie  au  moins  paroifle  claire,  la  néceflïté  où  m 
nous  oblige  de  confulter  encore  Votre  Sainteté  ,  il 
&  établilTe  de  telle  forte  ce  que  Tes  Taints  Prédécen 
que  chacun  fe  renferme  dans  les  bornes  de  Ton  et; 
tion ,  &  que  ce  foit  une  lumière  qui  nous  ferve  I 
l'avenir. 


V.' Cl.'  '"- Âtnfi' les  Réiigiéax  de  la  Compagaié  &  les  autres ,  À^t  rëtcBos 

m.  pe. ,  dans  les' bornes  qui  leur  font  marquées  parleur  luftitat,  feroûtla  joie 
N.XXlX.de  ^Éjglifé.£  là  conrolation  des  aimés  Bdell5s;'&.houS  autres  ËT^gues. 
^^tânjtdëbarralTésiiè' toutes  ces  conte'ftatiônS  &  mpufes' ,  '  ntrti» 'fciont 
tft  éta'É'  de  "nous  oçcU^ef  ïèulêment  i  ettfe'i^'n'ér ^tes  fiflèle» ''S^ihftniire 
ht^s  brebis  daai''U'Tiie','fpiritue1Ie>  &  dans  d^es'''ï'âritiineQt8  de  furbôrdf- 
nation ■&  de  rérérénce  pour  le  S.  Siège;  &,k  l'es  conduire  au  port 
'de  la  félicité  éternelle,  dans  le  vailTeau.de  S.  Tietre,  hors  lequel  il 
il  n'y  a  que  tempêtes '&  nauffages.'Diéu'Teuitlé''(;6nferver'yotie' &iii- 
tefè'  pour  les  befoins' de  fod  Eglitb.  A' Aa^£Iopdlis' (fôas  l'Amérique 
"Septentrionale  îe  zf'^'Mai, 'i6"47.  Je  iJaife  fespicds^de  Yptré.  Sâiirte^ 
te',  &]ë  fuis  Ton  très-lluniblé  FiU  ^ SerVîteur.  Dota  Jean  de  Palafbx 
&  Mendpza  £vêque  d'Angélopâlû. 
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V  ■  s^ E- ç  x>MÙ:KÙVi^.t:^'J^ E/: ;;; 

■  ■      ■      '■  Sire-;    •  ■    -^'Z  ''  "   ''-r   -'-"j    ■'   ■     '^   '■■;  ■;     _  ?■ 

Dom  Jean  àe  Paîafox  &Jl^tidoza'!Bvêque"d'JtigilopoIh,  Fifiteur  de 

■  r Audience  'Royale  de  Mexique','  rend  comptéf'à''P'otre  âlqjejlé  de,  ce' 
'    t/uî  s'ifl  pa^  fendatû  ctite  ahtih  i  547  ;  dé  W'  \^a  fàH  àotre  Fîkè- 

Roi -en  favettr  dés  Religiiiik'db  la  Compagjiieve'JtjHsi^de/ld'^'rètrftîti 
■de  tEvêque ,  des- grands  jtSidàle  s  qui  font  ay^és'datfi  dé'Royxatmé., 
'■    6?'  lui  repréfettte    très-bnrdblemerà  xomhien   iV'éft  importatit^  qh'elie 

erdonne  qteiis  foievt  vérifier^  qu'on  y  rehUtiit:  "■' '    ;       '' ' 


J_iOrfiqire  Vo^re  Majéfté  ISc  foft  Souverain-  Cbnfeïl  dei'  Indef  fau-y.  Ci^ 
ront  la  réfolutioii  que  l'Evêque'Vifiteur  a  iïrift"de  Ce  retirer  d'ufiéjH,  p». 
Eglife  telle  qu'«ft  celie^Angélopolis ,  &.  qu'il  l'a  ifàit  étant  Vifîteutu.XXlX. 
Général  de  tout  ce  Royaume,  Juge  de  tant  d'aftaires  importantes, 
âîhidlénient  Oohfcilfer ,  -  &  un  des  anciens  de' 'te  Kipréme  Çonfeil 
des  ■Indes;'  <(uî  ï^  gouyerné  "cfcs  'Ptbvi.ncfes  en  ;quàSté"a&  VTçe'-Roi , 
Préfidéht;-  Gouverneur' &',^Capitaiiie'ÇéoérâriJar'1a''.faVeur  de  .Votre 
Màjefté  ;  i^bi^eft  aiîilè^  i^niétaiemeiit  dans  'tobt 'Be^'pafs,  &  qul'a'eu 
llïonneur  dfe  ftrvir  depois -vingt  ans  Votre  Majefté  dans  fesConfeils, 
avec  des  marques  particofteres  d'afteàion  S  d'agifément  de  fes  fervi- 
ces  ;  &  qu'après  cela  il  Te,  Toit  retiré,  fans  qu'oit  fâche  en  quel  lieu,' 
pour  y  attendre  le  rehiC^de  à  tous  leï  maux  dont  ît  eft  affligé.  Vo- 
tre -Majefté  aura  fnjet  d'en  éttt  ëtrdngenient  ifà.rpfife. 'Càr  il  faut  cbn- 
rioitre  les  rarfbns  qui  Py  ont  obligé ,  pour  Juftifier  une  conduite  fi 
extraordinaire  ,  à  laquelle  on  ne  fe  feroit  jailiaîs  attendu.  Mais  quand 
on  en  fera  informé  &  qu'on  les  verra.de  plus  près,  on  jugera,  SiRfi, 
que  dans  la  conjonfture  préfente ,  ce*  n'a  pas  été  feulemenf  une  ré- 
folution  prudente,  &'~Biéme'V)écelfaire  ,*  Diaife  qu'elle  mérite  que  Vo- 
tre Majefté  la  regarde  comme  un  fervice  particulier  que  je  lui  rends  ; 
■    Ecrits  fur  la  florale.  Tome  XXXlIi.  T  1 1  c 


V.  Cl.  puMi^Ç ,  j'ai  préféré  le  repos  de  Votre  Majcfté  &  le  Wen  de  cç  JÎû^i^ 
111.  Pe.  ïpe--i^»ô£3wît"'-S£-ï3et  pMpres  ïntÊ^Ss."-" ':  '  ~~iJ-'.'.'. 
N.  XXIX.  Pour  épargner  à  Votre  Majellé  quelques  roius  &  quelques  inquié- 
tudes f  j^i  weit^t  a»^  aer  paardéfendre^  iiifUce^'dj:  m^  cvfTe .  qo»- 
que  j*Brt  criée  ft  mtfyeiff'Â^  jianef  pour-  coupabte,  -qùe^de  prourec 
mon  innocence  au  préjudice  de  la  paix  de  ces  Provinces ,  m'expo- 
fant  à  tout  ce'^iiûcJ  jà.'^o'Wrâ^-fiMîffrliÉ^ufqVà^-èe  que  Vi)treJrtajefté. 
comme  un  Prince  Catholique  8c  pieux ,   ordonne  qu'on  répare  tiot 

d'éXf^ès  qui-onf^Tommir.- ■ 

Je  n'entreprends  pas.  Sire,  de  jullifier  dans  cette  Lettre  tout  » 
qui  s'eft  fait  dans  le  procès  que  j'ai  avec  les  Peije^  ^  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  pour  les  obliger  de  montrer  leurs  permiiSons  àt 
confelTer  &  <^i  prêcher.  Celi^,.eft  ^trqç  eçnn^  ^  .trop^  i,l*;r;  les  pre. 
mieres  inUruCliatis-çn  fqat  ^u\  ^pflfeil  .dfi.Vptre  Majeljç.  Mais  il  e(t 
vrai  que  depuis  cela  J'oo  a_f^^  ea(:qfe,.de^  pjps  ^ande?  injores  à 
nia  pcilonna  &  à  r^a  tj'§î''té,,&i;jqi»  |^r(jp,t.^9pp^or,té,es  en  leur  temps; 
le  Vicç-liai  ayant  empêcbé,-|'qH,'pf\  ,^«Çfll<(n^t^yÂ^- ^?^  Ç^^"'"  P"  ^* 
âotte  qui  dcvoit  partir,  je  'ne 'j^lerai  point  i non  plus  de  ce  qu'a 
.  fait  mon  Provifeur  cpijitre  çeç  J^tit^  Religieux  ^  pour  obfetverles  Or- 
donnances du  S,  Concile  de  Trente,  &  des  Bulles  apoftoliques,  ni 
de  ce  que  ces  Pères  fe  plaignent  des  moyens  qu'on  a  employés  poor 
.  .  pjifyeriir  à-  ^pe  Ss),^  a^.^^^il^.,  ^  sw^i  ^léoeffaife  .pour  \ç,.bm  des 
"r  'afltçs^  cyj'^l^dç  0(i^oV;  (i!  <;eux  qi^îilçu;;  adiH^iiiftrent  les  Sacrements 
ea  opt  le  pouvoit,  |ur  cç'  qu'iU  (;roi.«iit  avoix^  des  privilèges  pour 
ifaire  en  cela  tout  ce  qu'il  leur  pJak. 

Je, ne  traite  pas,  jioj;^^ plus  ce?  queftiOQS  :.,Û  Qn  a  pu  nc^iper|d£as 
Oominicajos  ppûr  ^gès  ponferjfatetws  »  contre.  fexécij|tio[ï_  des  B|i11m 
^  des  IJécrets]  ^u,  iS^  Çofjcilc;  4e  Trente  ,&.  de,  celui, .dc)  Mç»q''C' 
que  .Votre  Majeft^ïa  (ji'doniié  d''obfcr,ve);,t,  (^.(jipritr^  jej  .Çpoftitutiofl» 
mèmies  de  la  Çptnp^nie^  (jHileuKJijrefcçiyeat'.ce,  que;  mon  ProTifeur 
leur  demande,  &.  qui  lei^  défeadéu£  ce. ,91^  ies,  ÇonTemtçufs  «• 
donnent  :,'■■.■ ';< /'^\  ■  T.:     ":'■    ':    .,.  n'..    j  ■ 

Jîi  ïes  CoçfeçVatéiir?  jpeiiy^nijétfp  c|ioi^s,.4îenÇre-le^.  ÛeligicDï. 
cpijt|rç  ce  <m!i^  éfé  délire' p^' la  Coiftgr^^tioa  des,  Cardinaur,  & 
par  la  Bulle  de,  Grégoire  ."Xï  de  iff^i  ^.  <Sc  s'ils  peuvent  ^re  Jug« 
en  cette  a&àlre»  qui  eft  ^eur. propre  cauf^,paf  la  commuoicadoa  à» 
privilèges.  "  ,'.■,'        ,,  ^,  ',,'  ,  ,,,.'       /'       ,,.  ■  . 

^  Ni  de  la  manière  dont, ces. UeJi'içijeux^Xe, font  conduits  dans  l'eser- 
cîce  dé  leuc.pfétendue  jariiiii<!lioai  danc',)p.  premiier  Aâe  a  été  une 
- ."'  .1  -.,..-.     j      ■■■-.■ 

..    .    ■  .     ■     [■  . 


.  jp>ne,dis  rtqf|/dc  ii  ii^étitè, ,f^^^^^     oni.eut  zp^h  ayoir  été  ^écla-N.  XXI^.  ; 
fé^s  jexGOAî^uniés,  d'excon^  ^  de  m'çxçom®ti- 

fiier  moi-même,  nioi  qfu  (tiis^  JEvéquc  &  Vifiteur  Général,  &  <jui 
ii:^Vûis  fay;  pucii^  a^^  ;  ;  /       :    ;!  . , 

Hi^des.  mptifs  qur'ont  tifi  les i  Religieux  de  h  Cqiqpagnîe  pQur  ré- 
cufer  toiiteJ'Àiidiôace  Royalo,  &  mett^ç  llafialrecAtcc  les  mains  du  , 
Vice^j^oû 

.Jen!cxamine. point  non  plus  fi  l'Audience  Rpy^le.a.  pu  fe  laiflec 
récuferi.  &  ^  elle  n^étoit  pas  obligée  d'en  avertii;  le  Vice-Roi .  dans 
fou  Çfivfcilf,  félon.  Ijes  Cédules  Royales,  pouc  le  ^détourner  de  pren- 
dre u^e  jéfoiation  fi  contraire  aux  loîx,  &  fî, préjudiciable  it 'la  paix  •. 
de  ce  Royaume-    .  ,        .       i    .        - 

Ni  fi  le  Vice-Rbi  a  pu  s'attribuer  à  lui  Tepl  toute;  la  jurifdi^ion 
de  l'Aqdience  Çoyale ,  principalement  en  matière  de  griefs ,  &  d'ap- 
pui donné  aux  Eccléfiaûiqaes  :  ce  que  Votre  Majefté  clle-mèflae^n'a 
jamais  h}tf  pa;rçe  que;  cela  appartient  apx  fe^ls  Confeils,  Chancelle- 
ries &  Audiences.         .  ...        ...,,,., 

Ni  fi  le  Vicé*Roi  a  pn  ainfi  laiÛTer  cette  aiïaire  fens  Juge  légitime» 
^  juger  lui  feul  des  matières  facrées  Se  ecciefîaftiques  fans  jurifdic- 
tion,  tombant  par- là  dans  les  excommunications^  &  les  cenfures. 

Ni  fi  le  même  Vice-Roi  étant  récufé,;a  pu  agir,  &  juger  feul, 
fur -tout  ayant  ôté  la  voie  d'appel  à  l'Audience,  8f  donner  des  fen-* 
tences  pour  empêcher ,  contre  le  droit  naturel  &  contre  le,  ^f oit  des 
gens,  que  le  Promoteur  d'Angélopolis  fût  entendu. 

Ni  pour  quel  fujet  le  Vice-Roi  a  fait  prçndre  de  la  part  de  PAr- 
chevéque  de  iVIjexique,  VPccléfiaftiQue  qui,  avoit  préfente  la  Requête C'étoît  lé 
pour  le  réjCi^fer,   l'ay^ant  chargé. ^e^4eu3^  chaînes  ,. fans .  avoir  voulu ^^°"^^^^"' 
les  lyi,,6^r'de|^^^  fq^t/yjpi^  qp^il,.  cft;,en  ait  été 

attfi^yé  de  la  gou^e,^  &.^x][u'Qn.J|'aît  (a^  quatre  fois>  voulant  le 
contraindre  de  cpmparoitre  devànjt  ;^n'  Ji^e  Laïqne  &  de  fe  foumet* 
tr,e  à  Ta  jurifi^iâion..  Une  cbo&.étofiqante^  &  qui  nç  s'eft  point  en- 
corp  yiie^Jufqu'à;  pjréifnb  dans  des  pays  .icatl^oliqi^es»  c'eft  que  cela 
s'e^çcute  p^  J'prdre,.de  ce^ui  ^q^i .  devoit  4éfMdre:'fîi  propre  jurif- 
^4i^ioi!ji,j^  qu'iJjH^ijiVfchgvêqjUe  obéi^Te  ^  un  X-aïque,  piqur  fç  déclarer 
.^Rftfffl  "èl  ^Y^j^f^Çrn  &  ipom:  pialtraiter  un, Prêtre  qui  n'agit  que  pour 
loi^tenÎT^ravitorité  defon  Evéque,  j&.  celle  même  de  l'Archevêque. 

^\.  Il  (e  ^yce-Roi  .a  pu  dpnner^^une  prote<3:ioa.  royale  ,  générale  & 
)^out^^e.,p%f(,de^  troupej^^^ai^x  prétendus  Conlervat^eurs  ;  &  cela  d'u- 

'^"^'"'^    ^      '  '  "^^^'^ Tttt  a 
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Y.  Cl.    ae  minière  iie^ràfordïnàîrt  Sr'fi  'èclàunte\;*fiïjfànt'pTiblîe^  an  foif 
III.  Pe.    cfes  troupçttes  &  des  tymbîles  accotnpagrré'és  '-des 'lîVrîées  àe  la  vil-' 
N.  XXIX. le,  il  /Vi2Xique'&  à  i![ngélbi)%/'ëtî.V^^^^  .^  Que 

tout  le  monde  eût  à  reponnoitre  ces  deux  Religieux  de  Saint  Domi- 
nique ,  paur  des  Juges  légitimes'  Se  apoftoliquéfs  contre  l'Evêque ,  & 
à  leur  obéir;  défendant  en  même  tçmps  à  tbûsies  Diocéfiîns  d'An- 
gélopolis  d'obéir  à 'leur  Evl'qué  ;  sHl  qfdôrfn6îc^quef<^ùe  chbfc' contre 
lefdrts  Confervatetirs  ;  ctJmîianiîrat  de'  pfus^  à  tons  les  juges  &  Offi. 
ciers  d^  Votre  Mijefté,  de  donner  toute  forte  de  fecours  aux  Con- 
fervateurs,  contre  moi  &  contre  mes  <3*Bciers  :  'par  où  l'on  déchar- 
geoït*  tous  ceux  qui  m;;  fo^ît  fournis .  du  ferment  df^obéiffante  quMIs 
m^'ofnt  hit,  tant  les  Çhanoiqts'que  les  autres;  tenverfant  ainfî  toute ^ 
la^  fubardination  du  peuple  &'  du  Clergé  h  fon  Pkfteur  ,  pour  ce 
qui  regard^  les  Bulles  de  Sî  Sainteté,  dont  le  fuprême  Cbnfeil  des 
Indes  aroit  ordonné  l'exécution. 

Le  Vice-Roi- a  âgî  en  tout  cela  conime    auroît  pu  faire  le  Pape 
Innocent  X,  Juge,   Chef  &  Arbitre  de  PEglife  &  des'  affaires  ecc\é- 
Ihftiques.   Il  a  ajouté  dés  menaces  de  faânnîfrement,  d*aniendes  pécu- 
niaires, &  du  fouet,  pour  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir  k  ces 
Religieux   contré'  leur  propice /Evêqde  ;' de  forte 'quie    s'ils  comfnan- 
doient  de  me  prendre,  bu  de  mé  chaffer,  ou   de  me  priver  de  ma 
dignité,  ou  de' détruire  ma  maifon,  ou  de    perféçuter   mes  domefti- 
ijues,  les  fujets  de  Votre  Majefté  qui'  me  font  fournis  pour  le  fpiri- 
tuel,   auroient  du- le  ftifre,   fous  peine  dé  banhiffefnent ,    d'amendes 
ou  du  fouet.         ^    j     \  .  .    ,     .  *  -        i 

Les  parties  Cette  proteftion  a  été  juiqu'à  faire  publier  mot  à  mot  tout  le 
fuites!  procès  &  les  demandés  des  parties,  fl  remplies  d'injures,  de  calom- 
nies &  d'infamies  contre  mon  caraftere,  ma  perfonne  &  mes  Offi- 
ciers ,  que  tout  le  peuple  en  fat  indigna;  parce  qu'on  n*a  jamais  vu 
dans  des  pays  catholiques  V  &rlioîns  encore  dâni  fceux  de  Votre  Ma- 
jefté, traiter  11  hoïiteuicnréht  l3n  Kvéqfte  jÂr  de^'éris  pu1^^  Les  Pè- 
res mêmes  de  la' Compagnie  qiii  ùii  fait  imprimer  cette  d^cifîon, 
n'ont  pas  eu  là  hardiefle  de  la  ftîrè  imprimer  j  toute  entière,  parce 
Qu'elle  aurort  paru^trop  horrible  à*  tout  fé  nrondéî'i'leur  '  rèlatîoti 
étant  remplie  d'irijures  &  de  calpiiihles  groffièi^es' cfetkre  \ria  îl^rfonne. 
Mais  la  eonclufion  de  ceqtills  tint  dô^nné  àu^ptib^^/^W  lâiftè''^^ 
d'être  tout-à-fait  fcandaleufe; 'Carî^elle  porté 'fies ^  metiaiiés' cftf  bâiiHif. 
fement  &  de  peines  contre  tous  ceux  qui  oferont  réfîfter  au*  Con- 
fervateurs,  foit  qu'ils  foient  EccléfiaftiqueS ,  Religieux  ou  Séculiers;, 
félon  la  condition  fks  peifônnes-;'  ceux'*'q;tfi'  feïôieht  de  quàtîté  i  à 
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mille   ducats  d'amende;  ceux  qui  n-auroient  pas   de  bien,  à   fervirV.  Ctr 
quatre  ans  fans  aucune    folde   dans  quelqu'une   des   forterçfles  de  la  III.  pe/ 
nouvelle  Efpagne,  ou  des  Ifles  de  Barlevento;   &  ceux   de  moindre  N.  XXIX.!        / 
condition,  à  deux  cents  coups  de  tbuet,  &  quatre  ans  de  fervice  en 
la  même  manière  dans  les  IQes  Philippines;  &   cela  fans  appçji  »  & 
fans  qu'ils  puiflent  être  oûis,    .  ;.     : 

Jâ  ne  pai'lerai  pas  des  diligences  qu'ont  faites  ces  Religieux  >  i&.  des 
moyens  dont  ils  fe  font  fervis  pour  me  &ire  déclarer  excooimunié , 
&  pour  afficher  l'excommunication  aux  portes  mêmes  du  Palais  Epif- 
copaK  lis  ont  fait  imprimer  des  libelles  ,  des  fatyres  &  d'autres 
Ecrits  injurieux  à  m|  dignité  fous  la  protedion  du  Vice-Roî,  &  ils. 
ks  ont  tendus  publics  par  le  moyen  des  jeunes  gens  qui  étud^oient. 
chez  eux  »  &  qui  étoieiit  mes  ouailles.  Je  ne  parlerai  point  non 
plus  des  excès  qu'ont  commis  les  Confervateurs  après  que  je  me 
fuis  retiré,  lorfqu'ils  vinrent  à  Angélopolis  avec  quatre  Sergents,  for- 
mant une  efpecc  dt  Tribunal ,  &  que  le  Bailli  entrant  dans  le  Palais 
Ëpifcopal ,  enleva  les  coffres  &  les  calfettes  qu'il  lui  plut ,  difant 
que  c'étoit  par  Tordre  du  Vice-Roi  ;  &  qu'il  ôta  à  Alphonfe  Coropa 
Vafquez  les  papiers  de  la  viGte  dont  il  étoit  Secrétaire. 

L'on  regardoit  les  Confervateurs  &  les  Jéfuites  de  ia  même  ma* 
niere.  Tout  le  monde  croyoit  que  ceux-ci  vouloient  fe  diftinguer 
des  autres  Religieux,  qui  s'aOujettiffent  à  demander  aux  Evèques  les 
permîlIioiTS  de  prêcher  &  de  conféflTer;  &  on  les  accufoit  d'avoir 
entrepris  un  procès  de  gaieté  de  cœur,  n'ayant  que  la  force  de  leur 
<;été ,  fans  raifon  ni  juftice  :  en  forte  que  beaucoup  de  perfonnes 
n'alloient  plus  dans  leurs  Egliles  ;  &  les  enfanta  mêmes  le,s  voyant 
iJâflfer  par  les  rues  crioient  &  les  appelloient  excommuniés.  D'où 
l'on  voit,  Sire,  combien  a  été  ferme  &  confiante  l'aifeâion  géné« 
raie  des  fu jets  de  Votre  Majefté  pour  leur  *  Evêque  ;  Ip  regardant; 
comme  leur  Père,  leur  Pafteur,  &  le  Miniftre  de  Votre  Majefté.     . 

Ceft  pourquoi  prévoyant,  avant  que  de  me  retirer,  tous  les  maux 
€j[ùi  pourroient  arriver  de  la  nomination  des  Conferyateurs ,  j'écrivis 
au  Vice-Roi  &  k  l'Audience,  qu'ils  trçuvaflent  bon  d'empêcher  cette 
ttômination^  afin  d'en  prévenir  les  mauvaifes  fuites.  Mais  le  Vice- 
^0i  au  lieu  de  me  répondre ,  défendit  à  l'ÀudienCe  de  prendre  con^ 
tîoiflfance  de  cette  affaire,  &  fe  choifît.  un  Aflefleur  pour  en  connoi- 
tre  lui-même.  Je  craignis  qu'on  ne  prit  des  engagements  fans  remède 
&  qui  pouvoient  faire  naître  des  inconvénients  irréparables.  C'eft  ce  qui 
me  fit  écrire  au  Père  Bonaventure  de  Saliuas  &  Cordoùa^  Commif-- 
faire  Général  de  l'Ordre  de  S.  François  r  homme  d'efprit ,  rempli  de 
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V;  Cl.    dodrine  &  de  zèle,  afin  qu'il  parlât  au. Vice-Roi^  pour  le  portera 

ni.  P^    pacifier  toutes  chofes,  &  pour  rempêcher  de  fe  rendre  le  Miniftrc 

N.XXIX.  de   la   colère    des  Jéiuites  ,  qui  euflent  mérité,   félon  les  Lois  da 

Royaume,  contre  lefquelles  ils  agiflfoient  au(fi-bien  que  contre  les 

Canons ,  d'être  bannis  de  ces  Provinces. 

Ce  faint  Religieux  eut  occafîon  de  parler  au  Vice-^oi>  qui  s'étoit 
retiré  pendant  la  Semaine  fainte  dans  le  Couvent  de  S<  François;  & 
dans  la  lettre  qu'il  m'écrivit  de  Mexique  le  %o  Avril  1547,  il  me 
marque:  **  Qu'il  avoit  repréfenté  au  Vice-Roi ,  que  les  Jéfuites  le 
»,  jettoient  dans  de  grands  périls,  ^  dans  de  grands  embarras,  fc 
„  voulant  fervir  de  lui,  comme  l'on  dit,  pour  tirer  les  marrons  du 
,>  feu:' que  s'il  s'engageoit  à  les  foutenir,  il  en  nattroit  de  très-grands 
,,  mau>c  qui  le  rendroienc  odieux  par  toute  la  terre  :  que  c'étoit  fe- 
„  conder  les  Jéfuites  dans  leur  palfîon ,  qui  depuis  la  première  faute 
,i  qu'ils  a  voient  faite  en  nommant  des  Confervateurs  fans  raifoc, 
„  continuoienc  d'agir  d'une  manière  violente  &  contraire  à  tonte 
juftice.  Et  que  comme  le  Vice-Roi  lui  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait 
en  cela  que  par  l'avis  de  Dom  Mattheo  de  Cilheros  fon  AOTeflèur 
j,  qu'il  tenoit  pour  habile  &  pour  homme  de  bien ,  il  lui  avoit  ré- 
„  pondu  franchement  :  Qp'il  en  favoic  autant  que  cet  AflelFeur,  qu'il 
„  avoit  plus  d'atFe(flion  que  lui  pour  fon  Excellence,  &  qu'il  s'o&o/t 
„  de  le  convaincre  en  fa  préfence  :  ce  qu'il  fit  le  lendemain  jour  du 
„  Vendredi  Saint.  De  forte  que  l'on  demeura  d'accord  que  le  Vice- 
^,  Roi  fufpendroit  les  pourfuites  des  Confervateurs ,  &  que  les  Jéfui* 
„  tes  auroient  recours  au  Souverain  Confeil  de$  Indes ,  pour  y  ex* 
M  pofer  leurs  griefs." 

Mais  ce  bon  Religieux  fut  bien  furpris  du  changement  du  Vic^ 
Roi ,  comme  il  me  fit  favoir  par  fa  Lettre  du  tf  de  Mai  de  la  même 
finnée.  <<  Il  y  témoigne  fa  douleur  de  ce  changement  que  les  Jéfuites 
9,  ont  fait,  par  lequel ,  dit-il,  ils  vont  ruiner  tout  le  Royaume.  U 
»,  ajoute  que  le  Comte  de  Salvatierra  étant  d'un  û  bon  naturel  n'au« 
i,  roit  pas  agi  de  ia  forte ,  s'il  n'y  avoit  été  pouffé  par  la  pernicieufe 
»,  vanité  &  finguliere  préfomption  de  ces  gens  qui  plaident  auffi 
9,  opiniâtrement  qu'injuftement;  fans  qu'on  voie  qu'ils  changent  ja* 
>,  mais.  Que  ,  quoiqu'ils  ne  foient*  pas  des  Anges ,  on  n'apperçoit 
»,  jamais  en  eux  ni  douleur  ni  repentir ,.  mais  une  complaif^nce  per- 
»,  pétuelle  dans  leurs  penfées.  U  marque  aufli  qu'il  avoit  fait  vpir  au 
»,  Vice-Roi  mes  lettres,  &  la  réponfe  à  TEcrit  du  Père  de  Royas, 
»,  intitulé  :  J^érités;  dont  il  dit  qu'il  n'y  avoit  qu^un  hérétique  qui  en 
j,  pût  être  l'Auteur  î   qu'il   avoit  cru  que  .tout   cda  ^pourjoit  awr 
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ii  quelque  effet  &  empêcher  les.  Confervateurs  d'agir,  parce  queV.  Cl.' 
,,  même  le  Vice -Roi  les  avoit  lues;  mais  que  nonobftant  cela,  &III.  P^ 
^^.quoique  les  gens  de  bien  priaiTent  Dieu  Jour  &  nuit  pour  la N.  XXIX. 
^paix,  il  étqit.  arrivé  qu'on  m'avoit  excomtpunié ,  comme  (i  j'euflTe 
^  été ,  on  .Arien.  La  juftice  eft  étouffée,  continue -t-il,  &  la  violence 
„  règne.  , Demain  Ton  déclarera  Votre  Excellence  bannie,  &  après 
,,  demain  on  ordonnera  qu'on  la  chaflTe.  Nous  avons  des  exemples 
„  de  petrécutions  dahs  TEglife,  quaad  Dieu  Ta  voulu  purifier.  Vo- 
,»  tre  Excellence  imitera  S.  Athsmafe  ^  &  le  peuple  d'Angélopolis  fe 
iy  couvrira  la  tête  de  cendre  ;  &  le  cœur  pénétré  de  trifteffe,  auflî- 
^  bien  que.  fon  Chapitre,  fuivra  Ton  Pafteur.  Tous  nos  Religieux  qui 
,,  comme  mol  aiment  Votre  Excellence ,  font  dans  une  grande  peine. 
Nous  fommes  aulli  fort  touchés ,  dit-il  encore ,  du  Fifcal  de  rin« 
quifition,  qu'on  a  banni,  parce  qu'il  avoit  demandé  qu'on  fuppri^ 
„  mât  l'Ecrit  des  Vérités  du  Procpreur  de  la  Société  contre  Votre 
;  Excellence.  11  ne  refte  plus  autre  choie ,  iinon  que  de  fupprimer 
la  réponfe  ii  jufte  qu'a  faite  le  Licencié  Alonfo  de  Lima.  Dieu 
veufUe  remédier  à  tous  ces  maux ,  &  donner  fon  efprit  à  Votre 
Excellence,  laquelle  ayant  avec  foi  le  Jefus  de  la  Compagnie,  ne 
,>  pourrai  être  vaincue  par  la.  Compagnie  ". 

,  Depuis  cda  le$  chofes  ont  toujours  été -de  pis  en  pis,  le  Vice^Roi 
faifant  tous  les  jours  de  nouvelles,  faveurs  aux  Jéfuites ,  qui  étoient 
continuellement  dans  fon  Palais  où  ils  agiflbient  en  maîtres,  difpo« 
fant  de  toutes  les  charges  félon  leur  bon  plaifir.  Ce  qui  m'obligea 
d'écrire  de  nouveau  aux  Auditeurs  de  l'Audience,  mais  fans  effet, 
parce  que  le  Vice^Roi  ne  vouloit  pas  feulement  écouter  ce  ,qu'oti 
Lui  diipit  fur  cette  affaire.  Cçla  paroit  paj:  une  Lettre.de  Dom  Fran- 
çois (d^e  Roja^,  le  plus  ancien  des  Auditeurs,  du  30  Mai  1647, 
dans. laquelle  il  me  rend,  compte  d'une  viiite  qu'il  avoit  faite  le  jour 
précédent  au  Vice-rRoi , .  qui  lui  avoit  déclaré  en  des  termes  fort  vé- 
héments, &  d'une. manière  qui  marquoit  fa  prévention,  la  réfolution 
où  il  étOkit  d?  foutenii;  les,  C^nCervpteurs.^ .       :    , 

Je  ne,  me  rebutai  psf^i  néanmoins;  j'écrivis  à  plufieurs  Minilb-e» 
de.  Votre  Majeflé,  ^fin  ,.die  parler  au  Comte  pour  le  porter  à  un 
accord.  Il  témoigna  d'abord  y  être  difpofé,  foit  qu'il  le  voulût  e& 
fedivement  ;  ou  que  s'imaginant  que  je  ne  conviendrois  pas  des 
moyens,  il  voulût  faire  retomber  fur  moi  tout  ce  qui  arriveroit, 
comme  m'étant.  oppofé  à  la  paix.  11  iti'écrivit  avec  fes  manières  or« 
dinaires ,  piquautçs  &  malhonnêtes.  Je  lui  répondis  fort  honnêtement 
&  me  remis  à  lui  »  de  voir  avec  deux  peifonnes  que  yt  lui  nommok 
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V.  Cl»  &  avec  les  Jéfuîtes  mêmes,  quels  moyens  l*on  pourrait  prendre  pour 
IH.  Pe.  établir  une  paix  folide.  Mais  pendant  tout  cela  le  Comte  protégeoit 
N..XXlXiplus  que  jamais  les  Confervateurs ,  qui  fe  preflbient  de  roe  faire 
violence,  en  fe  faifilTant  dénia  perfonne,  ou  en  me  bannHIànt.  Le 
Vice-Roi  même  porta  les  Religieux  de  la  Compagnie  &  les  Confer- 
vateurs à  me  déclarer  excommunié ,  aufli-bien  que  mes  OflBciers  ; 
moi  qui  étoîs  Vifiteur  pour  Votre  Majefté  :  ce  qui  caufa  un  effroya- 
ble icandale.  Et  ils  portèrent  les  chofes  à  une  telle  extrémité,  qu'ils 
me  défendirent  de  continuer  la  vifîte  féculiere  de  ces  Royaumes , 
dont  Votre  Majefté  m'a  chargé.  Us  affichèrent  eux-mêmes  les  pla- 
cards  où  ils  me  déclaroient  excommunié,  &  en  mirent  à  la- porte 
du  Palais  Epifcopal.  Nous  fouflfrimes  tout  cela  moi  &  mes  Officiers 
avec  patience,  voyant  que  le  Vice-Roi  le  déclaroit  tout-à-fait  pour 
ces  Religieux  ,  qui  en  même  temps  que  ceci  fe  paflbtt,  tourmen- 
toient  les  peuples  &  leur  faifoient  des  menaces.  Ils  fignifierent  à 
tous  les  Religieux  la  Provifion  Royale  du  Vice-Roi ,  afin  qu'ils  n'af- 
fiftaffent  pas  à  la  proceflion  du  Très-Saint  Sacrement ,  en  cas  que  je 
m'y  trouvanfe,  ou  mon  Provifeur.  Trois  Chanoines  &  deux  Bour* 
geois  vinrent  encore  pour  propofer  au  Comte  des  moyens  de  paix/ 
mais  au  lieu  de  les  entendre,  il  les  traita  fort  durement,  &  les  obli* 
gea  de  fortir  promptement  de  Mexique  ,  n'ayant  pas  même  voulu 
permettre  aux  Chanoines  de  dire  la  Sainte  MeflTe.  J'en  ai  appris  de- 
puis la  raifon  :  c'eft  que  les  Pères  de  la  Compagnie  avoient  afluré 
qu'ils  ne  donneroient  jamais  les  mains  à  aucun  accommodement ,  & 
qu'ils  vouloient  que  je  me  foumiflfe  à  leurs  Confervateurs  fans  réferve. 
Enfin ,  tous  les  remèdes  que  je  leur  propofois  étoient  comme  ceux 
qu'on  fait  prendre  à  un  malade  qui  a  l'eftomac  gâté,  &  qui  fe 
changent  en  poifon.  Si  je  parlois  d'accommodement,  e'étoit  lâcheté. 
Si  je  propofois  des  conditions  raifonnables ,  c'étoit  dureté.  Si  le  Cha- 
pitre &  la  ville  d'Angélopolis  députoient  vers  le  Vice-Roi  ^  pour  le 
fupplier  d'appaifer  ces  différents,  c'étoit  troubler  l'Etat 

Je  reconnus  donc  qu'il  étoit  impoflible  d'adoucir  les  eiprits ,  parce 
que  lé  Vice-Roi  avoit  armé  les  Confervateurs  de  toute  l'autorité  de 
Votre  Majefté,  en  ordonnant  qu'on  leur  prêtât  m&in  forte,  comman- 
dant à  vos  fujets  de  leur  obéir  ;  aux  uns  fous  peine  de  quelque  amende, 
aux  autres  fous  peine  de  banniflfement ,  8c  aux  autres  fous  peine  du 
fouet:  de  forte  que  ma  grande  affaire  n'étoît  plus  contre  les  Pères 
de  la  Compagnie,  ni  contre  les  Confervateurs:  mais  j'avoîs  à  faire 
ï  toute  l'autorité  &  puilTançe  :  royale ,  qui  réfîdè  dans  le  Vice -Roi, 
^ui  favorifoit  en  toi)t  les  deflejns  de  ces  Religieux.  Cela  me  fit  croire 

que 
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que  je  devôîs  me 'retirée  avant  que  le  Vide-Roî  &  ces  Religieux  puflent  V.  Ct.\ 
niten  empêcher  ,   pour  attendre  de  Votre  Majefte  le  remède  à  un  0  Ili.  P^. 
grand  mal.    Ce  moyen  me  parut  le   plus   doux  &  le  plus  paifible:N.  XXIX; 
car   j'aurois  pu  réfifter  au  Vice -Roi  &  aux  Confervateurs ,    par  des 
excommunications  &  des  cenfures.  J'aurois  pu  interdire  &  faire  cefler 
l'Office  divin  ,  parce  que  le  Comte  protégeoit  &  favorifoit  les  uftirpa^ 
teurs  de  la  jurifdidion  eccléfiaftique.    J'aurois  pu  même  agir  contre  le 
Comte  &  fes  Miniftres ,  en  qualité  de  Vifiteur  Général ,   &  le  con- . 
damner  à  des  peines  temporelles.    J'aurois  pu  au  contraire,   me  laiflTer 
prendre  Se  bannir  par  les   Confervateurs  ,  Se  me  laifler  traiter  com- 
me ils  traitèrent ,  il  y  a  peu  de  temps ,  l'Archevêque  de  Manille.  Mais 
tous  ces  moyens  auroient  pu  caufer  un  grand  bruit  parmi  les  peuples, 
&  de  grands  troubles  dans  ces  Provinces.     J'ai  donc  mieux  aimé  me 
retirer  pour  le  plus  grand  fervice  de  Votre  Majefté,  pour  le  bien  de 
mon  troupeau  >  &   pour  la  paix  de  ce  Royaume. 

Vers  le  temps  de  ma  retraite ,  je  reçus  des  lettres  de  plufîeurs  pet* 
fonnes ,  &  même  d'un  Jéfuite ,  qui  me  donnaient  avis  du  deflein  qu'a«^ 
voient  ces  Pères  de   me  chafler  du   Royaume,   n'étant  pas    fatisfàiti 
s'ils  n'en  venoîent  à  bout  :    Qu'il  y  avoît  ordre  de  prendre  le  Provi* 
feur,    mais  qu'on  attendoit  le  départ  de  la  flotte.  Que  le  Général  ;  & 
les  autres  Officiers  n'avoient  pas  voulu  fe  charger  d'aucune  coipmif* 
fion  contre  moi.    Que  je  ferois  bien  de  me  retirer ,  parce  qu'il  étoiC 
à  craindre  qu'on  ne  commit  quelque  facrilege  contre  la  perfonne  facrée 
d'un  Evêque.  Que  le  Provincial  des  Jéfuites  cémoignoit  être  réfolu  à 
me  faire  bannir  en  Efpagne  ;  &  qu^un  Dominicain  lui  ayant  dit ,  que 
je  ferois  en  Ëfpagnele  fléau  de  leur  Compagnie  ,  il  lui  avoit  répondu: 
que  lorfque  fy  ferois  ,  ce  Royaume  feroit  en  paix ,  &  qu^on  verroït  alors 
ce  qu'il  y  auroit  à  faire  :  Qu'on  croyoit  que  je  ne  pou  vois  faire  mieux 
que  de  m'aller  cacher  avec  le  Provincial  des  Carmes  dans  le  défeit 
de  ces  Religieux ,  de  prendre  avec  moi  mes  papiers ,   &  de  me  tenir 
à  couvert  quelque  temps.    Et  le  Jéfuite  me  mandoit,  que  les  efprits 
s'aigriflToient  de  plus  eh  plus,  &  prenoient des  defleins  plus  hardis  avec 
une  imprudence ,  une  témérité  &  une  malice  extraordinaire  :  qu'on  avoit 
▼u  quelquefois  arriver  de  très  -  grands  malheurs  de  plus  petits  com« 
mencements  ;    que  cela  étoit  préfentement  beaucoup  à  craindre  :  que 
tout  ce  qui  fe  faifoit ,   &  les  moyens  que  l'on  prenoit  ne  pouvoient 
avoir  une  bonne  fin  ;  &  que  jamais  ces  troubles  ne  cefleroient ,   fi 
on  ne  corrigeoit  fortement  ceux  qui  gouvernent,   &   s'il  n'arrivoîk 
quelque  changement.  > 

Toutes  ces  raifons  &  celles  qUe  j*ai  dites  à  Votre  Majefté ,  me  firent 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  V  v  v  v 
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V.  Cl.  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  ocaBon 
III.  Pe.  de  dire  qne  la  jurifdidion  étoit  abandonnée  ,  &  pour  ôter  le  prétexte 
N.  XXIX.  du  Siège  vacant  »  dont  le  Comte  a  voulu  couvrir  depuis  les  fcandaiei 
qui  font  arrivés  >  j'écrivis  au  Chapitre ,  je  nommai  un  Goayeraeiir , 
&  un  Provifeur ,  &  donnai  tous  les  ordres  que  je  croyois  néceflaires. 
J'exhortai  les  Chanoines  à  ne  fe  pas  affliger  de  ma  fuite  paiique»  fi  je 
m'expofois  aux  travaux  &  aux  fatigues  de  cette  retraite ,  c'étolt  poor 
détourner  beaucoup  de  maux  &  beaucoup  de  crimes;  &  qu'il  étoit 
'jufte  qu'à  l'exemple  du  grand  Pafteur,  le  Pafteur  foufifrlt  pour  le  biea 
&  le  foulagement  de  fes  brebis.  Je  n'ai  donc  fait  en  cela,  Siu» 
qu'imiter  le  bon  Pafteur  »  qui  a  donné  fa  vie  pour  fes  brebis  ;  mais 
qui  s'elt  quelquefois  retiré  ,  lorfqu'il  l'a  jugé  plus  utile  pour  elles. 
C'eft  ce  qu'ont  fait  après  lui  ces  grands  Doâeurs  de  l'Eglife  ,  les  Maî- 
tres &  les  colonnes  de  la  foi ,  qui  ont  cru  qu'il  étoit  du  bien  de 
leur  Eglife  de  s'en  s'éloigner  pour  un  temps  ;  mais  qui  en  s'en  éloi- 
gnant ne  l'ont  jamais  abandonnée ,  parce  qu'ils  l'emportoient  dans  leur 
cœur  »  &  la  conduifoient  du  milieu  des  montagnes  &  du  fond  de  leurs 
cavernes.  C'eft»  Sire,  la  difpofîtion  dans  laquelle  je  me  fuis  retiré 
avec  tant  d'incommodités ,  &  bien  éloigné  d'être  la  caufe ,  comme 
l'on  m'en  accufe  ,  de  tant  de  troubles  :  tout  ce  que  j'ai  &it  n'a  été 
que  pour  les  empêcher  ;  &  fi  j'ai  parlé  des  inconvénients  qui  poa^ 
voient  arriver  >  ce  n'étoit  que  par  une  fage  prévoyance ,  afin  qu'on 
les  évitât,  &  non  dans  la  penfée  de  fufciter  moirmême  quelque  fou* 
iévement  parmi  le  peuple. 

Entre  plufîeurs  autres  reproches  qu'ils  me  font ,  ils  difent  »  que  je 
ne  devoîs  pas  croire  que  le  Vice-Roi  &  les  Confervateurs  voulufleat 
le  (àifîr  de  ma  perfonne ,  &  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  néceflfaire  que  je  me 
letiraife.  Mais  f  étois*  trop  bien  informé  de  leurs  réfolutions  »  &  je  de- 
irois  raifonnablement  prévoir ,  par  ce  que  les  Jéfuites  ont  ùtit  dans  d'au^ 
très  occafions,  ce  qu'ils,  feroient  en  celle*. ci.  ils  ont  fait  chafler  par 
leurs  Confervateurs  l'Archevêque  de  Manille  Guerrero ,  quoiqu'ils  ne 
fuflfent  pas  fi  animés,  ni  fi  irrités,  ni  même  fi  protégés,  &  que  Taf* 
£ure  ne  les  touchât  pas  tant  Ils  ont  fait  mettre  dans  une  honteufe 
prifon  ,  les  fers  aux  pieds  ^  deux  Eccléfîaftîques  confîdérables ,  le  Doc- 
teur Francifco  Lopez ,  ProfeQeur  des  faints  Canons,  homme  plein  de 
xele  &  de  lumière  &  très-diftjngué  pour  (a  vertu ,  qui  a  voit  dit  que 
les  Confervateurs  étoient  excommuniés;  &  le  Licencié  Jean  Baprilte 
^e  Herrera  Promoteur  de  mon  Eglife  ,  qui  défendoit  d'office  la  JunT* 
didion  Ëcctéfiaftique.  Ils  ne  pardonnent  pas  même»  Sire  ,  à  leurs  pro« 
près  Confrères  »  loriqu'ils  n'entreot  pas  dans  leurs  penfées.  Us  font 
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foufFrir  différentes  peines  &  fous  divers  prétextes  aux  Pérès  Antonio  de  V.  Cti 
Caravajal,  Hernando  de  Fuenmayor,  Luis  deXuafès,  Gironimo  Pérès  111.  pe 
de  Nueros  ,  Lorenço  Lopez  ,  Auguftin  de  Lîeyva  »  &  plufieurs  autres  N.  XXIX. 
de  la  même  Compagnie  »  qui  étoient  en  réputation  d'être  favants ,  fa- 
ges  &  vertueux.  Us  ont  fait  bannir  plufieurs  Dominicains,  des  Rcii-ze^e'nom- 
gieux  de  la   Merci,  des  Religieux  Décbauflfés  de  S.  François  &  des  mes  dan» 
Carmes,  pour  n*être  pas  de  leur  fentlment  :  &  ces  prétendus  Confer-'*'^^'^*- 
vateurs  font  toutes  ces  chofes.    Ils  difent  auflî-bien  que  ceux  de  leur 
parti  j  que  les  Jéfuites  &  que  les  Minières  du  Comte,  qu'ils  favent 
bien  couper  la  tête  aux  Prêtres  &  aux  Evêques,  &  aflfembler  des  fol- 
dats»  pour  empêcher  qu'un  Evêque  n'aille  dans  fon  Diocefe,  où  il  croit 
fa  préfence  néceflfaire. 

Les  Confervateurs  ayant  manqué  au  refpeâ  qu'ils  dévoient  à  la  di- 
gnité épifcopale ,  &  à  la  perfonne  du  Vifîteur  Général  de  ces  Royaumes  • 
lorfqu'ils  oferent  m'excommunier ,  j'avois  tout  à  craindre  d'ennemis 
qui  après  avoir  fait  le  plus ,  auroient  fait  indubitablement  le  moins. 
Après  un  tel  excès  ,  mon  banniflfement  leur   devoit  paroitre  peu  de  > 

chofe.  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  conduite  de  ces  ennemis  déclarés 
par  les  règles  de  la  raifon  qu'ils  ne  confultent  pas  ;  mais  par  la  vio* 
lence  de  leur  pafllîon.  Se  par  les  engagements  qui  les  font  agir.  La 
vie  ne  fera  jamais  fort  en  fureté  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  fi 
cruellement  attaqué  l'honneur. 

Aufli  dès  que  je  me  fus  retiré ,  Pon  fit  de  grandes  diligences  pour 
me  trouver.  Le  Comte  avoit  même  levé  deux  Compagnies  pour  fe 
faifîr  de  moi,  &  donné  ordre  que  le  Bataillon  d'Angélopolis  fe  tint 
prêt.  Les  Jéfuites  de  leur  côté  firent  ce  qu'ils  purent:  ils  chargèrent 
iix  hommes  de  diverfes  marchandifes  &  les  envoyèrent  dans  les  habi- 
tations ,  où  ils  les  vendoient  pour  le  compte  de  la  Compagnie ,  afin 
que  fous  ce  prétexte  ils  cherchaflent  &  furetaflent  où  étoit  l'Evêque. 
Voilà  une  invention  rare  &  un  horrible  fcandale  :  &  par  le  moyen  des 
Confervateurs  ils  ôterent  au  Provifeur  fa  jurifdiftion ,  le  Vice-Roi  leur 
donnant  pour  cela  toute  l'autorité  néceflaire.  Enfin  ils  me  dépouillè- 
rent de  ma  jurifdiâion  ;  ils  nommèrent  des  Provifèurs  &  des  Officiers» 
&  partagèrent  comme  ils  voulurent  la  robe  facrée  de  S.  Pierre, 
dont  le  Siège  Apoftolique  &  Votre  Majefté  m'ont  honoré  il  y  à 
fept  ans. 

Les  chofes  étant  dans  cette  fîtuation  ,  ils  réfolurent  de  mettre  en 
pofleflîon  de  prêcher  &  de  confefler  les  Pères  de  la  Compagnie,  quoi- 
qu'ils n'euflent  point  de  permiffion  de  l'Ordinaire,  lequel  au  contraire 
s'y  oppofoit  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent    montré  leurs^  approbations ,  od 

V  V  V  V    z 
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V.  Cl.   leurs  privilèges:  &  cela  fe  fit'  avec  tant  d'éclat ,  que  Ton  invita  ton^ 
III.  Pe.    tes  les  Communautés  à  les  venir  enîendre.  Ils  forcèrent  les  Chanoi- 
N.  XXiX.nes,  qu'ils   intimidèrent,  de  leur  donner  aufli  la  permiŒon  de  prê- 
cher &  de  confeflfer  du  vivant  de  PEvéque  ;  quoiqu'ils  ne  montraffent 
que  des  permiffions  données  par  d'autres  Evéques  ^  hors  quelques-uns 
qu'ils  difent  être  de   mes  prédécefleurs  ;   &  quelques  privilèges   révo- 
qués »  ou  dont  le  temps  marqué  étoit  expiré  :  ce  qu'ils  n'avoieot  pas 
voulu  produire  devant  moi.  Le   Chapitre  fit  donc  un  aâe,  comoaefî 
le  Siège  eut  été  vacant ,  par  lequel  ils  déclarèrent ,  que  les  Religieux 
.  de  la  Compagnie  avoient  de  bons   privilèges  pour  confeflfer    &  prê- 
cher dans   mon  Diocefe  »  avec  la  permiflion  des  autres  Evêques,  & 
qu'il   accordoit  cette   permiffion  à  tous   ceux    qui  s'étoient  préfeotés 
comme  une  furabondance  de  droit:  ce  qui  fe  fît  fans  avoir  -  examiné 
les  fujets  ;   les  louant  au  refte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  paroitre    tant 
d'humilité,  que  de  montrer  leurs  permiffions  ,  n'y  étant  point obligâ. 
Je  ne  rapporterai  point  h  Votre  Majefté  les  autres  excès   qu'ont 
'  commis  ces  Confervateurs  fuperbes  &  infolents  ;  car  ils  lont  trop  con- 
.  traires  à  la  modeftie  régulière  dont  ils  font  profeffîon. 

Ce  ne  font  point ,  Sire  ,  les  travaux  &  les  perfécutions  qui  ôtent 
rhonneur  à  un  Prélat  ;  ce  ne  font  que  fes  propres  fautes.  J'ai  beau- 
coup fouffert  &  je  fouffre  beaucoup  par  rapport  à  ma  foibleflfe  :  mais 
j'ai  peu  fouffert  par  rapport  à  ce  que  je  fuis  difpofé  de  fouffrir  pour 
l'amour  des  âmes,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  fervice  de  Vo- 
tre Majefté.  Je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  plus  honoré  ,  que  lorfque 
j'ai  été  perfécuté  8q  calomnié.  Jamais  je  ne   me  fuis  mieux  délalTé» 
que  lorfqu'après  avoir  fait  vingt  lieues  pendant  la  pluie  &  avec  beau- 
coup de  travail ,  je  ne  trouvai  qu'une  planche  pour  me  repofer.  Ja- 
mais plus   fort  que  lorfqu'un  jour   de  S.  Pierre ,  je  ne  pus    trouver 
qu'un  feul  morceau  de   pain  pour  cinq  perfonnes  que  nous  étions  : 
jamais  plus  afluré  que  dans  les  eaux  d'un  fleuve  où  je  tombai  pen- 
dant la  nuit ,  &  d'où  je  fus  obligé  de  fortir  à  pied  en  danger  de  me 
perdre:  jamais  plus  puiflTamment  aflifté  que  dans  cette  pauvrecaba- 
ne  où  je  me  trouve  fans  livres  &  fai)s  meubles  ,    d'où  j'écris  cette ,« 
Lettre  à  VotfeMajefté,  &  où  je  compofe  d^autres  Traités  pour  les 
^mes  qui  font  fous  .ma  conduite;  m'inltruiCant  moi-même  dans  le  14- 
vre  éternel  attaché  à  une   croix  pour  l'amour  de  moi.    Et  jamais  je 
ne  me  fuis  vu  mieux  accompagné ,  qu'au  milieu  des  fcorpions  &  des 
yiperes  ,  qui  toutes   cruelles  qu'elles  font  n'attaquent  point  la  vie  de 
l'ame,  &  épargt^ent  Tbonneur.  C'eft  une  vraie  joie.  Sire,  que  de  fouf- 
frir pour  Dieu  :  c'eft  en  quelque  façon  jouir  du  bonheur.  Ainfi  chatte 
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de  mon  Evêcbé,  dépouillé  de  mes  revenus  JSc  de^^tput  ce  qui  peut V.  Cl-.' 
.4omier  quelcjue  foulagement  dans  la  vje,  je  me  trouve  plus  en  étatlIL  Pc. 
de  représenter  à  Votre  Majefté  ce  qui  eft  de  fon  fervice.  N.  XXIX. 

Je  fuis  ,  Sire  ,   Miniftre  de  Votre  Majefté  avant   que  d'avoir  été 
Ëvêquej  &  jamais  je  n'ai  trouolé  la  jurifdiâion  temporelle  ,  pour  fou- 
tenir  la  fpirituelle.   Ce    font    deux  bras  qui  doivenf:  s'entr'aider   Vua 
l'autre.  Ce  n'eft  point  Tamour  de  la  mitre.  Sire,  qui  me  fait, écrira 
ceci  à  Votre  Majefté.  Je  ne  l'ai  point   demandée  ;  je  n'y  fuis  point 
attaché  ;  je  n'y  ai  cherché  ni  les  commodités  de  la  vie ,  ni  les  richei^ 
fes  $  ni  le  repos  :  j'ai  facrifié    toutes  ces  chofes  à  Dieu.  Je   n'eftime 
dans  la  dignité,  que  les  peines,  les  travaux  &  le  foin   des  âmes,  & 
l'honneur  que  m'a  fait  Votre  Majefté  en  m'y  élevant    C'eft  pourquoi 
je  me  trouve  obligé  de  lui  marquer  les    excès  auxquels  fa  Religioa 
doit  remédier.  La  plupart  des   Magiftrats  abufent  &  préfument  trop 
de  leur  autorité:  ils  agiftent  avec  la  même  hauteur,  que  fi  chacun  d'eux 
étoit  revêtu  de  toute  celle  de  Votre  Majefté  ;  &  cela   va  jufqu'à  dire 
gu'ils  favent  bien  couper  la  téce  aux-  £véques  &  humilier    ceux  que 
les  Rois  honorent.  Les  Evéques  étant  ainlî.méprifés,,  ceux  qui  ^Içur 
font  inférieurs  ;  les  Prêtres ,  les  Curés  &  les  fiénéficïérç ,  font  traités 
de  la  même  manière.  Les  Officiers  de  la  juftice  féculiere  arrachent  ^ 
ia  jurifdiftion  eccléfiaftique ,   ceux  dont  les  affaires  y  doivent  être  ter- 
minées ,  fous  le  faux  prétexte  qu'on  fait  violence.  Le  Comte  même  a 
retenu  pluOeurs  caufes    eccléftaftiques  par. devers   lui,  afin  que  l'Au^  * 
dience  ne  les  jugeât  pas  :    ce  qui  eft  contraire  aux  imipunités  de  l'E* 
glife  ,  &  eft  caufe  que  les  Clercs  font  maltr?iités,  &què  les  coupablqç 
demeurent  fans  punition  en  ce  monde.  Le  Comte  a  enlevé  9000  écus 
à  l'Ëglife  d'Ângélopolis  contre  toute  juftice ,  &  les  a  donnés  à  Dom 
Garcias  de  Valdès  fon  bon  ami ,  qui  a  foin  aujourd'hui  de  ménager 
fes  intérêts  à  Madrid  ;  &  la    manière  dont  il  dépouilla   cette  Eglife 
n'eft  pas  moins    furprenante   que   la  chofe  même.   Les   Princes    Ca* 
tholiques  ont  quelquefois  éloigné  des   Evoques  pour  de  grandes  rai- 
fons.  Ici  cela  fe  fait  fans  iujet&  fans  formalité.  Le  chagrin  d'un  Vice-Roi 
fuffit ,  comme  il    eft  arrivé  à  Mexique  à  l'Archevêque  Dom  Juan  de 
la  Serna;  à  Manille  à  l'Archevêque  Guerrero;   &  à  moi  dans    cette 
occaiion.  £n  forte  qu'on  bannit  plus  facilement  un  £vêque>  qu'on  ne 
fait  un  vagabond ,  dont    au  moins  l'on  inftruiroit  le  procès  &  dont 
l'on  écouteroit   les  défenfes.    Ce  qui    fait  que  les   Néophytes  à  'les 
Indiens  difent  ;  Quils  chaflent    Dieu  de  leurs  terres  en  .çhaflant  fes 
lyiiniftres.  Les  excès  comniis  contre  la  perfonne  des  Evéques  retom- 
bent fixn  les-  Cbaxioipps  &  fur  les  Prêtres.  lis  les  citent  ;  ils  leur  font 
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V.  Cl.  des  affaires  fans  que  le  Prélat  en  ait  connoiflànce.  Le  Comte  Vice^ 
III.  P^  Roi,  de  Ton  autorité  &  fans  avoir  confulté  PAudience,  a  enleré  le 
N.  XXIX.  Doifteur  Juan  de  Merlo ,  Chanoine ,  Provifeur  ,  &  Vicaire  Général 
de  TËvêché  d'Ângélopolis  ,  élu  £véi|ue  de  la  nouvelle  Ségovie , 
&  en  dernier  lieu  de  Honduras.  Il  l'a  tenu  enfermé  plus  de  quatre 
tnois  dans  fa  maifon ,  fans  lui  avoir  donné  audience  ni  permis  de  dire 
la  fainte  Meflfe ,  ni  de  l'entendre ,  même  aux  jours  des  plus  grandes 
folemnités;  &  tout  cela  s'exécute  fans  qu'on  ait  formé  la  moindre 
plainte  contre  lui.  Il  retient  à  Mexique  le  Doâeur  Domingo  de  los 
Rios ,  &  le  Dodeur  Don  Manuel  JSrovo  de  Sobremonte ,  qui  eft  d'un  mé- 
rite &  d'une  naiflance  diftingnée.  Il  a  tiré  du  Couvent  des  Cormes 
Déchaufles  le  Dodleur  Dôm  Luis,  de  Gongora  le  plus  ancien  Cha« 
noine,  qui  s'étoit  retiré  chez  ces  Religieux,  &  il  l'a  bannf  à  Tef- 
cuco  ;  &  l'Eglife,  qui  feroit  un  afyle  pour  un  bandoulier,  n'en  a  pas 
été  un  pour  un  Chanoine  très-vertueux  &  de  bon  exemple.  Il  a  mal- 
traité aufli  le  Doâ:eur  Nicolas  Fernandez,  que  Votre  Majefté  eftime 
pour  fa  fcience  &  pour  fa  vertu.  Il  a  banni  de  leur  Eglife  ces  Cha- 
noines que  Votre  Majefté  a  honorés  de  fa  bienveillance  &  de  fes 
bienfaits ,  fans  qu'ils  en  fâchent  la  raifon.  Une  Provifion  lignée  de 
la  main  du  Cpnite  ,  &  qui  félon  les  loix  devroit  l'être  de  trois  per« 
fônnes  de  votre  Confeil,  eft  toute  la  procédure  qu'on  emploie.  Ulct 
cite  fous  la  peine  de  leur  temporel ,  s'ils  n'obéiflfent  ;  de  mille  ducats» 
s'ils  différent  ;  &  ils  doivent  fortir  d'Angélopolis  deux  jours  après  Por» 
dre  reçu  ,  &  arriver  à  Mexique  dans  fîx  ;  &  quand  ils  y  font ,  il  leur 
refufe  audience.  Lorfque  plufieurs  de  ces  affligés  fe  trouvant  à  Mexi- 
que ont  voulu  vivre  enfemble,  il  leur  a  fait  dire  de  fe  féparer  &les 
a  privés  de  cette  confolation.  Les  Chanoines  fe  voyant  fi  maltraités, 
&  remarquant  que  le  Vice-Roi  ne  gardoit  à  leur  égard  ni  loix  divi- 
nes ni  loix  humaines ,  fe  font  retirés  fous  diffétents  prétextes  au  nom- 
bre de  fix  ou  fept.  Ainfi  ce  Vice-Roi  pour  favorifer  ces  Religieux 
détruit  le  Chapitre  &  l'Eglife  fans  qu'on  fâche  pourquoi.  On  a  feu- 
lement dit  que  c'étoit  parce  qu'ils  avoient  quelque  affeâion  pour  moi  » 
&  qu'ils  recevoient  de  mes  lettres,  il  n'a  pas  épargné  non  plus  les 
Prêtres ,  ni  même  un  Religieux  de  S.  François  ,  qui  a  plus  de  cin- 
quante ans  de  profeflîon,  &  qui  a  formé  tôils  les  Religieux  de  fon 
Ordre  qui  font  dans  cette  Province ,  qu'il  a  gouvernée  deux  fois  en 
qualité  de  Provincial.  Son  crime  étoit  d'avoir  reçu  un  paquet  de  mes 
lettres  pour  les  rendre  à  leurs  adrefles. 

Cette  conduite,  ^ire,  afflige  beaucoup  vos  fujets ,  déshonore  les 
Eccléfiaftiques ,  défoie  les  Eglifes ,  &  fait  un  tache  à  la  gloiire  de  Votre 
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JU^jcftë,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  fa  fente.  Quoique  les  Evéques  duflent  V.  Ct. 
être  des  Anges  &  des  Séraphins,  ils  ne  font  que  des  hommes.  ÂinfîlIL  Pe. 
je  ne  doute  pas  que  nous]  n'ayions  befoin  quelquefois  d'être,  repris  ,  N.  XXIX. 
avertis  &  corrigés,  il  eft  jufte  que  par  les  voies  marquées  par  le  Droit 
nous  foyons  ramenés  à  notre  devoir  ,  fi  nous  venons  à  nous  en.  éloi*^ 
gner  ;  mais  que  l'exemption  eccléfiaftique  n'en  fouffre  point»:  Se 
que  l'Eglife  ne  foit  pas  perfécutée  à  caufe  de  nos  fautes  particulières. 
Qu'on  nous  reprenne ,  quoique  Ëccléfiaftiques  ,  Il  nous  méritons  de 
l'être  9  mais  que  l'Etat  Ecciéfiaftique  foit  honoré  puifqu'il  mérite  de 
l'être.  Que  l'on  corrige  la  perfonne,  mais  que  l'on  refpeâe  la  dignité. 
Enfin,  Sire,  les  malheurs  qui  font  arrivés  à  ces  Royaumes,  commcS 
des  fuites  des  excès  commis  contre  les  Eccléfîaftiques ,  font  aflez  con^ 
nus,  &  il  eft  plus  à  propos  de  les  pleurer  que  de  les  rapporter. L^exil 
de  l'Archevêque  de  Mexique  Don  Juan  de  la  Serna  fut  fuivi  de 
l'inondation  &  de  la  ruine  totale  de  cette  noble  ville;  la  flotte  corn» 
mandée  par  Dom  Juan  de  JBenavidès  fut  prife ,  ce  qui  réduifit  1^ 
commerce  à  une  grande: pauvreté,  &  ceUe  de  Chazarreta  fe  per- 
dit dans  le  Golfe  de  Mexique  avec  de  grandes  riqheflfes  &  beaucoup 
de  vos  fujets  ;  &  cette  perte  fut  encore  fuivie  de  celle  du  Général 
Roque  Centeno.  Le  Grand  Prévàt  qui  prit  l'Archevêque  de  Manille 
Dom  Hernando  Guerrero  qui  tenoit  le  très^S^nt  Sacrement ,   mou-  - 

j^ut  quelque  temps  après,  fans  confeflîon,  d'un  coup  d'épée  dans  la 
gorge.  Le  Fifcal  de  Votre  Majefté  qui  avoir  demandé  la  proteâion 
soyale  contre  ce  faint  Prélat,  fut  trouvé  mort  le  matin  dans  fon  liL 
Les  deux  neveux  du  Gouverneur,  qui  avoient  exécuté  fes  ordres,  pé« 
ment  prefque  aulfi-tôt,  l'un  s'étant  noyé,  &  l'autre  ayant  été  tué  d'un 
coup  de  moufquet  Le  Gouverneur  même  qui  fit  toutes  ces.cbofes 
par  le  confeil  des  Pères  de  la  Compagnie  eft  aujourd'hui  prifonnier 
à  Manille,  oà  il  fouffre  lès  miferes  qu'il  a  fait  fouffrir  à  l'Archevêque. 
Deux  flottes  de  ces  Ifles  ont  fait  naufrage,  &  les  Sangleyens  fe  font 
révoltés.  Enfln  Dieu  a  puni  cette  Eglife,  la  laiflTant  long-temps  fans 
Fafteur.  Car  l'Archevêque  Fernando  Montero  nouvellement  pourvu  eft 
encore  mort  à  la  même  porte  par  laquelle  l'on  avoit  chaffé  &  banni 
l'Archevêque  Dom  Guerrero.  J'ai  vu  verfer  des  larmes  dans  le  Confeil 
fur  les  malheurs  qui  aflSigerent  Honduras  dès  qu'ils  eurent  tué  leur 
Evêque.  Cette  Province  fi  fertile  fut  réduite  tout  d'un  coup  à  une  ex* 
trême  ftérilité ,  les  vents  arrachant  le  s  arbres ,  &  les  infeâes  rongeant 
toat  ce  qui  refta  fur  la  terre  ;  en  forte  qu'elle  ne  donna  point  de  nour- 
riture ni  de  fruits ,  à  des  hommes  qui  avoient  donné  un  fruit  fi  mor- 
tel &  fi  amer  à  leur  Pafteur.  Et  ce  pays  qui  étoit  le  plus  gras^  le 


V.'Cl,'  plus  riche  &  le  plus  abondant  der  Indes  ,  eft  aujourd'hui  le  plus  [ec 
III.  Pe^  &  le  plus  miférable.  Tout  le  monde  fait  les  tremblements  de  teite  & 
N.  XXlX.Ies  ruines  de  Benecuela,  &  les  querelles  qui  ont  divifé  cette  tiUc, 
depuis  que  les  habitants  en  ont  chafifé  l'ËTâque.  Mais  après  tout  cdi, 
Sike;  la  colère  de  Dieu  n'eft  pas  appaifée  &  là  jullice  n'eft  pas  &• 
tîsfaitâ.  L'on  voit  de»  calamités  dans  toute  cette  grande  Monarchie. 
C'stl  pourquoi  il  faut  arrêter  les  crimes ,  pour  faire  cefler  les  châti- 
ntents.  Les  Royaumes  font  enlevés  à  la  Couronne,  les  Confeils  s'aSbi- 
blilTent,  les  armées  dépérilTent,  les  ennemis  fe  multiplient  &  augmen- 
tent eh  puiilànce,  &  nos  amis  perdent  la  leur.  Peut-être,  SiRE.qDC 
les.  péchés  de  l'Amérique  font  caufe  des  maux  de  l'Europe:  c'cft  aiofi 
que -Dieu  avertit  tes  têtes  couronnées. 

Je  fais ,  SiRB ,  combien  la  piété  &  la  religion  de  Votre  Majefte 
eft  touchée  de  ces  défordres.  Votre  Couronne  fouffre  à  caufe  de 
nos  fautes ,  &  nos  péchés  font  fes  plus  fecrets  &  fes  plus  puiflâoti 
ennemis.  Je  fupplie  très-humblement  Votre  Majeflé  de  remédier  ïcts 
défqrdres.  Je  ne  les  ai  pas  tous  rapportés  :  j'ai  tù  ceux  qui  font  let 
plus  feniîbles ,  &  je  celTe  ici  de  parler  de  la  puifTance  fecrete  qui 
les  caufe,  pour  ne  pas  oSenfer  par  ma  relation  ceux  qui  y  ont  part 
Les  travaux  &  les  peines  que  je  fouffre  me  feront  agréables,  s'ili 
produifent  l'effet  que  j'en  attends ,  &  fi  Votre  Majeffé  envoie  fur  les 
lieux  des  Juges  pour  s'affiirer  de  la  vérité  des  chofes ,  pour  réfor- 
mer tes  abus ,  &  doiiner  la  paix  aux  parties  ;  pour  mettre  les  hi- 
lats  à  Tabri  de  ces  peirfécutions ,  pour  ré|^er  l'autorité  des  Miniltm, 
pour  rendre  l'honneur  au  Clergé ,  &  la  tranquillité  aux  peuples .  afin 
que  Dieu  foit  glorifié .  &  que  Votre  Majeffé  &  fon  Confeil  Ibicut 
obéis  &  fervis.  A  Chiapa  le  12  Septembre  de  l'an  ifi47. 

L'Ëvt^LVE  D'AHoiLoroLis. 
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Près  tp'étre  profterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  commen* 
cerai  cette  lettre  par  des  aâions  de  grâces  infinies  à  Dieu  &  au  Siè- 
ge Apoftolique ,  de  ce  que  vous  avez  reçu  fi  favorablement  le  Doc-  #r   p  -, 
teur    Sylvere   de  Pineda,   que   j'ai  envoyé  yers  Votre  Sainteté.  Car.^Ç  ^ 
j'avoue  que  je  n'ai  pu  ,  Très-Saint  Père,  m'empécher  de  verfer  des  I^r-i,  1^^ 
mes  de  joie,  &   d'entrer  dans  un  fentiment  extraprdinaîre  de  recon-i.  Partie 
noiOance  ^  voyant  qu'encore  qu'il  ait  fallu  traverfer  l'une  &  l'autre  mer, 
rOcéane  &  la  Méditerranée  ,  l'Italie  ,  l'Efpagne ,   l'Amérique  ,   il  m'a 
rapporté  néanmoins  en  fi  peu  de   temps  une  réponfe  de  Votre  Sain- 
teté ,  qui ,  par  l'oracle  de  fa  fageffe ,  réfout  tous  tios  doutes,  corrige  les 
fautes  qui  ont  été  faites ,  &  calme  nos  diviiions. 

%\  Car  qui  peut  fans  joie  &  fans  étonnement,  voir  que  vingt  "fîx 
queftions  eccléfiaftiques  qui  étoient  en  difpute,  ayant  été  propofées 
à  Votre  Sainteté,  on  ait  dans  l'efpace  de  quatre  mois  entendu  au  long 
toutes  les  parties,  &  vu  tous  les  aâes  dans  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux très  -  éminents  en  fagefle.  &  en  vertus,  &  de  Prélats  de  la 
Cour  Romaine,  établie  particulièrement  pour  ce  fujet;  &  qu'en  fi 
peu  de  temps  toutes  ces  quefiions  aient  été  difputées  ,  examinées , 
conclues,  décidées  &  l'expédition  délivrée?  Cela  a  fait ,  Très-Saint 
Père ,  qu'en  imitant  cette  femme  de  l'Evangile  qui  convia  fes  amies  de 
venir  prendre  part  à  fa  joie  ,  j'ai  fait  favoir  ce  qui  s'efi  pafle  aux  au- 
tres Evéques  de  l'Amérique  ,  en  leur  criant  à  fon  exemple;  Réjouif- 
fez-VQus  ÇL!vec  7noi ,  parce  que  j'ai  trouvé  la  drachme  q^e  favois-  per- 
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V.  Cl.  des  Conftitutions  &  Règles  Apoftoliques.  Car  non  feolement  je  pro- 
IIL  Pc.  cédai  contre  les  Réguliers  par  des  Cenfures  très-féveres  ,  afin  de  les 
N.  XXIX.  étonner  ;  &  employai  contre  les  Séculiers  les  mêmes  foudres  de  TE- 
glife ,  joints  à  mes  Ordonnances  ,  à  mes  lettres  ,  &  aux  exhortations 
que  je  leur  fis  de  vive  voix ,  afin  de  les  retenir  dans  leur  devoir,  & 
les  obliger  à  me  rendre  l'obéiflfance  qu'ils  me  doivent  :  mais  Toyant 
que  tout  cela  étoit  inutile],  parce  que  les  Jéfuîtes  méprifoient  les  Cen- 
fures eccléfîaftiques  qui  les  rendoient. liés ,  fufpendus  &  îrrégnliers  ; 
&  ne  laiflbient  pas  malgré  leur  Evéque  de  célébrer  la  Meffe  publi- 
quement, d'adminiftrer  les  Sacrements,  de  confeflfer  les  Séculiers  ,  & 
de  prêcher  même  dans  d'autres  EgUfes  que  dans  les  leurs ,  je  dépa. 
tai  quelques-uns  de  mon  Chapitre  vers  le  Vice-Roi  &,les  Auditeurs 
Royaux,  afin  que  ces  diâférents  &  ces  troubles  s'appaifaffent  par  quel- 
que fage  tempérament,  &  quelque  remède  doux,  en  réfervant  néan- 
moins à  Votre  Sainteté  la  fuprême  décilion  de  l'affaire  ;  &  que  ce- 
pendant cette  agitation  publique  de  Tétat  féculier  fe  calmât  entière- 
ment,  que  l'Ëglife  demeurât  en  paix,  &  que  dans  cette  fnfpenfîon 
dés  efprits,  on  attendît  le  jugement  apoftolique  qui  régleroit  tout. 

9^.  Mais  les  Jéfuites  ,  Très  -  Saint  Père  fe  voyant  armés  d'un 
côté  du  bras  féculier  ^  &  fe  confiant  de  l'autre  fur  ce  que  Jean  de 
Muhofca  Ca)  Archevêque  de  Mexique  non  feulement  les  favorifoît, 
mais  étoit  l'auteur  &  le  chef  de  leur  faftion;  &  fur  ce  que  par  divers 
"  artifices  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  Tefprit  de  la  plupart  des  OflB- 
ciers  de  tous  les  Tribunaux  Royaux ,  ils  ne  voulurent  écouter  aucune 
propofition- d'accommodement;  ils  renvoyèrent,  ou  pour  mieux  dire, 
ils  chaflferent  honteufement  ces  Commiflaires  Eccléfiaftiques  par  moi 
députés ,  ils  rejetèrent  toute  paix  &  toute  trevt  ^  me  déclarant  une 
guerre  très-fanglante ,  fi  je  ne  foumettois  ma  pérfonne,  ma  jurifdic- 
tion  &  mon  autorité  épifçopale  à  leur  bon  plaîfir  &  à  celur  de  leurs 
Confervateurs ,  que  j'avois  excommuniés,  comme  étant îes ^premiers 
auteurs  de  ce  déplorable  &  malheureux  fchifme;  &  ils  menacèrent,  fi 
je  ne  le  faifois ,  d'en  venir  aux  emprifonnements  ,  aux  exils  f  aox 
profcriptions ,  &  même  jufqu'à  des  effufions  de  fang. 

I  o^  Ainfî  ces  Pères  ayant  rejeté  les  propofitions  de  cet  accomroo* 
dément  fi  raifonnables ,  que  le  defir  d'empêcher  de  fi  grands  fcanda- 
les  m'avoit  fait  rechercher,  ils  commencèrent  avec  encore  plus  d'ar-* 
deur  la  guerre  qu'ils  avoient  déclarée  à  ma  dignité  &   à  mon   peuple. 
Car  ils  traînèrent  en  prifon  avec  une  violence  nompareille ,  &  par  la 
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force  dû  bras  fécuHeA  pliyfieUrs  -Êcclérialliqttes.-,   entic  Jes. principaux  V.  Cl. 
defquels  fut  mon  Vicaire  Général  élu  Evêque  de  Handura5;'homnieII].  Pe. 
^e  très -grande  doftrine  &'  d^émînènte  vértii.  Ils.perifiooterent  auffiN.  XXIX. 
mon  troupeau  en  mille  maniérés  avec  une  cruauté  barbare  ;.&iil  n'y  eut 
point  d'invention  ni  d'artifice  qu'ils  Afemployafient  av^c  lÂe  chaleur 
incroyable  pour  me  mettre  moi-même  «en  prlfon  ,  ou  aU  moins  pouc 
me  felégtw'r  hor»'  de  là  Province.      »  '  ...  ; 

II*.  Ces  entréprifes  facrileges  ayant ,  Très-Saint  Père ,  de  nouveau 
ému  les  peuples,  qui  ne  pouToient  fouffnr  fens 'indignation  de  voir 
•fi  outrageufcment  traiter  leur  Evéque ,  lequel  ils  aimoicnt  avec  ten- 
^refTé,  &  qui  [^éu  âuparavatat  étdît  aufli  lijur  Vice-Roi  &  Gouverneur 
de  tout  lé  pays,  il^  accoururent  efn  foule^^à-ma  défenfe,  &  témoigne- 
rent  d'être  prêts  de  dorinér 'Icuf  vie^pbo?  l^urér  céh  de  kur  Paiteur 
&  du  Miniftre  de  leur  Roî.  Ainfi  les  Magiftrats  léculiers ,  les  Jéfuites 
&  les  Confervateurs ,  étant  joints  enfemble  contre  l'Ëvéque  &  contre 
la  Jurifdiaion  écctéGa((i(^ué  V  '  &*  d'autrft  côté  ^e  peuple  &  le  Clergé  & 
trouvant  unis  pour  la  défertfe  de  l'tin'&  de  4'4utre ,  le  Royaume  fe 
•vit  dîvifé  en  deux  partie,  '&  dahs:  un  ïrès^rand*  péril. 

rti^  Mon  éfpvit  itéit^  agité  &Urréfoîo  partaii  de  fi  grandes  extrôi 
mités ,  &  n&  Tachant  'quel  confeil  prendre ,  jjâ  demandois  à  Dieu  avec 
larmes  de  mè  vouloir  ôuvirir  une  voie  pour  arrêter  les  deflfeins  de 
•ceux 'qui  trdufbléient aiilfi  la  frtoiqu^Iâré  publique,  ^ui  ruinotentmon 
autorité  ,  &  éritrèi)renolei>t  fiiir  nia  ^i  Car  il  me  fembloit  que  c'étoit 
•une  'aâiôa^  lK>MeT]!e  d^abahâoiinerilâiThenieiit  aux  Jéfiiites,  la  Jorifdic- 
tion  eCcléfiaftiq[ùe  &  'l'autorité  épifcaf)ale  :  que  c'étoic  une  entreprife 
funefle  &  tragique  de^  défendre  la- juftice- de  ma  caufe  par  les  armes, 
&  l'effuGon  du  fang  de  mes  enfants  fpirituels,  &  que  c'étoit  auffi  une 
extrême  imprudence  &  un»  grand  critfaef ,  dé  demeurer  fans*  agir ,  & 
«d'e.i^pdfer^parce  tfkfjtw  nia  dignité  &' ma  perfonne  à  la  violence  de^ 
'ConfervétcùVsl     -'^^         '  ^'    • -.  '  j 

#         _  •       _  _ 

I  j*.'  Car  qui  eft  TEvêque ,  Très-Saint  Père',»  qui  pourroît  fans  crime 
-être  aflfdsi  lâcbe ,  pàur  abandonner  le  bâton  paftoral ,  qui  eft  comme 
lé  glaWe  fpirituel  que  Dieu  lui  4  mis  en  malin  ?  Ou  qui  aimant  fi 
<at^demment  fes- brebis,'  qu'il  ferbit-prét  de  mourir  pour  elles ,  pour- 
roit  les  voir  engagées  dans  tine  guerre  bivîle,  &  s?entre-tuer.  les  unes 
les  àuttes ,  '  fans  que  fes  entrailles  ftiffentdëcliirées?  Comment  étant 
leur  Père  commun,  &  les  aimant  toutes  tendrement,  auroit-il  pu  voir 
un  combat  très^funefte  &  très-fanglant  «  où  il  y  auroit  eu  un  malheur 
déplorable  à  être  vaincu ,  &  une  cruauté  barbare  à  être  vidorieux  ?  Et 
qui  enfin  pourfôit  fe  refondre  ôU  à  acquérir  le  paix  par  la  maflfacre  de 
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'V.  Ci.  '  tant  de  perroiinc^iiQu  ^  perdre  la  vije  çn  n'oiâiit  fe  défendre  contre ii 

Jll.  P^    fureur  desenAemis?  .  / 

a,  XXIX.  14^  Gomme j'étoî^  d,a;îs  cet  état,  &  qu^  je  ne  voyois  de  tous  côcés 
que  des  fujets  d'apprébenfîon  &  de  péril,  il  me  fembla  que  fenteo- 
dois  retentir  à  mes  oreilles  Cjes  paroles; de  Notre  Seigneur  :  Lorfqui  Us 
bommer  vsnts  perfécuterenP  dans  une-mUe,^  retires^vous  dans  une  aktre: 
par  où  il  inftruit  fes  Apôtres  &  fes  Dirciples>  qu'en  ces  reiwontres  Ict- 
prit  eccléiiailique  vouloit  »  q.u!on  furmontât  fes  ennemis  en  bijint^ 
&  non  pas  qu'on  cxpofât  les  peuples  à  la  mort  en  fe  défendant  avec 
les  armes.  Je  me  réfolus  donc  de  conferver  plutôt  ma  vie  &  ma  di- 
gnité par  une  fuite  qui.iiQr.pouvoit  être  que .  très-honnéte  »  puifqo'elle 
étoit  û  conforme  aux  règles  de  l'Evangile ,  que  d'engager  mes  en&nts 
à  tremper  cruellement  leurs  mains^daps  le  f^ng  les  uns  des  autres. 

iç\  Car  j'avois  reconnu  que  le  deflein  de  mes  ennemis  tendoit 
principalement  à  me  prendre  qu  à  me  tuer  dans  quelque  mêlée ,  afin 
qu'étaiit  venus  à  bout  de  l'un  on  dç  l'autre ,  ils  puffent  triompher  de 
ma  dignité,  de  mon  peuple,  &  dei  la^Juftiçej^e  ma  caufe.  Caries  bre- 
bis fe  difperfent  aifément,.  loriqilq^ile  Pa(leur  ç.ft  fr^pé.à  mort  :  & 
après  qu'ils  m'auroient  tué,  Jia  vérité  de  monjjMinocence  ^quî  ne  feroit 
plus  défendue,  &  ma  réputation  quijerpit  ab^n^qnpée  ,, ^uroient  été 
noircies  par  de  faulTes  preuves  ,  par  les  imppftures  &  \^  pintes  de 
mes  adverfaires ,  &  elles  ferojent  demeurées  ifiifevelie^^arvec  mon  cotpsL 
i6\  Je  conOdéirois  encore^  que  \es  Jéfi^ites  ne  fe-portent  à  ces  ac- 
tions fi  irrégulieres  ^  que  par  paflion,  &  npn  par  raifon.  Ce  qui  me 
faifoit  juger  qu'une  perfécution  fi  furieufe  pafleroit  bientôt  ;  parce  que 
la  colère  a  accoutumé  d'être  d'autant  plus  courte  ,  qu'elle  eft  plus 
violente. 

.    17**^  Ayant  donc  réfolu  de  fauyer  l'Etat  par  ma  fujte,  &  de  diffi* 
per  »  ou  au  moins  d'adoucir;  U  rage,  de   nies.-  epnemis,   en  fouffrant 
la  peine   de  leur   crime  ,  plutôt   que  de  permettre   qu'elle  tombât 
fur  ce  pauvre  peuple  qui.  en  étoit  innocent ,  &  qui  n'avoit  nulle  part 
aux  fautes  qui  avoient  pu  être  commises  de  part  &  d'autre ,  je  recom- 
mandai mon  troupeau  au  Pafteur  éternel  r4es  aine;^;  je  laiflai  dans  ii 
ville  trois  Vieakes  giénéraux,  afin  que  fi  quelqu'un  d'eux  étpit  abfent, 
ou  nepouvoit  exercer  fes  fonaipns,  ils  puflept  enj(i'abfence  l'un  de 
l'autre  défendre  h  Jurifdiâion  eccléfiaftiqvie  ;   Sc^  j'écriyis  une  l^ettre  à 
mon  Chapitre  •  pu  laquelle  je  lui  £s  entendre  les  raifoii^s    qui  m*o- 
bligeoient  à  me  retirer,  &  l'çxhortois  auflî  à  la  défenfe  de  la  caufe 
de  l'EgUfe.  Je  ne  gardsi  <ine  deux  pprfonnes  ^qprès  ile  moii  mon 
ConfelFeur  &  mon  Secrétaire  ,  &,  j!pt)XPX^i;,(gus,  nés  .Dç^ieUîqH^  par 


dîwn  chemins,  afin  que  cetCe  'coQfHfîoh  de  difiërentes  routes  qu'ils  V.  Cl. 
avoient  pri^  >  empêchât  mes  ennemis  de  découvrir  le  lieu  où  je  me  III.  Pe. 
ferois  cKbé.  Je  m'enfuis  dans  les  montagnes  ;  &  je  cherchai  dans  hN.XXlx. 
cooipsgoJD  des:/corpioi)»  K  des,  i'ei:peuts  .4$.  des.  autres  animaux  veni- 
meux  i   doilf  cette  région  .^/^tcèft'-tbondiinte ,  b  fùrete  &  la  paix> 
que  JQ  D'avois  putfouvecidans  cette  .imfttfjQable  Copipagoie  de  Re* 
ligieux.  '..','; 

iS'-  Après  avoir  ainG  paflë  vingt  jours.  4vec  grand  péril  de  ma  vie >  < 

&  un  tel  béfoin  de  nourriturev  que  nous  étionB  qu^quefoïs  réduits  à  ! 

n'avoir    pour  tout  mets  &  ,pom  tojit  breuvage,  que,  le  feul  pain  de 

Taflliâion  &  l'eau  de  nos  larniss  .senfîn  nous  trouvâmes'  une  petite  ca-,  { 

bane  ,  où  je  fus  caché  près  de  quatre  mois.  '  Cependant' les  Jéfuites  I 

n'oublièrent  rien  pour  me  ^f^ire  chercher  de  tous  càcés  >  &  emploie- 
rent  pour  cela  beaucoup  d'argent,  dans  l'erpérance,  fi  on  me  trou- 
voit ,  de  me  contraindre  d'abandonner  ma  dignité ,  ou  de  rae  faire 
mourir.  '  :  ■;  ,  , 

19'.  Ainû  par  l'extrémité  où  je;  fus  réduit ,  &  par  les  périls  où  je  II  i 

m'expofai ,  le  public  fut  fauve  de  cet  ocag<>  &  la  tranquillité  tempo-  Ij  , 

relie  rendue  à  tout  un  Royaume.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  rpiritueÛe, 
Très-Saint  Père,  lorfquc  l'on  a  les  Jéfuites  pour  ennemis ,  il  n'y  a  que  ,  j 

Jefus  Chrift  même,  ou  Votre  Sainteté. comme  fon  Vicaire,  qui.foit  | 

capable  de  la  rendue  &  de  ^établir,  ;'Ii£ût!ipuifrance  eft  aujourd'hui  fi 
terrible  dans  l'EgHfe  univerfellcJi  elle  n'eft  rafe^iffee  &  réprimée  ;  leurs  , 

richclTes  font  fi  grandes ,  leur  crédit  eft  fi  extraordinaire ,  &  4a  défé- 
rence qu'on  leur  rend  fi  abfolue,  qu'ils  s'élèvent  audeffus  de  toutes 
\ts  dignités,  de  toutes  les  loix  i  de  tous  les  Conciles,  &  de  toutes  ! 

les  Conflitutious  Apoi^oliques  ;  en  forte  que  les  Hvéques  (au  moins 
dans  cette  partie -du  monde)  font  réduits  ou  à  mouric  &  à  fuccom. 
ber  en  combattant  pour  leuç:  dignité ,  oubà  faire  làchem^t  tout  ce 
qu'ils  défirent,  ou  au  moins  k  atteindre  l'événement  douteux  d'une  caùfe 
très-jufte  &  très-faintc,  en  s'expofant  aune  infinité  de  hafards ,  d'in- 
commodités &de  dépenfês.,;&  en  demeurant  dans  un  péril  continuel 
d'être  .accablé8::par  leurs  fïuflei.accuiàtionsv    ,'  .  ** 

2d".  Les  Jéfuites  vtoyant,  ilonc^que  (î'étoit  tn  vain  .qii'ils  me  cher- 
choient  pour  :me  niéttre,en  pcifon:.  ils.réfolurent.  de  perfécuter, 
d'affliger,  &  de  tournïentér  cruellement  mou  troupeau:  &  voici  de 
quelle  forte  ils  Pexécuteicnt  avec  ua  trè&- grand  fcandale  de  tout 
le  peuple. 

2  1*.  Premièrement  ils  firent  venir  de  la  ville  de  Mexico,  leure  pré- 
tendus Confervateurs ,  qui  font  deux  Religieux  Dominicains ,  que  j'a- 
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V.  Cu    vois  un  peu  auparavant,  comme  je  l'ai  àHt;  frappés  d'anathème  par 
]If.  P^    mon  excommunication;  &  ayant  rslflemblé  grand  nombre  de  carrof- 
N.X^IX  fes  pour  aller  au  devant    d'^ux ,   ib  lé»  amenèrent  avec  une  pompe 
incroyable  dans  la  ville  d'Atigélopl^^lis ,  qui  tft  le  <Ueu<  de  ma  Gfthé- 
drale ,  accompagnés  d'une tpés-gi'ande'tfou'^  tant  d'autres  Dominicâtus , 
que  de  Jëfuitei^'i' &  quelqùç^tins  ^de  ces- derniers  aAttnt  à 'Cheval  par 
les  carrefours  &  par  les  places  publiques  ,  crioient  à  haute  voix  au 
peuple  tout  furpris  d'une  fi  étrange  nouveauté ,  de  fe  mettre  à  genoux 
devant  ces  deux  Confervateurs  ;  l'aflurant  que  c'étoient   des  Papes  & 
des  Souvetainsi  Pontifes?^  Et  aiin  de  le  mieux   faire   croire  à  tout  16 
monde ,   ils  ne  fe  contentèrent  >pas  de  les  aire  recevoir  procefiîonnel- 
lement  par  les  Frères  ^de  leur  Ordre ,  en  faifant  porter  la  Croix  de- 
vant eux  :  mais  ils  leur  perfuaderent ,  od  pour  mieux  dire ,  leur  com^ 
mariderent  d'élever  un  Tribunal,  &  de  créer  des  Promoteurs,  des  Huif- 
fiers  &  des  Notaires. 

2  2^.  Puis  leur  ayant  mis  fur  la  tête  des  chapeaux  de  taffetas  violet, 
ils  les'  menèrent'  avec  grande*  magnificence  par  toutes  les  places  publi- 
ques» &  mè'nie  jufqu'auprès  du  Palais  Ëpifcopal,  afin  de  triompher 
avec  encore  plus  de  mépris  de  ma  dignité  :  &  un  nombre  extraordi« 
naire  de  Réguliers.,  qui  étoient  dans  des  carrofles,  les  accompagnant 
avec  leur5  HuiflUers  &  leurs  autres  Officiers ,  ces  faux  Confervateurs 
qui  s'étoient  intrus  d'eux-mêmes  »i:iéntrèprirent  de  leur  propre  au-« 
torité,  tout  ce  que  le  Concile  dé' Trente  défend  aux  véritables  Con- 
fervateuts.  .    j.        ' 

2  3'.  Us  firent  enfuite  avec  non  moins  d'appareil  qu'auparavant,  éle- 
ver un  Tribunal  ;  puis  tourmentèrent  en  plufîeurs  manières  tous  les 
Eccléfiafiiques,  ^  de  pauvrejs  Séculiers;  excommuniant  les  uns,  confis- 
quant le  bien  des  autres,  &  fe  fërvant  de  l'entremife  du  bras  fécu- 
lier  pour  les  bâtinir  ,  etirprifonner  ,  outrager,  &>  pour  perfécuter 
par  toutes 'fortes  de  voies  &  d'artifices ,  ceux  qui  n'étbient  pas  de 
leur  faâion. 

24*.  Car  ils  employèrent  des  mains 'profanes  pour  chaflfer  hors  de 
l'Eglife  &  du  Diocefe,  les  Sieurs  Manuel  Bcaûo  dd  Sobremonte,  Tré- 
ff^rier  de  l'Eglife  Cathédrale i  le  Dpdeura.dui^.de  Gongora  (a) ,  très- 
ancien  Chanoine ,  le  Doreur  Nicolas»' de rftfpiernia  Sémi^Prcbendé ,  qui 
font  tous  de  vertueux. Stfavams  Prêtres,  ils  obligèrent, le  Sieur  Ilde- 
fonft  de  Cuevas -&  d'Av^os  y  Doéleut' &  Archidiacre  de  r£glife  Ca- 

théi- 
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tti^arale,  le  Sieur  Pierre  de  Angulo,  Licencié,   André  de  Lues  CaO»V.  Cl.,, 
Dofteur,  &  François  de  Reguena  (b)  ,  BacheUer,  tous  Prêtres  &  Cha.llI.\Pe;  ' 
jioifes  de  mon  Chapitre ,  &  perfonnes  pleines  d  érudition  &  de  fagefle  ,N*  XXlX. 
de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite. ^  Us  empriionnerent  aufli  d]autres 
Prêtres  &  des  Séculiiers  ;  ils  en  reléguèrent  ou  emprifonnerent  d'au-. 
très ,  &  réduifîrent  le  reilç  à  fe  cacher  où  ils  purent  :  puis  ils  employè- 
rent tobtè  forte  de  menaces.  &  de  cruautés  ^  pour  obliger  le  peuple 
de  fe  foumettre  à  leurs  Çenfures  &  à  leurs  Ordonnances ,  quoiqu'elles 
fuffent  abfolument  nulles.  1  ..  , 

2 5*.  Ces  Frères  Confervateurs  travaillèrent  enfuite  à  donner  la  Sen- 
tence prétendu,e3  qui  devoit  décider  toute  cette  affaire;  &  comme.fi 
C'eût  été  un  £dit  public  &  folemnel,  ils  prononcèrent  &  déclarereat 
que  PEvéque  &  fbn  Provifeur  Vicaire  Général,  avçient  fait  tort'  aux 
Jéfuites,  &  les  avoient  traités  injuftement,  en  voulant  qu'ils  leur  de- 
mandaflent  la  permiflion  de  prêcher^  &  d'entendre  les  confeflîons  des 
Séculier$,  &  en  leur  défendant  de  le  faire,  Jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
rEpréfeAté  Jes  permifiions  qu'ils  ,ej^  avoient^  ce  ,qui  n'étoif:  pas  en  Jleur 
pouvoir  9  puifque/jc  fais  très-cprtaineoient,  qijie  les  Jéfuites  qui  s'ifi- 
géfoj^ent  de  prêcher  &  de^confefler  ,  n'en  avoi^ent  aucune ,  ni  de  moi  9 
iii  dp  pies  Prédécefleurs. 

Z6\  Cette  Sentence  ayant  été  .rendue  &  publiée  aux  Prônes  dans 
les.Ëglifes,  ils  paderq^it  à.  c^sçhofes  encore  plus  énorpies.  Car  ayant 
jcco^r^^au  bi:a6  féc^lier>:ij?  einiployerent  le^  menaces ,  les  promefies  Sf 
.toute  forte.. d'artifices,,  pour  portier. les  Chanoines,-  &  même  contrajn- 
i}re  quelqiies-qnfi  d'eux,  à  déclarer  i^ipnSifge  vacant,  quoique  je  fufi^ 
dans  mon  Diocefe,  &  que  jy  euffe  non  feulement  pn  Provifeur  Vi^ 
xanre  Général;  mais  que  j'y  en  euffe  jufques  à  trois;  ce  qui  n'empé- 
c^9  pa$  que  le  Chapitre  ne  déclarât  le  Siège  yacanL 

27^.  Les  Jéfuites,  étant  ainfi  venus  à  bout  du  deflèin  pbur.Pexécution 

.duquel  ils  avoient  fait  jouer  tant  de  rèfibrts,  ils  ufurperent  hautement 

Ja  Jurifdiâioa  :  eçcléfiafijque  ;  ils  commirent  un  adultère  fpirituel;   ils 

élevèrent   un  autel  facrile^e  cgtntre  un  autel  légitime;  ils  établirent 

d'autres  Ofiîciaux,  un  autre  Provifeur  &  Vicaire  Général,  &  même 

.un  .Vicairje  pour  les  ReUgieufes  ;  ils  chaflerent  ceux  que  j'âvois  noiôi- 

.niés,  ,tSç  dans  cette  prétendue   vacance,    ils  préfentererit  à  ce  Cfta* 

pitre,  (.qui  leur  étoit  entiérem^pt  dévoué,   quelques  permltTibns  de 

confefler  &  de  prêcher  ^^  qu'ils  avoiejnt  obtenues  d'autres  Evêquéis ,  & 


'^        •         ^         .      ,  '   T 


Co») .[  Ailleurs  Luci  on  Zuct  2 
C6)t;  Ailleurs  Rcquéfia.'i      -    • 

Ecrits  fur  h  Morale.  Tom^'iCCtitL.''  '         Yyyy 


7^*         HISTOIRE    DE    DOM    JEAN 

V.  Cl.  dont^il  n'y  en  ayoit  que  quatre  qui  enflent  été  données  par  nièsPré^ 
IIL  P^-  décefleurs,  comme  auffi  quelques  privilèges  qui  leur  a  voient  été 
N.  XXIX.  ^cordés  pour  travailler  dans  les  terres  des  infidèles  (  ce  que  celles-ci 
ne  font  nullement  par  la  miféricorde  de  Dieu  )  &  qui  n'étoient  que 
pour  un  temps  déjà  expiré;  préfentant  ainfi,  par  une  procédure  nulle 
&  facrilege ,  à  un  Chapitre  où  il  n'étoit  refté  que  les  perfonnes  qu'ils 
àvoient  voulu ,  &  pendant  la  vie  de  TEvéque  qui  gouvernoit  le  Dio- 
celè ,  ces  pièces  fi  informes  &  fi  inutiles ,  qu'ils  avoient  toujours  re« 
fufé  de  préltnter  à  cp  même  Evêque  légitime ,  &  à  fon  Vicaire  Général. 
2S\  Après  que  ces  privilèges  &  ces  permifflons  de  quelques  £vé- 
ques  des  autres  Diocefes  eurent  été  vus,  ce  Chapitre,  fans  nul  pou- 
voir, puifquMl  fuppofoit  fauflement  que  le  Siège  Epifcopal  étoit  va- 
cant, fit  publier  au  Prône  de  toutes  les  Eglifes,  une  Ordonnance 
qui  avoit  été  dreflée  en  fecret  par  les  Jéfuttes,  par  laquelle  on  faifoit 
favoir  à  tous  les  fidèles,  que  les  Jéfuites,  à  caufe  de  leurs  privilèges  » 
n'avoient  pas  befoin  de  lar  permiffion  des  Evéques  des  Diocefes  on  ils 
demeurent,  pour  entendre  les  coilfeffions  des  Séculiers  ;  qu'au  cas  qu'ils 
en  èuflent  befoin  ,  ils  les  avoient  fait  voir  au  Chapitre  ;  Se  que  quand 
inénie  ils  n'en  auroient  point ,  ou  qu'elles  ne  feroient  pas  valables , 
il  leur  en  donnoit  très-volontiers  une  générale ,  fans  même  qu'ils  fuf- 
fent  obligés  de  fe  faire  examiner  ;  déchirant  qu'il  étoit  fi  afluré  de 
leur  grande  capacité ,  qu'il  n'y  avoit  nul  liett  de  croire  qu'ils  euflent 
Voulu  entendre  les  coiffeflions  des  Séculiers;  fans  en  avoir  eu  un  ti- 
tre &  un  pouvoir  légitime.  Il  y  avoit  auffi  d'autres  choies  dans  cette 
Ordonnance  très-préjudiciables  à  la  Jurifdidion  épifcopale,  à  l'autorité 
'de  TEglife,   au  Concile  de  Trente  &  au  falirt  des  âmes. 

29*,  Après  cela,  ils  biffèrent,  emportèrent  &  déchirèrent  publi- 
quement les  Cenfùrès  Ecdéfiaftiques  faites  par  mon  Vicaire  Général» 
(Contre  tés'Confervateurs  &  les  Jéfuites  qui  etitendoient  les  confeffions 
des  Séciilj^fS  ,  fans  en  avoir  obtenu  la  pèrrtiiffian  de  l'Evéque  Dio- 
céfaih  ;  &  àffichéireiît  ^ûbliquïtoent  celles  que  ces  Confervateurs  in- 
trus avaient  données  contre  leur  propre  Evêque  &  fon  Gtihd  Vicaire; 


__.jgqQient 

qu'on  ftiïoît  à  leur  'Evêque ,  qUMs  drtaoient  paffioftilément 

30*.  Enfuite  ce  même  Chapitre,  qui  s'étoit  mis  à  la  place  de  l'E- 
véque fous  le  faux  prétexte  du  Siège  vî[càiilj,.&  dôrit  les  Jéfuites 
prenoienc  la  conduite  ,.  comme  s'ils  euflent  été  de  ce  corps,  révoqua. 
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pour  tne  Ëtire  dépit»  toutes  les  Ordonnances  que  j'avois  âites  tou-V.  Cl. 
chant  les  mœurs  &  la  réformation ,  tant  des  Ëcdéfiaftiques  que  des  III.  pe. 
Séculiers.  N.XXIX. 

31*.  Contre  ce  que  j'avois  défendu  de  boire  &  de  manger  des 
viandes  profanes  dans  les  Eglifes,  ils  permirent  de  renouveller  cet 
abus ,  &  profanèrent  ainfi  ces  Ëglifes.  Ils  approuvèrent  les  Eccléfiafti- 
ques  &  les  Réguliers  à  qui  j'avois  défendu  d'entendre  les  confeflîons 
des  Séculiers,  ils  maltraitèrent  des  Prêtres  très-gens  de  bien,  très- 
modeftes  &  très-fpirituels ,  dont  j'avois  récompenfé  la  vertu.  Ils  per- 
fécuterent  ceux  que  j'avois  commis  à  la  conduite  de  mes  Collèges  & 
de  mes  Séminaires  >  que  j'eotretenois  &  élevois  avec  un  amour  pa- 
ternel ,  comme  les  jugeant  fort  utiles  à  fervir  TËglife  de  Dieu ,  &  Us 
délibérèrent  de  les  fupprimer  entièrement 

j2^.  Ils  ne  permirent  pas  feulement,  ce  qui  eft  horrible,  à  des 
Vierges  Religieufes ,  qui  enfuite  de  mes  Ordonnances  &  de  mes  exhor- 
tations ,  demeuroient  très-volontiers  renfermées  dans  leurs  Monafteres , 
comme  leur  profiçflion  les  y  oblige,  de  recommencer  d'avoir  des  en- 
tretiens fufpeâs  avec  des  Séculiers ,  des  Réguliers  &  des  Prêtres  :  mais 
ce  qui  eft  plus  criminel  qu'on  ne  fauroit  dire ,  il  les  y  exhortèrent  pu- 
bliquement, ils  accordèrent  un  nombre  innombrable  de  permiflions  à 
de  jeunes  Religieux  pour  entendre  les  confefl'ions  des  femmes  ;  &  com- 
me Ton  eft  ailément  prodigpe  du  bien  d'autrui ,  ils  dilTiperent  en  mille 
manières  le  tréfor  de  ma  Jurifdidion  eccléfiafti  que. 

3j.  Toutes  ces  chofes,  Très-Saint  Père,  ne  n^'étoient  pas  incon- 
nues; car  la  petite  cabane  où  je  me  profternois  en  la  préfence  de  Je- 
lus  Chrilt  crucifié,.  &  répaadoi«  fans  ce  Se  des  larmes  pour  le  con- 
jurer d'avoir  pitié  de  mon  troupeau  fî  cruellement  perlëcuté,  étoit 
comme  une  guérite  d'où  je  yoyois  difperfer  avec  tant  d'inhumanité  mes 
pauvres  brebis,  déchirer  avec  tant  d'impiété  l'Eglife  ma  très- chère 
£poufe,  mettre  en  pièces  ma  crofle  épifcopale,  qui  eft  comme  )a 
houlette  fainte  des  Pafteurs  des  âmes ,  &  fouler  aux  pieds  ma  mitre 
facrée.  De4à  je  séppndois  par  mes  foupirs.aux  foupirs  de  mes  ouail- 
les s  par  mes  cris  &  par  ix^es  plaintes  à  leurs  cris  &  à  leurs  plaintes  ; 
&  quoique  je  .me  trouvafle  feul,.  couché  contre  terre ,  fans  armes  & 
fans  aucunes  forces  >  je  ne  laiflbis  pas,  étant  appuyé  fur  l'unique  fecours 
de  DieUt  de  contniuer  toujours  à  prendre  foin  de   mon  troupeau. 

}4\  Car  à  riniitacion  de  ces  grands  Evêques  des  premiers  fiecles» 
bien  que  ce  ne  fût  pas  avec  la  même  vertu,  je  travaillois  de  ma  ca- 
bane, ainfi  qu'ils  faifoient  de  leujrs  priions,  pour,  aflifter,  exhorter» 
concilier  &  confoler  m^\}  cher  peuple  par  des  perfonnes  de  confiance, 
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V.  Cl.  par  mes  avîs  &  par  mes  Lettres  paftorales;  afin  que  demeurant  fermes 
m,  P*.  dans  la  charité  &  dans  la  foi ,  irs^rmontaïTent  leurs  (bufTrances  par 
N.  XXIX.  leur  courage,  leurs  afflidcons  par  leur  confiance,  leurs  perfécutéons 
par  leur  patience;'  &  qu'ils  'He  fe  conftffaflent  point  à  ceux  à  qui  je 
n'avois  point  donné  le  pouvoir  de  les  ouir,  &  n^affiftaflfent  point  aux 
prédications  de  ceux  qui  montoieht  en  chafire  fans  ma  permifliorr.  £a 
quoi  par  la  niiféricorde  de  Dieu ,  &  non  par  mes  foibles  forces ,  je 
vis  mon  fouhait  prefque  entièrement  accompli  ;  s'étant  trouvé  très-peu 
de  perfonnes  ,  parmi  cette  multitude  innombrable  de  peuple  >  que 
la  terreur  de  tant  d'emprifonnehients  &  de  banniflements  ait  pu  faire 
réfoudre  d'ajouter  fot  aux  Jélbites,  nia  ces  prétendus  Confervateurs, 
ni  à  fe  ranger  dé  leur  parti. 

3  5'.  Mais  Cjcs  Religieux- fi  habiles  en  d'autres  chofes ,  voulant  dé- 
fendre par  autorité ,  Pàutorité  qu'ils  s^étoient  fi  injuftement  attribuée, 
^  &  tombant  ainfi  d*un  abyme  dans  un  autre  abyme,  tant  ils  étoient 
tranfportés  dé  dépit  &  dt  colère  ,  de  voir  qUe  touS  les  efforts  qu'ils 
*  faiforeht  pour  détacher  les  peuples  de  Paffeftion  qu'ils  avoient  pour 
leur  Pafteur,  ne  faifoient  au  contraire  que  les  aigrir  &  les  animer  con- 
tr'eux ,  ils  gagnèrent  des  Juges  Séculiers  avec  de  très-grandes  fora- 
mes  d'argent:  &  comme  on  a  toujours  vu,  Très^aint  Père ,  mémo 
dès  le  temps  &  en  la  perfonne  de  Notre  Sauveur,  que  Ton  accufe 
de  fédition  &  de  vouloir  émouvoir  des  troubles,  les  Prélats  qui  veu- 
lent avec  foin  fur  la  conduite  des  âmes ,  &  qui  défendent  avec  cou* 
rage  la  Jurifdidion  eccléiiaftique  ;  ces  Juges  ainfi  corrompus  com- 
mencèrent à  inftruire  contre  moi  un  procès  criminel.  Ils  contrai- 
gnirent les  uns  par  toute  forte  de  violence  de  fe  rendre  témoins 
contre  moi;  en  gagnèrent  d'autres  par  argent;  en  petfuadcrent  quel- 
ques-uns par  artifices;  &  attirèrent  les  autres  par  des  flatteries  &  par 
des  promeiTes ,  afin  de  leur  faire  dépofer  même  par  ferment ,  que  j'a- 
vois  entrepris  contre  le  bien  de  l'Etat,  quoiqu'il  m'eût  toujours  été 
plus  cher  que  ma  propre  vie.  Et  le  pouvoir  des  Jéfuites  fe  trouva 
fi  grand ,  que  dans  mon  propre  Diocefe ,  &  dans  ma  ville  épifco- 
pale  je  fus  moi-même  &  mon  troupeau  que  j'aime  avec  une  fi  gran- 
de tendreffe,  traité  indîjçnement  par  fept  Juges;  favoir  trois  Sé- 
culiers envoyés  par  le  Vice-Roi,  deux  Réguliers  qui  font  les  Con- 
fervateurs ,  &  deux  Prêtres  Commiflaires  de  l'inquifition ,  chafles 
autrefois  de  la  Société  des  Jéfuites;  toutes  perfonnes,-  Très -Saint 
Père ,  fi  corrompues  dans  leurs  mœurs ,  que  la  charité  &  la  modeC» 
tic  chrétienne  ne  me  permet  pas  d'en  dire  davantage  fur  ce  fujet 
36^  Mais  je  rends  des  aillions  de  grâces  infinies  à  Dieu»   lequel 
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:r?flÉteîaùxfuperbe5r'&^d^fenë4e$4iwflble*?qjat  fotj^QntiayfC patience V,  Ct/ 
-d'èted  perfécutés  pour  Tamour  df  lui  »  .de  ce  qu'encore  qye  tant  de  Ju-  III.  P^. 
-gcà.&  tant .  de  témoins  non  feulement  euQènt  confpîré  enfemble  pourN.  XXlX. 
«n'accabler;  mais  eufient  même  concerté  ^utes  les  dépofîtions  &  tous  U& 
:aâes,  afin  de  les  .rendre  conformes,  iljnefut  pas^enileprpouvoir  dai}s 
t<ette  procédure  H  .violente  &  pleine  de  tant  d^  iiulUtfs,  de  me  convain- 
cre d'avoir  n'en  fait  qui  fut  indigné  de  mon  caraâere.  Tout  ce  qu'ils 
-purent,  fut  de  raraaflfer  plufîeurs  déclaration;  vagues  8c  confufes  de 
-  gens,  dé  néant  »  par  lefquelles  ih  difoient  en  général  que  j'ayois  ex- 
^i^ité  une  très-grande   fôditi<^,  &  outragé  tçirrit^iement  les  Jéfuites*: 
lequel  outrage  confiftoit  en  ce  que  je  leur  avois;  défendu  d'entendre  les 
confeffions  des  Séculiers,  fans   en  avoir  ma  pqrmilfîon;,  &    de  ce 
^u'en  procédant  Cèlon  les  règles  ordinaires  &  canoniques,  j'avois vou- 
lu les  obliger  à  obferver  le  Concile  de  Trente  >  &  les  Confiitutions 
-du  Pape  Grégoire  XV.  .      ,^\   , 

.37-*  Ce  procès  criminel  qu'ils  m^v.oient  û  çialicieufement  Cufcité, 
.s'en  étant  donc  allé  en  fumée,  &  les  Jéfaites.,vpyant  qu'ils  n'av.oient 
pu  rien  prouver,  ni  remporter  contre  moi  aucun  avantage  par  tou- 
tes ces  entreprifes  criminelles ,  mais  qu'au  contraire  les  peuples  fe  dé- 
tachoient  d'eux  de  pl4i«  en  plus,  les  avoi^nt  en  averfion ,  &  s'at- 
tachant  aux  confeils  &.aux  iullruâions  falutaices  de  leur  Paf- 
teur,  fe.  déclarotent  ouvertement  pour  ma  défenfe  ;  a\ors  paflfant 
-au*de  là  de  toutes  l.e$  bornes  de  la  pudeur  religieufe  &  de  la  modé- 
ration chrétienne ,  ils  travaillèrent  d'une  manière  encore  plus  atro- 
ce qu'auparavant  à  déchirer  ma  réputation  ,  ma  perfonne  &  ma 
dignité. 

3  8*.  Car  fous  prétexte  de  folemnifer  la  fête  de. S.  Ignace  leur 
Fondateur  (dont  Tame  très-feinte  u€  fauroit  ne  point  abhorrer  tou« 
tes  ces  aâions)  ils  aflemblerent  leurs  Ecoliers  (qu'ils  dévoient  inf- 
truire  d'une  autre  forte)  pour  outrager  ma  dignité,  ma  perfonne,  & 
tous  les  Prêtres  de  mon  Diocefe  les  plus  éminents  par  leur  vertu ,  & 
cntr'autres  Silvere  de  Pineda  mon  Agent  auprès  de  Votre  Sainteté, 
&  qui  jouiflbit  alors  à.  Rome  de  l'honneur  de  votre  préfence  :  ils  fi- 
rent des  danfes  criminelles  ,  que  les* Efpagnols  appellent  mafcarades, 
ou  par  des  repréfentations  horribles  &  des.poftures  abominables,  ils 
.fe.  moquèrent  publiquement  de  l'Ëvéque,  des  Prêtres,  des  Religieux 
fcs,  de  la.  digiïité  épifcopsile,  &  même  delà  Religioi;  Catholiques- 
toutes  ;ces;  honteufes  extravagances*  n'allant,  qu'à  la  rendre  ridicule. 

j,9*.  Ces  Ecoliers  étant  mafqués ,  &  fortant  de  la  maifon  même  des 
Jéfuites ,  coururent  en  plein  jour  par  toute  I9   ville ,  en  j epréfentant 


V.  Cl.  ces  petfonheï  îkctéeà  pap  des  ftafeaes'T6tiié8''d*tine  manière  honteore* 
]II.  P«.  &  par  un  étrange  facrilege  mélanii  des  paroles  profanes  areclarrèi- 
N.  XXIX.  fatnte  Oraifon  da  Seigneur.  &  la  Salatation  Angélique,  ils  les  chu- 
toieht  infolemment)  leur  imprudence  ne  craignant  poim  de  commet, 
tre  contre  l'Eglïfe  de  EKeu ,  contre  des  Ëvéqubs  &  des  Prêtres,  dam 
une  terre  chrétienne  &  très-cathotique ,  des  b&ofoniaerîes  de  théâtre 
dignes  feulement  de  payens  &  d'hérétîquesv 

40'.  Quelques-uns  d'éntr'eux ,  Très-Saint  Père ,  mêlant  ces  chao- 
fons  infâmes  avec  l'Oraifon  du  Seigneur»  au  lieu  de  la  finît  en  di. 
fant:  Et  détivrez^us  du  mal;  ils  dlfaicnt:  &  àiU'orex^nous  de  Pala- 
fox:  me  traitant  aiiifî  à  caufe  ^uê  je  m'étoiii'' efforcé  de  délivrer  la 
Jéfliites  du  mal,  ea  les  rasienant  dans  Vot^c  &  les  retenant  dus 
les  bornes  de  leor  pFofeflîon.  Ils  profanèrent  aulH  de  la  même  forte 
ta  Salutation  Ângéliqae. 

41*.  D'autres  palTant  encore  plus   loin  que  n'ont  jamais  ait  les 
-Idolâtres  contre  les  Chrétiens,  faifoient  fur  eux,  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  comme  desiignes  de  Croix  avec  des  cornes  de  bœuf;  &  m 
les  montrant  ainG    qu'ils  auroient  montré  la  très-fainte    Croix,  ils 
crioient  tout  haut  :  Pottà  les  armes  d'un  véritable  &  parfait  Cbrétin. 
42'.  Un  autre  portant  en  une  main  l'Image  de  l'Entant  Jefus.  te* 
Impndicir-  noit  en  l'autre  une  chofe  qu'on  n'ofe  nommer  ,  expofant  mû  à  b 
trum""^"**^'*"  **^*  Libertins  la  dévotion  que  l'on  a  pour  l'en&nce  duSaovcut 
tum.        du  monde ,  &  poiïr  ce  nom  adorable  qui  eSt  l'un  des  plus  faintt  ob- 
jets de  la  piété  des  fidèles. 

4.}'.  Un  autre  portoit  une  crolTe  pendante  h  la  quene  de  ioo  ait- 
val,  &  fur  fes  étriers  une  mitre  peinte,  pour  marquer  comme  ils  b 
fouloient  aux  pieds. 

44*.  Us  répandirent  enfuite  parmi  le  peuple,  contre  le  Clergé  & 
PEvéque ,  des  vers  fatyriques ,  qui  étoient  inf(^ents  &  facriieges  ao- 
delà  de  ce  qu'on  peut  penfer  ,  dont  le  fujet  étoit  te  trophée  que  In 
Jéfuites  faifoient  d'avoir  vaincu  leur  Evéque  ,  &  d'avoir  triomphé  de 
lui,  quoiqu'à  parler  dans  ta  vérité,  c'étoit  eux-mêmes  qui  avoientcté 
vaincus  par  leur  violente  palfîon ,  laqu^le  avoit  triomphé  d'eux  ra 
tant  de  manières.  Us  donnèrent  auffi  plaGeurs  épigrammes  efpagno- 
Us  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfents  à  ce  fpeiîlacle ,  par  lefqueltes  ils 
déchlrotent  ma  réputation  &  celle  de  mon  Clergé;  &  j'ellîmc ,  Très» 
Saint  Père,  qu'il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  rapporter  celle-ci  entre 
autres,  parce  qu'elle  fait  voir  clairement  quel  eft  l'excès  des  Jéfuites, 
de  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Evéques  les  retiennent  dans  les  bor«» 
que  leurs.  CoulUcutions  leur  prelcrivent.   - 


*  * 


y 
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Soppofer  courageufemefà 
A  cette  forméUe  béréfte; 

4r*.  VoUà,  Très -Saint  Père  i  }ufqiies>oà  af 
de  léuf  erprit  Car  comme  je  défendois  le  &hit  ) 
les  Gonftitations  Apoftotiques ,  f es  Décrets  iles  P 
âmes  qui  me  font  commifes  ;&  que'  toutes  ce$' 
&  les  gênent ,  ils  s'efibrcetit  de  perfuader  aux  peu 
bérêjies,  &  ils  les  aflfurent  en  même  temps  qu'il  n 
ridique,  de  plus   catholique,  &  de  plus  faint,  q 

-'Conftitutiôns  Apoftoliques  ,  de  méprlfer  ks  Décre 

'ménique  de  Trente,  dd  renverfer  les  dédfîODS.d 
un  Diocefe,  d'employer  le  brfts  féculiev  pour  cli 
fon  Siège,  de  Tattaquer  non  feulement  avec  'des 
les  armes,  Se  eniin  de  le  deshonorer  p^r  )des  kn< 
leries  &  des  ftiédifïn(M  ,  Se  B^ec  MtbvK  iXwC 
Religion  Chrétienne.  *     :  r  :        j    lî 

4^*^  Cependant  les  CoBfemtëarsi  ne  déshônoi 
leur  côté   par  leurs  aâions  la  dignité  pontificale 

^toient  d'être  revêtus.'  Car  an  lieu  de  la  repréfeiite 
par  la  pureté  de  leurs  diœtits  ,  par  la  fligefle  de 
par  \ine  forme  de  Vie  rdtigi^ufe ,  ils  fe  trouvoient 
banquets  publics,  aux  Académies  de  jeu  ;  auotds 
bauchées,  aux  concerts  de  Mufîque;  &  à  tous  c 
ments  qui  portent  à  l'impudicité  &  à  b  luxure 
voyoit  ceux  qui  (e  glorïàoient  dans  leurs  Ordonns 
tôtrè  pèdbnné  ÂpoftdliqfUtt  ,  <&'de  participer  il  J 

'  gnité  facréè,   nèd 'fifutoment   lie 'point  imiter  la 
les  vertdè  d'nn  trèe^fàibt  €6ef  de  }^£glife  ;  amis  fo 
qu'ils  en  portoient ,  par  les  Vices  des  plus  débauché 

'  faifant  afnfi  Une  'Injure  publique  «u^.'^iege.  C^r 

"  lique ,  loti  même  qu'éHé  h^eftr^pas  tégitimement  ref 
lement  ,^  %  p^t\  des  p'eitoAAes  qui  b'ont  nut  pou^ 
-être  àccompâgttée  ^  >bJèi>féan^e  &  de  Vertu  ,^qu2n 
tre  aux  yeux  des  fidèles  ,  &  principalement  éss  N^ 
fi  éloignés*    '     '  * 

47*.  ^ès  de  quatre  mois  i'étant  paflfês  ,  duran 

*  «b^,  bién-qae^Rtltgiel}X^«?bienrû  pott>^^ 


V.  Cl.  de  machines  pour  m'accabler,  la  flotte  royale  irriva  d^fpagoe  ,  &ap- 
m.  Pé.  porta  l'ordre  de  pafler  dans  l'ktaéfiqnc  Méri^isaa^ ,.  au  Comte  de 
N.  XXIX.Salvatierra  Vice-Roi,    lequtl  favorifoit.fi  aT6uglémen,t  les  Jéfuites, 

qu'au  lieu  d'agir  en  Gouverneur  à  leur  égard ,  il  fe  laiHoit  gouverner 
:  ipar  éux-  danb  jetir  Tp^apte.  ctpfe  :  &  .par  le  iWttoe  Ordte  te  Roi  Catho* 

îiqoe  lui  doniioit  4}our  fucceQedr  il'Ëtéque  de  Jucat^n.  jufques  à  ce 
i  qu'il  !fût  veftu- luffi  UQ  Comoiiil'air^  ppur  s'infftrmCr  des  premiers  ac- 
-  tootats  .iàits  conttie  l'satotité  dèjipa  .  Charge  j  dont  j'avois  >  porté  oies 
.  plaintes  à  Vçtre  Sainteté.  Car  quant  -aux  dernières ,  il  n'y  avoit  pas 
-encore  eti  de  tcmpa  popr  en  informer  le  Hoi  &  fon  Confeil  Royal 
:des  indesi'-    .u  .\^,  ,u...]   -  -':  .  ■,. 

.  4g!,' Ces^onvelLoS'  arrêtèrent  un.:p£V  .I9  fureur  de  U  perfection 
rqli'on- hie  .faifbit^  :&?A'£Tét|àie    de  iJucM^  éjfant,  déj^  (arrivé  dans  le 

Royaume,  nquaiqae  pour:  cettaines^  rftirotis  te  Coqite:  de  Salvatierra 
vVice-Roi  jrc  lurîieût'pw  encore  penlis-  i'adBïk^ftration ,  j'eflimaî  ne 
-deroir.Ifjas  diSâr^  idavabtagc^  ài  riatournec  d^ns  n^n  Eglifç  q^i  .m'eft 
jcfi  diùte,  A  èlfcjoulir.,i(ne8:^iàeh;^ijaés  wf^nttjJftÇiWft  préfence»  ainfi 

que  durant  mon  abfence  je  les  confolois  par  mçf  l^ttfes.  j  • 
■j!»   ^^InApTès.flTbirrpBJ  tfettei  çéÏpltttioaHcJ^cfiTtfr^ïii.Gogiteyice- 
-Hoi  '&  aux.  Auditeurs  Royajux,  qui  n'étqient  ^élpigné^  quede  deux 

loiirnéeq  de  mon.JQidcefe.  ;  Pui?  .cgrjfldwaçcdlua  ,  cQté  quelle  }oi& 
iîce,  foroiCi^à  mom  pbupIe^queBîdqi  pp^rgsyijr  ;î- .^;  nîjgeor^nt  pas. de 
.loutre  ;4iiej'Ilav(0iaÛce.j&jJ»  '4rtificf3;i4ç:^tP.e^L*|inftgiiw,,ri«PP(iftt  une 
-'ifaauTaife^-in&rpfétiitio0ijau^ifl:^iSME)S:;j^-plttS/jult!^  ^,loi:^u&  tainte^, 
-ils  ae/itiaaqueKiient  jiA3'dé:)Vo,Qloiir  f^re-pa^r  .çeti^  r^joûifli^ce  fHp- 
.  bUque:,:i][ilôuaï>le/«a  etle^âi^jn^j  ppur,  wie  fédition  crimineUe ,  je 
ichoilrrie  fîleace.ide  k^i^t^potlr  r^ixOFiid^DS  moa  Pal^s  Epilcopd. 
-iM^sjjnonbpcu^le:,  iquiv^pjoèinmVQir  ;iiiti:idf3$ré,  &  j[^aHdifi:t»BC 
^Mevlardiesi.pour  ;-mohTret(ïUri  fojfh^iïoiijvec.Bno,  ^dejuj-  incroyable 
::de  ftw. -revoir v'ii'eiit.paft  plutôt  ^ppfjî^gucj j'é(c^S;;vqiui.»  qf|e.  dès  la 
.  poinCf  -du  joàr  ï\a  vinrent  £xi  foute  ii  ma,  pQrte,  en  rompirent   les 

'verroiuls;':&-:mâiant  tlei^rs  pleqrsTÀ  leurs  crfs-.  de  joie,: me,  fal^ereat, 

m'tembia(r6tcnti.  &,:diir(ttrt,  qoWW  j10ur3.cpti.SB.fle,  ppHv^Rt,  m'-empé- 
:  cher  4e  mi  f^titc.Vïoi^  l.'flux'^^'jejçpnl^]^  p^-]n^.  pr^feil'pe.  plus  de 

'fix  mille  peBfonbes,,ide,toHt/ff»(e.i&-,de  to^^;ât0«,,.qui>«ouK)ient  de 

.'.tOtlfLXtké&^à'rttftR.^ali^.  .f.'.r.'j;   -;:,',.  ,-.  :     ,  c:  .' ■.  .j!.  /'.■ 

5  o'.  Les  Jéfuîtes  voyant  avec  une  extrême  douleur  ce  peuple  venir  me 
■  frobwil  enfouie»  &,qbe. tout  le  monde  courant ainfi  après  moi .  tous 
r  .ieursueflonU  areiontjéi^  ifuitila^  iiîlihB*'éItrerwt.<dç.|]9HyjÇiiUi-çoiitre  qu 


perfbnne  &  ma  dîgnîtié,'pïlr  dfe  ncmvcUcs 'accofatK>fl»^ï*i^^oîrcs  en- V.  Ct5 
-  coire  qae  lès  précédeotesi  :     i^  HI.  pe. 

•  *  ^  1  •.  Car  recourant  derechef  au  Vîce-Roî ,  ils  n'oublièrent  rien  pour  N.  XXIX. 
PafRirer  &  pour  lui  perluadeir  ,  ^ùe  <ce  •graiyd  Concours  de  peuple  étoit 
une^edtable  fédition,  <)uê  toùr^Ie  Royairiiiie^'pFenôît  mon  parti  Se  fe 
réjouiflfoit  de  mon  retour»  quoique  je  fufle  l'ennemi  déclaré  de  la 

paix  publique,  &  que  ne  me  manquant  que  le  nom  de.  Roi,  on  ne 
pouvoic  me  rétablir  dans  ma  Cathédrale,  te  dans  ma  jurifdiâion  Ecclé- 
iiaftique,  dont  les  Confervateurs  m'avoient  dépouillé ,  fans  rendre  un 
trè^mauvais  office  au  Roi ,  ni  fans^  mettre  l'Etat  en  péril. 

|a^.  Par  ce  'moyen  ils  obtinrent  des  Lettres  dti  Vice- Roi,  parleC- 
•quelles  il  défendoit   au  Chapitré  >  4utorifé  par  les  Jéfuites,  comme  fi 

•  le  Siège  eût  été  racaat ,  de  rendre  à  leur  propre  Fadeur  la  jurifdiâion 
qu'ils  lui  avoient  ufurpée:  ce  qui  ne  put  empêcher  que  la  plus  grande 
Se  la  plus  faine  partie  des  Chanoines,  qui  étoient  déjà  revenus  de  leur 
«xil ,  rie  me  rendiflent  Pbbéiflance  qu'ils  me  dévoient,  nonobftant  l'o- 
piniâtreté de  l'autre  partie ,  qui,  quoique  moindre,  aima  mieux  réfiftéc 
^  fon  propre  Evéque  pour  fuifre  la  paifion  des  Jéfuites. 

S  3^  Voici  donc ,  Très-Saint  Père ,  de  nouvelles  difficultés ,  un  nou- 
veau fchifme ,  &  de  nouvelles  tribulations ,  dont  les  eau^ ,  félon  le 
langage  figuré  du  Prophète ,  oAt  pénétré  jufques  dans  mon  ame.  Le 
peuple  foutenoit  fon  Eréque,  &  le  Vice-Roi  les  Jéfuites.  Ceux-ci 
preflTant  continuellement  le  Vice-Roi  de  ne  point  Ibuffnr  que  je  ren- 
Craflfe  dans  l'adminiftration  de  mon  Diocefe  ;  fi  je  ne  lui  donnois  aur« 
paravant  une  parole  formelle  de  ne  rien  innover  fur  leur^fujet, 
je  conOdérai  en  moi-même ,  après  avoir  confulté  des  perfonnes  fort 
fages  &  fort  favantes,  que  comme  il  eft  quelquefois  néceflàire  de  re- 
trancher un  membre  gâté  pour  fauver  le  refte  du  corps ,  on  doit  aufli 
tolérer  en  certaines  rencontres ,  ce  qui  ne  feroit  pas  tolérable  en  un 
autre  temps ,  afin  d'éviter  par-là  le  fcandale ,  ainfi  que  Notre  Seigneur 
le  dit  à  S.  Pierre ,  lorfqu'on  lui  demandoit  le  tribut.  Et  voyant  de  plus 
que  la  difcipline  eccléfi^ique  étoit  toute  renverfée  ;  que  les  monafte- 
res  des  Religieufes ,  que  j'avoii  laiffés  dans  là  réforme ,  s'étoient  relâ- 
chés ;  que  mon  Clergé ,  qui  étoit  auparavant  fi  floriflant  par  fa  vertu 
&  par  le  lien  de  paix  &  de  charité  qui  les  uniiFoit  enfemble ,  avoit 
perdu  tout  cet  éclat ,  &  étoit  tombé  dans  la  confufîon  &  dans  le 
mépris,  n'étant  plus  retenu  par  la  puiflTance  légitime  de  TËglife;  & 
qu'enfin  ce  malheureux  fchifme  avoit  caufé  tant  de  défordres  dans  tout 
le  Diocefe ,  que  les  Sacrements  n^y  écoient  plus  légitimement  admi- 
niftrés ,  que  l'équité  des  jugements  Eccléfiaftiques  y  étoit  corrompue , 
Eci'its  fur  la  Morale.  Tome  XXXIII.  Z  z  z  z 
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V.  Cu   Se  q\xen^T^itoit  daqs  l'ordre •  où  il  4eyoit.6(are  ;  je  cru$  être  oblige 

III.  P^    pour  le  bien  public  de  la  paix,  de  promettre ^  9près  avoir  fait  jun« 

N.  XXIX.  diquement  ipef  protdl^t/çs.s  f^«' ^  tcmte«  çes^  •  c^^       ^contre  Vin- 

jwfte  procédé  des  Coi>ferv?.te4ii»  .eg^ejç^^iftl^qçpp^  ç/t  qui 

regardoit  les  Jéfuites^  jufi|tt'à:  çe:q»ejiV<)t».Sairtiçfi^  eût  pronoiicé  for 

cette  affaire*    ^   ..  :  :    i    ':{:  '   •'      •      •  m  v,.   • 

Ç4%  Peu  de  mois  après  que  )'eiw  frit  oette  promeflTe  ,  il  arrin 
d'£{p^i>«  ^^  autrre  Taiflèan  qui  ap|>otrtoit  des  Lettres  du  Rch  fur  ce 
fuje,t  y  par  lefquelU&  Sa  .Mji^efté  poounsindott  «rès^xprefifément  »a  Comte 
Vice-Roi  de  remettce  fy  charge: Qfitire' tel  mfiM  deiTEvéque  de  Jucatan» 
&  de  fortiir  de  l«jP«&vmçk^  Xv^.  temoigiiiatttf  de^plus  ea  des^^tennes 
forts  &  féveres  ^  aMoir  trouvé  •  très-aiftii^sus^ue  contre  toute  forte 
d'équité  &  de  rdfon  ,  &  même  contre  les  loix  du  Royaume  »  il  avoit 
fuivi  &  foutenu  fi  .aveuglément  la  paffion  des  Jéfuttes  dans  la  plus  in* 
jufte  caufe  du  monde»  &  iti'avoit  fi:  cruâttement  pierfécuté  en  tant  de 
manières,  quoique  je  fufle  r.i}ti:desiVItfiiftre3;de  Sa  Majefté,  &  Doyen  de 
fon  Confeil  des  lode^^que  j'euIFe  aupacavadt  été  Vice*  Roi,  &  que 
comme  Evèque  de  Jefus  Chriil ,  je  travaHlaflTe  de  tout  mon  pouvoir 
pour  le  falut  des  am;^.  qui  me  font  commifes.  Le  Roi  très -Catho- 
lique mon  bon  makfe  écrivoit  auffî  ea  .des  termes*  qui  témoignoient 
encore  plus  fou  > hadiguation  »  à  ces^Confervat^ufsl.  prétendus  »  &  aux 
Provinciaux  des  ^DaNaiimciins  8c  des.  Jéluife^ ,  :  qui  s'étaient  emportés 
à  de-  tels  excès  »  Se  a?Ydient  été  les  auteurs  de  cçtte  cabale,  il  déclaroit 
nul  par  les  diâmes  lettres  toiit  ce  qu'avoit  rfait  le  Vice-Roi  en  faveur 
des  Jéfuites ,  quoique  Sa  Majefté  n'eût  encore  nulle  connoiflbncc  de 
.  leurs  dernières  efltrq)rires ,  &  des  nouveaux  crimes  qu'ils  avaient 
commis. 

f  5°*  Mais  coarme!  les  Jéfuites  ne  combattoient  ni  pour  la  vérité, 
ni  pour  la  foi ,  Se  penfoient  feulement  à  établir  &  à  maintenir  leur 
réputation  dans  l'd^ric  des  peuples  ,  non  feulement  ils  n'obéirent 
point  k  ces  ordres,  &-  à  ces  lettres  fi  exprefles  du  Roi;  mats  ils  ne 
voulurent  jamais  avouer  qu'elles  leur  euflent  été  rendues  »  &  les  fup 
prîQiereiit  durant  tout  le  temps  quelle  Comte  Vice -Roi  demeura  en 
charge.  Ils  furent  même  affez  Jiardis.pour  fuppofer  &  publier  de 
faufiès  lettres  toutes  contraires  ,  faifant  croire  au  peuple  qu'ils  étoient 
demeurés  vidorieux,  &  avoient  triomphé  de  moi  dans  cette  caofe;  & 
retenant  ainfî  dans  l'erreur  ceux  qu'ils  y  avoient  jettes  par  leurs  arti- 
fices &  leurs  tromperies. 

^6\  Mais  aprè^  que  TËvéque  de  Jucatan  eut  pris  le  Gouvernement 
du  Royaume  »  la  vérité ,  quoiqu'un  peu  oblcurcie  par  les  Jéûxites ,  ne 
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kfDk.pa^  dél: coiMiencer  à  èvre ^hik  éVilleiite;  îa-ju 
parut  avec  plus  cfédat;  Scies  érdres  idù  Roi  Sitni 
dans  Pétrit  de  HoWlé  lAoad^  ^Alitfî Ta  Jurifdiaibn 
coQvra  11119  partie  de  £i;  ^i|;iAHin,  &' après  a^dr  ^i 
le  cœilr  outré'^  de  doukiif  v  ftia  turfiqûe  épifcbpale 
antmicé  ui4|>rheè  ,t  la  'diftii]$liil«  relâchée  .-'môri  bàtdr 
pièces,  flva''mitr^  foulée^  tfU^t  piedï-,  ÂMPcfntreâif  qi 
de  mo)t  nàimg&i  fplrfiuël^  avè<^  mon  figàTe/  arrach 
avccWiolettce/ Je  recueillis  tous  ces  &à|giAértts^  de  n 
gée,  je  les  rejoigôfe  enftnilM»r^j(?  fes  a^rmis;  je  1 
nédiai.ie  oneMoc  ^Ms  je  pu6'  à  taht  de  pifties  qvté  t 
reçMS.  :      '^  :  *  ^'  \  ^  '       '  i  ^  '  .     /' 

•Y?*-  Jeloiiaî  la'^onftëhc^  .de'pkifieuh  Ecdléïîkffic 
qai  expient  foUffert  gén^è«fen*rit  Ik-  pci^cuefdfi' t 
faite,  &  j^eit  récompeiifai  mlirie  qudques-un^.  Je  p: 
qui  avoienc  failli  :plutôt:  par -fragilité  que  par  mal 
pardonnanc  je  me  pardbmTai^  à^  moi-même,' qui  fais 
le  plus  iraigHé  d^  tour.  A  I!égard-de  ceûif*  qbî'ai^oie 
tre  mon  autorité ,  ou  pât<  uhè  eopidité  viètehteV  où  p 
défordonnée^:  oiï'par  Jaiiaine-  ^b'ils  nie' portotefat,  î 
tion  qu'ils  avôient  à  flatter  la  Pûifl^nce  féculiere-,  j( 
d'une  corredion  fatutaii^  &  d'«ne  peine  coriforàiie  ; 
eccléGaftique%  '     '  /*  -  .     . 

fS*.  Quant  à  ceci!^  qui  après  s-éére  laifTé  corrom] 
qu4ls  atoient  reçu  des  Jéfuîtéîr,  dëfendoient' avec  c 
égarements;  qui  non  feulebient  étoiént»  mafs  fe  glori 
Chefs  criitiinels  de  ce  fchHlne  &  de  cette  fédftion  c 
eccléfiafiique  ;  &  qui  bien  loin  de  reconrïoitrè  leur  c 
ter  la  voix  de  leur  Pafteur  qui  les  appelloit  &  les  ] 
rentrer  dans  là  voie  dèi  la- vérité ,  publiaient  die  dec 
des  Jéftiites  /  où  ils  •  étoient^  réfugiés  >  mille  calomnies 
gnité  &  ma  perfonne  ;  je  leur  fis  faire  juridiquement 
contumace  ;  &  fuivant  les  CofifKtutions  Canoniques ,  < 
crets  ApoftoISqûes  ,  je  donnai  chargea  l'Evéque  élu  de 
Provifeur)  de  les  foiiméttre  aux  peihés  &-aux-Cehfar( 
fi  jûttement  encèuraes.^    '  ' 

»f9^  Puis,  àuéèftt  que  rtièn  peu  dé  capadté  me  le 
je  travaillai  dé- vfve  voix' &-  par  jms  Lettres ,  me^  < 
mes  prédlcatiensi  à *^ rétablir  tant  les  Ëccléfraftfques  c 

Z 
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V.^Cir  qui  font, de  ma  jorifdiâiôn ,  dans  Tétat^où  Ils  jdevoieot  êtife  poarlè: 
III.  P^  ,plua  grand. bien. des  aives  que  J^fas  Chrift  m'^  cotifiées. 
VrX^IX.  tfo^.  Mais  quant  aux  RégQlierg.ezempts»  c'eft4hdire  les  Conferva* 
teurs,  les  Jéfuites.  &  leurs  adhérents  ».  JQ  ne  pus.  du  .tout  y.  rien  ga- 
gner ;  puifque  depuis  méoie  le  Bref  de  Votre  Sainteté  du  i  £  Mai 
1 64g.  qui  m'a  été  apporté  par  le  Doâeuir  Syl^ctre  de  Pineda-f  &  que 
je  leur  ai  fait  iignifier;  &  depuis  Us  Déclaratloqs  de  .Sa  Maîefté  Ca- 
tholique, qui  furent  apportées  par  la  flotte  royale  au  mois  de  Septem- 
bre, &  qui  leur  ont  été  aulfi .  ûgnifiées.,  les  Jéfuites,  comme  je  dkai 
ci-après,  ont  toujours  perfévéré  dans  hurs  fautes;  &  quoique  excom- 
muniés ,  irrégulier^  &  fufpens;,  ils  difent  la  JVIefie  ptibliquevent. 

tfi\  Car  ils  ne  manquent  pas  de  répondre  à  ce  Bref  de  Votre  Sût- 
teté ,  &  à  cet  or4re  d;u  Roj.  Us  difent  ,que  ce  Bref  doit  ^tce  conlkié- 
ré  comme  pul:  premièrement,  p^rce  qu'il  n'a  pas  été  approuvé  par  le 
Confeil  des  Indes.  Et  ils  allèguent  ceci  pour  eux,  quoique.  lti$  Or- 
donnances du  Roi  portent  formellement  «le  contraire;  puifqu'elies  n*o- 
bl^ent  pas  de  préfenter  à  ce  Coz^fçil  les  Qr^s  qui  font  donnes  en  Cour 
de  ^ome«,lorfque  les  parties  7  put  éf^  appeUées>.  &  qoe  I0  jugement 
a  étç  çpntradiâoire;  ;  (nais  feulei^enl:  ceu;^  qui.  regardant  le  Pî^ronage» 
afin  que  fi  Ton  en  a  obtenu  quelqu'un  fujbrept^ceni^nt»»qpi  fok  con- 
traire aux  grâces  que  Votre  Sainteté  &  vos  Prédéceflfeurs  ont  favo* 
rajblement  accordées  à  la  Couronne  d'ËQpagne,  Votre  Sainteté  le  puîSe 
changer ,  après  avoir  écouté  les  prières  &  les  raifons  du  Roi  très- 
Catholique  f  ce  très-pieux  fils  de  TËglife  Romaine. 

6i%  Ainfi  je  demandai  de, vive  voix  aux  Jéfuit€;s ,  &  les  fommai  de 
me  répondre  fi  ces  paroles  que  Notre  Seigneur  dit  à  S.  Pierre  fur 
le  rivage  de  la  mer  de  Tibériade  :  Pais  mes  brebis  >  ont  été  approuvées 
par  le  Confeil  du  Roi  :  fi  l'Oraifon  Dominicale ,  la  Salutation  Angé- 
lique ,  les  Articles  de  la  fqi  >  le  Symbole ,  des  Apôtres ,  &  enfin  toute 
la  Foi  Catholique  &  Romaine  ont  befoin  en  quelque  article  que  ce 
foit  d'être  approuvés  au  Confeil  du  Roi,  en  vertu  de  ces  Ordonnant 
ces  qu'ils  allèguent 

6j^  Car  ayant  eu  Thônneur  de  fervir  durant  vingt  ans  Sa  Majefté 
Catholique  dans  fes  Confeils ,  je  connois  par  expérieiKe  la  grandeur 
de  la  piété  &  de  fon  refpeâ  pour  le  Saint  Siège , .  ^  fa  conftance 
inébranlable  à  défendre  la  Chaire  de  S.  Pierre  contre  les  infidèles  •  les 
hérétiques  &  les  fchifinatiques ,  jufqu'à  donner  m&me  de  fon  fang» 
s'il  étoit  befoin.  £t  je  puis  dire  avec  certitude  que  ce  Roi  très^eligienx 
&  très-pieux ,  &  Meflieurs  de  fon  Confeil  des  Indes ,  qui  n'ont  pas 
moins  de  probité  que  de  fcience»  n'approuvent  paa  feulement ,  maisie- 
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commandent  &  &yorifent  de  tont  leur  pouvoir  toutes  les  cbofés  qoiV.  Cu 
regardent  la  Foi  &  l'augmentation  de  là  Religion  Catholique ,  le  ralutlif.  Pe. 
des  âmes,   l'adminiftratron  des  Sacrements,  rintrodûifttoH^  4iU€fiM^iJSiKJI(lX. 
fervation  du  bon  ordre  dans  le  Gouvernement  de  i'Eglife  ;    &  enfin 
la  fuite  du  mal ,  &  la  pratique  du  bien  :  je  fais ,  dis-je  ,  qu'ils  favori- 
fent  toutea  ces  chofes,  8c  en  parlant  de  vive  voix,  &  en  empruntant 
l'autorité  des  Loix  du  Royaume ,  &  n'épargnant  pas  même  leur  argent 
popr  cet  efiet  : 

64.  Les  Jéfuites  allèguent  en  fécond  lieu^  pour  montrer  que  le 
Bref  de  Votre  Sainteté  eft  nul,  que  leurs  Privilèges  leur  ayant  été 
accordés  par  le  S.  Siège  à  caufe  de  leurs  grands  fervices ,  il  les  faut 
confidérer  comme  un  contrat;  &  ainii  leur  donner  plutôt  le  nom 
de  paâe  que  de  privilèges  :  ce  qui  fait ,  difent-ils^ ,  qu'il  n^eft  pas  au 
pouvoir  de  Votre  Sainteté  de  les  révoquer. 

6s^  Leur  troiiîeme  raifon  ,  qui  n'eft  prefque  que  la  précédente  , 
eft  qu'il  y  a  une  claufe  dans  ces  Privilèges ,  qui  porte  que  quand  bien 
on  y  dérogeroit  mot  pour  mot,  ils  ne  peuvent  toutefois  être  révo- 
qués; &  que  par  conféquent  Votre  Sainteté  ne  le  fauroit  faire ,  ainfi 
que  Paul  V  l'a  ordonné  dans  la  Bulle',  qui  commence  par  ces  mot^  : 
QHcmtum  Religio. 

66.  Ils  difent  pour  quatrième  &  dernière  raifon ,  que  les  Lettres 
écrites  par  Votre  Sainteté  touchant  cetre  affaire ,  &  les  Conflitutions  * 
des  Papes  Grégoire  XV  &  Urbain  VIII,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  ces  Lettres  ,  n^ont  point  été  reçues  de  I'Eglife ,  ni  autoriféés  - 
par  l'ufage;  &  que  l'on  ne  met  point  au  nombre  des  loix ,  celles  qui 
ne  font  pas  reçues.  Voilà ,  Très  -  Saint  Père  ,  ce  que  les  Jéfuites 
ofent  publier  contre  le  Bref  de  Votre  Sainteté ,  &  qu'ik  ofent  défen- 
dre de  tout  leur  pouvoir. 

67.  Cette  manière  dont  les  Jéfuites  interprètent  les  Conftitutions 
Apoftoliques  &  les  Privilèges  ,^  n'eft  pas  feulenrent  odieufe  &  mauvaife 
en  elle-même  ;  mais  elle  eft  encore  très-préjudiciable  &  très^injurieufe  ' 
tant  à  la  doârine  de  la  foi,  qu'à  l'autorité  &  à  la  dignité  du  Saint  Siège 
Apoftolique;  puifqu'elle  anéantit  la  puiflfance  des  Souverains  Pontifes , 
trouble  la  conduite  de  I'Eglife ,  affoiblit  entièrement  la  jurifdiûion 
facrée  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  criminel ,  réduit  à  une  vaine  & 
fimple  apparence  de  loi,  prefque  toutes  les  Conftitutions  que  nous 
Toyops  tous  les  jours  partir  du  Saint  Siège  Apoftolique ,  &  dont  la 
République  Chrétienne  reçoit  une  fl  grande  utilité. 

tfg^  Car  il  eft.Êms  doute  que  le  pouvoir  du  Chef  de  I'Eglife  eft 
non  feulement  rcflerré ,  mais  diminué ,  û  le  Pape  Uibain  VIII  n'a 
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V.  Gl.  pas  eu  autant  de  pouvoir  pour*  ré\roquer  ce  qu'ii  a  pigé  le  devoir 
III.  P^.  être  pour  le  bien  de  TEglife  Catholique,  &  tavantage.de  ious  les. 
N,  XXiX^fi^çljg^  <iy£uJPiwl  V  en  avoit  eu  de  l'ordonner. 

69*.  Qiie  s'il  n'étoit  pas  permis  aux  derniers  Papes  de  réformer  ce 
que  leurs  Prédécefleurs  ont  faintement  établi ,  mais  qui  par  la  fuite 
du.temp^,  &  les  diverfes  mutations  qui  arrivent  dans  le  monde»  a 
bcfoin  dp.réfo|:mation  ou  de  changement,  &  qu'eiix-mémes  réforme» 
roient  s'ils  étoient  encore  en  vie  ;  il  s'enfuivroit  que  le  dernier  Pape 
feroît  inférieur  aux  autres  en  dignité,  en  autorité  &  en  puiflknce.  Se 
que  dans  les  maux  qui  ont  befoin  de  remèdes ,  le  Chef  de  PËglife  Uni- 
verfcUe  fe  trouveroit  hors  d'état  d'y  apporter  en  qualité  de  Juge  fu- 
piénaie  »  ceux  qui  feroient  néceflTaires  :  d'où  il  .arriveroit  que  les  Sou- 
verains Pontifes  ne  feroient  pas  tant  les  Juges  &  les  Diredeurs  de  la 
foi,  qiie  les  fîmples  exécuteurs  des  Loix  &  des  Gonftitutions  de  leurs 
Prédéceffeurs.:  ce  que  Ton  ne  fauroit  foutenir  fans  fe  rendrexoupable 
d'un  grand  crime. 

.  70*.  Aiufi  nul  Catholique  jufques  ici  n'a  ofé  nier,  qu'excepté  ce 
qpi  reg^ardp'.  i^  loi  naturelle  &  la  loi  divine* i  il  n!]r  a  point  de  Pape , 
qui,  ep  qualité  de  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  ne  puifiè  atec  ua  pou- 
voir égal  à  celui  de  tous  les  autres  Souverains  Pontifes ,.  &  fans  aucoiie 
rellriâiion,  établir  des  loix  &  les  publier,  en  révoquer  d'autres  ou 
les. modérer,  &  généralement  obliger  tout  le  monde  ,  tant  les  Sécu- 
liers quf^  ijcs  Eccléfiaftiques.,  à  les  obferver.  Et  ce  qui  fait  voir  plus, 
clairement  l'abfurdité  du  raifonnement  des  Jéfuites,  eft,  que  comme 
il  n'y  a  pcefque  point  de  Maifons  eccléfiaftiques,  d'Eglifes  Cathédra- 
les,, de  Prieurés  &  de  lieux  Réguliers,,  dont  les  privilèges  ne  por- 
tent les  mêmes  claufes  que  ceux  des  Jéfuites  ;  c'éft- à-dire,  qui  ne 
leur  aient  été  accordés  auflî  -  bien  qu'aux  Jéfuites ,  en  conlidération 
d^Je^f^sfee  vices,  il  t  s'enfuivroit  ridiculement  que  les  Souverains  Ponr 
tifea^, nîawoiçi^i pas  le :p9<i:voir  de- changer  au!  de-fôus  ces  privilèges» 
ne.poHvaat  p^^  changea  ceux.  des.  Jéfuites. 

7 1^  C>,  qui  i^ïoït'  certies.une  chofe  très^ablbrde ;  puifqiieifes  moins 
{2^v»o$^^ B'fggffiSfftf- ^p^$ ,  qufs.dans*  tous  les  JV|andements:  Apoftoliques , 
d?w^W^«rle8  GpBllUwJiQW  &:dMj5  tous,  les  Rrivîlegcsi,.  il  y  a  une 
clgjuffr  fWis^çfl^e|jdiJB:,;qui,  ppurm^êtt^  pas  exprimée-,  ne  làiffe  pas 
diétw:  pN  fwt€>:&.pèû^  iqvioteWe  que  ^toutes,  les  autres*;  &«.  cette 
ckjufeiçft  cçlle-Hci;  ^f{f  le<pli^.gr«i^fi  bkn\dt'P£giifei/mverfilk^  6f- 
la  fuprême  autorité  diftiS;,jSvg^'Apofiol€gue  ;  laqtielle^nerpiscoifttcn.  riea 
tap{ ,  ^  qulciii  c^  p$)^t2Jïotrcd':^ÇjCQAd(er rûit  às  réyoquerrfcstiCoBflitutioo^ , 
^i^sjpFV^iMge^iqu'^l^idtpv. ,  . 
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7â\  Et  quant  à  ce  que  les  Jéfuites  ofent  alléguer ,  que  ces  Conf-  V.  Cl. 
titutions  Apoftoliques  n'ont  pas  été  reçues  par  TËglife,    c'eft-à-dire  ,  III.  Pe^ 
par  eux  C^ela  ne  fe  poutant  interpréter  d^une  autre  forte)  à  caufeN.  XXlX. 
qu'elles  font  contraires  à  leurs  privilèges  (car  autrement  ils  n'auroieot 
pas  manqué  de  les  recevoir)  je  crois  pouvoir  dire  avec  vérité  &  fans 
paffion  ,  que  cette  interprétation  jéfuitique  eft  trop  infolente  pour  poUf 
Toir  être  foufferte  par  votre  autorité  apoftolique. 

73^  Car  encore  '  qu'il  fait  vrai  que  les  loix  générales  de  quelques 
peuples  aient  bêfoin  de  leuT  confentement  poiir  les  obliger  à  les  ôb^ 
iferver ,  priocipaleiaent  lorfque  les  Princes  ne  preflEbnt  pas  leurs  fujets 
de  les.  recevoir,  &  que  les  fujets  ne  refirent  pas  pour  la  féconde  fods 
aux  cooimandements  de  ces  Princes ,  ou  que  ces  loix  ne  tendent  pas 
à  corriger  &  à  réformer  la  diflTolution  des  peuples  ;  qui  ne  voit  toutes 
ibis  qu'il  n'y  a  tien  de  plus  périlleaic  que  de  vouloir  étendre  cette 
règle  généralement  à  ^toutes  les  Conftitutions'  Apoftoliques),  &  à  cèU 
ks  mêmes  qui  ont  été  expédiées  par  les  Sotiverains  Pontifes  après  un 
jugement  coiitradtdloire ,  (bit  qu'elles  regardent  la  foi  ou  les  Sacre* 
ments ,  &  l'attribution  ou  révocation  du  pouvoir  de  les  adminiftrec 
aux  fidèles?  Qui  ne  voit,  dis-je ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux 
à  l'Ëglife  Univerlèlle,  que  de  Soutenir  que  le^  Loix  Eccléfîailiques  dé-* 
pendent  de  la  volonté  &  de  la  iantaifie  des  peuples,  &  qu'elles  4ie 
peuvent  les/ obliger,  s'ils  refufeiit  de  les  accbpter/^ 

74*.  Car  fi  la  validité  de  ces  Conftitutions  dépend  de  \i  ifiolonté 
des  inférieurs,  il  s'enfuit  que  la  puifiànce  des  Supérieurs  eft  entière-» 
ment  vaine  &  nulle.  £t  fi  Votre  Sainteté  ne  peut,  fans  le  confente* 
ment  des  Jéfuites  ,  expliquer,  00  modérer,  du  révoquer  les  privilèges 
qui  leur  ont  été  accordés  par  le  S.  Siège,  certes  nous  pouvons  bien., 
Très-Saint  Père,  nous  réfoudre  à  n'avoir  jamais  de  paix,  &  àpailer 
toute  notre  vie  dans  l'agitation  &  dans  le  trouble,  où  nous  fommes 
aujourd'hui. 

75'.  Mais  comme  les  penfées  qu'ont  les  Jéfuites,  touchant  les  GphfJ 
titutions  des  Papes,  &  cette  iofpiration  ou  illuitiinâtion ,  toute  paxti*^ 
culipre,  par  laquelle  ils  prétendent  avoir  le  droit  de  les  intcrprétep 
à  leur  mode,  eft  fi  peu  chrétienne,  elle  a  befoin,  fans  doute,  de  1» 
verge. &  de  la  Cenfure  Apoftolique,  pour  être  févérement  réprimée: 
car  il  n'y  a  rien^  de  plus  contraire  à  la  founiiffion ,  au  refpeft ,  à  To- 
béiflance  due  au  S.  Siège,  que  cette  laulfe  interprétation:  &  Ids  Jé- 
fuites m'ayant  fouvent  parlé  de  cette  forte  en  faveur  de  leurs  privilè- 
ges, lorfque  j'ai  eu  des  conférences  avec  eux  fur  ce  fujeî ,  je  leur  ai^ 
toujours  réûité  en  face  là-deflus,  comme  f ai  cru  le  devoir  faire.   lis 
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V.  Cl.   ne  laiflTcnt  pas  néanmoins   de  demeurer  toujours   fermes  dans  leurs 

III.  Pe,    fentiments  ;  &  bien  qu'ils  ne  les  oCent  écrire  ni  imprimer ,  ils  fe  nour- 

N. ,XX1X. riffent  de  ces  opinions;  ils  (butiennent  que.cc|5  privilèges»   quoique 

fupprimés  &  éteints  par  la  révocation  que  le  S.  Siège  en  a  faite ,  rc- 

naiflent  de  leurs  propres  cendres  ;   &  ils  s'en  fervent  encore  aujour** 

d'hui ,  au  grand  préjudice  des  âmes ,  dans  ie  gouvernemeut  intérieur 

des  confciences. 

^6\  Les  Jéfuites  ayant  ainfi  rejette  &  méprifé  les  Décrets  de  Votre 
Sainteté ,  ils  ne  reçurent  pas  avec  plus  de  refpeâ  les  ordres  du  Roi« 
Car  ce  très^religieux  Prince  &  fon  trèst^ugufte  Confeil  ayant  déclaré 
'  la  même  chofe  que  Votre  Sainteté ,  &  fait  favoir  aux  Evèques ,  aux 
Religieux  &  à  l'Audience  de  Mexique,  que  dans  l'afiàire  dont  il  s'a- 
giflToit ,  on  n'avott  pu  créer  des  Confervateurs ,  ni  fous  prétexte  d'à- 
!roir  reçu  quelque,  injure  ,  maltraiter  un  Ëvéque .  fon  Provifeur,  fon 
Clergé  &  fon  peu'ple  ;  &  qu'après  que  les  Jéfuites  avoient  récufé  l'Au- 
dience Royale,  le  Vice-»Roi  n'ivoit  pu  ni  dû  fe  porter  fi  aveuglément 
qu'il  avoit  fait  à  les  atGfter  contre  toute  raifon  :  cette  Déclaration  da 
Roi  ayant  été  fignifiée  aux  Jéfuites ,  ils  répondirent  qu'elle  ne  nui- 
foit  en  aucune  forte  à  leur  caufe  ;  puifque  Sa  Majefté  &  fon  Confeil 
étant  tous  Laïques ,  ils  ne  pouvoient  prendre  connoiflance  des  caufea 
fpirituelles.  ' 

77*.  AinO,  Très-Saint  Pcre,  quand  le  Comte  de  Salvatierra,  Vice- 
Roi,  a  dans  une  matière  fpirituelle «  déclaré  en  leur  faveur,  que  la 
procédure  des  Confervateurs  >  qui  avoit  envahi  &  opprimé  la  Jurifdic- 
tion  ecléfiaftique ,  étolt  valide  &  légitime  ;  que  les  Jéfuites  n'étoient 
point  obligés  de  repréfencer  les  permiffions  qu'ils  avoient  de  confeflèr 
&  de  prêcher  ;  &  que  le  Provifeur  les  avoit  oiFenfés  &  injuriés ,  en 
leur  défendant  d'entendre  les  Confefiions  :  alors  le  Vice-Roi ,  quoique 
n'étant  qu'un  Juge  Laïque,  a  pu,  comme  s'il  eût  été  Pape  ou  Légat 
Apoftolique,  porter  jugement  des  chofes  fpirituelles,  emprifonner  des 
Evêques ,  reléguer  des  Prêtres ,  &  comnaettre  toutes  les  autres  vio- 
lences que  j'ai  rapportées.  Mais  quand  le  Roi  &  fon  Confeil,  aux- 
quels les  Jéfuites  avoient  préfenté  leurs  Requêtes,  déclarent  tout  le 
contraire ,  &  prononcent  que  ces  Miniftres  féculiers  ont  très-mal  fait 
en  foutenant  les  Confervateurs  ;  alors,  difent-ils,  le  Confeil  n'eft  conw 
pofé  que  de  Laïques  ;  le  Roi  même  n'eft  qu'une  perfonne  Laïque ,  & 
la  cauîe  dont  il  s'agit  eft  une  caufe  purement  fpirituelle. 

78'.  C'eft  une  cbofe  coudante.  Très-» Saint  Perc,  qu'encore  qu»ii 
ne  foit  pas  permis  aux  Laïques ,  même  Confeiilers  des  Confeils  fii- 
prêmes ,  de  juger  des  matières  eccléfiaftiques  j  ou  pour  mieux  dire , 

qu'ils 


qti'ib  ne  poorroiént  fans  un  tr^grand  crime  Vattribuer  le  droit  deV.  Cl. 
décider  les  différents  qui  naiflent  pour  raifon  des  cfaofes  fpintuelles,  III.  ¥". 
cornue  s'ils  en  étoient  les  légitimes  &  rourerains  Juges;  toutefois N-XXIX. 
as  penrent  non,  feulement  fans  blefler  l'autorité  de  l'Eglilc ,  mais 
même  en  lui  rendant  un  ferTice  très-utile  &  très-néceffaire ,  expliquer 
&  interpréter  les  Conftitutions  ApoftoKqu«';.c'eft-à-dire  ,  commander 
à  fes  Miniftres  &  aux  Audiences  Royales  de  les  maintenir,  de  les  pro- 
téger, d'y  prêter  main  forte  ,  de  juger  conformément,  à  ce  qu'elles 
ordonnent;  de  ne  point  fouffrir  que  les  Réguliers  ofent  agir  au  con- 
traire, &  de  donner. aux lEvéqiles  toute  l'âOKlance  dt>nt  ils  peuvent 
avoir  befoin.daos  ces  rencontres.  Car  qui  doute  que  le  bras  fécuUer 
étant  le  bras  gauche,  il  ne  doive  foulager  le  Ipirituel  qui  elt  le  droit, 
afin  de  maintenir  par  cette  union  l'ordre  que  Dieu  a  établi ,  favoirla 
Jurifdiâion  eccléfiaftiqoe,  celle  des  Papes  &  des  Ëvéques? 
'  T?**-  Les  Jéfuites  s'étant  donc  affranchis  de  la  jurifdiâion  du  S, 
Siège  :&.. de  l'autorité  Royale  ,  par  le  jugement  qu'ils  avoifint  eux-m&> 
mes  prononcé  en  leur  propre  caufe  ;  &  s'étant  aiofi  éleyéf-  au  deffus 
de  toutes  les  FuilTancxs  fpintuelles  &  tempqrellf^  ;  ils  me  préfente, 
cent,  je  ne  fais  à  quel  deffein,  un  Aâe,  par  lequel  ils  proteftoient, 
que  fans  conf)dërer  les  ordres  apoftoliques ,  ni  ceux  du  Roi  ,  mais 
feulement  ^  caufe  de  ma  jurifdidion  ordinaire ,  jl^  i^iciit  prêts  de  me 
&ite  voir  les   permiffions  qu'ils  avoieot  de  confelTer;  ce  que  je  leur  f 

avois  demandé  durant  près  de  deux  ans  ,  &  qu'ils  m'aroïent  toujours  ^ 

cefufé;  &  ils  ajoutoient ,  que  fi  elles  ne  fe  trouyoient  fuffifantes ,  iU 
me  demanderolent  tout  de  nouveau  la  perlnilEon  de  coofelTer,  .en  fou- 
tenant  néanmoins  touj<Hirs  aveq  opiniâtreté,  qu'ils  pouvoienC,  en  vertu 
de  leurs  privilèges,  entendre  ies  <CanfelBons  des  Séculiers  fans  l{i  per- 
miffion  de  leurEvéque^  quoique  je  leur  eufle  déjà  jàit  fîgnifier«  ^ 
Trés-Saint  Fere,  le  firef.de  Votre  Sainteté  qui  porte  exprelTément;  1^ 
contraire. 

80°.  Je  reçus  cet  Adc  qu'ils  tne  préfenterent  ,  ne  pouvant  aflez 
les  admirer  de  ce  qu'ils  préfêroieat  ainfîma  jurifdiâîon  ,  qui  cft  com- 
me le  ruifleau ,  k  délie  de  Votre  Sainteté  qui  elt  comme  la  fource  ; 
&.  (Ju'après,  tantde  pét:^3:,.tant  de  ÇQnteftatioo.s.,  tant  de  difl^cuîtés^ 
tant  de  fcandales  ,  &  tant  d'appellations  au  S.  Siège  ,  ils  fe  rélf^luflent 
enfin  à  fajte- ce  qu'ils  dévoient  avoir  fak  dès  le  premier  jour  ;&  qu'a- 
prSs  leur  avoît  .fait  fignificr  le  Bref  de  Votre  Sainteté  ils  aimafienC 
mieux  fe  foUmettre  à  mon  autorité  qu^à  la  fieuae. 

8  I  *■  Mais  comme  je  v<^oi8 .  qu^ls  ptéchoient  &  entendoient  :  les 
CpnfelBofls  des  Sécutters,  lorsmême.q^'ilsiï'ei^aYQiait  plus  la  permif- 
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V.  Cl/  iion;  &  que  xi'aotfe  pâtt  j'avott  un  .ettréme  defir  d'étèhidre  ce  maf* 
UL  P^.  heureux  îchirme  qui  embrafoit  toute  mon  Eglife  ^  après  aroir  reçu 
¥.  XXIX.  (Qutçs  leurs  permiffions ,  j'approuvai  celles  qui  leur  aroient  été  ic* 
cordées  pas  mes  prédécefleùrs ,  qui  écoient  en  Sort  petit  nombre  ;  & 
je  donnai  aux  plus  anciens  &  aux  plus  iavants  de  leurs  Religieux, 
fans  même  les  examiner»  la  permiffîon  d'entendre  les  Confeffions  des 
Séculiers:  mais  quant  aux  jeunes  ,  &  à  ceux  dont  fîgnorois  h  ca« 
pacité  ,  je  les  renvoyai  aux  £xaminateurs  Synodaux  pour  y  être 
examinés. 

82^.  Sur  cela  les  Jéfuites,  Très -Saint  Pore,  rentrèrent  atec  moi 
dans  de  nouvelles  conteilarïopis  ;  déclarairt  que  c'étoît  un  joug  infup* 
portable  de  vouloir  ainfi  foumettre  à  i^examén  de  ces  Examinateurs 
Synodaux  leurs  Religieux  ,  quels  qu'ils  fufient ,  vieux  ou  jeunes, icon» 
nus  ou  non  connus ,  favants  ou  ignorants  ;  &  qu'ainfi  ils  ne  vou* 
Idiént  point  abfolument  fe  foumettre  il  leur  cenfure.  Voilà  oà  nous 
ert  fommés  aujourd'hui,'&  quelle  >eft  ladinrifion  dont  le  trouble  nras 
agite  encore.  .    .        »        .... 

'  83®.  Votre  Sainteté  ^pesit  «o'rinoltrc  parcettc  fi  ♦fondue  .n»rtatit>n, 
que  les  plus  grands  fcandarleS'  qui  puiflTent  arriver  dans  UfigUfe  de  Dien, 
kmt  demeurés  fans  châtiment  jafques ->  tci.^  Elle  voit  que  les  jéfuîte» 
ètit  co'tHmis  imjlunénlent  une  Infinité  d'àttemats  contre  fou  ntorité, 
'& -contré  la  dignité  du  S.  Si«ge ,  la  Jurifdiftibn  ecdéfiaftiquc  ,  les 
DéWét^S  Ics^Toixs  &  les  xertfinres'facréés,  .en  con&OTaht  &  cfa  -prè-^ 
èHanr  dttrknt  iid 'an' ttdut' entier;  ^on  ifeulement  faiis  h  pccmiffion, 
mais  cofitre  la -Jéfenfe  iie  leur  Evèqufe  ;  en  x:élébrant  la  ikinte  Mefle, 
quoFquMIs  luflent  fufpens  &  irréguliî^rs;  en  ofant  par  une  auclice  in- 
croya'ble  6xconi!Aiuilter  ;  quoique  d'iine  excommonicatioti  nulle  &'  fri^ 
yoIéV  deux  Evéque^;  fevoir  leur  propre  Evjêque.'& /oh  grand  Vi- 
caire; en  en>p^:iforinantâes^^ Prêtres-,  des  Chanoines  ,  &:,ihàoie  PEvé- 
que  élu  de  Honduras;  en  me  chalTant  de  mon  Siège,  comme  je  l'ai 
marqué  ,  pair  les  voies  du  monde  les*  plus  crifninelles  ;  en  refufantde 
ïedohhoîtï^edans  cette  cârtfe  quelque  Putffançe  iqup  ce  fcMt,  fans  excep^ 
ter  même  Votre  Sainteté' ,J&  en  ccXmnvdttant  but  ^djautres:  excès  que  je 
t'otis  ai  repréfentés  d'utte  maèiere  beaucoup  plu?  dbuccqac  le  fujet 
lie  lemérite.  ''^  -   '      ■   ''     ....  :  -1    -  î  ;.  ,  p     ..  •*  '\  .■ 

84*.  Mais  h  quoi  tend  tout  ce  difcours ,  TrèsiSaint  Père,  qui  êtes 
le  Vicaire  univeffel  de  Jefus  Chrîft,  le  Souverain  PalleurJe^oa 
troupeau,  le  très-jiifte  Juge  îies  diflTérenis  'qui  atrlwnt  dans  PEgttfe, 
■&'  le  PÎ^iré  conlmiin  y'e  tous  les  CHtétièns  ;  à  quai«terîd  dis-je',  tout  ce 
(îifcdups  ?  ERf-ie  à.  *vbûs- *  <lfcmiinder  dti  •  fâke  mie-  fdvêré  juUice  des  Je- 
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rui^'^'HtlllfealenC  Car  Dieu -«le  gattiâ- de  dtf»fer  quils  foient  traitas  V.'  Çi;.' 
Çonia>«.:AA3nte';&  Sipfaire,:  qui  .'étant  frappés  par  la  force  de  l'efpnt  I|(.  'N. ; 
apoftolique,  &  par  les  paroles  foudroyantes  de  S.Pierre,  aiiifi  qu'a-^.XXtX. 
yec  une  épée  tranchante  des  deux  côtés,  tombèrent  morts  aux  pieds  de 
ce  grand  Apôtre.  Les  Jéfuites  font  nos   frères  :  ils  font  Religieux,  îts 
ont  bitn  fervM'Eglife  ;  &  G  plufieurs  d-'entr'eux  ont  fkilli ,  il  /  en  a 
eu  qui  ont  pleuré  les  fautes  de  leurs  Confrères ,  &  conçu  même  de 
l'horreur  de  leurs  actions. 

.'.  Sf**.  Je  ne  prétends  pofnt  ni  qu'on  me  loue  pour  les  affliâions 
que,  j'ai  îbuffertca»  ni  qu'on  .me  fatisfalTe  pour  les  offenfss  que  j'ai  re- 
mues ,  ni  qu'on  me  venge  des  calomnies  dont  on  a  fi  injudement 
QQir^  n)a  [Féputatioa.  Dieu  bk  garde,  Très^aint  Père,  de  defîrer  ja- 
Jinaif  des  Décompenfes  temporelles  pour  des  chofes  fpirituelles ,  &  de 
vouloir  recueillir  quelques  avantages  humains  ,  quelques  honneurs 
&  quelques  louanges*  de  ce  que  j'ai  enduré  de  tout  mon  cœur  pour 
l'amour  de  JeTus  Chrîft  notre  Sauveur ,  pour  les  âmes  qu'il  a  rache- 
ta par  fa  mort,  pour  la  Jurifdiâion  eccléGaftique  qu'il  a  fondée  & 
affermie  par  fon  fang,  &  pour  l'ef&cement  de  mes  péchés. 
.  S**.  Plût  à  Dieu,  Très-Saint  Peré,,  que  mon  rochet  épifcopal  eût 
éU  teint  dans  mon.  fang  pour  uil  fi  bon  fujet ,  &  qu'au  lieu  des  fati- 
gues que  j'ai  endurées ,  j'eufle  donné  ma  vie  pour  défendre  la  très- 
julte  caufe  de  celui  qui  a  défendu  la  mienne ,  &  celle  de  tous  les 
bomoiet.  en  donnant  pour  eux:  fa  propre  vie:  Car  qui  peut  refufer 
de  fonfirir  volontiers  des  plaies  pour  l'amour  de  lui  ;  en  voyant  les 
]}laies-  facrées  qu'il  a,  reçues  à  la  croix  pour  l'amour  de  nous.'  Et 
s!il  faut  TiécefTairement  fouffrir  Ja  mort ,  pour  quel  fujet  pouvons- 
nous  plus  glorieufement  la  fouffrir,  que  pour  le  falut  des  âmes  qui 
iious  font  commifes>  pour  la  défenfe  des  Conftitutions  Apoftoliques. 
&  pour  la  légitime  adminîftratidn  des  Sacrements ,  qui  font  comme 
les  os  &    les  moelles  de  l'Eglife? 

87*.  Je  ne  demandé  donc  point  le  châtiment  de  ceux  qui  n'ont 
eu  pour  moi  qu'une  haine  mortelle ,  qui  m'ont  chargé  d'opprobres 
Se  de  médJfances ,  qui  m'ont  déchiré  en  public  par  leurs  calomnies 
&  leurs  libelles  fcandaleux ,  qui  ont  Comme  foulé  aux  pieds  ma  vie  > 
mon  honneur  &  ma  réputation.  Je  leur  pardonne  de  tout  mon 
cœur«  Très-Saint  Père  ;  mes  fautes  méritoient  encore  un  plus  rigou- 
reux traitement.  Si  Dieu  a  voulu  punir  mes  crimes  par  ces  peines 
temporelles,  je  confefle  que  fa  juftice  me  punit  avec  encore  trop  de 
douceur;  &  s'il  a  voulu  faire  une  épreuve  de  ma  foi,  &  de  la  conf- 
tance,  ou  de  la  fermeté  épifcopale,  je  me  glorifie  dans  la  croix  de 
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V.  Çi.  mon  Sauveur  »  dont  il  me  fait  part  :  je  l^mbraflb  &  radore  dans  mes 
IIL  P^  maux  ;  &  cette  croix  qui  m'afflige  »  eft  en  mime  temps  ma  croix  & 
It  XXIX»  nia  récompenfe. 

S8^  Je  demande  Feulement  à  Votre  Sainteté  de  voutoir  par  fa  juf- 
tice  &  par  fa  fagefle»  faire  donner  à  ma  dignité  la  fatisfaâioa  qu'elle 
jugera  être  raifonnable  ,  &  d'appoxter  dans  la  Société  des  Jéfoites 
qui  avoit  été  très-faintement  établie»  la  très  -  fainte  réformatioa  dont 
elle  a  fans  doute  befoin. 

g9^  Plut  à  Dfeu  que  feuSe  fouSert  davantage,  pourvu  que  cela 
fervit  à  rétablir  l'autorité  de  l'Epifcopat ,  &  à  remettre  dans  fa  pre- 
mière vigueui:  la  charité  qui  parut  dans  la  naiflance  de  ce  faint  Ordre. 
Kous  devons  certes  croire  pieùfement»  que  c'eft-là  la  raifon  pour  la* 
quelle  Dieu,  a  permis  que  des  perfonnes  qui  font.profeffion  d'une  vie 
toute  fpirituelie  ,  fe  foient  emportés  à  des  excès  fi  étranges;  parce t 
comme  dit  S.  Âuguftin,  qu'étant  Couver cûnement  bon  ,  ainfi  quHl  efi 
Souverainement  puiffant ,  il  ne  pourrait  fouffrir  quHly  eût  quelque  cbqfe 
de  mauvais ,  dans  ,fe$  ouvrages  >,  fi  par  un  effet  de  cette  Jbuveraim  bonté , 
il  ne  tiroif  le  bien  du  mal  même. 

90^.  11  eft  néceflalre»  dit  Jefns  Chrîfl,  qu'il  arrive  des  (caudales. 
£t  pourquoi,  Xrès-Saint  Père,  fâut-U  qu'il  arrive  des  fcandales ,  finon 
afin  que  Votre  Sainteté  étant  tout  embrafée  d'un  zèle  divin,  s'excite 
^le*D)énie  à  i'occafton  de  ces  fcandales  pour  établir  d'excellentes  Lois: 
Scfi^léfiaftiquesi;  pour  maintenir  ,  défendre,  &  fortifier  celles  qui  font 
4éja  fi  faiptement  :éti^blie$  ;  &  répandra . les  rayons  de  cette  dcârine- 
fur  le  firmament  d«  l'Eglife  >  en  la  rendant  plus  refplendîflknte  que 
jamais  par  une  fainte  réformation?  C'eft  ainfi  qqe  Ton  tire  encore 
quelquefois  en  nos  jours  un  doux  rayon  de  miel  de  la  cruelle  gueule 
du  Lion  9  félon  l'excellente  figure  du  Vieux  Tefiament:  car  tontes 
les  excoQimunicatious  &  I^s  foudres  lancés  par  le  S.  Siège  Apoftoli- 
que  font  d'une  telle  nature,  qu'en  frappant  les  uns  ils  illuminent 
les  autres  ;  de  même  que  la  chaleur  du  foleil  brûle  &  éclaire  tout 
enfemble. 

gi*.  Qui  eft  l'Evéque,  Très  «Saint  Pcre,^  qui  ofera  entreprendre 
de  régler  de  telle  forte  fon  Diocefe ,  &  de  faire  vivre  fon  troupeau 
avec  une  fi  grande  intégrité,  qu'une  fatnte  &  louable  difctplme  y 
foit  parfaitement  obfervée,  fi  les  Jéfoites  ofent  révoquer  en  doute 
les  chofes  les  plus  juftes  &  les  plus  faintes ,  &  fi  an  £vèqae  ne 
peut  avoir  le  moindre  différent  avec  eux  ,  qu'il  ne  fe  réfolve  ou 
de  perdre,  la  vie  ou  de  leur  abandonner  lâchement  l'autorité  épi£» 
copale?  . 


>  '  9«^    Commtftiti-ua  Ëvidqàe;  Tria^irX^tts^  iltftfliset'iâ dignité teft  V, >  CcV 
fôtll^^  aux  pieds  l  ptïit-\\  felevèr  les:  vertutf&'Je^râtBbUv-'ddusianœucIll.  ^P^  ' 
des  peuples?  Et  cotnmeiv  fcm^  bAftOh  fkaftcM^^Uhi!  mib-'enc/piedes  ,N.  XlCiXi 
peut-it  chaffeï'les  loups  de  fa  Ifergetrfe-,  à'^en  ^bawritutiuB  ksViceb? 
Gbinneitt  petït-ii 'défendre  fon  crtHipeau.   ï&:paMre 'de"la  pure  paiole 
de  Dieti,  Se  le  colidïHre  h^Drèufémeot;  dam 'k  oie):?'  CM  fe  moque 
du  eoaiiMiNkmeïV .  1bi?£i)U''U  eA"  dsOitai  ^àc  [^uif^ikoer: 'IcS'  brebis;  oé 
fauroient  pas  ne  point  méprifer  le  fietigep;i  iopfqol^er/voteqt  rompes 
avec  âutface'fa.'hotïtdtié  eturelfts  AflàisJ;  &  lellek  nodadtoidat  rendre 
au  Pafteur  fupréme  l'honneur  &)  l'olvéinance  qqi  tui'font'dos,  lOrfo^ué 
Ton  fe  moque  :  en' leur  préience  de  Uhr  propre  PaAeuti;' que!  Ponb'en 
joiie  &^qa-on  lewépi'ife.  Car  on  a» |)«iit  outrager- Itsimeàduiei  ilàns 
outrager  auflî  lé  Chef:    &  ainlî  toute  ta/dildipline  do'iooqiBi;in}iftiqop 
àk  l'KgUte  iàilitao&-t!cmibelpa«  terrtt^iq  »:i  m;,  'ji    A\-jvv\  •.  (_  ,"<,- 

S^'.  iu'aa  dctesdeuxlFcetos,  ConfectaMuri'i^ué  j;avoH  excomoiii- 
aies  &  rendus  irlrégnliers,  ayant  devant  la 'ftn  de  l'année  été  trouTé 
mifërablement  liiort-  dans  (on  lit  r  fansabrqtlutàtA  ;  .làns.  ausune  aOtiZ. 
tance  f^irltueltei  ainfi.  qtlUI  arrive  aux-'IchifofatiqueivMil  eft  nént&irei  ^ 
(fue^eluliquirefte,  &i:)ue]que»«dir«siRéligietfx,  qui  dni'foûIàaaTt  ^edi' 
lii'dignieé-^pirsoi^le' ^  :t'S  Ceufurcs  detl'EgilifevfoioïC  abibus  pi^Uw. 
qunnenC  par  leor  propre  Evéque,  eo'qudquétlieu>!qt]l>ls-puiSehtétre, 
ïrfin  que  chacun  en  ait  connoilTance;  ■  /. 

■  54',  H  n'cii  pas  moins  :de  votre  Ê^afle-&.  de  .votre;  grande  pru- 
dence ,  Très-Saint  Fere  ,  d'empéi.her  que  'les  Réguliers  ne  puilTijnC  s"é-' 
lire  eux-mêmes  ConlVrvateurs  contre  1-Evéque,  &  par  ce  moyen  fe 
rendre  à  eux  mêmes  la  juilice ,  foit  dans  les  caufes  qui  leur  l'ont  pr'o-i 
près  &  particulières ,  foit  dans  celles  qui  leur  funt  communes  avec 
d'autres;  vu  principalenienc  que  dans  ces  Indes  Occidentales,  où  il  y 
a  un  fi  graud  nombre  de  Diguités  Ecclelialliques  Séculiers,  il  fera  fa- 
cile de  chôifir  parmi  ceux  qui  les  podedent ,  quelques  perfonnes  capa- 
bles de  bien  exercer  cette  fondion  de  ConfervaCeurs  aux  lieux  où  il 
n'y  a  point  de  Juges  lyiiodaux  établis. 

9ï",  Votre  Sainteté  défendra  aulîi  s'il  lui  plaît  à  tous  Conferva- 
teurs  ,  quels  qu'ils  puiiïentétre,  &  quoique  légitimement  créés,  d'o- 
l'er  excommunier  &  eniprilbnner  les  Evéques ,  en  laiflànt  ainfi  tes  fi- 
dèles dépourvus  de  Chef,  &  vérit;iblement  orphelins  ;  ne  s'écant  jamais 
vu  depuis  le  temps  des  Apôtres  qu'il  y  en  ait  eu  d'emprifonnés ,  iîiion 
par  l'ordre  du  Chef  de  l'Eglife,  que  nous  révérons  comme  notre  Ju- 
ge fupérieur  ;  ou  p;^r  les  idolâtres  .  les  hérétiques,  &  les  f^hilhiaii- 
qoes  qui  petfccutoienc  l'Egiile  inérae.  rn  pecfccuUnt  fes  oieoibrcs  ,  U-^ 
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Vtî  Cl/v  *toîc.le«:Evâq«cp*iiJli  fisntfyot;  :l®.j€îJ|6fs.'  QftC/ JïL^8rîperm*^:auxCon- 

IJ;'XX1X;^,  DirqiplâiCrfftocMfwfti^iie)ifi(feefl*  :;    ^ 

.  9^^t'JN(m<feulàlMrfti<^TI^Sr.Sainc  Pere,-J!e  ne  vous  demande  point 
d^ocdQnner  rutndt'phà&ifé^QtfiOontSie  les:  JéCuîteç;.' mais  je  ^iie  jette 
8UIE. pieds  de)  Vdtrc  SdiiHeté  poui;Ja^(up|die^i^L  plo$  humbie^e^t  & 
kf  plds^^tlifteôimeiiftf^v'ifc  9Ëeè  .  poflible.  i  d«;  liei^s  f>M  tiaictf .  arec  la 

. ni97^.  :;li>nfi6  JuaintettanC^i  iTfès^aittt;  F^ie.»  iaf^QOfNde  deniaqdc  que 
kifètde  néceffité  &  ie  ippr  tnoày^teent.de.Qia  cdnrcience  me  contraint 
de  faire  k;.¥otre  SAsitetéi^  qtii  oft'd^  vouloir  par  quelque  Règlement 
eon(idéoaMfi;r  refieic^idaiisrceqtaàieAcjbecUes  la  Soci^é  des^- JéAiit^s  j 
qu|  eh;  séraqéjm'db  t)iès^fite.:.i  t>i  i  »j       i   :.'      ;  r  .^  .    1!  • 

98^  Je  protefte   ici  en  la  préfsveQ' dc^h  trè&^Mntfi.Si  îndivifîble 
Xrînrté;}ie  fiere;;  te:^iiar&.ie/&(}firpciib»  'trois  .^^^^  &  un 

en  efie  nce  ;  de.  la  ibienheil  renie  iMere    de- iDIei^   toujours  Vierge; 
dt^S.  Pierre  Priocç  der  Apôttes  ;  .de  &  Paul  Son  Co-Apdtre,  de  tons 
les  Ëipiits  bienheiteeiTiL de  L'Eglifeitriomphdnti^;  ;  de  tous  ies.  Ordres 
dés  ^ngei>  &>det  Voui^  .Très^SaintiPere,  qiil  êtes  l'image  yiyaiite  4ç 
JefulsiChirift 'Nottre.  S^igaear,  fob  ^Vicaire,  (iiprème  difoi  l'Egide  d*ici 
bas,  j&  SdccejflTear  de  S.  Pierre.:;  Je  protefte,  dis  *  je,  que   dans  toute 
cette  lettre  &  cette  humble  requête  que  je  préfente  à   Votre  Sainteté 
je  n^i  '&  n*aurai  autiie  fia,,  ni  aiitre.defir  que  l'augmentation  de  la  Re^ 
ligion:  Chrjétieonev  l'açctibiâeniei^  de  la^pureté  de  l^.ibi»  lavace  & 
folide  conyerfion  des  Infidèles l  le^plus  grand  bien  ^  la  pltfê  grande 
utilité:  des  Jéfuitfs,    &:.enfti  'le  retcanchement  de  tant  de  maux  qui 
s'élèvent  aujourd'hui  dans  TËgUTe,  &qui  la  menaçant  pour   l'avenir, 
doivent  être  étouffés  dans!  leur  naiilànce  par  votre  autorité   apoftoli- 
que  ;  ou  détournés  par  vptre  prévoyance  &  votre  fageffe.  Je  protefte 
auffi,  Trèsi£aii»c  Père,  qae.j'ai  prié  &  prie  Jeius  Chrift  de  tout  mon 
coeur,  que    fi^tout  ce/ que   j'ai  dit .  &  qui  me  refte   encore  à  dire 
par  cette  lettre,  n'a  pas  pour  unique  but  la  gloire  de  Dieu  ^  ellen'ar— 
rive  point  jufqu'à  Votre  Sainteté  ;ou  fi  elle  la  reçoit^  qu'elle  la  mé- 
prife.  Mais  fi  après   l'avoir  lue»   Votre  Sainteté  juge  que  toutes  les 
choies  que  je  lui  aurai  re^^réfentées ^  font  de  grandes  maladies  qui  ont 
befoin  de  grands-  remèdes;  qu'elles,  pourront  ètte  ttès-pernicieures  à 
la  République. Chrétienne,    fi  etles  ne  font  point  arrêtées  par  votre 
fagèfle  ,  je  prie  le  S.   Eiprit,  dont- vous  êtes  l'organe  ,  cet  Efpritfaint 
qui  eft  le  .pén'étrateur  ,du  fond  de  nos  cœurs  ,    rilluminateor  de  nos 
âmes,  &  le  propagateur  de  la  foi,  d'éclairer.  &  de.  conduire  Votre 


«8>»teté:ft;-(feIar.ïhlVirèr-ci?  cfu'[ITaît"ïtrè  fe  f^îA' ilttfe  pbuf -i'miioh  \S.PCtr 
eccléfiaftique  ,  pour'Taccrdiftemetit  de' la  fteiîgferi,"' pdàrie 'Wéo' delfl-  PaJ 
toQS  iM'flddBS,  .pôùr'l-avarifagé'  (pîrirf  dé^WSQbîé^?  dii?^  Jeftfîtts.  i^-'XKl*. 
■,099°.  AprÔs-'CeAé^^oïèftaêioh/T^ès-SSiW^erë'j-éfte  àVeè^'Iii^fibpH- 
bité^d'un  lilsiquipSFte  à  fon  l>erei  ■&''la''(ïhcéfiié"tfttn''<îhrëtfen  qiii 
^jatle  an  iVicaire  univwfcl  de^'JeTue  Ghrift-,- ^•ftfflfre?^HiraîftMfc''  Votre 
Sainteté, "que  fi  elïe  ne  retient  pat  fa TetWet^  W\h  ^fiffiderice^  cette 
Compagnie  Religieufe  t  d'ailleurs  très-fiîhte/'  âàtA  ■iK'bonies  d'uufe 
gufte  &  louabk  réWrmaHéirt-.^Bieh  lofÀide^ionToirK^è'ytïft  àl^Egllfe, 
elle  lui:fcta  loujourfr  d^e ^b  eH''pltis  dcrtiiiîhgealiid  th  dé-  qai  regarde!^ 
jCMtduitedes'amflS'/qui-àppài^ti'ènt  auxEYèifâèï/'^' '  "^  '  "••  -'  ■  ' 
1.  100".  J'ai  vécu  à\itnni  trente-ans  altez?  fcoiifîdiïmiTtent  aVec  les  Jé- 
foites  ;  j'ai'ftft'prcïftflién  particulière  d'une  amitié  qui  dure  encore avet 
■les  plus  célèbres  &il«-p[u8  fevants  d*èriti''ctix ,  fevoir  Antbine'/^/a^ 
jfuet^,  qiii  a  feit  un  Ti^aifé  d^ir  boii  Prirfce, '-&  cirl  <;oni'niertfeîi:eTut 
ilEpi^re.  lux.Phitï^piens^  'P^uYSkérh^be,  '4\i.i'<t''éci-ïé''fir^'8e'èantî^ué 
^es  Ganiiquçs  ;  Jean  Eufôbe  iië^Nieivmlk^^  ,%aï's'^m\!aPé  (ilafiêurtï 
ouTiages  fpiritubU';  Ftmqois  Piméiitel  ;  homhié^di;  grande  Réputation, 
&  Auguftin  de  Cajlro ,  tous  deux  Prédicateurs' dii  tlôî  ;'&  plufieuifa 
«utrei.  î-es'li*reyqirtkïifont  âéâïéé  t  ari'ffi-bieri  qaçceù'^i^-^ue  j'àtmis 
«n- lumière , '&  cpPils  ont  s^priLfvés^fc  Ib^és.ï!)e%vrrrt  fSrt^'coni^î'tre 
^ïuelle  étpit;l'opJf)ioii'(HJ'i]s;^TOieht  yb"Hiot:"Càt  îè^  [jWWitêfe'nërii'è'^ 
^'acpais  cnnfidéré  «oRiWhe  =«^'-flifcFftiit^Komhie'i  ^qfrè  W'rh^iie 'tèfW  le 
<ço«mde  m'a  «onfidéfé' coiïiiiiê  nri  bon'ï*atledr','qui  avbitfolS'  dt 'Ton 
troupeau.-' ■'!  ■■■-■■  ■    j'  ■    ■    -v      ■■  "   -t  ■ -:^;'."'^' •  •    ;     -p  .'■. 

lorO.C'eft  le-prtjpre  des  ^hofes  Kudaines'',;  Très-'Sâmt  Pcrèi' cfe 
■defceudre  j  lorJqu'eUes  font-  ffldhtées  jtïfques  V  lfe\j'f  comMë.  Là '_¥>'t'ii^- 
Jance- ideii cette  êchipagnie  feraffbib1it;"fa  gi^rfde'uf' &  'fqn  éMyationte 
«BttfeiM  W)  péril  de  to*rrf3eiî;'&^ri-Vbtte  SàîUthé  'n'y  reniédie^ar  t:ct(é 
-fegeffe  &  tette  prudente'  avec  laquelle 'elle  gouverne  hedrcufement 
l'Eglife ,  les  Jéfuites  qui,  à  leur  propre  jugement,  Tont'  Tes  premiers 
RHiigièiWi'  ileviendrcfht'téS  derfiiers-^*  jagemebt  de  tbut.'Ié'nionde. 

Toaîhi^  obnfeîfc  trèsWOPoritifers  qit'ife  ont  èclaiW  St  Ifé^vibeau'cdup 
iPEgKIB'. dei Dtefa  ..âUtant^^ar  leû^s  vertus  qiitf  par  Idbrs  :ficHts';  &>u- 
tani  par  JJôUi*]  parties' ^é''par'léff^''feSfebfple':"-thrfis'~je  fuis  coiitraint 
rd'aVouer  auffi,:&  d'atturer  Votre  Sainteté  qu'ils  ont  d'autres  qualités 
affez  fâcheufes,  pout^  lie  pas  dire  de' très -grands  défauts,  par  lefqu^ls 
ils  nuiferit  màînWHanîî'k  cette  m'&me  Eglife ,  S^  lui  nîiirbht  pu^ible 
Éaoorc  davant^ge^i»  l'avenir.   C«  tefii  à  Vous,  Très-Saint  Peré,  en  niet- 


V.  Ce;  tant  le  biea  d'un  côté,  &  le  niri  de  T^utre  dans  votrfe  balante  ipoA 

ilL  Pe.    tpllquç,  de  pger  lequel  des  deux  pçfe  davantage. 

,|«»^1X-    ,iajV  Çatçpqii^çïqpe  Prébende  j4  ou  flu  bénéfice ,  Xont  înfruftqcux 

à  çeljii  qui  les  pogede.,  lor/qup.  les' tcharg^  enexccdeot  le  revenu;  on 

ptutà^fiç  àQPi qu'^w Ç^^^  «frua«Bu?  à  4'Eglife,  quand 

il  Iqi  apporçg  {^us^^q^^dompiage;  que    de  prpSty  principalement  lorf- 

iqp'ij  fç^f^enÇfiHtre  q^p  j)lufieurs  autres  fleligions  &  Ordres  Eccléfiafti- 

qucp  peuvent  lui  j^rc  aiiffi.upilps,  faps  lui.étrç  auffi  préjudiciables. 

ro4f ,;  Suppofi^is  qyg,  jp,  Jéfukes  :tr^^^  enfemble  pour 

'^'Eg\if!^;r:^V^A9}  fkJ^^.M^^.  iÇ?  traivail ,  s'fjs  4'.accal?lent.  &  la  font  gémir 
fous  le  poids  de  leur  gran4eaff  ^^^de  PautDriférqp'ils  s'attribuent?  Quel 
avantage  peqvent  tirer  leç  Evéques  de-l*afliftanc«  de  cette  Société,  fi 
elle  abaiffe .  &;perfécute  Ijcs  Evêque?,  lorfquUIs  ne  font  pas  tout  ce 
Wil  lui.  p^glît/  Quel  fr^jt  les.  pçupleç  pj5uvcnt41s  recueUlir  de  fes  inf- 
l;çp^ipns^,  fi  elle  PXcite  deSjiémoitioçs  &  des  troubles  parmi  les  pca- 
.plps:?  §t;quelb^çn  rçviçnf-(la  de  toute  Tiiifteudion  qu'elle 

jdônajeàbufs  enfants;,  fi 'çn  les  .privant;  de  la  douce  compagnie  de  cet 
enfants  pour  les  attirer  V^'^'  ^^^^^  ^^^  chafl*^  enfuite  honteufement 
'pour  des  ^fu jets  très;.légers? 

io;f*.  Q^l  avantage  dHiu  autre  côté;  peuvent  tirer  les  Minfftres 
4'Et;at,  le^,gfands.!S^nçurSi  &  l^  Princes»  de  ge  que  les  Jéfuftes 
les  4etyeçt:  quelquefois^util(^^en(  ^cfans  la  Cour,  îi  la  plupart  d^en- 
!t^'eu?;ibi^n.loin  de.  s'y  /engager ,  pa^i  néceflké  ,  ne  s'y  engagent  que  par 
,une  préfpdiptipn  qui. eft. préjudiciable  à  l'Etat,  qui  dimimie  beaucoup 
l'eftime  qu'on  doit  avoir  du  Miniftere  fpirituel,  &  le  rend  même  odieux 
.aux  .Séquliers ,  lorfqu'ils  voient' des  Religieux  quifous  le  prétexte  du 
Gouvernement  intérieur  des  confcienceç ,  entrent  ^yec  tant  de  fou- 
^plçfle  dans  le  feçret  des  maîfons  qu'ils  gouvernent  auffi^bien  que  les 
'âmes  •  &.  pafient  ^infi  fçan.daleufenient  &*  pernicieufemen^  des  choies 
fpiritueiles  aux,  politiques ,  des  politiques  aux  profanes,  &  des  profa* 
nés  aux  criminelles? 

io6<^.  Qp'iniponte  qu'entre  toutes  les  Religions  celle*ctfott  la  plus 
florilpinÈe  ,  fi  par  une  jalouQe  feçrçte  elle  çn^plpie  pour  les  obfcnrdr& 
les  opprimer,  tqut  fon  crédit  &  ,tout  fon  pouvoir,,  fe$  richeiTës,  fa 
dodrine  &  fa  plume.,  en  publiant i même  des  livres  pour  cet  effet? 
Qli'in^porte  à  l'Ëglife  d'être  éclairée  par  tant  d'Ecrits  quUls  mettent  au 
jour,  fi  elle  eft  en  même  temps  trouWée  par  tant  d'opinions  dange^ 
jeufe^  qu'ils 'introduifent  ?  S'ils  j;enverfe>it  &.  détruifent  la  fagefle  du 
Chriftianifmeî  ?.  S'ils  rendent  douteufe  la  vérité  mêipc?  £jë  certes  il  eft 
bien  vrai  que  la  fcience  eft  un  poids  qui  accable  celui  qui  vent  plus 

fa- 
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ravoir  qu^il  ne  doit,  ainG  que  nous  l'enfeigne  VApàttc.  Car  il   fautV.  Cl/ 
apprendre  aux  autres  &  à  nous-mêmes  à  n'avoir  qu'une  fcieuce mo« III.  Pe. 
dérée  &  réglée  par  la  charité.  ^   •  N-  XXIX. 

i<y7\  Quelle  autre  Religion,  Très-Saint  Père,  a  été  fi  préjudicia- 
ble à  l'Ëglife  Univerfelle ,  &  a  rempli  de  tant  de  troubles  toutes  les 
Provinces  Chrétiennes?  Mais  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'en  étonner,  fi  Vo- 
tre Sainteté  me  permet  de  lui  en  dire  la  raifon.'  C'eft  fans  doute  que 
la  fingularité  fi  extraordinaire  de  cette  Compagnie  Religieufe  la  rend 
.plutôt  à  charge  à  elle*méme ,  qu'elle  ne  la  rend  éclatante  aux  yeux 
des  autres.  Car  elle  n'eft  entièrement  ni  £ccléfiaftique  féculiere ,  ûi 
£ccléfia(lique  régulière  :  mais  jouiflTant  avec  plaifir  des  avantages  des 
uns  &  des  autres  ,  &  croyant  même  les  furpaflfer  tous  par  les  Pi^ro- 
gatives  qu'elle  prétend  lui  avoir  été  irrévocablement  accordées  par  le 
S.  Siège,  elle  s'élève. au  defius  de  tous  les  Ordres  Ëccléfiaftiques ,  & 
les  méprife  tous  également. 

log^.  Qiielle  autre  Religion  a  des  Conftitutions  qu'on  tient  fecre* 
tes;  des  privilèges  qu'on  ne  veut  point  déclarer,  des  règles  cachées, 
&  tout  le  refte  de  ce  qui  regarde  leur  conduite  ,  couvert  &  voilé 
par  un  myftere  que  Ton  n'entend  point  ?  Que  fi  tout  ce  qui  efl;  in- 
connu paflT^  pour;  être  excellent,  je  crois  aufli  certainement  qu'il  doit 
paflbr  pour  fiifpeâ;  fur-^tout  en  ce  qui  concerne  les  Ordres  £cclé<- 
fiaftiques. 

I09^  Les  Règles  de  tous  les  autres  Ordres  paroiflTent  généralement 
aux  yeux  de  tout  le  monde,  comme  auffi  les  inftruâions  &  les  règle- 
ments qui  regardent  la  conduite  des  Papes,  des  Cardinaux,  des  Evê- 
ques  t  &  de  tout  le  reite  du  Clergé.  L'Ëglife  ne  hait  point  la  lu* 
niiere ,  mais  elle  hait  au  contraire  les  ténèbres  ;  parce  qu'elle  efl: 
éclairée  de  Jefus  Chrift ,  cette  fource  éternelle  de  lumière ,  qui  dit 
dans  l'Ëvangile  :  Je  fuis  la  lumière  du  monde.  Et  l'on  voit  autant  que 
l'on  veut  les  privilèges ,  les  inftruâions ,  les  ftatuts ,  &  les  règles  de 
la  conduite  des  autres  Religieux.  11  n'y  a  point  prefque  de  Bibliothè- 
que oii  l'on  ne  les  trouve  ;  &  le  moindre  Novice  d'entre  les  Reli- 
gieux de  S.  François  peut  lire  tout  d'une  vue»  ce  qu'il  auroit  à  faire 
s'il  étoit  jamais  Général  de  TOrdre. 

iio\  Mais  il  y  a  plus  de  Religieux  parmi  les  Jéfuites,  &  même 
de  Religieux  Profès  qui  ignorent  les  Conilitutions ,  les  privilèges ,  & 
les  règles  propres  à  la  Compagnie,  quoiqu'ils  s'y  foumettent  &  s'o« 
bligent  à  les  faire  fulvre,  qu'il  n'y  en^a  qui  les  favent,  comme  Votre 
Sainteté  pourra  bien  eq  être .  aDTurée ,  û  :el)e  veut  s'en,  informer.  Et 
ainû  leurs  Supérieurs  ne  les  conduiront  pas  félon  les  règles  Royales 
"Écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllL        -      B  b  b  b  b 
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V.  Cl.  de  TEglife,  qai  font  connaes  à  tout  le  monde  ;  maïs  felon  certaines 

IIL  Pe.   règles  cachées ,  qai  ne  font  connues  que  de  ces  Supérieurs ,  &  par 

II.  XXiX.  (jes  dénonciations  fecretes  &  très-dangereufes  ,  qui  font  caufe  qa'U  y 

en  a  une  infinité  qui  font  chaflTés  &  rejetés  de  cette  Compagnie, 

comme  des  fruits  dont  elle  fe  décharge ,  avant  que  de  leur  avok 

Magis  nntu  donné  le  temps  de  mûrir.  Enfin  ils  fe  gouvernent  plutôt  par  des  cou- 

legibM  "^ tûmes  particulières»  que  par  des  loix  aatorifées;  ce  qui  eft  vifibletteot 

contraire  à  la  raifon  naturelle  de  l'homme. 

1 1 1  %  Quelle  autre  Religion  a  caufé  tant  de  troubles ,  a  femé  tant 
de  divifions  &  de  jalouiies ,  a  excité  tant  de  plaintes ,  tant  de  dif- 
putes  &  tant  de  procès  parmi  les  autres  Religieux ,  le  Clergé ,  les 
Ëvêques  &  les  Princes  féculiers,  quoique  Chrétiens  &  Catholiques? 
Il  e(t  vrai  que  des  Réguliers  ont  eu  quelques  diflférents  à  démêler  avec 
d'autres  :  mais  il  ne  s'en  ell  jamais  vu  qui  en  aient  eu  tant  que  ceux-ci 
avec  tout  le  monde.  Us  ont  difputé  &  contefté  de  la  pénitence  &  de 
la  mortification  avec  les  Obfervantins  &  les  Déchauflfés  ;  da  chant  du 
.  cœur  avec  les  Moines  &  les  Mendiants  ;  de  la  clôture  avec  les  Cœ« 
nobites  ;  de  la  doârine  avec  les  Dominicains  ;  de  la  jurîfdidioit  avec 
les  Evéques  ;  des  dîmes  avec  les  Eglifes  Cathédrales  &  Paroiffiales  ; 
du  Gouvernement  &  de  la  tranquillité  des  Etats  avec  les  Princes  & 
De optbos.  jes  Républiques;  des  biens,  des  contrats^  &  d'un  trafic  même  injufte 
avec  les  Séculiers.  Enfin  ils  ont  eu  des  différents  avec  toute  VEgtife 
généralement,  &  même  avec  votre  Siège  Apoftolique»  lequel,  quoi- 
que fondé  fur  la  pierre  quieft  Jefus  Chrift,  ils  rejettent  &  renoncent, 
'  é  ce  n'eft  par  leurs  paroles ,  au  moins  par  leurs  adioos ,  comme  on 
le  voit  clairement  dans  l'affaire  dont  il  s'agit. 

1 1 2\  Qiielle  awre  Religion  a  combattu  la  doârine  des  Saints  avec 
tant  de  liberté,  &  porté  moins  de  refped  à  ces  intrépides  défenfeurs 
de  la  foi,  à  ces  colonnes  de  l'Eglife,  à  ces  brillantes  &  vives  lu- 
mières qui  ont  1>  dignement  enfeigné  la  Théologie;  puifqu'il  n'y  a 
point  parmi  eux  de  petit  Régent  qui  n'ait  la  hardiefle ,  non  feule- 
ment de  dire,  mais  d'écrire  &  dimprimer,  que  S.  Thomas  fe  trompe, 
&  que  S.  Bonaventure  eil  dans  l'erreur? 

II3^  On  n'entend  plus  parler  dans  leurs  Chaires,  S.  Auguftin  » 
S.  Ambroife ,  S.  Grégoire ,  S.  Jérôme  ^  S.  Chryfoftôme ,  S.  Cyrille 
&  les  autres  Pères ,  qui  ne  font  pas  feulement  des  lumières  communes 
de  l'Eglife ,  mais  qui  font  comme  autant  de  foleils  très-refplendiflants. 
Les  Jéfuites  ne  prêchent  plus  que  la  doârine  de  quelques  nouveaux 
Doâeurs  de  leur  Société ,  qu'ils  ont  en  pour  Maîtres  ;  qu'ils  louent 
&  révèrent  comme  de  grande  hommes ,  &  fur  l'autorité  defquels  ils 
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s^effôrcent ,  &  de  vive  toîx  &  par  écrit ,  d'affermir  &  de  foutenir  la  V.  Ct. 
doftrine  da  Chriftianirme.   C'eft  ce  que  je  crois  être. non  feulement III.   P^/ 
très-indigne  de  la  majefté  de  la  parole  de  Dieu;   mais  encore  préju-*'-  XXIXw 
diciable  au  falut  des  âmes.  Car  G  l'on  veut  attribuer  la  même  autorité 
à  chaque  nouveau  Dofteur ,  qu'aux  faînts  &  anciens  DoAeurs  de  TE- 
glife ,  la  diverfîté  des  opinions  peut  être  très-dommageable  à  la  mêmb 
Eglife;  &  la  pureté  de  la  foi,  auffi-bien  que  l'intégrité  des  mœurs, 
qui  dépendent  de  l'autorité  yénérable  &  inviolable  des  Saints  Pères, 
cft  en  danger  d'être  renverfée, 

114*.  Quelle  autre  Religion  a-t-on  va  prefque  dès  fa  naiflfance, 
moins  de  cinquante  ans  depuis  fa  fondation,  &  dans  le  temps  de  fa 
première  ferveur ,  avoir  été  reprîfe  très-févérement  par  un  Pape ,  à 
avertie  d'agir  avec  plus  d'humilité  en  trois  points  eflentiels  &  capitaux , 
<ainG  que  la  fainte  Société  des  Jéfuites  l'a  été  par  Clément  Vlll ,  en  fa 
Congrégation  de  Tannée  1 592;  où  ce  grand  Pape,  fi  fage  &  fi  éclairé, 
voyant  que  cette  Compagnie  religieufe  n'étoit  pas  prefque  née,  qu'elle 
^toit  déjà  relâchée,  ki  fit  lui-même,  de  vive  voix,  une  remontrance 
auffi  Tévere  <iue  judicieufe  ?  Y  a-t-il  quelque  exemple ,  Très  -  Saint 
Fere,  que  jamais  aucun  autre  Ordre  ait  reçu  la  même  tache,  &  ait 
été  expofé ,  dans  la  première  vigueur  de  fon  Inftitut ,  à  la  Cenfure 
Apoftolique  ? 

lïf*.  Quelle  autre  Religion ,  après  être  déchue  de  fa  première  fer- 
veur, a  par  les  écrits  &  les  exemples  de  quelques-uns  de  fes  Profef- 
feurs ,  porté  tant  de  relâchement  dans  la  pureté  des  anciennes  mœurs 
de  TEglife,  touchant  les  ufures ,  les  préceptes  eccléfiaftiques ,  ceux 
duDécalogue,  ;& généralement  toutes  les  règles  de  la  vie  chrétienne? 
Ce  que  j'entends  principalement  de  la  doârine  qu'ils  ont  altérée  de 
telle  forte ,  que  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ce  qu'ils  difent ,  la  fcience  de 
TËglife  touchant  les  mœurs  cil  prefque  toute  dégénérée  en  probabi- 
lité ,  &  devenue  arbitraire.  J'ai  connu  quelques-uns  de  leurs  Régents 
dans  mon  Diocefe,  qui,  ayant  à  peine  trente  ans,  &  étant  fains, 
forts  &  robuftes ,  ne  jeûnoient  point ,  à  ce  qui  m'a  été  dit ,  aux  jours 
ordonnés  par  l'Eglife,  &  qui,  durant  le  faint  temps  de  Carême,  n'ob- 
fervoient  ni  le  jeûne ,  ni  même  l'abftinence  d'œufs ,  ni  de  laitage  , 
fous  prétexte  que  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  &  Tinftruc- 
tion  des  enfants ,  leur  font  un  travail  prefque  infupportable ,  quoique 
les  £ccléfia(liques  féculiers,  &  les  autres  Religieux,  qui  ne  travaillent 
pas  moins  qu^eux  dans  ces  mêmes  emplois ,  ne  laiifent  pas  de  jeûner. 

1 15*.  Ainfî  ,  Très-Saint  Père,  les  jeunes  gens  qui  les  ont  pour  Maî- 
tres ,  étant  tout  remplis  de  ces  maximes,  de  ces  opinions,  de  cette 
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V%  Cl.  dodrine  &  de  ces  exemples ,  ne  deviennent  pas  feulement  lâchea  & 
III.  Pc.  efféminés,  éloignés  de  toute  fpiritualité ,  &  portés  à  toutes  les  vo- 
N.  XXIX  luptés  charnelles  ;  mais  il  y  a  même  fujet  de  craindre  qu'ils  tf  aient 
toute  leur  vie  de  Taverfion  ,  du  dégoût ,  &  de  l'horreur  pour  tout 
ce  qui  eft  un  peu  pénible  dans  TËglife,  &  ce  qui  porte  à  la  pé- 
nitence &  à  la  mortification  de  la  croix.  Et  comme  le  Roys^ume  des 
cicux  ne  fe  peut  emporter  que  par  force  &  par  violence ,  il  ne  faudra 
pas  s'étonner,  fi  en  ne  faifant  nuls  efforts,  ils  ne  peuvent  faire  une  fî 
heureufe  conquête. 

1I7^  Nous  n'avons  point  vu  jufques  ici,  que  tous  les  autres  faints 
Ordres  de  TEglife,  qui  font  accoutumés  aux  jeûnes,  aux  difciplines  , 
aux  veilles ,  au  chant  du  chœur ,  &  à  une  étroite  clôture ,  aient  ja- 
mais enfeigné  de  femblables  chofes,  ni  par  leurs.  Ecrits,  ni  par  leurs 
difcours,  ni  par  leurs  exemples:  mais  au  contraire^  ils  prêchent  la 
pénitence,  parce  qu'ils  la  pratiquent;  ils  exhortent  à  la  pauvreté,  parce 
qu'ils  Taiment;  &  ils  défendent  l'honneur  de  la  Croix  de.Jefus  Chrift» 
parce  qu'ils  portent  cette  Croix. 

I]8^  Or  bien  qu'on  ne  puifle  nier  que  la  vie  des  Jéfuites,  quoi- 
qu'honnête  &   fainte ,  ne  foit  incomparablement  la  plus  douce  &  la 
plus    aifée  de  toutes  celles  qui  fc  pratiquent  dans   les  Ordres  Reli- 
gieux,  ils  s'efforcent   néanmoins    de  Taire  croire  par  des  Ecrits  & 
des  Apologies ,  que  leur  Compagnie  eft  la  plus  parfaite  de  toutes , 
fans   confidérer  qu'ils  préfèrent  la  voie  large  &  qui  flatte  les  plaifîrs 
des   fens,  à  cette  voie  étroite  que  Notre   Seigneur  a    déclaré  de  fa 
propre  bouche  être  la   feule  qui  peut  conduire  à  la  vie  de  l'éternité. 
Ce  qui,  félon  mon  foible  jugement,  eft  une  doârine  qui  non   feu- 
lement n'eft  pas    bonne ,  mais  eft  fort  périlleufe    &  fort  préjudicia- 
ble à  la  République  Chrétienne.    Car  qu'ils  vivent  comme  bon  leur 
femble  ;  mais  qu'ils  enfeignent  au  moins  ce  qu'ils  doivent  enfeignec 
1 19^  11  eft  fans  doute  rude  de  voir  que  ceux  qui  font  dans  la  vie 
fpirituelle  &  religieufe  préfèrent  l'aife  à  l'auftérité,  la  facilité  à  l'âpreté,  li 
douceur  à  l'amertume,  relèvent  néamnoins  cette  manière  de  vie  toute 
commune  &   commode  par  de{ru.s    celle   des  antres    Religieux,  qui 
font  couchés  durement,  qui  font  fort  fouvent  au  chœur,  qui  prient 
fans   ceffe»  qui  gardent  une  clôture  perpétuelle,  qui  aiment  la  péni- 
tence, qui   prêchant  auffi  fouvent  que  les  Jéfuites,    au  moins,  dans 
cette  partie  du  monde,  annoncent   la  parole   de  Dieu  aux  peuples 
avec  plus  d'efficace   &  de  fruit ,  qui  joignent  avec  plus  de  ferveur 
qu'eux  la  vie  contemplative  à  l'aûiye  i  qui  ont  plus  mérité  de  lE- 
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gtife  de   Dieu  ;  &  qui  .marchant  par  ua  chemin  &    plus  ancien  &  Y.    Cl. 
plus  fur,  ont  fait  des  progrès  beaucoup  plus  heureux.  III.  P^ 

ï2o*.  Quel  Ordre,  Très-Sàint  Père,  depuis  la  première  fondation^»  X^l^ 
des  Moines  ou  des  Mendiants ,  ou  de  quelques  autres  Religieux  que 
ce  puifle  être,  a  comme  les  Jéfuites  exercé  la  banque  dans  TEglife 
de  Dieu,  donné  de  l'argent  à  proBt,  &  tenu  publiquement  dedans 
leurs  propres  maifons  des  boucheries  &  d'autres  boutiques  d'un  tra* 
Jîc  honteux  &  indigne  de  perfonnes  reljgieufes  ?  Quelle  autre  Reli* 
gion  a  jamais  fait  banqueroute:  &  au  grand  étonnement  &  fçandale 
des  Séculiers,  rempli  prefque  tout  le  monde  de  leur  commerce  par 
nier  &  par  terre,  &  de  leurs  contrats  pour  ce  fujet?  Certes  ces 
adions  toutes  laïques  &  profanes  ne  femblent  pas  leur  avoir  été 
infpirées  par  celui  qui  nous  dît  dans  lEvangile  :  Nul  ne  peut  fervir 
à  Dieu  &  aux  ricbej^es. 

12 1^  Toute  la  grande  &  populeufe  ville  de  Séville  eft  en  pleurs» 
Très-Saint  Père;  les  veuves  de   ce  pays,  les  pupilles,  les  orphelins» 
les  vierges   abandonnées  de  tout  le  monde,  les  bons  Prêtres  &  les 
Séculiers  fe  plaignent  avçc   cris  &  avec  larmes  d'avoir  été  trompés 
niiférablement  par  les  Jéfuites ,   qui  après  avoir  tiré  d'^ux  plus  de 
quatre   cent^  mille  ducats,    &  les  avoir  dépenfés  pour  leurs  ufages 
particuliers,  ne  les  ont  payés  que  d'une  honteufe  banqueroute.  Mais 
ayant  été  appelles  en  juftice,  &  convaincus,  au  grand  fcandale  de 
toute  lËfpagne,  d'une  aâion  fi  infâme,  &  qui  feroit  capitale  en  la. 
perfonne  de  quelque  particulier  que  ce  pût  être,  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  fe  foudraire  de  la  jurifdiclion  féculiere  par  le  privilège 
de  Texeniption  de  TEglife,  &  nommoient  pour  leurs  Juges  les  Con» 
fervateurs  qu'ils  avoient  choifis ,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  ayant  enfin 
été    portée  au    Confeil  Royal    de    Caftille,  il  ordonna  que  puifque 
les  Jéfuites  exercent  le  commerce  qui  fe  pratique  entre  les  laïques» 
ils  doivent  être  traités  comme  laïques,  &  renvoyés  par  devant  les 
Juges  Séculiers    Ainfi  cette  grande  multitude  de  perfonnes  qui  font 
réduites  à  l'aumône,  demande  aujourdhui    avec   larmes    devant  les 
Tribunaux  féculiers  l'argent  qu'ils   ont  prêté  aux  Jéfuites,  qui  étoit 
aux  uns  tout  leur  bien ,  aux  autres  leur  dot  »  aux  autres   ce  qu'ils 
avoient   en  réferve ,   aux  autres  ce  qui  leur  reftoit  pour  vivre ,  & 
ils  déclament  en  même  temps  contre  la  perfidie   de  ces  Religieux» 
&  les  couvrent  de  confufion  &  de  deshonneur  dans  le  public. 

I22^  Que  diront,  Très-Saint  Père,  les  Hérétiques  HoUandois  qui 
trafiquent  dans  cette  Province  &  dans  les  côtes  voifines ,  où  l'on 
entend  fi  fouyent  ces  plaintes  contre  les  Jéfuites  ?   Qu€  diront  les 
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V.  Ct.  Proteftants  Anglois  &  Allemands  qui  fe  vantent  de  garder  une  foi  fi 
lif,  pe.  inviolable  dans  leurs  contrats,  &  de  procéder  G  fîncérement  &  fi 
N,  XXIX.  franchement  dans  leur  commerce  ?  Certes  ils  le  riront  &  fe  mo- 
queront de  la  Foi  Catholique  Se  Romaine,  de  la  Difcipline  EcctéQaf- 
tique ,  des  Prêtres ,  des  Réguliers  &  des  plus  fatntes  profelBons  qui 
foienC  dans  l'EgUre,  Se  cela  les  rendra  encore  plus  durs  &  plus  opi- 
niâtres dans  leurs  erreurs. 

i2j".  N'eft-ce  pas  une  honte,  Très-Saint  Père,  que  deshommesqui 
félon  les  devoirs  de  leur  profefEon  &  de  leur  ïnftitut  font  parfaits 
&  faints,  Prêtres  &  Prédicateurs,  &  qui  fe  vantent  d'être  le«  com- 
muns MaJtres  de  toute  l'Eglife,  foient  accufés  par  devant  des  Juges 
Laïques  d'avoir  commis  de  fî  grands  «xcès,  qu'ils  fouillent  l'immu- 
nité eccléfiaftique ,  &  profanent  leur  ïnftitut  par  des  contrats  tout 
féculiers  ,  &  qu'après  avoir  fait  en  juftïce  cefllon  de  biens,  ils  re- 
noncent encore  à  l'exemption  qui  appartient  aux  Prêtres  de  droit 
divin  ?  Toutes  ces  chofes  qui  font  purement  laïques  8c  illicites,  o^^ 
elles  jamais  été  pratiquées  par  une  autre  Religion  qse  par  la  très- 
fainte  Compagnie  des  Jéfuites  ?  En  a-t-on  vu  quelque  exemple  dans 
quelque  autre  Société  de  Prêtres ,  qui  en  fe  confacrant  au  fervice  de 
Dieu,  s'engagent  dans  le  mépris  de  toutes  les  chofes  temporelles? 
124*.  Tout  ce  qui  s'eft  paflë  dans  cette  affaire  eft  fî  public,  non 
feulement  en  Efpagne ,  mais  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chré- 
tienté,  où  le  bruit,  ou  pour  mieux  dire,  l'infamie  de  ce  fcandale 
a  été  porté ,  que  Votre  Sainteté  pourra  en  favoir  irès-affurément  la 
vérité  par  le  Nonce  Apoftolique  qu'elle  a  en  Efpagne. 

125*.  Au  lieu  que  toutes  les  autres  Religions  par  la  tendreflc 
qu'elles  ont  pour  leurs  enfants ,  foulFrent  leurs  imperfeâions  avec  une 
tolérance  toute  chrétienne ,  8c  une  fainte  patience ,  les  relèvent  dans 
leurs  chûtes,  les  réchauffent  dans  leurs  froideurs,  &  les  exhortent  à 
peifévérer  avec  conftance  dans  la  vie  fpirituelle ,  on  voit  au  con- 
traire que  la  feule  Religion  des  Jéfuites ,  oubliant  en  quelque  forte 
cette  afteâion  fî  naturelle  aux  bonnes  mères ,  fe  laifle  emporter  ià- 
cilement  &  pour  des  fujets  fort  légers,  à  chafîer  même  avec  honte 
fes  enfants  de  fon  fein,  fans  leur  donner  ni  titres,  ni  chapelles ,  nt 
bénéfices  j  ni  portion  congrue,  ni  moyen  de  vivre;  expofant  ainG 
des  Prêtres ,  des  Diacres  &  des  Sous-Diacres ,  à  toutes  fortes  de 
miferes  &  de  périls  i  chargeant  le  Clergé  de  pauvres  Prêtres  nécef- 
fiteux,  dont  il  n'a  aucun  befoin;  rempliffant  le  monde  d"Eccléfia(li- 
ques  notés  d'infiniie  ,  &  ignominieufement  chaffés;  blefîant  en  quel- 
que forte  l'honneur  de  la  ptoffiffion  reiigieufe ,   par  le  fujet  que  cela 
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donne  de  croire  qu'elle  produit  un  très^grand  nombre  de  très-impar- y.  Cl.^ 
faits  enfants;  &  enfin  faifant  une  très -grande  injure   à  leur  propre  ]  [f.  pe^ 
Société  ;  pnifque  Ton  ne  fauroit  Toir  celte  grande  nniltitude  de  ceux  N.  XXIX. 
qu'elle  chafle ,  &  qui  font  Tagaboods  dans  les  ProTinces  »  &ns  juga: 
que  fi  toifts  ces  pauvres  bannis  font  gens  de  bien ,  elle  eft  extrême- 
ment ingrate  s  &  que  s'ils  font  méchants,    elle  ne   peut  pas  n'être 
point  l4mpçonnée  '  de  les  avoir  mal  élevés.    Car  comment  une  pure 
&  faine  doârinet  &  une  fainte   éducation  auroit-elie  pu  répandre 
tant  de  corruption  dans  leur  efprit  ? 

1269.  Nous  voyons  aujourd'hui  un  homme  fe  marier,  que  nous 
conlidérioiis  hier  comme  un  Jéiuite  très  -  religieux  ;  &  un  autre  être 
chafle  avec  note  d'infamie,  que  nous  révérions  vingt- quatre  heures 
auparavant  comme  un  Jéfuite  accompli  en  toutes  fortes  de  vertus,  & 
qu'eux-mêmes  témoignoient  fort:eftimer.  Or  comme  un  changement 
fi  foudain  augmente  Topinion  dé  la  grandeur  de  la  faute  ,  i&  de  l'é- 
normité  du  csime  dans  Pefprit  de  ceux  qui  voient  le  châtiment ,  :fans 
en  conm^tre  la  faute ,  on  ne  fait  pas  feulement  un  jugement  tifès-dé» 
favantageux  de  ceux  qui  font  ainfi  chaifés ,  mais  aufli  de  ceux  qui  les 
chaflcnt. 

'  127^.  J'ai  connu; en  ces  quartiers  un  Provincial  des  Jéfuites,  qui 
.dans  Tefpace  de  trois  ans  a  chafle  de  fa  Compagnîei  trente-huit  Prêtreg 
&  ReMgi^x^  quoique  dan^itooDs  l'étendue  de  cette  grande  Pxovioce, 
il  ny  en  eût  guère  plus  de  trois  cents.  Un  autre  Provincial,  nommé 
Alphonfê  de  Calfoe,  en  chaflfa  jufqu'à  quatre-vingt  dans  la  même  Pro<* 
vince.  Ce  qui  étant  extraordinairement  rare  dans  les  autres  Religions^ 
on  ife  fauroif  pas  n'avoir  point  pour  fort' fufpeâe,  bu  la.  facilité  avec 
laquelle  cela  f^  ^pratique ,  ou  h'  mdltitude  des  crimes  qui  les  oblige  à 
le^  pratiquer.'  Et'  aînfi  Ton  pebt  dire  en  quelque  forte ,  Très-  Saint 
Père ,  que  Ton  ne  doit  pour  l'ordinaire  ni  avoir  mauvaife  opinion 
de  ceux  qde  les  Jéfuites  chaflfetit,  ni  l'avoir  fort  bonnd  de  ceux 
qu'ils  retiennent;  puifque  par  les  dimiflbires  qu'ils, donnent,  ils  louent 
ordinairement  ceux  qu'ils  chaifent  ,  &  chaflent  fouvent  ceux  qu'ils 
ont  retenus  &  approuvés  ;  ce  qui  eft  une  manière  d'agir  qui  ne  fe 
rencontré  prefque  point  dans  les  autres  Religions. 

laS"".  Tant  de  chofes  iingulieres  dans  un  feul  Ordre  »  ou  plutôt 
tant  de  chofes  entièrement  contraires  à  ce  qui  fe  praticfue  dans  tous 
les  autres  Ordres  de  l'Eglife ,  ne  doivent-ellest  pas ,  Très-Saint  Père  > 
être  très-fufpeâes  ?  Oui  certes.  £t  quel  befoin  a  l'Eglife  de  pecfonnes  » 
&  fur -tout  de  perfonnes  religieufes,  dont  la  manière  de  vie  Se  la 
conduite  font  li  écrangei,  elle  dont  les  mœuvs  &  la  doârine  doivent 
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V.  Cl.   être  plus  pures  que  le  cryftaU  &  plus  éclatantes  que  les  rayons  do 

m.  Pc.     foleil? 

N.  XXIX.  129*.  J'ai  vu  un  Livre  imprimé  à  Alcala  «de  Henarez  en  i6o^; 
lequel  eO:  très-fecret  parmi  les  Jéfuites,  que  Toa  pomme  El  porque, 
Le  pourquoi^  où  font  traitées  ces  quelÛoas  :  Pourquoi  les  Jéfuites 
ne  chantent  point  dans  le  choeur  ?  Pourquoi  ils  ne  font  obligés  qu'à 
une  pénitence  volontaire  ?  Pourquoi  y  en  a*-t-il  quelques  -  uns ,  qui 
ayant  demeuré  trente  ans  parmi  eux,  n'ont  pas  encore  fait  profef- 
fibn  ?  £t  pourquoi  la  Société  les  peut  chafler  après  qu'ils  y  ont  été 
fort  long-temps  ?  J'ai  lu  entièrement  ce  Livre ,  qui  eft  compofé  avec 
aflez  d'érudition  en  langue  efpagnole,  par  le  Révérend  Père  Pierre 
Ribadeneirajéfuite,  homme  favant  &  fpirituel,  lequel  emploie  tou- 
tes fes  forces  &  tout  fon  favoir  dans  cet  ouvrage  «  'pour  défendre 
les  fingularités  de  fon  Ordre,  Se  les  oppofitions  qui  fe  rencQntreoc 
entre  cette  Société  &  les  Ordres  Religieux. 

J30*.  OrV  félon  ce  que  mon. peu  de  lumière  me  peut  permettre 
d'en  juger,  je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'hmnme  .médiocrement  ihilrait 
&  amateur  de  la  (implicite  chrétienne»  qui  voyant  de  quelle  forte  ce 
Père  défend  la  caufé  de  fa  Compagnie ,  &  combien  fes  maximes 
qu'il  avoue  &  qu'il  foutient«t  font  fingulieces.^.Q'eiL'Condue  le  con- 
traire de  ce  que  prétend  cet  Auteur,     i     .  ^!    iW.. 

131^'Sur  qtioi  il  faut  aufli  remarquer.»  Trè&^;Sai0t  Pfre,  que  ce 
favant  homme  qui  avoit  été  le  Compagnon  infépar^ble  de  S.  Ignace, 
iie  défendoit  ces  fingularités^  àt  ion  Ordre  »  que  lorsqu'il  étoît  encore 
dans  fa  première  ferveur  &  fleuriifant  en  vertus.^  .Mais. maintenant  qu'il 
ireAe  peu  de  di£cipHoe  parmi  les. Jéfuites,  4c>  que -toute  la  terre  fe 
ftlaiiit  des  grands  défauts. qui  (ont  dans  cet  Oj:drQ.inou  cet  homme, 
qui  étoit  fi  ..parfait  ne  gagneroit  p^s  f»  caufe  en  la. défendant,  ou 
piutàtil  n'entreprendroit  pas  de  la  défendre. 

ija\  Enfin  quel  eft  cet  avantage;  Très-Saint  Père,  quûl  femble 
que  les  Jéfiiites  apportent  à  la  Religion  Chrétienne  en  iclairant  de 
la  lumière  >  de  la  foi  les  nations  infid.elles,  s'ils  ne  ks  iuftruifent  pas 
poux  la  plupart  félon  les  règles  .f4crée$  d'une  loi  fi  faii>te?  Si  non 
feulement  ils  ne  peuvent  fbuffrir  que  les  autres  Religieux  les  leur 
tonfeignent,  quoiqu'ils  en  foient  très-capables,  comme  étant  très-pieux 
St  très^favan(s  ;  njais  les  chaflfent  avec  violence  du  pays  des  infidèles, 
&  fd  fervent  des . idolâtres:  poui!  les.  bannir,  les  emprifonner  &  les 
déchirer  à;  coaps  de  fouet  ?  Quel  Of^dre  fi  jamais  dans  TEglife  agi  àz 
la  Ibrté  avec  un  autre  Ordre  .^  Certes  il  ne   s'eft  point  vu    qu'en 

voulant  étendre  la  fbi  .chrétienne  ,  ceu;v  qui  font  profeffion  de  l'an* 

noncer, 


Honcerl  cfe  foient  laîflHs  emporter:  pac  une  fi'malheoreufe  jalouGeàV.  Cl;'' 
chàflfer  honteu(ement  de   la  vigne' du  Seigneur  des  ouvriers»  fans  félll  Pe. 
mettre  en  peine  du  préjudice  que  les  âmes  en  reçoivent  &  du  péril  N.  XX^X. 
eu  ils  les  expofent  par  cette  conduite. 

I  j  3  <>.  Toute  TEglife  de  la  Chine  gémît  &  Te  plaint  publiquement , 
Très-Saint  Pcre,  de  ce  qu'elle  n*a  pas  tant  été  inftruite  que  féduite 
par  les  inftruâions  que  les  Jéfuites  lai  ont  données  touchant  la  pu-: 
reté  de  notre  créance;  de  ce  qu'ils  Pont  privée  de  la  connoiflànce 
de  toutes  les  loix  de  l'Ëglife  ;  de  ce  qu'ils  ont  caché  la  croix  de 
notre  Sauveur,  &  permis  des  coutumes  toutes  payennes;  de  ce  qu'ils 
ont  plutôt  corrompu  qu'ils  n'ont  introduit  celles  qui  font  véritable- 
ment chrétiennes;  de  ce  qu'en  faifant,  .ii  l'on  peut  parler  ainfi, 
chriftianifer  les  Idolâtres,  ils  ont  fait  idolâtrer  les  Chrétiens  ;  de  ce 
qu'ils  ont  uni  Dieu  &  Bélial  à  la  même  Table,  dans  le  même  Tem- 
ple ,  aux  mêmes  Autels  &  aux  mêmes  facrifîces  ;  &  enfin  cette  nation 
voit  avec  une  douleur  inconcevable  que  fous  le  mafque  du  Chriftia-> 
nifme  on  révère  les  Idoles  ;  ou  pour  mieux  dire ,  que  fous  le  maf- 
que du  Paganifme  on  fouille  la  pureté  de  notre  Religion. 

1^4*.  Comme  je  fuis  l'un  des  Prélats  les  moins  éloignés  de  ces. 
peuples;  que  je  n'ai  pas  feulement  reçu  des  lettres  de  ceux  qui  les 
inilruifent  dans  la  foi ,  mais  que  je  fais  au  vrai  tout  ce  qui  s'elî  paflfé* 
dans  cette  difpute;  que  j'en  ai  eu  dans  ma  Bibliothèque  les  Ades 
&  les  Ecrits;  &  qu'en  qualité  d'Evêque,  Dieu  m'a  appelle  au  Gou- 
vernement d^  fon  Eglife,  j'aurois  fujet  de  trembler  au  jour  de  fon 
redou  table  Jugement ,  ii ,  étant  commis  à  la  conduite  de  fes  bre- 
bis fpirituelles»  j'avois  été  un  chien  muet,  qui  n'eût  ofé  aboyer  pour 
repréfenter  à  Votre  Sainteté  »  comme  au  Souverain  Pafteur  des 
âmes ,  combien  de  fcandales  peuvent  naître  de  cette  doÂrine  des  Jé- 
fuites ,  dans  des  lieux  où  l'on  doit  travailler  pour  l'augmentation  de 
notre  foi. 

135^.  Car  leur  puiflfance  eft  fi  redoutable ,  que  fi  les  fivêques  man- 
quent à  défendre  la  cauGe  publique  de  l'Ëglife,  la  peur  fera  demeu-  - 
rer  les  autres  dans  le  filence;  &  ils  fe  contenteront  de  déplorer  en 
fecret  le  malheur  des  âmes  par  des  larmes  &  des  foupirs,  qui*  ne 
pouvant  arriver  jufqu'à  Votre  Sainteté,  ne  frapperont  ni  fes  yeux, 
ni  Ifes  oreilles. 

ï3^V  J'ai,  Très-Saint  Père,  un  volume  tout  entier -des  Apologies 

des  Jéfuites ,  pAr  lesquelles  ils  confeflent  ingénument  cette  très-per- 

nicieufé  manière  de  catéchifer  &  d'inftruire  les  Néophytes  Chinois ,  dont 

les  Religieux  de  S.  Dominique  &  de  S.  François  les  ont  accu fés  de- 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXllI.  C  c  c  c  c 


V.  ©L.  ^&ntle  S.  Sîcge;  &  méfhe  un  d'eux ,  nommé rEKegjb ^Mtiralès', Reâeoi 
III.  Pc  de  leur  Collège  de  S.  Jofeph  de  la  ville  de  Manille ,  Métropolttaioe 
N.  XXK.  des  Philippines^  foutttnt  opiniâtrement  par  un  ouvrage  de  trois  centi 
feuilles  prefque  toutes  les  chofes  que  Votre  -Sainteté  a  depuis  tràs^ 
juftement  condamnées  le  12.  Septembre  1^45,  par  dîx-Tept  Réfo- 
lutions  de  la  Congrégation  de  propaganda  fide  ;  &  s'efforce  par  déi 
arguments  qu'il  pouffe  butant  qu'il  peut,  mais  qui  ne  font  en  effet 
que  de  vaines*  fubtilités,  de  refiverfer  la  très-faince  dodrine  coatenue 
dans  ce  Décret.  J'ai  donné ,  Très-Saint  Père ,  une  copie  de  ce  Tm« 
té  au  Révérend  Père  Jean  Baptifte  de  Morales  Docïiinicain ,  homme 
iàvant,  fort  zélé  pour  l'avancement  de  la  foi  dans  la  Chine»  &  qai 
à  Tejcempte  des  premiers  Martyrs  a  été  cruellement  battu ,  &  a  fouf. 
fert  pluGeurs  mauvais  traitements  pour  la  Religion  ;  afin  qu'il  y  ré^* 
pondit»  &  qu'il  vérifiât  les  faits  contenus  dans  l'Ecrit  de  ce  Jéhtite» 
ainfî  qu'il  a  fait  doâement»  &  en  pen  de  paroles.  J'ai  Vxxn  Sl  l'autfe 
entre  tîpes  mains. 

-  157-  Je  le  répète  encore ,  Très-^Saint  Père ,  quel  atitre  Ordre  Eo- 
cléfiaftique  s^ft  jatnais  fi  fdrt  éloigné  ^des  véritables  princt^s  "de  Ip 
Relîgtôn  Chrétienne  *&  Cbtholique,  <}u'en  voulant  inftrurtre  fine  iia« 
tion  npmbreufe,  politiqjue  ,  d'tin  efprit  affez  pénétrant,  &  propre  à 
att  édihÏTée  Se  rendue  féconde  en  vertus  par  la  luitiiere  de  la  foi, 
au  lieu  -d'enfeigiter  ddhime  de  bons  Maîtres  les  règles  faintes  denotrt 
créarice  'à  (tés  Néophytes ,  il  fe  Irotfve  au  contraire  que  ces  Néophy- 
tes ont  attiré  leurs  Maîtres  dans  Pid6lâtrie,.&  letir  wm  filit  embcaflfer 
un  culte  -&  d^s  t:outuflie8  déteftàbles;»  en  iôrte^quH)n  pfeut  dire  que 
ce  n'eft  pas  le  polffon  qui  a  été  ipris  par  le  pêcheur ,  mais  que  le 
pécheur  z  été  «pris  par  lepoiflon?  Qpe  l'on  Coifiiltè  fur  cela,  très- 
Saint  Père,  les  Annales  de  rËgUfe;.que  l'on  cotïGdfere  la  naiffancc, 
Pàccroiflfement  &  le  progrès  de  la  fbi  Mlh^liquc,  &  -que  Poo  exa- 
mine de  quelle  manière  le  fon  de  la  voix  des  Apôtres  s'eft  rép^do 
&  a  été  porté  par  tov^  le  monde. 

i3%\  Les  Evêques  &  lés  Edcléfîaftiques ,  qui  tlans  l'EgKfe  priœî- 
tîve  ont  répandu  leur  fang  en  niftt^uifent  les  peuples  par  toute  la  ter» 
f e  ,  tmt- ils  pratiqué  cette  méthode,  dont  les  Jéft<ite^  fe  fervent  pour 
inilruirc  ces  Néophytes?  Les  «Bénédidins^  &  COArfe^iles  Congrégations 
qui  en  dépendent  ;  les  Dominicains ,  les  Carmes ,  les  Augufllns ,  &  toutes 
fcs  autres  troupes  angéliques  de  ï'Eglife  militante ,  c*èft*à  dire  /toutes 
les  faintes  Religions  ,  otlt-elles  jamais  catéchifé  de  la  forte  les  infidelesl 
l^^\  La  )prudehce  humaine  les  a-t-elle  portés  à  leur  cacher  do* 
xant  bu  feui  jpurv  Une   feule  béure»  ua  feul  moment ,  Jeftis-Cbrifi 
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Oftictfiii?  St'Ofit-jls  privé  ou  exemptéie&liiéopfarfte^deifobrervation  deiV.  XSC- 
àoq  Commai^denients  de  l'Ëglife^,  de^  Ist  mortificatiotii»   du  jeûoe,  deHI.  P^* 
la.  pénitence^  de  la  copfeflîon  auricalaireK  &  de  la  réception  au  moins ^'  3CXiX* 
une  fois  Tannée  de  la  fainte  Eûchari^ie?^ 

.'  140^.  Qnt-Us  permis  à  ces  môme^  Néoph/tes  npn  feulement  d'aile  r 
dans  les  temples  où-  Ton  adore  les  idoles ^  ,St  d^affider  aux  facriiices 
abominables  qu'on  leur  offre,  mais  naéme  de  leqr  facrifier  avec  les 
I<lolàtr68,  &  de  fouiller  ainfi  leur  ame  par  un  fi  horrible  crime? 
Nullement  Car»  comme  dit  l'Ecriture  Xaiqte  ,  n'eft-ce  pas  là  clocher 
«ks  deux  côtés?  N'eft-ce  pas  vouloir  allier  enfemble  Dieu  &  Bélial? 
N^eft^ce.  pas  fervir  à  deux  Maîtres,  à  l^argent  &  an  Créateur?  Et 
pt^t&^ce  pas  enfin  encourir  la  malédiâion  de  Dieu,  n'étant  ni  chaud 
ni  froid  ?  . 

'  Ï41*.  N'eft*ce  pas  là,  pur  la  crainte  des  per£écutioii^,  &  par  une 
prudence  toute  charnelle  diredement  oppofée  à  la  prudence  de  l'efprit 
de^  Dieu  ,  tolérer  des  crimes  énormes ,  tromper  l'Ëglife  naiffante  dans 
ces  lieilx ,  &  précipiter  un  nombre  infini  d'ames  dans  l'enfer  ? 

14401.  Quels  avantages  les  Chinois  retirent-ils  de  cette  conduite  .^ 
pmfqu'étatk  mauvais  Chrétiens  ils  ne  feront  pas  moins,  damnés  que 
5^il&  demeuroient  idolâtres  ?  Mais  toute  l'Eglife  en  reçoi(  uir  extrême 
défavantage;  puifqu'il  lui  importe  infiniment  que  fa  foi,  qui  eft  toute 
pure  &  toute  belle,  ne  foit  pas  fouillée  &  défigurée  par  une  méchaa« 
tie  &  fiiufle  doftrine* 

1 4^5^.  Etant  l'un  des  Evèques  tant  de  l'Amérique  que  de  l'Europe 
plua  proche  de  la  Chine,  j'avoue,  Très-Saint  Père,  que  confîdérant 
en  moi-même  quel  eft  en  ce  pays-là  l'état  de  la  Religion  Chrétienne, 
la. tranquillité  dont  on  y  jouit,  &  la  malheureufe  politique  dont  on 
iè.  fert  pour  y  établir  la  foi  ;  cette  profonde  paix  entre  les  Idolâtres 
&  les  Chrétiens ,  qui  leur  femble  fi  douce ,  m'a  toujours  paru  être 
i^cckofe  très*fufpeâe,  &  tout-à-fait  déplorablei 
•  X44^.  Mais  lorfque  j'appris,  qu'après  foixante  ans  que  la  foi  avoit 
commencé  à  être  préchée  dans  cet  Empire,  les  Religieux  de  S.  Do- 
minique &  de  S.  François  qui  travaillent  fi  utilement  à  l'y  établir, 
«voient  été  emprifonnés,  fouettés  &  bannisr,  comme  je  l'ai  fu  par 
lès  lettre^  qu'ils  m'ont  écrites ,  je  confefie:  que  j'en  refièntis  une  très- 
grande  oonfola{îon;  &  que  je  conçus  uloe  fort  bonne  efpérfince  de 
l'établiiTement  de  la  foi  parmi  ces  peuples^  Car  quelle  alliance  peut-il 
y  avoir  entre  la  véritable  &  la  faufle  Religion  ;  entre  Jefus-Chrifl:  & 
Bélial  ;  entre  l'efprit  &  la  chair  ;  entre  le  Chriftianifme  &  le  Paganifme; 
entreJ»  crqix  du;  Sauveur  du  mondée  la  volupié?  Et  en-,  quel  en^ 

C  c  c  c  c  2 
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V.  Cl.,  droit  de  la  terre  a-t-on  jamais  tu  fonder  une  £glife,fiins  qxiàktit 
ilL  Pe.    été  cimentée  &  rendue  féconde  par  |e  fang  des  Martyrs;  bâtie  fur  ks 
K.  XXIX.  tourments  qu'ils  ont  fouffert ,  comme  étant  les  pierres  angulaires  ;  or- 
née &  enrichie  par  la  croix  de  Jefus-Chrift  ? 

145°.  Il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  cette  vérité»  qae  le  féal 
exemple  de  Rome  >  cette  première  ville  du  monde ,  &  la  Capitale  de 
toutes  les  autres  :   puifqu'elie  n'a  pas  feulement  mérité  par  le  choix 
que  Dieu  en  a  fait ,   d'être  la  première  Eglife  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  de  la  foi  catholique  »  la  Chaire  du  S.  Efprit ,  le  Siège  iLpoC- 
tolique ,  &  de  poflféder  avec  prééminence  la  dignité  pontificale  ;  mais 
aufli  parce  qu'elle  a  été.  fondée  par  le  fang  des  deux  Princes  des  Apô- 
tres ,   arrofée  par  celui  de  plus  de  trente  des  premiers  de  leurs  fuccef* 
feurs ,  &  de  celui  d'un  nombre  infini  d'autres  Martyrs. 
'     i4é\  L'Efpagne  a  été  auffi  confacrée  par  les  combats,  &. rendue 
illuftre  par  les  viâoires  de  fes  Martyrs  s  ainfi  que  l'Italie  »  la  France» 
l'Allemagne  »  l'Afrique  >  l'AQe   &  le  Japon  l'ont  été  par   le  fang  de 
ceux  qui  y  ont  les  premiers  planté  la  foi.  Et  enfin  par -tout  où  la 
puilTance  temporelle  n'a  point  défendu  de  la  fureur  des  idolâtres ,  ceux 
qui.  alloient  leur  annoncer  PEyangile ,  comme  il  eft  arrivé  dans  l'Amé- 
rique par  le  pouvoir  &  le  foin  des  Rois  Catholiques ,   jamais  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  s'eft  établie  fans  eSufion  de  fang. 
•  .  147*.  Majs  où  (bnt  les  Martyrs  de  la  Société  des  Jéfuitcs,  queïoa 
ait  vus  dans  la  Chine ,  lorfqu'ils  ont  commencé  d'y.  planter  la  foi ,  qui 
eft  le  t^mps  auquel  la  petfécution  eft  la.  plus  crueile  ?  Où  font  les 
morts ,  les  tourments  ^  les  emprifonnenients.,  les  exils  ?  Certes  nour 
n'en  avons  vu»  ni  entendu  raconter j  ni  lu  que  fort  peu  ou  pomtda 
tout  Tout  cela  s'eft  feulement  paflfé  dans  les  travaux  ordinaires»  dont 
la  vie  des  hommes  eft  toute  pleine  »  &  qui  fe  rencontrent  même  foo- 
ycnt  dans  la  paix.    :  .        .   -ju 

i48\  Ce  que  je  confidere»  Très-Samt  P^re>  comme  un  fbnefte  & 
très-malheureux  figne  pour  cette  Eglife ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout-à- 
fait  certain.  Car  j'appréhende  que  ce  qu'on  n'y  porte  point  la  croix 
des  perfécutions ,  procède  de  ce  qu'on  n'y  eft  pas  aflez  inftruit  de  la 
croix. de  notre  Sauveur  ;  &  que  ce  qu'on  n;y  voit  point  de  Martyrs, 
ne  vienne  de  ce  que  cette  Eglife  n'a  pas.  été  rendue  féconde  par  la  vé« 
jritable  parole  de  Dieu,  &.par  le  fang  du  divin  Rédempteur  desbom- 
mts.  Je  crains  que  ce  que  le  Diable  ne  murmure  point»  ne  procède 
de  ce  qu'il  voit  que  Jefus  Chrift  n'eft  pas  encore  devenu  le  Maître; 
;&.  que  fes  enfants  ont  plutôt  été  trompés  que  gagnés ,  aveuglés  qu'é* 
4;ldii;éis,  perverîtiia  que  convertis*  Le  dém0n  Xe  taic>  p^rc^  qu'il  n'entend 
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point  «encore  qoeDtei;  parle  ;  il  *tle  défend  pas  k 
de.  la  perfécQttonv  parce^-que^e  glaive  fpirituel 
de  la  foi  ne  leur  faie  enciore  aucun  mal  ;  &  il  ne 
ennemi  »  parce  qo'il  ûe  les  confîdere  pas  comn 
icdèutables.  v:  >     •'.''. 

•    i45^*i  Mats  que  dis^ev  Très-Saint  Père  y  dos  en 
trompé  il  au  contraire  cet  Ange  de  ténèbres' ne 
lEoit. que  dans  les  temple»  élevés  à  foh'honAeur 
anciens  adorateurs,  mais  auffî  des  baptifés,  des  I 
quefois  même  ceux  qui  font  profeflîon  d'annonc 
effirént.av€c  ces  idolâtres  des  facrifices  à'fes^dtelt 
profternent,  &    lui  donnent  de  Pencens  ;  comm 
•ux.i  aa  moms  par.'desaâés  extérieurs  >  &  nè^  cra 
trè  dans  un  même  :  temple  avec  Dagott  là;  fainte  i 
c'eft-Vdire  la  fainte  Croix  de  notre. Sauveur,  ce  ( 
des  Apôtres  n'a  jamais  été  fopiFert  dans  l'Eglife  C 
qu£  prétexte  qu'on  tâche  dc^  couvrir  cette  idolâtr 
4irigeaQt  intérieurement  ion  intei^vtioD  vers  iine  ci 
iecrétement,  on  offre^  un  ciAte-  «teneur  k  Tidiole    i 
-:  If o^  L'intctLeur  &    l'extérieur  ne  doivent  paî 
fuit  ie  corps  %  &  ::elle  ne  fauroFt  jouir  de  la   féli 
corps  eft  tourmenté   dans  i'enfer.  Nous  devons  m  ; 
amè  au  Pare  comme  à  notre  Créateur;  au   Fils  (  i 
^emptetir ,  &  au. Saine  Ëfprit  comihe  à  la  fûurce  d 
les  véritables  Chrétiens  ibutxibligés  ^de  n'avoir  pas    : 
fion  &  une    horreur  intérieure,  mais    de  fuir  co  i 
toutes  les  aâions  extérieures  qui  regardent  le  cuit 
temples  ,  Jeurs.  autels  ,  leur^^  facrifices  »  les  profier  i 
ftexions  &:  touis  les  antréi  honneurs  qu'on^^leur  re 
.    j  5  i;^)  Que  £; le  refus  de' ces  aâions  craminellei 
tion,:!cetteL  perificution  îne  iervrira  qu'à  rendre  la  pt! 
gile  plus    féconde.  Si  l'idolâtrie  perfécute  les  Préc! 
la  foi  des  Prédicateurs  furmontera  l'idolâtrie.  Et  pi  i 
iideles  envôyera.de  .Martyrs,  dans  le  ciel,  plus  D 
bonté  augmentera  le  nombre  dés  .fidèles  dans  (on 
Jefus  Chrift»  par  fa  niort  très-iàinte  ,  a  donné  la  vie 
iang  des  Martyrs,  en  vertu    de  fes   mérites  aùgniei 
Chrétiens;  de  même  qu'un  grain  de   froment   étant 
produit  par   fa  mort   un   épi  qui  .enferme  pluOeui 
parole  de  r£vangile. 
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y.  Cl«  a<f  ^^.  Si  l'étendard  de  la  ctolx  ne  ^acche^  paë  devant  nous,  cdor-' 
lil.  P^  ment ,  Très-Saint  Père-,  la, Religion  Qhcétienfie?  demeujnccai-t-elle  viào- 
N. XXIX»  rien (è?  Comment  la  Doctrine  Apoftoiéque  fera -t- elle  triomphante l 
Si  Ton  n'oie  parler  des  plaies  de  Notre  Sauveur ,  comment  les  plaies 
des  Chrétiens  &  des  Néophytes  pourront-elles  être  guéries?  Si  Ton 
Q.'ouTre  point  le  tréfor  db  la  paffion.  de  notre  Maître,  commedtpour- 
ra-trOQ  remédier  apx  bçfoins  des  âmes  ?  Si  Ton  ferme  les  fources  des 
blefl^res  forées  du  S%uv.euu;du  monde»  comment  tout  ce  que  nous 
fommes  de  pécheurs  ,  pourrons -nous  éteindre  nptre  foif?  £t  fi  les 
Néophytes  Sç  les  fpibles  ne  font  point  nourris  de  ce  divin  laic.cooi» 
ment  povi^rjfont-ils^deyeiiiir  plus  forta,,  &  s'affermir  entièrement  dans 
if^fpi/* 

.  xj'3'^.  Si  r^gUfe  vouloit  mamteimnt  inftruire  de  nouveau  les  Chi^ 
^Qis  des  véritables  artjçksi  de  isiotre  créance  »  ne  fe  plaindrdent-ils 
pas  avec  ra^fon  qu'on  le^  a  trompés?  Ne  poucroient«ils  pas  proteftet 
que  les  Jéf^itçs  qe  lei^ir  ont  luiUemient  pn&clté  une  Religion  dans  la- 
quelle; qn;Jei\qe ,,  on  pieure».  on.fatt:  pénitence  ;  une  Religion iiffreufe 
^  la  nature ,  ennemie^  de  la  cbatr,  qnt.tn'a  pour.partage  que  les  croix* 
les  fouffrances  Sf  la  mort;  qu'ils  neloar  ont: i point  parlé  d'un  Sau- 
veur crucifié  »  qui  eft  un  fujet  de. folie  pour  les  Payens,  &  de  fcan- 
dale  pour  les  Juifs;  qu'ils  n'ont  point  embrafle  la  créance  d'un  Dieu 
fait  hQ^me,  fouçitté^,  outragé,  méprifé.,  percé  de  clous ,  attaché  Se 
mort  en  croix  â^^is  feulement  d'un.  Sauveur  parËiitement  beau , plein 
de  gloire  &de  Alaje(t4>  tel  que  les:  Jéfuj(ie&  le  leur  ont  dépeint  « 
vêtu  à  Ifi  cbinoife  ;  ^  qu'enfin  ils  ont  cru  fuivre  une  loi  toute  douce, 
&  une  vie  toute  aifée»  toute  agréable  &  toute  tranquille  ?  Ainfi,  Très- 
Saint  Père,  en  méprifant  par  ces  erreurs  &  cette  ignorance  les  Myfte- 
les  de  la  paffion,  de  la  croix  »  &  dos  foufffances  de  Jefus  Chrift» 
on  méprife  en  infme  temps  la  gloire  de  fa .  refurredion  ;  l'on  révo« 
i^e  en  doute  le  triomphe  de  fon  afceafion  è  &  en  un  mot  en  rqet* 
tant  la  croix  de  la  mortification,  on  rejette  la  voie  droite.de  la  ré* 
demption  &  du  falut. 

1^40.  On  n'a  jamais  vu,  Très-Saint  Père,  ni  d'Evéque  ni  d'Ecclé- 
fiaftique  Séculier,  ni  de  Religieux  de^.quelque  autre.  Ordre  que  ce 
puiiTe  être,  avoir  inftruit  de  la  forte  les  Néophytek ,  &  les  avoir  je- 
tés  dans  tant  d'erre^urs  :  mais  ceux  qui  ont  planté  &  étendu  notre 
fainte  foi  ont  par  l'effuGon  de  leur  propre  fang  ,  &  par  la  croix 
des  perfécutions  qu'ils  ont  fouffertes,  établi  les  infidèles  dans  laaé- 
ance  de  la  croix  dp.  Jefus  Chrifl:  »  Ôç  du  fang  qu'ili  a  verfé  pour  les 
hommes* 


•-  # 
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•  îrçf.  Ccftîifutxc  ftin<fc«eiit„de  Fa  cpoîji   &  de  faîpaffion  aeNo^V,  Cl. 
toc  Sauveur  qti'a  «té  bâtie    la    foi  de  rfiglife  ,  &  qu'elle  s'eft  élevée  III.  P^ 
jufques  à  tih  te£  coifablè  de  grandeur  ;  Cette  Epoitfe  fainte  du  Ré-  N.  XXIX. 
demptetir  a  veça  &  rie  «de  Idi  ,:dans   le  même  ^tenlps  qp,'H  donhoit 
la  GSdiinb  pour  elle.  Elle  eè  fbrtie  dejfbn  côté.^otmrç  :fur  la  orok^ 
comme  de  (an  Ut  ntiiptîaL»  toute  teinte  de,  la  potispre  de  -fon  &ng; 
&  elle  a  été  remplie  de  refpric  qu'il  veopit  deitendce  entre  les  mains 
de  fdn  Père  éterhcl'pour  la  racheter. 

If  50.  Voilà  ,  Très -Saint  Père,  ce  que  j'ai  âra  être  engagé  par 
^obligation  de  ma  charge  !de  repréfenter^  VoCrie  'Sainteté  itduchhnt  les 
Jéfuitëss  dnt^e  tant  d'autres  xbôfes  que  far,  lieu  dé  ptoite  n'être  pas 
eilcore  venues  jofques  aux  oreilles  de  Votre  Sainteté  ;  n'y  ayant  rien 
qu'ih  ût  fàOent. poiir  ies  lui  cacher  ,;&  Vêtant  même  efforcés,  quoi^ 
qu'en  vain,  d'empêcher  mes  Agents  de  lui  pdrler.  Ce^itiaux  ont  fans 
doute  befotn  de 'remèdes;  ces  défordrès  fotft  dighes  de  cerifurê  ,.  & 
demandent  une  téformation.  Ce  fera  à  votre  iprodénce ,  Très-Saind 
Père ,  d'avifer  aux.  moyens  dont  elle  devra  u£er  ,  £non.poar  les  arrê^ 
ter  entièrement  au  moins  pour  les  modérer.  Ce  qui  fera  d'autant  plus 
facile  à  votre  piété ,  que  prefque  tous  les  Ordres  de  l'Egliie  confpi- 
rerent  avec  elle  pour  ce  fujet. 

IÇ7*.  Votre  Sainteté  y  .pourra  âppdrter  quêhjue  ordre  ,  foit  tn 
donnant  à  ces  Religieux  des  règles  plus  étroites  ;  telles  que  feroit  l'o* 
bligation  d'aflifter  au  chœur  ,^  de  garder  une  plus  grande  clôture ,  de 
faire  profeOion  comme  les  autres  au  bout  d'un  an  ou  deux  au  plus;, 
foit.  en  leur  ordonnant  dç^.  modifications . &  des  pénitences,  fana  icf-» 
quelles  la  difcipline  régulière  fe  relâche  très- facilement;  ou  foit  en 
les  incorporant  avec  le  Clergé  Séculier  :  ce  qui ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns  de  leurs'Supéfieors  ,  letjr'^fferûit  le  plu?  afgféable,  comme  il 
feroit  le  plus  utile  ai^  Clergé  ,  &  peut-  être  plus  facile  à  exécuter  que 
le  refte.  •**        "     ^  *     ^    ' 

I  s  8*.  Car  fî  cette  fainte  Religion  étoit  unie  au  Clergé  Séculier  ^ 
îàtis  néanmoins  fê  départir  dtn  principaux  exercices  de  fon  Inftitut  » 
qui  non  feulement  ne  font  pas  contraires  ;à  h  profefllîbn  Eccléftafti-» 
que  ,  m^s.  lui  petivent /être  fort  ^utiles  ,  les  Evoques  comme  Délé^ 
gués  du  S.  Siège  Apoftolique  ,  pourroient  en  la  forme  que  Votre 
^intecé  rordorincroît  i  fe  fervif  de  'ces  Collèges  d'Eccléfiaftiques  Sé- 
culiers ,  fans  que  l'Eglife  fouffrit  l'incommodité  qu'elle  en  fbuffrè 
maifitetiant  ;  &  c'eft,  comnie  quelques-uns  l'aflfurent,  le  premier  def-^ 
lein  quellelir:  faint  Fondateur  a  eu  fur  leur  Compagnie. 

159*.  Avec  ce  tempérament  votre  fageûTe,  Très -Saint  Pere^,  étant 
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V.  Cl.  éclairée  par  Ib  lumière  da  Sr-Bfprit  ^  dooeeroit  aux  JëTtiitesTmème^^Dn 
IlL  Pe.  remède  falutaire  ;  aux-  (ËT^quès  des  ouvriers  fans  en?ie  ;  au  Clergé* 
U.  XXIX.  des  Coadjuteurs  fanq  jaloufie  ;  &  aux  autres  Ordres  Religieux  la  tran- 
quillité &  la  paix.  Etainfi  toute  ll&glife ;  que  cette  Compagme. trou- 
ble maintenaiit ,  parc  tant  de:  difputes ,  de  jcontefiations  »  de  divifions 
Sçdt  fcandalès,  comme  par  autant  de  tempêtes  qui  l'agitent  >  fetroa* 
veroit  être  dans  un  plein  repos. 

i6o%  Je  foumets,  Très-Saint  Père»  tout  ce  que  je  viens  dédire  à 
Totrè  infaillible  cenfurè.  Et  s'il  y  a  quelque  chofe  .qui  ne  foit  pas  tel 
qd'il  doit  être ,  ou  qui  pût  blefler  le  refpeâ  qu'une  de  fes  brebis  doit 
è|  Votre  Saintetés  je  la  fapplie  de>  me  le  pardonner v  &  de  Tattribuér, 
s'il  lui  plait ,  ainfî  que  j'efperé  qu'elle  fera,  à  l'ardeur  de  mon  zèle 
pour  la  dignité  épifcopale  «  pour  l'augmentation  de  la  foi ,  &  pour 
l'avantage  Se  le  foutiende  l'Èglife  Unîverfelle. 

Je  prie  Dieu,  Très -Saint  Père,  qu'il  répande  fur  Votre  Sainteté 
les  grâces  &  les  bénédidtidns  que  voiis  départez  aux  brebis  qui  vou& 
font  commifes,  qu'il  protège  &  aflifte  toujours  Votre  Sainteté. 


Signé , 


VUyiQviL  d'Ano^lopolis. 


D'Angélopolis  le  8  Janvier  i649^* 
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De  cette  Hifioire  de  Dont  Jean  de  Palafox. 


j 


£  ne  fais ,  Mes  Révérends  Pères ,  ce  que  tous  direz  de  cette  His- 
toire de  M.  de  Palafox,  toute  prife  de  pièces  originales  dont  la  lin* 
cërité  &  la  vérité  ne  peut  être  révoquée  en  doute  par  aucun  homme 
xaifonnable.         ..    : 

Vous  ne  fauriez  empêcher  qu'on  n'ait  une  idée  très  -  avântageufe 
d'un  Prélat  fi  rempli  de  Dieu  ,  &  fi  accompli  en  toutes  fortes  de 
vertus  chrétiennes,  qu'il  peut  être  regardé  comme  un  autre  S.  Char- 
les de  ce  fiecle,  &  un  digne  Imitateur  des  plus  grands  Ëvèques.  de 
rAntiquité;.    .  .  .      « 

U 


Il  ne  V:OQi -Pscg  pai  ffloii»  difficile  d*én£^  qae  l'on  u'^t  4c  Vmii-V.^Ci. 
gtiUàoa  toa^t^  dm  Religieux»  quife  foot  sévqitéa  pcmr  m\  fujet  trà&*IIE;  F% 
injqfte  contre  un  fi.bpn  Paft^ttr^  qui  Toat  traicç«  fi  indîgnjement ,  I^N-  %XHC. 
qui  fe  Toiit  ^  iong-teoifis  opiniâtres  ^  ne  fc  point  rea|ji:ç  an  juge« 
mjBAti  4ii  S.  $i^E9.  qui  le^î  fivoit  condamnéa. 

.Mais  cr ^itt  &]^pr6B^ra  ihvantage  tpute^  ie^  p^rfoniH^  de  piété»  eft 
qae^vous  feyiez  eocor^ depuis  qi^cante  ans  d%ns  la  m^n^e.diipofitip/i  ;  autli 
indexit^s  qne  le  premier  jonr  dads^  l'entêtement  de  votre  innocence  . 
prétendue;  aufiî  opîniâtces^  à  £t»utenir  que  fefï  votre  Comp^ignle  qui 
a  iété  perfécotée  par  ce  faint  Prélat;  aulfi.obftjnés  à  prétendre  que  lui 
même  l'a  reconnu  »  &  qu'à  en  a  fait  une  confeflion^  publique.  Vous  ! 
rave2  ffut  dire .  à  un  Abbé  PelUcot ,  fur  le  fondement  dii  monde  le 
plus  ridicules  comme  on  Ta  f^^  ^oir  à  la  fin  du  volume  précédent: 
&  pofant  enfuite  ce  fait  comme  inconteftable ,  vous  jn  avez  fait  par- 
tout des  triomphes  qui  ne  pourront  jamais  qu'être  honteux  à  votre 
Société.  -  ,  . 

Tout  cela /maintenant  eft  lenverfé.   Von^in^y  fa^riez  plus  revenir. 
Qu'avez -Y  09s  donc  à  &it^s  ppiir  ne  point  ^mqjUtr  à  ce  que  Dieu 
demande  de  Yfiw  >  felon  vous*mèn>es  ?  Votre  Défenfeur  a  employé  dans 
un  Chapitre.  <îptier  les  plus  véhémentes  figures  de,  fa  Rhétortque,  pourg^^,  j^ 
montrer,  ce.  qifii  eft  très  -  vrai^  que  quand  on  fi  bleffë  i^juftement  lademiçr  de 
réputation  du  procliftin^  on  ne  peut  obtenir  le;  pardon  de  ce  péché  ,**  P^^^fc* 
qil'en  lui  faifânt  réparation  d'honneur.   Voufi  venez^tout  pouvellemènt  ; 
d'étab^r  la  raème.jmaximet  cknp  la  Lettre  où  vous^^expliquez  le  fenti- ^ 
ment  de  la  Compagnie  touch^n^  le  Pé.ché  philofophique,.:  &'V0U8  la 
regardez  cooime  fi  cefft2Mae>  qu'il  n^'y  a  point  de^  Cafuifi^  fi  relâchés  . 
qui  n'en  cp^viaupent.    Jjigez  -vous  dpnc  vous r  mêpres ,  mes  Pères  ^ 
dapeuc  qi?»  gri^pu»i^e>prévsn«  la  rigucMr  du  jugement  de  ©i^u  ^  vqus 
n'en  foyez  accablés. .  i£(  C4mfidéf;eZ}  à; combien  d^  répar^tiQi^;  4'bj9nneuc  * 
cette  Hiftoire  voiM  uQip^g?  «  f<^oa  le&.çegies  imoituables  de-  fa  jufllçe 
éternelle,  r?fionnues,f|ar  vous-miêïpc». 

Vous  ne  ipouy^plas  :difçQav€uu>9  que  daoS;  k^  4eiiiK  prgcès  <}es 
dîmes  .&:dfi  la,ii}ri,fdiaiQi?i,  vo^îjrQ'Sfiffir  lùraité,  jitfa.  •. 

nier-e  trè&-W*ri«Mffl  Sf,  tr.ès-fjMiîgfle»;  Çw»  .iui.,  ^;  a^^^^^ 
inojgné  jkpiiisjle  ^Minoindre:  r^pç^tir,,.  ni  fait  4f*i,i»qiiiidre  fa^isfa^ioUi  > 
il  eft  donc  d'un?  îuftice  indiffi^enfabi/s  .de  (la  fsurç.  m^in^niant-à  fa  Qié-  \ 
m^oire ,.  &  de  reçonnoître  devant  l'JEjglife ^ :flue  yps^Per^ s  du  Mftjciquô. . 
ont  bi^çn^nial  Çait^de  parler  li;mal;d'|UU  fi  fainjt  Pf^^at,  fy,  qijie  votre  , 
Conapagioie  i|  eu,  grapd^ort,  de  .preK^dirc^,  .pomi^e  .^  a,  fek^  \%  p^rti 
de  cps  .çataqn^iA^fft  gpiHre  qet  ^^^^ 

Écrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXUL  D  d  d  d  d 
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V.  Cl.  *  Quoi  que  vous  faflîez ,  tous  les  gens  d'efprit  demeureront  convaiocasV 
III.  Pe.  après  cette  hiftoire  ,^  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  méchante  caafe,  que 
N.  XXIX.  celle  que  votre  Société  a  foutenue  pendant  cinq  ou  fix  ans  contre  M. 
de  Palafox  à  Rome,  à  Madrid  &  dans  le  Mexique;  &  quec'ell  une 
opiniâtreté  criminelle  de  la  foutenir  encore  en  ce  temps -ci,  eo  em- 
ployant toutes  fortes  de  chicaneries  pour  faire  croire*  que  c'eft  rEvè- 
que  qui  vous  avoit  fait  un  méchant  procès.  L'Eglife  s'attend  que  vous 
ferez  réparation  de  cette  injure  à  la  mémoire  de  ce  faint  homme,  & 
que  vous  témoignerez  votre  repentir  du  fcandale  que  vous  avez  donné 
pendant  quarante  ans,  par  un  procédé  fi  mal-honnête,  &  fi  contisuie 
à  la  fincérité  chrétienne. 

On  n'a  jamais  pu  douter  raifonnablement ,  que  la  grande  Lettre  de 
M.  de  Palafox  au  Pape  Innocent  X,  ne  fût  véritablement  de  lui;  car 
toutes  les  perfont|fs  de  bon  fens  ont  dû  regarder  comme  une  chofe 
moralement  impofiible,  qu'un  impoileur  eût  pu  compofer  une  Lettre 
fi  bien  faite ,  fi  chrétienne ,  &  remplie  de  tant  de  faits  particuliers  dma 
pays  fi  éloigné.  Mais  refprlt  d'orgueil  dont  votre  Compagnie  s^eft 
laîfle  infehfiblement  poiréder^  comme  S.  François  de  Borgia  Tavoitap^ 
pféhtndé,  n'ayant  pu  fouffrir  que  Ce  Prélat  y  eût  parlé  avec  tant  de 
zèle  de  plufleurs  défordres  confiderables  de  votre  Société,  il  n'y  a 
rîeri  que  vousn'ayiez  fait  J^bur  décrier  cette  Lettre;  en  la  faifant  paflcr 
pour  une  fatyreoutragéufeV  corapoféë  pât  un  fauflairç  qui  l'avoit  at- 
tribuée à  l'Evéque  d'Arigélopolis  ,  'pour  lui  donner  plus  d'autorité. 
Maîs-éomme  ettte  infcriptibn  en  faux,  qui  n'a  jamais  été  que  très- 
téméraire,  ne  fe  peut!  plus  foutenir,  h'étes-vous  pas  obligés  de  vous 
rétraâer  de  tdùt  ce  que  vous-  avei  dtt'contte  cette  excellente  Lettre, 
&  de  témoigner  du  regret,  de  ce -qu'au  lièii  de  vous  élever  contre  ce 
grand  Evèque,  à -qui  Dieu  ^voît  donhé  tant  d'affeéKon  potar  votre  Sô- 
cîëtéy  vous  n'avéfe  pas  profité  de  fes^  c^atitables  avis  ?  •    «  .  . 

Un  autre  fujet"  d'obligation  de  fairç'  h  fa  mémoire  une  réparation 
d'honneur,  dont  les  Cafuiftes  les  plus'  relâchés  ne  pourroient  pas  vous 
difpenfer,  eft  la  bardieife  que  vous  avez  eue  de  lui  faire  faire  une  cofl- 
feflion  publique  de  la  faute  quMl  auroit  commife ,  en  défendant  contre 
votre  Compagnie  les  droits  de  Ton  H:arader6.  On  a  vu  ailleurs  l'abus 
que  vous  aviez  fait  d^une  de  fes  notés  fur  les  Lettres  de  Sainte  Thé- 
refe ,  pour  lui  attribuer  une  ridicule  rétraSathn  de  tout  ce  quHl  avoit 
fait ,  dit  &  écrit  contre  votre  fainte  Compagnie.  Quelque  hardis 
que  vous  foyez,  vous  ne  Vêtes  pas  aflfez  pour  foutenir  de  nouveau 
cette  faufleté  palpable.  Reconnoifiei:  donc  votre  faute  ,  &  demandez 
pardon  à  Dieu»  d'avoir  flétri,  autant  quUl  étoit  en  "vous ^  la  réputa- 
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tion  de  Ton  Terviteur,  en  lui  imputant  one  conduite  G  indigne . d'an  V. -  Ct.' 
komme  fage.  ,         III.  P. 

On  fait  moins  d'inftance  fur  la  réparation  que  tous  devçz  à  ceux^-  ^^'^ 
que  vous  appeliez  Moraliftes ,  &  on  vous  en  laiflb  les  Juges.    Vous 
les  avez  traités  de  tnédilànts  &  d'impodeurs.  obligés  de  foin  amende 
honorable  à  la  vérité  &  à  la  charité ^  .parce  qu'il  eft  parlé  en  un  en- 
droit du  fécond  Tome,   de  plufîeurs  faiots  Ëvéques,  que  votre  Com- 

^àagnïe  a  perfécutés  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales,  entre 
lesquels  on  avoit  nommé  Dom  Jean  de  Palafox  Evëque  d'Angélopotis. 

;  Direz  -  vous  encore ,  mes  Révérends  Pères ,  qn'il  n'elt  pas  vrai  qoe 
les  Jéfuites  faient  perfécuté ,  &  que  c'efl  lui  qui  a  été  le  perfécuteui; 
des  Jéfuites?  On  ne  croit  pas  que  votre  hardiedè  puifle  aller  jufques-Ià. 
C'eft  donc  à  vous  ^  faire  amende  honorable  à  la  vérité,  que  vous  avez 
indignement  violée ,  en  traitant  vos  adverfaires  de  calomniateurs  pu- 
blics ,  lorfqu'ils  n'ont  rien  dit  que  d'inconteltable  fur  le  fujet  de  ce  . 
faint  Prélat. 

Oeft  par  charité,  mes  Pères.,  que  l'on  continue  ,  comme  on  a 
déjà  &it  dans  le  volume  précédent,  de  vous  repréfenter  l'obligation 
que  vous  avez  de  fatîsfaire  à  des  devoirs  qui  ne  font  pas  moins  fondés 
fur  les  règles  inviolables  de  la  Loi  naturelle,  que  fur  les  faintes  ma- 
ximes de  la  piété  chrétienne.  Mais  quoiqu'on  ne  voie  pas  ce  qui  pour* 
roit  vous  empêcher  d'en  être  convaincus ,  on  ne  s'attend  pas  néan- 
moins que  ces  remontrances* aient  aucun  effet,  à  moins  que  Dieu 
ne  TOUS  change  le  cœur  par  la  toute  puiflance  de  fa  grâce.  .Ceft  à 
quoi,  dit  S.  Auguftin  en  quelque  endroit,  les  prières  peuvent -pltis 
fervir  que  les  paroles .  &  les  gémiflements  envers  Dieu  ,  que  les  plus 
forts  difcours  envers  ceux  que  l'on  avertit. 

[Envqpé  à  t imprimeur  m  février  iffjo.] 
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Compefk  par  h  f^érahU  Jean  de  Péafox»  fi^aêufti  far  M,  ârnoM 
jkr  Pejpagnc^ ,  avec  ie  jugement  qt^  eu  partvi^  (a) 

V.  Cl.  Cif Af  tTU  l    Modft.  page     r 

IIL  Pe»       ^'*  Bienfaits  généraux.  Le  fécond  n'eft  pas  bien.  %       2 

IL  XXI^    U^*  Bîcn&its  pacttciitiers.  Aventures  4e .  fa  oaii&nce.  3 

IV.  Je  parle  à  Dieu.  Science  moyenne^  &c.    (O  S 

V.  SonPefe  le  reconnolt.  Un  faint  Ev£que  prédit ,   icc.  9 

VI.  11  perd  la  grâce  de  fbn  Baptême.  H  parle  à  Dieu.  1 1 
VIL  NouMaos  bknfaixt.  il  court  à  ù,  j^rte  depuis  dbe^butt  jufqu'à  vingt» 

huit  %n$,       .^.      .  ^7 

VIII.  Bieiiifaits  dç  I)iêu  pendant  ces  di)^  ou  douze  aos»  2i 

IX.  ©angers  de  .péril,  dont  Dieu  rav.ôit'préfervé.  '        22 

X.  Bienfaits  tenrporéls.  27 
XL  II  parie  à  Dieu.  29 
XU»  Sa  <:o»«erfipiu   Diw  ^ackiire  4i^uis  'vingt*huit  juffu^è  trenteJiuit 

ans.  A,  3^ 

XnL  Dieu   achevé  fa  ^  converdon.    Sa  confeuioA  générale.    H  doute  s^il 

en  avoit  jamais  fait  une  bonne,  recotinoît  que  fon  changement 

étoit  tout  de  Dieu»  3g 

XW.  Ses  auftérités.  .      .  ,  \       \      '.  40 

XV.  PenPe  à  fe  (airePrètrèi  s'habille  plus  amplement  ;  en  eft  moqué,  & 

pris  pour  un  fol  ou  pour  un  hypocrite:  redouble  fes  auftérités, 

fes  dévotions  &  fes  communions.  42 

XVL  Rend  compte  de  fes  atiftérités  depuis  qu'il  fut  Prêtre.  Elles  font  ter- 

ribles.  45 

XVn.  La  Sainte  Vierge  lui  appnroit ,  &  fait  qu'il  fe  donne  à  fon  Fils. 

Grands  eâêts  de  cette  apparition. .  48 

Xyni.  Il  parie  i  Dieu.  Long  ft  ennuyeux.  50 

(a)  [Voyez  la  ftéf.  hîft.  Art.  XVII,  |  ÏV  n  Vn.3 

ib)  Z  Voyez  &  Lettre  Paftocale  donnée  à  Madrid  en  itfç? ,  ioos  ce  titre;  Lettre 
Pajiorale ,  Jhr  la  TeconnoiQanct  de  la  grâce  de  Dieu ,  de  fa  bontés  de  fa  miféricorde^ 
de  notre  foiblcjffb  6f  de  notre  mlfere»  La  fin  de  la  Préface  de  cette  Lettre  Pâftoraie  eft 
remarquable,  comme  onl'obferve  dans  le  IV  Volume  de  la  Morale  Pratique  >  UL  paît 
Art.  111  ia  fine  3» 
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XIX.  II  s'accufe  de  tomber,  ^ave;  ^  graviJfiuMmeiUe.' Mm  cela  fe  ré*V.  Cu 
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:  mérite  ont  fait  ce  fouhait  avant  P  Auteur  de  la  Morale  Pratique.  Ju^ 
gement  de  Gafpar  Schioppius.  InveSive  contre  M.  PAbbé  de  S.  Cy^ 
ran ,  auffi  outrageufe  que  hors  de  propos.  54. 

VIL  Réponfe  au  fécond  Article.  Du  portrait  que  les  Jéfuites  fe  plaignent 
gue  P  Auteur  de  la  Morale  Vr^tiquQ  a  fait  de  leur  Compagnie.  QjHls 
le  repréfentent  avec  peu  de  fidélité.  6  8 

IllV.  Portrait  que  les  Jéfuites  font  de  Meffieurs  de  Port-RqyaU  dans 
leur  nouveau  Livre  9  repréfenté  fidellement  par  leurs  propres  ter^ 
mes.  80 

IX.  Examen  de  cette  queftion.  Si  ceux  qui  reprennent  publiquement  des. 
défordres  publics ,  fe  rendent  ridicules  ,  quand  ils  protefient  quHls  le 


76»  1       A      0      ».      E. 

foitt  par  un  mouvement  de  charité  eiivers  c&ux  qui  pt  Sçst  àupct^ 
Mes: .  ,  94. 

Chap.  X.  Qiie  les  Jéfuites  conviennent  que  fi  ce  qui  efi  dit  d'eux  dans 
la  Morale  Pratique  ejl  vrai ,  //  a  été  de  f  intérêt  du  public  de  faire 
ce  Livre ,  afin  de  Us  faire  conmîtr*  pour  ce  qu'ils  fi}nt.  loî 

XI.  Divsrfes  obfervations  fur  la  dernière  partie  de  la  Préface ,  ^  fw 
le  troifieme  Article  du  premier  Chapitre^-  ' ,  113 

X(I.  Examen  de  la  rapfùdie  d'un  grpid  nomsre  de^faits  allégués  par 
les  Jéfuites  pour  prouver  leur  peu  de  fenfibilité,  quand  il  ne  fagit 
qae  de  leur  honneur  135 

XIII.  Avec,  combien  de  témérité  les  Jéfuites  promettent  de  forcer  leurs 

adverf  lires  de  faire  amende  honorable  à  la    vérité  \  fur  ce  qu'on  a 

dit  de  beaucoup  de  bons  Evéques  perfécutés  par  leur  Compagnie,   145 

I.  Piffécution.  De  Dom  Bernardin  cCAlmanaa  ,  Archevêque  de  Siàxte 

Foi.  '       ,  ICI 

-  3.  Pcrfécudon.  De  Jhm  Jean  Matbao  de  Cajfro,  Evéque  dans  h 
Indes.  ita 

3.  Perfécution.  De  Bom  Hemando  Guerrero,   Archevêpie   de  Ma* 
nille.  .  iî4 

4.  Perfécution.  De  Dom  Bernardin  de  Cardenas^  Evéque  du  Pa- 
raguay. .  If  7, 

f,  Perféciition.    De  Dom   Jean  de  Palafox  ,   Evéque  ttÂ^gHapo- 
lis.  M9 

6.  PerféouCion.  De  Dom  Philippe  Farde  ,  Ârcbevè^  de  Ma- 
nille. 161 
Xi  V.  Réponfe  à  la  fin  du  cinquième  Article  du  premier  Chapitre.  VAbbi 
du  Ferrier  très-fauffement  accufé  de  menfonge.  Calomnie  infigne  contre 
les  Ecripc/ins  de  Port-Rayal.  Ce  qae  hi  Jéfuites  promettent  de  faire 
voir  dani  ce  Lèvre  par  des  preuves  incontefiahles.  Variations  entre 
■^  premitre  @f  la  féconde  édition.  163 

XV.  Répanfe  au  troifieme  Chapitre  de  la  Dèfenfe,  dans  kquel  les  Jé- 
fuites promettent  de  faire  v&ir  par  des  obfervatiant  générahr ,  quHl 
mfmt  que  du  bon  fins  pour  reconnétre  que  ce  qWott  0  ^  cmtr'eux 
dtins  la  Alofale  'Prui^ue  foùt  des  eàlimbiet.  ■  '  174 

XVI.  Réponfe  au  fécond  Article.  Trois  par^oxes  des  Jéfiàtts.  ^'^Que 
leurs  adverfairM  ne  eroient  pas  ce  qu'Ut  difent  ttemc    .2'.  Que  ces 

-  Feras  ne  ft  fout  point  prévalus  du  cridU  qu'ils  ont  aafnrès  des  Fulf- 
fanc»s  de  la  terre.  3*.  Que  Alejfieurs  de  Port-Rc^ai  auraient  dit  aller 
à  la  Chine  ,  y  ftcourir  tes  nouveittix  Chrétiens ,  s'ils  avoieift  cru  que 
la  'cOndifHe  des  Jêfiiites  y  Jittfi  mutvaifk.  '         .  i  ?8 

XVII. 
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XWI.  Rêponfe  '  aux  Articles  troifieme ,  quatrième  t  cinquième  &fixieme; 
&  principalement  à  ce  iptf  les  Jéfuites  difent  ians.  le  Jîxieme,   que 

•  fils  avaient  permis  dès  cultes  idolâtres  aux  nouveaux  Chrétiens  de  la 
Chine ,  ils  leur  auraient  à  plus  forte  rodfoh  permis  la  polygamie,  ao  j 

XVIII.  Examen  dufeptiems  Article,  où  les  Jéfuites  fe  repréfentent  com^ 
me  de  parfaits  modèles  de  là  modération  cbrétieme ,  qui  qnt.eu  juf- 

.  ques  ici  le  courage  de  foi^rir  la  calomnie  jweç  patiepce,  &  àji^i  il 
"?  Jttffit  pour  toute  apologie  de  vivre  de  telle  forte ,  qne  leur  conduite  fait 
■'    la  réftàation  des  calomnies  dont  on  les  charge.  ^/f 

XIX.  Quelques  règles  pour  juger  quand  des  pièces  produites  pour  véri- 
.  far  des  faits  doivent  être  regardées  comme  i^aief  -y  &  en  quel  cas 
.  •:  cfUti  qui  s'en  fert  peut  être  obligé  de  montre^  qu'elles  ne  font  point 
i;  fuppojees.  Fauffe  Lettre  rapportée  par  les  Jéfuites  dan^  leur  nouveau 
-:  Livre.:  ,,..'•  .à2<5" 
•XX,  Suite  du  mime  fujet.  Lettre  faujfement  attribuée  à  tlllufiriffme 
.  Navarrete.  D'ail  ton  prend  occafion  de  parler  des  idolâtries  que  les 
.    Jéfuites  ont  permifes  aux  Chrétiens  de' la  Chine,.  & ■  de  réfifter  ce 

quHh  ont  dit  de  plus  important  pour  fc.  ptfiifier  de  ■  q«r  leproehe  dans 
,    le  quatrième  Chapitre  de  leur  Défenfe.  .•,•;.        .  .\.  *37 

XXI.  Autres  preuves  de  la  fauffetédè  la  lettrfi  attt-il}uée  xt Navfirrete i 
.  .  avec  la  réponfe  à  de»fc  Réflexions  que  Us  Jéfuites,  ont  ajoutées,  à  cette 

•  impofiure.  ...    ..  3J'4 

XKIL  \SttHe  des'fal^càtim:M.  Jjéfuitesi  lettre  fuppojea  à  deux.Bvê- 
'^;ÇW«  des  Philippines,  pour  empêcher  qwon  n'ajoute  foi  à  df s  infor- 

mations  faites  dans  la  Chine,  contre  leur  mauvaife  conduite ,  pair  de 
faints  Religieux.  Ils  font  paffer  pour  Martyr  le  Jéfuite  Moralh  leur 
Apologijle  i  qui  étant  paffé  au  Japon ,  y  apojlafîa.  2  ^8 

XXIII.  De  t argument  que  les  Jéfuites  tirent  des  louanges  qu'on  leur 
donne.  De  t  approbation  de  M.  F  Abbé  Brifacier ,  Supérieur  du  Sé- 
minaire des  Mijfions  éttôngeref;  ^Dn^/s  faits  fur  lefquels  on  lui  de- 
mande fan  avis.  -  /  ,*^** 

XXIV.  Suite  du  même  fujet.  Que  les  jéfuites  prétendent  avoir  été  fort 
injuflemera  perjecutés  par  les  Ficaires  Apojlaliques ,  loin  defe  repentir 
de  les  avoir  fi  maltraités.  Que  pela  offlige  M.  PAhbé  Brifacier  à  les 
recotmoitre  indignes  dés  louanges  qu'il  Uur  a  données,  &  tf empê- 
cher le  mauvais  ufage  quHls  pourront  faire  un  jour  de  fon  Approba- 
tion. 3"o» 

XXV.  Oit  on  marque  ce  qui  a  été  réfuté  de  la  Défenfe,  Êf  ce  qui  en 
rejk  encore  à  réfuter ,  dont  on  détruit  par  avance  les  principaux 
points.  J 1 8i 
Ecrits  fur  la  /florale.  Tome  XXXIII.                 E  e  e  e  e 
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Concîujhn.  '  'jj* 

Addition  fur  deun  ftùts  ia^ortmat»    qid  tymt  été  ammcét  par  Us 

Jêfuites  contre  la  vérité  t  ûur  doivent  àter  toute  créance.  ^q 

I.  Fair.  Que  la  grande  Lettre  au  Pape  btneceta  X,  qtie  les  Jéfiàta 

nient  être  de  M.  de  Palafox,  eft  incont^ablement  de  InL      j4,i 

IL  Fait.  In/tgne  faujjèté  ^  que  AT.  de  Palafoxfejoit  repenti  de  ee  f^U 

avo^fait  contre  Ut  J^i^es  pour  foutenirfa  juriJÙiSion^  ^  ftil 

ait  fait  «ne  CoTtfeffion  publique  de  cette  prétendue  faute,  ;f  f 

R£fom8E  à  la  féconde  partie  de  la  Difenfe  dit  noutfeawe  CtrAiem ,  fâ 

vient  de  pariée.  }£f 

g.    I.  Réponfe  à  PAvertigmem,  n»iî 

§.  2.  Ràponfe  au  lAvre.  371 

g.  3.    Lettre  &  Traité  du  P.  Sarpetri  Dommearn.  37) 

S,  4.  Les  Réponfes  du  P.  Jean  de  Paa  de  t  Ordre  de  S.  Doaini» 

que ,  touchant  les  honneurs  qu^on  rend  aux  morts  Çf  à  Confudta 

dans  le  Tunquin.  .    Ibii 

5.   f.  Lettre  du  Révérend  Père  DominiqKe  Nimartte  Dtmimcaiii, 

Millionnaire  de  la  Chine ,  S<  depuis  Archevi^é  de  S.  Douàngm 

dans  l^ Amérique.  |g; 

$.  g.  Mérrmre  fur  taffaire  itAngilopolis.  %%$ 

%  7.  Mémoires  fur  Us  affaires  du  Paragueif:.  jft 

%.  8.  Sur  la  Relation  de  M.  Tavemier.  39^ 

Réponfe  au  Jugement  fur  le  troijieae.  fi^oiume  dr  là  Morale  Pratique  dis 

Jéftàtes.  }99 
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T  A  B  L  E 

I>E  s    ARTICLES 

De  IHifioire  di  Doœ  Jem  de  Palafox,  Icc.  ou  du  tattriemt  Folam 
iei  fricéàattii  Ûitiaii. 


PREMIERE    PARTIE. 


n 


Eh  vie  fu'U  a  mnée ,  depuis  fin  mtrSe  dans  tEtat  EaUfil^U 
9",  ji^imii  xux  tnis  &  fotrepremieris  muées  de  fin  Épijco- 


fit. 


44» 


Arxicxi  I.  Commencements  de  h  comxrfion  de  Dont  Jean  de  Falufox. 
Qfie  bientôt  après.  Dieu  II  ft  paffir  ,  par  une  grâce  finguUere ,  dune 
vie  mondaine  à  une  vie  tonte  chrétienne.  4f  a 

U.  La  vocation  de  Dom  Jean  de  />ato/«  à  tHat  Eccléfiafli^,  &  de 
la  vie  qu'il  menait  étant  Prêtre.  4ç6' 

lit  De  fa  promotion  A  lEpiJcofat,  dont  lequel  on  lui  prédit  qsfil  ad- 
roit à  Souffrir  de  grandes  perfécutions.  4ifi 

rv.  Ce  que  JSt  Dont  Jean  de  Pulifox  dans  les  premières  années  de  fin 
Bpifcopat.  46  f 

V.  //  efi  fait  Fice-Roi,  &  de  quelle  farte  il  fi  conduifi  dam  cette 
Cbarge.  47a 

SECONDEPARTIE. 

Relation  exaSe  de  deux  différents  de  M.  de  Ptdafox  avec  les  Jèfttites  , 
tun  touchant  les  dknes ,  tautte  tottcbant  les  pirmigons  de  pricber  Sg  de 
confeffer.  474 

Artigee  I,  Proch  des  denses.  480 

IL  Frocis  de  la  JurifdiSion ,  depuis  qiiilfut  commencé  jufques  à  la  no- 
mination des  Confervateurs.  48  c 
III.  De   la  nomination  des   Confervateurs  &  de  ce  qui  s'en  eft  fuivi , 
iufyuis  à  la  retraite  de  i'Evêque.  48; 

Eeeee  a 
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Article  IV.  Ritraite  de  lEvêque  :  violences ,  mfohtces  »  fchifm  Çf 
ufurpation  de  fon  autorité  par  les  Jéfuites  ,  leurs  Confervateurs ,  ^ 
le  Chapitre  gagné  par  cef  Pères.  .  .  ,  4S7 

V.  Le  Prélat  écrit  au  Roi,  ^  fait  un  Eut^  très-éd^ant  fur  Jon  ai- 
fence  de  fon  troupeau.  '        .  Ï04 

VI.  Retour  de  tEvêque.  Nouvelles  traverfes.  Les  entreprifes  du  Fia. 
Roit  des  Confervat^irs ,  &  des  Jéfiiites  condamnées  par  le  Roi  dEf- 
pagne.  Rétablijfement  de  tautorité  du  Prélats  fo? 

VII.  Bref  en  faveur  du  Prélat:  ^  ce  qu'il  contient.  ïi2 

VIII.  Le  Bref  étant  fignijié  aux  Jéfuites^  ils  demandent  au  Prélat  ptf' 
mijjîon  de  confejfer  ;  mais  avec  protejlatian  que  c'eft  en  fe  foumettata 
à  la  jurifdiSion  ordinaire  ,  &  non  au  Bref  Ils  emploient  tout  leur 
crédit  pour  empêeber  qu'il  ne  Joit  reçu  par -û  Çonfeil^Efpagne;  mais 
inutilement.  f  li 

IJÇ.  Le  Roi  rappelle  TEvêque  en  Efpagne  par  des  lettres  très-i^ligeaih 

"    tes.  Mémorial  préfenté  contre  lui  par  les  Jéfuites  avant  qtfil  fifi  or. 

rivé  à  Madrid.   Ils  renouvellent  leurs  oppojbions  contre  le  Bref  m 

Amérique  &  en  Ej^agne.  îîJ 

X.  LEvêque  étant  parti  pour  kEfpagne ,  les  Jéfuites  préfenterent  con- 
tre lui  un  Mémorial  au  Confeil  du  Roi.  îï7 

XI.  Mémorial  préfenté  au  Roi  ^EJPagne  par  les  Jéfuites  dans  tajfairt 
du  ParagucTf  ;  contenant  trois  Articles  pleins  de  fauffetés  contre  tl- 
vêque  d'Angélopolis.  ÎJ" 

XII.  Mémorial  préfenté  au  Roi  d'Efpagne  par  les  Jéfuitèf ,  pour  di' 
mander  de  nouveau  que  le  Bref  fait  retenu.  '  îî7 

XIII.  DQU%e  exemples  delà  mauvaife  foi  des  Jéfuites  ,  &  de  leur  man- 
quement de  refpeS  envers  les  Evêques  ^  le  S.  Sie^e ,  pris  de  l«tr 
Mémorial  dont  on  vient  de  parler.  f4î 

XIV.  Les  Jéfuites  obtiennent  à  Rome  en  iff^a,  deux  nouvelles  audimes 
fur  le  fujet  du  Bref,  &  ils  y  font  toutes  les  deux  fois  condamnés 
de  nouveau.  ffS 

XV.  Les  dernières  chicaneries  des  Jéfuites  pour  faire  croire  qu'ils 
avaient  eus  de  tavantage  dans  la  caufe  d'Angélopolis ,  quoiqu'ili  y 
eujfent  été  par  trois  fois  condamnés  foîemmlîement.  î^î 

KVI.  Réfutation  des  avantages  qu'ont  pris  le  P.  Annat ,  &  les  Au- 
teurs de  la  Dépense,  de  cette  même  pièce  intitulée  Processus  et 
fims  CAUSJE  Anoelopolitanjs.  585 


T  R  0  I  s  I  Ë  M  E    P  A  R  T  ï  E. 

Diverfes  cbofes  qui  regardent  M.  de  Paîafox  depuis  quHÎ  fut  Evêgtte 
à^Ofma  ;  Çf  la  Réfutation'  4e  <ei  gài  sfi  dit  dans  la  Défenfe  contre 
les  Curés  de  Paris  ,  fur  le  fujet  de  la  grande  Lettre  de  ce 
Prélat  au  Pape  Innocent  X.  ,  f9* 


S  E  C  T  ï  O  N.      I. 

Récit  abrégé  des  fix  dernières  annéer  de  M.  de  Pak^.  bid. 

Article  I.  M.  de  Palafox  accepte  tEvêcbê  èOfina.  Il  y  redouble  fes 
charités  envers  les  pauvres,  mange  en  canrnun  avec  fis  donteftiques, 
^  augmente  fes  at^iérités.  î"  9  î 

.  il.  Du  foin  que  ce  Prélat  avoit  de  fon  Diocefe  :  de  quoi  on  donne  pour 
'exemple  ce  qti'H  faifoit  dans  fes  vijhes.  De  fon  zèle  contre  la  méchante 
morale,  ^  de  fon  affe&ion  pour  l'Univérfîté  de  Louvain.  6oo 

ïil.  De  fon  amour  envers  Dieu,  &  combien  fa  dévotion  était  contraire 
aux  illufions  des  jQuiétiftes.  604. 

IV.  Sa  patience  efi  exercée  par  denouveUes  mortijictiiions  &  de  nouvelles 
fatyres,  que  Pon  publie  contre  lui.  61  z 

y.  De  fa  bienbeureufe  m(fft.  €i^ 

II.    SECTION. 

Jufiifiicatton  de  ce  qu'etit  dît-  les  Curés  de  ■  Parii .  dans!  leur  neuvième 
Ecrit  touchant  la  grande  Lettre  de  M.  de  Palafox.  Et  la  réfutation 
de  tout  ce  que  le  Défenfeur  à  dit  contr'evx,\  ■_   6ïi 

Article  I.  Qne  la  lettre  que  lef'JéfuUes  d'Ej^tie  fe  font  plaints  que 
M.  de  Palafox  avoit  écrite  bu  Pape,,  efi' fa  grande  Lettre' du  %  Jan- 
vier 1649.  .619 

ïf.  i^e  U  Défenfeur  ne  fauroit  favuver  que  M.  de  Palafox  ait  dé- 

jb\oiiélà  lettre\  que  les  Jéfuites  d*lfpagne  fe  plaignoient  qu'il  avait 

■'-'■  écrite  au  Pape.  ;■■■■"         \        '       ^iz 

ilh^Que  rien  n' efi  plus-  mtl  fondé,   qué'de  que  dit  le  Défififeur,  que 

-  les  Curés  de  Paris  connoiffoîent  bién.làfaujfeté  des  preuve^  qu'ils 
eOiphyoifnt  pour  montrer  que  la  grande  Lettre  de  M.  df.  Pahfax  ne 

'    ,lui  avait  point  été fuppofée.  6ji 

-iVi,  Qiie  'ks'Curés  de  Parts  n'or^  point  été  ridiculefr,  IqrfquHls  ont  dit 
au  P.   Ai.a.'.t ,   que  pour  faire  croire  que  la  grande  Lettre  lie  M.  ifo 


r 


^4  T  A  B  L  t     DES     A'K  T  f  C  1^  E  S. 

-  Faïafox  iCétMt  pas  âtlui,   U  tu  devoit  tirtr  «R  iéfaveu  it  cet 
Evêque  qui  était  alors  en  Espagne  Evêqut  d'Ofma,  6)7 

ï  E  C  T  I  û  N    JU, 

Jtéfittatiott  de  la  manière  injurieufe  dont  ht  J^iiitfs  tniftifa  kjvut 
Evêque  Dont  Jean  de  Palafox ,  dans  la  féconde  partie  de  leur  DU 

TENSB.  ^41 

Article  I.  Méchantes  raifons  des  Jéfuites  pour  montrer  qu'ils  »*Âoiw* 

ptfint  obligés  de  rim  répondte  fitr  U  littn  de  JKt,  de  Patt^o^t  à  km 

F.  Roda.  6+4 

II,  ^  Jbf  faHs  d»  h  Lettre  au  P.  Radi*  dvmunt  pçffer  pour  arkms 

■  ^hn  les  règles  de  la  certitude  humaine  d»  jhiH  h0onf(tes.        «49 

}}l.  Pitfffabk  argument  4»  Jéfitites  contre  ks  fkitf-  de  la   LeUri  m 

P.  Rada,  appuyé^de  beaucoup  de  déguifiments  ^df  menjouges.  £fj 

IV.  De  Pembarrfts  dà  Ji  fout  trouvés  les  J^àUs  %^u^ff>tt  tbiftoiri  dt 
la  mafcaradei  €{$, 

V.  De  tobjeaion  que  fe  font  les  Jéfuites  i  qu'il  0  éfficile   t^accorder 
.une  lettre  pleine  dt' ftfu^  accufiaions,  aerec  topiuion  de  faiMeté  qiià 

laiffé  M.  de  Palafox;  &  qu'ils  y  répandent  très-nml'  «^t 

Vi  Sxamen  de  ce  que  les  Jéfuites  ont  fait .  lUre  à  PAbbé  Pellicat  ;  que 

M.  de  Palafox  s'étoit  rétraSé  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  i/it  ^ 

écrit  contre  les  Jéfuites  dans  k  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  eux.  €6$ 

a  U  A  T  R  I  E  M  E    E  A  R  T  1  E. 

PfteHiERE  Lettre  de  Dam-  Jvan  de  Palafox  Bvèqut  âAngéhpoUs  au 
'  Pape  Innocent  X,:jiu(  les  dsux  différmts  qu'il  a^oé$.  avft  les  JéfuUeSt 
'     Vun  touchant  les  dbnei  &  .l}auirftotichant  fa  JufifdfSion-  tf7ï 

Seconde  Lettre  au  Roi  d'Bfpagne.  Dont  Jean  de  Palafox  ^.  Jtîmdfiza 
Moèque  itAttgélopolié-^,  Ki^eur  ik^  Audience  dg-.  A&pciqu^-.  f^^d  compte 
'■•  à  V-iÂte  MaieM-  de  ce.  qui  i:t^.paffé  pêftdaut  ^me  aimée-  i'ï4r  ;  de  ce 
qu'a  fait  notre  F'ice-Roi  en  faveur  des  Religieux  du  M  Compugnit  de 
Jejùs',  de  lu  retraite  de  ■l'Evèque.\  dei- grande fiiond^hf  qttkfoft  antir 
vés  dans- ce  Royaume;;  Ç#../hî,  repréfenfe  trèf-kumblement.  combien  il 
efi  important  qii^eUa  oxdoane  qti'ils  foient.  vérifiés  &.  qu'où  jt  r^ 
méiiie.  6j7 

Trosie^m  Lettu^,  qàitjhlafvcoifdemi  Pape  Imocent  X  d»  S  Jan- 
vier  1 649.  '  ,    '       •  .  .  ^  713 
Conclujion  de  cifte  Hijîoire  de  Dom  Jean  de  Palafox.  760 
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